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P£TIT£  HISTOIRE  NATURELLE  des  Écoles  primaires  et  primaires-su pé- 
Heures,  ou  Leçons  sur  les  Minéraux,  les  Plantes  et  les  Animaux  qn*il  est 
le  plus  utile  de  connaître  ;  2*""  édition ,  refondue  par  l'auteur  et  ornée  de 
plusieurs  ^gravures;  1  vol.  in-18  déplus  de  200  pages.  Prix  broché  :  75  c.  ] 
cartonné  90  c. 

LEÇONS  ÉLÉMENTAIRES  SUR  L'HISTOIRE  NATURELLE,    à   l'usage 
des  institutions  des  demoiselles.    Premier  volume ,  Minéralogie-Géologie , 
Botanique;  in«18  orné  de  20  planches.  Prix  :  3  fr. 

Deuijième.  volume.  Zoologie;  in-18  orné  de  20  planches.  Prix:  5  fr. 

.   . . 

LECTURES.  CHOISIES  sur*  l'Histoire  naturelle  et  sur  les  Phénomènes  le» 
plus  remarquables  de  la  Nature,  ou  Recueil  de  fragnUents  tirés  des 
naturalistes  modernes  et  disposés  dans  un  ordre  méthodique;  1  vol.  in-8*. 
Prix ,  broché  :  5  fr.   -"  v 

PETITE  GÉOGRAPHIE  DES  ÉCOLES  PRIMAIRES,  ou  Notions  élémen- 
taires sur  les  habitans,  le.  .$ol,  le  climat,  les  productions  naturelles  des 
différentes  contrées  du  globe ,  et  particùlièremetit  de  la  France.  Ouvrage 
rédigé  sur  un  nouveau  plan  et  conforme  à  la  loi  sur  l'instruction  primaire; 
1   vol.  in-18  de  212  pages.  Prix,  cartonné  :  75  c.      ' 

PETIT  ATLAS  DES  COMMENÇANTS,  pour  la  petite  Géographie]  de» 
écoles  primaires  ;  par  M.  Saucerotte ,   avec  cartes  col.  cart.  2  fr. 

PETIT  COURS  DE  MATHÉMATIQUES  appliquées ,  à  l'usage  des  classes 
ouvrières,  des  propriétaires  et  des  entrepreneurs  d'industrie  des  villes  el 
des  campagnes,  et  pour  servir  de  texte  à  l'enseignement  dans  les  écoles 
primaires ,  dans  celles  d'agriculture ,  d'arts  et  métiers  et  dans  les  écoles 
normales;  par  M.  Ottin,  ex-professeur  de  mathématiques;  2  vol.  in-18. 
Prix  :    2  fr.  25  c.  * 

ORTHOGRAPHIE,  ou  Leçons  d'orthographe  sur  le  plan  de  la  Cacographie 
«éthodiqne  ;  par  M.  Munier ,  auteur  de  la  Cacographie  publiée  à  Metz  ; 
1  vol.  in-12,   1  f.  50  c. 
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L'ÉLEGTORAT  DE  TBÂVES , 

LES  TROIS  ÉVÊCHÉS  (METZ,  TOUL  ET  VERDUN): 

iilfSTOIRE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DES  VILLES  DE  CE  PAYS, 
DES  BOURGS,  DES  VILLAGES,  DES  ABBAYES,  DE  TOUS  LES  ÉTA- 
BLISSEMENTS SACRÉS  ET  CIVILS  ;  DES  CAMPS  ROMAINS  ,  DES 
PALAIS  DES  ANCIENS  ROIS  D'AUSTRASIE,  DES  ANTIQUITÉS 
REMARQUABLES  ET  DE  TOUS  LES  MONUMENTS  QUI  MÉRITENT 
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DU  LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

SUR  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION. 


Ua  ouvrage  qui  doit  vivement  noas  intéresser^  parce  qu-il  noua  fût  con-r 
naîfjpe  les  lois  ^  les  coutumes  et  lès  usages  de  nos  anc^res^  nous  découvre 
Vorigine  et  la  cause  de  la  chute  des  monumens  dont  nous  foulons  les  ruines 
presqu'à  chaque  pas ,  et  souvent  sans  nous  en  douter,  c^est  la  Notice  de  I0 
Lorraine,  Pour  rendre  son  travail  d^e  des  regards  de  U  postérité,  rien 
n^échappe  aux  investigations  de  Dom  Galmet  ;  point  d  Vchîves ,  ni  de  mé* 
nioires  si  ignorés  c[a*ik  soient  aujourd'hui,  qui  niaient  été  fouillés  et  mis  à 
contribution  par  le  savant  bénédictin.  Aussi  son  ouvrage  est^il  le  recuçil 
le  plas  complet  que  nous  possédions  stir  les  localités  de  la  Lorraine.  Non 
seulement  Tauteur  passe  en  revue  les  villes,  les  bourgs,  les  castels  et  les 
pius  humbles  hameaux  ;  mais  il  s'arrête  encore  à  chaque  instant  pour  nous 
^iœ  :  Ici  le  Bom^m  a  assis  son  camp ,  fort  comme  une  ville  de  guerre  ;j  là 
^U  jette  un  pont  dont  la  hardiesse  effraye  Timagination  :  Plus  loin  ces  débris 
«e  colonnes  renversées ,  ces  statues  mutilées ,  sont  les  restes  d*ùn  temp!^ 
fameux  où  les  fausses  divinités  rendaient  leurs  oracles  menteurs  ^  puis  pour 
^ous  attacher  encore  davantage  à  son  récit,  il  vous  fera  assister  aux  innom- 
brables combats  que  se  livrèrent  entre  eux  pendant  dix  siècles^  une  foulé  de 
petits  souverains  faloux  pu  rivaux; 

Or,  le  livre  où  sont  consignés  tant  de  détails  si  propres  à  piquer  la 
cunosité  des  Lorrains ,  était  devenu  si  rare  qu'il  ne  se  trouvait  que  dans 
quelques  bibliothèques  privilégiées.  Cest  donc  pour  le  répandre  autant  qu'il 
"^nte  de  l'être,  que  nous  avons  cru  devoir  en  pirblier  une  édition,  qui, 
P^r  la  commodité  du  format  et  la  modicité  du  prix ,  fut  du  goût  de  tous. 
~ous  donnerons  en  trois  volumes  in-8',  tout  ce  que  renferme  les  deux  forts 
Volumes  in-folio  de  Fancîenne  édition» 

Notre  première  pensée  était  de,  retrancher  tout  ce  qui  semble  n'offrir  au- 
IQUrJhiii  que  très-peu  d^intérét,  pour  y  substituer  quelques  détails  qui  ont  trait 
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au  temps  actuel.  Nos  mesures  à  cet  égard  étaient  prises^  et  déjà  nous  nom 
étions  abouchés  avec  fdusieors  notabilités  littéraires  de  la  Lorraine  ^  lorsque 
de  toute  part  on  nous  fit  observer  que  le  présent  était  assez  connu  par  les 
statistiques  départementales  ^  et  que  ne  pas  donner  Dom  Calmet  tout  entier, 
ce  serait  dépouiller  le  récit  du  charme  qui  attache  le  savant. 

Ces  considérations  nous  ont  déterminés  à  puUier  la  Notice^  telle  qa^eDe 
est 'Sortie  des  maint  de  l'auteur^  persuadés  d^ailleurs.  que  nous  sommes, 
qu^après  Dom  Calmet ,  il  n^est  plus  rien  à  dire  sur  notre  ancienne  patrie. 
Nous  nous  sommes  donc  fait  scrupule  de  reproduire  Tédition  de  1756,  mais 
pour  le  texte  seulement:  car  chacun  sait  que  Kauteur,  jaloux  de  ne  rien 
laisser  ignorer  à  ses  lectenrs,  a  ajouté 'dans  la  suite  un  supplément  près- 
qu^aussi  étendu  que  lé  corps  de  Touvrage  ^  de  sorte  qu^on  reste  tout  étonné, 
après  avoir  parcouru  toute  la  nomenclature  des  lettres  de  Talphabet ,  de  les 
voir  reparaître  dans  le  même  ordre.  Pour  éviter  de  recourir  ainsi  à  chaque 
instant  au  supplément ,  nous  avons  reporté  a  la  fin  de  chaque  article  les 
détails  qui  s^y  rattachent.  C'est  d^ailleurs  ce  que  Dom  Calmet  se  proposait 
de  faire  lui-*mème  dans  une  nouvelle  édition.  ^ 
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LA    NOTICE    DE    LA    LORRAIITE»' 


Le  pays  que  nous  connaissons  aujourdiiuî  sous  ïe  nom  de  ^Lor*^ 
raine ,  faisait  autrefois  partie  de  la  Gaule-Belgique ,  et  était  com- 
pris daçs  la  première  Belgique,  dont  là  capitale  était  la  ville  do 
Trêves,  comme  Rheûns  était  capitale  de  la  seconde  Belgique.  Sous  le 
règne  d'Auguste,  la  Belgique  en  général  comprenait  les  peuples 
Trévîriens ,  les  Médiomatriciens ,  ou  ceux  de  Metz ,  les  Leuques  ou 
Toulois,  les  Verdunois^  les.  Rémois ,  les  peuples  du  Soissonnais, 
du  Châlonnais ,  du  Vermandofs  ,  d'Ârras  ,  dé  Gambray ,  de  Tour- 
nay ,  de  Senfis ,  de  Beauvais ,  d'AmTens,  lès  Morini^  pu  les  peuples 
de  Téroûàne  et  de  Boulogne  ,  et  des  environs  ;  Menapu^  les  péupliss 
dejuliers,  Gueldres  et  Qèves,  et  des  environs;  jeçuoni,  les 
peuples  des  environs  de  Besançon  :  JSafm",  lès  peuples  de  FAutu- 
^o]&^  les  Suisses  en  partie  et  les  RauraqueSy  ou  ceux  des  environs 
de  Baie  en  Suisse ,  et  Ta  Haute-Alsàce.  ^ 

Sous  les  rois  de  la  première  race ,  la  Lorraine  porta  le  nom  d'An- 
tcasîe,  ou  France  orientale,  et  forma  un  royaume  considérable, 
dont  la  ville  de  Met?  était  la  capitale.  Ce  royaume  était  beaucoup 
plus  étendu  qne  ne  Test  aujourd'hui  la  Lorraine ,  dont  les  limites 
n'ont  presque  jamais  été  bien  fixées^  parce  que  les  rois  d'Austrasie 
ont  souvent  ou  augmenté  leurs  états  par  des  conquêtes  ,  ou  en  ont 
diminué  l'étendue  par  des  pertes  ou  des  échanges,  ou  par  d'autres 
causes ,  comme  il  arrive  dans  tous  les  états. 

Le  r(M  Lothaire ,  vers  Fan  8S8 ,  donna  son  nom  à  la  Lorraine , 
et  la  fit  nommer  Lotharingicu  Ce  jprincè  a  régné  depuis  Fan  85S 
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jusqu'en    869.    Il    mourut  en  cette   dernière  année,  sans  laisser 
d^enfans. 

Charles-l&<GhauYe  et  Louis  de  Germanie .  oncles  du  roi  Lothaire . 
se  partagèrent  la  Lorraine  en  870;  Louis  eut  Cologne,  Utrecht, 
Strasbourg  ,  Bâle ,  Trêves ,  Metz , ,  Aix-'la-Chapelle ,  leur  territoire  , 
et  ce  qui  est  eptre  la  rivière  d^Ourt  «|  la  Meuse  :  C^iaries-le-Chauve 
eut  tout  le  reste  du  royaume  de  Lorraine.  Après  la  mort  de  Gharles- 
le- Chauve,  arrivée  en  877,  h  Lorraine  fut  de  nouveau  partagée  : 
Louis-le-Bègue  demeura  maître  de  ce  qui  avait  appartenu,  à  Cbarlesr 
le-<Ghauve  son  père^  et  Louis-de-Germanie  eut  tout  le  reste  de  la 
Lorraine, 

Louis-le-Bègue  étant  mort  en  879 ,  Louis-de-Germanie  réunit  toute 
la  Lorraine  sous  sa  domination*  CharIes-I&-Gros  loi  succéda  en  881  « 
et' jouît  de  toute  la  Lorraine  jusqu^en  887,  qu^il  fut  déferont,  et 
Arnoû  fut  reconnu  roi  de  Lorraine  en  sa  place*  Il  céda  ce  royaume 
à  Zuindebolde  son  fîls^  qui  le  tint  jusqu^à  Tan  900. 

Louis  son  frère  lui  succéda  dans  tout  ce  royaume  et  le  gou- 
verna jusqu^en  91  S.  Charles  de  France,  frère  cadet  de  Lothaire 
roi  de  France ,  fut  fait  roi  ou  duc  de  Lorraine ,  par  Fempereur 
Othon  III  en  977.  C^est  sur  cela  qu^est  fpndé  Fusage  de  le  nommer 
Charles  I®'  duc  de  Lorraine*  On  doute  s^il  fut  duc  où  roi  de  tout 
ce  pays,  ou  seulement  de  la  Basse-Lorraine.  On  peut  voir  au 
tome  I  de  FHistoîre  de  Lorraine,  la  succession  des  rois  et  ducs 
de  Lorraine ,  jusqu^à  Gérard  d'Alsace  ,  qui  fut  nommé  premier  duc 
héréditaire  de  ce  pays  en  1048  par  Fempereur  Henri  III. 

J'entreprends  dans  cet  ouvrage  de  donner  la  Notice  de  la  Lot- 
raiae\  non  du  royaume  d'Austrasie ,  ni  du  royaume  de  Lorraine 
dan$  retendue  qu'ils  avaient  autrefois  sous  les  rois  d'Austrasie, 
et  sous  les  rois  de  Lorraine  qui  ont  succédé  à  Lothaire ,  qui  lui 
donna  son  nom  vers  Fan  8K8  5  mais  de  la  Lorraine  Hosellane , 
telle  qu'elle  a  été  possédée  par  le  duc  Léopold  V"  jusqu'en  1729  et 
par  le  duc  François  son  fils ,  jusqu'en  1737  et  par  le  roi  de  Pologne 
Stanislas,  qui  la  .possède  aujourd'hui.  De  plu^,  j'entreprends  de 
donner  la  Notice  des  duchés  de  Lorraine  et   de   Bar  ;   de  Farchc- 
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yêàé  àe  Trêves ,  des  trois  éréehés  de  Met( ,  Tool  et  Verdun  ;  du 
duché  de  Luxembourg  et  des  principautés ,  comtés  et  seigneuries  qui 
se  trouvent  enfermés  ^ians  cette  étendue  de  pays. 

Quoique  la  Lorraine  ne  comprenne  ni  le  duché  de  Luxembourg ,  ni 
les  terres  de  Télectorat  de  Trêves  situés  en-deçà  du  Rhin  ^  nous  ne 
laisserons  pas  d^en  donner  la  Notice  ;  mais ,  moins  détaillée  que  de  la 
Lornuae proprement  dite,  qui  renferme  les  trois  diocèse  de  Metz, 
Toul  et  Verdun ,  Farchevéché  de  Trêves ,  les  comtés  de  Blâmont,  de 
Salm ,  de  Yaudémont ,  de  Chaumontais ,  de .  Remiremont ,  de  Luné- 
ville  ,  de  Castres ,  d^Âpremont ,  de  Sarbruehe ,  de  Ghini ,  la  princi- 
pauté de  Ghîmay ,  le  Marquisat  de  Pont-à^Mousson. 

Les j^o^,  ou  pays,  ou  contrées  de  Port ,  de  Saintois,  de  Sou- 
losse ,  d^Omois  ,  de  Barrois ,  de  Bassigni ,  de  Saulnois  ,  de  Bla^ 
montois ,  de  Blois  ,  BleseriM ,  de  Yoid ,  de  Gharpenois ,  le  Toulois , 
le  Vennoîs ,  la  Yoivre.  De  ces  pagus  on  a  fiait  des  contrées  ou 
comtés. 

Les  territoires  des  grandes  villes  étaient  souvent  nommés  civUas^ 
de  mémeipie  les  villes  mêmes  et  les  cités. 

Ces  pagt  étaient  sous-divisés  en  centaines  et  en  vicames.  La  c^sa- 
taine  comprenait  plusieurs  villages  gouvernés  par  un  centenier  qui 
avait  sous  lui  des  VicaireB  nommés  Viguiers  en  quelques  pro^ 
^ces  des  Gaules.  Ces  officiers  avaient  leurs  fonctions  distinguées 
dans  leurs  districts ,  en  guerre  et  en  paix* 

le  donne  THistoire  ancienne  et  moderne  des  principales  villes  de 
^  pays ,  et  même  celle  des  bourgs  et  des  villages  qui  font  quelque 
figure  dans  Thistoire  ancienne  ou  moderne  ;  des  abbayes ,  des  prieurés, 
des  chapitres  «t  des  principaux  établissemens  sacrés  ou  civils;  des 
<^ps  romains ,  des  châteaux  ^  des  palais  royaux  des  anciens  rois 
vAustrasîe,  des  antiquités  remarquables  qni  se  voient  en  chaque 
lîeu,  et  même  des  monumens  modernes  qui  méritent  quelque  dis-* 
toction  ;  ce  qui  regarde  les  églises  des  lieux ,  leurs  patrons ,  leurs 
revenus.  On  trouvera  dans  cet  ouvrage  une  infinité  de  particula- 
rités et  de  circonstances  historiques ,  qui  n^ont  pu  trouver  place  dans 
FHistoire  générale  du  pays.. 
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Je  ne  me  suis  pas  engagé  à  parler  de  toutes  les  yilles  y  bourgs  et 
villages  qui  se  trouvent  dans  la  Lorraine,  le  Barrois,  les  trois 
évêchés ,  le  Luxembourg  et  Farchevêcbé  de  Trêves.  Une  telle  en- 
treprises est  au^essus  de  mes  forces.  Je  me  suis  contenté  de  traiter 
les  villes ,  bourgs  et  bourgades  qui  fournissent  plus  de  matière  par 
rapport  à  Fhistoire  du  pays.  Mais  j^ai  donné  une  liste  détaillée  de 
tous  les  lieux  de  ces  provinces ,  et  marqué  de  quel  Diocèse  et  de  quel 
baillage  ils  sont. 

J'ai  beaucoup  profité  pour  le  détail  des  lieux  de  la  Lorraine  et 
du  Barroia ,  du  travail  du  R.  P.  Benoit  Picard ,  capucin  ^  dans  son 
Histoire  de  Toul ,  et  dans  son  Pouillé  du  même  diocèse.^  Je  me 
suis  servi  de  son  Pouillé  ecclésiastique  et  eiçil  du  diocèse  de  Toul^ 
imprimé  par  ordre  de  M.  de  Çamilly ,  évéque  de  Toul ,  à  Toul , 
en  1711 ,  in-8^  en  2  vol.  et  j'ai  souvent  copié  ce  qu'il  dit  des 
paroisses  du  diocèse ,  des .  patrons  des  églises  ,  de  leurs  collateurs , 
des  revenus  et  charges  desdites  églises  v  du  partage  des  dîmes  ,  etc. , 
sans  prétendre  m'en  rendre  garant ,  ni  les  autoriser ,  bipn  informé 
que  ce  Pouillé  n'a  été  ni  approuvé  ni  autorisé,  ni  admis  par  la 
cour  souveraine  de  Lorraine.  Jf'en  rapporte  historiquement  ce  que 
j'y  ai  trouvé ,  n'ayant  pas  été  à  portée  de  faire  mieux  ^  ni  de  m'informer 
en  particulier  dans  chaque  paroisse ,  de  ce  qui  les  regarde  ,  bien  per- 
suadé que  ce  que  les  curés  pourraient  m'en  dire,  ne  serait  pas  plus  certain 
que  ce  qu'en  dit  le  R.  P.^  Picard.  Je  suis  très-<lisposé  .d'ailleurs  à 
profiter  des  lumières  et  des  avis,  que  des  personnes  plus 'éclairées 
voudront  bien  me  donner   sur  tout  cela. 

J'en  dis  de  même kipvoi^OTÛon  des  Mémoires Àlptiabétique pour  serwr 
à  r  histoire ,  au  Pouillé  et  à  la  description  générale  du  Barrots ,  impri- 
més à  Bar-le-Duc ,  in-12 ,  en  1749  ,  dont  M.  de  Maillet ,  conseiller 
à  Bar,  passe  pour  auteur.  Je  n'ai  pas  prétendu  donner  à  ces  ouvrages 
une  autorité  nouvelle  en  les  citant  ;  mais  n'ayant  rien  de  mieux , 
je  les  ai  suivis  et  eîtés  en  historien  ,  qui  ne  prend  point  de  parti. 

J'ai  fait  copier  le  Pouillé  de  l'église  de  Metz ,  renouvelé  en  1544,  par 
Hugues  Nicolas  ,  Chanoine  de  Metz,  et  curé  de  Rosonville,  Archi- 
prétre  de  Gorze  :  mais  il  ne  m'apprend  que  le  nom  des  Églises  ,  des 


PRÉFACK.  XI 

monastères  et  des  patrons  ou  colkteurs  en  général ,  sans  entrer 
dans  aucun  détail  de  ce  qui  pourrait  contenter  là  curiosité  des  lecteurs. 
M.  de  Lançon ,  conseiU^er  à  Metz ,  m^a  fait  la  grâce  de  me  corn- 
fflimiquer  un  Fouillé  qui  est  à  son  usage,  et  qui  ne  la'eïi  apprend 
guère  dayantage. 

Uauteur  de  la  nouyellé  édition  de  Thistoire  de  Verdun ,  imprimée 
è  Paris,  in-4^,  en  1745,  cite  assez  souvent  le  Fouillé  de  Louis 
Mâchon ,  archidiacre  de  Toul  ^  mais  il  n^a  pas  été  imprimé  et  je  ne 
ïai  point  vu. 

Le  même  auteur  de  la  nouvelle  Histoire  de  Verdun^  donne  & 
la  fin  de  son  histoire  page  GXYIII  et  suivantes,  une  espèce  de 
Fouillé  du  Diocèse  de  Verdun ,  où  il  fait  un  dénombrement  assez 
détaillé  des    Faroisses  de  chaque  doyenné  du  même  Diocèse. 

Enfin  on  m'a  communiqué  un  petit  Fouillé  imprimé  à  Verdun , 
in-18,  en  1788,  intitulé  Coclex  ecctesiarum  diœcem  Virdunensis 
vuifp ,  le  PouiUé  du  Diocèse  de  Verdun.  Mais  il  est  extrément  abrégé, 
et  ne  contient  que  le  nom  de  la  paroisse ,  son  patron  ,  lé  collateur , 
et  les  noms  des  curés  qui  les  ont  gouvernées  depuis  environ  Fan  1500,. 
chose  assez  peu  intéressante  pour  Thistoire  et  pour  le  public. 

f  ai  le  Fouillé  manuscrit  du  diocèse  de  Toul ,  copié  par  Mat- 
thieu et  N.  Despreys  ,  notaires  Apostoliques ,  et  transcrit  de  nouveau 
par  Silvestre  y  docteur  en  droit  et  notaire  apostolique  en  1644.* 

Pour  Farchevéché  de  Trêves  ,  je  n'ai  pu  avoir  que  ce  que  M,  de 
Hondiem  suffrageant  de  cet  archevêché  électoral ,  en  a  dit  dans  le 
tome  III  de  son  histoire  de  Trêves ,  imprimé^  en  trois  vol.  in-felio , 
à  Ausbourgcet  à  Virsbourg.  Mais  il  se.  contente  d'y  donner  les  noms 
des  paroisses  qui  se  trouvent  d^ns  chaque  archidiaconé ,  sans  entrer 
<lans  aucun  détail  ;  encore  déclare-t^il  à  la  fin  de  cette  liste,  qu'il  a 
^iré  ce  qu'il  en  dit  des  écrits  tant  publics  que  particuliers ,  dont  il  ne 
garantit  pas  la  vérité  et  l'exactitude ,  et  le  tout  étant  dit  sans  préjudice 
4es  droits  de  l'église  de  Trêves. 

Enfin ,  je  me  suis  servi  utilement  des  Méniotres  sur  la  Lorraine  et 
feBarrins^  composées  par  M.  Durival,  aujourd'hui  greffier  en  chef 
delà  chancellerie  de  Lorraine,  imprimés  in-8*^  à  Nancy  au  mois  de 


mars  1743^  et  d^un  autre  ouvrage  du  même  atajLeur ,  imprimé  mm 
à  Nancy  ^  in-8P^  en  1749  j  sons  ce  titre,  Tabk  ^dpfwhéHque  cfeé 
viBeê  y  bourg*  ei  viliages  de  Lorrame  et  £arrois*  En  deraier  liau  k 
même  M.  Dnrival  a  donné  au  public  un  volume  in-^^  imprimé  fm  17^3 
chez  Henry  Thomas ,  imprimeur  à  Nancy  ;  c'est  toul  ce  que  uqu^ 
avons  de  meilleur  et  de  plus  exact  sur  là  Lorraine,  il  y  entre  d9ii3  un 
frés-çrand  détail  des  villes ,  bourgs  et  villages  du  pays  ,  et  de  leur 
position  et  distance  des  principaux  lieux ,  et  des  baiUages  du  pays,  et 
qui  est  d^une  très-grande  utilité  pour  tous  ceux  qui  ont  de»  affaires 
aux  dits  baillage  et  aux  villes  de  la  Lorraine. 

Feu  M.  Bugnon  ,  géographe  de  S.  A.  R.  Léopold  V^  doc  de  Lor-  j 
raine,  avait  dressé  avec  un  travail  infini  et  une  exactitude  admirable ^ 
la  liste  alphabétique  des  villes ,  bourgades  ,  villages  hameaux  et  ecnsos 
de  toute  la  Lorraine  et  du   liarrois,  marquant  jusqu'aux  moulins , 
tuileries  et  hermitagcs  ,  qui  se  trouvent  dans  chaque  endroit.  J'ai  en  i 
main  une  copie  exact  de   cet  ouvrage.  J'avais  nit^me  marqué  en  i 
marge  en  latin  les  lieux  que  j'^avais  rencontréa  dans  ks  titres  originaux, 
et  dans  les  anciens  monumens  du  pays^  dans  le  d^^eia  de  marquer  | 
les  noms  latins  aacien  de  chaque  lieu ,  avec  le  nom  moderne  qu  on 
lui  donne  aujourd'hui.  Mais  la  différence  de  ces  noms  anciens  com- 
parés aux  nouveaux ,  s'est  trouvée  si  grande ,  que  je  n'ar  pas  réussi 
conune  je  Tespérais ,  à  joindre  toujours  le  nom  ancien  au  nouveau ,  et 
i  illustrer  comme  j'avais  souhaité  l'ancienne  géographie.  Il  y  a  une 
infinité  de  noms  anciens  de  Villages  et  de  bourgades  tellement  défigurés, 
qu'ils  ne  sont  plus  reconnâissables  aujourd'hui  :  et  pour  les  lieux 
qui  ont  conservé  leurs  anciens  noms ,  il  est  superflu  de  lei  remarquer. 

Si  l'on  pouvait  trouver  un  imprimeur  qui  voulut  se  charger  de  | 
l'impression  de  la  liste  dressée  par  feu  M.  Bugnon ,  il  rendrait 
certainemait  un  grand  service  au  publie.  M.  Bugnon  avait  ^  sur 
les  lieux ,  et  avait  tout  examiné  par  lui-même.  Mais  il  s'était  borné 
à  la  Lorraine  et  au  Barrois ,  et  n'avait  pas  marqué  ce  qui  était  nuement 
à  la  France  dans  les  trois  évéchés ,  et  beaucoup  moins  ce  qui  était 
du  Luxembourg  et  de  1  archevêché  de  Trêves , ,  et  il  n'est  pas  aisé  de 
suppléer  à  ce  qui  manque  à  son  ouvrage  ;  parce  qu'on  n'a    aucun 


PRÉFACE.  XIH 

caUloigee  bien  €^adt3'<k!S  iimiide  ces{m^U«  Les  PousHés'des^ocèscs 
ne  s^^iR  j^  9  p&tcè  qn^iil  n\tppîeilneiit  qlie  le6  nDim  "des  IteuK  ^  le 
tliocè^4,  H  du  ^Os  le  coHâtèot  db  fe  «ure^  et  même  n^aivons^^nroos 
pas  proprement  dé  PôUÎHés  hùjrimé»  dfe  TVèves ,  de  Metz  et  é^ 
Verdim ,  ti  1^  mâiiQsorîtB  létant  trè^-^mpaifeits  ^t  tré^fautife ,  iie 
nous  apprennent  (j^  peu  de  'Cho$«es> 

La  ^hpM  4e  nm  vilïf^s  ^  hoi^  les  villes  ëpi^^e^pâles  ^  «t  celles  qui 
ctat  été eè^gttuiteà  aiik  Iretax  où  'lés  fomaifis  ont  ^ompé  ^  et  qudqws 
câ^tale^  (le&  i^àiltbnd  du  p^y^^  sôM  a$^  modernes  ^  et  lie  «ont  de- 
veiKieé  gl^Étdès  ^  toii^déî^blé^  ^,  que  ddns  les  damiers  ifièélês. 

II  y  ayàit  aùttt^ôte  'éft  t^rr&Ine  m  très-gTMid  ixnnbre  de  châlèQili: 
etdefeiteHésëe^ ,  bâties  àWciet)¥i^toét^t  p^t  1<^  Romains ,  {mm*  wt-Ster 
ie$  ihraj^tiobs  ^  les  eo^iM*së»  d^  pèiipteis  de-là  le  lâiin  <,  eft  ks  in- 
salles^  ]^uplés  bâfbal^^,  qui  àtfpiki^  ta  décaféânde  de  i^Bol^ire 
^omiië ,  iânoMdèMiiit  todtés  leë  "Oaules.  Il  y  «i  awsi*  grand  Mmibi^e 
^  cleilestÎK  'Cbn^titdks  par  tes  sei^n^tA^  ^ârlîcQlÂMiis  ^«r  s^  définàdrè 
contre  leurs  voisins,  qui  souvent  leur  faisaient  la  fgfuertre  dlb  leiir 
autorïté  j^rfvéé;  ou  conti'edes  trdUp«  ieyùîeûHs^  de  bandits  «t  de 
roQlîèrd ,  qui  feièiaient  métier  âe  VàVti^  et  de  désoi^  ks  ^mpàgncte  ^ 
et  tes  iteut  ftftoa^y>te*  de  ifaire  résistante, 

tes  eues  de  Loràiiie  étaient  prè^e  toùj^Mrt^  «n  glieme  imnire 
^  évë^fëés  <Aèfs  ffëis  tiOes  épis^copal^  ^  CdMre  les  comtes  dis  Bar  ^ 
i^  Laselnboû^^  ^^  dé  ^dlm  et  de  Blâfiiont ,  ^  'avaic^it  diactin 
I^forléM^s.  O^s  châtèia!!!^  ont  été  détruits  pour  I&  plâ^rt ,  p»r 
'é^  6t(frés  du  ¥oî  Ld^  Xm  eft  i65l6  ètpat*<îëukde  Lôttfe  XIV  en  4670. 

tes  ihotiiagneè  de  Vosges  ^i  fotit  aJùjourd'hiii  ttwe  pwtîon  «onsî- 
dérable  de  la  Lorraipe  ^  étaient  autrefois  un  pays  inculte  îôt  iiihnbitë  ; 
H  saifate%ol$tâîîëS  tjtll  s'y  sont  ^t»b^  fet  y  ont  fondé  dèè  HMHBltèl'es , 
|w^t  éâfièhé  cefe  tto^fttàgttes ,  et  y  idttt  attiré  d^s  habitàns  ^  4c»  ont 
^ûstruâts ,  irtkmahifeés  et  a|>pciés  ;ati  elMstiàniSiiiè. 

I^  ^»«ieW9  hîstorielis  et  gé^grapheà  tf ôht  pas  été  fort  iùRstruîts 
^««e<jwî  itèrgétfde  lés  délâBs  des  villes,  des  b^iirg»  et  ^agjès  ^de 
^fteinê.  Lés  àMîenneè  rbtfles  rôWfâities  dont  oh  toit  ^leilteoite  tes 
^^tiges  fort  bien  marquiez  eh  plusieurs  «ndt^îts  de  la  lélTIsime,  font 
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voir  que  le  pays  était  assez  connu  et  fréquenté.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  pays  de  Montagne  et  des  lieux  écartés  ,  dont  une  grande 
partie  a  changé  de  nom ,  ou  a  été  entièrement  ruinée  par  les  mei- 
lleurs des  guerres ,  par  la  longueur  des  siècles ,  et  paf  les  révolutions 
des  choses  de  ce  monde  ^  ou  a  changé  de  face  par  les  travaux  des 
habitans  qui  les  ont  défrichés  ^  cultivés,  et  habités. 

Là  Lorraine  se  trouvant  par  sa  situation  entre  la  France  et  FAlIe- 
magne  ^  a  été  sujette  à  une  infinité  de  révolutions ,  et  comme  le 
théâtre  de  la  guerre  entre  ces  deux  grandes  puissances  rarement  en 
paix  entr^elles  :  autre  raison  des  changemens  qu^elle  a  éprouvés, 
et  de  Tignorance.  où  Fon  est    de    Tétat  où  elle  était  anciennement. 

L^on  remarque  souvent  dans  les  anciens  monumens  du  pays ,  qu'on 
parlait  allemand  dans  une  grande  partie  de  la  Lorraine^,  et  qu^on 
y  distinguait  le  Roinan  Pays  où  Ton  parlait  français^  ou  Roman ^ 
de  ritilemagne  ^  ou  Tietsch^  où  Ton  parlait  allemand.  Aujourd'hui 
la  langue  française,  y  est  beaucoup  plus  étendue  et  plus^'çonunune 
dans  tout  le  pays. 

La  religion  catholique  est  la  seule  usitée  et  permise  en  Lorraine  \ 
les  ducs  de  cette  province  ayant  toujours  été  très-2élés  pour  y  main- 
tenir les  peuples  dans  là  communion  de  Féglise  romaine ,  et  pour 
en  écarter  les  novateurs.  Us  oiït  aussi  donné  tous  leurs  soins  à  y 
procurer  la  réforme  du  clergé  et  des  ordres  religieux  ,  suivant  Tesprit 
du  concile  de  trente ,  à  quoi  ils^  ont  si  he  ureusemcnt  réussi ,  que 
non  seulement  les  ordres  de  Bénédictins ,  de  Prémontrés  et  de 
Chanoines  réguliers  ont  embcassé  la  réforme  ,  mais  qu'ils  Font  même 
communiquée  dans  le  royaume  de  France ,  et  dans  quelques  pro- 
.  vincoK  voisines.  " 

Il  ierait  fort'  k  so^jbaiter  que  dans  chaque  pro^vince  il  se  trouvât 
quelqu'un  qui  entreprît  la  Notice  de  son  pays  en  particuKer  ;  on 
pourrait  espérer  parce  moyen,  d'avoir  un  jour  une  Notice  parfaite 
de  FEurope ,  n'étant  guères  possible  autrement  qu'un  particulier , 
qWlque  laborieux  et  quelque  diligent  qu'il  soit,  puisse  avoir  assez 
de  lumièces  et  assez  d'acquit  pour  réussir  dans  une  telle  entreprise.  ' 

M.  Adrien  Vallois  qui  a  fait  un  ^os  volume  de  la  Notice  des 
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Gatdes ,  et  qui  a  employé  à  cet  ouvrage  plus  de  vingt  ans  ^  n^a  pas 
toute  fois  épuisé  toute  cette  matière ,  et  je  remarque  dans  la  seule 
Lorraine  ^  plusieurs  lieux  considérables  qu'il  n^a  connu  qu^assez  im- 
parfaitement ,  et  dont  il  n^a  pas  même  fait  mention  dans  son  ouyrage  ^ 
parcequll  ne  trouvait  pas  leur  nom  dans  les  anciens  monumens  qu^il 
avait  en  main.  Mais  depuis  la |)ublication  de  sa  Notice^  on  a  donné 
au  public ^Non  très-«grand  nombre  de  pièces  nouvelles  ^  qui  répandent 
un  grand  jour  sur  la  géographie  de  la  Lorraine. 

Ce  n^est  pas  que  ce  pays  ne  fournisse  une  matière  très--abondante 
pourThistoire,  tant  ancienne  que  moderne  :  la  ville  de  Trêves  seule 
et  celle  de  Metz,  sont  remplies  de  monumens  anciens  et  respectables. 
On  voit  à  Trêves  des  vestiges  de  Tamphithéatre ,  des  anciens  greniers , 
d'une  porte  encore  bien  entière* 

A  Metz ,  le  bel  aqueduc  de  Jouy-aux-Arches ,  les  restes  de  Tarène 
et  de  la  Naumachie. 

A  Gran,  en  Bassigni ,  les  restes  de  l^amphithéâtrè. 

A  Toul ,  quelques  figures  de  divinités  antiques. 

A  Nay  'et  à  Gharpagne,  d'anciennes  inscriptions,  des  figures  et  d^au- 
très  monumens  qu'on  y  découvre  tous  les  jours. 

Lè§  historiens  lorrains  louent  les  mines  d'argent ,  de  cuivre  et  de 
plomb  qui  se  trouvent  dans  les  montagnes  de  Vôges  ^  celles  d'Azuré , 
qui  se  voient  à  Yaudrevance  ;  les  lacs  et  les  étangs  fameux  qui  produi- 
sent abondance  d'excellens  poissons  ;  la  rivière  de  Vologue  où  l'on 
pêche  les  huitres  qui  produisent  des  perles  5  les  grandes  et  belles  riviè- 
res qui  ont  les  sources  dans  nos  montagnes ,  comme  la  Meuse  près  le 
Neuf-Château ,  la  Meurthe  dan»  le  val  de  saint-Diez ,  la  Moselle  et  la 
Sarre  dans  la  vôge ,  les  sources  salées  de  Marsal ,  Moyenvîc,  ftozières ,' 
qui  fournissent  du  sel  non  seulement  dans  la  Lorraine^  les  trois  évê* 
chés ,  le  Luxembourg ,  le  pays  de^Trêves  ,  mais  encore  dans  le  Pala- 
tînat ,  la  Suisse  et  quelques  provinces  de  delà  le  Rhin  ;  les  pâturages 
de  nos  prairies  ,  et  ceux  des  chaumes  qui  se  voient  sur  les  montagnes 
de  Vôgé ,  où  Fôn  nourrit  quantité  dé  bétail  pendant  cinq  ou  six 
mois  de  Tannée. 

Les  montagnes  de  Vôges  produisent  des  bois  en  abondance  pour 
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Tuiage  du  piyd ,  non  seokment  pour  Je  ôhauffiige  ,  mais  aussi  pour 
refltrelien  des  salines  du  pays  :  ces  mêmes  montagnes  donnent  aussi 
des  bms  de  màrronnage  et  des  plancihes  pour  les  bâtimaiB,  et  le  corn-* 
iù^tùe  de  ces  bois  produit  dans  le  pays  de  très-grands  profits ,  par 
h.  feciUté  de  bâtir^  et  par  le  transport  qui  s^en  fait  par  la  Meuse  et 
par  là  Moselle ,  dans  les  pays  où  ces  fleuves  ont  leur  cours  jusqu'en 
Hollande.  .  / 


NOTICE 


DKS  DUCHÉS 


£T  HË  LUXEUIBOURG, 

DE  l^ÂlLCHSÇécaié  DB  TRÊVES  ,  Sï  DES  éyÂGHBS  DE  METZ  TQI7I.  XT  YElDUlf  , 
DIS  TILLES  PAIKCIPAlBS  ^  DBS  BOUEGS ,  ET  AUTRES  LtBUX  US  VLXm 
dLÈBRBS   BXHè    Ié^HISTDIIUI  I    RANGES   PAR  ORDRE  ALPHABâTIQUE* 


A. 

ÂBAINVOLLE.  —  Abainville  ou  Abien- 
tUIc  ,  Abimi-f^illa ,  village  à  droite  de 
l'Omaîn^  tine  demi  lieae.  au-dessous  de 
6ofldrecourt~le~C!hâteau^  diocèse  de  Toul, 
bailliage  Ae  la  Marche  ,  présidial  de  Cliâ- 
lons  y  parleaient  de  Paris.  Le  roi  est  lé 
seul  seigneur.  La  paroisse  à  jpour  patron 
St.  Martin.  Le  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Totil  nomme  à  la  cure.  Dëcimateur  ^  le 
même  chapitre  pour  le  tout ,  en  payant  la 
pension  du  tnré.  On  compte  en  ce  lieu 
enriron  Soixante  habitans. 

l\  est  fait  mention  d' Abainville  (1)  dans 
QB  acte  passé  en  1318  ,  par  lequel  Gau- 
thier de  Brîey  écuyer ,  seigneur  de  Do- 
mange ,  et  Mahaut  Sa  femme  j  vendent  à 
Edouard ,  comte  de  Bar ,  tout  ce  qu'ils 
ont  en  ban  et  finage ,  pour  une  somme  de 
trois  cent  vingt  livres  de  bons  petits  tour- 
nois. Ahienville  est  encore  rappefé  dans 
tin  dénombrement  donné  par  Robert  duc 
<ieBar,  en  1397,  le  1"  avril  au  roi  de 
;  France ,  à  cause  de  son  comté  de  Ghampa- 
Çne.  La  même  année  le  17  février,  Alix 
J'Abienvilïe ,  donna  son  dénombrement  à 
Robert  duc  de  Bar,  de  tout' ce  qu'elle 

(i)  Archives  de  Lorraine,  Layette  Gendre- 


possédait  a«  même  lieu  mouvant  du  dac 
àê  Bar ,  à  cause  de  sa  chàtellenie  et  pré- 
vôté de  Gondrecourt.  Rauxin  de  Yoid,  - 
écuyer,  en  fît  de  même  le  4  mars  même 
année.  L'acte  est  scellé  du  sceau  d'André , 
abbé  de  rile  en  Barrois. 

Un  nommé  Pierre  de  Toul .  dit  Jobart , 
écuyer,  sdgneur  en  partie  a'Abienville, 
fit  ses  reprises  le  5  septeiubre  1456 ,  de 
ce  qu'il  avait  audit  lieH  ;  auprès  de  Bené 
roi  de  Jérusalem ,  duc  de  Bàr.  fin  1487 
et  ISIO,  Jean -Antoine  de  Bilisteîn, 
écuyer,  demeurant  à  Abienville ,  reprit  du 
duc  de  Bar  ce  qu'il  avait  au  même  lieu. 
Je  trouve  encore  le  dénombrement  donrfé 
par  François  de  Bllistein ,   seigneur  en 
partie  d^Abienville ,    le  9  février  1564, 
Claude  d'Augy,  écuyer,  seigneur  de  Bouch 
en  partie ,  demeurant  à  Abienville ,  rend 
ses  foi  et  hommage  en  1574,  au  duc  èm 
Lorraine,   pour  la  maison'  et   héritages 
quHl  a  aiildît  Abienville ,  au-devant  du  p«« 
tit  pont ,  pour  lesquels  il  promet  faire  les 
services  et  obéissances,  ainsi  qde  le  re- 
quiert ledit  fief. 

Le  duc  Charles  III ,  vendit  à  Charles 
Coirenot ,  écuyer  apostolique ,  demeurant 
à  la  cour  de  Rome,  à  charge  de  réachat , 
la  seigneurie  d'Abienville ,  avec  la  haute  y 
moyenne  et  basse  justice ,  pour  la  somine 
^de  neuf  miUe  sept  ce&t  troid  francs  Barrob^ 


(») 


que  ledit  Coirenot  a  remis  entre  les  mains 
du  sieur  Jean  Vincent  y  trésorier  général' 
des  finances  du  dit  seignenr  duc.  Ladite 
Tente  est  du  10  décembre  1588. 

n  y  a  au  même  lieu  un  ûd  appartenant 
aux  h^itiers  de  H.  de  Circourt  de  Girau- 
Tillers. 

Entre  le  TÎlIage  d'Abainville  et  la  Tille 
de  Gondreconrt,  il  y  a  une  forge  avec  un 
hameau  du  même  nom  d'AbainT^le ,  située 
sur  rOmain.  Cette  forge  appartient  aux 
héritiers  de  M.  le  comte  Dessalles»' 

ABAVCOXJRT.  —  Abaucourt  au  Jbo- 
eouri-^sur^Seille ,  village  du  diocèse  de 
Metz ,  dei*archiprêtré.de  Nomeny,  dont  la 
cure  est  de  la  collation  du  chapilre  de  Fé- 
nétrange ,  situé  à  gauche  de  la  Seille,  trois 
quarts  de  lieue  au-dessus  de  Nomenj.  On 
Je  distingue  en  .grand  ban ,  qui  est  du 
marquisat  de  Nomeny,  et  ban  de  Gbatema- 
gne ,  qui  dépendait  autrefois  d'Amance.  Il 
y  avait  dans  cette  dernière  partie^  une 
seigneurie  appelée  f^inWemont  ^  dont  il 
est  parlé  dans  un  titre  de  Tabbaje  de  JVeu- 
viller  en  Alsace ,  de  Tan  1224. 

ABONCOURT.  —  Aboncourt ,  village 
à  trois  lieues  de  Tézelize,  répondant  à 
Damej.  La  paroisse  à  pour  patron  Saint 
Pierre.  Collateur  y  M.  de  Malvoisin,  tiéci- 
mateur ,  le  curé  pour  un  tiers  dans  les 
grosses  et  menues  dîmes.  Le  cliapitre  de 
Porsas  pour  les  deux  autres  tiers.  Le  curé 
à  droit  de  prendre  deux  paires  sur  la  dime 
du  chef-haut ,  et  le  sixième  dans  les  gros- 
ses et  menues  dîmes  de  Répec.  Il  y  a  encore 
d*autres  détails  sur  la  Dime  y  que  Ton 
peut  voir  dans  le  Pouillé  de  Toul. 

Le  curé  à  une  rétribution  particulière 
pour  Wmesses  qu'il  doit  dire  à  Répec. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié  fiit 
^fondée  par  Chrétien  Bauzerau  et  Agnès  sa 
femme  9  et  érigée  en  bénéfice  le  28  août 
1536.  Patron  j  la  famille  des  Gsldaux. 

La  maison   d'Aboncourt  porte   d*or  à 

trois  tours  d'azur^  massonnées  de  sable,  an 

V  canton  de  gueule  et  d'argent  de  huit  pièces. 

n  y  a  encore  plusieurs  autres  villages  du 
nom  d*Aboncourt  :  comme  Aboncourt  de 
la  prévôté  d'Amance^  Aboncourt  de  la 


prévôlé^de  Dieppe  de  Verdun,  Aboncourt 
delà  prévôté  de  Nomeny,  Aboncourt  de 
la  prévôté  de  Sierques ,.  etc. 

AcHiaïc  ou  EeheriCy  prieuré  près  de 
Sainte-Marie-aux-Mines  I  voyez  Sadits- 
Mabii-aux-Mihis. 

ACHEN. —  Acfaen ,  village ,  mairie  sur 
rEiguel ,  situé  dans  le  com^  de  Bitche,  à 
cinq  lieues  de  Bitche  y  trois  de  Sargue- 
mines  y  de  Saralbe  et  de  Bouqnenum , 
diocèse  de  Metz ,  bailliage  de  Sarguemi- 
ne  y  parlement  de  Nancy.  Ce  lien  est  régi 
par  la  coutume  générale  de  Lorraine. 

En  1^46^),  Mathieu  duc  de  Lorraine, 
échangea  avec  jSugues  y  comte  de  Ribau- 
pierre  y  la  ville  de  Guersling  avec  ses  dé- 
pendances, de  même  que  les  possédait 
Simoni ,  comte  de  Sa^rebmek  y  contre  la 
ville  d'Achen  ,  la  fôrét  et  ses  dépendances, 
à  condition  qu'il  lui  en  ferait  hommage- 
lige  ,  après  1^  évêques  de  Metz  et  de 
Strasbourg ,  reconnaissant  ledit  duc ,  que 
ni  lui  ni  ses  hoirs  ne  doivent  retenir  au- 
cuns sujets  de  Guersling  y  en  aucun  liea 
de  ses  terres  ;  et  que  si  cette  ville  revient 
au  duc  ou  à  ses  successeurs ,  il  rendrait 
audit  Huart  celle  d'Achen.  L'acte  est  passé 
après  la  fête  de  Tlnvention  de  St.-Etienne. 

En  1621  (2)  y  le  28  décembre ,  Jaccpia 
Conrad  y  abbé  de  Suzelbronne  ,  du  con- 
sentement de  ses  religieux ,  céda  à  Henri 
duc  de  Lorraine  les  dîmes  du  village 
d'Achen  y-  et  en  récompense  le  duc  Henri 
leur  assigna  six  muids  de  sel ,  à  prendre 
sur  les  salines.de  Dieuze  annuellement ,  et 
à  condition  de  célébrer  à  perpétuité  no 
anniversaire  de  trois  messes  précédées  de 
vigiles ,  le  26  mars  de  chaque  année  y  ei 
d'en  donner  leurs  lettres  reversales  et  obli- 
gatoires. 

ACRAIN.  —  Acraigne  ou  Acraiii^ 
Acrania,  village  sur  la  Moselle,  ayaii^ 
titre  de  comté  y  à  trois  lieues  de  Nancj) 
entre  le  Màdon  et  la  Moselle  y  a  été  érig^ 
en  comté  ,  et  a  pris  le  nom  de  Guise  y  en 


(i)  Archives  do  Lonraine,  Layette,  eottc^ 
Bilche. 


{i)  Ibidem. 
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feveor  da  |frmce  loieph  de  Lorraine ,  ] 
comte  éffïïÊtCÊitBttj  par  pateiiies  da  19 
janvier  1718,  données  par  le  dnC'Léo- 
poW  I. 

II  est  parlé  d'Acrain  sôus  le  nom  d^A- 
gna ,  dans  un  titre  de  confirmation  des 
iiens  dn  prieoré  de  Flairigni ,  en  1315. 
Dedenmt  quoque  Ifapem  et-  Piscaiorem 
in  agréa  plenariè  ' 

M.  le  prince  de  Onise  a  Êdt  réparer  le 
château  d'Acraigne  9  et  j  a  fidt  des  embel- 


li, le  eoute  de  Lndre  tient  actoeUement 
cette  tene. 

la  paroisse  de  ce  lien  à  ponr  patron  St . 
Kulio.  Le  diapître  de  la  primatiale ,  ci- 
devant  odoi  de  St.  Geoi^  de  Nancr.  ap- 
paremment à  cause  du  prieuré  de  Saint 
Thiébam,  qui  est  uni  à  ce  chapitre , 
nomme  à  la  cure ,  et  est  décimateur  pour 
nn  tien  dans  les  grosses  et  menues  dimes , 
chargé  de  la  pension  du  curé  ;  un  autre 
tiers  de  la  dime  appartient  au  titulaire  de 
la  hante  chapelle  de  Puligni  j  et  l'antre 
tiers  se  partage  entre  le  seigneur  dn  lieu^ 
et  les  dames  précheresses  de  Nancy.  La 
seigneurie  a  été  possédée  long-temps  par 
la  maison  d'Haraucourt.  Elle  la  ptÂsédait 
encore  en  1625.  Elle  passa  ensuite  dans 
celle  de  Bissj. 

Bans  la  paroisse ,  se  roit  la  chapelle  de 
TAnnonciation ,  fondée  par  Claudîn ,  no- 
taire ,  et  Marguerite  sa  femme.  Patrons  , 
les  descendans  desdits  fondateurs. 

Acraîgne  est  communément  nommé 
dans  les  anciens  titres  Acregnes  (1). 
Vicbard  d'Acr^;nes ,  écuyer,  et  Jeanne 
sa  femme,  déclarent  avoir  engagé  à 
noble  seigneur  Henri  comte  de  Yaudé- 
mont ,  et  à  Isabelle  sa  femme  ,  la  qua- 
trième partie  du  pontenage  du  pont 
Saint  Vincent,  sauf  le  droit  qui  peut 
^hoir  de  la  dame  Béatrix ,  mère  dudit 
Yicfaard,  après  son  décès,  ponr  une 
somme  de  trente  Urres  de  bons  toulois. 
ledit  Yichard  s'engage  ^en  outre ,  de  des- 
servir  le  fief  et  hommage  de  ladite  engagère 

(i)  Ârduves  de  hottj,  Lay*>  cott.  Ghsligny. 


enTers  ledit  comte>  de  même  que  s'il  tenait 
ledit  héritage.  L'acte  est  du  mercredi  après 
les  octaves  de  la  Trinité  1514. 

Perrin  de  Haraucotut,  seigneur  de 
Chamblj,  Magnières ,  Bajon ,  Gremilly 
et  Létricourt  en  partie ,  baillif  de  Hatton- 
Cihatel,  fit  SCS  reprises  en  1568,  de  ce 
qui  lui  appartenait  à  cause  de  sa  femme 
Eve  de  Lucy,  au  village  d' Acregnes ,  à 
elle  édiu  par  le  trépas  de  Vary  de  Lucy  , 
sieur  de  Dombasle.  Ces  lettres  sont  scellées 
du  sceau  de  Louis  de  Lucy. 

En  1575,  le  7  septembre,  Je;^  de 
Beaufort ,  seigneur  de  Puligny  et  Çeintrcy, 
et  en  partie  d'Acraigne  ,  grand  veneur  de 
Lorraine  et  Barrois,  reconnaît  ten^r  du 
duc  de  Lorraine  une  partie  de  la  sei- 
gneurie d'Acraigne  (1).  Le  15  décem&re 
même  année ,  Henri  de  Joinville ,  écuyer, 
donne  son  dénombrement  poui^  Ifr  portion 
du  fief  qu'il  possède  -audit  Acraîgne ,  en 
1572.  Jean  Berman,  demeurant  à  Saint 
Nicolas-de-Port ,  reprend  la  moitié  de  la 
seigneurie  appelée  Èoulac ,  au  lieu  d'A- 
craignes,  partageait  avec  Jean  de  Beau- 
fort ,  à  lui  échue  par  la  mort  de  Jacques 
du  Bourg  son  beau-pèré ,  et  par  donation 
à  lui  faite ,  par  dame  Béatrix  du  Bourg  sa 
femme. 

Nicolas  de  Neuflotte,  fait  ses  reprises 
le  25  octobre  1576,  de  la  portion  de 
seigneurie  qu'il  tient  à  Acraigne ,  dtxte  la 
seigneurie  de  Bassompierre ,  partagc^le 
avec  les  seigneurs  de  Bassompierre  et  de 
Haraucourt ,  laquelle  portion  il  avait  ac- 
c[uise  de  Valentin  de  Lundre ,  seigneur  de 
Morthon. 

En  1612,  Alexandre d'AuriUot,  écuyer,. 
rend  ses  foi  et  hommage  au  nom  de  Qaude 
Berman  sa  femme ,  pour  la  part  qu'il 
tient  en  la  seigneurie  d'Acraigne, 

La  même  année,  le  18  mai ,  Philippe 
Otho  j  comte  sauvage  du  Rhin  et  de  Sadm, 
baron  de  Fénétrange ,  donne,  son  dénom- 
brement aunom  et  comme  administrateur  de 
l'hoirie  et  succession  imiverselle  de  Frédé- 
ric aussi  comte  sauvage  du  Bhin  et  de 

(i)  Ibidem,  Layette,  pQog ,  etc. 


(4) 


Sain ,  (te  le»t  ee  qu'il  a  an  batf  et  finale 
4'Ac^ijgBe  ^  laïkt  de  la  seîgtiewr»  tfit^  an- 
cienne y  que  d'tiAt  aûti^  él\à  àto  Bouhe  et 
da  Putê^fordj  nvement  à  hii  itpparttitan- 
M^  quilontlesââuxsîxièHMSffialaMalité 
des  ae%neiififi$  dtidk  Acraijg^t)  et  d*ilne 
aatre  appelée  Ptusagard  ^  eaeort  à  Ittî  kp^ 
parteAtnto,  po«r  ks  trois  quarts  indirisj 
ayec  l'aatre  qoart  appartenant  à  M.  le  mar* 
quift  d'Avre^^  qui  fait  au«â  le  flûdème  en 
la  totalité  desdites  seigneuries  ilionYantes 
en  Gef  des  château  et  chatellenie  de  Foug. 

En  1625  ,  le  3  juillet ,  autre  dénombi'e- 
qieut  donné  par  Elisée  de  Haraucourt,  lia- 
roin  de  Falilquemont ,  seigneur  d'Acrai- 
gae ,  etc. y  à  Charles  et  Nicole,  duc  et 
dttchc^e  de  Lorraine .-  pour  la  seigneurie 
d'Acraigne.  Autre  y  de  Charles  de  Ha- 
raucourt  maïquis  de  Paulquemont ,  baron 
'dbLorquJÉ  j  donné  en  1661 ,  de  la  même 
seigneurie. 

Afeiqub  voye»  Lunai. 

AFFLÉVILLE.  —  Affléville ,  village 
du  dioeèse  de  Verdun  9  annexe  dé  la  pa- 
roisse d'Aix  ou  Aiscbes ,  dont  Téglise  a 
pour  patron  Saint  Bartheiérai  ^  situé  entre 
rOttaîn  et  Norroj-le-Sec ,  à  deux  lieues 
et  deime  d'Etain  et  de  Brîey.  CoUateurs  , 
les  dames  bénédictines  de  Fabbaye  de  St. 
Maur  de  Verdun.  Décimateurs ,  les  mêmes 
avec  le  curé.  Seigneurs ,  madame  la  mar- 
quise de  Gournaj,  M.  de  Neyron  et  les 
bérîlîers  de  M.  du  Moulin ,  connu  sous  le 
4MUII  d'Affléfille  ,  bailliage  d'Etain  ,  cour 
souTerainé  de  Lorraine  et  Barrois.  On 
compte  eh  ce  lieu  enTÎron  soixante  -  dix 
habitans. 

,  U  est  fait  mention  d'Affléville  (1)  ',  dans 
«il  titre  de  l'an  124$*^  par  lequel  Jean  de 
Briey,  chevalier  ^  déclare  tenir  en  fief  et 
hommage  de  Crobert  sire  d'Aprentont  ce 
qu'il  a  a  Afîléyille,,  qu'il  tient  du  seigneur 
de  Nonsart  ^  et  en  devoir  deux  mois  de 
garde  à  Apremoint.  En  1377 ,  Ôohierl  sei*^ 
giieur  d'Apremont^  céda  à  Robert  due' de 
Bar  le  fief  des  villes  d'Affîéville ,  Ait  et 
Cbndrecourt  I  motttratit    de  U  séigiieurie 

(i)  Archives  de  Lofri,  Ln^le,  Apr^modt^  %. 


d'ApreiBOht  y  et  innipovie  ««dît  xluc  les 
foi  el  hommage  (pu  lui  étaimèdas  pour 
cefiff* 

En  1465  (1) ,  Cruillaume  de  Lîonootirt, 
éévyèty  à  eânse  d'Alix  DesanoMMse  «a 
fmikmey  avoue  tenir- en  fiei  et  iKUamage* 
li|fë  y  deKené,  roî  de  IKciie ,  la  farlerpsse^ 
terre  et  tîUe  d' AfiiésdUe.  Sa  4497^  Pfair^ 
lippe  Desarmoise ,  écuyer  y  seigneur  de 
G^ixaiirville  ou  CknsainYiUe ,  donné  son 
dénombrement  au  duc  de  Bar  dé  ce  qo'il  a 
à  Affléville  et  Aix-  devant  Gondreconrt  ^ 
qu'il  tient  de  liii  eb  fief ,  à  cause  de  sa 
seigneurie  et  prévôté  de  Briey. .  L'acte  est 
scellé  du  sceau  dé  Vary  de  Layal  y  abbé  de 
Saint  Mihiel.  Guillaume  de  Groix  seig&ear 
de  Boncourt  en  partie  y  reprend  du  même 
prince ,  le  9  mai  1506 ,  ce  qu'il  lie&t  en 
fief  à  Affléville ,  Sdrfaey^  et  ytJleis**devam- 
Orval.  En  1509,  Firançois  de  Custioe, 
seigneur  de  Domey,  à  cauae  de  Y  de  De* 
sarmoise  son  épouse,  reprend  ce  qa'9 
possède  en  fief  audit  lieu. 

On  trouvé  encore  les  repriseftde  ChnV 
tophe  Desarmoise  (1) ,  seîgfnear  d*Hanaoa- 
cel ,  au  nom  de  dame  Y  de  Desarmoise  sa 
belle-mère ,  de  ce  qu'elle  tient  en  la  sei- 
gneurie d'Affléville^  du  34  novembre 
1536  ,  d'Engunmind  on  Achafise  Desar- 
moise ,  écuyer ,  sieur  de  Possesse ,  d'Âf- 
fléville ,  d'Aix  et  de  GussaiaTilie  en  partie, 
des  deux  tiers  en  la  place  et  maison  sei- 
gneuriale d'Affléville,  parti^^eam  ^^ec  les 
héritiers  de  Pierfon  Desarmoise,  1« 
sieurs  d'Autrej ,  de  Chaiel  —  Brehadn  et 
alitres  seigneurs  d'AifiéTBle^  en  1556, 
de  Didette  Denis  et  veuT^  de  François 
de  Custine .  dame  en  partie  d'Affîérine; 
de  Fan  1551 ,  d'Ënguerrand  Desarmoise, 
seigneur  d*Aiflé?ille  eii  partie ,  de  es 
qu'il  possède  audit  lieu,  à  tiMunte-Ms" 
rie-aux-^Chénes  et  Moyeuri^  ^  partageait 
avec  les  sieura  d'Atttrey  et  dame  GitvAf 
Desarmoise  ses  eompatsoimiers  ,  du  der- 
nier 6e|)tei»bre  1551  ^  dti  Christophe  <i« 
¥ûiRy^49ttfety  Oèur'à^à^éiiM^m  pftriie, 


\^1f  itfnlem» 


cott.  Brie^.  Ibidem. 
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ci^itake  p^vèi ,  §tujer  et  rccevear  de 

SHcjTy  <d»  «•  qu'il  tient  aa  lieu  d'AfBé- 

Tflle,  da  A  juillet   15d6 ,  fl'ApoUiiie  de 

Hobà  damé  d'AffléviUe,  Sainte-Marie- 

aurthêam  et  Hoyeavre  en  partie.  Ce  dér- 

«mbosBflDt,  .^i    C8I  du   7  noTentdire 

i573 ,  .est  sodlé  an  aoeni  de  ThiM  on 

TJittdrie    Besarawbe ,     de    Marguerite 

Bondet  («i  1583) ,   Teuté  de  Humbert 

de  Moiiif  sieur  de  Gustmea ,  ooiaiiie  tu^ 

liice  dBHuaabert  y  Jean  j  Lcuniae  et  Mbt^ 

guérite sfli èn&ns,  olMcaa  pour*  un  (pa^ 

trième^sel  de   Ghri  tophe  de  Custfne  Gk 

aine  y  et  deUe  ëmaneipëe  et  usant  de  ses 

àmbs^  peur  nn  mutve  quatrièaae  en  ladite 

sei^oevîe  d'AfilériUe. 

Autre  dénomlbv^intQtlbvrai  en  i57S  (i), 
parHmdMTt  de  Moirejr^  paya  de  Boche* 
^t  aox  Ârdenoesy  8ei|fneur  de  Castine, 
(1q  ban  de  M ézé  sur  Meuse ,  et  d'AiiéTiRe 
«0  partie  au  duc  Ghaijk»  111^  de  ton*  les 
<lroi(s  y  rentes  et  revenus  qu'it  tient  de  Im 
ea  fief  au  lien  d'Afflëyillejj  par  lui  aequis 
<ie  Jacques  de  Coudé  gfeur  de  Glevimt .  de 
Thiéride  Noire*^ «otaine ,  écuyer,  sieur 
du  Boisson  y  et  «.de  Jeanne  de  Gondë  sa 
femme  y  de  George  de  Toumebul  y  écvfBry 
ùenrde  Lumîcr ,  et  Claude  de  Riauoourt 
sa  femme.  Les  leiins  d'aeqnét  sont  du  M 
jaiilec  1571.  La  méMo  année ,  It  iO  «rril, 
^  même  Hpinben  de  Cwtiae  et  Mai^<uerite 
fioudet  son  épouse^  ayaient  acquis  de 
Lonis  Desarnoise  sieur  d'Autt^y,  etc.,  et 
d'Anne  de  Baidet  sa  kmmt ,  un  huitième 
et  on  quart  en  un  autre  kuidème  en  la 
^nte  jitttîce ,  et  antres  patts  qu'ils  avaient 
en  la  seigneurie  d^AÎHévIlle ,  pour  la 
somme  de  cnatre  mille  sept  eents  francs  de 
prineîpal.  Item.  Le  M  jum  suîrant ,  Ja<î- 
qoes  de  Gondé  seigneur  de  GleTant ,  Xi- 
^  «tt  partie ,  et  Claudine  de  Paradis  sa 
'«^e,  nmêigmt  an  même  Humbert  de 
Costine  la  moitié  en  im  huiâème ,  et  un 
tat^dettnèaee  en  la  toUdité  de  la  sei- 
IP^euie  d'AlOériliè ,  moitié  partageable  i 
^'encontre  de  TMéri^  de  Ifoire-Fontaîoe 
sieuf  BubuisBon  ^   à  cause  d«  Jeanne  dé 

{^)fMm, 


Gondé  sa  lemme^  Geoi^  de  TèameM , 
éeujtK,  sieur  de  Lnmier^  A  cause  de  dame. 
Glande  de  Biancourt  son  épeude ,  de  Fkuri 
de  Gondé,  fil^  mineur  de  feu  Loail  de 
Gondé,  pour  lautre  moitié:  encore  Ib 
dnqoième  sur  le  quart  dudit  Fleuri  de 
Gondé ,  qui  loi  était  écbn  par  le  déoia  de 
dame  Claude  Desarmoise  sa  grand-mêi^. 
liem.  La  moitié  d'un  yieux  dtâtean 
sis  audit  Afflévfllei  pour  la  sommcf  de 
trois  mille  cent  non'anfe-denx  franco  et 
demi. 

Lettres  de  reprises  faites  au  dac  Bobert 
de  Bar,  le  24  mai  iS86  (1^,  par  Jean  de 
Btttières ,  écuyer  et  bailiii  de  Nancy,  aie 
la  tour  de  G^mdreeourt  en  Voivre^  des 
villes ,  terres  et  dépendances ,  et  de  tout 
ce  qu'il  tient  et  peut  échoir  de  Jeanne 
Desarmoise  sa  inère,  fille  de  feu  Jean 
]>esarmoise,  ès-villes  d'Aix,  ^Afflévillè 
et  antres,  pour  lesquelles  21  est  devenu 
bomme-lige  dudit  Bobert,  après  le  duc 
de  Lorraine ,  ^  déclarant  ledit  duc  de  Bar, 
que  si  aucun  voulait  débattre  ledit  fiéf ,  à 
promet  le  soutenir  jusqu'à  droit. 

En  1616 ,  le  3  airril ,  Jean  Thieri  licen- 
cié en  droit ,  avocat  en  la  cour  souTéTainè 
de  Saint  Mikid  ,  reprît  de  Henri  duc  de 
Lorraine ,  ce  qu'il  tenait  en  la  seigneurie 
d'Affléville  et  Domerj,  acquis  de  demoi^ 
selle  Antoinette  de  la  Cour,  veure  du  sieur 
Hercules  dç  la  Forêt ,  demeurant  à  Iftes- 
sing^  le  22  décembre  HH  5.  ^ 

A6INGOUBT.--Agincourt,  Angerhûa 
f^iitOy  près  ks  rillages  de  Laj  et  d%u!- 
mont,  sur  k  ruisseau  de  Me8ule,^mani^&^lil 
Cette  terre  dépendait  de  la  seignemfe  db 
Laj-Saiat'Ghristi^pbe. 

La  comtesse  Eve ,  veuve  et  flnjg^es , 
comté  du  GhamUontais,  et  fondatrice  du 
prieuré  de  hvf  (1) ,  inendil  la  terre  d'Agîn- 
cowt  à  St.  Gaujeelin,  év'éque  deToùr, 
fondateur  de  l'abbaye  de  Bownêres^^attx- 
Darnes^  où  la  comtesse  8ve  choisit'  sa  sé- 
pulture. 

La  cure  d' Ag^ncouit  à  pour  patron  la 

Ïi  )  fbidem .  Layette  Fie1&  melangoiu 
\  )  Hist.  de  lioniiiiie,  page  i3i ,  prenvt». 
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Sainte-Vierge  en  son  alsompUon.  La'com- 
tesse  Eve  rendit  à  saint  Gauzdin  Ange- 
riaea  f^iUa  cum  Capetld^  cependant  la 
cure  estil  la  collation  de  l'abbesse  de  Ste- 
Çlossinde  de  Metz^  qui  perçoit  les  deux 
tiers  des  dîmes ,  et  le  curé  l'autre  tiers. 
Seigneor ,  M.  le  président  de  Malroisin , 
cour  souveraine  de  Lorraine.        ' 

AIGBEHONT.  —  Aigremont ,  château 
autrefois  célèbre  (1).  En  1454,  Bené  I, 
Duc  de  Lorroine  et  de  Bar,  fit  ung 
grand  Mandement  de  Gens  tf  Armes  et 
de  Gens;  de  PieZy  et  les  emmoinait 
devant  ung  ehastel  appelle  Agremont\ 
le  printj  et  àbhatit  tout  jus  ^  dont  se 
fmt  grand  joye^  car  tous  PiUars  et 
et  Babours  y  estient  sùustenus. 

L'année  suivante,  GyUlequin  d'Aigre- 


Ibose  par  la  petite.  riTière  de  Bar ,  qm 
est  entre  deux  ;  ma»  les  goerresqui  sont 
survenues  depuis  ce  projet  formé  par  M. 
de  LouTois ,  en  ont  retardé  reséontioa. 
YojCK  le  Diction,  géog.  de  la  Martiniete. 

ABSGERAY  Bt  MOLZEY Ainge* 

ray  ou  AingereZj  Angeliaens,  village 
sur  la  Moselle,  deux  lieues^  an-dessous  de 
Toul ,  à  trob  de  Nancy.  Ce  liei|  est  encore 
de  la  paroisse  de  .  Sexey-^ux-Bois.  L'é- 
glise est  sousl'invocation  de  saint  Médard. 
Décimatenrs ,  l'abbaye  de  Bonxières-aux- 
Dames  pour  les  deux  tiers,  le  curé  de 
Sexey  pour  r^oire  tiers.  Un  ancien  pooiié 
de  Tool  de  1587^' donne  le  dixième  des 
grosses  dîmes  au  chapitre  de  Liverdun , 
sur  le  tiers  du  curé,  à  qui  il  donne  toute 
la  menue  dîme,  en  vin,  en  foin ,  etc.. 


mont  prit  le  château  delaMothe.  Ilfa\it|sauf  les  fours  qu'il  donne  à  TaMMiye  de 
xfu'Aigremont  ait  été  rétabli ,  pubqu'en  Bouxières. 

1650 ,  le  maréchal  de  laFerté  prit  le  même  '  /    Aingeray  est  du  diocèse  de  Toul  y  bail- 
.château  d'Aigremont.  !  liage  de  Nancy,  cour  souveraine  de  Lor- 

La  maison  d'Aigremont^  ancienne  che-  '  raine. 


Valérie  portait  de  gueule  à  un  lion  d'argent, 
lampassé  et  couronné  d'or. 

Le  baron  d'Aigremont  était  chambellan 
du  duc  Charles  III.  ' 

Aigremont  est  situé  en  Champagne  y 
chef-lieu  d'une  baronîe^  environ  à  six 
lieues  au  couchant  de  Darney,  et  à  deux  au 
sud-ouest  de  la  Marche. 

Alain  voyez  Colombbt. 

AiBB  voyez  Sab-^Auix. 

AINE  (1*)  rwière, — ^La  rivière  d'AiNB 
ou  Aisne  y  en  latin  Axona  et  Auxuenna , 
prend  sa  source  dans  la  Champagne ,  sur 
les  frontières  du  Barrois  :  elle  sort  de  deux 
sources;  Tune  à  Beaulieu  en  Argonne, 
an-dessus  de  la  ville  de  Sainte-Menehoud , 
où  elle  passe  ;  l'autre  au-dessus  de  Qer- 
mont.  Ces  deux  sources  se  jcMgoent  à  Mou- 
zon.  L'Aine  passe  ensuite  à  Bethel,  Châ- 
teau-Porcien ,  et  Soissons ,  qu'dle  divise 
en  deux  parties  inégales.  Elle  se  joint  en- 
suite à  la  i:ivière  d'Oyse,  un  peu  an  delà 
de  la  ville  de  Compiegne.  ÉUe  ne  devient 
navigable  qu'au  Pont-^Vesle.  Elle  reçoit 
encore  d'autres  petites  rivières.  On  a  parlé 
depuis  long-temps  de  la  joindre  avec  la 


Dépend  Molxey^  ou  il  y  a  une  cba- 
pdle  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste.  Pépia 
donna  ce  village  à  Bomo,  évéque  de  TquI, 
mort  en  794.  Ce  lieu  fut  dans  la  suite  en- 
gagé aux  comtes  de  Ghaumentais ,  et  fut 
retiré  par  Tévéque  saint  Gérard,  qui 
le  céda  aux  religieux  de  saint  Mansui- 
les-Toul.P.  Benoit  capucin,  Hist.  de 
Toulj  p.  280.  ' 

AINVELLE.  —  AiNvuLB ,  village  du 
diocèse  de  Besançon ,  à  deux  lieues  de  la 
Marche,  une  de  Châtillon^ur-Saône.  La 
paroisse  a  pour  patron  saint  Pierre  ès- 
liens  ;  le  prieur  de  Fouchéoourt  est  colla- 
teur  de  la  cure,  et  seul  décimateur:  Sei- 
gneur ,  M.  le  baron  de  Sarancourt  ; 
bailliage  de  la  Marche ,  présidial  de 
Langres ,  parlement  de  Paris.  Le  lieu  est 
du  Barrois  mouvant.  On  y  compte  environ 
quatre-rvingts  habitans. 
'  Le  duc  Béné ,  pour  témoigner  aux  fas- 
bitans  d'Ainvelle  aa  reconnaissance  de 
leur  attachement  à  sa  personne,  etpoor 
les  dédommager  des  pertes  qift'ils  avalent 
souffertes  pendant  la  guerre  qu'il  eut  à 
soutenir  contre  Charles  duc  de  Bouigogne, 
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liki  affiranibitet  exdnipla,  eux  et  tours 
niccesseuiB  y  pendant  TÎngt  ans  ^de  tontes 
tailles,  aides  et  suMdeSi  qui  pouFraient 
être  imposés  snr  des  sujets  du  duché  de 
Bar,  en  payant  seulement  chacun  cinq  sols 
de  cens  annuel  pendant  l'espace  desdites 
TÛigt  années.  Les  lettres  d'exemption  sont 
dtt  20  mai  1477. 

AISE  mière»  -r^  La  rivière  d'Aire ,  en 
latin  jiria,  prend,  sa  source  au  village  de 


ciennement  AlbechawHi 'y  il  en  est  fait 
mention  dans  le  partage  du  royaume  de 
Lothaire ,  fait  en  870^  entre  les  rois  Louis' 
et  Charles  le  chauve. 

ALBERSTROFF.— Aiberatroff,  bourg 
du  Diocèse  de  Metz,  à  six  lieues  deMarsal^ 
entre  Dieuze  et  Sar*Albe ,  à  deux  lieuea 
de  la  Sâre  au  couchant.  Ce  lieu  a  été  au- 
trefois plus  considérable  qu'il  ne  l'est  au- 
jourd'hui (1) ,   car  en  1591,  Raoul  de 


Saint-Aubin ,  entre  Lignj  et  Yoid  »  passe  { Couçi ,  Ëvéqùe  de  Metz ,  Ferrr  Eyêque 
à  Domremi-4rax«Bois,  Ernecourt,  Tricon-  '  de  Strasbourg,  et  administrateur  de^  l'é* 
Tille,  DagOnviUe^  Pieixe-Fitte,  Lonchamp^  |  véché  de  Bâle ,  et  Charles  II,  duc  de  Lor- 
Cbaumont  sur  Aire  ,  Courcelles ,  traverse  '  raine ,  se  liguèrent  contre  Henri  de  Bop- 
leClermontaîs  ,  et  tombe  dans  l'Aine  au^  part ,  chevalier ,  qu'ils  accusaient  d'avoir 
dessoQs.de  firandrPré.  j  fait  et  de  faire  de  jour  en  jour  plusieurs 

AJONCOURT. —  Ajoncourt ,  village  excès  dans  le  pays ,  pour  à  quoi  obvier  , 
à  droite  de  la  Seille,  une  lieue  et  demie  et  pour  réprimer  ces  violences  ,  ils  s'obli- 
an-dessus  de  Nomeny,  à  jtrois  de  Château-  gèrent  .de  réunir  leurs  forces ,  et  d'aller 
Salins^  du  diocèse  de  Metz.  Ce  lieu  est  du  assiéger  la  forteresse  d'Alberstroffque  ledit 
bailliage  de  Nomeny,  et  est  le  seul  de  ce .  Henri  de  Boppart  tient  et  garde  de  rêvé" 
bailliage,  qui  soit  gouverné  par  la  cou-  ché  de  jStetz ;  k  VeSet  de  quoi^  chacun 


tume  de  Lorraine. 

Le  duc  Charles  II  de  Lorraine  (1),  à  la 
prière  des  habitans  d'Ajoncourt  et  de  noble 
deffloiselle  Catherine  de  Yaubécourt  et  de 
i^aa  d'Aunoy,  ëcuyer^  son  fils  ,  qui  se 
disent  seigneurs  en  partie  dudit  lieu  d'A- 
joncourt ,  accorde  ses  lettres ,  par  lesquel- 
les il  les  prend  sous  sa  sauve-garde  et  pro- 
tection ,  de  même  que  ses  autres  sujets ,  à 
charge  que  chaque  feu  serait  tenu  de  payer 
annuellement  au  cellerier  d'Amance ,  un 
resal  d'avoine  et  une  poule.  Les  lettres  de 
saure-garde  sont  du  1 5  mai  1 411 . 

t^  19  février  1663,  Çhri&tophe  du 
Bnchet  ^igneur  d'Ajoncourt ,  rendit  au 
dac  Gfaitfles  lY  de  Lorraine ,  ses  foi  et 
hommage  pour  la  dite  seigneurie. 

AIJBE  riO  rivière.-^  La  rivière  d'Albe, 
en  latin  jÉlbcy  Alba  ,  ou  Ahe,  prend  sa 


liages  de  Dieuze  et  de  Fénétrange  :  elle 
passe  dans  la  châtellenie  d'Alberstrof,  re- 
çoit la  Zelle  à  Eisch ,  et  entre  dans  la 
Sare  peu  an^essous  de  Saralbe.  Le  pays 
arrosé  par  cette  rivière  ,  se  nommait  an- 

(0  Acohivcs  deLorr.  Laye.  ooit.  Amance. 


dej  alliés  s'engage  de  fournir  cent  lances 
de  gens  d^Annes ,  et  quatre  cents  sergeiis 
avec  l'artillerie  et  les  munitions  nécessai- 
res^ à  condition  qu'après  la  reddition  de  la 
dite  forteresse ,  Tévéqnc  de  Metz  en  aura 
les  deux  tiers,  et  le  duc  de  Lomdne  Tautre 
tiers , rachetables  par  l'évéque  de  Metz, 
lorsqu'il  le  jugera  à  propos ,  pour  la 
somme  de  sept  cents  florins  de  bon  et  juste 
poids.  > 

Quant  à  la  garnison  et  aux  chevaux  qui 
se  trouveront  à  Alberstroff,  après  la  reddi- 
tion de  la  place ,  tout  cela  se  partagera  de 
tiers  en  tiers ,  entre  les  évéques  de  Metz , 
de  Strasbourg ,  et  le  duc  de  Lorraine  /  et 
s'il  arrivait  qu'on  ne  put  réduire  ladite  for- 
teresse ,  les  trois  seigneurs  ligués  mettront 
des  garnisons  dans  leurs  plus  prochaines 
forteresses  aux  environs ,  pour,  tenir  ladite 


source  au  village  de  Lhor ,  entre  les  bail-  Alberstroff  conmie  bloquée.  Que  si  chacun 


desdits  trois  seigneurs  ligués  prenaient 
quelques  autres  forteresses  sur  ledit  Henri 
de  Boppart^  elles  seraient  partagées  en- 
tr'eux  de  tiers  ea  tiers.  Et  si  au  contraire 
ledit  Henri  de  Boppart  prenait  quelquea^ 

(i)  Viguier ,  page  173^ 


places  3u^.  lef^dits  seî^evn   lîgii^>   ils. 

n^ipef  ppor  k^  i^çoaquérir. 

On  ignore  quel  fut  le  $ugc^  dp  oeltÇ: 
guerri^  ;  ii^&,il  y  ^.  be^uoovp  d'upparènce 
^u'jjL[^;}^'oif  r^yiul^à  ré?éqiiedejîkt0&q«i 
I^  ppssèdq  ajujourd'iuii  -y  c'e^t  qiie  49  Wft 
çhaf£l)ienie$  ;.pn  7  Toil  i^u  cb^lfE^u  ar^c  des 
fpa§^9  î  1^  ^>Wfi  ^  ^XpUann^é  de  nuiiailles  ; 
îi,  en  re9t^  encore  quelques  tours  et  qiaet- 
^es  paps  4<9  murailles  a^^eo  l^s  portes» 

If  a  curp  ()b  qe  lien  étai|  à  la  J94Maiiaatto& 
de  labbes^  de  Uc^BS^,  £M9cienae  abbaye 
possédée  aujourd'hui  par  Tabb^  et  les  re- 
li|;ie];x  d^  Sapti^jSeiUe.  L'évoque  4e  Metz 
est  stml  cpUat^ur  de  )a  cure ,  qui  est  sous 
l^iayocation  4^  Str  Adelphe,  évéque  de 
Metz, 

Il  y  a  une  cliapellp  dépendante  d'Aï- 
hiçrslroilf ,  à  m^  qfi^ft  de  lieu^,  sous  l'invo^ 
cation  de  S(e.  Anne ,  fondée  par  la  famille 
dfs  Brullands  et  d^s  Torlotins  ;  c'^esl  un 
pèlerinage  pour  tout  ce  pay^  là.  B  y  « 
deux  ga^rdes-cliapellq ,  qui  opt  un  enclos 
apparteoiant  à  la  chapelle ,  qui  est  très- 
gr^qd  e^  très-beau, 

Alb^^tf^if,  par  corrupUo4  d'AlbesdoKff; 
car.  les  noms  de  lieiix  terminés,  en  troffy 
viennent  du;  mçX  allemand  darffj  qui 
signifie  villagfu 

AJbestx'QQ'  est  lie  chef^ie»  d'une  des 
chàtellenies  du  temporel  de  l'évéché  de 
jyet?,  et  qui  ressortissent  au  bailliage 
épiscopal  de  Vie.  Les  villages  qui  dépen- 
dant, de  cet^  chàtçUepie^sont  :  Alberstroff, 
bourg  de  soixante-dix  feux  ;  la  Yalrade , 
censé  ;  QuiUeville ,  monlin ,  la  tuilerie  ; 
GivricQurt,  village  de  quarante  feux»  établi 
par  le  cardinal  4q  6iYry>  évéque  de  Metr; 
Hey limer  y  villa^  4q  soixante-dix  <  feux. , 
dçint  âb^  sont  de  1^  châtellenie  d'Alberstiofff 
le  surpluf:^t  Lorraine  >  suivant  la  con- 
vention faite  entre  les  ccHimussaircs  du  duc 
de  Lorraine  et  d^  l'évoque  de  Mets,  en 
1615!.  Hazemboiirgy  Kiwiller,,  Kapel-* 
kingue,  ¥^lage  de. quarante  feux,  de  la 
cbàtellenie  pour  un  huitième  ;  le  suiplus 
est  de  la  seigneurie  de  Hinguezange  ;  la 
Hampatte,  hameau,    avec  upe    maison 
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iraaciie}  k  val  de  GneblaD^y  cMiposé 
des  villages  de  GnsbUnge,  de  eiaquante 
fe^x,  Aiideville,  Steinkabch,  Schwffx  et 
JBenriviUe.  ^ 

ALLAMONT.  ^  Alhoioat,  ?îtlaged» 
diocèse  de-V«Rkm ,  office  et  «onité  d'A- 
preponi,  recette  «t  baîttfiage  jdJTikaÎB^ 
cour  souveraine  de  Lorraine4  La  pttmkise  à 
pour patcoB  saintHilaire.  MM.  -Les^eentes 
dlUtz^Eronccy  et  Ghar^,  ca  tQn|r«eij|aettm 
C|t  Bonçient  à  k  cure. 

La  maison  d'AUamont ,  maiioiidefiom 
et  d'amies ,'  établie  d'ailteurs  en  Lomine , 
où  elle  a  possédé  desemplois  considérables, 
portait  de  gueule  au  aroissânl  d'argent) 
au  chef  de  même,  chargé  d'un  Làmbel 
d'Axur. 

Allamonl  (1).  Jean  d'Ailaaioiil  seîgiwur 
dudit  lieu ,  Malandry,  Quincy,  etc.,  gou- 
verneur pour,  sa  majÀé  catholique  à 
Montmédy^  rendit  ses.  devoirs  au  duc  de 
Lorraine ,  le  8  août  1609,  pour  le  sixième 
et  un  huitième  de  sixième  eu  tonte  juridic- 
tion dans  la  sagnenrie  d'Allamoiit ,  qu'il 
avait  acquis  do  Louis ,  lean  et  Gatheriôe 
de  Lopès*6allo,  enfent  de  défunt  Jean 
Lopès^GaUo  et  de  Dianae  d'Apremont 
son  épouse. 

Le  d  mai  16â5 ,  Antmae  d'AUamont 
chanoine  de  l'église  primaliale  déMancj,' 
tant  en  son  nom  que  oomme  procureur  du 
précédent,  et  de  Bernardin  d'AUamont 
Seigneur  dudit  lieu  et  de  Bompkrre  en 
Voivre,  grand-prieur  d'Ardennes  et  lieu- 
tenant de  la  compagnie  des  pays  de 
Luxembourg,  et  de  Théodore d'AMamOfit, 
seigneur '^de  Braoïdeville,  eapitaîne  d'une 
compagnie  de  hauts^xAlkmands  pour  )e 
service  de  sa  majesté  catlio]iqne>  ses.  frères, 
rq>rit  du  duc  Charles  lY  et  de  la  dachesse 
Nicole,  la  mène  terre  d'AllauHHiK 

En  166£^,  Lonis  Bourgeed»,  sfiîgBenr  de 
ViUers  et  Brainvifle ,  possédait  le  quart  de 
la  seigneurie  d^AllanioBt,'ooBlreIe  comte  de 
Merode  pour  tes  trois  autres  quarts,  eoeiffle 
il  paraît  par  leur  dénombreBSCilt  donné  le 
1 2  mars  de  dette  même  années 


(i)  Archives  d«  Lorr.,  Lay«lte,  Apiemoat. 
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nttit^  d'Attbmfry  ton  toMus  Vw  <te 

d9ra]ifaéd']|or«b«và  (i).  Ce;  dfsnx  Tllhgoa 
Mit  à  q«»li«  li^iMA  «h»  Detw-Ponts»  II» 
n^odrâl  ««  kuiilliage   Ae  S^icbej  lç4 

idffnrâiderévéqii^dollista^  par  ktlres 
da  kndfoieâ»  de  U  ftl.  BayUiolé^j^  1 52», 
parlwyicl^fl,  Bfvkardy  MpnoHrdeG^*- 
rolfleUi,  F*^  Beiiriy  4féqiie  de  Met:^ ,  d« 
confirmer  et  agréer  rataignal  de-  500. 
iparas,  qve  Kigaes  vm  fils.a  coostilvé  au 
profit  de  aa  femoie,  potr  dmMire  a«r  les 
viUad»  Vâter,  iJthmiQ,  Qrrîller,  etc. 
qne  ledk  Boriwd  décUvre  reprendre  ea 
fief  dudît  éTêqiie. 

Le  viOage  «si  éiHiif  à  quatre  lieuea  de 
Bitche,  «se  d  demie  de  Dem-Ponta, 
QDc  de  ]»  iMere  de  Blîse  (â>  Le  Mevf- 
Altheim  ea  Winlnrode  eai  un  hameaii 
tent  prèa  d'Allbeim. 

ËD  i60i,  il  a^elera  entre  le  duc  d» 
Lonaise  ei  Jean ,  conte  palatin  du  Rbin^ 
<ies  contestâlioiia  au  sajet  dea  Ikutes  du 
baiUage  de  Deux-Ponta  et  dea  terrea  en 
dépendaatcB ,  de  cellea  de  l'abhorre  d'He- 
rnbach  et  éa  eemié  de  Bifclie,  qei  ne 
iiirent  terminées  qu'en  1617,  par  une 
transactioa  oemaie  alensuh  :  Q*e  le  village 
d'ÂItheiDa  ce  teus  leâ  liebilana>  et  le  ban 
commua  de  Bettweillery  demeureront  au 
doc  de  Loraaine  en  tous  droita  de  aouye^ 


i  Vebbaje  d'flontVacb  petur  H>u(es  lee 
eauaea  de  justice  foacîire  /  sattrf  Fappella- 
lion  pardevant  les  jugea  du  eouHé  de  Bitdhe;» 
etc.  Ce  traité  fut  pa^  à,  ]>eiix-Ponts ,  la 

Ïreinier  février  1617.  Eneofe  aujourdlim 
)  i'ûJfègè  d'Altliieini  avec  le  bameuu  de 
Waildt^iHeîni  «t  BUr^arti  aveo  le  duché  de 
Denx'Poflitf. 

ALTR0FP.--.^4Ureff ,  village  du  dio^ 
eése  de  Metz  ^  daasi  la  Wràine-AUemande, 
à  une  Uew  dlnamiog,  paroîaaede  Leving^ 
e^  sur  un  ioréme  ruisseau  qui  se  jéMe  dam- 
la  Zelle ,  baiUage  de  Dieuze,  jCQur  souve- 
raine de  Lorraine. 

Ce  village  est  difierent  d'un  autre  Al- 
Iroff ,  8ii|uée  sur  nue  hauteur  à  droite  de  la 
route  dq  ThlonviUe  à  Sarre^louis.  On 
noieuie  ce  village  iikroff-ftt]^ie-IIa^t  y  pour 
le  distinguer  du  précédent.  Ce  dernier 
village  est  du  rfssort  de  ThîonviUe,  par- 
lement de  Metz. 

ALTZENG. — Aitzing }  on  eoenait  trob 
village  de  oe  nom.  Lepremier  Aitzing ,  est 
du  baîUage  de  Sai^guemine,  à  deux  lieues 
de  cette  ville,  du  diocèse  de  Metz,  dt» 
comté  de  Forbach. 

Le  second  Aitzing  ou  Jlhingy  est  un 
viHage  situé  à  un  quart  de  lieues  de  Bon-* 
zonvUlCi  etdabaiUagedeceUeu^  diocèse 
de  Metz. 

Le  troisième  Aitzing,  est  un  village  de 
France, SUIT  une  hauteur  à  droite  de  la 
peiite  rlrièi^  d'Alzeitie.  Il  )r  a  en  ce  lien 


six  roueries  qui  dépendent  <k  la  se^nenrie 
tice,  à  condition  que  lé  village  de  BetI-    ~  -        -  — 

wdÛi^  y  enclos    demeurera    an    comte 


^tbrin  en  tous  droits  de  régale,  haute , 
moyenneet  batte  justice  pour  les  maisons 
et  adjacens ,  selon,  les  anciens  pourprie , 
appeûés  eBallemand  dbr^4Kler,  qui  seront 
aberséa  dwtt  Tdlei  eii  ils  sont  j  que  les 
ofl&sier»  dudSt  comte  pourront  arrêter  et 
transportsi»  les<  osalfiutéurs  pris  avdîs  vil- 
^e,  sipi  ^  demaBder  pennissioD;  que 
la  création  des  maice  et  échevin»  d^Al* 
^hmappwrtiendrs,  comme  d'ataeienpefé, 

(i-)  Arrêt  dç  réunion  du    ii    juillet  i68o^ 


de  Bodemack,  et  mairie  d'Esperange,  et 
hui^an«res  de  la  province  de  Luxembowrg. 


y^\ ÈÀM^^ defcet».  Layc.  Bitchç^doqiaiat.  |ves  934  ou  3^5. 


;La  maison  cûriale  et  l'église  sont  aussi  sur 
eedemiepr  temtoire  ;  à  six  lieues  dé  Thion-  ^ 
:  ville,  dix  de  Metz^  treift  de  Rodémack, 
et  une  de  Luxembourg ,  de  la  juridiction  de 
TbionviUé  djocèse  de  Metz. 

ALZBY  w  luMVfff  eu  AittKtR,'^  Ge 
nous  ^îent  appasendment  de  Fallemané 
>^{fa^r«  le  Tieil  Ktan^  Leze^r  ou  Ahe^, 
comme  il  se  nommait  anciennement,  dé* 
pendait  autrefois  de  Fabbaje  de  Remi^- 
mont  (1) ,  qui  Téchangea  contre  d'auqra$ 

(i)Hist.  de  Lorraine,  tem.  L  page  3^5,  prcu- 
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terres  avec  les  réUgieuz'de  Salirai^  qui  en 
sont  aujoardlmi  propriétaires.  Ce  THlage 
est  situé  à  Torient  de  MoTenyîc  et  de  Mar- 
sal ,  et  a  été  cédé  à  la  France  pour  la  route 
de  Metz  en  Alsace. 

On  lit  dans  l'archÎTe  de  Remiremont  ^ 
que  sous  l'empereur  Othon  I,  et  Giselle^ 
abbesse  de  Remirelhont,  vers  l'an  934» 
rAUxsse;  du  consentement  des  dames  de 
son  chapitre ,  ordonna  que  la  moitié  des 
revenus  de  cette  seigneurie  serait  employée 
à  £dre  mémoire  des  habitahs  d'Azej,  qui 
avaient  été  xds  à  mort  par  des  étrangers , 
(à  ce  qu'on  croit  par  des  Hongrois  ou  des 
Va^dales.)  L'acte  en  fut  passé  à  Remire- 
mont  ,  le  3  des  calendes  de  juillet ,  sous 
l'empereur  Othon  ,1,  sous  Thierry,  auteur 
de  ce  monastère.  (Ce  Thierry  ne  peut  être 
Thierry  I ,  évéque  de  Metz,  qui  ne  com- 
mença qu'en  964  ou  965.)^  Il  est  dit  que  ce 
Thierry  évéque ,  est  auteur  du  monasière 
de  Remiremont.  Ce  monastère  est  exempt 
de  la  juridiction  de  l'évéque  de  Toul ,  et 
l'évéque  de  Toùl  d'alors  ne  se  nommait  pas 
Thierry;  mais  il  y  avait  quelquefois  des 
évéques  dans  les  grands  monastères  d'hom- 
mes. Remiremont ,  éuît.  un  monastère 
double  pour  des  religieux  et  religieuses.  Il 
est  donc  assez  croyable  que  ce  Thierry 
avait  le  caractère  épiscopal,  et  qu'il  gou- 
vernait la  communauté  d'hommes  qui 
étoit  à  Remiremont.  Il  est  à  remarquer  que 
dans  les  souscriptions  de  cette  pièce ,  il 
n'est  fait  mention  d'aucun  religieux  de 
cette  abbaye ,  sinon  de  ce  Thierry  évéque 
auteur,  ou  peutTCtre  recteur  du  monas- 
tère. 

Voici  la  pièce  originale  telle  qu'on  la 
lit  dans  les  monumens  de  Remiremont. 

Memoria  misericordtœ  post  occisoê  ho- 
mines  de  potestate  quœ  dicitur  Lietzus  (1), 
servitium  integrum  reverti prœcepimus  ad 
medietatem  ex  omni  poteatate  de  sortibua 
indominicatis  (2)  ,  ut  omni  tempore  vitœ 

fi)  Ex  cartulario  Ecclesîae  Romaricensi. 
Histoire    de    Lorraine ,  preuves  \pmt   i  -, 
page  345. 


noêtrœ^  naairarumque  ntceeniommi  fir- 
mumae  atabile  permane  at,  abaque  uUus 
reprehehaione  vel  coniradieiione  y  ooi|«fiV 
pulatione  aubnixâ,  actum  pubHcè  ad 
aancti  Romarici  montem  KalemL  Ju" 
Uij  régnante  Othone  Imperatote  ^  S, 
Deoderiei  epiaeopi  (Sic)  Autore  Monas- 
terii.  5.  Gerardi  comitia^  S*  GfaateAbba- 
tiaaœ ,  quœ  hanc  notiiiam  cauad  pietatia 
anatorit  prœcepù ,  cceterù  Dominabua 
aaacûticntibua.  S.  Berthe  Segreate ,  (Se- 
crette  ou  Sacristine.) 

S.^Hiidegardiaj  S\.  Magorum  Ahnaricij 
Cerberti ,  Èaderiei ,  Martini ,  Ckmtheri , 
Rohardi ,  Lietardiy  S,  Scabinorum , 
Gantfridiy  Evrardiy  Gervini,  Gialuîji, 
Stephaniy  Siebarti,  Giraldi. 

Et  aUbi  :  Ego  Giala  abatiaaa,  do  dimi- 
diamfortemFo^oldù  in  poteatate  Htmonia 
curtia  y  ad  aeroitium  reddendum  qumn 
habeai  omni  tempore.  S.  Imberti  Adpo- 
eati,  Signum  jiUberti  CanceUarii.  Si" 
gnum  Scabinorum  y  Eudoy  Hermiramnua, 
Hiidricua,  Amandua ,  Berthehua  y  Uuri- 
nuay  Ainerua,  modà  eat  releoaÈa  pro/uati- 
tia.  Et  plus  bas:  Theodericua  causa 
miaerieordiœ  dédit  Sancto  Petro  HUde- 
burgiuy  ad  cenaum  aohendam  éingulà 
annia. 

Alxmz  on  Lezejr;  ce  lieu  n'est  connu  que 
sous  ce  dernier  nom.  Il  est  à  une  lieu  au 
midi  de  Marsal  et  de  Moyenvic ,  et  deux  de 
Vie.  Ce.  village  était  autrefois  lorrain ,  et 
de  la  prévoté  d'Einville-au-Jard.  Il  a  été 
cédé  à  la  France  par  le  duc  Charles  IV , 
en  1661 ,  avec  d'antres  lieux,  pour  fermer 
la  route  française  de  Metz  à  Strasbourg  ; 
et  depuis  ce  temps  il  est  du  baillage  de 
Sar^Louis ,  parlement  de  Metz. 

La  dime  et  la  collation  de  la  cure  ap'par- 
tiennent  à  l'abbaye  de  Salivai.  Les  seigneurs 
haut-justiciers  sont  la  même  abbaye  pour 
deux  tiers ,  M»  de  Drouart  de  Vie ,  pour 
l'autre  tiers ,  qui  est  en  même  temps  sei- 
gneur voué  pour  le  tout. 

A  quelque  distance  de  ce  village  et  au 
levant ,  on  voit  une  élévation  de  terre ,  cpn 
couvre  un  puits  d'eau  salée.  La  tradition 
porte  qu'il  y  avait  andennemeiit  en  oe  Uisu 


(") 


une  saline,.  U  n'en  est  oqpendaat  parié  dans 
aucun  des  mommieiis  et  actes  qai  parlent 
des  saline».  Ce  qui  pourrait  autoriser  cette 
traditioB  y  c'est  qae  dans  le  terrain  appelé 
Sttléet^ÉÊttix  y  outre  le  puits  qui  est  re- 
vém  en  bois  jusqu'au  fond ,  on  aperçoit  les 
restiges  d'une  enceinte,  qui  a  pu  renfermer 
les  salines,  et  des  restes  de  fondation  de 
murs I  formant  des  espaces  carrés-longs, 
teb  que  sont  les  bâtimens  où  L'on  place  les 
poéies  à  sel. 

L'abbaye  de  Salirai  jouit  du  terrain  des 
Salées-eaux ,  avec  baute-justice^  à  l'exoep^ 
lion  du  puits ,  que  le  roi  fit  garder  par  un 
détadiement  de  la  garnison  de  Marsal, 
lorsqu'il  y  fut  en  1751,  pour  faire,  des 
épreuves  sur  les  eaux. 

U  y  asnr  la  paroisse  de  Lezey,  un  antre 
ban  séparé  ayec  deux  fermes,  la  haute  et 
la  liasse.  Becour,  et  le  moulin  de  Becour, 
qui  composent'  une  haute-justice  particu- 
lière, appartenant  à  l'abbaje  de  Saliyal. 

AMAMC3S.  —  Amance,  en  latin  Aman^ 
tium^Autrumj  ou  A$mentia^  ou  Ementùiy 
Amantia  ou  Èsmentïa,  est  une  ancienne 
TÎlle  située  sur  une  montagne  à  deux  bon- 
nes lieues  au  nord  méridional  de  Nancy, 
entre  les  riyières  de  Meurthe  au  pnài ,  et 
de  Seille.  au  nord*  Au  pied  de  la  montagne 
ouest  situé  Amance,  coule  un^  ruisseau 
nommé  jisnumtiola ,  vulgairement  nommé 
la  Mesule ,  qui  va  tomber  dans  la  Meur- 
ûiR ,  au-dessous  du  village  de  Lay.  On  dit 
vulgairement  dans  le  pays,  qu' Amance 
est  la  plus  ancienne  ville  de  Lorraine. 
Geoige  Mercator  dans  sa  géographie ,  l'ap- 
pelle Serinium  olim  et  antiqua  Lotharin- 
giœ  Canceliaria.  Le  R.  P.  Donnât  dit 
de  mène  ,  que  la  riche  et  belle  chancelle- 
rie de  Lorraine ,  qui  était  à  Amance ,  fut 
coosamée  par  les  flammes. 

Je  ne  sais  sur  quel  fondement  on  avance 
tout  cela.  Il  est  certain  qu'Amance  est  an- 
cienne ,  et  que  son  château  était  autrefois 
fort  considérable  ;  mais  il  n'a  été  du  do- 
maine des  ducs  de  Lorraine,  que  depuis 
letreiziiifie  siède.  Le  château  dont  on  ne 
Toit  plus  que  les  ruines,  était  pentagone , 
ayant  de  grosses  et  fortes  tours  à  ses  cinq 


angles.  Sa  situation  sur  une  montagne  le 
rendait  une  place  de  réputation.  Le  bourg 
---  la  ville  d' Amance  ne  parait  pas  avoir 


ou 


jamais  été  d'une  grande  étendue.  La  croupe 
de  la  montagne  sur  laquelle  elle  est  b&tie 
est  assex  resserrée. 

Vers  l'an  1202,  dans  le  traité  de  paix 
qui  intervint  entre  le  duc  Ferrî  m,  et 
Thiébaut  I ,  comte  de  Bar,  son  beau-père, 
il  fut  stipulé  qu'Agnès  fille  du  comte  Thié- 
baut et  épduse  de  Ferri ,  renoncerait  à  la 
succession  qui  lui  pourrait  arriver  aux 
viUes  d'Amanoe ,  Longwi  et  Stenay  ;  et 
dans  un  autre  traité  de  l'an  1207 ,  il  est 
énoncé  que  la  duchesse  Agnès,  après  la 
mort  du  comte  de  Bar  Thidbaut  son  père  , 
jouirait  des  châteaux  de  Longwi ,  de  Ste-* 
nay  et  d' Amance. 

Dès  l'an  1228  (1),  thiébant  I"  du 
nom,  due  de  Lorraine,  s'étant  impru- 
demment brouillé  avec  l'empereur  Frédéric 
II  y  et  ayput  fait  de  grands  dégau  en 
Alsace ,  l'empereur  vint  en  diligence  en 
Lorraine,  et  obligea  le  duc  Thiébaut  â  se 
renfermer  dans  le  château  d'Amance. 
L'empereur  l'assiéga  aussitôt,  et  manda 
au  comte  de  Bar ,  et  à  Bkmche ,  comtesse' 
de  Champagne  ,  de  le  venir  joindre  avec 
leurs  troupes.  Ils  y  vinrent  sans  délibérer, 
étant  bien  aises  de  trouver  cette  occassion 
d'humilier  Thiébaut.  En  passant  par 
Nancy,  ils  y  mirent  le  feu.  Arrivés  devant 
Amance,  ils  grossirent  considérablement 
l'armée  de  l'empereur. 

Thiébaut  comprit  alors  la  grandeur  du 
danger  auquel  il  s'était  inconsidérément 
livré.  Il  eut  recours  à  ses  alliés^  et  à  ses 
amis,  qui  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  se 
commettre  dans  cette  querelle.  Il  y  en  eut 
même  qui  firent  le  dégât  dans  la  Lorraine  , 
comme  dans  un  pays  abandonné  et  sans 
défenses*  Enfin,  Thiébaut  fut  conseillé  de 
recourir  i  la  clémence  de  l'empereur.  Il 
se  rendit  dans  son  camp  sans  armes ,  et  se 
jeta  â  ses  pieds  ^  l'empereur  lui  promit  le 
pardon,  mais,  ^outa-t-il,  il  vous  en  coû- 
tera quelque  chose. 

(i)  Ricfaer  chronic.  i,  3,  cap  a3* 
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IShâAmk  dondOrA  diMM  nniMUMf  éo 
fnàffifif  ,^  fut  mtttïà  eu  AlUnu^Q^  P4 
il  demewi  %99w  lQiig*4eaif6.  Il  n'«i  aorlit 
ifjD^en  pirooii«u$Hit  pour  sa  rançop  douve 
cents  limrcs  de  ff>r<6  ^  dont  Coni^^df ,  ^^9 
de  Metz  y  se  rendit  garant,  pM  ael»  du 
mois  de  mai  i219« 

lliébaut  mourut  à  Naoï^y  Taniiée  au»- 
yuite  i3â9.  Agnis  de  Bar,  sa  91^,  qui 
amil  eu  en  iMriagf  Amanee  et  Lopgwi  | 
ks  légua  par.sQn  tesiameat  aa  dmç  Ma~ 
tiikn  n ,  son  fils,  en  1^36.  LegimiJH» 
meo  MêiÉhcpo  ,  Du^  Lothvingim  et 
Marchi9niy  Caâtr^m  4e  Jjfmgwi  et  de 
jémoHlia,  ^ptm  de  ailodio  meo  siuil  ;  4 
cbarge  de .  ji«i  ,€n.  laMsater  amMidlement  la 
mokié  du  '  verenû  tout  le  reste  de  sa  vie. 

Il  pai^t  que  le  comte  de  Bar  ayaît  en- 
ixke  une  pwte  à  Amaïice^  qu'il  s'ét^t  ap- 
paremment résenrée  en  dQPD;\at  oeUe  plaot 
à  Agnès  SA  fiHe^  puisque  le  duc  Uatbieu 
fnt  condamné  en  123^0 ,  par  le  comte  de 
Boulogne  et  celui  de  Champagne  choisi 
pour  arbitre^  à  rendre  ^n  canote  de  Bar 
la  porte  d^Amm^y  et  od  qi^ilUmoit  à 
Awmnfie  et  en  ebdteUenie  d*Amtmee  eH 
Fié  et  en  Domain^,  quand  U  mU  de 
Vhaaunage  /e  Duc\  et  si  le  Due  avait 
priepoiit  de  la  terre  le  Comte  de  Bar,  ne 
de  la  terre  de  se»  hommes,  por  faire  ke 
Fossés,  entour  Amanee  >  il  abbateroit  ees 
Fossés,  et  emplirait  tant  eomme  la' terre 
le  Comte  de  Bar  dore»  Ce  qui  marque 
clairement  que  le  Comte  de  Bar  frétait  ré- 
servé i^œ  Poptje  à  Amance^  et  que  le  duc 
Mathieu  s'en  était  emparé ,  et  avait  fait  faire 
des  Ibssés  autour  du  bonrg^  empiéfunt  Sftr 
k  terrain  du  comte  de  Bar  et  ses  hiemmes» 
■  .  On  lit  un  pei»  plus  kia  ilôds  les  mêmes 
'  \ekta»,  ai  d'endroit  le  Fii  d'Amance,  que 
Ir*  Cisenà  de  Bar  réelaime  s<mr  le  Xhue , 
gwmd  k  Comte  de  Bar  l'en  i^^erm  que 
éBnumderi  k  Jhie  Ven  fera  droit;  ce 
qui  prouve  encore  que  le  dit  comte  de  Bar 
s^était  réservé  le  fie£  ou  ïhsmfmg^  qiifU 
pnétendsii^lui  étr^dû  par  le  éàa  de  hssr* 
raine  pour  Amance^  vm^  1»  ohosQ  de*« 
meura  indécise  jusqu'à  plus  grand  éclair- 
cissement. •' 


On  a  VIL  plos  hwt  queie  oémlode  Bar 
dfs  homemageê  k  dtm,  qn'il  se  jetirt 
de  r&omaBmge,  qu'il  nfosa  l'boamsge 
qu'il  devait  au  duc,  appaMomieBS  peur 
d'autres  terres,  ce  qui  nv^  eocasioBeé 
k  gaerrBy  on  les  eontcsiiitîpaeqiii  éiaitat 
nues  entre  ces  deux  piînosef  on  peut 
voir  dans  l'hisloire  de  Lorraine ,  tome  9, 


page  234  ,  ce  qui  fut  réglé  en  iâSi, 
fot  k  difféosnt  entra  le  due  de  Iiomîne  et 
le  comte  de  Bar,  par  Hugues  ^  comte  de 
Bourgogne  :  que  Mathieu  rendra  an  comte 
de  Ber,.  tout  œ  qui  kii  appartient  à  Amaooe 
et, en  la  idiatdlenie^  Si. les  fEbssés  que  Hsh 
thîeu  a  faits  à  Amattce  y  ont  été  laks  arant 
que  k  comte  de  Bar  se  fut  retiré  deThoiiH 
mage  du  duc,  dans,  k  viik  de  Troycsy 
ils  subsisteront;  'si  nos ,.  ils  seront  démo- 
lis et  comblés.  Depuis  celempsrià  ,  Amance 
a.  toujours  été  possédée  par  les  dncs  de 
Lorraine. 

En  1334  y  k  citâieea  d'Asnnce  était 
tenu  en  fief-lige  par  Gautier  de  Yignori, 
époux  d^Alix  ou  Berthoj  ^e  de  doc 
Ferri  II ,  et  sœur  du  due  Mathieu  li ,  et 
relevait  de  Renaud ,  comte  de  Choiseul; 
et  si  ledit  Gautier  avait  des  ei^His  de  sadite 
femme,  ou  d'une  antre,  ses  enfans  repTSa-* 
dront  de  même  k  château  d'Amenée  éa 
seîgRear  de  CboiseuL  Noœrint  universi.,^ 
qaàd  GoUarue  Dominas  •  f^angionh  (de 
Vignori)  teneê  firnUtatem  êupet:  Aernan* 
tiam  in  Feodum4igium  à  Renardo  Jhh 
mino.  Caseoli(^  de  Choiseul ,  )'  «t  Uœredes 
prœdicti  Galteri  Dpmini  rangianisy  9ê 
de  Bertha  Uxore  sud  habueriiy  vel  àe 
alidy  si  aUam  duxerit  ^  ieOehit  dicUm 
firmiiatem  à  Domino  Benardo  de  Car 
seolie,  vel  ab  HceredibaM  eum  in  Fsodamr 

ligium.  Aeium amso  1254.  Jo  ne  vois 

pas  la  raison  de  cet  kommage^lige ,  q«e 
Gfautier  de  Vignori  ëtait  obligé  ée^nendre 
à  Renaud  de  Choiaeid  pour  k  ehâtea» 
d'Amance  ;  e'étnit  apparemment  à  eause 
de  sa>  femne  Berih»  de:  Lorraiw«  Mai» 
pourquoi  à  Bemud  d^  43iei8eul^? 

Bn>  li^7^   (i),   jkan^  àmù  de   i>or- 

(1)  Àvehifvc»  dt  Ler.Lffj/téite,  AuM^me. 
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raine,  pour  rccôikiiallilB  les  tuons  fierrioes 
qoe  hi  avait  r^dos  M.  Albert  hàtsrd  «Lé 
LomiiM,  et  pour  ce  ifaé  par  raîsoii  et 
par  nsÊimtt  il  est  obligé  de  l'ayanoer ,  aider 
6(  aocroitre  y  û  lui  donne  pour  loi  et  eee 
hm$\f  par  donnation  entra  vift^  aon  af- 
fimag»  en  tous  set  bois  de  la  yilie.  d'A** 
Bianoe  ^  pour  son  bôtd  d'Eaiey  prèirbncy, 
eii  lai  et  ses  hoirs  domeorèroiit  on  en  quel'* 
qœ  ciidfoit  âs^  demeorent ,  pour  enx  et 
karfaaûUe^  ,  ' 

La  terre  d'Amance  aree  la  diàtellenie 
fol  domiëe  ponr  doaaire  à  Hargnerite  de 
VaadéflM>nt ,  époilse  en  panières  noces , 
(b  Jean  de  Bourgogne^  Seigpenr  de  Mon- 
ta^, en  seconde  noces ,  de  Ferri  de  Lor-* 
raine ,  Seigneur  de  Anmigni  et  de  Boycb  , 
comte  de  Vaudëmont,  à  compte  de  500 
limées  de  terre  *:  Mais  comme  les  vovenus 
d'Amance  n'équivalaient  pas  cette  somme , 
Jean  de  Neafcmàtel ,  seîgnenr  de  Montagu , 
qai  âVàit  hëiilé  des  terres  de  Mt^ntagn, 
d'Amance  et  autre ,  par  la  mort  de  Ibi^ 
gneritodé  Bourgogne^  sa  mère^  sœur  de 
Jean  de  Bourgogne^  -m  Ttrtu  du  partage 
fiât  atec  ses  frères  j  fit  un  accord  ayec  le 
cooite  et  la  comtesse  de  Vaudëmont ,  par 
lesquels  CCS  demicn  lui  rendiretit  les  châ- 
teau, ^o  et  châiellenie  d'Amance,  en-' 
semble  les  30  floriinëes  de  terré  que  ladite 
damé  avait  données  à  vie*à  demots^le  Isa- 
beUe  de  Mongeville ,  femme  de  Henri  de 
Grenant;  et  leditdeNeufchâtel  promet  leur  -_ 

payer  lat  somme  de  So6  fr. ,  du  coin  du]  de  cens.  Baxtm  de  Fénétrange était  fille  dé 
roiide  France,  en  la  ville  de  Yézelise.  Jean  de  FÀiétrango,  et  avait  épousé  Niod^ 
CaeâQfd  est  du  l'*'  aodt  1401 ,  et  signé 


duc,  il  lés  re^nt  et  promiide  les  garder  de 
tonte  fioffoe  et  dommage ,  extsepté  contre  les 
religienx  de  la  oommanderi^i  de  f^iejy^ 
Aitre,  ocl  yieh-Airéy  aujourd'hui  la 
commanderie  de  S^4ean  près  de  Nancy , 
ne  voulant,  dît  le  duc  ^  que  par  cette  garde 
le  droit  de  l'église  soit  diminué;  è  cbai^ge 
de  la  part  de»  habitans  de  pft^r  andit  duc, 
par  chacun  feu  au  cellerier  de  Nancy,  aux 
termes  de  St.  Martin  et  de  Noël  |  un  resal 
d'avoine  et  une  poiilo,  et  les  "veuves  un 
demi*Hresal  et  une  poulcé  Ces  Itttres  sont 
du  6  avril  1411.  On  croit  qu'en  ce  lî^ 
il  j  avait  autrefois  un  habitai  de  JÊtmeliy 
où  Fon  devait  recevoir  tous  les  Ma^k  et 
lépreux  d'Amance  $  et  les  y  -entretenir  jus- 
qu'à leur  mort. 

La  lùaison  de  Fénétrange  possédait  an- 
ciennement pinceurs  héritages  à  Amaneo. 
On  trouve  un  ascensem^t  fidt  par  Henti 
de  i¥nëtrange ,  se  faisant  fort  de  Jacques  et 
Henri  ses  filsdamoiseaox  )  à  Jean  (Crracieui^ 
d'Amance  et  à  Marie  sa  femme,  d'un  jouir 
et  demi  de  tertres  sis  à  Amance,  pour  trots 
gros  de  cens,  de  l'an  1423.  Barbe  de  Fé^ 
nétrange  comtesse  deMoers  et  de  Savefd|an 
ascense  le  36  juillet  1401 ,  uite  masure  avec 
ses  usuaires ,  séant  au  bourg  d'Amanfce , 
à  Jean  Gerletéohevin  d'Amance  otà  A^ès 
sa.  fiMume.  La  même  oomtésie  bscmce  là 
même  année  une  pièce  de  terre  au  bail 
d' Aknance ,  à  Jaoquemin  y  fils  de  Gkoi^ 
Boulanger  de  Laitre ,  poiir  deux  chapsois 


de  Gérard  de  Cusancer,  do  Gui  de  Monge- 
ville, de  Feiiri  da  L%néville  ^  de  Benaod 
da  Qiât^let ,  dePIfflbert  de  Montjustin,  et 
plo6ieurs  autres  chevaliers. 

Je  li^  dans  Ou  litre  de  (Parles  II ,  duc 
de  Lotiraine  ^  (i)>  one  ville  ou  village  de 
Mùzèrvêlkêê^as  Amance  ^  dont  les  habi- 
tans étaient  obligés  de  garder  les  portes  de 
hy'Àh  d^Awante ,  quand  ta  bannière  était 
dehô^  h^  habitans  s'étant  mis  sous  la 
pMecttèo  et  isMiere-g^stfdé  psrtteuliètfc  do 

(0      /ftiW^.    •        . 


las  comte  tle  Hoers  et  de  Sarwerdeué  EUS 
eut  en  partage^  à  la  niort  de  son  pèroy 
la  niaison  avec  ses  opparlenâaieee ,  sise  in 
château  d'Amance.  Elle  eût  ime  sœur 
nommé  Madelaine  y  mariée  à  FeTnund  de 
Nedfchatel  seigneur  de  MaToay. 

Les  comtes  de  Bhingrave  eut  poèsédé 
pendant  quelque  temps  la  sdgneufie  d*A« 
manee  y  ainsi  qu'il  parait  par  nn  aocoi^  fait 
I  entre  Adrien  l'Écoyer,  châidaîil  d'Amance^ 
an  iiom  de  dame  Anne  dlsimbonrg  veàn^ 
de  Jean.osmfte  de  Bhit^rsii ,  seigneur  es 
Morhange  et  d'Amabce,  et  Nicolas  Villaume 
tabellion  au  înemelàea,  an  Sujet  d'ictus 


de  seize  francs  onze  gtoê,  que  ledit  Villaiime 
et  ses  hoirs  doiyeiit  payer  annudlenieDt 
entre  les  mains  du  chàtdain  d'Amance;  et 
par  nne  quittance  donnée  par  André  Blal- 
roy ,  châtelain  d'Amanoe,  an  nom  d'Odio 
comte  sauvage  du  Rhin ,  de  la  somme  de 
167  francs^  un  gros ,  qui  font  la  moitié'  de 
355  francs^  10  gros,  dns  par  Jean  Mao- 
graj  maréchal  à  Amance ,  pour  ladite  cen* 
site.  La  quittance  est  du  20  férrier  i877. 
En  1607  j  le  24  aTril,  Otho^ conte  sa»- 
Tage  du  Khin  j  et  d«r  Salm ,  seigneur  de 
Fénélrange,  Tendit  au  grand  duc  Charlesle 
château ,  pourpris  et  édifices  en  dépendans 


terres ,  prés ,  et  tout  ce  qu'il  avait  à  Aman- 
ce  y  sans  efi  rien  réserver  ^  pour  la  somme 
de  19,000  fr. ,  monnaie  de  Lorraine, 

Je  trouve  en  1372  (i),  que  Jacques 
d'Amance  chevalier,  et  Ham  son  firère, 
fils  de  ienVichard  d'Amance,  s'accordent 
avec  Jean  d'Apremont  seigneur  de  For- 
pach ,  au  sujet  de  20  livres  à  petits  tournois 
de  terre ,  qu'ils  devaient  percevoir  chacun 
an  sur  les  terrages ,  fours  et  boui^eoisies 
'  de  Seicheçrey«  Le  même  Jacques  d'Amance 
vendit  à  Edouard  comte  de  Bai'  ce  qu'il 
avait  à  Vionville,  Yameville,  Bnxerulley 
et  Loumont., 

PRIEURE  DB  Laitil]hsoi7s-Akahcb. — 
Au  pied  de  la  montagne  sur  laquelle  ce 
bourg  est  situé ,  on  voit  encore  aujourd'hui 
un  prieuré  qui  dépend  de  l'abbaye  de  St.- 
Mihiel ,  nommé  LaUre-Bow^Amance*  Le 
Prieuré  avait  été  con^encé  ou  projette  par 
Thierri  duc  de  Bar,  ayeul  de  la  comtesse 
Sophie  j  mort  en  1024  ,  laissant  le  duché 
de  Bar  au  duc  Frideric  son  fils ,  qui  fut 
père  de  Béatrix  et  de  Sophie»  Sophie  bâtit 
ou  acheva  le  prieuré  deLaitre-sous-Amance, 
et  en  fit  dédier  l'Église  en  1076  par  Pibon, 
Évéque  de  Toul ,  et  lui  donna  un  fond 
considérable  avec  sa  chapelle  du  château 
d'Amance. 

Pibon  remarque^  que  Thierri  duc  de 
Bar,  aïeul  de  Sophie,  succéda  dans  la  terre 
i* Amance  hœrediiario  Jure  y  xa  comte  Fol- 
mar  deLunéville.  En  effet,  en  999,  Fol*- 

(i)  /^Afoif.  Layette  Boufionville. 


mar,  fils  d'nn  autre  Fofaaar,  comte  de 
Lnnéville,  était  Seigneur  d'Amance.  Cette 
seigneurie  elle  château  passèrent  ensuiie  aux 
Ducs  de  Bar,  et  en  1137,  ÉtiennedeBar, 
Bvéqne  de  MélK ,  se  qualifie  I}omihu$  et 
Adoocaiu»  Awmentiœ  ^  et  reconnaît  qae 
Frideric,  comte  d'Amance  son  frère  y  par 
le  conseil  des  NcAles,  des  hommes  Ubits 
et  des  Boui^geois  d'Amance,  a  donné  à 
mdark,  Abbé  de  St.-Xihiel ,  le 'Prieuré 
de  Nôtre-Dame  bâti  sous  Amance.  IL  cou- 
finnetous  les  biens  de  ce  Priènré* 

L'Évéqne  Pibon  remarque  aussi,  que 
ci-4levant  ^  les  Villages  de  Lay,  d'Euimont, 
de  Blanzey ,  de  Séchamp  et  d'Amance 
dépendaient  de  la  cure  de  Dommartin ,  et 
que  le)i  habitans  d'Amance  avaient  de  tout 
temps  été  dures  et  féroces ,  en  sorte  qu'au-, 
cnn  archidiacre  ni  doyen  n'osaient  enti^ 
dans  leurs  villes  pour  les  réduire  an  devoir, 
ce  qui  obligea  l'Bvèque  de  Toul  de  les  dé- 
clarer exempts  de  la  jurisdidion  de  l'Eglise 
de  Dommartin. 

En  1264  Ferri  III ,  Duc  de  Lorraine, 
reconnaît  avoir  repris  en  fief  de  son  oncle 
Henry ,  comte  de  Luxembourg ,  le  chateaa 
^l^mance,  et  ce  qui  en  dépend,  et  cent 
livrées  de  terre  de  Messins  à  Amance,  et 
moitié  dans  la  chatellenie  deLongwi;  Ferri 
était  donc  alors  Souverain  d'Amance,  mais 
relevant  du  comte  de  Luxembourg^.  On  ne 
sait  d'où  vient  cette  dépendance  de  la  ville 
d'Amance  du  comte  de  Luxembourg,  à 
moins  que  ce  ne  soit  des  cent  livrées  de 
terre^  que  Ferri  avait  reçu  dudit  comte. 

Dans  le  testament  du  duc  Ferri  III ,  de 
l'an  1297  (1)  ,  on  voit  qu' Amance  et  la 
chatellenie ,  l'étang  de  Boissôneourt  et  le 
moulin  étaient  du  douaire  de  la  duchesse 
Marguerite  de  Champagne ,  épouse  de  Fri- 
deric, et  que  ce  prince  céda  à  cette  Prin- 
cesse en  indemnité  Lunéville ,  Gerbéviller, 
Romont,  Beauregard,  St.  Diey  et  Spis- 
sèmberg. 

La  Paroisse  d'Amance  a  pour  patron  St. 
Jean-Baptiste.  Collatrîce,  l'abbesse  de 
Ste.  Glossinde  de  Metz ,  qui  prend  la  moitié 

(i)  Hbt.  de  Lorraine,  tome  a ,  psge549* 
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desgrosses  et  menues  dîmes,  et  le  corë 
Fautremoîdë.  Les  bénMictiiis  de  St.-Mihiel 
à  came  de  leur  piiénrë  de  Laitre-sousr- 
ismcCy  y  premienl  on  sixième  sur  la 
totalité. 

Amanoe  fiit  érigée  en  €œ^  en  1450 , 
aoparavant  elleéfait  annexe  de  Dommartiii. 

Oa  Yoit  dans  la  paroisse  d'Amanoe  i""  la 
chapelle  de  Si.  Jean-Bapliste^  fondée  en 
152!f.  Le  rerenu  en  étaittonsidérable;  elle 
était  dessenie  par  deox  Préti«S|  diargés  de 
dire  chaque  joar  k  messe  au  point  du  jour; 
mais  la  modicité  du  revenu  w  ûdt  réduire 
les  messes  à  deux  par  semaine. 

T  La  chapelle  de  Notre-Dame  et  de  St. 
Gérard  y  fondée  le  5  mars  1529  chargée  de 
trois  messes  par  semaine. 

3.  La  chapelle  de  Ste.  Catherine ,  char* 
gée  d'une  messe  par  semaine. 

4.  La  chapelle  de  Si.  Nicolas  et  de  St.- 
ÂDtoîne  y  chargée  de  deux  messes  par  mois. 

5.  La  chapelle  de  Sainte  Barbe  et  de 
Saint-Adrien. 

Le  duc  Ferri  m ,  en  1265 ,  affranchit 
Amance  ,'Lunévlllc  et  Port,  ou  St.-Nioo-r 
las ,  et  les  soumit  aux  lois  de  Beaumont.en 
Argonne  ;  il  reconnaît  pour  témoin  et  ga- 
rant de  cetaffiranchis^ment,  le  jeune  Thié- 
baut,  comte  de  Champagne,  que  Ferri 
appelle  son  très  cher  seigneur ,  sans  doute 
à  cause  de  certains  ûeh  qu'il  tenait  de  lui  y 
et  consent  que  s'il  rient  à  manquer  à  sa 
parole ,  il  puisse  reprendre  ses  fie£i  sans 
faire  tort }  capere/eoda  mea  sine  mes/aeére. 
Ces  fie&  étaient  Nancjr,  Neuf-Château, 
Ghatenoi,  Montfort  près  Mireco'urt, ,  et 
Grand  en  Bassigni. 

Par  une  Charte  de  Ferri  III.  Due  de 
Lorraine,  de  l'an  12S0,  il  parait  qu'il  j 
avait  une  léproserie  ou  un  hôpital  de  Ha- 
zelft  dessons  Amânce  ;  que  cet  hôpital  était 
du  domaine  du  duc  ,  qui  le  céda  à  l'àbbaje 
deSte.  Kariè-aux-Bois  en  échange  d'au- 
tres biens;  cet  hôpital  était  situé  en  la 
ville  de  Ste.-Mari&^ow-Amance  (1).  C'est 
Laitre  sous  Amance,  dont  le  prieuré  était 
dédié  à  la  Sainte-Vierge,  et  l'on  j  deyait 

(i)  l&t.  de  Lorraine,  t.  a,  p.  3iS 


receroir  tons  les  Majub  et  lépreux  de  la 
TÎlle  d' Amance  ou  de  Ste.-MaLrie ,  et  les  y 
entretenir  jusqu'à  leur  mort. 

Dès  l'an  1223  ,  la  même  léproserie  sub- 
sistait ,  et  Agnès  de  Bar,  duchesse  de  Lor- 
raine, épouse  du  duc  Fenî  II,  j  fit  une 
donation  d'un  demi  muid  de  vin  de  cens  , 
tfd  lui  était  dû  par  ceux  d'Amance.  Il  y 
ayait  encore  dans  le  pays  d'autres  lépro^ 
séries,  comme  celle  de  St.-Aubin  et  celle 
de  Valcourt,  ou  Valco  près  la  rille  de 
Toul.  Mais  la  plupart  de  ces  établissemens 
sont  aujourd'hui  supprimés,  ou  ont 
changé  de  nature, 

La  maison  d'Amance,  célèbre  dans  nô- 
tre histoire,  portoit  d'Azur  à  l'écusson 
d'aigent,  ou  l'écusson  d'azur  en  cœur.  On 
dit  que  le  duc  Mathieu  II ,  outre  leS  en&iis 
connus  dans  les  généalogies  ordinaires, 
eut  encore  deux  fils,  safoir.*  Thiébaut, 
sire  de  Preny,  ctBenaut  comte  d'Amance. 

Dès  l'an  1244  et  1245,  nous  lisons 
dans  d'anciennes  Chartres  Gtoffrayé^A- 
maneey  qui  en  1249^  est  dénommé  Jfbn- 
èeigneur  par  le  duc  de  Lorraine  ;  il  pou- 
vait être  fils  de  Renaut  d'Amance;  on 
peut  Toir  la  généalogie  de  la  maison  d'A- 
mancs  dans  la  seconde  édition  de  l'histoire 
de  Lorraine ,  tom.  2. 

Jacques  d'Amance ,  maréchal  de  Lor- 
raine, est  dît-on,  le  dernier  de  cette 
maison.  Il  vivait  encore  en  13^.  Cette 
maison  d'Amance  se  fondit  dans  celle  de 
Bayon ,  dont  Henry  de  Lorraine ,  dit  le 
Lombard,  était  chef  et  auteur.  Voyez  la 
généalogie  de  la  maison  de  Bayon.  Histoire 
de  Lorraine,  tom.  2,  seconde  édition. 
La  proximité  et  le  mélange  des  villages 
qui  composaient  la  prévôté  d'Amance  et 
celle  de  Château-Salins,  et  la  multiplicité 
des  officiers  desdites:  prévôtés  étant  à 
charge  aux  sujets,  le  duc  Léopold  ordonna 
le  15  d'août  1721,  qu'à  l'avenir  les  deux 
prévôtés  seraient  réunies  ed  une,  dont  le 
che^liéu  serait  Château-Salins. 

Aujourd'hui,  ensuite-  des  remontrances 
faites  par  les  jùridiciables  et  les  officiera 
de  la  grurie  d' JÛnance,  que  l'on  avait  sur- 
pris la  religion  du  duc  Léopdd,  en  sup- 


t  » 
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pu^^rv:  qfÊt  ks  TÎOaipeft  qtti  composaienc  la 
la  pre¥èl6  iTAiaftne»^  étakiiilr«p  Joi- 
gnes de  laditÉpnMcé^  le  roi  a  oi^ottoé 
par  ^dkdn  17  jaavkr  I74d>  qa»  l'an- 
cieaiie  ftéràlé  î'AmmoB  seliaif  i^teUie 
4aiis  son  praiier  ëtau  A«jdiird'litii  Attaaèe 
répond  àNaiicy*. 

AMMGIEULB  (r)  otr  AIIBg|}UE 
rknèrû^  ^^  L^anandeale  oa  Amemdé  ^  en 
latîa  AtmatUmla  oa  AmêmtMa^  estttn 
tniafteaa^  q«i  à  deux  brancàes^  qui  em- 
braMent  kmontaigiie  d'Amanoe^  aôdeii&e 
yille  éà  Lomme.  Ce  niiMeaa  ou  petite 
riTÎère  joint  la  Meurthe  aqde<»<Hw  du  yû- 
lag9  de  Laj-Saint4!hri0ioph#^  à  une  tieue 
a»-deMons  de  Nancy. 

AMANTY.  —  Amantj^  village  k  une 
tietre  de  Gondrcooiirt^  du  diocèse  deTonl^ 
bailHagé  de  la  Harcfae^  prjsidial  de  Cfaâ- 
lons^  parlement  de  Paris.  La  paroisse  à 
pour  patron  saini  Martin»  La  cure  est  à  la 
nomination  de  l'ordinaire*  Amantf  fat 
érigé  en  cMfe  en  1707.  Décimatenrs^  le 
evré  et  les  seigneurs.  B  y  a  dans  l'é^se 
paroissiale  la  chapelle  dédiée  à  St.  Mertin, 
dont  le  cnré  est  eoUatenr  >  et  la  chapelle  de 
S.  Sébastien^  fondée  par  Dominiqne 
Mengin  prêtre  >  dont  les  héritiers  sont  pa-» 
trons.  Il  y  a  dans  ce  TÎUage  environ 
soixante  habitans.  M.  de  Sonunièvre  en 
est  se%near>  et  il  j  possède  nne  maison 
idgneiiriale»  Le  père  Benoit  dans  son 
poulie  de  Toul^  uU,  m  278,  dit  que 
M.  de  CamiUj  par  son  décret  de  désunion 
dotta  la  cure  d'Aofeanty  des  deuxHiers  dans 
k§  grosses  et  le»  menues  dîmes  avec  leâ 
KOivales  ,  et  i{«ie  le  chapitre  de  tiverdun  et 
Fabbé  de  St.-Léon  de  Tonl^  auparataht 
décimatetirs  chacun  pour  un  sodème^  n'ont 
plus  rien  daus  la  dime. 

La  seigneurie  d'Amanty  appartenait  en 
1^2^  à  Guillaume  de  Gondreeourt  et  à 
Edelkiesa  8a3ur(l),  co^nme  i\  paraît  par 
les  lettre  de  t^ej^ises  qu'il  en  donna  cette 
année  au  eomte  de  Bar.  Jean  TlhirieHy 
éeuyer  dodit  Goâdreceurt  y  fit  ses  réprises 
peur  k  même  .terre  en  1397.  Amure  èé^ 


nombrement  donné  à  Bmé  due  d'Anjou 
elds  Btf,  par  Jeim  d^Oovëhès  se^oenrde 
Vitters  eidb  Bbugefifln ,  pmlr  la  pMt  tia'il 
avait  en  ladite  seigneurie^  taoït  d^icqtiét 
par  lui  Élit  y  qu'à  caase  d'Isabelle  de  P^ug 
sa  teune ,  le  24  aeét  1441.  Autiv  feurni 
par  Ambert  d'Oondies  càevalierv  sôgneur 
dtidit  liea)  en  1446.  Adiré  de  <3eoft\n  de 
Verrièrts  de  14»^  dé  Jean  da  Ménil, 
seigneur  dTAsMUty  en  partie  5  de  i4SS,  de 
Jean  de  Yetriètei  éeoyer^  seigKieug  de 
Ikmange^ur-Aula ,  de  14B7y  de  Jttim 
deMarebeville  éeuyer,  dendirant  à  Gon- 
dreeourt, de  ce  qu'il  tînt  à  Anuuaty, 
deltô7. 

Oatrottve  encore  d'autresdénembi—àeÉs 
de  la  même  seigneurie  depuis  le  edaième 
sîède;  eosnnefont  ceux  de  Niçois»  de  Ver- 
rières, seignewd'Oiirebesea  partie^de  1  $05 
d'Aubert  d'Ourcheft  ,  pour  le  quart  d'un 
cinquième^  dont  leà  quatre  qUàrtt  et  tfetai 
fout  le  tout,  leiUt  cbiqûième  et  la  Hioitié 
d'un  demi-quart  en  l'autre  moitié  eil  t«>ute 
Ut  terre  et  seigneurie  d^Amanty,  du  4  jan- 
vier 1510 ,  de  Glispard  do  Verrièi^  sei- 
gneur d'Amanty  et  Goussameorurt  en  par- 
Ue^  du  29  juillet  1B47,  dé  Geofroi  de 
Verrières  de  1551^  de  Claude  de  Verrières 
seigneur  d'Amanty^  Pargncr^  etMaxey-sur- 
Vaize,  du  19  avril  1556,  dumême  de  l'an 
1574.  Les  armes  de  Verrières  sont  une 
étoile  en  chef,  chargée  de  trois  anneaux. 

AMBLfiVE  oe  AMBLEF.  ^  Amblere^ 
Amblapa,  lieu  et  rivière  célèbre  dans 
l'histoire,  par  la  viGtoii*e  que  CSiarles 
Martd  remporta  en  7^1  ou  71!^  ^  sur  les 
Neustriens  dans  le  Luxembourg^  La  petite 
rivière  d'Ambtef  jpassait  près  de  Tabbaye 
de  Stavdot,  à  l'extrémité  du  duché  de 
l4lxembourg.  Cette  petite  riyière  d'Amblef 
se  perd  dans  le  SerMy^  eft  latin  Seêtnarus 
ftwfiiU^  ou  SêêonUriê^  sur  lequel  est 
situé  l'imcien  prieuré  de  Gugilon^  Con- 
goAinum,  ftmdé  par  saiht  Rèâieche^  qiii 
est  aussi  fondtateur  de  Stavdol,  Stabu- 
ïense  monasfefimrt,  La  nvièré  d'Ainblere 
estencove  bien  connue^  mak  on  ne  voit 
plus  la  maison  royale  ,  villa publica^  ou 
le  Jisque  royal  d'Ambl^re ,  q^  eti  était 
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prociie  ;  ou  peat-^tre  qa'dle  a  diangé  ée 
nom. 

Il  est  parlé  de  la  mrâon  royale  d'Aoh- 
bleredans  les  lettres  du  roi  Sigisbert  II, 
et  ce  lieu  d'Amblere  devait  être  considé- 
rable^ puisqu'il  j  avait  nue  église ,  qui 
était  respectée  comme  on  asile  sacré ,  ainsi 
<in'ii  parait  par  la  vie  de  St«  A^^ibolphe, 
éréqoe  de  Cologne. 

rù  parlé  ailleurs  ^AmbU^  AmbUpium^ 
dans  le  Yerdonoi^. 

ÂMBLy.  —  Ambly,  Amblhium^  vil- 
lage du  diocèse  de  Verdon ,  au  midi  de 
cette  yiHe  (1) ,  sur  la  Meuse ,  à  la  distance 
de  quatre  lieues.  Office ,  recette ,  prévôté 
et  bailliage  de  Saint-Mihiel ,  cour  souve* 
raine  de  Nancy  (2).  La  pavoisse  a  potar 
patron  saint  Martin.  Le  chapitre  de  la  calmé- 
drale  de  Verdun  nomme  à  la  cure  et  est  dé- 
cimateur  ;  l'évéque  Jean  d' Apremont  ayant 
formé  le  dessein  de  faire  ntettre  «n  distri* 
butions  quotidiennes  les  biens  communs 
de  réglise  cathédrale,  pour  obliger  les 
chanoines,  à  se  rendre  plus  assidus  à  l'of- 
fice de  leur  église,  donna  au  chapitre  les 
dimes  de  plusieurs  églises  paroissiales, 
sayoir  :  de  Clermont ,  de  Manré ,  d^Isson-* 
coart ,  d'Ambly,  et  de  quelques  autre#, 
a?ec  le  Consentement  des  patrons,  et  le 
chapitre  en  joaît  encore  aujourd'hui.  Le 
roi  est  seigneur  haut  et  ngioyen  justicier  du 
iien^  MM.  Péchard  etThomassin ,  en  sont 
seigneurs  fonciers.  U  y  a  trente-neuf  ou 
quarante  habitans. 

Alberon  de  Chini,  qui  fut  évéque  de 
Verdun  (3)  depuis  Tan  1151  jusqu'en 
1156  (4),  après  s'être  saisi  par  strata- 
gème, et  avoir  fait  démolir  par  ses  gens, 
le  propre  jour  ^e  la  Pentecôte ,  une  grosse 
et  forte  tour  que  Renaud ,  comte  de  Bar 
ayait  fidt  bâtir  au  lieu  le  plus  éminent  de 
la  ville  ;  le  comte  pour  s'en  venger ,  as- 
sembla ses  troupes ,  et  les  cantonna  dans 

(i)  Histoire  de  Lorraine,  tome  i",  page  93 1» 
a3a.  Prcayes. 
(^)  Histoire  de  Verdun,  page  344* 

(3^  Histoire  de  Verdon ,  page  a44* 
(4;  Histoire  de  Lorraine,  tome  i,  page  a3i, 
aSa.  Pieuyes. 


trois  ciiâteau  voisins  de  la  ville,  pour 
emp4elier  qu'on  n'y  fit  entrer  des  vivres^ 
et  en  même  femps  fit  fidre  le  dégât  dans 
leVerdnnois.  U  se  posta  à  Ambly,  Hugues 
son  fils  à  Varronville  (5) ,  et  Heli  son 
premier  capitaine  à.  Rosat  (6),  d^où  ils 
firent  des  incursions  continudles  sur  les 
terres  de  l'évèché.  Albeion  ayant  fiiit 
prendre  les  armes  à  êes  sujets,  et  lev^ 
quelques  autres  troupes ,  surprit  d'abord 
le  château  de  Rosat,  qui  causait  le  plus 
de  ravages  :  fl  le  fit  brûler,  et  prit  He}i 
avec  tous  ses  gens ,  qui  furent  conduits 
dans  les  prisons  de  Gniriouve,  que  en 
commandant  avait  fait  lui-même  cons« 
truire. 

Renaud ,  comte  de  Bar,  craignant  le 
même  sort ,  eut  recours  à  Simon ,  duc  de 
Lorraiùe ,  et  à  plusieurs  comtes  et  barons 
du  pays ,  qu'il  engagea  dans  ses  intérêts. 
Bs  joignirent  leurs  troupes  aux  siennes 
dans  le  château  d'Ambly,  d'on  ils  par- 
tirent pour  venir  assî^cer  Verdun.  Mais 
ayant  vu  de  loin  la  cathédrale,  ils  furent 
saisis  de  frayeur,  rojwat  l'éclat  cxtraoi^ 
dinaire  qui  brillait  sur  le  toit  de  cet  édi^ 
fiœ*  Les  alliés  de  Renaud  le  prièrent  do 
se  désister  de  son  entreprise,  et s^en  re- 
tournèrent chacun  chei  eux. 

Le  comte  ne  se  rebuta  pas ,  et  employa 
ses  ?™it>  pour  obtenir  de  l'évéque,  au 
moins  de  pouvoir  rentrer  dans  la  tour  do 
Gourlouve.  Mais  Tévêque  Alberon  l'ayant 
fait  démolir ,  le  comte  de  Bar  ne  songea 
plus  qu'à  faire  sa  paix.  H  employa  pour 
cela  Etienne  de  Bar  évêque  de  Métis.,  son 

frère. 

L'évéque  Alb«ron  céda  le  haut-domaine 
de  Clermont  en  Argonne,  de  Ham  et  do 
Vi<;nne ,  au  comte  de  Bar^  qui  renonça  à 
ses  prétentions  sur  la  ville  et  le  cpmté  de 
Verdun,  et  se  contenta  de  la  seule  qualité 
de  voué ,  ou  protecteur  de  cette  ville. 

Une  partie  des  troupes  licenciées,  du 
comte  de  Bar ,  s'étant  emparées  du  châ< 

(5)  Guehionis  fi^illa,  k  deux  lieues  de  Ver-t 
dun ,  ver»  Torient* 

(6)  Rosat  est  nn  châteaa  de  la  oarouee  do 
Ronne ,  doyenné  dUmslle,au  nord  deV«r^* 
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^Knir  n'y  pas  interrompre  la  GonventoaUié 
et  l'exercice  de  l'offîee  monasltqiiè,  le  ser- 
vice di?ia  de  la  paroisse  qui  s'était  fiiit  jo^i- 
qu'alors  par  leprieor  an  peuple  dans  l'é- 
glise de  saint  Pierre,  fat  transféré  dans 
l'église  de  .saint  Martin  y  attenante  et 
voisine^  -avec  création  d'un  vicaire  de 
gremio  monachorum ,  pour  la  desserte  de 
la  paroisse,  ce  qui  fut  agréé  et  accordé 
par  réyéque  Vigfrlde. 

Ij'abbaye  de  Gorze  ajant  été  sécidaiisée 
en  1572,  poor  Mrrir  à  la  fondation  de 
Funiversité  de  Pont-à-Mous$on>,  par  le 
cardinal  de  Lorraine ,  et  les  iMens-en  ayant 
été  démembrés ,  le  prieuvé  d'Amélie  et 
celui  d'Apremont  échurent  aux  FP«  Jésui- 
tes^ qui  les  ^Mst  possédés  jusqu'aujour- 
d'hui ,  avec  tous  Jes  J>iens ,  4iroits  et  reve- 
nus en  dépendant. 

Amélie  avec  le  hameau  de  -Longeau  ,  ne 
forme  .<pi'ane  seule  communauté.  Office 
et  recette  d^Etain ,  juridiction  de  la  pré- 
vôté ^!Etain^  bailliage  d'£tain,  cour 
souveraine  de  Ifancy.  Amélie  et  Longeaa 
sont  composés  d'environ  soixante -dix 
habitans. 

On  peut  voir  dans  la  nouvdle  bistoire 
de  Verdun,  page  100  et  101,  quelques 
autres  particularités  du  prieuré  d'AméUe. 
On  dit  qu'il  est  ordinairement  administré 
par  deux  Jésuites  qui  .y  résident. 

Amélie.  Il  y  a  eu  anciennement  une 


terre  d'Ample  passa  ensuite  à  la 
maison  de  Blàmont  (2).  En  1581 ,  Robert 
duc  de  Bar,  donne  le  12  juin  mainlevée 
à  Henri  sire  de  Blàmont ,  des  seigneuries 
de  Bouligny,  Amermont ,.  Amélie  et  Se- 
non  ,  acquises  et  confisquées  ao  profit  da- 
dit  duc ,  pour  cause  de  défiance  à  lui  &ite 
par  Henri  de  Blàmont,  en  la  guerre  que 
le  duc  de  Bar  avait  eue  contre  Pierre  de 
Bar.  Thiebaut  de  Blâment  seigneur  de 
Yillesson ,  chevalier ,  fils  de  feu  Thiebaot 
sire  de  Blàmont,  reconnaît  en  1389 ,  de- 
voir à  Henri  de.  Blàmont  son  frère,  la 
somme  de  1,200  petits  fiorins  vieux,  de 
hon  or,  pour  laquelle  il  lui  engage  entre 
autres  term ,  celles  d'Ameile  et  de  SeooD. 
£n  1416 ,  Henri  de  Blàmont  avait  engagé 
à  Jean  de  Flévîlle  écuyer,  tout  ce  qu'il 
avait  à  Amélie  et  Bouligny^  etc.,  pour 
«ne  somme  de  390  francs. 

AMENONGOUBT.  —  Amenoncoiut, 
village  à  une  lieu  «t  demie  de  Blàmont  et 
de  l'étang  de  la  Garde,  diocèse  de  Metz , 
bailliage  de  Blàmont,  pM'lement  de  Nancj. 
La  cure  appartient  à  l'ordre  des  chevaliers 
de  Malte. 

Hue  comte  de  Bibaupievre  (3),  dn 
•consentement  de  sa  femme  et  de  ses  eafans, 
vendit  en  1245 ,  à  Henri  4e  Blàmeat  tout 
•ce  qu'il  avait  à  Amenonoourt  pour  60  li- 
vres, de  «messins.  Cet  acte  ^est  scellé  des 
«ceaux  des  abbés  de  Haute-Seille  et  de 


maison  d'Amélie.,  noble  d'armes  et  du  Saint-Sànveur,  et  de  celui  de  la  ville  de 
nom  (1).  Je  trouve  Thiért  d^ Amélie,  Sarrebourg.  Enl274,  Feni  ducdeLo^' 
chevalier,  sire  d'Avillers,  dénommé  dans  raine  acquit  de  Yatrin  écuyer,  fils  de 
une  quittance  qu'il  donne  ^  Ascelin  de  !  Baotkl  Hostat  de  Liverdun,  chevalier,  et 


Bouconville ,  bailHf  de  Saint-Mihiel ,  en 
12S2.  Hue  d'Amélie^  chevalier^  ^ire 
d'Avillers ,  qui  donne  pour  caution  en 
1294  à  Jean  Ançel ,  cîtainde  Metz ,  Henri 
copite  de  Bar,  pour  une  Somme  de  500 
livres  petits  tournois.  Thiéri  d'Amélie  est 
encore  rappelé  dans  un  acte  de  foi  et 
hommage ,  que  rend  en  1238 ,  Henri  sire 
de  Blàmont  à  Thiebaut  comte  de  Bar, 
son  oncle,  pour  la  maison  dite  la  Folie , 
qu'il  avait  acheté  rde  M.  Thiéri  d'Amélie, 
chevalier.  / 

{i)  Archives  de  Lojr.  Layette  Briey . 


disabeau  femme  dudit  Vatrin ,  ce  qu'ils 
avaient ,  tant  en  fief  qu'autrement  ^  à  Ame- 
noncourt. 

Je  trouve  encore  ^qn'en  1283,  Hoe 
comte  de  la  Petite^Pierre  fut  obligé  de  cé- 
^rpour  la  seconde  fois  à  Henri  .sire  de 
Blàmont,  tout  ce  qu'il  possédait  à  Ame- 
noncourt  et  Igney,  pour  une  somme  de 
200  livres ,  qu'il  diêvait  lui  p^er  pour  les 
choses  qu'il  avait  prises  sur  lui  et  sur  les 

{pi)  Ibidem,  Layette ,  Mandres-MUL-quatre- 
Xoore. 
(3)  Archiy.  de  Lorr.  Lsyette  Blàmont. 
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hommes  d'Amenoncourt  et  cfigney.  Le 
même  Hve  était  encopt  obligé  de  payer 
les  dommages  pour  les  hoaums  morts  et 
blessés  de  ces  deux  lieux  ,  selon  l'usage  et 
la  cÔQtHBie  du  pays.    -    ' 

Enfin  en  1294,  Hugues  et  Simon  de 
ht  Petite-Pierre ,  Susanne  dame  de  Pierre, 
femme  de  Raoul  comte  saurage^  et  Jean- 
nette dame  d'Etenderff,  leurs  sœurs  ^ 
rendirent  à  Henri  de  Blâmont,  tout  ce 
qu'ils  possédaient  à  Amenoncourt , 
moyennant  une  somme  de  170  livres 
tonmois. 

AMfiBMONT.  —  Amermont,  Amanu- 
MoFUy  c'est  apparemment  ce  lieu  qui  fut 
cédé  par  Olry  de  Blâmont,  évéque  de 
Toul  y  arec  Blâmont ,  Deneuvre  et  lian- 
dre^ux-<{uatre-Tours ,  au  duc  René  II  y 
en  1499  et  encinre  en  1505  ,  comme  rele- 
yant  de  l'éréque  de  HelE.  Voyez  l'ârrét  de 
réonion  du  .14  juin  1680 ,  p.  94,  95,  etc. 

Amermont  et  Bouligny,  deux  villages 
qui  ne  font  qu'une  seule  communauté, 
diocèse  de  Metz ,  recette  de  Briey,  office 
de  Nbrrqy-le-Sec ,  juridiction  du  juge  du 
seigneur  ;  bailliage  d'Etain ,  couf  souve- 
raine de  Nancy  ;  les  dames  de  Sainte-Ca- 
therine de  Yardun  perçoivent  partie  de  la 
dîme.  ML  le  comte  de  Rosières  d'Buvezin , 
acquéreur  de  M.^  le  marquis  de  Lambertie, 
en  est  seigneur  /  il  y  a  cinquante-cinq  ou 
soixante  babitans.  €'est  une  dépendance 
de  Richecourt. 

ANCEMONT  ou  ANGIHONT.  —  An- 
cemont,  village  du  Yerdunois',  situé  sur 
k  Meuse ,  entre  Verdun  au  nord ,  et  Tilly 
aa  midi ,  vis^-vis  Bievé ,  près  Dugny  et 
Landrecourt.  En  1356 ,  lé  duc  de  Lnzem- 
l)oarg  étant' en' guerre  contre  celui  de  Bar, 
Jean  de  Yuliemont ,  gouverneur  de  Yei^ 
dun  pour  le  duc  de  Luxembourg ,  donna 
des  lettres  de  neutralité  à  Landrecourt  et  à 
Ancimont,  à  condition  que  le  duc  de  Bâr 
donnerait  de  parèâles  lettres  à  Haudeiville 
dépendante  de  TerduA. 

L'hérésie  calvinienne  s'étant  introduite 
dans  les  lieux  d'Ornés ,  Ancemont ,  Vil- 
1ers,  Areà>nrt(l),  etc. ,  Tévêque  Psaume 

(i)  Histoire  de  Verdnn  ,  page  457. 


deTerdiitt,yeirvoya  un  zélé  et  savant  mis'- 
sionnaire  nommé  FirminCapicier^  récollet, 
qui  ramena  ces  peuples  égarés  au  giron  de 
l'église  en  1569.  ' 

Nous  avons  dit  dans  la  bibliothèque 
Lorraine  ,  que  le  célèbre  dom  Robert  De^ 
gabets  était  natif  de  Dugny.  Nous  étions 
mal  informés.  Il  était  d'Anoemont,  ou 
Ancimont ,  où  Fon  a  montré  long-temps 
la  chambre  où  il  était  né.  Jean  Robert  de 
Bardelet  son  parent,  religieux  d'unie  sainte 
vie,  et  très^-attaché  aux  devoirs  de  son 
état ,  de  qui  j'ai  reçu  les  premiers  élémens 
delà  langue  «latine ,  était  natif  du  même 
lieu. 

ANCERYILLE  ou  ANSELVILLE.  — 
Ancerville ,  Anêelmi^P^iUa ,  bourgs  chef- 
lieu  de  la  baronnie  ,  office  et  prévoté  de  ce 
nom ,  diocèse  de  Ghàlons^  parlement  iile 
Paris..  La  baronnie  d' Ancerville  est  com- 
posée des  villages  d'Auooy,  Basencourt , 
Brillon  ,  CousanceUe ,  Haironville  et  San- 
dru.  Elle  appartenait  originairement  à  la 
maison  de  Lorraine  ^  Isabeau  de  Lorraine, 
fille  de  Thiebaut  II,  duc  de  Lorraine  ,  et  * 
d'Isabeau  deRuyigni ,  ayant  apporté  cette 
terre  en  mariage  à  Erard  de  Bar,  l'un  des 
fils  de  Thiebaut  II ,  comte  de  Bar ,  et  de 
Jeanne  de  Tocy^  sa  seconde  femme. 

Ancerville  est  situé  sur  la  Marne,  à 
une  lieue  de  Saint-Dizier ,  à, trois  lieues 
de  Bar  ;  la  maison  de  Guise  posséda  cette 
terre  assez  lOng-temps.  Mademoiselle  de 
Cruise  en  avait  disposé  en  faveur  du  duc 
Charles  Y,  par  un  Fidei-commis  à  M.  le 
comte  de  Couvonge.  Mais  cette  disposition 
n'ayant  pas  eu  son  effi^t ,  la  maison-  d'Or- 
léans plus  proche  héritière  de  celle  de 
Guise,  lui  succéda  dans  cette  baronnie. 
Le  duc  Léopold  l'a  acheté  de  M.  le  duc 
d'Orléans ,  pour  le  prix  de  sept  cent  cin  « 
quante  mille  livres^  ^ar  contrat  passé  à 
Paris ,  le  onzième  septembre  mil  sept  cent 
vingt-un. 

'  La  paroisssè  d'AncervAe  a  pour  patron 
tfaînt  Martin.  Le  commandeur  de  Saint- 
Amand  nonâine  à  la  cure ,  qni  est  attachée 
à  l'ordre  de  Malthe.  Il  y  a  dans  cette  pa- 
roisse cinq  chapelles ,  dont  deux  ont  cha— 
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djîps  Ifi  dJBKç  w  çmo^  II  J  »Frà  çiT^Fant 
un  château ,  que  la  chambrp  des  QomptQs 
4il  diicM  d«P*r  a  lAPgsé  4  cens  pjerpélUiçl, 
as^  9«9  gppAltfPWPW  ^  çlépenctoimf» , 

^  1^  ç^i^if^  (m  réi^  9P  une  simp]» 

A  on  ^art  4e  lieué  du  bourg ,  est  la 
-  oommanderie  de  Braux,  de  l'oFdM  de 
de  MaltJie^  soe  église  est  bou«  l'Invocatioii 
de  la  Madeleine.  Il  y^  a  auad  sur  le  finage 
envifon  à  une  d^ni  lieue  du  boui^  d'An- 
oenrille  >  un  hennitage  de  saist  Antoine  ^ 
Tulgairement  dit  de  f^ieine-Saoatte.  Ayant 
redit  du  aïois  de  décembre  1747 ,  il  y 
avait  «me  Crruerie^  qui  est  à  présent  du 
i^ssort  de  la  maîtrise  de  Bar.  Il  y  a  à 
AiiceFTille  en  tout  environ  cinq  cents  habi- 
tans.  La  prérôté  royale  est  supprimée. 

L^  campagne  4'^°cei^lo  est  d'un^ 
Ëieauté  et  d'une  fertilité  extraordinaire  ; 
elle  est  pjai^tée  de  cerisiers  et  d'aijtres  ar- 
bres fruiders ,  dont  pn  ^t  un  trafic  consi- 
dérable  dans  les  viHes  et  les  lieux  voisins» 

LeSS  aoùf  IA$4,  iS^imon  Pesarmoises, 
chevalier,  dqnna  son  dénopibraipent  m 
duc  de  iorr^ae  à  P^vae  de  Jp^  cbâteaji 
d'AnceryUle^  pour  yingj  liyrçs  ^ourfîois  , 

Îu'iî  pre^d  chaqi^e  anÀjéè  ^ujr  1^  reççUe 
odit  AijLcerviUe.  Niçoises  Oesanpoises  df 
Fléville ,  fit  de  pareilles  repr^es  en  1  Si  t  • 

AHCYr-SUR-UOSELLE.— AvcMim. 

MosBiiM  I  village  situé  sur  la  rive  gauche 
de  ce  fleuve^  vxs^-vis  JoiU^aux-A^ehés , 
du  diocèse  de  Metz  ^  A9iivei»ineté  de  Franœ. 
On  y  tint  le  10  septembre  1469  ,  i^e 
semblée  pour  j  tenniner  un  grand 
rend  qui  était  enJx^  les  Miesseîns  e|  les 
BarisissBS»  Les  premieii^  s'éfcaiept  jetés  dans 
les  terres  du  Baroi«  appartenantes  an  duc 
René  II 9  f  avaient  brûlé  fiondreeQurt  iet 
plusieurs  autres  bourgs  et  villages,  tî  y 
^vai^t  causé  dm  dommages  esfip^  4  la 
somme  de  cent  mille  éc^s.  On  fi{^jxm^^.  4e 
part  et  d'autre  des  Commissaires  pogijr  ^-r 
commojdetr  /oette  #^re  :  mm  n^^yi^^i  pu 
,rien  conclure  y  il  fut  résolu  qu^on  se  pour- 


vpirajt  devait  le  roi  de  Fraucç  (1) ,  la 
opnr  du  parl^mmit ,  jkis  gens  du  ecwseil  (}ii 
duché  de  Lnxeqibpurg,  les  évéq^fs»  de 
Toul ,  Mets  et  Yerdîm ,  et  le  bailïif  de 
Ghaumont  et  de  Yitri,  d'autant  q^'il  coiis- 
tait  que  tes  MesseÎ9S  avaient  i^Qmni^eé  la 
gu^ve.  Wpwi  ignorons  qu^  fat  U  JMge- 
mf»t  de  c^  (Bommissainos. 

f/m  1434,  le  2S  déeembre(S),  Pothoa 
de  Suintrailte^  «apiiaiiie  ftveptjirier  ie 
FiM«e ,  aeeqmpagué  df  quatorze  qu  qnini^ 
omt»  hqfQmes  d'armes,  (rhomme  d'araies 
était  un  cavalier  armé  de  toutes  pièpes  j 
ay^inH  k  sa  jwte  quatce  chevaux ,  deux  de 
sfivwieUf  fit  les  deux  aittres  p  Tnii  sommier 
et  ra«^  poiv  la  valf  t ,  )  viçt  a«i  val  de 
Meto  ;  et  àpris  avoir  omwu  les  pmcipaux 
villugcs  de  «»  canton-li ,  vinrêai^  loger  à 
Ane j-snr4UbMllo  ,  où  ils  trenvèeent  beaa- 
coup  d'or,  d'afgenft ,  de  joyfBx ,  de  bons 
vins  01  d'antres  choses  ;  et  la  nuk  de  Noël 
ils  fttidquièrent  l'églûe  d«  d'AsM^,  »aîs  ils 
ne  la  pwml  prendiv  ;  ils  inpçonnènent  ^e 
lien ,  et  b»'denandèniMt  troM  mlUe  «eas , 
pour  )biq«ds  il  fallut  dppBiar  ôlage*  Ceux 
de  Mets  éftioi  spitis  mm  te^  gnos  dç  PpchQP, 
Uw  inkmé  cinq  homiyies,  et  leur  ea 
priimt  db»  àHoulins  t  après  quoi  Pothoa 
8fi  retiva  «eus  fk^-r-Whid.  et  Bar4A-IKic. 

Ymk  Vjuï  1491^ ,  kn  capitaine  uomaé 
Joa^pijétaiien  garnison  à fioffse,  sp«$ 
le  eommmékmmÈ  du  loi  Charles  VU,  Ce 
Joachim  fit  de  grands  maux  dans  les  Urre» 
de  Metz  (5)  ;  il  pria  Tiglfae  d'Ancf ,  qoi 
éftiit  une  eepèee  d^  fort,  ovoyapt  ^W" 
preiddre  Connad»  Baywr,  <éveque  .diS  Ibtz. 
Il  faltot  rachetep*  l'église  à'Amy,  ^n  d/^nr 
nant  /qoiBse  4»nts  francs  à  Jpadbim. 

La  cure  d' Ane^^  .est  à  I4  nominatif  à» 
l'abbé  de  St.  Yinee^t  de  Metx. 

ASDBhOT.rr^AxDioMT ,  OU  jt^iHmt, 
petite  ville  en  iUsaœ,  au  pûidides  montar 
gnes  de  Yosges ,  «ù  l'dm  mt  ifoe  Ahvp 
d»  dames  /shanoinesses,  «t  dqni  Tabbetisea 
titre  de  princesse ,  .et  a  séance  aux  diiies 

d'empire. 

« 

f  ij  Ipst.  de  I^orr.,  t.  2,  p.  9^8. 

l'y)  Ibidem ,  p.  ccxix. 

(3)  Chronique  m^uas.  de  Mfitz» 
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Çen'eçt  po^int  Cf2tie  yilic  dpn.t  aQUS  vqu- 
\m  parler  ici  :  c*^t  d'|i9  aiflf c  Andht  y 
konrg  i^  pranije  eq  Çlj^pggfle,  »a  pied 
de  la  montagne  de  jfopli^lair,  4ans  le  99S- 
signi ,  9 pBU^é  en  lali#  j^ii^efaum  QU  Au- 
dejau^  silpé  ei^ns  |jangres  /çt  U  cité  d^ 
iV<ui)ait|  Nais ,  où  le^  ]::Qi$  jErQolran  et  Giiil- 
del)ert,  ,ep  588,  eureat  uoe  ealrey«/eAyec 
la  reine  BninebaUt ,  (St  y  fijrent  U  pw  9 
coaune  }e  dit  %.  Çirr4goiire  de  Taurs.  (1) 
FrédegaifTQ  e»  .  paife  iaus^i ,  i0t  dit ,  .qn^ 
Tau  17^  du  r^e  de  TUerri,  ce  priPQff 
ayant  rassemblé  son  ^rmé^  y  s'ayao^n  PAV 
Andlot,  contre  la  yille  de  Sfaùumf  la 
prit)  puis  ^riya  9  TquI.  J^e  bourg  d'An- 
Moi  est  s^tu^  sur  la  riyière  de  Bon-Port; 
il  y  a  jarjdiction  et  préyoté  jrojrde  :  c'était 
autrefQÎs  jme  grande  yiUe ,  dw>t  9a  yoit 
encore  \^  naiq^* 

Oa  connaît  m  horrame ,  au  Um  nommé 
Mttdefon»  PH  AndeUn,  mais  cle^t  }e  yillage 
à!AndeUçr9j  don^  T^glise  ^t  doimée  à 
Vab^aj^  de  St,  Abuisuj,  par  St.  Gérard, 
évéqae  d  e  Toul  jj^n  9SÇ. 

AKPÊ!BNA(39[. — ^AifpisKVACH,  nommé 
andeniieiiieiit  Ânionaeum  ou  Antunacwn^ 
ou  Antojlicumf  yiUe  située  sur  le  Bbin  . 
à  qpatr^  lieues  ajU'-desaouA  de  Cobleçitï/ 
était  anu^^efois  .ul}^  maisoii  royale  dss  rois 
d'Australie:  ibumiea  Uaroellia  dit  qiïB 
l'empereur  Julien  voyant  que  les  CîeiTnains 
s'éiajeut  emp^i^  de  la  riye  du  Bbio  et  de 
plusieurs  placer  qi^  .obéissaient  aux  Rô- 
fmskê ,  prit  spir  eux  Andernacb  y  le  fortifia 
e|  en  r/établit  h»  uiuraiUes.  Les  auuales 
h  p9ys  en  foui  souvent  mention  ;  Tau- 
aali$te  .saxpu  >  flous  l'an  885  ^  dit  .que 
Rague»  ^nyoya  yers  Tempereur  pour  Jui 
tovinder  iCoUieote ,  Auderuacb  et  Sint- 
m\  y  à  .cause  que  «es  lieux  sont  jSéconds 
£9  Jhôns  yius,  $1  s'esl  tenu  plosie^rs  assem- 
Wé^  célèbres  à  Aademacb;  les  .aunaleside 
£orbÂe  f  aous  l'au  i^2  y  jdiseut  que  les 
iarcbeyéques  ^  Cologne  et  de  Trêves ,  s'y 
rendireot  avec  Bernard ,  due  .de  Saxe ,  éd 
plusieurs  çeigneur^  et  prélats ,  et  pntre 
autres  f^Uikinde  de  Gorpie. 

(i)  Gregor.  Turoo.  L.  9.  Hist.  Franc,  .pg. 
44o.  Frodcgar.  c.  7.  et  38  ,  pag.  618, 


Aûdprnach  ^t  situé  ^sm  Xikmx^^  4fi 
Cplognc ,  dQOt  il  dépepd  PQPr  le  \Pm9Q- 
rel ,  et  sur  les  confins  de  l'électcff^i  ^ 
Tféyes,  auquel  il  i^ppiid  pour  le  ipi^itiiel  ; 
à  ?  ipille  au-de^Quis  d^  Qoblent^  en  tir^^ 
yer^  Bon^i ,  !i(»^%  il  n'est  élpign^  que  de  S 
niille^  d'AUemagw»,  {i  a  été  autr^ois  yilb 
libre  et  impériale  9  ftprès  ayoir  ÂKi  ruiudf 
fort  Jong-temps,  op  h  rebâtit  m  **20.  Il 
se  donna  un  rude  eon^at  dans  aon  woitigr 
nage  jepi  870  ,  enti^  Temperevr  Charles- 
le-Cbanye,  ]et  Louis ,  rei  de  Germanie , 
90a  neveu* 

m  y  avait  autrefois  près  les  «ors  d'Au^ 
deraach ,  uue  abbaye  xpiî  fut  ruinée  vers 
le  neuvième  siècle  /  ou  ne  sait  ni  par  qui , 
ni  à  quelle  occasion  t  mais  Btegiflière,  ar- 
chevêque de  Trêves,  vers  l'a»  iiW,  la 
rétablit  par  la  Uhéralijé  d'un  seigneur  du 
voisinage  nmnmé  Lupold ,  et  demandeur 
a  Blebard,  abbé  de  fipriniûrsiMuch ,  des 
religieuses  pour  l'habiter  y  Wehard  eu 
doqua  la  conduite  i  TheuvidiB  aa  pvopre 
sœur. 

AMOEHNEY.-r-AnDBUfnr,  viUtte  du 
Aarroîs  y  à  gauche  de  la  rivière  de  Sianlz, 
à  quatre  lieues  de  Bar,  deux  lieues  et  ieme 
au  nord  de  Saint-Dizier,  diocèse. de  TouL 
La  cure  est  à  la  ooaunatiou  de  Fabbé 
djB  Jepdcure  ;  die  est  possédée  par  un  r^r- 
ligieux  de  la  juême  abbaye ,  ordre  de  pré; 
mojutri.  Le  curé  est  décimateur  avec  les 
cbapities  de  fiaint-Maxe  et  de  Saint-r 
Pierre  de  Bar,  le  jcuré  de  MogaéfiUe  et 
celui  de  Contrisson ,  et  Vffl.  de  Longeaux , 
ii(i  Yassar^  ,^  Maillet  et  mademoiselle  de 
llorlainconrt.  L'église  a  pour  patrone  la 
Sainte-Yierge  dans  son  assomption  'y  bail-r 
liage  de  Bar,  présidial  de  ChÂJons ,  parle- 
njent  .de  Paris*  Le  roi  çn  est  seul  seigneur. 
9PL  4e  Yassart>  de  HaiUat  ei  mad^moir- 
selle  .de  Ittorlaïuco^ri  jouissentdu  donaiue^ 
des  droits  honorifiques  et  utiles  de  haute , 
moyenne  et  basse  justice ,  qu^Us  iopX  «(et' 
cer  par  un  may:e,  un  pi^cuceur  d'iofj^u^e, 
un  greffier,  idto.  Ce  lieu  contient  exiyiron 
quarante  habitans.  M.  de  Maillet  y  a  une 

1  maison.  I^e  pèr,e  Byenpit  dap^  j^ptp  poi^lié 
de  Toul  3  ro/w.  //,  p.  91 ,  dit  qu'Ander- 
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tay  était  autrefois  mère-église^  mais  qu'au- 
jourdlmi  ce  n'est  qu'une  annexe  de  Gon- 
frisson.  .  , 

Thiebaut ,  comte  de  Bar  et  de  Luxem* 
boui^ ,  et  Ride ,  châtelain ,  fondèrent  en 
4212  (1),  la  ciiapellé  d'Andernej,  et  la 
dotèrent  de  deux  fauchées  de  prés,  de 
deux  joianiaux  de  temâs,  et  d'uu  mnid  de 
I)lé ,  mesure  de  Bar,  à  prendre  tous  les  ans 
aïk*  lis  'moulin  du  même  lieu. 

En  1 355 ,  Philippe ,  cheyalier,  diitelain 
de  Bar,  consent  quIESdoaard,  comte  deBar, 
jouisse  de  la  moitié  du  moulin  d'Andemey, 
«n  récompense  de  la  somme  de  300  francs 
qu'il  à  reçus  dudit  comte ,  pour  les  répa- 
rations laites  audit  moulin. 

En  1539^  Jacques  d'Autriche,  châte- 
lain de  Bar,  et  Marie ,  sa  femme,  rendent 
à  Henri,  comte  de  Bar,  tout  ce  qu'ils 
avaient  à  Andemej,  avec  d'autres  biens , 
pour  une-  somme  de  665  lirres  9  sols  de 
bons  tournois.  L'acte  est  scellé  des  sceaux 
de  Martin ,  abbé  dé  Troîsfontaines ,  et  de 
Geofroî,  abbé  de  Gheminon. 

Ogier,  abbé  de  Gheminon ,  s'oblige  en 
1497,  de  faire  célébrer  annuellement  en 
son  église  une  messe  solemnelle  à  l'inten- 
tion du  duc  René  II ,  en  reconnaissance 
de  ce  que  ce  prince  leur  avait  donné  quel- 
ques héritages  amortis,,  situés  èft-finages 
d*Andemey  et  de  Gontrisson. 

n  parait  qu'il  j  a  eu  autrefois  au  lieu 
d^Andemey,  une  maison  ou  château  for- 
tifié, puisqu^en  1526  ,  Robert  de  Fique- 
mont,  écuyer,  reprit  du  duc  de  Lorraine, 
à  cause  dé  son  duché  de  Bar,  ce  qu'il 
tenait  en  la  grosse  tour  d'Anderney,  ayec 
ses  dépendances. 

AMDERNY.  ^  Ardent  ,  village  du 
diocèse  de  Trêves,  deux  lieues  au  sep- 
tentrion de  Bney.  La  paroisse,  qui  est 
dédiée  à  saint  Etienne ,  est  à  la  nomina- 
tion â  l'alternative  de  l'archevêque  de 
Trêves,  et  de  l'abbé  de  Saint-Piçrremont. 
Seigneur  hant-justifîcièr ,  M.  Grande- 
mange  ;  seigneur  foncier,  l'abbé  de  Saint- 

*  *• 

(i)  Archives  de  Lorr.  Layé.^  cot.  Bar  et  ses 
dépendances. 
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Pienremout.  Dédboaateurs ,  cet  abbé,  le 
caré  et  les  seigneurs  :  il  y  a  environ  quatre* 
vingt-^dix  habitans^  bailliage  de  Briey, 
cour  souveraine  de  Nancy. 

Geofroid'Apremontengageaen  1338(1), 
â  Jean  du  Morley,  chevalier,  tout  ce  qa'il 
vait  en  hommes  et  femmes  à  Andernj^ 
our  une  somme  de  500  petits  tournois , 
â  condition  que  ledit  Morley  ou  ses  hoirs 
en  mettraient  en  acquêt  cent  livres  de^  tour- 
nois pour  dix  livres  de  terre  un  an  après 
le  rachat,  pour  relever  dudit  Geofroi  et 
en  mouvoir  en  fief» 

On  trouve  des  reprises  fsàXei  de  la 
seigneurie  d'Anderny  par  divers  sdgDeurs 
qui  l'ont  possédée.  Telles  sont  celles  de 
Thiebaut  de  Boidigny,  seigneur  de  Yiller- 
devant-Orval ,  de  l'an  1494 ,  faites  au  dac 
de  Lorraine ,  à  cause  de  son  duché  de  Bar. 
Gelles  de  Balthazar  de  Housse  au  doc  de 
Galabre  ,  pour  la  maison  forte  d'Anderny, 
et  la  haute  justice,  avec  ses  comparson- 
niers,  du  2  avril  1 522,  de  Pierre  dé  Housse, 
du  4  févrisr  1494 ,  de  Didier  de  Yigneulle 
sieur  de  Mesùil ,  partageant  avec  Gatherine 
d'Haraucourt,  dame  de  Malatour,  de  1546 
et  1549,  deYirion  deBubenges,  écnjer, 
seigneur  d^Andemy  en  partie^  de  ce  qu'il 
tient  audit  lieu ,  partageant  avec  Roiiertde 
Fiquemont,  son  comparsonnier ,  de  Tan 
1551. 

ANDILLY,  Qu  ANGBLiBn. — -AifDnxT^ 
en  latin  AngeUacum^  ou  Angeriwnan, 
ou  Angeriaea  f^illa,  se  dit  en  français 
Angellier,  Angerey^  Anàilli,  ou  Andi^ 
lier.  Il  est -fait  mention  à'AncIUacumàans 
le  dénombrement  des  biens  dç  l'abbaye  de 
Bouxières^aux-Dames  (1) ,  eu  965  et  96S, 
et  dans  les  biens  de  Saint-Mansuy  (2) , 
en  965.  Andilly  est  un  village  du  diocèse 
de  Toul,  office  et  bailliage  du  Pont-à- 
Mousson ,  cour  souveraine  de  Nancy.  La 
paroisse  a  pour  patron  saint  Martin  y  col- 
lateur,  l'abbé  de  St.-Mansuy,  qui  tire  la 
moitié   de  ia  dime,   et   le    curé  l'autre 

Îr^  Archives  de  Lorr;  Layette  Briey. 
i)  Hist.  de  Lorr. ,  t^  i ,  p.  37  a.  Freures, 
et  p.  38 1. 

(a)  Page  374. 
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rmûè.  La  sd^neilrie  temporelle  est  par- 
tagée entre  six  oii  sept  sdg&enrs.  • 

Il  y  a  dans  relise  ope  chapelle  sons 
rinyocation  de  Notre-Dame ,  dont  les  sei- 
gneurs soBi  oollatenrs,  chargée  de  25 
messes  par  an.  Les  seigneurs  nommaient 
aussi  à  Fhopital ,  qni  ne  subsiste  plus  ; 
IljraenTkon  quarante  ou- quarante-cinq 
hsÀîtans  dans  ce  lieu  :  il  7  a  une  maison- 
fief,  aj^Mvtenante  aux  héritiers  de  M.  Bour- 
ci^r  de  Viller  (1).  Saint  Gérard  donna  en 
986,  la  cure  d'Andilly  i  Tabbaje  de 
Saint-Mansnj. 

Jean  d'Orne,  ëeuyer^  seigneur  dudit 
lien,  du  consentement  d'Agnès-du-Châ- 
teiet,  sa  fenune)  vendit,  en  1446,  à 
noble  Jean  de  Toulon  TOué  de  Nomeny 
la  moitié  de  seigneurie  d'Andillj,  pour 
une  somme  de  170  florins  du  Rhin ,  d'or. 
Cette  Tente  fut  confirmée  par  Jean,  duc 
de  Galabre ,  fils  de  René ,  roi  de  Sicile  , 
ia  même  année ,  le  13  janrier. 

U  j  avait ,  dit-on  ,  autrefois  à  Andilly, 
un  hôpital ,  qui  ne  subsiste  plus.  M.  de 
MaiUane ,  évéque  de  Toul ,  en  fiiit  men- 
tion dans  les  actes  de  ses  visites  de  l'année 
1611 ,  et  dit  qu'il  y  avait  huit  paires  de 
rente  pour  les  pauvres  du  lieu,  et  que 
les  seigneurs  en  étaient  cpllateurs.  Andâlj 
a  pour  annexe  Bojaumeix ,  RegaU»  Hor^ 
tus. 

ANGOULAINCOÙRT.  —  Angovlain- 
coutT,  annexe  de  Soulaincoujt,  doyenné 
de  Dammarie ,  diocèse  de  Toul  (1)  ;  les 
anciens  titres  du  pays  nomment  Angou- 
laincourt,  IngoUni  CurtU,  ou  Ingorni 
Curtisj  on  simplement  Crolini  Curtis  in 
Comitatu  BarreruL  Sous  Amalde,évéque 
de  Toul,  qui  vivait  en  876',  plusieurs 
particnli^  d'Angoulaincourt  et  de  Maur- 
viiie  se  soumirent  volontairement  au  do- 
maine de  l'église  de  Toul  ;  et  saint  Cîérard, 
évéqne  de  la  même  ville,  donna  l'église 
d'Angonlainoourt  à  l'abbaye  de  Saint- 
^(aiuny,  avec  le  prieuré  de  Saint-Michel,, 
qu'il  avait  fondé  en  988^  sur  la  montagne 


i 


i)  Jbidem  ,  p.  391. 

0  Hist.  de  Lorr. ,  t.  1 ,  p.  139  et  393. 


de  Bar,  près  la  ville  de  Toul.  Quamdam 
Ecclesiam  cum  integritate  Cenaûs  et 
Decimationia ,  fient  eam  in  manu  nostra 
tenebamusy  in  f^illa  quœ  vocaiur  Ingih- 
lini  Curtis ,  dicatam  in  honorent  Sancto- 
rum  Lupi  et  Remigii ,  Episcoporum  in 
Comitatu  Barrensi,  C'était  apparemment 
une  mère-église. 

Aujourd'hui  ^ulaineourt  est  mère- 
église  d'Angoulaincourt;  patron,  sainte 
Anne  ;  l'abbé  de  Saint-Hansuy  nomme  à 
la  cure  :  décimateurs ,  l'abbaye  d'Ecurey 
pour  un  quart,  le  prieur  de  Binel  pqur 
un  quart ,  le  seigneur  du  lieu  pour  un 
quart ,  le  curé  pour  un  quart  des  grosses 
dîmes  et  la  totalité  de  la  menue  dime.  Sei- 
gneur, le  sieur  de  Jevoncourt ,  bailliage  et 
présicÙal  de  Chaumont ,  parlement  de 
Paris. 

Pour  Angoulainconrt ,  la  cure  a  au- 
jourd'hui pour  patron  saint  Rémi;  on 
ne  parle  plus  de  saint  Loup.  La  dime  se 
partage  entre  les  abbés  de  Saint-Urbain  , 
de  Saint-Mansuy,  le  prieuré  de  Yaldonne, 
et  les  chanoines  de  Sailly.  Seigneur,  H. 
de  la  Vallée  de  Pimodan,  bailliage  de 
Chaumont ,  parlement  de  Paris. 

ANSAITVILLE.  — AifSÀUvaxB,  An- 
saîdiF'iUa ,  village  à  trois  lieues  de  Pont- 
à-Mousson,  à  trois  quarts  de  lieue  de 
Mandres-aux-Quatre-Tours ,  du  diocèse 
de  Toul  y  bailliage  de  Pont-à-Housson  , 
cour  souveraine  de  Nancy.  La  paroisse  a 
pour  patrone  la  Sainte-Yierge  en  son  as- 
somption.  CoUateurs  de  la  cure ,  M.  l'évé- 
que  de  Toul,  l'abbé  de  Saint-Benoit  et  le 
commandeur  de  Marbotte.  Le  même  abbé, 
le  commandeur  et  le  curé  du  lieu  sont  dé- 
cimateurs. Il  y  a  environ  cinquante  habi- 
tans.  Le  roi  en  est  seul  seigneur. 

Je  trouve  qu'en  1278  (1),  Jean  de 
Port ,  chevalier,  vendit  à  Thid>aut,  comte 
de  Bar,  la  terre  d'Ansauville  pour  une 
somme  de  120  livres  de  provenisiens  ; 
moyennant  laquelle  somme  ledit  Jean  de 
Port  demeure  quitte  de  six  livrées  de  terre 
qu'il  devait  au  comte  de  Bar  pour  l'échange 

(i)  Archives  de  Lorr.  Lavette  Boucon ville. 
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qae la  f^eé^w^Vm ^  9 j'a^b^Hfie de 
sainte  Hoiilde^.  ,Çç)Wç  v^ic  fet  faji^ç  ^ii?  le 
scd  de  fem  »  piimr  de  Tablwijp  4e  Su^ 

I^  iS84,  lep  li^bît^ui^  d'4ii8^fiUe, 
en  consjd^ratioA  de  .ce  qne  \fi  à^c  4<c 
Lorraine  leur  avait  pceordé  ^owç  (iroisçiène, 
appelée  Idi/rotssière  de  la  grande  Nqu»eg 
dans  les  }m^  djts  .de  la  Reine  ^  «'obligent 
de  loi  p97er  chaqne  ajpnée  à  sa  f^ceUe  de 
Bouconyille  la  quantité  de  quatre  quartes 
d'avoine ,  ]^esure  à%aseY^  quatre  francs  , 
six  gros,  et  de  €ondui|e  au  cbâteau  de 
Bouconyille  |  leç  assises  que  les  habitans 
d'Essej  doivent  pQu^r  ile  vain  pâturage 
qu^ils  ont  dans  Je  bois  4e  la  Rejne ,  au  jour 
de  saint  Kartin.  Cet  acte  est  4u  17  janvier. 
Le  nienie  jour,  les  mêmes  habitans  pas^ 
sërent  une  transaction  au  profit  dudit  duc, 
au  sujet  de  la  même  frqissière  et  autres 
choses  9  par  le  mojen  de  Claude  de  la 
Ferté ,  capitaine ,  prévôt ,  grujer>t  rjBcç- 
venrde  Bouconville. 

En  1346  y  Pierr^e  de  Bar,  sire  4e  Pierre- 
fort  ,  s'étant  emparé  4e  la  lerre  de  Y^ivre, 
que  Gaucher  de  Mo^ifceil ,  chevalic^r,  tenait 
en  gage  du  sir«e  d'Apremozjit ,  à  ç^i^e  d'une 
somme  qui  lui  était  du(Ç  pj^r  \4^qs^^  de 
l^nl^il  y  évéqife  de  Met;,  et  dout  (raucber 
était  cantion  ;  Pierr.e  de  Bar,  d^j^  9  s'ac- 
corde avep  ledit  Gaucher,  en  sorte  que  la- 
dite terre  de  Yoivie  lui  demeurera ,  ei| 
lui  payant  une  certaine  somme ,  pour  le 
paiement  de  laqc^elle  il  lui  gssdigi^e  plusieurs 
biens ,  entre  auti^  fa  moitié  4'Ajâs^viljle» 

ANTLUP,  'VvsfJ^^T^  Itir^rvQxiBR  9 
SAjarT-Iîv]B^..-ir.Ai|rT^u^,  enlajtin,  Âfffe^ 
Îucu9^  dériyié  appa,remmeQt4'(an/e ,  d^vaiit, 
et  lucffSp  W  l^oi^  4^  f^taye  consacré  à 
quelque  diyinitjé ,  par^e  que  ce  village  est 
sifué  4  roGG^d^ii^t  di|  l^i$  4^  Léopu^Qt , 
consisi^ré  anciiei|nei]pi(ent  à  la  déesse  f)i(ir^f 
W,à  là  Ljune,  Aj^tUjip  çpt  trè^-ancie?>^  ^t 
est  uqLÇ  dépefîdaQcç  du  prieuré  de  L4^ 
moQt ,  relev9ut  4e  l'^aibbay'e  4^  Renoues , 
et  fii^di  d^uis  peu  à  la  «maison  du  VkmÏÏ  9 
proche  ]Luu4yiHe5  l%lise  4'A^^lup  ^  powr' 
patron  saint  Pierre.  Cette  cure  ayant  été 
démembrée  de  l'al^aye  de  Senones ,  en 


i342^  à  la  prière  4es  ducs  de  Jjftrmm, 
fondateurs  4^  h^  collégiale  de  j^j^intGeorges 
de  Nancy,  le  cl^pitre  de  ladite  ^gÛse  de 
Sain^frGeorg^ ,  ,c$t  devenu  cpl^fpar  de  la 
cure  de  Saint-Pieispe  4'Âl4lw>  ^  £aré 
prinutif  ^  la  u^B^Q  égljife,  ipn  vertu  de 
cette  union  et  d'une  bçjle  dff  pape  Jgle^  11, 
de  l'an  ISOfi ,  ^  iamp^rfi  ^di^  pu» 
audit  chapi^y  qi4  y  .e9|  4^ci|||^|ear  pour 
le  tiers  de  IpL  gfy>s^  4^n^f  «^m^tié  delà 
menue ,  contre  ^abbé  de  $<|nQues  ppur  le 
reste  jet  pour  inê«iie  portÎQQ  da^s  les  No- 
vales.  Seigneurs ,  les  héri^i^y:^  d/$  ¥•  ^ 
comte  de  Çonvjonge ,  r?bb4  49  iSçuo^es  et 
le  chapitre  4^  ^npJi^ijauont  j  «çu^  souve- 
raine 4e  L<vrraîni9  ;  ]^  rejyigiejGqL  dv  Mcnil) 
proche  LunéyiUe^  #on(  aujpwd'boi  '^^ 
droit  de  l'abbç  4e  SiçQOue^  4  A/i^lap  et  ans 
autres  V^fVf  >  qui  leur  ont  été  çéié^  par 
Dom  Galui^etf  ^b^  uK94«ni9  4e  S^aoues. 
Dès  IW  t  *  2?  ,  ift  sejigqftf rie  «^^  J'égiise 
d'Antlup  appj^rte^îeut  g  .rabbé  dç  Seno- 
nes ,  couiu^  i\  paraît  par  h  ÏHÛh  d#  fia- 

lixte  |I  y  4g  celte  année,  l^  ççigneur  de 
Dombaiç,  J^ai^  de  DuHnbf^e,  ^çuy/er^  ^^ 
de  fisa  Henri  4^  I)ombale  «  Ghev<|jier,  fol 
accouipagn^  pour  lia.moi|î4  4e  h  s^SP^^ 
4'Antlup  pv  r^bb^  M  h  cojuireuldi*  Seno- 
nes, au  mois  4^  JUÛIL  H90  ,  €$t  e^meme 
teuips  ijl«dit  iean  4e  iPoiubalis  a^oompagoi^ 
ledit  abbé  de  Senones  en  tout  ce  qu'il 
pouvai,t  ^vjoir  à.4i^tlup  elt  ^^  b^n;  c'est- 
à-di^/e  ,  ai£  i^fi  Soifit-Pierre.  -Ce  Jean  (Je 
Pombule  était  de  la  u^jjiou  4«  §»!».•  Voy^^ 
la  généalpg^  4?  cette  u)Ai$<^f  lit  ea  1 W, 
le  prijçur  dp  WçWPUt  a€;^oaipaçi}^  Je  sei- 
gneur dç  Do:p9b.2de  à  la  np^itié  dj^  pr/e^ir^ 
d'Autlup ,  baiJJ^ge  4e  tuu^TiJJp* 

Autr.^oîs  i}  y  ^vait  au-<l^$us  d'A^^^P 
nu  vi^lagïB  uQUU(aé4ç  Sami-M^re ,  rappelé 
dans  J^s'^ti^  4e  Taibbaye  4e  J^eiQQP^s  «a 
112$ ,  1152 ,  1191 ,  13^3  ;  a  n'en  r^e 
plus  qu'uu^  ferine  appartenante  au^  ^^^^ 
tiers  4e  HL  4e  3i4pugbiUoUf  l^  fift^gP^Ç  ce 
yillagç  esit  uirf  à  celui  d'Âutlup, 

HudiyiUçsr,  pejtit  yilJage  situé  a»  ^ 
d'Antlup  ,  dépend  de  la  même  seigneurie, 
et  est  sous  la  même  p^rois^. 

Vitrimont,  autre  yillage  situç  aussi  aa 


(  27  )  '   ^  ' 

màxd%Qfipj   est  ^aexe  ^adit  HcM  ;  |  à  paj[^jl]§  4J§t4i;iC9  ^  S^^-r])|(j)i)^  a)i  noi^^ 

réglise  esj  d^i^ëe  ^  ç^înt  ,^çan-Bap|iBle,   q  ciiiij  li^uett  4^  PpiH-àrMpS^^on  à  rorîenl, 

Seigucçrç^  ci-deyajit  Y^hh^  4ç  Seijopes ,  *  4  trpjs  licD.çç  i^  TQ^^  fu  midi  ;  au  pîed  <Jè 

à  présent   le^    TP^î^^ujl   in   Menîl^    ej  ç^He  ipQjjt^gHc  last  »»  ^oi|r|;  ;i^z  <jppsidé- 

m.  yrqdTîOinme  de  Vîtrimont ,   çbvuQ  rabJç,  et  rfeirièrp  la  iBomggv.e  up  prieurP| 

pour  moiiîé.  Le  4ï«Ç  Mathiey  JJ,  ayaiu  I  aulFcfojs  d^epuiapi  ffe  l>bjvij(3  de  Qonse. 

donné  guelgnes  bieps  j^îtiiës  à  Yitnmo.nt ,       Apremont  est  du  diocèse  de  Verdun  y  p% 

à  l'gbl^ayeâe  jS^uQues,  le  duc  Ferri  III.   cbef  d'une  ten^  très-cousidérable  j  cçm- 

fils  et  SQcpesjseur  de  ^atbîeu  II  ^  çQufiiTiia  posée  d'euyjrou  dêu^  cent  quatre-Tingt^  tant 

et  ratifia  cette  4o9f^tion  a^  mois  d'août ,  TÎlJes  que  ))ourgs  et  yillag^,  La  maison 

i258.  Jean  de  Neuriller,  Prince  de  la .  d* Apremont  est  unç  des  plus  anciennes  et 

maison  de  Lorraine  y  fils  du  duc  Ferri  III,  '  des  plus  illustpes  maisons  de  l'Europe  . 

accompagna  Tabbë  de  Senopes  en  la  moitié  '  après  lès  maisons  souveraines.  Daps  les. 

des  hommes  ou  des  sujets  quiîl  avait  dans ,  anciens  monumens  on  donne  au  seigneur 

la  yiile  de  Vltrimpnt.  Cet  accompagnement  '  d'Apreipont  quelquefois  le  ])oa4®  Prince, 

h\  fait  en  présence  du  duc  Ferri  III ,  au  quelqu^ois  celai  de  cpmiê  ^  dp  boFony  ou 

mois  de  mars  1286.  CSe  prince  Jean  de  simpiemeiit  de  être  y  pu  seigne^f' 

Neuriller  est  sans  doute  le  même  que  Jean,  \      L'empereur  dharics  I V,  de  la  maisop  d« 

comte  de  Touly  qui  rivait  en  1260  ^  1282 ,  LuKemboup|f ,  ^igea  e^  13S4  j  ta  «ci^BCif- 

et  1266,  il  fut  j  père  d'un  autre  /ea/i ,  jrie  d'ApremonCenfiefmaftculiAetfaaronnif 

m^te  de  Toul,  qui  eut  pour  fils  Thie-  \  souveraine  ,  ^jettc     iasiédiaiemeat    à 

haut  et  Petreman  de  Touly  connus  dans  l'empire  i  I^e  m(bne  prijioe  y  ett  152^7,  ac*- 

les  titres  de  Fabbaye  de  Senones,  corda  a  k  même  maison  d' Apremont  les 

Jean ,  comte  de  Toul ,  mourut  le  treize  droits  d'annoblir^   de  frapper  mooiuif e  , 

septembre  1566  y  et  fut  enterré  a  Beaupré,   delégitlmer  des  bâtards^  et  à  leur  seigneurie, 

Thiéaut,  iHs  de  Jean  de  Toul,  mourut  de  ne  pouvoir  être  démembrée  ni  paptagée. 

Les  seigneurs  d' Apremont  f^ndèrenf  vers- 


«n  1559 ,  et  fot  enterré  en  l'église  de  8t.- 
uemi  de  Lunéville  ^  où  nous  avons  ^û  son 
mausolée  avant  qu^on  eût  démoli  ^ancienne 
église  de  F^baye. 

ie  fie  parierai  pas  iei  4iii  prifi«iw  de 
I^eofflont,  qui  £flt  le  cfae£;4ieii,  d'où  4ér- 
pendeot  Anàup ,  Vitrimant  et  tifidivilier  ; 
]  en  ai  fait  un  ardide  à  part ,  eomme  aussi 
^  anti^és  é^.an  y  tnovvc. 

I^  duc  François  III ,  laujourdlbui  em-r 
Pe»ar,  anrait  fait  ^urèi  le  village  de  Vitri-r 
mont,  une ftisaiiileriiB  qui  lest dujpurd'huî 

m  p&i^g  fit  pp^^'tilf}|xx^^^^. 
Wr  Vm'kmim  de  yjj^ iflioi^t  a  d^pç 

^^  ^^  mi^i  if  m  s  w  »i  tffm4o  ni  ppm^ 

îPïWicû^  Upj^rd'AM*»  ^axpèr^  dlî.B)[çftil, 

APR^OH"T,«;-Ap<M?fl^wT  «$t  m  fW- 

|eau  fameux  situé  sur  une  montagne  isolée, 
a  aenx  lieues  ^P^Ççipnoicrcy  au  coucb^n^  , 


l'an  1050  ,  nn  prieuré  ^  V^f^re  4e  |St. 
Qenoj^  au  pied   4^  )f|    o^o^^agp^  çi  4^ 

106Q,  à  rftb|ï)gjr8  4e  Gpf^f  JMyiAe, 
épou8(9  4e  Gqb^t  ^  flpignewr  d'^^exmm , 
ay^B,t  i(m^i  à  ce  pri^pé  )a  tef  f  e  4e  Tm^^^y 
Ridt^çr^  ^v4^    de  Y/çp^u^,    ^iocé^ajg 

Herwn?^ ,  ^féq^  ^flfiU  i^cow|i|e  ^igi^eur 
m^\m  t  y  4WP^  fPP  ^gi^^^m  f  Herir 

en  ^575^  Hpx  p(Bfps  jéspi^s  4^  JPoBtràrr 
MPW?W>«  j  ffui  hs  p9f sè4jçi}|t  ^ujp^rd'tiui. 

l-f»  ieigflwefii^  d'^ivfaîWnt  ^^f^Qt  fw4*î' 
4f^  ie^wrlpbçLt^u  (B^  jlf  J5 ,  vPf  chaptflÇ 
§Quf  }'i#¥pç^Si  4ç  ^f^nt  BfioMla^ ,  gypç 
1^  4oy^  ^t  p»2^  .cbfift9ifte#,  q^i  Cyrçfrt 
CR^uit^  r^Âtp  4  pigf  ^  fli^ ,  ^  traft^/Js 
e»  1 7P7  (^)i  |iar  f'MVtqfft^  ^  4lH!  ^ûpç^ia 
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et  de  M •  d«  Bethmie ,  Mqne  de  Yerdim , 
dans  la  paroisse  de  Saint-Mihiel ,  de  même 
que  le  chapitre  de  Hatto<i*C!liateI ,  où  ils 
sont  anjourd'hni  y  sous  la  dénomination 
du  chapitre  de  Saint  Lëopold.  Le  dojen 
est  curé  de  la  paroisse  de  Saint  •  ÎC- 
hid. 

Au  lien  des  chanoines  d' Apremont ,  le 
dnc  Léopold  a  placé  dans  le  château  nne 
communauté  de  religieax  recoUets  ,  qui  y 
ont  Jbâti  une  belle  maison  ^  et  où  ils  en- 
tretiennent nne  nombreuse  commu- 
nauté. 

La  chapdle ,  ou  Tégli^  collégiale  du 
château  d'Apremont,  était  aussi  la  paroisse 
du  bourg/  mais  depuis  la  translation  du 
chapitre  de  ce  lieu  à  Saint-Mihiel  j  ainsi 
qu'on  Ta  dit  |  et  depuis  rétablissement  des 
pères  récoUets  daus  le  château  et  dans 
réglise  des  chanoines  d'Apremont ,  on  a 
bâti  dans  le  bourg  une  églue  paroissiale  ', 
dont  la  cure  est  â  la  nomination, du  cha- 
pitre de  Saint-Mihiel ,  et  on  lui  a  consenré 
son  ancien  titre  de  Saint-Nicolas.  Les  grottes 
de  réglise  collégiale  d'Apremont ,  sont  re- 
marquables pour  leur  structure. 

Ceux  qui  ont  ci-deyant  trayaiUé  â  la 
généalogie  de  la  maison  d'Apremont ,  en 
ont  fait  remonter  l'origine  â  une  antiquité 
ezcessiTc;  ils  ont  prétendu  que  Sigr^iide, . 
ou  Sigebert^  fils  de  F'aldesuSy  comte  de 
Verdun,  et  de  F'aldratky  fille  de  Carlo- 
man  y  duc  de  Bavière  y  Ait  gratifié  'de  la 
seigneurie  d'Apremont  par  Charles  Martel 
en  660.  Que  Sigefride  se  tronra  dans 
l'expédition  de  Pépin  dlleristal  contre  les 
Frisons  ;  qu'il  épousa  la  sceur  de  Heriiris, 
duc  de  Metz  y  père  de  Garin  le  Lorrain  ; 
ils  veulent  qu'au  lieu  de  Aspremont  y 
Asper^MowB ,  on  dérive  le  nom  d'Apri- 
mont  9  d'jipri^Monê  y  la  montagne  du 
sanglier.  Mais  il  est  inutile  de  rapporter  et 
de  réfuter  de  pareilles  rêveries  ;  on  peut 
consulter  notre  histoire  de  Lorraine,  où 
nous  rapportons  la  vraie  généalogie  de 
cette  illustre  maison. 

Depuis  long-temps  les  évêques  de  Metz 
sont  considéréscomme  premiers  seigneurs 


d'Apremont  ;  car  fetienue  de  Bar,  évéqntf 
de  MeûE,  vers  l'an  il  40,  réduisit  à  l'obéis- 
sance les  rebelles  de  Denenvre  et  d'Apre- 
mont^ ayant  bâti  devant  leurs  châteaui 
des  forteresses  pour  les  tenir  en  bride.  Sons 
répiscopat  de  Bichard ,  évéqne  de  Yerdun, 
vers  l'an  1170.  Gobert,  seigneur  d'Apr^ 
mont ,  reconnaît  tenir  de  l'évêqae  de  Metz 
le  territoire  sur  lequel  est  bâti  le  prieurié 
d'Apremont.  Voyez  l'Hbtôire  de  Yerdiis, 
p.  264. 

Geoffiroy  II  du  nom,  sire  d'Apremont, 
ayant  épousé  Lorette  de  Sarbmck,  fiUe 
ainée  de  Simon  de  SarbrucL,  Jean 
d'Apremont,  évéque  de  Metz ,  en  conâdé 
ration  de  ce  mari^  de  Lorette  ayec 
Geoffroy  son  neveu ,  lui  donna  le  comté 
de  Sarbmck^  qui  relevait  de  sa  crosse: 
Et  en  1243  ,  le  même  Geoffiroy,-  ou  Godc- 
froy  d'Apremont,  comte  de  Sarbruck, 
du  chef  de  Lorette  sa  femme ,  rendit  ses 
hommages  et  ses  devoirs  de  Vassal  à  Jac- 
ques de  Lorraine,  évéque  de  Metz  (1).  U 
y  avait  dans  ce  tempfr4à  un  Gobert  d'Apre- 
mont ,  qui  accompagna  saint  Louis  dans 
la  terre  sainte  :  H  est  certain  qu'en  1249 , 
au  mois  de  janvier,  un  Geofiroy,  ou  Gobert 
d'Apremont,  fit  son  testament  étant  ea 
Egypte.    . 

La  terre  d'Apremont ,  au  moins  en  pa^ 
tie,  vint  â  la  maison  d'Autel  par  le  ma^ 
riage  de  Jean  d'Autel ,  fils  de  Huët,  oa 
Hiiart  d'Autel ,  avec  Jeanne  d'Apremoot^ 
fille  de  Geoffiroy  d'Aprémqnt.  Ce  mariage 
fut  célébré  Tan  1387 ,  et  ledit  ieas 
d'Autel  fit  ses  reprises  pour  la  terre  d'Apre 
mont  auprès  de  l'évéque  de  Mets. 

On  dit  que  cet  hon^ùage  se  fit  en  i^Oi, 
â  Gérard  de  Relange ,  mort  en  cette  année  : 
Hais  la  chose  est  impossible ,  si  le  mariage 
de  Jean  d'Autel  avec  Jeanne  d'Apremont 
ne  se  fit  qu'en  1587.  U  vaut  mieux  dire 
qu'il  fit  cet  hommage  en  1590 ,  auprès  de 
Raoul  de  Goucy,'  évéque  de  Bbtz.  Geo^ 
firoy  d'Apremont,  en  1546,  reconnut 
Ademare  de  Montil,    évéque   de  Meti) 

(r)  Arrêt  de  réunion  du  la  |iiin  i68o. 


(M) 


pour  seigneur  dominant^  el  obtint  son  con- 
sentement pour  l'aliénation  de  quelques 
terres  dépendantes  de  sa  baronnie  d'Apre- 
mont 

Gefîitle  même  Geoffiroy,  qui,  en  1354, 
obtint  de  l'empereur  Charles  lY,  les  lettres 
qui  érigeaient  Apremont  en  fief  masculin 
el  Laronme  souveraine,  sujette  îmmédiate- 
meDt  à  Fempire.  Mais  M.  Tabbé  de  Lon- 
gaeruë  dît  ,  que  ce  privilège  eut  si  peu  de 
lieu,  que  Yenceslas,  frère  de  Fempereur 
et  duc  de  Luxembourg^  prétendant  que 
Fempereur  n'ayait  pas  droit  d'établir  ces 
prÎTilèges  dans  Apremont,  qui  est  un 
fief  de  J'évêcbé  de  Metz,  qu'il  acheta  la 
baronnie  d'Apremont ,  et  en  fit  hommage 
â  réyéque  Tliierri  Bayer  du  Boppart  en 
1377. 

D'autres  soutiennent  que  Venceslas  , 
sous  prétexte  de  quelques  dettes ,  s'empara 
d'Apremont,  et  pour  s'y  maintenir,  en  fit 
hommage  en  1377,  à  l'éréque  de  Metz, 
et  peu  après  en  fit  cession  à  Huit  d'Autel, 
sénéchal  de  Luxembourg. 

Ces  trayerses  dégoûtèrent  du  inonde  le 
baron  €Seo£Eroî  d'Apremont,  et  le  portèrent 
à  abandonner  ses  terres,  à  Gobert  son  fils , 
par  acte  passé  le  16  janvier  1580,  Pour 
lui ,  il  se  retira  dans  une  maison  religieuse, 
ou  se  fit  hermîte ,  mais  sans  faire  profession. 
Il  mourot  en  1590  on  1591. 

Gobert  d'Apremont ,  cessioi^iaire  de 
Geoffiroi,  fit  son  {accommodement  avec 
Huêt  d'Autel  en  1587,  par  le  mariage  de 
Jeanne  d'Apremont  sa  fille,  avec  Jean 
d'Autel ,  fils  de  Huft.  Crobert  donna  à  sa 
fille  le  15  décembre  1590 ,  le  [château  et 
donjon  d^Apremont  seulement  ;  car  il  avait 
donné  précédemment  à  Gobert  son  fiJs 
aîné^  la  terre  et  seigneurie  de  Busancy,  en 
dédonunagement  de  la*  terre  d'Apremont, 
qu'il  cédait  à  sa  fille. 

De  la  maison  d'Autel ,  cette  seigneurie 
d'Apremont  passa  dans  celle  de  Linange  ; 
et  dès  l'an  1407, 1419, 1456,  noustrou- 
V0U8  des  hommages  rendus  à  Anne  de  Li- 
nange ,  veuve  d'Ame  d'Apremont.  Ils  vi- 
vaient ensemble  en  1489.  Amie,  ou  Amé, 
mourut  en  1495. 


Mais  dans  le  même  temps  je  remarque 
des  hommages  rendos  à  Jean  d'Autel, 
comme  seigneur  d'Apremont,  ez^années 
1419,  et  suivantes,  jusqu'en  1450 ,  et 
depuis  1455,  1454,  1456,  on  les  rend 
à  Huêt  d'Autel,  apparemment  fils  de  Jean. 
Tout  cela  prouve  que  la  baronnie  d'Apre* 
mont  était  alors  partagée  entre  les  deux 
maisons  de  Linange  et  d'Autel. 

Jean  Henri ,  comte  de  Linange  et  de 
Dasbourg,  en  1561 ,  jouissait  d*im  quart 
du  château  et  du  bourg  d'Apremont,  tiont 
il  fit  hommage  à  Charles,  cardinal  de 
Lorraine ,  administrateur  de  l'évéché  de 
Metz* 

Le  même  cardinal ,  pour  assoupir  les 
difiérends  qui  étaient  survenus  entre  lui  el 
le  duc  de  Lorraine  Charles  III ,  à  l'oeca- 
sion  de  certaines  tenes  contentieuses,  loi 
céda  en  1574,  tous  les  droits,  fieft  et 
arrière-fiefii ,  régales ,  juridictions  et  res- 
sorts qui  lui  pouvaient  appartenir  i  cause 
de  son  évéché  de  Metz ,  en  la  baronnie  , 
terre  et  seigneurie  d'Apremont,  i  charge 
que  ledit  duc  acquitterait  le  cardinal  des 
devoirs  dûs  à  cause  d'Apremont ,  et  qu'il 
en  ferait  hommage  à  l'empereur,  tels  que 
lui,  cardinal,  comme  évéque  de  Metz, 
7  était  obligé. 

Le  5  juin  1565,  Louis  Fretdi,  cheva- 
lier, baron,  seigneur  d'Apremont,  recon- 
naît que  dèi  le  27  juin  1561 ,  il  a  repris 
en  fief  et  hommage  de  main  et  de  bouche , 
de  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  admi- 
nistrateur de  l'évéché  de  Mets ,  ladite  ba- 
ronnie et  seigneurie  d'Apremont,  de  même 
que  ses  prédécesseurs  les  avaient  re- 
prises. 

Et  le  28  avril  1561 ,  Henri ,  comte  de 
Linange  et  de  Dasbourg,  seigneur  d'Apre- 
mont (1),  fit  ses  reprises  au  cardinal 
Charles  de  Lorraine,  du  quart  du  château 
et  bourg  d'Apremont,  avec  le  village  assis 
au-dessoas.  En  1590,  je  lis  ({ne  la  baronnie 
d'Apremont  fut  donnée  au  marquis  de 
Baden. 

Le  duc  Charles  III  s'étant  mis  en  pos- 

(i)  Arrêt  de  réunion  le  i3  juin  i68o. 
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session  de  la  terre  d'Apremont ,  en  fit  foi 
et  hommage  en  1^99,  non  à  remperéur, 
mais  à  son  fils  Charles ,  cardinal  y  éréqae 
de  lAéit.  Apth  la  mcnl  du  duc  Charly  tUy, 
Hetiri  II,  soà  fils ,  rèùdit  les  mêmes  de- 
VdlHl  ékkcôi^  àti,  cai^ditiâi  de  Cirri ,  succes- 
§«tti'  dé  Gharlcd  dans  YiHché  de  Met2. 
Cël^ndàni  leà  deâcehdanâ  mâles  de  Gobert 
d'Apremont  établis  danë  lé  fth^teldis ,  Où 
!l^  àtaielli  deâ  tétres .  prenaient  totijôurs 
i(S  titré  dé  eomtes  d'Apremont.  On  pent 
Vôif  eëlâ  dâfts  un  pins  gràtid  détail 
dànS  là  généalogie  de  la  maisofl  d'Apte 
mont. 

Charles  d'Apremont ,  fils  d'Absaîôn 
d'A0i^m(7ût  et  de  Claude  d'Y,  épousa 
hàrie^J'ràhÇoîse  dé  ^Couey*,  dont  il  eut 
Mstriê -Loùiée  d'Apremont,  qui  détint 
fbmifie  dti  due  Charles  lY,  en  1664,  et 
nptii  la  mott  de  de  prince,  elle  prit  une 
secondé  alllatiee  arec  le  comte  de  Mans- 
fbld ,  en  16!^$.  Elle  mourut  le  12  octobre 
4699. 

Lé  dïic  ChàHeà  iV,  étant  feutré  dans 
lAd  états ,  dollnâ  aU  comte  d'Apremont , 
son  beati-t^êfé,  dequoi  subsister  honnéte- 
meiît  ;  mdlâ  le  même  duc  ayant  été  obligé 
tlë  ilouteau  de  sortir  de  Lorraine  en  1670, 
le  comte  Charles  d'Apremont  Se  frouya 
ûéûixi  dé  tout.  ChâMes  lY  mourut  lé  17 
Séptéfnbi^;  i&9H ,  et  le  comte  d'Apreihont 
étahtiildrt  ^elque  temps  après,  ses  plus 
fifochëâ  pài'enâ  cédèrebt  leur  droit  l^aa 
lôî^d.  au  comté  d'Apremont  de  ttckein, 
prés  mstricht. 

Le  roi  Lonîâ  XtV,  ayant  joui  dé  la 
iérre  et  sei^neui^e  d'ApfeniOnt  depuis  l'an 
Î670  ^  l'a  restituée  au  duc  de  Lorraine 
Léôi56ld,  éOmilie  fdàdnt  partie  dés  terres 
^t  âeS  m\êy  dont  son  grand -^  oncle 
Chàrléâ  lY  était  en  possession  atant  l'an 
167(),  Ldpi'êtàté  d'Apremont  nWcom- 

Soséé  qùé  de  neuf  ou  dix  villages.  Bail- 
âgé  de  Sâint-Miiilél. 
En  i6i0 ,  ie  bon  duc  Henri  donna  au 
prince  Louis  de  Guise,  baron  d'Âncer-* 
Tille  (1),  éonnti  sous  lé  nom  de  prince  dé 

(i)  Archives  de  Lorr.  Layette  Apremoht. 


Phaltzbourg,  la  terre  et  bâronnie  d'Apre- 
mont ,  à  condition  que  si  ce  prince  venait 
à  mourir  sans  enfans ,  le  tout  retournerait 
et  serait  réuni  au  domaine  du  duc.  Leduc 
se  réserva  seulement  les  fie&  de  ladite  bâ- 
ronnie ,  lé  ressort  en  la  cour  des  graoà 
Jours  dé  Saint-Mihiel,  les  aides  et  impôts 
généraux ,  et  tout  droit  de  r^ale  et  de 
souveraineté.  Lé  prince  de  Phaltzbourg  en 
donna  ses  lettres  de  reprises  le  20  o€tot)re 
1610. 

Le  village  qui  porte  anjourd'hai  !e 
nom  d'Apremont ,  sitaé  au  bas  du  cihàleau 
d'Apremont,  s'appelait  autrefois  7%£p///?. 
Voyez   l'article  Tige9iUe* 

AR  (/«f  nie  cf).^— Le  ru  d'Àr,  qui  passe 
à  Germiny,  village  du  diocèse  de  Toul , 
à  deoi  lieues  de  Yexelise,  du  nord-oaest 
du  Monir-d'Anon,  se  perd  eh  Vsttt  arec 
bruit  près-  dé  Thuilley-auit-6h>SeîIleS;et 
né  parait  pltis. 

AAC  -  SIÎR  -MËtJRtHE.  --Arc-sur- 

Meurthe,  ainsi  nommé  parce  qu^appa- 
remment  il  y  avait  autreibis  un  pont ,  ou 
une  arcade  sur  la  rivière  de  Meurthe  en 
cet  endroit.  Il  est  nommé  simplement  ^rc, 
dans  des  titres  de  l'abbaye  de  Senones'des 
années  1147  et  ll52,  et  Arcustrx  1215. 
Il  parait  qu'alors  il  y  avait  une  vanne  aa 
même  lieu  dans  la  rivière. 

Arc-sur-Méurthé  est  situé  a  distance  à 
peu  près  égale  de  Nancy  et  de  $aînt-Ni- 
colsls  y  l'église  paroissiale  est  dédiée  à  St. 
Anîan,  ou  St.  Agnans  collateurj,  l^abbé 
de  Sénones  ,  ou  celui  de  St«-LéojpoId  de 
Nancy,  depuis  la  cession  qui  a  été  faite  en 
1 701 ,  dé  là  seigneurie  d'Arc-sur-Meurthe 
à  l'abbaye  xle  St.-Léopold,  décîmateur, 
l'abbé  dé  JSaînt-Leopold  de  Nancy,  qui 
pi'end  Six  gerbes  /  la  primatiale  de  Nancy 
trois  :  le  curé  en  prend  quatre  de  treize  ; 
il  a  aussi  un  tiers  dans  la  menue  dims? 
1  abbé  un  tiers  et  un  sixième,  la  prima- 
tiale un  sixième.  Bailliage  de  Nancy,  cour 
soavéraine  de  Lorraine. 

Lé  prieuré,  ou  la  chapelle  de  Saùit- 
PUriy  ou  Saint-Félix  y  dépendait  ancien- 
nement de  l'abbaye  de  Saint-Fétix ,  onde 
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Saint'Clèf^ni  êé  Mèiz  \  elle  est  âtffôur-  et  des  aîilrcs  téri'es  voisihe».  éh  sdt^érài- 
dW  à  iàPrîinaffiàlé  de  Naffléy^  eùsùitë  dé  nèté.  LéopoTd,  doc  dé  Ld^aiàé,  afirès 
certain  ééàD^  taiiê  èntfc  la  Prîttî^itflé  là  âibi^è  dû  demht  dtié  dé  l^afntottë,  dont 
etl'iÉ^tf  de  Sailit-èiÀnèM  de  Metz.  Ltf  il  était  héritiei'  naturel,  fit  prendre  ^o&- 
partie  de  Ift  iitièfé  qilf  coule  an  éoHèhârit  !  Séèsîôri  de  GharleriBcf ,  et  de  la  principauté 
d'irc-juï^ttéttrClié  ^  Irppdrtenalt  ckierant  i  d'Ârèbes.  Mais  màlg^ré  les  oppositions  du 
adt  rèligklia  dé  Sehônes ,  qiii  l^oâf  eédée  dtte ,   le  roi  Louis  XIY  a  maintenu  en 


aax  chârti^e^  de  Bocéirille  en  échâiigd 
(i'anétan^nonljrfé  dé  Id  Rappel  sittlé  ati- 
dessus  dé  l'étangp  dé  Badettchil ,  apparle- 
oant  pà/  indiyis  à  Fabbé  et  auxditsr  réli- 
gietudéSenône*. 

Dépendaient  ci-égyÉnî  d^Arè-sur-Mettr* 
the  lerUlagl;  et  lé.  pâroitec  de  Bocéryjlle, 
supprimée  le  31  août  1684 ,  pst  sentence 
de  l'officlallté  de  Toul.  Les  damés  de 
Bouiières-ftux-Dames  ayaient  le  patronage 
de  celle  paroisse ,  en  la  place  de  laqueUe 
on  a  bâti  k  Ghârti^tièé  de  doccfrtille,  dont 
îious  donnerons  riiistt>ii*e  (ji-après  dans 
Un  article  séparé. 

ARCtDSS^ÙR-MEUSE ,  principauté. 
-Ardiès-suivileti^e  est  iine  petite  ville, 
aTcc  titre  dé  princîpaiilé  :  Elle  était  située 
«irlfescWfiiis  des  fojauWès  dé  Neustrle  et 
d'ABstraàie^  sur  la  Meuse,  danà  lé  terri- 
toire de  Méziéres.  G'e^  là  où  l'on  bâtit 
tians  la  snite,  en  1606  ,  CharlevUiey  et 
<i'où  les  princes  de  la  maison  de  Gonzague 
prennent  le  titre  de  princes  d'Arches.  On 
peut  voir  sur  Charkville ,  Tj/L.  l'abbé  de 
Longueruë ,  et  la  Martinière,  qui  en  parient 
îorl  au  long. 

En 859,  te  roi  Lbthaîré  (1),  donlla 
l^orraîne  a  tiré  son  nom  ,  y  eut  uhé  en- 
trevue avec  Cbarlcs-lé-Chaûye  j  (2)  ils  y 
cbnfiniièrèht  éntPeux  une  alliance  contre 
*^ws  ae  Germanie  j  c'était  une  maison 
royale.  EUé  était  située  in  Pago  PorcènsCy 
^àns  le  territoire  de  Ctâtéau— Porcien. 
rlodoàrt  dit ,  qde  l*évéqùe  de  Lanéres  en 
532,  ruina  le  château  qûé  lé  comte  Bernard 
3îait  baU  à  Ârclies.  Les  comtes  de  Rhetel 
ioùissàient  d'Arches  et  de  Ghâteau-fienaud, 

Ô)Rodoird,.li  i.  é.  i8i 

VideMjMi.  de  ReiflpIoAiati  h  4.  c;  5i 

EtBaugier,  ftisl.  de  Champagne ,  t.  i.  ^  p. 

(^)  AiiM.  Bè(Aa»iti  iâ  HaH,  mXKMK. 


possession  la  princesse  douairière  de  tlondé, 
qui  lui  en  a  fait  hommage. 

Il  y  a  eùcore  une  autre  jércheà,  ou 
^rqùéa,  ûitiée  stn*  les  côtes  de  Fformandie: 
Voyez  M.  Adrien  Valois ,  Notit.  Gattiar. 
Areœ  Calëtor^itni,  Elle  était  près  de  Dieppe, 
et  donnait  son  nom  â  la  forêt  d'Arqués  , 
située  in  Pago  Toltogia  y  dans  le  pays  de 
Talon ,  ou  de  Tellau.  .   • 

ARCHBS-SUA-MOSELLÉ.--Arches. 

La  fille  d'Arches  située  à  detix  lieues  au- 
dessous  de  Remiremont ,  et  à  deux  au- 
dessus  d'Ëpinal ,  pas  loin  de  la  Moselle  , 
chef  d'tiné  pi'érôtê  considérable ,  baillage 
de  llemirèmomt ,  est  induite  en  village, 
ayant  été  ruinée  pendatit  les  dernières 
guerres  de  Lorraîhe.  Lé  duc  de  Lomùhe 
Thierri,  fils  de  Ôérdl-d  d'Alsace,  avait 
faitbâtif*  le  thâteau  d'Arches  vers  l'an 
1080,  pdhr  réprimer  leà  coursés  de  la 
gariiison  d'Ëpinal ,  qui  obéissait  à  Févéque 
de  Met^.  (2)  L'abbesse  de  Remiremont 
eut  avec  le  due  Thiéfri  qtfelques  difficultés 
à  l^occàsi6h  de  te  châteaif ,  mais  le  duc  en 
demeura  en  possession. 

Les  ducs  de  Lorraine  ont  toujours  été 
souverains  et  propriétaires  d'Arches  ;  les 
ddmeé  de  Remiremont  y  ont  aussi  leur 
part  dàtis  U  seigneurie  \  elles  sotii  toUa- 
trices  de  là  tinte  y  el  y  oht  ûhé  grande 
partie  dé  là  dlhie  contré  lé  ciiré,  iq[ùi  a 
l'autre  pârdé.  Il  y  a  un  hôpital  et  une 
chapelle  dùcSilé  dan^  les  ruines  du  château, 
éobâ  rittvotjàtion  de  saint  Georgéâ  :  Ôails 
rdccôrd  Mi  éiitré  le  dlié  Mathietl  ^*  et 
Judidie,  abbesse  dé  Remlbemônt,  en 
1152  (à)  ,  dails  le  eoncile  tenti  à  Ttéfes 
en  eétte  andée,  il  Ait  àri^été  due  la  foife 
qhé  Toh  tenait  à  Ah;h^>siir-M()âê!fe ,  de- 

(i^  Hist.  de  LorTf ,  t.  i  ^  p.  i  rai. 
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menrera  libre  et  firanche  comme  aupara— 
Tant,  sans  fraude  et  sans  exception,  et 
que  dans  les  deux  seignearies  de  Champs 
et  d'Arches ,  lorsque  l'ayonë  tiendra  les 
Plaids- Annaux ,  les  églises  des  lieux  ne 
recevront  que  la  moitié  des  Gens ,  an  lieu 
qne  dans  les  autres  seigneuries ,  les  églises 
tirent  le  tout» 

En  1263 ,  le  duc  Ferri  III ,  doxma  ses 
lettres  d'affiranchissement  à  la  ville  d'Ar* 
ches,  suivant  les  lois  de  Bcaumont  en 
Argonne. 

Le  dac  Léopold  donna  son  ordonnance 
le  9  janvier  1721,  pour  le  rétablissement 
de  la  ville  d'Arches ,'  confirma  ses  anciens 
privilèges,  ^et  en  donna  de  nouveaux  à 
ceux  qui  s'y  établiraient.  Hais  cela  n'a 
pas  eu  son  entière  exécution.  Arches  ii^est 
pas  fort  augmenté. 

En  1643,  le  dernier  mars,  il  7  eut 
une  transaction  passée  entre  les  habitans 
de  la  prévôté  et  recette  d'Arches,  d'une 
part ,  et  les  habitans  de  la  sénéchaussée 
de  Bemiremont,  d'autre  part. 

En  1426,  le  duc  Charles  II,  engagea 
les  prévôtés  d'Arches,  de  Bruyères ,  de 
Siaint-Diez  et  de  Bavon-1 'Étape ,  pour 
assurance  de  la  somme  de  quarante  mille 
vieux  florins  de  bon  or,  qu'il  donnait  en 
dot  à  sa  fille  Catherine  de.  Lorraine,  qui 
épousait  Jacques,  marquis  de  Bade,  .^ue^ 
chives  de  Lorr.  Layette  4.   Mariage  et 

tf!SffllWft"*t 

Le  patron  de  la  paroisse  d'Arches ,  est 
saint  Maurice;  elle  a  dans  sa  dépendance 
le  Menil,  Annemenil,  les  Granges  des 
Cassines,  ou  la  chambre  curiale. 

L'abbs^e  de  Bonfey  fat  fondée  en  1 145, 
par  BemoUe ,  seigneur  d^  Arches. 

Il  y  a  sur  une  hauteur  près  d'Arches  les 
ruities-^d'un'  ancien  château  ducal.  On  y 
voit  encore  de  très-belles  caves ,  des  sou- 
terrains considérables  ,  un  puits  ,  des 
fossés ,  les  mines  d'une  chapelle  et  une 
tour  quarrée ,  découverte.  Ce  château  avait 
un  aspect  très-agréable.  On  découvre  de 
là  des  forêts  et  des  prairies ,  entre  lesquelles 
serpente  la  Moselle. 

On  remarque  près  de  cet  ancien  château 


les  débris  d'une  ancienne  maison-fief, 
aujourd'hui  réduite  en  masure.  Cétût  la 
demeure  des  seigneurs  de  Comement, 
dont  la  fiunille  étante  an  quatoiiième 
siècle ,  a  été  fondue  dans  cdle  de  Jnssj. 
L'on  assure  que  les  armes  que  l'on  voit  en- 
core sur  la  porte ,  sont  odles  des  Gorne- 
ment,  qui  sont  d'argent  à  une  bande  de 
gueule,  accompagnée  de  six  bilkttes. 

La  seigneurie  dite  autrefois  de  Corse- 
ment,  ensuite  de  Jassy,,esl  obvenue  à  M. 
de  Baigeoourt ,  baillif  d'Epinal ,  an  dernier 
siècle ,  et  fut  aliénée  vers  1691. 

On  nomme  à  Arches  certains  habitans, 
leê  botu  hommes  tFjirches ,  qui  composent 
lue  mairie ,  et  sont  sujets  à  certaines  rede- 
vances envers  le  roi  et  le  chapitre  de 
Bemiremont. 

En  1620 ,  il  y  avait  â  Arches  na  pont 
sur  la  Moselle.  On  y  payait  le  droit  à» 
passage  ;  et  ce  droit  en  cette  année  éuit 
affenné  quatre-vingt-huit  francs.  Les  Toi- 
tures payaient  deux  carolus  ,  monnaie 
ainsi  nommée  en  ce  temp»*là,  et  tout  le 
bétail  à  quatre  pieds,  un  blanc.Ce  pont  ne 
subsiste  plus  depuis  très-long«temps. 

Arches  était  le  siège  de  l'ancienne 
prevété  royale  y  les  prisons  étaient  an 
château,  x 

n  était  d'usage  avant  les  guerres,  d'en- 
voyer les  procès  criminels  de  cette  prévôté 
aux  échevins  de  Nancy,  pour  en  délibérer. 

n  y  a  quantité  de  villages  et  de  hameaux 
qui  dépendent  du  ban  d'Arches.  Laménil, 
les  haute  et  basse  Ponxeux,  les  Loyes, 
Géroménil,  Annéménil,  Dinosey,  et  la 
communauté  des  Cassines ,  où  il  y  a  trois 
belles  papeteries  et  deux  censés  considéra- 
bles ;  l'une ,  appelée  la  censé  de  Florior 
court ,  près  de  Dinozey,  dans  la  colline 
de  Bingiméni ,  et  l'autre  ^  nommée  les 
Cassines.  Vis-à-vis  la  maison  de  la  censé 
de  Florincourt  il  y  a  une  usine  et  mooliA 
à  papier,  qui  a  été  bâti  en  1739  ,  paria 
demoiselle  Yaudré ,  veuve /iu  sieur  Fois» 
changeur  de  S.  A.  B.  â  Épinal. 

La  paroisse  d'Arches  ne  subsiste  qa^ 
depuis  environ  un  siictet  C'est  uo  disof^ 
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bremeat  de  la  paroiaie  de  Hado,  qui  est 
une  andome  église. 

Il  7  a  aussi  à  Arches  on  hôpital  ancien 
et  bien  fondé,  érigé  en  fitreur  des  panyres 
passans, 

ARGHES-SUR-MOÇELLE ,  Au  Fal 
de  Metz,  —  Arcs ,  ou  Arches ,  {f^illa  de 
Arcuhui)%nv  la  Moselle,  de  l'archiprétré 
de  Vaux ,  dont  la  core  est  à  la  présentation 
de  Tabbcsse  de  Sainte  Çlossinde  de  Metz. 
Ge  lien  tire  apparemment  son  nom  des 
arcades ,  qui  soutenaient  le  grand  aqueduc 
qoi  conduisait  les  eaux  de  Gorze  par  Ares^ 
à  Joaj-anx-Arches,  qui  est  à  l'orient  de  la 
Hoselie,  comme  Arcs  est  an  couchant  de 
la  même  rivière.  Il  est  souvent  parlé 
d'Arcs  dans  notre  histoire ,  et  ce  lieu , 
qui  se  trouve  au  voisinage  de  la  viUe  de 
Metz ,  a  souvent  été  exposé  aux  insultes  et 
aux  Tiolences  des  coureurs  >  qui  faisaient 
le  dégât  dans  le  val  de  Metz. 

EQ,89â  y  le  roi  Amoù  accorda  ce  village 
aux  chanoines  de  Saint-Amoû  de  Metz, 
car  les  bénédictins  n*y  forent  introduits 
parTévêque  Adalberon  qu'en  941.  Il  leur 
accorde  les  dix  familles  qui  lui  appartenaient 
en  propre  ^  Arcê,  êitué  don»  la  comté  de 
Metz ,  ou  de  Scarpone» 

Gratien  de  Guerre ,  un  des  officiers  du 
duc  René  II ,  fit  en  1480 ,  une  course  sur 
les  terres  de  Metz.  Les  villages  d'Arcs , 
Ancy,  ScieetChatelrSOUs-Saint-Germain, 
étaient  alors  engagés  auxseigneurs  de  Metz; 
Gratien  les  alla  brûler.  Un  des  officiers  de 
l'armée  de  ce^  commandant ,  vint  secrète- 
ment à  Metz ,  et  promit  aux  gouverneurs 
de  cette  ville  de  leur  livrer  Gratien,  Ils 
rassemblèrent  promptement  quatre  mille 
hoimnes ,  et  se  mirent  en  campage.  Mais 
quand  ils  arrivèrent  près  de  Damviiler, 
conuneils  faisaient  rafraîchir  leurs  troupes, 
ils  farent  subitement  attaqués  et  mis  en 
déroute  :  On  attribua  ce  mauvais  succès 


chapitre  de  Bemiremont  ;  Un  misseaii.qoi 
la  traverse,  en  fiiit  deux  parties;  celle, 
qui  est  du  côté  de  Bemiremont,  est  du 
bailliage  de  Remiremont.  Et  celle  qui  re- 
garde Epinal,  est  du  bailliage  d'Épinal. 

ARENTELE,  ou  SAiifTE^HéùiiB ,  ou 
Argbntbu  ,  on  AncnvriiAB. — ^ArentM^e  , 
nommée  aujourd'hui  Sainie-Hélène ^  vil-' 
lage  du  diocèse  de  Toul ,  tire  son  nom 
d'un  ruisseau  nommé  AreiHele  (1)^  qui 
passe  dans  ce  village ,  et  se  jette  dains  la 
Mortagne ,  près  de  Remberviller.  Ge  ruis- 
seau s'appelait  autrefois  Argentile;  mais 
depuis  long-temps  le  peuple  du  pays  U 
nomme  Arentele.  Saint  Diey  étant  sorti, 
de  Nevers ,  où  il  était  évéqae ,  pour 
che;x;her  Dieu  dans  quelque  solitude  où  il 
fîit  inconnu ,  vint  d'abord  à  Romont  avec 
deux  disciples  qui  l'avaient  suivi ,  où  il 
fit  son  premier  miracle,  en  agrandissant 
une  poutre,  que  les  ouvriers  ne  pouvaient 
placer  sur  une  nouvelle  maison ,  que  le 
seigneur  dudit  lieu  faisait  bâtir*  Delà , 
saint  Déodat ,  ou  saint  Diey ,  s'avança 
vers  un  lieu  nommé  aujourd'hui  Sainte^ 
Hélène ,  anciennement  Argentele,  à  causa 
d'un  ruisseau  de  ce  nom  qui  y  coule. 

Saint-Diej  déjà  fatigué  du  voyage  ,  ré- 
solut de  s  y  arrêter,  et  commença  même  à 
y  jetter  les  fondemens  d'un  monastère. 
Mais  les  habitans  du  lieu  cfaignant  que 
le  serviteur  de  Dieu  ne  se  rendit  à  la 
longue  maître  du  terrein  qu'ils  possédaient^ 
l'obligèrent  à  quitter  son  entreprise  ;  el  à 
se  retirer  en  Alsace ,  d'où  enfin  il  vint  au 
val  de  Galilée ,  où  il  bâtit  le  fameux  mo- 
nastère de  Jointure ,  aiiy^^^^'^^  nommé 
Saint-Diey. 

Pour  revenir  à  Arentele,  ce  ruisseau 
prend  sa  source  au-dessus  de  Bruyères , 
passe  par  GranvUle ,  Pierrepont,  l'Etang, 
puis  viedt  à  Sainte-Hélène  et  à  Saint-Gor- 
gon,  et  va  tomber  dans  la  Mortagne  à 
au  traître,  qui  avait  engagé  les  Messeins  1  Remberviller.  Arentele ,  aujourd'hui  Ste- 
^ns  cette   entreprise.    Il  fut    arrétév  et | Hélène,    est  annexe  de    Saint-Gorgon ; 
écartelé.  .  |  l'église  de  Sainte-Hélène  a  pour  patron 


ARCHET13BS.~Le  village  d'Archettes, 
est  près  d'Arches  sur  la  Moselle  ;  l'église 
^  pour  titulaire  saint  Léger:  patron,  le 


Saint -«-  Georges  ;  décimatrice ,  l'abbesse 

* 

(i)  Bolland  y  tom.  3 ,  39.  Janïi ,  pag.'833. 
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fes  deux  tiers  des  jg^rosses  et  aux  portes  db  Lat^bofçfg;  partie  psir 
,  le  bhapître  de  Saint-Diey  les  pères  de  Fabbàye  de  St.-Hôbert,  et 


d'Bfnaai.pour 

inenaes  dîmes 

prend  un  quart  dai^s  lesdits  deux  tiers , 

le  cure  pk^nd  l'autre  tiers,  avéè  quelque 

diminutiôh  que  le  chapitre  de  Saint-Diey 

y  perçoit,  La  haute  justice  appartient  au 

roi  (1)  ;  ht  seig^neurie  est  à  Tabbesse  d'Epi- 


par  les  père^  jésuites  de  Luxemboiirg. 
Heureusement  le  Ji.  P.  Yilteme  dans  ses 
Luxemburgica ,  en  a  fait  dessiner  la  meil- 
leure partie^  aVe^d^  explications  savantes 
de  sa  façon.  J'en  ai  fait  tirer  une  copie 


uàl  et  au  chapitre  de  Saint-Diey,  et  à  la  sur  l'exemplaire  de  M.  l'abbé  de  Sainl- 

it  /  il   est    parlé  !  Malimin  y    pour  notre   bibliothèque  de 


Sonrière    de  Remiremont 

d'Arf  ntele  dans  «m  titre  de  Tabbaje  d'Ëpî- 

nal  de  l'an  1005. 

De  Artntèta  ^àcto  Mcinsos. 

l^ans  ù'n  .tîtrè  de  Tabbâye  de  Saînt- 
ÎPierre  aux  l^onnains  de  Metz  (2) ,  Tempe- 
i-eûr  Ôlhon  en  ^60 ,  confirma  cette  abbaye 
in  CoFhitatu  Caîmomensi  ytllam  Argen- 
iera  dictam.  Argehtele  est  dans  le  Chau- 
montais. 


Itûxénibourgf  nommée  en  latin' :^re/aii- 
num  ou  Oreîaununij  située  â  l'occident 
et  à  cinq  lîeues  dé  Luxembourg  y  et  an 
bord  à. deux  lieiies  de  Stavelo ,  au  diocèse 
dé  Trêvei. 

Arlô'n  est  très-ancien;  l 'itinéraire  d'iBthi- 
cus  le  place  entre  Iroy,  Époissius  et  Eptér- 
nach  Anâetdnacum  y  à  mi-chenùn  de  Metz 
à  Trêves.  Il  est  nommé  simplement  Arlon 
îàans  îe  partage  fait  en  S70 .  entre  les  deux 
roîs  Louis  et  Charles.  Anois  a  titré  de 
marquisat  d'ans  un  titré  de  l-anl210,  où 
Henri  ^  duc  de  Llmbourg,  se  qualifie 
marquis  d* Arlon,  Cependant  ordînaire- 
xnént  oh  ne  donne  à  Arlon  que  le  litre  de 
comté,  et  il  n'est  .pas  qualifié  autrement 
dans  un  titre  de  l'an  lÔ 52.  Arlon  est  bâti 
sur  une  montagne  autr^ois  bien  fortifiée  ; 
aujourd'hui  ses  murs  et  ses  fortifications 
sont  rasées ,  et  il  n'y  en  reste  plus  aucun 
vestige. 

tette  Vîpe  était  ahciennment  remplie 
de  statues  et  de  bàs-reïîefs  antiques,  dont 
la  plupart^  ont  été  enlevés  ej  tràns^ortiés 
ailleurs  ;  partie  par  le  comte  de  Mansfeld , 
pour  en  orner  leè  beaulx  jardins  qb'il  avait 

(i)  ffist.  dé  Loirr. ,  t.  i ,  p.  565, 

Preuves. 

(3)/Aîa^ii,p.  567. 


Senones. 

Tout  le  monde  sait  que  la  déesse  Diane, 
ou  la  Lune,  était  hoiiorée  d'un  culte 
particulier  dans  les  Ardeânës;  la. statue 
colossale  de  cette  déesse  n'était  pas  loin 
d'Ivoy  ;  le  saint  StiliteWifilaîc  la  renversa 
au  péril  de  sa  vie.  Le  peuple  d' Arlon  est 
persuadé  encore  aujourd'hui,  que  la  Lune 
avait  lin  autel  particulier  dans  leur  viile; 


ARLbïï.-ArUii ,  vHlc  dn  «uché  <!•  il»  djSment  ie  nom  d'^r/.Ar,  tf^rtf  Iw«f, 


antel  de  la  Lune ,  et  on  montré  dans 
l'église  des  pènls  capucins  d* Arlon ,  qd 
autel  dédié  à  la  Ste.~ Vierge^  sons  le  nom 
de  Notre-Datke  d' Arlon  y  célèbre  par  le 
concours  des  fidèles ,  qtii  croyênt  que  le 
culte  dé  la  Ste.-Vierge  y  a  succédé  à 
celui  de  Diane ,  ou  de  la  Lune.  L'aiitel  en 
question  est  qvarré  et  haut  d'environ  nn 
pied  :  On  voit  sur  les  quatre  faces  des 
bas-reliefe  profanes  j  mais  qui  n'ont  nul 
ràpp^Mrt  particulier  à  la  déesse  tKàné.  Sér 
la  première  face^,  iest  une  b^ferne,  ou 
chariot  à  deux  roues  y  traiàé  pair  qtiatre 
chevaux  ;  un  homme  assis ,  un  cocher  et 
un  valet  à  pied,  qui  les  précède,  t^ 
deuxième  face  représente  un  sacrifice  of- 
fert aux  dieux  Larres  par  six  fôyàgetirt.  La 
ti^oîfliSème  c^t  un  antre  sacrifi'ce  fait  à  )a 
déesse  F^eifia.  La  quatrième  représente  wn 
trépied ,  une  prêtresse ,  et  un  prêtre  qui 
agite  la  prétresse  3  deux  hommes  chargés 
de  présâiâ  y  avec  un  domestique. 

Sûr  Tàutel  érige  à  l'h'oûhettr  de  là  Ste - 
Vierge,  on  lit  des  vers  '^ui  matquenl  le 
respéét  des  peuples  pxkir  cfettïî  Vierge  mi- 
racuietkâe.  Void  iQ^deùX  pûreiûiersde  ces 
vers; 

Arà]fak  Lunce,quœ  nukc  'eu  Ara  Maria 
f^itgmsihtàctœ  vymf^ta'tuhà  refén,^^' 

La  Ville  d'Arloh  y  ^p  ta  fih  de  là  déca- 


^55) 
deocederemplre  romain^  et  rers  l'an  408 J  Arlon  est  lin  BdT  de  I^archerèque  <lf 
fntïeriùée*4emuraiiïej5,  cl  au  lîeu  dunom  Trêves  (1);  H  ftft  nnî  A  perpétuité  Mu 
de  VkïUj  qu'on  lui  donnait  auparavant,  '  comté  de  Luxeinbourg  ,  par  l^iéri  arcbè- 
Orahnum  P^icus,  on  lui  donna  le  nom  vèque  de  Trêves,  en  122^,  ^  fkreur  de 
àeCastellurhy  château.  On  y  mit  unegar-  Valeran  II,  fils  de  Henri  FV,  comte  de 
nisoa  composée  de  soldats  appelés  Leti  Luxembourg;  il  n'y  tfva'it  qu'une  parlîe 
Lingones,  de  même  "qu'à  celle  du  château  du  comté  d* Arlon  qui  relevât  de  l'arche-- 
de  Luxen]d>ourg;  mais  la  garnison  d*Ivoy .  vêque  de  Trêves ,  mais  depuis  1546  ,'  îl^en 
était  composée  de  soldats   nommés  Leii  releva  tout  entier. 

AssL  Ces  ie/iétaient  originaires  des  pays  !  ARNOALDE  (Saint-).  —  Nous  aroÂa 
sej^entrionaux ,  auxquels  on  donna  dTes  parlé  assez  au  long  au  premier  toiùe 
terres  à  cultiver  dans  les  Gaules.  j  de  Thisloiré  de  Lorraine ,  t.  1, 1.  8,  c.  49, 

Lés  fortifications  d'ArJon  furent  démo*  !  p.  565  et  566  ,  de  Saint  Arnoalde  évéqûe 
\\îs  en  1671  ,  vers  le  même  temps  ^  que  de  Metz,  qu^on  dit  être  pèriede  saint  Ar- 
par  les  ordres  de  la  France ,  on  démolit  '  nould  ,  et  fondateur  de  l'abbaye  de  Lon— 
ce  qui  restait  de  c^bâteaux  en  Lorraine.  On  \  geville,  ou  GlandièreS  ;  lotit  ce  qu'on  en 
trouva  alors  dans  la  terre  des  pierres  tail-  '  sait  de  certain  ,  se  réduit  à  assez  peu  de 
lées  de  diverses  sortes ,  c(es  fragmens  à'ar-  '  chose  :  il  est  fort  incertain  qu'il  soit  père 
cliitraves ,  de  piliers ,  des  frises,  des  dé-  de  saint  Arnould  ,  c!t  encore  plus  douteux 
bris  de  statues ,  des  médailles  des  empereurs  [  qu'il  ait  fondé  l'abbaye  de  LdngevlUe  pro* 
Néron  ,  Domitien ,  et  des  empereurs  sui-  che  Saint-Avold.  lifais  il  est  indubitable 
yans.  On  y  remarque  diverses  inscriptions  j  qu'on  yoît  près  de  là  vflle  ou  le  bcurgtle 
sépulchrales  ,  une  entr*autrés  dédiée  à .  Sarbruck ,  une  église  collégiale  aqn%  le 
Jupiter,  et  au  génie  du  lieu  ;  ge'nio  îoci  :  nom  de  saint  Àrhoalde.  La  collégiale  est 
ailleurs  on  y  voyait,  une  danse  de  femmes  '  supprimée  apparemment  par  les  deirnières 
nues,  et  de  garçons  qui  dansent^  ayant | hérésies ,  inaîs  TégUse  subsiste  encore  au- 
€Q  main  des  Crotales  y  ou  des  espèces  de 
tambours  de  basque.  Un  peut  voir  Texpli- 


cation  de  ces  figures  dans  le  P.  Bertholet| 
qui  a  copié  une  bonne  partie  de  ce  qu'en 
a  dît  le  P.  Vîlteme  son  confrère. 

On  connaît  une  autre  ville  d' Arlon  y 
Areîaunun\^  avec  une  forêt  du  même  nom, 
située  dans  le  diocèse  de  Aouen,  pas  loin 
de  l'abbaye  de  Fonteneïl^  ;  on  peut  voir 


jourdliiii.  Elle  est  grande  let  belle ,  et  si-^ 
tuée  sur  le  bord  de  la  Sâre ,  à  une  demi 
liéuë  au-dessus  de  la  ville  de  Sarbruck., 
Cette  église  porte  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  saint  Arncalde  ,  et  a  servi  long-* 
temps  dVglise  paroissiale  aux  villages  des 
environs  ;  à  présent  les  luthériens  en  sont 
les  maîtres-;  è  côté  de  ^église  au  midti ,  on 
voit  encore  les  restes  d'wn  ancien  cloitr^  , 


ce  qu'en  dît  M.  Adrien  Valois,  sous  le  titre  bâti  à  Pantique  sans  voûte 
Arelaunum ,  dans  sa  notice  des  Gaules.  Gn  a  un  titre   d'Ademarç    évêque   de 

Les  carmes  furent  établis  à  Arlon,  l'an 'Metz,  de  J^an  857  (1),  qui  porte,  que 
1291,  les  magistrats  <le  cette  ville  ayant  1  ÎJollon  officier  de  Lothaire,  roi  de  Lor- 
acheté  pour  bâtir  un  couvent  à  ces  reli-î  raine ,  s'étant  emparé  de  la  terre  de  Mer- 
gieux,  un  terrain  datas  leur  ville ,  qui  fol  kingen,  située  sur  la  Sare  ,  Ademare  en 
confirmé  par  Boëmbnd  ..archevêqm/B  de  porta  ses  plaintes  au  roi .  et  lui  présenta  la 
Trêves ,  au  mois  de.  février  1291.  fie  cou-  charte  originale  de  la  donation  de  Mer-» 
vent  a  produit  un  grand  nombre  d'excel-  kîngen  ,  faite  par  Iç  roi  Théodebért,  à 
îens  religieux  et  d'habiles  prédicateurs,  Féveque  i^rnoialde.  Lé  prélat  ajoute , 
LWhevéqjifi  leur  permit  4*ayoir  un?  clo*- 


che,  et  un  cimetière  pour  leur  sép.iilti^rç^  et 
leur  ordonna  d^observer^  les  sentences 
d'excommunication,  d'interdit  et  de  sus^ 
penses  ^  de  même  que  ses  antres  sujets. 


(i)  Hoalhem.  Hisl.  Trévir.  l.   i.  p.  699.  t. 

17a,  346  et  4^1. 

(i)  Benoit  Picard ,  bist.  ms.  de  Itfetx ,  liV , 
3,  c.  5* 


(5«) 


qu^Anioalde  y  a?ait  établi  une  eommn^ 
nautë  de  clercs,  sous  la  juridiction  de  l'é- 
yéque  de  Hetz  y  qu'il  y  ayait  ëtë  enterre , 
que  dans  la  suite  cette  église  avait  pris  le 
nom  d'i^jrnoalde  son  fondateur.  Ce  Théo- 
debert ,  qui  donna  le  terre  de  Merkingen  à 
Amôalde,  est  Théodebert  II  ^  auquel  St. 
6régoire-lc-Grand  écrivit  en  596  y  pour 
lui  recommander  les  missionnaires  qu'il 
envoyait  dans  la  Grande-Bretagne,  iThéo- 
debert  mourut  Tan  613. 

ARNSTEIN.-^  Amsteîn^  abbaye  de 
l'ordre  des  prémontrés ,  située  sur  le  con- 
fluant de  la  rivière  de  Lohna ,  et  du  ruis- 
seau d'Aura,  à  un  mille  au-dessus  de 
Coblentz ,  sur  une  haute  montagne ,  où 
était  auparavant  le  château  ^Amsthein  , 
ou  de  la  Roche  de  V Aigle.  Cette  abbaye 
fut  fondée  en  1139,  par  B.  Louis  ,  comte 
d'Amstan ,  et  par  Gude  de  Bonnburch 
son  épouse,  qui  donnirent  tons  leurs  biens 
qui  étaient  fort  grands ,  à  ce  monastère , 
et  y  firent  venir  de  l'abbaye  de  la  Grâce 
de  Dieu  y  fondée  depuis  quelques  années 
par  un  seigneur  de  Saxe ,  nommé  Othon  , 
âouze  religieux  clercs ,  et  autant  de  cou- 
vers  pour  le  peupler.  Ce  nouveau  monas- 
tère est  du  diocèse  de  Trêves ,  et  de  la 
cirçairie  de  Testphalîe.  On  en  peut  voir 
rhistoire  et  la  liste  des  abbés ,  au  tome  pre- 
mier des  annales  des  prémontrés  page  202. 

Le  premier  abbé  d'Amsfein ,  fut  Gode- 
froi  qui  avait  été  écolàtre  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  Magdebourg,  et  disciple 
immédiat  de  saint  Norbert  ;  il  mourut  en 
1151  ,  dans  l'abbaye  de  Yatgatz,  comme 
il  alloit  au  diapître  général  de  Prémontré. 

Le  pieux  fondateur  et  la  comtesse  &a. 
.femme  embrassèrent  l,a  profession  reli— 
gieuse(l);le  comte  dans  le  monastère  même, 
et  la  comtesse  dans  un  oratoire  construit  à 
côté  de  la  montagne,  où  elle  se  renferma, 
vivant  d'une  numière  U*ès-^ustère  et  très- 
retirée,  écoutant  la  parole  de  Dieu  par 
une  petite  fenêtre  xju'elle  y  avait  ménagée. 
Elle  y  mourut  sadntement  le  1 6  des  calendes 

( r)  Vie  de  Honthem.  Bbt.  Trérir .  tome  i » 
p.  575. 


de  septembre ,  et  fut  enterrée  dans  Yég\m  . 
de  l'abbaye,  devant  Tautel  de  St.  ïïicolas.     | 

Arnstein  a  été  dépouillée  de  la  plupart 
de  ses  grands  biens,  par  les  seigneurs  du  1 
voisinage ,  qui  embrassèrent  les  erreurs  de 
Luther.  On  peut  voir  tout  cela  dans  un  , 
plus  grand  détail ,  aux  annales  des  pré^ 
montrés  ,  de  même  que  la  liste  des  abbés 
d'Arstein.  | 

ARRANCY. — Arrancy,  ville  ou  bourg 
à  quatre  lieues  d'£taîn ,  trois  de  Lon*;wy, 
une  de  Longuyon,  bailUagç  de  Briey, 
cour  souveraine  de  Nancy  ;  le  roi  en  est 
seul  seigneur,  haut  et  moyen  ;  l'abbesse  de 
Saint-Pierre  de  Meta ,  a  la  justice  fon* 
cière ,  et  nomme  à  la  cure.  Ce  lieu  a?ec 
Harville  avait  été  assez  long-temps  con- 
testé ,  entre  le  duc  de  Lorraine  et  le  roi 
d'Espagne,  à  cause  de  son -duché  de 
Luxembourg.  Le  vendredi  d'après  la 
saint  Nicolas  1338  ,  Henri  comte  de  Bar, 
reprit  la  moitié  de  Marville  et  d'Arrancy^  et 
le  quart  de  Conflans.  Arrancy  fut  enfin  cédé 
au  duc  deLorraine,avec  lesviilages  en  dépen- 
dant, ensuite  d'une  commission  donnée  pre- 
mièrement en  1601, et  ensuite  renouveléepar 
les  princes  ci-dessus  nommés,  «t intéressés 
dans  l'aiTaire,  en  1603  à  des  commissaires 
nommés  par  les  princes;  lesquels  ^coDl- 
missaires  du  consentement  des  parties, 
adjugèrent  Marville  au  roi  d'Espagne ,  ou 
au  duché  de  Luxembourg  ;  et  Arrancy  et 
ses  dépendances ,  au  duc  de  Lorraine.  On 
peut  voir  les  pièces  dans  nos  preures  de 
l'histoire  de  Lorraine,  sous  l'an  1605. 

Arrancy  est  du  diocèse  de  Trêves;  il  y 
a  un  hôpital  fondé  en  1213,  parValeran 
de  Mon^oie ,  prévôt  du  lieu ,  pour  douze 
pauvres. 

Le  château  d' Arrancy  à  souffert  quel- 
ques sièges,  il  est  à  présent  ruiné. 

On  dit  qu'AgiuIphe  ou  Aigulphe  éTeqtie 
de  Metz ,  procura  par  la  faveur  de  Théo- 
debert  roi  d'Austrasie ,  la  terre  d'Arrancy 
à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Metz  ;  cette 
terre  vint  ensuite  à  l'évêque  de  Metz ,  et 
on  lit  que  Bertrand  évéque  de  cette  église^ 
mort  en  1211,1a  retira  des  mains  du 
<;omle  de  Lîmbourg  qui  s^en  était  emparé 


l 


(») 


i) ,  OQ  ploldt  des  mains  da  comte  d'As- 

ourg  y  à  qui  elle  était  engagée  pour  une 
somme  de  sept  cents  Uttcs»  Voyet  ei-aprèg 
Mamik. 

ARBIANCE.  —  Arriance ,  yAlage  du 
diocèse  de  Metz ,  à  cinq  lieues  tiu  midi  de 
Bonlaj,  entre  la  Kied-Française  et  la  Nied< 
Allemande,  bailliage  de  Boulay,  cour 
soayeraine  de  Lorraine. 

Le  chapitre  de  l'église  cathédrale  de 
Metz  acheta  au  quinzième  siècle  la  sei- 
gneurie d'Arriance  ayec  toutes  ses  dépen* 
dances  de  Henri  de  Yamesperg  et  de 
Margnerite  sa  femme ,  pour  le  prix  de 
deux  cents  florins  d^or  du  Rhin.  Le  contrat 
fut  passé  le  7  mars  1457. 

ARRY. — ^Any,  Arriimiy  yiUagedu  dio- 
cèse de  Metz,  deux  lieues  au  nord  de  Pont-à- 
Mousson  y  à  gauche  de  la  Moselle.  La  pa-* 
roisse  a  pour  patron  saint  Amould.  Les 
bénédictins  de  saint  Amould  de  Metz  nom- 
ment à  la  cure ,  et  sont  décîmateurs.  Les 
béritiers  de  M.  Régnier  ont  part  dans  la 
seigneurie  ayec  le  roi.  L'abbesse  de  Sainte 
Marie  de  Metz  a  une  justice  foncière  sur 
son  ban.  Il  y  a  en  ce  lieu  environ  cent 
babitans ,  un  fief  appelé  ban  Saint-Pierre^ 
pour  moitié  aux  héritiers  de  M.  Régnier , 
qui  7  ont  un  château  et  maison  forte. 

Nous  apprenons  d'un  diplôme  de  l'em-^ 
pereur  Frédéric ,  de  Fan  1204  y  que  saint 
Papole  éyéque  de  Metz ,  vers  Fan  608  , 
fonda  près  la  porte  Serpenoise  y  au  midi 
de  la  ville  de  Metz  y  un  établissement 
pour  des  bénédictins  Écossais  ^  disciples 
de  saint  Colomban  y  à  qui  il  donna  snr  son 
patrimoine  cent  journaux  de  terre.,  av^c 
les  dîmes  de  cinq  villages,  peu  éloignés 
da  monastère  ,  ncMnmément  celles  d'Any.   leur  ville. 


mefj^  qu'il  tenait  d'eux^  leur  assigne  seîte 
cents  livres  de  rente  sur  la  terre  d'Vssèl- 
dange,  qu'il  tiendra  a  l'avenir  en  fief 
d'eux  aux  lieu  et  place  d'Arry  et  de  Tre- 
mery. 

En  i  585 ,  Robert  duc  de  Bar  (1)  échan- 
gea avec  Thiebaul(  Bataille  citain  de  Metz , 
la  moitié  de  ce  qu'il  avait  à  Arry  sur  Mo- 
sdle,  et  en  ses  trois  viUes  sous  son 
château  de  Mousson^  savoir  :  ITorroy, 
Soixon  et  Hajmeville-aux-Ménils,  contre 
la  moitié  de  ce  que  Thiebaut  Bataille  avait , 
en  la  ville  de  Hat  près  Nonsart ,,  et  ea  la 
ville  d'OlIée  près  d'Etain. 

ARSCHOT.  —  Arschot.  On  conjecture 
cjIfatArschot  était  une  très-ancienne  mai- 
son royale  des  rois  d'Austrasie ,  et  qu'en 
762  9  le  roi  Pépin  y  donna  son  diplôme 
pour  la  fondation  du  monastère  de  Prum 
^2).  L^original  porte  actum  TrUgodros 
riUâ  publiée  y  qui  pourrait  bien  être 
Arùgode  ou  Areackot  y  qui  n'est  pas 
loin  de  Prum  'y  mais  la  ville  d' Arschot , 
que  nous  connaissons ,  est  sur  la  rivière 
de  Demery  à  trois  b'eues  de  Louvain  ,  et  à 
quatres  de  Malines.  Il  est  certain  que  vers 
le  commencement  du  XIII  siècle  (3)  es 
n'était  qu'un  village,  et  on  peut  croire  ftie 
la  plupart  des  portes ,  des  fossés  e^  des 
remparts ,  furent  faits  avant  Gode^'w  à& 
Virzon,  puisqu'un  diplôme  de  1^5  règle 
les  franchises  d'Arschot.  Maisl^niurailles 
et  les  portes  d*apjourd'hui  lOnt  pins  ré- 
centes ,  puisqu'en  1557,  Jrfta  d'Aricourt, 
seigneur  d' Arschot  enBi«»hant,  accorde  à 
cette  ville  certaines  inmunités ,  en  consi- 
dération des  dépens^  et  des  travaux  que 
les  bourgeois  avai^at  faits  pour  fortifier 


Telle  fat  Foraine  de  Fabbaye  de  Saint- 
Symphorièn  de  Metz 


Les  palais  des  ducs  d' Arschot ,  où  les 
vassaux   font  leurs   hommages,  fut  bâti 


En  1357,  Jean  de  Boulay  et  d'Ussel-  par  Antoine  de  Croy,  La  collégiale  fut 
dange  (2),  en  considération  de  ce  ^que  fondée  en  1462 ,  par  Antoine  de  Croy  et 


Jean  Bnrcard  et  (Miy  de  Fénétrange  firères, 
ses  neveux  >  avaient  renoncé  en  s»  faveur 
aux  fief  et  seigneurie  d'Any  et  de  Tre- 

fi)Hist.  deLotr.tooi.  I»  p.  65  et  66.  Preuv. 
(a)  Archives  de  Loir.  Layette,  Fénétrange. 


par  Marguerite   de  Lorraine  sa  femme. 

»  Layette,  fiefs  et  dénonbremen&  divers. 
Honthem.  hist.  Trëvir.  t.  i,  p.  a8,  et 
Kart.  Rer.  Frar>cu.  i^.  H.  65. 
^     (3)  DictioBDairo  géographi.  d«la  Martinierc^ 


Ccrt  09  q0«  jjS  tcosTO  daii$  h  Martîniere , 
dicUoimaîre  Géogrâphiquç.  Arsçhou 

l|ai:gQ^te  de  Lorraine  étail  fille  ainée^ 
npo  du  duc  jàntQÎiie,  mais  d'Antoine  comte  ' 
de  Yandëmont ,  et  de  Marie  d'Harcourt. 
Antoine  deCroy^  s^  de  Groy  et  dç  Renty, 
mort  en  1475 ,  avait  époys^  en  picemiéres 
noces  y  Marie  de  Ro^oai9,  fiUç,  de,Jean 
seigneur  d'Hjerzèl.e,  et  d*Agn^  dç  Lannoyî 
il  prijt  une  s^onde  alliance  ayec  Morgue" 
ràe  de  Lor^raine  y  dame  d^ Axa^ot  et  de 
Bierbek|  fiUe  aînée  d'Antoine  s  comte  de 
Vaudémont,  et  de  Marie  d'Haircourt^  dont 
il  eut  Philippe ,  ^ui  épousa  JacqoçUne 
de  liuxembpnrg ,  fille  de  Loni3 ,  oomte  de 
Saint-Paul ,  connétable  de  France ,  et  de 
Jeannç  de  Bar  sa  première  femme* 

Il  est  parlé  de  la  duchesse  d'Arschot , 
assez  souvent  dans  l'histoire  de  Lorraine. 

Arschot  a  été  érigé  en  duché  par  Tem-^ 
pereur  Charles  V,  en  faveur,  de  Philippe 
de  Croy,  II  du  nom^'  dont  Temperçur 
Charles  Vsç  servit  en  différentes  occasions. 
II  mourut  en  1]S{49  ^  il  avait  épousé  en  se- 
cçndes  npces  u^nne  de  Lorrain^  y  veuve 
de  Aené  de  Châlons ,  prince  d'Orauge ,  et 
fijlle  d'Antoine  duc  4»  Lorraine^  laquelle 
nçit^riit  e^  1568.  Il  en  em  un  fils  pofr- 
tbTOe ,  nommé  Philippe,  tige  des  mar- 
qpis  (''Havre. 

ATBîENVILLE.  —  Athienville  ou 
AtthienvfJje^  village ,  deux  lieues  et  demie 
au  nord  dt  Lunéville ,  à  trois  lieues  de 
Ghâ,teau-Salin& ,  diocèse  de  Metz  bailliage 
dç  Lunéville. 

On  trouve  une  maison  noble  ^  du  nom 
d'Alhîenville ,  qu^  î^ibsîstàît  au  treizième 
siècle  et  qui  n'existç  plus  (1).  Renaud 
d'Alhicnville  reconnaît  CL  1296,  devoir  à 
Simonin  de  Damçleyière ,  cent  quarante 
livres  de  petits  tournois  et  te  livres  de 
tonlbiSj  pour  la(;çuelle  somme  il  lui  eogage 
le  tiers  de  ce  qu'il  a  à  Athienville  et  Cour- 
besauJt,  excepté  la  forteresse  qu'fl  se  ré- 
serve. Cette  vente  fut  passée  pardévant 
Ferri  duc  de  Lorraine.  Le  même  Renaud 
d'Atfaienvîlle  écayer^,  denx  ans  après  yen- 
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dit  an  même  SimoAin)  ce  qn'S  ayaliè 
Cdurbesault  et  Ohéville ,  excepté  la  forte- 
resse, bâtie  hors  des  buis  4iç4)héYiIl«, 
dite  ileffftu»-XFem. Fait  Fan  1298.  Pv 
cette  vente,  la  terre  d' Athienville  passa 
dans  la  maison  de  Damelevière.  Eu  1509, 
jeannette  femme  de  Ferripn  de  Yy  cwyw, 
Huard  fils  de  dame  Asniè»  et  Reinîer  de 
Damelevière,  eomparsonnier  avec  ladite 
dame  Jeannette ,  exécuteur  du  testament 
dudit  Ferrion  et  tuteur  de  Huant  et 
Isabelle  enfans  du  même  Ferrion ,  dé- 
clarent que  les  en£uis  doivent  avoir  leor 
part  dans  la  forte  maison  d' Athienville 
avec  Simon  de  Damelevière;  mais  que 
la  chose  n'étant  d'aucun  profit  aaxdits 
mineurs,   par   le  conseil     de  Hemi  de 

l¥_    t_  *     «Il  -  --  


Herbéviller     chevalier  ,      d'Isabelle    sa 


(i)  Arditycsde  Lo,rrainc,  Layctl«  Amsncc. 


feumie^  de  Thiebaut  de  Liécourt,  qui 
sont  les  plus  prochains  amis  cfaarDels 
desdits  enfans,  de  Pierre  de  Rosières p^re 
de  ladite  dame  Jeannette ,  etc.,  ils  cooseo- 
tent  que  la  susdite  maison  forte  d'AlhieD- 
viUe  avec  ses  dépendances  ,  demeure  entiè- 
rement à  Simon  de  Damelevière,  lequel 
en  récompense  leur  cède  la  part  qu'il 
avait  au  moulin  d'Athienville  et  d'autres 
biens. 

En  1517,  Cobn  d'Aumécourt,  fils 
d'Androuin  d'Aumécourt  écuyer  \  recon- 
naît en  présence  de  Reinier  de  Damele- 
vière ,  qu'il  est  devenu  homme-lige  da 
duc  de  Lorraine ,  de  ce  qu'il  lient  eo  la 
maison  forte  d'Athienville. 

Ferrion  de  Vy  éçuyer,  déclare  en  1347, 
qu'il  tient'  de  madame  la  duchesse  de 
Lorraine  tout  ce  qu'il  possède  à  Athicit- 
ville. 

ATHUS. —  Athus ,  AthueUmiy  villag* 
à  droite  de  la  Chiers  ,  une  lieue  et  demi^ 
au-dessus  de  Longwi ,  à  deux  de  ViKers* 
la-Montagoe ,  diocèse  de  Trêves ,  bailliage 
de  Villefs- la -Montagne,  paiement 
Nancy.  M.  de  ReiTemberg  en  est  seigaeuri 
Le  lieu  Tenfern(ie  environ  tjrente  habitaps 
.  Athi^  est  situé  au  pied  de  la  montai 
appelée  Titelberg^  On  y  a  trouvé  d' 
ciens  ihonumens ,  sur  lesquels  la  chai 
passe  y  et  dont  on  a  néglige  la  rechercher 
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AlUgny,  Tâlage  sur  la  Saôjïe ,  du  diocèse 
de  T«id  y  seîgnear ,  S.  A.  R.  de;  Lorraine, 
baiUiage  deVôge,  répondapt  à  Damey, 
cour  souveraine  de  Lorraine;  la  paroisse 
est  déliée  aona  FinTOcatLon  de  Notre- 
l^ame  en  sa  NaÛTilë  :  coUatenr  le  pnenr 
de  Belange  ^  décimateucs  ,  le  même  prienf 
pour  ks  deojr  tiers  ft  la  cnrë  pour  l'autre 
tiers.  D  y  a  un  faermitage  nom^é  de 
Notre-Bame  de  Pitié. 

Il  7  a  un  prieuré  d-derant  Abbaje  de 
l'ordre  de  Gtèanx  Vnommé  DroUe-f^àl^ 
doot  Tabbé  de  Gteaux  ,  est  patrp^n.  H  est 
éloigné  d'Attigny  d'une  demi  lieue ,  situé 
dans  une  prairie  au  pied  de  deux  monta- 
gnes couvertes  de  bois,  (i^  prieuré  est  en 
règle  j  et  possédé  par  nn  religieux  de 
Cteanx. 


Dcpite-Val  fait  partie  des  compaunautés  dîmes  et  tout^  les  novales  ,  la  chapelle  de 


des  Verreries  et  des  Granges;  cette  com- 
munauté des  Verreries  et  des  Granges  n^a 
point  de  cbef-lieu  fixe  ;  il  varie  et  suit  la 
demeure  des  maires  et  des  syndics  annuels  ^ 
elle  est  composée  des  hameaux  de  Cou- 
chaumqnt ,  Grange  -  aqx  -  Bois ,  Grange- 
Rouge  ,  Grange -Velotte  oi)  brûh^  ,  Grii^ 
fon  ^  le  Prenons,  le  Torchon,  de  la  Hutte^ 
manufacture  d'acier, de  vingt  jst  une  censés, 
treize  verreries ,  dont  que^ues-unes  ne 
travaillent  plus ,  d'une  forge  et  de  quatre 
pionlins  >  la  plupart  sous  la  paroisse  d'At- 
tigny,  quelques-unes  sous  celle  de  Belrupt; 
il  y  a  en  tout  dans  ces  granges  et  verre- 
ries ,  cent  quatre^vingt  feux  (1).  Le  duc 
Ferrî  DI ,  battit  Laurent  évéque  de  Metz  à 
Attigny  ef  le  fit  prisonnier  en  1372. 

AUBIEY.  —  Aubiey,  prieuré  de  Tor- 
dre de  saint.  Augustin ,  dépendant  du 
prieuré  d'Hérival ,  est  situé  à  une  demi- 
lieue  de  Qiâté ,  à  gauche  de  la  Moselle , 
coqimunauté  de.Nomexy,  diocèse  de  Toul^ 
bailliage  de  Giiâté  sur  Moselle ,  parlement 
de  Nancy. 

AUBCK  (sAisn^-—  Saint-Aubîn-^ux 
Anges-,  vdldge  du  diocèse  de  Toul ,  sûr 
le  diemin  dé  Bar  à  Commercy  et  à  Toul  ^ 

.  (i)R»t*  de  Ji^otr.  .1.  9,  p. 39a  efrpceav. p.p. 


il  est  composé  da  deux  cammimantés'  ^ 
seigneuries  ]  Tune  répqndant  au  comté  d^ 
Ligny,  office  et  prévâté  de  Lîg^y,  tec^ 
et  bailliage  de  Bar ,  présidial  àd  Ghâloas  , 
parlement  de  Paris. 

L'autre  seigneurie  dépend  de  la  se^ 
gnenrie  de  Commercy,  office,  recette^ 
prévôté  et  baâlage  de  Commercy,  cbiir 
souveraine  de  Nancy  ;  le  roi  est  s^  dfiât- 
gneur  de  l'une  et  de  l'autre ,  la  paroisse  a 
pour  patron  ssnnt  Aubin,  évéque  d'Angers. 
Le  pouillé  de  Toul  porte,  oùe  là  cxm  est 
unie  an  chapitre  de  Gqm;neircy,  mais  que 
le  prince  de  Commercy'  en  est  patron. 
Mais  M.  de  Maillet  dit,  que  le;  diapitre 
de  Coqunercy  nomme  à  la  oure  qui  lui  «t 
unie  ,  ce  qui  est  plus  probable. 

Les  dédâiateurs  sont  :  lé  chapitre  de 
Commercy  pour  un  quart  dans  les  grosses 


saint  Michel ,  érigée^  dans  la  paroisse  dé 
Ligny,  pour  uni  quart  \  l'abbé  de  Saînt- 
Mihiel  pour  un  huitième  ;  le  titulaire  d'une 
chapelle  érigée  dans  l'église  de  saiilt  Max 
de  Qar ,  pour  un  autre  huitième  et  le 
pommandenr  de  Jfarb'otte ,  pour  l'antre 
quart  ;  les  menues  dimes  se  partagent  entre 
les  bénédictins  de  Saint-Mîhiel ,  le  cha- 
pelain de  saint  Michel  de  Ligny,  le  cha- 
pitre de  Commercy  et  le  commandeur  de 
Marbotte.  Il  y  a  dix  on  douze  habitans  de 
la  communauté  et  seigneurie  de  Ligny^  et 
environ  cent*  de  la  communauté  et  sâgneu* 
rie  de  Commercy. 

En  1186  (1),  Simon  ,  seigneur  de 
Commercy,  fondant-  la  collégiale  de  la. 
même  ville ,  lui  donna  entr'autres  choses , 
tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  les  églises 
de  Chomilh  et  de  Saint-Auhm ,  dont 
les  curés  voulurent  bien  résigner  leur^ 
cures  auxdits  chanoines.  Le  même  Simon', 
seigneui  de  Commercy,  ordonne  que  le  pré- 
vôt des  chanoines  de  Commercy,  ait 
sous  sa  conduite  et  gouvernement  spiri- 
tuel, les  lépreux  de  Commercy  et 
leur  famille,  et  qu'il  les  pourvoie  d'un 
chapelain  ,  du  cobsentônent  de  ses  con- 
frères; il  le  charge  aussi  de  la  'grange 

(0  Hist.  de  Lorraiiie.  t.  U,  p.  cccrc,  iv. 
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prës  Saim-Aobin,  où  il  7  arait  des  lé- 
preux, et  teut  que  cette  grange  et  ses 
dépendances  appartiennent  aux  chanoines, 
mais  sans  aenritnde  de  la  part  des  lépreox. 
Ces  sortes  de  léproseriâ  étaient  alors 
assez  communes  dans  ce  payS)  comme 
nons  ràrons  montré  ailleurs.  Depuis 
qu'on  a  tronré  le  moyen  de  guérir  la 
lèpre  et  les  maladies  yénériennes ,  les  lé- 
proseries ont  été  réunies  aux  hôpitaux 
ordinaires  des  lieux.  Saint-Aubin  est  à  la 
source  de  TAire ,  il  est  le  seul  village  du 
bailliage  de  Bar^  qui  soit  sous  la  chambre 
des  comptes' de  Lorraine. 

La  léproserie  de  Saint-Aubin  a  eu  son 
directeur  et  ses  revenus  séparés ,  jusqu'à 
ce  que  M.  le  prince  de  Vaudémont ,  der- 
nier mort  y  fit  Tenir  cette  léproserie  et  ses 
revenus  à  l'hôpital  de  G>mmercv  ;  en  iM>rte 
qu'aujourd'hui  on  ne  sait  plus  où  cette 
léproserie  était  située. 

AVBOUÉ.  —  Auboué,  vfllage  sur 
l'Orne ,  à  une  lieue  de  Briey,  séparé  en 
deux  par  un  ruisseau  qui  s'y  joint  à  la 
rivière ,  diocèse  de  Metz,  de  rarchi-prétré 
d'Hatrise.  La  paroisse  qui  est  à  Goinville , 
a  pour  patron  saint  Jean-Baptiste.  H.  l'é- 
véque'de  Metz  etl'abbesse  de  sainte  Glos* 
sinde  de  Metz ,  nomment  alternativement 
à  la  cure.  Décîmateurs ,  la  même  abbesse 
pour  deux  tiers  et  le  curé  pour  l'autre 
tiers.  Le  roi  est  seul  haut  et  moyen  justi- 
cier et  l'abbesse  de  sainte  Glossinde ,  dame 
foncière  ;  bailliage  de  Briey,  cour  souve- 
raine de  Nancy.  Il  y  a  environ  cinquante 
hàbitans. 

La  seigneurie  et{  vouerie  d'Auboué  ap- 
partenaient ci  -  devant  à  la  famille  de  l'Es 
cuyer  (1).  Jean  de  (îorcy  écnyer,  archer 
du  corps  du  duc  de  Galabre ,  demeurant  à 
Longnion,  donna  en  1556,  son  dénom- 
brement de  ce  qu'il  possédait  à  Auboné,  à 
cause  de  Alarguerite  TEscuyer  sa  femme , 
et  comme  prociJ^reur  du  noble  (îérard 
l'Escuyer.,  aussi  écuyer  et  protonotaire  de 
révéquede  Metz^  son  beaii-frère^  et  aussi 
comme  tuteur  testamentaire  de  Didier  et 
Agnès  Douche ,  enfans  mineurs.  La  même 

(1)  Archives  d«  Lorraine.  Layette ,  Brier. 


année,  Nicolas  Jacques  écnjer,  prévôt 
d'Amermont  y  à  cajnse  de  Madeleine  Guyot 
sa  femme ,  donna  aussi  le  dénombrement 
de  tout  ce  qu'il  avait  en  fief  du  duc  de 
Galabre  en  la  vouerie  d'Auboué. 

En  1580;  Simon  François  seigneur  de 
Sanlny,  Clouange,  et  Auboué  en  partie 
gruyer  et  receveur  de  Bncfy  fait  reprise 
du  duc  de  Lorraine^  de  ce  qu'il  tient  en 
la  seigneurie  d'Auboué.  Sa  veuve  Barbe 
Bigin  en  fit  de  même  en  1585.  L'acte  est 
signé  de  Bertrand  l'Escuyer. 

AUGEB  (sÀnn^)  ou  SAINT;  AUGIER, 
Hermiiage.  —  A  une  lieu  d'Épiçal  vers 
l'orient ,  est  une  censé  avec  la  chapelle  de 
SaitU^Âuger  ou  Augier,  à  la  source 
d'un  ruisseau ,  appelé  par  corruption  saint 
Ougie  y  qui  passe  à  Deyvillà*,  à  Joxeyet 
à  Dognéville ,  et  va  se  décharger  dans  la 
Moselle ,  à  trois  lieues  tiie  sa  source  ^  vers 
le  nord. 

Cette  chapelle  on  hermitage  ayant  été 
brûlé  durant  les  guerres  de  la  Lorraine  aa 
siècle  dernier  (1) ,  on  résolut  en  1644 ,  de 
transférer  dans  l'église  de  l'abbaye  de 
saint  Cioeric  d'Epinal^  les  reliques  de 
saint  Augîer^  qui  étaient  conservées  dans 
le   presbytère    de  l'hermitage    dans  un 

tonid)eau  de  pierre^   où  l'on  lisait 

Benoit,  Saint-'Augier . . . .  ef  Saint  Be- 
noit, Ce  tombeau  était  placé  le  long  de  la 
muraille ,  ayant  de  longueur  environ  cinq 
pieds,  épais  d'un  pied  et  demi,  taillé  en 
forme  de  cercueil ,  un  peu  relevé  au-des- 
sus ,  posé  sur  quatre  piliers  y  hauts  d'en-- 
viron  un  pied  et  demi  ;  le  couvercle  était 
solidement  cramponné  ,  et  attaché  avec  le 
cercueil  de  pierre. 

Le  27  juin  1644,  on  fit  solemnellement 
et  en  présence  d'un  très-grand  nombre  de 
peisonnes  l'ouverture  de  ce  tombeau  ;  et 
l'on  y  trouva  des  ossemens  enveloppés 
dans  une  nappe  d'autel ,  et  par-dessus  ub 
écrit  en  parchemin  y  gâté  aux  deux  extré- 
mités y  toat  semblable  à  celui  qu'avait  &it 
Françoise  d'Aubonne  ci-deyant  chanoi- 
nessè  d'Epinal ,  qui  porte,  que  vingt-qua- 
tre, tant  évéques   qu'archevêques,   ont 

(i) Histoire  de  l4orv.  t.  II.  p.5»Pvea7«* 
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octroyé  des  indulgences  à  Th^mitage  de 
Sdnt-ÂQgîer ,  le  tout  confirmé  par  Jean 
de  Sierk  éréqne  de  Tonl^  mort  en  1507. 

Le  même  billet  contenait  qu'en  1515  , 
les  mêmes  ossemens  furent  yisitës  par 
Christophe  évéque  de  Cfaristopole  ^  suffira- 
gant  de  Hagnes  des  Hazards  éyéque  de 
Toal ,  dbot  on  trouva  aussi  le  procès-Ter- 
bal  du  5  mai  1515  ,  dans  le  tombeau  de 
saint  Augier ,  arec  la  collecte  du  même 
saint  Aogier,  nommé  Agericna. 

On  célèbre  la  fête  de  saint  Augîer  à 
Ëpinal,  le  premier  décembre.  Un  manus- 
crit intitulé  i  Histoire  de  la  vie  admirable 
du  ^and  saint  Croeric  roi  d'Aquitaine  y 
etc.,  écrit  par  un  prêtre  d'Bplnal  y  qui 
avait  assisté  à  la  translation  de  ce  saint , 
faite  en  1644  y  dit  qu'avant  cette  époque 
on  lisait  autour  du  tombeau  de  saint  Au- 
gier,  à  travers  plusieurs  effaçureSy  qu'il 
araitété  de  l'ordre  de  saint  Benoit.  Tout 
ceci  est  tiré  du  procès-verbal  de  la  trans- 
lation de  saint  Augier,  faite  en  1644. 

Quelques-uns  ont  conjecturé  que  ce 
saint  Atlg^er  est  le  même  que  saint  Airy 
évêque  de  Verdun.  La  conformité  du  mot 
latin,  Agericus y  semble  faivoriser  cette 
conjecture,  mais  le  tombeau  qui  se  voit 
en  la  chapelle  de  saint  Augier,  est  une 
preuve  indubitable  que  ce  saint  Augier 
a^ait  été  enterré  en  ce  même  lieu  y  et  n'est 
point  du  tout  saint  Airy  de  Verdun ,  qu'on 
dit  avoir  été  enterré  dans  un  oratoire^  qui 
était  dans  la  maison  de  ^son  père 

AUGER  (^fe  Ha  rf').—  Le  ru  d'Auger 
à  sa  source  vers  le  bourg  de  Bulgnéville  y 
au  bailliage  de  Bourmont  y  passe  à  Médon- 
Tille,  Jainvelotte  et  entre  dans  le  Mouzon 
au-dessous  de  Pontpierre>  bailliage  de 
^eufchàteau. 

AUGNY.  —  Angny  village  dans  l'ile 
dcMetz ,  appartenant  à  l'abbaye  de  saint 
^ymphorien.  Il  y  avait  autrefois  au  même 
lieu  un  prieuré  sous  l'invocation  de  saint 
^ean-Baptiste ,  fondé  en  1066,  par  Adal- 
^eron m,  évêque  de  Metz,  et  donné  par 
1^  même  prélat  à  Richer  abbé  de  saint 
Symphorie».  Il  incorpora    la    cure  du 


même  lieu  audit  prieuré ,  avec  pouvoir  d'y 
établir  un  vicaire  pour  le  desservir. 

Etienne  de  Bar  évêque  de  Hetz  con-* 
firmà cette  donnation  en  1130,  et  depuis 
la  fondation  les  religieuv  de  saint  Sympho« 
rien  ont  continué  ,  en  qualité  de  curés 
primitif  de  \^  paroisse  d'Augny,  d'y  faire 
toutes  les  fonctions  dans  l'église  paroissiale 
le  jour  de  saint  Jean-Baptiste, 

En  1610,  les  prieurs  et  religieux  de 
saint  Symphorien  obtinrent  en  cour  de 
Rome,  l'union  et  incorporation  du  prieuré 
d'Augny,  avec  tous  ses  droits  et  revenus  , 
au  vestiaire  de  leur  abbaye.  Les  bulles 
sont  datées  du  3  des  noues  de  décem- 
bre 161i. 

Le  village  d'Augny  est  situé  dans  une 
plaine ,  au  pied  de  la  côte  Cbâtel-saint- 
Blaise ,  à  une  demi-lieue  de  Jouy-aux-Ar- 
ches,  et  une  et  demie  de  Hetz.  Il  y  a 
encore  Augny-sous-Grimont ,  censé  de  la 
paroisse  de  Faitly,  à  une  lieue  de  Bfetz. 

AULNOY.  —  Aulnoy,  Alnetum ,  tire 
son  nom  d'^&iiw y  l'aulne,  arbres  qui 
sont  communs  dans  ce  pays  ;  d'où  viennent 
tant  de  village  du  nom  d* Aulnoy  ou  Au- 
nojTy  ou  les  Aunées .  Sans  sortir  de  Lor- 
raine nous  avons  : 

Aul^qjTy  village  du  diocèse  de  Toul , 
office  de  Foug  ,  baronnie  et  prévôté  de 
Beaufremont ,  recette  et  bailliage  de  St,- 
M ihiel ,  cour  souveraine  de  Nancy.  La 
paroisse  a  pour  patron  saint  Paul  en  sa 
conversion.  L'abbé  de  saint-Evre  nomme 
à  la  cure,  et  est  décimateur ,  avec  l'abbesse 
de  l'Etanche ,  le  prieur  de  saint  Jacquefr- 
du-Mont ,  les  Pères  bénédictins  de  Chàte- 
noy  et  le  curé  pour  un  tiers  des  grosses 
dîmes ,  et  toute  la  menue ,  etc.  Il  y  a  dans 
ce  lieu  50  à  52  habitans. 

Aulnoy-sous-F'ertuseyy  village  annexe 
de  Vertusey,  diocèse  -de  Toul ,  office  de 
Foug.  L'église  a  piour  patron  saint  Crorgon; 
le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Toul ,  pré- 
senté à  la  cure  pendant  six  mois ,  elle  est 
au  concours  pendant  les  six  autres  mois  ; 
suivant  l'alternative  du  concordat  (germa- 
nique. Aulnofy  annexe  de  JTertuseyy  a 
pour  patron  saint  Sébastien ,  oonr  soave- 
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et  d' Aul^py  ^  paf^ag^t  entre,  h  c^th^drafe 
de  Tool ,  le»}  i^ligieax  4^.  Sjiint-Mihîfl  ^ 
Vabbë  de;  ReDgëv^  et  h»  se^^ncs  d^Aolr 
qoj.  Il  j  2^  VIO  cbâVeau  Qofief. 

La^  terre  d'Aqnoy  fut  affiranchiQ  et  S9[0r 
mise  ^  la  loi  de  Beaumont  au  mob  d^ 
septembre  1302  (1) ,  parlsabieUe  dame  de 
KieuraÎDg  et  d'Apr^miotiit  «t  (rf>bert  ^n 
fils  acçQiqpagnàr^Qt  en  1305',  le  chapitre 
de  l'église  de  Toid  aux  terrages  d'Aonoy 
etVertuzQjr. 

En  43!i7,  Qeofrpi  sire  d'Apremont  et 
4e  n^m ,  assigna  à  sa  fille ,  femme  d-Olry 
de  Fënétrange ,  trois  cents  liinres  de  terre 
à  prendre  sur  plusieurs  terres  de  son 
domaine  9  cotre  autres  sur  Aunoy  et 
Vertuzey. 

AiaifOT ,  yiUage  du  Barrois  y  diocèse  de 
TquI  j  o.ifice ,  Pi^YÔté  et  baronnie  d'Aur 
senriUe^  pr^sidial  de  Châlons,  parlement 
de  Paris ,  le  roi  en  est  seul  seigneur.  !!•  le 
marquis  dé  Gboiseul-StaînTille  ,  jouit  des 
droits  utiles  et  honorifiques.  La  paroisse  a 
pour  patron  saint  Martin  ;  Tarchidiàcre  de 
Bennel  nomme  à  la  cure  ;  le  curé  prend*un 
cinquième  dans  la  grosse  et  menue  dime  ; 
un  tiers  dans  la  contrée  des  Essarts.  Le 
PQmmandeur  de  Braux  prend  le  surplus , 
sur  quoi  i]  nsnd  au  chapitre  *  de  la  cathé- 
,  drale  de  Tonl,  vingt-cinq  mnids^  moitié 
blé  et  moitié  ayoine  ^  mesure  de  Bar  ;  il  y 
a  dans  Aulnoy  95  ou  9fi  habitans.  Dépend 

Robert  duc  de  Bar  arait  acquis  trente 
florins  y  valant  ringt-sept  francs  et  demi , 
sur  Le  domaine  d'Aunoj  (1) ,  des  héritiers 
de  Chevignon  Bemefroy,  lequel  les  avait 
acquis  dé  Barthelémi  de  Norroy,  auquel 
feu  Eudes  de  Grancey  et  Yolande  de  Bar 
sa  £emme  les  avait  donnés  à  titre  de  rachat 
de  trois  cents  Vieux  petits  florins  de  Flo- 
rence,  ipie  ledit  de  Norroy,  à  la  prière 
des  susdites  Eudes  de  Grancey  et  Yolande, 
rétrocéda  à  4can  comte  dp  Salm  ,  auquel 
ijis  les  devaient.  Le  même  dac  Bobert  donna 
en  iSddy  ces  trentejflorîns  à  Jean  d'Aonoy 

/i)  Archivts  de  Lônr.  Layette,  Apretnpnt. 


chfvalifir  )  «qp  cQ^seiltor  m  inaitre  d^faôttl, 
p<yur  ep  jciuir  en  titrode  fieC  Mais  depuis, 
ces  tr«nte  4enns  ^ty^Qt  été  cpnfisq«è  au 
prpfit  du  r«  René  sur  If  sieior  d'Aunoy, 
qui  était  mort  m  Bourgogne ,  faute  de  d^ 
voirs  et  de  serriez  >  le  roi  Bené  eo  fit 
don  à  son  fils  le  coiote  de  Yaudémonl,  qtû 
Tenait  d'acquérir  la  terre  d'Aneernlle  du 
seigneur  de  Bodemacb*  Cette  cession  est 
du  51  janvier  1466. 

AiTLNOT  y  village  de  la  dépendance  ds 
Nommeny,  appartient  aujourd'hui  à  Tab^ 
baye  de  saint  Léopold  de  l^faucy,  poo^  la 
cession  qui  lui  en  it  été  fiiite  par  Tâbbaye  de 
l^ngevîlle.  Diocèse  de  Metip.  Il  y  a  tin  fief 
et  un  moulia  sur  le  ban  d^  Delme. 

Aulnoy,  autrefois  vîU«ge  omsidâ^le, 
incendié  pendant  les  guerres  civiles,  à 
présent  hameau  y  dépendant  de  la  paroisse 
de  Fresne*  Ge  hameau  situé  dans  la  pjaioe 
de  Yoivre  «  sur  un  ruisseau  y  dépend  de 
la  seigneurie  et  prévoté  de  fVesne^  Fone 
de  celles  qui  composent  le  temporel  de 
révéchfS  tle  Yerdun ,  cous  le  ressort  do 
bailliage  de  cette  ville  et  du  miSme  diocèse. 
|1  y  a  en  ce  lieu  un  fief  séparé. 

AutnoYy  village  de  Frêne ,  chef-lieu  de 
chatellenie  dé.  Frêne,  dans  le  bailliage  de 
l'évêché  de  Yerdun ,  4yant  litrp  ck^ipar- 
quisat  de  Frén^ ,  d'où  dépendent  iS  oa 
19  YÎllages. 

AIJLOGE.  —  Anlogp ,  prieuré  sijw 
aux  environs  de  Cologne ,  fut  donné  à 
l'abbaye  de  saint  Arnonld  de  Metz  par 
Tbéodorîc  érêque  de  Verdun ,  vçrs  l*an 
1050  ,  'sous  l^abbé  Vallon  ou  Willaomc, 
mort  vere  l'an  1080.  L'évéque  Thierri 
dans  le  titre  de  donation ,  dit  qu'il  l'a  faite 
en  considération  de  l'extrême  affection 
'qu'il  portait  audit  abbé  Varlon  ,  et  en  re 
'connaissance  des  grands  et  fidèles  services 
'qu'A  avait  rendus  aux  églises' de  son  dio- 
cèse. Il  consent  que  cet  abbé  établisse  ea 
ce  Heu  nUe  comnranauté  dé  reiigieaz ,  ^ 
qu'il  y  puisse  bâtir  une  autre  égli^  parois- 
siale. Ce  prieuré  ne  sidisistie  fdus,  d»is  la 
dépiendance  de  saint  ArnonkL 

(i)  Àrchtv.  de  Losr.  Lsjestlë»  AaecfviUe- 
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proche  Remberviller  ^  fut  fQi^^e  psyr 
Ètiei\iie  dç  Par  éT^qo^ç  4e.  it^U  >.lfW  f «û 
1150  et  donnée  ai|x  (;^a^oi;l^  régçlierai 
de  saint  Ai^&tia>  Çlétt^  abbap^ç  es(  située 
à  aae  lieu  4<&  ïlqmbe^l^er  vçrs  Vorient  , 
sur  la  petite  rivière  dç  MorUg^e*  Avant 
cette  fondation  il  y  ^^yaif  ça  cçt  endroit  an 
château  ^  qui  fut  pri^  eH  rniné  p^  Ad4- 
beroQ  II  ëvéque  de  Metz ,  sur  un  seigliçi^ 


on  possède  au3s^  ane  dent,  4e  saiptjlubjw^y 
qui  y  fut  donnée  en  1627,  .p^  un  çarqie^ 
cUjpb^a;^. polonais,  q^  yei^ait  d'Ë^^gçe. 
L'iauteur  de  cettç  bistoire  rç^arque  qv^ 
Ton  ^  |fr^4^  d^yotTon  à  cette  reliquç  cq9r 
tre  lei|  n^nrsuré^.de  cbiens  ec^n^gëf^.  Ajii9$î 
Autrey  n'e$^t  pa^  le  1^^  lieu  où  Top  çrpit 
aroir  des  i(«iigues  de  saint,  Huber^, 

Cette  abbaye  était  anciennçn^^t  à^  h^ 


Domin^  J^érald*  congrégation  d'Avoise  (1) ,  e^  les  reli|[ie\ix 

Les  éyéques  4o  Vftz  en  jouirent  dans  ^portaient  l'habit  blanc ,  mais  aujoufdbul 


la  suite  comn^  4'un  fond  qui  leur  appar- 
tçûîiit,  et  y  bâtirent  Iç  inoaastère  d'Aultrey 
qui  subsiste  epçpre  aujourd'hui  sous  l'inr 
vocation  de  la  Sainte-Viergç  et  /ie  saiat 
Hubert  y  dont  pn  prétend  y  posséder  Tar-* 
ticle  d'gîn  doigt ,  ce  qijii  y  atUre  un  grand 
nombre  de  Fçlçrin^  ,  surtojut  ^e  cçi^x  qui 
ont  été  mordus  dç  chien;^  ejpiragé?,  Qn  ad- 
mire daqs  cette  égUi^e  les  Yiti;^a^  qui  sfl^^ 
d'une  beauté  l^v^Xç.  ç;(traQrdinaire.  ïhicrj^i 
de  Bar  éyeque  de  Metz,  successeur  d'E- 
tienne de  Kar  (i) ,  confirma  la  fondation 
et  leç  privilèges  dç  ce  monastère  en  1166. 
Bertrand  évéqne  4^  Metz  augmenta  ses 


ils  portent  l'habit  noir  y  ayeç  l'échs^TP^  Qi\ 
ban4erplle  de  toile  blanche.  L'abbaye  e^l 
de  la  congr^^atip?  réformée  du  bienhe9- 
rcux  Pierre.  Fourrier ,  dite  de  Saint-Sau- 
veur. 

Par  k  traita  de  1718,  Tàbbaye  d'Ap- 
trey  a  été  cédée  nonmiément  au  duc  de 
Lorraine,  qui  y  |]\omme  eux  çQOQyat^apde , 
en  yertu  de  rindujt  accQr4é  au  rpi  dp 
Pologne  Stanislas  ,  ^e  15  janvier  174Û. 

ÀUZÉÇOURt.—  Auzécourt^  villuge 
4u  diocèi^ç  4e  ChàlonSt-sur-Marne ,  office  , 
prévôté  et  bailliage  de  Bar  ,  présidial  de 
Çhalons  y  parlement  de  Paris*  La  paroisse 


ses,bien.i^.  hç  p.rçm^er  abbé  d'An^ey  ;e^t  a  pour  patron  saint  Martin',  l'Abbé  de 
nommé  Anselme  ou  An^cUn.  Huirpn  nomme  à  la  cure ,  les  religieux  4^ 

En  1495  (2) ,  les  pères  de  saint  Bifbert   de  cette  abbayç  sont  décima^urs ,  ^yeç 
enArdenne,  attaquèrent  ceux  d'Autrey,   le  prieur   de  Dieu-s'en-spuviennei  çt  If} 


prétendant  que  la  rçlique  de  saint  Hubert 


chapitre  de  $aint  Pierre   de  Bar   et  lç$ 


qu'ils  se  vantent  d'avoir ,  n'était  pas  véri- ,  chapelains;  de  la  çhapellç  Notfe-Damç  de 


table,  parce  quç  le  corps  de  ce  saint 
ëyéque  repose  dans  la  fameuse  abbaye  qui 
porte  son  nom  dans  les  Ardenne^  :  le  pape 
l^n  X  iBn  1515,  donna  un  bref  qui 
défeqd  à  tç^  ^utre^  <pi'^^^  pères  de  s^int 
Sube^t}  de  sVlrihuer  a^pune  relique  de 
ce  saint*  Afais  ceuJi:  d'Autr^y  s'^ta^f  pouri- 
TUS  premièrement  à  BQme>  poiç  e^  (^or- 


l'église  de  saint  Max  de  la  même  ville  (%^ 
Il  y  a  dans  l'église  paroissiale  d'A^zéçourt, 
une  chapelle  sous  l'invocation  de  saint  Pierre 
et  desaint Paul  j  dont  la  pollationappAr^ent 
ai;  séminaire  de  Ch^î^ons.  Il  y  a'  dsn^  ce 
lieu  un  prieurç  dépendant  4e  l'a^b^ye  df 
:  saint  Vanne  deVerdup ,  4p4né.  à  cettp  ah- 
b£^e  par  Rçnîiud ,  conite  de  BiStr.  Il  eal 


WM»ltA*^îO«T->»vPr84- 


acfiçtrdpgsfé  en  1515,  qui  veut  qqe  le^  { moyennant  un  cen/s  annuel  4e  d(m^eAer 
pè^4'Ai;^ti;çyjiemç»f^t  eu  po^^çe^ÎQQ  de  niers.  L^  rçi  eçt  çeul  seign^r  ^'AazécQurt; 
leur  cç^ue^;  CJli;i  ^  ^açuB  l'hi^ipii^  4ç(à  y  ?  daga^  qelieu  «nvif-pn  WWaante  habk* 
l'abbaje  de  saint  Pierre,  ou  4e  No^e-Q^l^li^ 

(^)¥&ltf  4ê.J4aTXt  Xf  %'  p..  Qcnkxi.  ii\  ^^?^^^  pouîllé  de  Toul. 
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tâns,  7  compris  ceux  d'une  censé  sur  le 
finage ,  qui  appartient  an  séminaire  de 
Ghàlons-sur-lbme. 

^  En  1212    (1),   Louis  abbë  de  saint 
Vanne  de  Verdun-,   Thibaut   comte    de 
Bar  et   de  Luxembourg  et  Henri  son  fils 
firent  un  accord ,  par  lequel  tout  ce  qu'ils 
ont  en  une  certaine  ville  neuve ,  appelée 
Auzéeourt ,  sera  en  commun  ,  excepté  le 
labour  d'une  charrée ,  que  l'abbé  se  ré- 
serve, et  les  prés  qu'ils  avaient  auparavant. 
Les   amendes,  grandes  et   petites,    des 
chevauchées  et  des  guerres  appartiendront 
au  comte,  avec  celles  de  la  ville,  au-dessus 
de  cinq  sols ,  les  autres  de  cinq  sols ,  les 
assises ,  les  terrages,  les  fours ,  les  moulins 
et  autres  choses  seront  communs.  Ils  se- 
ront tous  deux  tenus  des  réparations  ,•  il 
sera  permis  à  l'abbé  d'avoir  un  four  près 
de  sa  maison  pour  ses  domestiques  et  ceux 
du  comte  seu'ement.  Le  comte  de  Bar  ne 
pourra  donner  cette  terre  en  fief,  ni  1? 
céder  à  personne ,  si  ce  n'est  à  l'église  de 
saint  Vanne.  Cet   accord  est  sceUé  des 
sceaux  de  l'abbé  et  du  couvent. 

L'AVANTGARDE.— Ce  château  bâti 
sur  le  sommet  d'une  montagne  assez  es- 
caq)ée,  à  gauche  de  la  Moselle,  à  deux 
lieues  de  Nancy  et  trois  de  Pont-à-Mous- 
son,  est  célèbre  dans  notre  histoire  de 
Lorraine.  C'était  autrefois  une  prévôté  con- 
sidérable. C'est  à  Pompey,  village  situé 
au  pied  du  château  de  l'Avantgarde ,  que 
Ics^ficiers  de  cette  justice  .tenaient  leur 
siège. 

L'Avantgarde,  outre  les  difiërens  sièges 
qu'il  a  essuyés ,  n'est  pas  moins  célèbre 
par  les  difiérens  seigneurs  qui  l'oùt  pos- 
sédé. Il  est  peu  de  lieux  qui  aient  changé 
tant  de  fois  de  maîtres.  Sans  parler  de 
^  dont  il  est  déjà  fait  mention  dans  la 
Notice,  nous  ajouterons  qu'en  1587,  il  y 
eut  difficulté  entre  Robert ,  duc  de  Bar, 
et  Jean  de  Lénoncourt,  fils  de  Gérard  de 
Lénoncourt,  au  sujet  de  l'Avantgarde, 
ledit  de^Lenoncourt  soutenant  que  Henri 
de  Bar,  sire  dePierrefort,  lui  avait  engagé 


(U) 


(i)  Archif.  de  Lorr.  Bar,  villeet  faub. 


cette  forteresse  pour  une  somme  qu*iilui 
devait;  lé  duc  de  Bar  soutenant  au  con- 
trwre  que  ce  château  lui  appartenait ,  et 
qu'il  en  avait  plusieurs  lettres  obligatoires, 
L'aflàîre  fut  terminée  par  l'entremise  de 
Jean,  duc  de  Lorraine ,  de  cette  manière  : 
Le  duc  Robert  permit  que  Jean  de  Lé- 
noncourt  gardât  l'Avantgarde  en  Utre  de 
fief,  dont  il  lui  fit  les  reprises  de  foi  et 
hommage. 

En  1435 ,  le.roi  René  assigna  à  Henri, 
bâtard  de  Bar,  les  château  et  châtellenie 
de  l'Avantgarde  avec  ses  dépendances, 
pour  l'aider  à  soutenir  son  état,  dont  il 
lui  fit  hommage ,  mais  pour  sa  vie  seule- 
ment. L'année  suivante  le  même  roi  René 
donna  la  même  châtellenie  audit  Henri 
pour  la  possède»  héréditablement  et  à 
toujours,  et  en  disposer  à  sa  volonté. 
L'acte  de  cession  est  du  21  octobre  1434, 
à  condition  que  si  Henri  de  Bar  venait  à 
mourir  sans  enfans  légitimes  ,  ladite  terre 
retournerait  au  domaine  du  duché  deBar. 
Cette  donation  fut  renouvellée  en  1458. 

En  1441 ,  Jean  comte  de  Nassau-Sar- 
bruck,  sire  de  Commercy,  donna  son 
dénombrement ,  où  il  déclare  tenir  en 
fief  et  hommage  du  duc  de  Lorraine  la 
moitié  des  châteaux ,  terres  et  seignearies 
de  Pierrefort,  l'Avantgarde,  Bouconville, 
Norroy  devant  Metz,  etc. 

Le  prince  Louis ,  fils  du  duc  René  I'', 
marquis  du  Pont,    lieutenant  général  de 
Lorraine  et  Barrois ,  en  1444,  mit  en  main 
de  Vautrin  Huzar,  prêtre,  gouvemenr  de 
Coudé  ,  les  châteaux ,  terres  et  seigneuries 
de  l'Avantgarde ,  et  quelques  autres ,  pour 
en  jouir,    lui  et  ses  héritiers,  jusqu'au 
paiement  de  sommes  très-considérables, 
qu'il  avait  avancées ,  tant  à  l'évêquede 
Metz,  â  la  prière  de  la  duchesse  de  Lor- 
raine, que  pour  racheter  les  termes  deMai^ 
hache  et  de  FAvantgarde,  que  Pierre  de 
Bar  avait  engagées  an  père  de  feu  Colli- 
gnon  de  Lndre ,   représenté  par  Jacques 
dé  Haraucourt  à  cause  de  Catherine  de 
Deuilly  son  épouse. 
^  Le  duc  Nicolas  donna  la  seigneurie  de 
1  Avanigarde   en  1471  ,  à  Antoine  de 
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Mohet  son  conseffler  et  cbambéllaii  ;  en 

récompense  de  ses  seirices.  Cette  donation 
fut  confirmée  en  1474 ,  par  le  duc  René, 
père  da  dac  Nicolas.  Antoine  de  M ohet 
transmit  cette  seigneurie  à  Charles  de  Mo- 
bet,  son  fils,  seigneur  de  Vilaine,  lequel 
h  rétrocéda  en  1514,  au  duc  de  Lorraine, 
arec  celle  de  Chalignj,  pour  une  somme 
de  deux  cents  ëcus  d'or  au  soleil. 

Le  duc  Antoine ,  en  considération  des 
senices  que  lui  avait  rendus  Jean  de 
Perullcs ,  son  écu^er  d'écurie,^ et  en  faveur 
de  son  mariage  avec  Barbe  de  Lucy,  fille 
de  Mabeu  de  Lucy,  chevalier,  seigneur  de 
Dombàle,  son  maître  d'hôtel,  lui  donna 
la  seigneurie  de  TAvantgardje ,  réversible 
néanmoins  à  son  domaine ,  an  cas  que 
ledit  de  Perulles  viendrait  à  mourir  sans 
enfans.  Cet  acte  est  daté  de  Nancy^  le  i2 
fémer  1529. 

En  1479^  le  duc  René  II ,  fit  don  de- 
la  terre  de  l'Avantgarde  et  de  ses  appar- 
tenances à  Jean  bâtard  de  Calabre,  qui  en 
fit  ses  reprises  le  12  janvier  1480.  Le  duc 
Charles  III^  engagea  la  même  terre  à  dame 
Anne  Ferriet ,  veuve  de  feu  Antoine  Gotz, 
sieur  de  Novian  ,  à  la  réserve  du  château, 
de  la  gruerie ,  paùvon ,  amendes ,  confis— 
cations ,  la  souveraineté  et  ressort ,  pour 
une  sonune  de  25,000  francs,  monnaie  de 
Lorraine.  Le  même  duc  accorda  à  Jean 
Biaise  de  [Mauléon  sieur  de  la  Bastide , 
Mtî^yly  son  chambellan,  et  baillif  de 
l'évêché  de  Toul ,  et  à  Antoinette  du  Châ- 
telet  sa  ;  femme ,  de  pouvoir  se  retirer , 
cnz  et  leur  famille ,  en  son  château  de 
l'Arantgarde,  pour  y  demeurer^  et  jouir 
des  terres,  prés,  jardins ,i  qui  tiennent 
audit  château^  des  rentes  et  revenus  des 
Tillages  de  ladite  terre. 
L'année  suivante  le  duc  Charles  III , 


et  seigneurie  de  l'Avantgarde  à  Pierre  de 
^oornay,  seigneur    de    Secourt  ,    son 
chambellan,   pour  la  somme  de  31,000 
francs. 
Foyez  POMPBT. 

AVIÈRE  (V)  riWérr. -r- L'Avière  est 
une  petite'  tiVièrè  qui  prend  sa  source  au- 
"^us  de  Chaumouzey,  ordre  de  chanoi- 


nes .r^:iiliert ,  et  sci  jette  dans  la  HoseUe 
au-<les80iis  'de  Châté. 

AYILLER  ou  AUVILLER.  —  AviUer 
ou  AuviUer ,  village ,  et  Haucourt  qui  en 
dépend  est  du  diocèse  de  Verdun ,  office  et 
recette  de  Briey,  juridiction  des  juges  de 
Mercy,  bailliage  de  Saint-Mihiel ,  cour 
souvcaraine  de  Nancy.  La  paroî^  a  pour 
patron  saint  Lanreet ,  le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Toul  nomme  à  la  cure  ,  et 
est  décimateur  avec  le  curé.  M.  le  comte 
de  Mercy  d'Argenteau  en  est  seigneur  5  la 
haute-justice  est  reunie  au  comté  de  Mercy. 
Il  y  a  29  à  50  habitans. 

La  seigneuHe  d'Aviller.  a  été  possédée 
par  les  seigneurs  d'Amélie  (1).  Thierri 
d'Amdle  chevalier,  sire  d' AuviUer,  re- 
connaît avoir  reçu  d'Ascelin  de  Boiicon- 
ville  la  somme  de  1050  livres,  qoi  lui 
était  due  par  Ërrard  de  Briey  chevalier , 
laquelle  somme  ledit  Errard  lui  avait  ce-* 
dée.  Les  lettres  sont  de  1282,  Hue  d'A- 
melle  chevalier ,  sire  d*Aviller  en  1294 , 
donne  pour  pleige  et  caution ,  son  cher 
seigneur  Henri  comte  de  Bar  envers  Jean 
Ancel  citoyen  de  Metz ,  pour  une  somme 
de  500  livres  de  petits  tournois ,  payable 
à  volonté,  pourquoi  il  engage  au  comte  de 
Bar  sa  forte  maison  d'Aviller. 

En  1376 ,  Olriet  de  Billey  écuyer,  et 
Marguerite  de  Florainville  sa  femme ,  ven- 
dent à  faculté  de  réachat  tout  le  droit 
qu'ils  avaient  en  la  ville  et  forteresse  d'A- 
viller  et  en  celles  de  Haucourt  et  Domery, 
pour  une  somme  de  700  francs ,  à  Errard 
de  Fontois.  Cette  vente  fut  &dte  en  pré- 
sence de  Robert  duc  de  Bai^.  Le  même 
Olriet  de  Billey ,  Huet  et  Habrant  ses 
frères ,  enfans  de  feu  Jean  de  Billey  che- 
valier, vendirent  la  même  année  àThirion 
fils  de  feu  Jean  d'Axain ,  la  moitié  de  la 


engagea  de  nouveau  la  châtellenie ,  terre  forteresse  d'Aviller  avec  la  seigneurie  de 
«»  „.:         .^  j_  i»A  j^  X  w:         j^  Haucourt,  Domery,  etc.,  dépendante  de 

ladite  forteresse;  lesquelles  choses  ledit 
Thirion  engage  à  Poincignon  Dieu— Àmy, 
pour,  une  somme  de  500  petits  florins 
vieux  de  Florence  ,  qji'il  lui  avait  prêtée. 
Les  susdits  Olriet  frères,  consentent  que  la 


(i)  Archiv*  de  Lorr.,  Layette  Briey. 


fortét^ssé    cTAvîlier    denteore 
mains    d'Alixettç   vetovte  de  Pômcîgnon 
Diea-Amy^,  jns^'aii   rànboiir^nieDt  de 
texte  somfùe. 

La  (erre  d'AViUér  paâsa  à  la  iùaison  de 
Landreseb  1471 ,  par  la  Vente  crue  Carlot 
de  Yille  ëcuyér,  setgfàeùr  dudn  lien  en 
'pârtfe  cl  Marguerite  de  Puligny  sa  femme , 
firerit  a  Didier  de  Lartdres  leur  cousin  , 
«hcvalier  ,  et  à  Jeanne  de  Paligny  son 
'épotiàë,  la^ueïlfe  lerre  ils  tenaient  de  no))te 
Érrard  de  Foo>.biS  chevalier ,  par  lui 
acquise  d'Olriél  de  Fontoîs.  L'acte  est  du 
14  aoùi  1471  et  scteUë  du  sceau  de  leur 
cousin  Jcah  de  Lénoncourt.  Quelque 
*temps  auparavant ,  cVst-à-dîre  le  premier 
fëvriér  de  la  même  année  ,  le  même  Bidièk* 
de  Landrcs  avait  échangé  avec  Colïignôn 
'de  Ville  et  Mahaut  de  Ville  sa  femme , 
tout  ce  qu'il  avait  en  la  seî]g^neurie  d*Ec*e, 
<;ontre  ce  qu'ils  avaient  au  château  et  for- 
teresse d'Aviller  et  aux  bans  et  finàgcs  de 
Haucourt  et  l>omery. 

Je  trouve  néanmoins  que  la  mëiùè  afa— 
née  (1) ,  Didier   de  Landres   présenta  sa 
requête  au  duc  Nicolas  de  Lorrawïe ,  disant 
que  le  feu  duc  son  père  lui  étant  redevable 
de  grandes  somrties  pour  les  services  tjfù'il 
lui  avait  rendus  en  la  défense  du  pays  de 
Lorraine  et  pour  d'autres  cannes,  en  ré- 
compense desquelles   choses  il   j^rîaît  le 
duc  Nicolas  de   lui  céder  et  transpènter 
tons  lès  droits  qu'il  avait  eu  la  "place^  terfc 
et  seigneurie  d'Aviller  et  de  Hancoui't  au 
duché  de  Bar ,  que  tenait  à  vie  Conrard 
de  Basle  éeuycr ,  par  don  que  ïtii  en  avait 
avait  fait  le  feu  xluc  son  père.  Didrer  de 
Landres  ajoutait  qnè  ladite  terré  avait  été 
donnée  en  mariage  par  fèù  Wancheïïn  de 
la  Tour  à  dame  Catherine  de  VatronviUe 
sa  nièce  ,'mère  dudit  seigneur  de  Landt'cs; 
laquelle  Catherine  et  Gérard  de  Sëraû- 
court  son  second  niari ,  du  temps  de  la 
toiïiorfté .  dudit  seigneur  de  Laridreis ,  la 
vendirent  au  feu  dtrc  de  Lorraine.  Cette 
requête  fut    décrétée  et  le  due  Nicolas 
accorda  -à  ÔMîer  'dé  LaiidreS ,  powr  îûi  et 

(i)  Ibidem» 


entre  les  ses  hoik^  là  terre  et  Seignetir!e  3*Av^er  et 
Raucomrty  et  là  forte  maison  alors  ruinée  ^ 
s'en  réservant  seulement  le  ressort  et  la 
souveraineté.  Le  décret  est  du  18  août 
147).  Le  duc  Hené  ratifia  cette  donation 
à  Mirecourt  lé  SO  juin  1474.  En  vertu  de 
cette  cession  les  'sei^eurs  de  Landres  ont 
continué  à  jouir  de  la  lerre  d'Àuviller ,  et 
en  ont  fait  leurs  reprises  en  diiïerens 
temps.  Antoine  de  Landres  voué  du  ban  de 
Landres  et  seigneur  d'Auviller,  reprit  du 
duc  de  Lorraine  ce  qn'ilavâit  à  Avillerpar 
indivis  àVec  Perrin  deLandres  son  frère  ^ 
etd'Errard  de  Haraucourt  et  Simon  deHaus- 


^oùville^àdause  de  leurs  JTemmes  ses  cousines. 

En  effet  ^  Gérard  de  Seraucourt  donna 
'ses  lettres  en  1446  (1),  par  lesquelles  il 
reconnaissait  que  comme  Wmchelia  de  la 
Tour  et  Catherine  de  Lénoncourt  sa  femme 
lui  eussent  mis  en  gage  et  dé  Catherine  de 
VatronviUe  sa  femme  ,  la  taaaison ,  terre 
et  seigneurie  à'Aviller  pour  la  somme  de 
^700  francs ,  de  12  gr(^  de  Metz  chacun, 
pour  la  dot  de  ladite  de  VatronviUe  nièce 
dudit  Wenclielin  :  et  comme  aussi  le  duc 
de  Lorraine  ,  en  faisant  le  rachat  de  la 
terre  de  Conflans  de  Catherine  dé  Lenon-  ! 
court  j  il  avait  pareilîemeht  racheté  dudil 
de  Seraucourt-  et  de  sa  femme  ,  la  terre 
d'Aviller  pour  là  somme  de  700  francs, 
il  reconnaît  avoir  été  payé  ce  cette  somme. 
Fait  le  10  janvier  Ï446. 

En  140S  (2),  Robert  duc  àe  Bar  con- 
fisqua tout  Ce  que  Vincmaft  et  Errard  de 
Gueminé  frères  possédaient  en  fief  en  U 
ville ,  ban  et  finlàige  d'Aviller  ,  à  cause  des 
désordres  que  ceS  deux  frère^  ayaîenl 
commis  peridant^  la  guerre,  qu'ils  loi 
avaient  faite  ,  brûlant  ^  sa'ccageant  et  pil- 
lant, rançonnant  les  hommes  et  femmes, 
les  mulctànt ,  et  leur  faisant  tous  les  ^^^ 
dohtils-s'avisaient;  et  en  fit  transport  â  Jean 
Dieu-Ainy  citoyen  de Iftetz,  en  cdnsideralion 
de  ses  services  poùrehjôiiïrtuiet séshén- 
tiersj  en  accroissement  des  fiéfe  qii'il  tenail 
déjà  du  duc  de  Bar,  néanmoins  à  Êiculté  de 


I 


(i)  ibidem.  Layettet,  Gail^iiitea  Jainisj* 
(a J  Ibidem,  Layotte,  Efiain. 


(  i7  ) 

r«(^a(d'onft80mbieHel50fhuicr.Ëkicôti»é-  d'Hofiorê  Laurent  dé  Fi^ïiefaîêreS ,    dit 
quence de  cette  c^sion,  Jeaù  DieiHÀnif ,  en  Fresnel^  sieur  de  Boulanoey^  capitaine  de 


fitsesfolethoïkimagêau  mémédùç^  déclai^ant 
que  si  le, duc  TènAit  à  Vacdoxtletr.  avec  M 
susdits  frères  de  Gueminië ,  il  consent  de 
rendre  ledit  engagement  y  en  lui  rëUib'our- 
saot  la  même  somme. 

Ariller  et  Haùcoutt  sont  aujourd'hui  dû 
bailliage  d*£iain ,  cour  siouyeraihe  dfe 
Nancy. 

AYILLER.  —  Aviller ,  Village  du  dio- 
cèse de  Verdun  ,  office ,  prévôté  et  mar- 
quisat d'Batton-Châtel ,  dout  Âvilter  n'est 
distant  que  d'une  petite  lieue ,  redetve  et 
bailliage  de  Sainl-Mihiel ,  cour  souve- 
raine de  Nancy.  Le  roi  en  est  seul  seigneur. 
Il  7  a  stu-  le  ban  un  moulin  qu'on  appelle 
Bitrcy^  qui  est  au  roi.  Les  habîtans  d'A— 
viller  pouvaient  allet' moudre  leurs  grains 
ailleors  qu'à  ce  moulin  y  mais  depuis 
qnelipies  atméeS  j  ils  y  Bout  bannaux.  Il  y 
a  à  Aviller  une  petite  église  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte-iCroîx  en  son  exaltation , 
où  le  curé  de  Sâinl-Maurîce-les-Côtes  va 
dy-e  la  n^eâse  fêtes  et  dimanches.  Il  petit 
y  avoir  environ  trente-cinq  à  quarante  ha- 
bitans  en  ce  lieu. 

C'est  appairemment  du  priemîer  Aviller , 
que  tirait  son  nom  là  maison  de  ce  nom  , 
ancienne  chevalerie',  maison  de  nom  et 
d'annes ,  dans  le  bailliage  de  SaintrMihiel, 
à  présent  éteinte.  Elle  portait  de  sable  à  la 
croix  d'ôr  au  premier  canton ,  chaargée 
d'une  fieurKte-lys  d*or.  Elle  subsistait  eù- 
core  sods  le  duc  Antoine  dans  la  guerre 
d'Alsace  ,  en  15^5  y  contre  les  luthéi^ens. 

On  trouve  qu'en  1560,  Jacques  de  Luz 
seigneur  dé  Neuville  en  Verdunoîs,  et 
Michelle  duFay  sa  femme',  cingagèi^nt  à 
Honoré  Ferry  de  Jàulny,  ligueur  dudSt 
lieu  et  de  Boncourt  sur  Meuse  ,  et  à  dame 
Marguëntè  de  Biivière  sa  femme  ,  là  Terre 


Bar,  la  s^gnettrie  d^Àtitler  et  te  droit  de 
ladite  ^  qu'ils  s'étaient  réservé  daîis  renga- 
gement précédetti,  iiloyeiiUàut  la  soàimé 
dé  cinq  mille  sept  cetals  floritt^ ,  mbnnaié 
du  3arrois.  Ladite  vtoté  faite  bous  le 
scel  du  tabellionagé  de  Saint-Mîhiel ,  lé 
6  octobre  1470 ,  par-devant  Philijppe 
Pfatel  et  l)idiér  Vallon  notaires. 

En  1576  ri),. le  grand-duc  Charleà 
vendit  à  M.Xbndé  dé  fteâiiveatt  seigneur 
de  MânonviUe,  et  gouverneur  de  s6ta  fils  ié 
marquis  du  Pont ,  capitaine  de  Haltôik- 
Châtel  y  la  terre  et  setgnetktie  d' Aviller  ', 
avec  la  haute  ,  moyenne  et  bisste  justice  , 
ainsi  que  le  duc  l'avait  acquise  de  dame 
Antoinette  de  Dàînville  veuve  dé  Laurent 
de  Franchières  vt>our  une  somme  de  570 
francs. 

Il  parait  qu' Avilies  était  anciennemeùt 
une  dépendance  dé  Doncoi!irt-aux-Tem- 
pliers  (2).  Nous  trouvons  l'acte  d'affran- 
chissement d' Aviller,  fait  en  1512-,  par 
frire  Médard  Denîsot  comitoandelir  de 
Marbotte,  seigneur  dé  Doncourt- aùr- 
Templiers,  portant  qull  affranchit  et 
escmpte  les  hommes  et  femmes  d'AvilIdr^ 
sujets  de  sa  maison  de  Concourt',  dés 
conditions  "de  main-morte  et  fort-ïnariage ,  * 
et  il  leur  permet  de  se  inàHcr  à  DoncouÂ 
et  srux  pays  des  duchés  'de  Lorraine  et  Âè 
Bar,  évéché  de  Verdun' et  terre  de  Gorze-, 
en  franc  lieu,  et  non  autrement.  En 
considération  de  cet  afiranchîsàcment 
chaque  habïtaùt  âlAvillér  devait  ^a^e^ 
annuellement  audit  coteunandeur ,  ¥roik 
francharts  de  blé  et  troîs  cretle^  d'àvèinè 
meisure  de  Verdun ,  et  tirois  gfroà  bàrtro^ 
pour  leurs  fours  qu'ils  pteuveht  faîrt  *fa 
leurs  màîsohs.  Ceux  qui  ^^étaîeift  pôfnt 
laboureurs ,    devaient   payer   trois   gros 


et  seigneurie   d' Aviller   en   Voivre    sous  pour  leur  fràUcliise  et  trois  gros  poui'léiii^ 


Hatton-Ghâtcâ ,  chargée  de  fief  envers  le 
duc  de  Lorraine ,  pour  quatre  imlle  fraiics 
Barroîs  ;  et  en  1570 ,  le^  mêmes  Jacques 
deLiiz  et  Mîchèîledù  Fay  sa  femme  vendi- 
rent pour  toujours ,  à- Aiitoinctte  de  Dain- 
villedarifé'dè  Fresn€3  et  Lcvîgaey,  Veuve 


fours.  Cet  aC^  fut  ratifié  au  chapi^  ptd-^ 
Vinciàl    du    prieur    dé  Ghaiâpâgnë',   de 

(i)  Xrcbives  deLdrr.  Layette,  coll. 'fiels  eh 
dîvci^'8  rtréV^tés, 
X*)  màeib.  Lbyèàë.UMCèn-tSbatèl. 
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Vï^râx^  Malthe  ou  de   Bhôdei,  le   14 
juin  1512» 

Outre  les  deux  villages  du  nom  d'ÂTil- 
ler,  dont  nous  venons  de  parler,  noos 
connaissons  encore  en  Lorraine  ;  AwUery 
village  à  une  lieue  de  Mirecourt ,  du 
Lailliage  de  Darney;  Aviller j  censé, 
communauté  d'AttignëviUe ,  bailliage  de 
Neufcàteau ,  et  Avillerj  autre  censé , 
commueauté  d'Auzainvillèr ,  du  même 
bailliage. 

AVIOTS  BT  BARBONVILLE.— La 
chapelle  des  Aviots  hxX  premièrement 
donnée  â  l'abbaye  de  Béchamps  par  Pierre 
éivéque  de  TouL  Matthieu  son  successeur 
confirma  cette  donation  en  1205. 

.  En  1288  j  Tabbé  de  Béchamps  ,  pour 
mettre  fin  aux  difficultés  qu'il  avait  tous 
les  jours  avec  celui  de  Moyenmoutier , 
pour  cause   de  ladite  chapelle  et  de  la 


pédier  la  même  année  les  bulles  qu'il  con* 
firma  par  d'autre»  Fan  1604. 

En  1609,  tous  les  titres  de  BarbooTÎlle 
et  ceux  de  la  chapelle  des  Aviots  forent  mis 
entre  les  mains  des  Jésuites  sous  pension 
annuelle  de  cent  francs.  Depuis  ce  temps- 
là  jusqu'en  l'an  1654,  que  le  sieur  Gravier 
mourut ,  ils  7  firent  des  réfections ,  et 
payèrent  la  redevance  due  à  Tabbé  de 
Béchamps,  se  regardant  non  seulement 
comme  coUateurs,  mais  encore  comme 
propriétaires  de  cette  chapelle.  Ils  en  al- 
léguaient ces  raisons  :  que  le  P.  Gneret, 
dans  un  état  qu'il  avait  fait  en  1611 ,  de 
tous  les  droits  et  charges  du.  noviciat, 
avait  laissé  par  écrit ,  et  signé  de  sa  main, 
que  la  collation  de  la  chapelle  qui  était 
autrefois  à  l'abbé  de  Béchamps ,  et  puis  à 
l'abbé  de  Moyenmoutier,  lui  était  dévolae 
avec  la  terre  de  BarbonviUe ,  et  qu'il  était 

seigneurie  de  BarbonviUe ,  dont  die  dé-  aussi  tenu  d'en   acquitter  les  charges  des 

pendait  pour  la  plupart  de  ses  terres ,  la   65  sols  Toulois  et  de  la  charretée  de  foin. 

céda  à  l'abbé  de  Moyenmoutier ,  à  charge 

que  lui  et  ses  successeurs  paieraient  aux 

dbhé&  de  Béchamps  un  cens  annuel  de  65 

sols  toulois  ,  faisant  en  monnaie  de  Lor- 
raine six  francs  dix  huit  deniers,  et  au 

curé  de  Damelevière  une  charretée  de  foin, 

à  charger  à  volonté.  Depub  cet  accord ,  le 

cens  en  argent  s'est  toujours  pris ,  et  a  été 

payé  sur  la  taille  de  BarbonviUe ,  et  la 

charretée  de  foin  sur  un  pré  de  ladite 

seigneurie. 

En  1568,    la   terre  et   seigneurie  de 

BarbonviUe  avec  toutes  les  appartenances, 

fut  laissée  au  prince  Nicolas  de  Lorraine 

comte  de  Yaudémont ,  par  contrat  d'enga- 
gement; et  madame  Catherine  de  Lorraine 

son  épouse  en  jouit ,  après  le  décès  dudif 

prince ,  jusqu'en  1588  ,  que  le  duc  Erric 

la  racheta  de  ladite  princesse  sa  mère^  En 

1595,  Jacques  Gravier  fut  pourvu  de  la 

chapelle  des  Aviots  par  le  duc  Erric ,  qui 

en  était  coUateur  par  droit  de  rachat. 
En  1599  ,  le  duc  Erric  donna  pour  la 

fondation   du  noviciat   des    Jésuites    de 

INancy,  la  terre  et  seigneurie  de  Barbon- 
viUe 'y  et  le  pape  Qément  YIII,  à  la  prière 

jde  Charles  III  duc  déLorr^iue,  en  fit  ex- 


Qu'en  1615,  monseigneur  deMaillane 
évéque  de  Toul ,  commis  par  les  balles 
du  pape  Clément  YIII ,  pour  reconnaitre 
cette  donation  faite  aux  Jésuites  par  le 
duc  Erric  ,  et  les  en  faire  jouir  dans  toute 
son  étendue ,  persuadé  que  le  droit  de  la 
chapelle  y  était  compris,  leur  en  avait 
donné  des  lettres  d'union  ;  qu'après  la 
mort  do  seigneur  Gravier  le  prince  Fran- 
çois de  Lorraine  ,  comme  abbé  ^  de 
Moyenmoutier ,  en  avait  été  pourvu ,  mais 
qu'ayant  ^  depuis  été  informé  du  droit  des 
Jésuites ,  il  s'en  était  déporté  par  acte  da 
18  juillet  1657,  et  par  une  lettre  da4 
juin  dé  la  même  année  au  sieur  Lefévre 
son  avocat  au  parlement  de  Metz,  lui 
ordonnant  d'abandonner  l'appel  qu'il  en 
avait  interjeté  comme  d'abus ,  et  de  cesser 
toutes  poursuites. 

En  1665 ,  le  sieur  Médard  qui  avait  été 
pourvu  de  la  chapelle  des  Aviots  par  le 
prince  François  abbé  de  Moyenmoutier, 
et  y  avait  été  maintenu  contre  l'opposition 
faite  à  sa  prise  de  possession  par  le  recteur  du 
noviciat  de  Nancy,  s'en  démit  entre  lesmaios 
du  révérend  pèreD.Philibert  Galavauxabbé 
et  des  religieux  de  Moyenmoutier ,  les- 
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quels  par  ade  du  14  août  de  la  même 
année  <»DsentiTeiit  que  la  chapelle  fut 
onie  au  phtùvé  de'  Rosières/  autant  de 
temps  qu'il  serait  i  la  ^congrégation , 
qo'aQtrement  elle  retournerait  sous  la 
juridiction  de  Tabbé  et  des  religieux  de 
tfofenmoatier. 

Les  Jésuites  s'7  opposèrent ,,  et  préten- 
dirent éttie  collateurs  de  la  chapelle  ,  ou 
inen  ils  demandèrent  d'être  indemnisés  des 
réfections  qu'ils  avaient  faites  et  des  rede- 
Tances  qu'ils  avaient  toujours  payées  à 
l'abbaye  de  Béchamps  ;  sur  quoi  Û  y  eut 
an  gros  procès  au  bailliage  et  à  la  cour 
soaTeraine  de  Nancy.  Pour  le  terminer ,  le 
A.  P.  dom  Philib^t  Galavaux  abl>é  de 
Moyennioutier ,  comparaissant  par  le 
R.  P.  dom  Hyacinthe  Alliot  prieur  de 
Sainte-Croix  de  Nancy^  par  acte  passé  i 
Nancy,  le  19  août  1675,  se  déporta  du 
droit  de  patronage  et  de  présentation  à  la 
chapelle  des  Aviots,  située  au  ban  de 
Vjgaenllcs-les-Rosières  y  et  renonça  à  tous 
les  droits  qu'il  y  pouvait  avoir  au  profil 
an  père  recteur  du  noviciat  de  Nancy,  en 
qualité  de  seigneur  deBarbonville^  et  cela 
en  coniséquence  d'une  option  à  lui  référée 
par  un  arrêt  •  du  17  janvier  1668 ,  de  la 
eonr  souveraine  y  qui  le  condamnait  à 
restituer  au  recteur  tout  ce  qu'il  vérifierait 
avoir  payé;  d'ailleurs  ks  refvenus  de  la 
chapelle  depuis  l'an  1599  jusqu'au  ^mois 
de  juillet  1662,  tant  pour  la  redevance 
^uumelle ,  que  pour  les  réparations  de  la 
chapelle ,  s'il  n'aimiait  mieîox  se  déporter 
dn  droit  de  patronage  ou  de  présentation 
à  la  chapelle.  Le  père  Goilleminot  accepta 
le  dépôt  9  et  renonça  à  toutes  les  préten- 
tions qn'il  avait ,  tant  pour  le  R.  P.  abbé 
de  Moyénmouticr ,  que  contre  le  sieur 
Médard  et  les  héritiers  du  feu  Jacques 
Crarier  vivant,  chapelain  de  ladite  cha- 
pelle ,  et  les .  religieux  bénédictins  de 
bières  y  tant  pour  le  cens  en  argent  et 
le  fotn ,  et  pour  méliorations  et  frais  de 
procès ,  s'obligèrent  de  payer  à  l'avenir , 
^  la  décharge  du  sieur  ibhé  de  Moyen- 
montier,  àTal^  de  Béchamps,  le  ctens 
en  argent,  et  au  curé  de  Douneleyière  j  le 


foin ,  et  de  faire  le  service  accoutumé. 
Cette  chapelle  est  aujourd'hui  desservie 
par  les  reli^eux  deBoslères. 

AVOLD  (sAiNi^)  ET  HOHBOURG , 
vulgairement  dit  Homouno  -  l'Évâqub  , 
pour  le  distinguer  du  grand  Hommoumg  y 
à  deux  lieues  de  Deux-Ponts. 

Sainl-Avold ,  est  une  ville  considéra-  ' 
ble  de  la  Lorraine-Allemande ,  située  sur 
la  grande  route  de  Francfort  en  France^ 
et  sur  la  petite  rivière  de  Rosselle ,  et 
non  sur  la  Moselle ,  comme  quelques-uns 
l'ont  écrit.  Ville  autrefois  fermée  de  mu- 
railles, située  à  l'orient  de  la  ville  de 
Metz,  dont  elle  est  éloignée  de  huit  lieues, 
à  cinq  lieues  de  Sariouis  ,  vers  le  midi. 

Elle  tire  son  nom  de  saint  Nabor,  mar- 
tyty  nommé  par  corruption  ,  saint  Avold 
en  français ,  et  Santderper  en  allemand , 
dont  le  corps  fut  déposé  dans  l'abbaye  de 
ce  nom ,  vers  Tan  750 ,  par  Grodegand 
évêque  de  Metz,  qui  en  est  considéré 
comme  fondateur,  car  le  monastère  sub- 
sistait assez  long-temps  auparavant. 

.  Saint  Fridolin,  Hibemois  de  naissance, 
étant  passé  en  France  sur  la  fin  du  règne 
de  Glovis,  au  commencement  du  YI  siècle, 
et  s'étant  arrêté  à  Poitiers  ,  fat  chargé  du 
gouvernement  du  monastère  de  saint  BEi- 
lairo,  célèbre  évèque  de  cette  vîile.  Rem- 
pli de  l'esprit  de  Dieu,  il  voyagea  en 
plusieurs  endroits  et  réforma  divers  mo- 
nastères. Etant  arrivé  au  lieu  ou  est  au- 
jourd'hui' Saint-Avold ,  il  engagea  Sibe- 
baud  évéque  de  Metz,  v.ers  l'an  740-,  à  y^ 
bâtir  un  monastère  qu'il  nomma  HiUaria-  ' 
czan(l),  en  l'honneur  de  saint  Hilaire^ 
pour  qui  il  avait  une  dévotion  singulière , 
et  sous  le  nom  duquel  il  consacra  tous  les 
monastères  qu^il  fonda  ^  ou  qu'il  réforma. 
On  croit  que  l'abbaye  de  Saint-Avold  fut 
d'abord  dédiée  soùs  l'invocation  de  saint 
Pauk 

Ce  ne  fut  que  sous  l'éTéque  Crod^ang, 
vers  l'an  765 ,  qu'il  prit  le  nom  dé  Saint- 
Avold,  à  cause  des  ry^liques  dç  saint  Nabor, 


I  / 


(1)  Annal.    Booedict. 
Aono  5po. 


tom.  L   pag.  âai. 


(  39) 


que  çç  prélat  y.  déposa.  I^'^ê^è  Angçl- 
rkme  mort  eu  $it  pa  818-,  ai3i|^ma 
considérablement  ce  j^o^astèrie  ;  dpjit,  il 
eê\  coiMiidéré.  çomipiie  un  (les  pl^»  insignes 
bienfEiiteurs. 

'  L'abbé  de  Saint-Avold  tei^ai^  autr^b 
le  premier  rang.  p^n(ai  Içft  autres  abbés  ^' 
aux  assises,  géneirales  dé  réy^héde  Metz  ; 
il  prenait  auss^  \ç  titre  de  pi:emîer  baron 
de  i'éyêcbé  (i) ,  ft  cff  titre  ^ui  eçt  donné 
dans  plusieurs  traités  passés  avec  les 
comtes  de  Nas$au  Sarrebruc]^  j  les  comtes 
de  Sarrebrtick}  vassaux  de  Téglise  de 
Metz  ,  jparent  avoués  béréditaires  de  Hom** 
bourg  et  46  la  viU^  Ct  abbaye  de  Saint» 
Avold.(2),  Lesévé^ues  ^  Metz  établirent 
à  tiom$ourg^rEyêque ,  et  à  Saint-Avo^  , 
une^GOur  composée  de  vijçfgt--qus^tFe  per- 
'isonnés  ,  qui  avaient  le  nom  d'écheyin$,  et 
qui  étaient  tirés  de  toutes  les  villes  ^e  la 
la  chatellenie.  On  appelait  ce  tribu,nal ,  la 
grande-cour  et  ^a  vouçrie ,  dçnt  était  çhfif 


pr^èce  est  siti^iét^  à  lilen^  Hfvpes  fie  UtiIU 
4e  Deu^riPonts ,  vers  le  npr4  f  la  seeoiide 
à  une  lieue  ^  dçmif  di9  l^iiM^voM;  vert 
rojçient. 

Le  grand  Hombourg  subsîstilit  avant 
Fonzièi^e  et  ^Qi^/nmoB  ^i^ole ,  et  avût  titre 
de  Comté,  (l)  Le  comte  Volsiar  ou  Folmar 
était  avoué  de  Xabh9ji^  4e;  Saint* Avôld  en 
787  (i)  i  ÇÇ&  sortes^  4^  voué»  abusaient 
tellement  de  leur  pouvoir,  quia  par  leurs 
vexations  çt  ktirs  piU^ries^,  I0  monastère 
était  réduit  à  ne  ppuvQir  nppcrir  le  nombre 
de  religieuse  nécessaires^  posAfy  foire  TofËce. 
Angelranie  ^  évcquo  d^  M^ ,  obligea  Vol<- 
mar.  à  les  réprimer^  et  pn  lui  assigna  cer- 
taines terres  situées  çii  Alsace  y  p&n  qu'à 
l'avenir  il  laissât  les  rçligiçux  jouir  paisi- 
blement de  lei^rs  autrf^  ki^M. 

Il  7  a  beaucoup  d'appiarence  que  ce 
comte  Yolmar  oit  Fol^^ar^  était  aïeul  oa 
bisaîeuld'un  autrç  Folmar,  comté  de  Hom- 
bourg ,  qui  laissa  son  epmïé  de  Hombourg, 


le  comte  de  Saxbruck  9  voué  béréditaire  ; ,  à  son  ûls  nomn^  Hugues  ;  lequel  étant  dé- 
le  comte  de  Gréhange  en  était  arrière-vpué.  cédé  sans  cafa^is ,  les  sei^eurs  des  en^i- 
L'abibAJc^  de  St.-Avold  est  a;UJourd'faui  rons,  etenparUcuUep  Mathieu  P'du  noai) 
çn  règle,  erpos^çdée  par  le  révérend  pèrç  duc  de  Lorraine,  s'emparèrent  du  comté 
donv  Josepli  Baudinpt ,  depuis  Tan  1744;  ide  Hombourg  et  des  terres  des  environs , 
elle  reçut  la  réforme  dé  Sainl>^Y9iii%ci  en  ]  qui  étaient  fiefs,  de  l'évéché  de  Metz. 

En  <i27  el  1135,  il  y  avait  un  Gode- 
froy  qui  prenoitle  titre  de  comtie  de  Castre, 
et  de.  ^oml>o^rg  ,etenli37,  Indiction  14, 
on  reii^s^rque  HugQes .,  çonHe  de  Oasboui^, 
et  Yolmar,  cocat^  de  Homboutg. 

Etienne. de  P^,  évéque  de  Metz,  mort 
en  1 163  (3) ,  entreprit  de  retirer,  le  comté 
de  UombotW'gy  4^  mains.de  ceux  i|ui  s'en 
éia^t  ei^PAfé  ,  Imr  ai  la  gueanr^,  et  en 
particulier  à  Mathieu  P^  duc  de  Lorraine, 


lÇ^7v  Elle  a  été  exposée  çqi^me  >ous 
anciens  étabU$sêQie&s,  surrlont  ceux  qui 
se  trouvent  situés  suç  les  froipitiççes  de  la 
France  et  de  rAlleihagne ,  à  une  inanité 
de  révolution^  fàçlieusesj  ce  qtii  fait;  que 
l'oneo^Euiait  assez  peu  son  histoire;  i^ous 
parlerojRS  de  ces.  révolutî^ii^  ds^ns  la  $uite, 
da^S  rhist(Mre  4^  la  ville  de  SiaiiUt-Avold , 
et  dans  celle  des  deux  I^ombourg,  que  j|e 
ne  dois  pas  séparer,  de  Saipt^-A^old* 


riions  çonçiaissons  4^ux  ^HJm  4'S(om-j  qui  ré^^  dépits lap  li^9sjusqu* 
bou^  (3),  Vu^^^  plus,  ancienne.  iK>n)imée  >  îltienne  app^^'é  de  l'autorité  et  ii 

/«    Grand-^tTnmhoua' .  on  HombouFs— le<i-'  Ha    ri>nnnem*ur    Fridepic    Barb«- 


'enll76. 

des  forces 

/e   Çràf^r-IIomhçjug  y  pp  ffomb^^^rg-rler  Lde    repipereur   Fridepic    BarberÏBbusse, 

Ci^teau;  l'aut^ç  plus^  QM?|deme.,  ipipmmée  ;  i^éuiiiît  Homl^        à  son 'dootàlne ,  ^  en 

investit  d'auiççis  seigneurs;  tar  len  1195, 
M«^hil4e ,  comtesse  de  fi[ojp2)iouiig.^  Ic»nda 


conununément  Homheurg'VÉvêque,    La 

i)Lou5uçrue^état  dp  Frai^fijr  Partip  a.  Tabbaye  de  SaUval.  (4)  Etienne  de  Bar 


ÏÂQ.  I  ^01  !àrr^t  '  de  réunîott ,  p .  5a ,  53 . 
Le  Grand-Homboarg ,  oi|  nombourg-, 

Ii8-Cbâljç?u*,        .  ^ 
nombourg-lTËvêque . 


fi)  Hist.  de.Iio/raine,  pir..  p.  9g3,«.  t 

(1)  An  787.  ■'.•"■:■ 

H\  JUé^iâse,  Htttoirede.lièiB,  f>.  S97 


a. 


»  • 


(M) 


dopttft  FiMroetlie  àBtbnabomg,  «ncoMM 
deSarltmck  sesTsasaux* 

lac^e»  de  LorraÎBe  qui  taccé^  eq 
12^8,  à  J^can  d'Apremont ,  éféqve  de 
MeU^  $)iida  H^amhourg-VÂoéque  ^  et  y 
hàdtimoiiàleaaausQiDiiietdek  YiUe(i), 
dont  les  rumes  snbabteat  encore  ;  œ  châ- 
teau éi^t  Bagnifique  pour  ce  t^mps^là;  il 
7  fonda  de  pins  en  1234  y^uneJcoUégialej 
sous  rinvocttion  de  saint  Etkojie^  patron 
de  la  cathédrale  (le  ^lotz. 

Bombourg^  l'Evêque  est  sitaé  sur  une 
momagaeisoMe  de  toutes  parta^  la  chro- 
Diqzufdelblz,  Tappelk  êpeçukan  num'^ 
di  (2)^  la  Guiâite  du  Jl|ptnde,  parcequ'il 
doinjne  sarteaeaykens.  laequea de i/»^ 
nîjifi  (3)  y  bàtk  un  palais  pour  lui  >  et  de^ 
appartenens  s^arës  pour  ks.  gens  de 
guene  de  la  garnison  ;  des  deneures  poiiv 
les  boi|i^geois  tpd  forment  le  bo(ncg>  de 
Rombourg ,  et  une  église  proche  le  châ- 
teau ,  pour  treize  chanoines  qu'il  y  fonda  ; 
Hombouiig^rËTéque  subsiste  encore  ;  mai^ 
fort  déchu  de  son  ancienne  spleniieor, 
le  chapitre  est  réduit  à  quatre  chanoines  ; 
le  château  abandonné  et  toi|l  découvert , 
conserve  encore  quelques  viflîgey  de  son 
ancienne  magnificedce^  on  y  voit  les  Testiges 
des  salles^  des  écuries.  Toutes  de  caves  ^ 
et  un  paît  trèft-^profoi|d,  taillé  dms  le  bqc, 
et  large  de  quinze  à  sei^  pieds  de  dia- 
mètre^ eosovte  /fue  depuis  asses  longtemps; 
Hombourgr-4f£yéque  ne  fiût  plus  aucune 
figure  dans  l'histoire. 

Après  la  mort  de  l'évéque  Jacques  de 
Lonûiioe  ^4)  y  Philippe  de  Fioranges  son 
proche  parent ,  lui  succéda  dans  réréchi 
de  Metz  ;  mais  son  élection  fut  traversée  y 
et  il  fut  obligé  de  se  transporter  à  Rome  y 
pour  la  faire  confirmer  :  Pendant  son  ab- 
sence, le  duc  de  Lorraine,  et  d'autres 
seigneurs,  qili  ayaient  des  prétentions 
contre  loi ,  se  saisirent'  chacun  de  son  côté, 
de  oertames  ^forteresses    dépendantes  de 

(OAnno  i543* 
(a)  Hist.  MeteDS. 

(3)  Hist.  de  Lorr.,  tom.  i  ,  p.  71 ,  pr. 

(4)  Hist.  de  Lorr. ,  t»  3 ,  p.  480. 


Vifiékiy  comme  iê  Hombouf  »  deT^ie** 
luvteiii ,  eic» 

Philippe  à  ao9  lelour  de  Bom^  Icowa 
so(i  dioç^  dans  le  trouUe;  les  fMÎgiieurs 
du  voisinage  y  ayapt  comm»  ,une  i^ififiilé 
de  désordresi  il  fut  obUgé  de  lesEépnimar 
par  la  force,  et  de  retirw  comme  il  pfil^ 
ce  qu'ils  avaient  usurpé  daa  terres  de  w^i 
évéêbé, 

l4e  jeudi  d'apnès  la  saint  |ioe  de  Tan 
1227  (i),  Frideric,  comtedeLinapfs^y 
£t,hpinmage  i  Lawwnf ,  évéqpp  de  Hetz , 
pour  le  quart  de  Molesberg,  ai^eç  ses  dé- 
pend4i|«es>  reodable  à J'év^e.  de  Ilel^* 
I>aiis  cetacie  il  est  dit ,  que  le  copte  4e 
linattgei  ^  sviii successeurs,  so^t  obligea 
de  foire  giirde  au  château  de  Hom^ourg, 
appartenant  à  l'évéque  de  Metz.^  deuxmojt 
par  ehacun  an  j»  eu  en  personne ,  ok  par 
un  soldat.,  qui  prêtera  eermant  à  Tévéïpe* 
:  Suffeh^  4'Aivéne4 ,  étant  moË  :i  sur  le 
ti!Ôqe  épiscppal  de  Metz  (2) ,  entreprit  4^ 
retirer  des  maiee  du  dvc  Ferri  l^^le 
comté  de  Castre ,  suivant  les  termes  de  ¥90^ 
gagement  qui  avait  été  fait  au  duc  Ferri; 
ee  prince  qui  s'attendait  à  en  demeocer 
propriétaire:,,  résolut  de  faire  la  guenie  i 
l'évoque.,  et  éqgagea  dans  sa quereUe,. le 
comte  de  Bar  ;  Bnrchard  d'^vénes  voy<aat 
cet  orage  se  former  contre  lui^  se  retimà 
Uowbowg-VÈYéfpx^  y  d'où  il  envoya.  4«- 
mander  du  secoure  à  ses  parens,  à  tes 
amis,  à  ses  alliés,  et  à  ses  vassaux.  Ce- 
pendant le  duc  de  ^Lorraine  fit  le  dégât 
sur  les  terres^  de  Tévéque,  et  vînt  ravager 
St.-Avo{d,  ville  dépendante  del'évédié 
dé'Hetz,  y  jSt  beaucoup  de  priaomûersy 
et  emmena  beanc^mp  de  bétail, 

Bitrdiard  avec  ses  troupes  SjB  Mot  en^  em- 
buscade au  bois  de  Varrent,  et  lui  livia 
la  bataille  à  Beningen^  apus  Helring  j  les 
troupes  de  Ferri  forent  battues,  plpsienra 
Lorrains  y  périment,  et  le  comte  de  14- 
nanges  y  fut  fait  prisonnier,  e(  aebetaebi- 
rement  sa  liberté*. 

Benaud  de  Bar,  frère  de  Henri  III , 

aMenriase ,  p.  477* 
Hist.  de  Lorr.  ^  tom.  a,  p.  3g6; 


(M) 


comte  de  fiiar  (i)  y  ayant  été  élu  érSque  de 
Metz  en  1301 ,  fit  son  entrée  solemnélle  à 
St-Atold  TàÉtnée  suivante  1503 ,  y  fut 
reconnu  comme  seigneur  souTerain,  et 
reçut  le  serment  dé  fidélité  des  bourgeois  ; 
de -là  il  serendîUia  diâteau  de  fiombourg- 
4svéqne,  y  cél&ra  la  messe  dans  Féglise 
eoUéglale  de  Saint-Etienue,  reçut  le  ser- 
ment de  fidélité  des  chanoines  y  des  voués  y 
des  8ou»-veués ,  et  >  des  principaux  habi- 
tans. 

4Sous  révêque  Ademare  de  Hontil,  vers 
Tan  1545  (2) ,  le  duc  Raoul  déclara  la 
guerre  à  ce  prélat ,  le  poursuivit  jusqu'à 
St.— Avold.  Le  lendemain^  le  duc  ayant 

<  oieM  la'  bataille  ^  l'enneiniy  11  la  penlît , 
fut  renversé  de  cheval,  et  obligé'  de  se 

"-^retirer  vees  Amamce* 

JPhilippe  de  Vignealle  j  danr  sa  chroni- 

-t^ne  manuscrite,  dit,  qne^ce  fut  k  ad- 

•'gneur  de  Rodemacli,^m  fit  la  -guerre  à 
r^éque  de  Metz  ,*  qn*fl  entra  sur  lestCiTes 
de  révéché ,  ^avec  grande  puissance  de 
gens  (larmes  ^  et  accompagné  'de  plusieurs 

•  seigneurs ,  barons  ,  chc^aiierB  et  autres  ; 

»quHl  vînt,  mettre  le  siège  devant  Saint- 
Âvold  I  où  révéque  Ademare  de  M ontil 
était  entré  avec  ses  gens.  Il  en  sertît  beau- 
coup' moins  fort  en  nombre  de  soldats  que 


êén  ennemi  ;  iï  ne  laissa  pas  de  reikiporter 
la  victoire',  et  y  fut  fait  prisonnier  avec  le 
seigneur  d'Ai^mont ,  et  plusieurs  autres 
grands  seigneurs ,  au  nombre  de  90. 
*  Depuis ,  l'évéqne  Ademare  eut  encore 
grande  guerre, contre  le  duc  de  Lorraine, 
et  fit  grands  dégâts  dans  son  pays. 

En  1348 ,,  Marie  de  Blois ,  régente  de 
la  Lorraine  (5) ,  fit  la  guerre  au  même 
év^êque  Ademare.  Les  comtes  de  Luné- 
ville ,  de  Saim  ,  et  le  seigneur  de  Rode* 
mach ,  qu'elle  avait  appelé  à  son  secours , 
et  auxquels  «lie  avait  donné  le  commander 
ment  de  ses  troupes ,  s'avancèrent  vers  St.-^ 
Avold  et  en  formèrent  le  siège;  la  garnison 
se  défendit  si  bien,  qu'ils  furent  obligés 

hj  Hisl   de  Lorr. ,  tom.  î  ,  p.  480. 
fa)  Ibid, ,  paff,  5^4. 
(3)  ïbitf. ,  p.  533. 


de  surseoir  aux  attaques,  en  attendant  le 
secours  qui  leur  venait;  mais  Ademare 
prévint  ce  secours  et  battit  .les  ennemis, 
Il  en  tua  jusqu'à  deux  mille  trois  cents. 

Thieni  Bayer  de  Boppart  (1),  qui 
était  évéque  de  Metz  en  1382,  fit  denoa- 
veaux  bâtimens  à  Hombourg-l  eyéque,  et 
répara  les  anciens.  Pédant  son  épiscopat 
qui  fut  fort  court,  ses  parens  s'étaient  mis 
en  possession  de  quelque^  terres  dépeih- 
dantes  de  l'évéché  ;  en-  particulier ,  ils 
s'étaient  emparés  de  Hombourg-l'Évéque, 
•t  d'Albestroff;  mais  Raoul  de  Coucy, 
-Mqat  de  Metz ,  successeur  de  saint  Piierre 
de  Luxembourg ,  après  avoir  inutilement 
répété  ees  seigneuries  usurpées ,  prit  les 
armes,  assiégea  Hombourg,  et  réduisit 
cette  place  à  son  obéissance^  par  traité 
passé  entre  Inl  et  les  Bayer,  qui  étaient 
alors  fort  puissans  dans  le  pays  ;  le  traité 
est  de  1588. 

Les  évéques  de  Metz  accordèrent  des 
privilèges  considérables  aux  habitans  de 
la  chàtellenie  deSt.~Avold  et  de^Hom- 
bourg-4'Évéque;  ces  privilèges  furent  ^con- 
firmés en  1Û8,  par  Tévéque  Jean  de 
Vienne,  évique  de  Metz,  et  en.  1385, 
par  révéque  Thierri  Bayer  de  Boppart, 
tt  en  1589^  par  Raoul  de  Couci,  Qaeir 
quê^temps  «  après  ,  le*,  même  '  Raoul  de 
Gouci  en  1595 ,  enga^  au  duc  Charles  II 
de  Lorraine  (2) ,  la  moitié  de  Hombourg- 
TEvéque  et  de  Saint-Avold^  la  ville  et 
château  de  RemberviUer,  la  moitié  du  ban 
dcpinal ,  la  ville  et  le  château  de  Momeny, 
de  Lucebour^,  d^  Fribourg,  d'Hebel- 
dange ,  d*Heligmer^  pour ,  s'acquitter  en- 
vers le  duc,  d'une  somme  de  quatre  mille 
francs  de  bon  or,  qu'il  lui  devait  ;  l'évéque 
Raoul  se  réservant  le  droit  de  rachat^  avec 
les  hommages. des  vassaux^  et  cet  engage- 
ment dura  assez  loog-temps.   , 

£n  1455,  le  duc  René  fit  ua  accçni 
avec  Conrade  Bayer  (5) ,  évéque  de  Metz, 
par  lequel  il  lui  rendit  les  villes  de  Nome- 

(1)  Hist.  de  Lorr. ,  t.  a ,  p.  6ai ,  721,  An. 
i38i. 
(aj  LoRgurue ,  partie  a  ,  p.  iSg. 
(3)  Ibid.,  pag.  78a. 
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nj^  Saint-Arold ,  Bacéarat^  et  le  ban  de 
Delme^  et  quelque»,  autres  terrea  y  depuis 
long-temps  engagées  par  les  étéques  de 
Metz  aux  ducs  de  lorraine;  René  les 
rendit  mojennsàit  la  sonune  de  quinze. 
mille  ^florins ,  qu'il  reçut  de  ce  pjrëlat 
TersTaniffl^O.  ;     . 

Sous  répiscopat  de  Geoi^  de  Baden  (i)^ 
réTeché  rentra  dans  la  pleine  jouissance 
de.  la  châtellenîe '  de  Saint-Ayold,  dont 
Bernard  de  Sarbruck  fut  établi  châtelaia 
et  recereur  pour  trois  ans  ^  par  le  princier 
et  le  chapitre  de  Metz ,  comme  adminis- 
tralear  de  l'évêché. 

£a  1551  (^),  le  cardinal  Robert  de 
LcnonèoUrt,  éyêque  de  Metz,  engagea 
ayec  le  consentement  de  son  chapitre^  le 
domaine  de  St.-Aveld  et  de  Hômbourg  y 
à  Philippe  comte  de  Nassau  Sarbruck , 
à  la  réserre  des  aides  ordinaires  et  extraor- 
dinaires y  des  droits  de  régale  et  de  sonye- 
raineté ,  moyennant  qtiinze  mille  florins 
d'or,  qui  devraient  être  rendus  par  Térè- 
que ,  avec  le  prix  de  l'engagement. 

An  1561  (9)  y  intervint  un  accommode- 
ment'entre  le  duc  Charles  III  et  H.  de 
Beaucaire ,  évéque  de  Hetz ,  par  la  mé- 
diation et  l'arbitrage  du  cardinal  de  Lor- 
raine, par  lequel  il  fut  arrêté  5  que  les 
Villes  d'Albe,  de  RlÀmont,  de  Sarbourg^ 
etde Deneuvre >  G)nflans  et  Cîondé ,  de^ 
meureraîent  au  duc  de  Lorraine,  et  qoe 
Hômbourg  et  Saînt-AvoM,  Baccarat  et 
Bemberviller^  seraient  àFévêque  de  Metz; 
cet  accord  fîit  signépar  le  cardinal  comme 
arbitre  et  par  les  parties-,  le  25  de  février 
156â ,  et  le  chapitre  de  Metz  consentit  à 
cet  accommodement,  aussi  bien  qu'à  l'alié- 
nation que  fît  le  même  cardinal ,  du  ban 
de  Delme  ,•  et  à  l'union  qui  en  fut  faite 
à  la  «eigneurie  de  Nomeny,  en  faveur  du 
prince  Nicolas ,  comte  de  Yaudémont ,  en 
1566.  V 


iO  Lopgiieruë,  pk  iSg. 
a)  iT 
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[^)  Hî&t.  de  Lcrr.',  tom.  3  ,  pag.  46. 

Meurisse ,  Hist.  de  Mets ,.  pag.  63 o.  Voyez 
aassi  Tarrét  de  réiiniôD  4n  ao  mai  1680,  p«g» 
5o,  5i  et  Sa»' 


Quelques  années  apves ,  Î^Use  deMeir 
se  trouvant  dans  une  grande  nécessité ,  le 
chapitre  donna  son  consemement  en  1567, 
pour  un  engagement  (|ue  le  cardinal  de 
IfOr.aine,  leur  évéque,  prétendait  faire 
des  revenufrde^révéché  etmémedessdinesy 
jusqu'à  la  soniBM  de  trente  mille  éeus^Bn 
vertu  de  cet  acte,  le  cardinal  de  Loifaiiie^ .. 
administrateur  perpétuel  f  et/  soa  frère  le 
cardinal  de  Guise ,  titulaire  del'éyéchi  de. 
Metz,  et  en  considération  do  ce  fuelénr 
neveu  Benri  de  Lorraine,  duc  de  Guise , 
avait  fourni  vingt  mille  florins  pour  éteindre* 
une  rente  de  pareille  sonnske  hypothéquée 
sur  la  chàtellenie  de  Vie  et  de  Harsal ,  et 
constituée  parle  cardinal  de  Lenoncourt , 
en  1551 ,  au  profit  du  comt^  deNassao- 
Sarbruck  y  et  parceque  le  duc  avait  fourni 
dix-huit  mil)e  flcMÎns  pour  retirer  le  do- 
maine de  Saint-Avold  et  de  Hons^ui^ , 
engagé  ^eur  cette  somme  au  comte  de 
Nassau-Sarbmck. 

Ces  cardinaux  donnèrent  en  fief  à  per- 
pétuité au  duc  et  à  ses  descendant  (1) , 
ma^ea  et  IbmeUes,  oaint-Avold  et  Hom^- 
bourg  avec  toutes  les  voueries  et  ladépea* 
dance  ,  sans  rien  réserver,  sinon  les  aides 
impéria^nx,  et  la  charge  de  rendre  foi  et 
hommage  aux  évéques^  de  Metz,  et  en 
outre  de  fournir  dans  cinq  ans  la  somme 
de  cmt  mille-friancs  barrois  ,  pour  étrâdfe 
d'autlres  dettes  de  l'évêché  de  Hetz.  Ceci 
se  passa  le  16  mai  1572  ^  le  chapitre  de 
Metz  refusa  d'abord  de  donner  son  con- 
sentament  à  cette  érection  ;  il  ne  la  donna 
qu'en  157&. 

Le  duc  de  âuise  donna  des  actes  Tan 
1572  et  1573 ,  par  lesquels  il  reconnais- 
sait tenn*^  ces  seigneuries  de  l'évêque  de 
Metz  ,  et  s'obligeait  à  lui  en  faire  lliommage; 
après  quoi  il  prit  possession  da  cette  châ-« 
tellenie  et  de  ses  dépendances ,  à  la  ré- 
quisition du  chancelier  de  Tévéché  ;  les 
habitans  prêtèrent  serment  de  fidélité  au 
duc  de  Guise  en  1576  y  après  avoir  été^ 
déchargés  du  serment  qu*i]s  avaient  faits 
auparavant  à  l'évêque  de  Metz. . 

(1)  Hîst.  de  Lôrr.y  tom.  a  ,  p.  i363w  Voyez 
les  preuves  soos  Tan  1 5  7  x.  ^      , 
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M  éèêà^sàfftmÊlm y  eitf  <m  tr^ote  dalift 
Faïtyté  Hé  iMMilM  (i)>  dd»  Tau  1574  ^ 
lAiè ^t«AtiB4  data  {vvojet  de  Ttni«e  de  Hom- 
bwt»î;  et  SlËDit^yold  y  âa  due  Charles  III 
de  Lbffaâtè ;  imi*  1»  ^e  de  Qtàaé,  et  en 
il^S^  lâiê  pik>aBl«tioii  dit  duc  tSiarlês 
an  m»  d%tt9èotïtfflts  »  pôot  tiaiter  en 
Klh  ftOOi  amê  le  dût  de  3«ilse>  pdltt*  VacSmlI 
de  âM^MUl-g  ^t  dé  Saint-ÂFold  $  le  dntt 
dft  CutM  kè  tteiidit  le  i)4  de  «lamniire 
158Î  ^  an  ûm  QMrH»  IC,  moyeànait  la 
«IMUM  defiMiffr-tiiigt  Mike  mille  écvB  sol, 
à  Mistfii  de  Séuâffite  sols  pièce  ^  yàlaiit  deux 
cittits  tfteiati^tiiigt  mille  livres  ttMfiiois , 
ml  ftamu  pay^  comptant  au  due  de 
é^ise  )  qili  Tenôn<}a  ponr  Inl  et  ses  enfans^ 
à  la  Si&stittttion  linéàle  et  perpétuelle , 
mise  dan^  l'infëodatioa  par  les  deux  ear- 
dinaait  de  Loriraîne  et  de  Guise. 

Après  'jela,  lé  proclil«ar  du  duc  de 
Lorraine  lut  mis  en  possêssîoti  dé.Hom-» 
botu^  et  dt  Saîs^t-Ateld,  le  27  octobre 
158â  ^  le  e»ittrat  ùa  apprevté  et  ratifie 
l'aa  1586,  p?.r  le  cardinal  Charles  de 
Loitàine>  ils  dn  dnc}  et  oe  dernier  fit 
honunage  de  Saint^Ayold  et  lîombonrg  à 
son  filS)  eardiiud,  tftéque  de  Ketc  et  de 
Sctasbourg,  et  il  en  donna  ses  lettres  le 
15  de  septembre  1599. 

Apfis  la  mon  dn  dnc  Charles  III,  le 
dttc  Henri  II,  son  fils ,  rendit  les  mêmes 
detdrs  en  16d9 ,  à  Anne  Descart,  oardi-r 
nal  de  GWri ,  évéque  de  Mets. 

Cet  hobmàg^  ibt  sospenda  dans  la  snlte, 
à  cause  que  la  Lorraine  fat  occupée  par  la 
IVànce>  au  traité  de  paix  de  Westphalie , 
le  fief  in^érial  de  Vérêché  de  Metz,  fîit 
cédë  et  inciNrpol'é  à  laeouronne  de  France. 

Mais  le  duo  Charles  IV  ayant  été  remis 
en  posJGtessioh  de  Hombourg  et  de  Saint- 
Arold  y  en  yertu  de  la  pdx  des  Pyrénées , 
parcequ'il  en  était  en  possession  en  1 635; 
le  duc  Oiarles  lY^  dis-je  y  ne  roulutrien 
dianger  à  ce  que  ses  prédéeesseur»  avaient 
fidt  à  l'égatd  de  ces  deux  seigneuries  y  et 
ces  difficultés  n^ont  été  tetmnées  que  par 
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le  traité  de  Paris  de  1718.  AiUcle  XIY, 
par  lequel,  le  rtn  cède  au  due  Léopold, 
toiit  le  droit  de  souraràteté  qm  apparte- 
nait à  sa  couronne  y  par  le  traité  de  UxaàSr 
ter 4  et  lui  remet  toutes  ses  prétentioiis. 

raidant  les  gucn-es  de  Lorraine,  sous 
le  duc  Charles  lY,  et  en  163I|'  Giiqaot, 
un  des  pliiè  raillans  Capitaines  dès  ut»npes 
LoitaincB,  se  ioût  à  la  tété  de  s»  partis, 
et  se  rehdit  maître  de  Saint-Avold^  da 
gobteHiëur  et  dei  soldats  finùiçais  qui  %'1 
trouTèrent,  ce  qu'il  fit  sahs  peidre  an  seul 
homme. 

Comme  le  grand  Hombourg.  appartie- 
nait  à  la  maison  de  Nassau-SarbnidL  et 
Otweiler,  le  duc  Charles  lY,  en  1644  ou 
45  y  s'en  saisit  sous  prétexté  que  l'empire 
lui  lierait  quelques  arrérages  de  subsides, 
qui  lui  araient  été  promis  quand  il  s'enga- 
gea dans  la  guerre  contre  la  France  et  la 
SuèdOé 

On  couTint  à  Munster,  en  1648,  que 
le  duc  rendrait  Hombourg  au  comte  de 
Nassau  y  à  condition  qu'oit  lui  paierait  les 
arrérages  qui  lui  étaient  dûs  et  qui  furent 
fixés  à  cent  mille  écus  ou  'environ;  il 
tqucha  une  partie  de  cette  somme ,  ffis^ 
n'ayant  pas  louché  le  reste  y  il  demeura 
en  possession  de  cehe  place  Jusqu'à  sa 
sortie  de  Lorraine  en  l67d.  H  mit  alois 
en  1671  y  le  château  de  Honaboùrg  eu 
forme  de  dépôt  eiitre  les  mains  de  l'élec- 
teur de  Tréres  >  qui  y  tint  garnison ,  jus- 
qu'à ce  ({ne  là  France  s'en  empara  par  le 
maréchal  d^Humiéres  en  1678 i 

En  1663  (1)^  on  entra  en  négodàtlon 
stir  quelques  plaintes  que  faisait  le  dnc 
Charles  IV,  touchant  lé^  entreprises  ^& 
les  gens  du  roi  faisaient  contre  Saint-* 
Ayold  et  quelqu'autres  plâcèS  ;  ma&  dette 
négociation  n'aboutit  à  rîen  atitre  cho$e , 
sinon  y  que  le  roi  dédara'qu^il  voulait  re- 
tenir Marsal  suivant  l'option  qu'il  sciait 
réservée:  Enfin ,  par  arrêt  du  10  septembre 
1685^  Hombourg  et  Saint-âiiold  furent 
réunis  au  domaine  du  roi  (2)  ;  mais  ti» 


Îi)  Hist.  de  LorJ,  t.  3  p.  6{7. 
3)  Hist.  de  Lor. ,  t.  S,  p.  695. 
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rëoniolis  fateol  cassées  clans  la  so^te, 
comme  Ton  ààil ,  par  lei  articles  fV  et 
XXXI  dû  Waité  de  iliswicli:. 

Saint-Atoldi  et  itomboa^g  ftiVent  hes^- 
titaës  aa  dttc  Léd)>old ,  par  le  traite  de 
Biswick  eki  i6^7,  et  11  eà  a  jdui.pâisible- 
Mebt  pendant  sa  TÎe  j  et  le  dnc  François  , 
son  successeur,  Jusqu'à  l'entière  cession  de 
k  Loiraine  en  ^757. 

Hombourg-4'Évà{ue  y  ou  boitiBburg- 
kn Ville,  où  îl  y  arâit  Siiitrefois  prévôté 
rojale ,  f>nne  arljourd'htkl  deui  "alliages , 
Hombourg  haut  et  Hombourg  baï  )  mu  né 
composent  qu'une  iaémé  cbmmuiiàutë ,  â 
tioe  lieue  et  demie  de  Saîht-AVdld. 

I!  7  a  de  la  houille  au  pied  dé  la  riion- 
taguej  Féglise  était  àntrèfôb  t*oIllgialc. 
Les  x^bllèts  s'établirent  à  Hombourg  S|lr 
une  permission  du  roi  de  Pologne  ^  du  Si 
déconbré  1749. 

La  prerôté  royale  de  Saint-Arold  est 
supprimée,  elle  répond  aujourd'hui  au 
haillage  de  Boulay  ;  il  y  a  encore  à  Saiilt- 
Avold,  hôtel^è-^Tille ,  halle,  foire  et 
marché. 

On  trourè  aux  environs  de  Saint-Atotd, 
enbeattcouf^  d'endroits,  des  restée  d'anti- 
quités pàyennes  :  nous  y  avons  vu  autre- 
fois une  statue  en  demi  rbliéf  dé  la  déesse 
Diane,  renyersée  auprès  d'aune  fontaine 
minérale  à  une  demie  lietre  de  Saint- 
Avold  vers  l'orient'^  mais  cette  statue  était 
brisée  en  deux  morceaux  et  toute  défigu- 
rée; il-  paraissait  par  ses  débris  quVlle 
était  nue  et  plus  grande  que  te  naturel. 
Elle  était  près  d'Une  fontaine  où  appa- 
ranment  on  l'adorait ,  comme  déesse  des 
bois  et' des  fontaines. 

On  m*a  envoyé  depuis  peu  un  ba^  té- 
M  représentant  Minerre  ayec<  tous  ses 
attributs',  la  chouette^  la  baste ,  le  bonnet  ; 
cette  pièce  a  deux  piçds  et  demi  de  hau- 
teur, etvn  pied  en  œuvre,  elle  se  trouve 
posée  daiis  tin  pignon  d'une  maison  du 
viBage  de  FHôjpital  à  déiix  lieues  de  Saint- 
Avold ,  vers  Ite  nord. 

A  une  Heue  et  demie  dé  ^stiâii-Àyold , 
du  tôté  du  (nël^  (1) ,  on  a  construit  dé- 

(i)  Durival,  Mémoîie  sur  la  Lorr. ,  |r.  55f . 


puis  peu  une  nouvelle  fbtge  nomméeSepC- 
Fontaines.  A  uti  Ijuart  de  lieue  dé  cette 
ifbrge ,  dahs  un  hbis  au  revers  d'un  'c6r 
téàu,  près  d'un  chemin  qui  conduit.  9 
Frëming,  on  trouvé  les  vestiges  d'un  ao- 
deh  nnuple  consacré  â  là  déose  Ùinma^ 
âvëd  cette  inscription  : 

AAlOft  iitÀfilATl. 
IPILIUS. 

V.  .  s.   ]L»   M. 

M.  Svhâeéain  (1) ,  dané  son  Alsace  illfif^ 
trée,.  dit,  que  cette  inscription  se  lit , 
in  Fano  Sonet i  Nabbru ,  ce  que  j*aî  eor- 
tendu  de  féglise  paroissiale  ^  cette  ville  ^ 
sur  quoi  ayant  consulté  M»  Traise,  cnré 
de  Saint-Avold,  il  m'écrivit  que  M.  Schisf*- 
flin  avait  été  mal  informé,  et  qu'au  lien 
de  la  déesse  Dironà  qui  n'a  jamais  etisté^ 
il  faut  lire  Deœ  Feroniçe ,  qui  est  la  déesse 
des  forêts. 

JSir  vitidi  gâudens  Feronia  j(^«co(3). 

Elle  était  aussi  la  déesse  protectrice  des 
affi*anchi5 ,  qui  recevaient  dans  son  temple^ 
le  bonnet,  qui  était  la  marque  de  leur 
afltiranchissement. 

On  mVn  promet  encore  quelques  autres 
du  même  pays.  On  voit  au  village  de 
BoUchborm,  â  une  lieue  et  demie  au 
couchant  de  Saint- Avold  et  de  LongeviUci 
▼érs  le  nord ,  des  vestiges  d'une  chaussée 
et  d'un  camp  romain  ;  j'y  ai  vu  à  la  pro- 
fondeur d*un  pied  en  terre  ^  dans  un  jar- 
din d'un  particulier,  un  ancien  pavé  en 
mosaïque,  coniposé  de  trè^-petitespierreii 
quarrées ,  ou  en  lozanges  blanches  et  bleues 
disposées  eh  rond,  enquarré  ,  en  lozanges;, 
oil  voit  aussi  près  delà,  dés  fondemençc 
fort  remarquables  et  des  tuiles  anjUqueBj 
épaisses  dé  deux. doigts,  avec  un  rebord 
(jrun  doigt ,  beaiîcoup  plus  larges  que  nos 
tuiles  ordinaires  et  quarrées. 

Lé  monastère  des  religieuses  béiiédic-r.. 
tines  de  Saint- Avold  dainj^  le  diocèse  dç 
Metz ,  doit  son  origine  à  quelques  filles, 
dé  voles,  qu'un  ménie  esprit  de  piété  et  de, 
dévotion  avait  réunies ,  et  qui ,  après  avoir 


(l'S  Scœfflin  ,  Alsata  illustrata.  p.] 
(a)  Virgil.  7.  Âincid.  r.  160. 
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passé  quelque  temps  dans,  la  pratique  de 
la  vertu  dans  le  monde,  prirent  le  dessein 
d'y  renoncer  entièrement ,  en  embrassant 
la  yie  religieuse.  Elles  demandèrent  à  cet 
effet  des  religieuses  à  la  supérieure  des 
dames  bénédictines  de  Sa(int-Nicolas ,  qui 
leur  en  en^ya  quatre  avec  une  sœur  con- 
Terse  en  1627,  pour  les  instruire  des  dè- 
Toirs  et.  des  obligations  de  l'état  rdigieux, 
ayaitt  auparavant  obtenu  la  permission 
en  1625,  de  monseigneur  Louis  de  Lor- 
raine, prince  de  Phaltzbourg,  etc.  ,'de 
faire  cet  établissement ,  que  M.  Meurisse, 
évéque  de  Madaure ,  sufiragant  de.Melz, 
approuva  et  confirma  en  1630.  Elles  bâ- 
tirent en  conséquence  un  monastère  et 
une  église  en  1631^  et  y  firent  profession 
Tannée  suivante ,  de  la  règle  de  saint  Be- 
noit ,  que  Ton  y  pratique  encore  aujour- 
d'hui avec  édification. 
.  Voici  les  anciens  statuts*  ou  réglemens 
faits  pour  la  ville  de  Saint  ^  Avold  {Vy, 
publiés  en  présence  de  Philippe  de  Flo- 
renges ,  évéque  de  Metz ,  et  du  comte  de 
Sarrebruck,  seigneur  voué  dudit  lieu, 
en  1302.  On  dédare  d'abord  l'évéque  de 
Metz  pour  vrai  seigneur  de  Saint-Avold^ 


de  verres;  pour  cda  il  a  un  fief  de  l'éré- 
cbé.  Il  doit  avoir  audit  lieu  qi^atre  faiseon 
de  haies,  pour  foire  le  taillis  daus  la  forêt 
de  fqrneM,  loi;squ'il  va  à  la  chasse,  qui 
y  ont  de  même  pour  cela  un  fief  de  levé- 
cbé.  Il  y  a  trois  fours  banaux  )  deux 
sont  à  l'évéque,  le  troisième  au  seigoeur 
voué  ;  tous  les  habitans  sont  obligés  d'y 
cuire  leur  pain ,  sous  peine  de  dix  sol$ 
d'amende.  Le  ban-vin  et  toute  la  voaerie 
appartient  pour  les  deux  tiers  à  l'éTéqne^ 
l'autre  tiers  au  voué;  il  ne  doit  durer  que 
quinze  jours,  et  le  vin  ne  doit  se  vendre 
qu'un  denier  le  pot.  Les  sujets  du  too^ 
doivent  chacun  trois  deniers  en  la  ville 
et  toute  lavouerie.  On  doit  loger  et  nour- 
rir la  première  nuit  le  château  de  i'éiréque, 
et  fournir  le  pain  seulement  à  sesr  chiens. 
L'évéque  doit  créer  ses  officiers ,  comme 
le  voué  les  siens,  pour  le  jnaintien  de 
leurs  droits,  à  la  réserve  du  Ctuse^mairej 
qui  se  fait  en  comjDCiU^  ,  et  lequel  a  droit 
d'établir  et  de  destituer  les  autres  maires, 
à  sa  volonté  ;  il  confirme  le  maiire-éd^Tin 
avec  les  échevins  de  la  cour,  ;  le  comte  le 
doit  mettre  en  poàsession  ou  bien  un  autre 
voué,    et  doit  affranchir  le  corps  dudit 


le^  comte  de  Sarrebruck  pour  seigneur  1  maitre-téchevin ,  qui  fait  les  autres  éche- 
voué  héréditaire,  et  le  seigneur  de  Cré-  vins  de  la  cour,  qui  sont  firancs  de  leurs 


hange^  arrière-voué ,  à  cause  de  l'arrière- 
fief  dudit  comte.  SaintTAvold  est  le  chef- 
lieu  de  la  vouerie  :  aux  seigneurs  voués 
appartient  le   droit  de   gager  et  vendre 
héritages  :  le  Casse-maire  a  le  droit  d*ap- 
préhender  les  criminels  :  les  maires  des 
antres  lieux  de  la  dépendance  de  Saint- 
Avo]d  fsont  obligés  de  les  livrer  au  maire 
de  cette  ville ,  qui  détient  le  criminel  une 
nuit ,  et  le  lendemain  il  doit  le  livrer  à 
Hond30urg<-rEvéque.  Le  comte  de  Sarre- 
bruck doit  fournir  l'exécuteur,  si  l'évéque 
ne  fait  grâce  au  criminel.  Lorsque  l'évé- 
que vient  à  Saint— Avold,   les   habitans 
doivent  lui  fournir   les  écuries  pour  lui 
et  pour  ceux  de  sa  suite.  Il  a  audit  lieu  un 
metteur  de  nappes^  qui  doit  couvrir  la. 
table  de  nappes  et  seryiettes  ,  de  pots  et 

,  (i)^Archives  de  Lorr.  Lay0tta.St.-Âvold. 


corps  et  biens  partout  où  ils  puissent  ré- 
sider en  la  vouerie.  lis  doivent  exécuter 
tout  mandement  sans  autre  salaire  que  la 
franchise  :  s'ils  sont  troublés  en  leur  fran- 
chise,  ils  doivent  implorer  l'assistance  de 
l'évéque.  Le  comte  de  SarrebiHick  doit 
protéger  tous  les  sujets  et  habitans  de  ladite 
cour,  recouvrer  les  hommes,  bestiaux  et 
meubles  pris  par  force ,  et  s'il  n'était  assez 
fort,  il  doit  demander  le  secours  du  Casse- 
maire  ,  qui  doit  le  seconder  avec  les  hom- 
mes de  ladite  cour  ,  et  s'ils  étaient  empê- 
chés par  force ,  le  voué  en  doit  repondre. 
Tous  les  habitans  doivent  se  trouver  trois 
fois  l'année  aux  plaids-banaux,  sous 
peine  de  cinq  sols  d'amende ,  à  Pâques  y 
pentecôte  et  Noël.  Les  biensv  de  S^jut- 
Etienne  sont  firancs  i  le  Casse-maife  impeie 
sur  tous  les  autres  biens  la  rente  due  à 
l'évéque  et  aux  autres  seigneurs.  Le  d*" 


-A 


,       (•••7)     • 
jnanche  après  la  saint  Eiienne^  lorsiq^e^jojBivde'garde  àBriej.  Ces  lettfM  sont  de 
rbommeapajë  ks  cens  et  rentes  qu'il  Tan  1553. 
doit,!  peut  aller  où  bon  lui  semble  ,1     En  1420  ,  le  cardinal  de  Bar  donna  à 


eiceplé  les  postëri.ens  du  bien  de  saint 
Ëtienoe.  Si  rëyêque  impose  une  taille  en 
ladite  cour ,  il  en  a  ks  deux  tiers  et  le 
Youé  ]^autre«  Toutes  amendes  sont  pour 
les  deux  tiers  à  révêque ,  et  l'autre  tiers 
aoToué^  et  si  l'ëvéque  les  remet  ayant 
d'être  proaoncées ,  le  voué  n^  a  rien.  Il 
y  a  quatre  forestier  pour  la  forêt  de  Yar- 
nest,  qui  ont  un  fief  de  TéTcque ,  pour 
la  garde  dudit  bois  et  faire  les  reprises*  Si 
aucun  des  pourvus  des  fiefs  meurt  sans 
hoirs  ^  réYeque  a  droit  d  y  pourvoir. 

Ademar  de  Monteil ,  ëvéque  de  Metz^ 
accorda  aux  bourgeois  de  Saint-Ayold  , 
poQr  leur  donner  moyen  d'entretenir  les 
mur^Uesde  leur  ville,  certains  deniers 
4 octroi;  savoir,  de  prendre  deux  pots 
ar  muîd  de  vin  ,  une  augevine  par  aune 
le  drap ,  deux  deniers  par  fournée  de 
pain  j  une  obole  par  quarte  de  blë  ,  deux 
deniers  par  bœuf  oti  vacbe ,  un  denier  par 
porc ,  une  obole  par  veau ,  mouton  y 
i)r«bis^  hottée  de  sel ,  sur  chaque  mercier 
dressant  boutique  aux  jours  de  foires,  une 
obole  et  autant  sur  les  pëletiers  pour  cha- 
que peau. 

AVRIL. —  Avril,  Apriky  village  à 
une  demi-lieue  de  Briey  du  côte  de  Saint- 
Pierremont  du  diocèse  de  Metz ,  bailliage 
de  Brièy ,  cour  souveraine  de  Lorraine. 
I^a  paroisse  a*  pour  patron  la  Sainte- 
Vierge.  L'abbé  de  Saint  -  Pierremout 
nomme  à  la  cure ,  et  est  seul  dëcimateur. 
I^  roi  est  seul  seigneur.  Ce  lieu  contient 
environ  quatre-vingts  habitans« 

Il  y  avait  autrefois  une  maison  noble 
du  nom  d'Avril  ou  Avrey  (1),  aujourd'hui 
éteinte.  On  trouve  des  lettres  de  François 
<i'Avril  ëcuyer^  fils  de  H.  Andrë  chevalier, 
par  lesquelles  il  reconnsut  tenir  du  comte 
^^  Bar ,  quatre-vingt  jours  de  terrres  ara- 
bles ,  domzé  fauchëes  de  prës ,  et  les  ma- 
noirs w  la  cour  d' Avrey  dont  il  «st 
honune-lige  dndit  comte  et  en  doit  quinze 

(i)  Archives  d«  Lorraine ,  Layette^  Briey. 


Jean  de  Biolaines  ëcuyer  et  prévit  de 
Briey,  les  maisons  de  feu  Jean  le  Chicart, 
et  les  ërigea  en  fief  noble,  pour  les  tenir, 
lui  et  ses  hoirs ,  aà  duo  de  Bar,  en  titn 
de  fief,  de  même  que  les  autres  gentils- 
hommes tiennent  leurs  fiefs  ,  et  ce  en  cou- 
sidëration  de  ses  services. 

Edouard  comte  de  Bar ,  dëclare  ea 
i  550  (1) ,  que  comme  le  comte  Henri  son 
père  eut .  donne  en  fief  et  hommage  à 
Thiebaut  Foural  chevalier,  citoyen  de 
Metz ,  certaines  terres  ^ur  les  villes.  d'Ainrey 
la  grande-  et  la  petite ,  rachetables  pour 
une  certaine  somme ,  il  lui  donne  aussi 
pour  les  bons  services  qu'il  a  rendus  à  la 
comtesse  sa  mère  et  à  lui ,  tout  ce  qu'il 
peut  avoir  esdites  villes* 

AZERÀILLES  ou   EZRAILLES. — 

Azerailles ,  en  latin  ,  Acerpalia ,  o« 
Ac9ivalla ,  annexe  de  Gelacourt ,  diocèse 
de  Tou) ,  village  situe  sur  la  Meurtbe  et 
sur  le  chemin  de  Ravon  et  de  Baccacat  à 
Lunëville,  à  quatre  lieues  de  cette  d^* 
nière  ville;  on  assure  qu' Azerailles  fut 
donné  à  l'abbaye  de  Moyenmoutier  (2) , 
par  un  nomme  Humbert ,  fils  de  Trutpert. 
Il  en  est  parlé  dans  la  bulle  d'Innocent  II, 
de  Tan  1140,  confirmative  des  biens  de 
l'abbaye  de  Moyenmoutier. 

Ezrailles  est  une  prévôté  royale/  colla- 
teur  de  la  paroisse  de  Gelacourt  et  d'Ezr- 
railles  son  annexe ,  l'abbé  de  Moyenmou- 
tier ;  patron ,  saint  Laurent»  La  seigneurie 
d'Ezrailles  appartenait  autrefois  aux 
seigneurs  de  Blâmont-  résidans  au  château 
de  Deneuvre.  Olry  de  Blâmont  ëvéque  de 
Toul,  dernier  de  la'  maison  de  Blâmont , 
par  son  testament ,  céda  au  duc  René  II , 
sesfl^erres  et  seigneuries  de  Deneuvre  et 
Blâmont  et  .Ueux  ea  dépendans ,  pour  ea 
jouir  après  sa  mort  en  toute  propriété ,  et 
ledit  duc  Benë  II ,  lui  céda  par  acte  passé 

(ij  Ibidem* 

('i)  Hist.  Mcdiani,  Monast.  -pag.  i49»  9i5 
et  ab5. 
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villages  et  Prepôtez  étEzraiileÉy  triffé^ 
éomrt,  PUàj  Dàhnpiltè,  {^aujomrtkui 
CfeilPfIfe)  ^  BtMdtmena^  le  font  pour 
k  tie  dâranfê  éutlit  «éignealr  éTê<}u6,  en 
çonûdératioii  de  ee  qtie  lé  tbéiiie  Olry  de 
JUâaroilt  ati^t  été  obligé  de  ae  dépftrtîr  de 
k  moitîë  des  fruits  de  soil  éVéchë  de  l^oul^ 
ain  de  demeurer  jpaibible  audit  éréché  y 
apparemment  à  can&e  de  Jean  de  Marade 
qoi  loi  en  contestait  la  possession  ;  et  en 
réeompensé  ^  ledit  éréque  reconbut  ledit 
duc  héritier  de  tontes  ses  teriies  et  ëeîgiîea- 
ries  I  en  consé([|nence  les  officiers  dn  duc 
Bené  II ,  prirent  possesioii  soleninèlle  du 
ohAtiian  et  de  là  tille  de  DeneuVrà ,  le  25 
iim  1503  ou  1594  ayant  Pâques  y  ^uis^ 
que  cette  année  était  la  première  du  pon- 
éûcat  dujiapie  Iules  11^  qui  ne  fut  élu 
pape  qu'au  mois  de  novembre  1503.  Le 
maurdi  26  du  méihe  înoiA  de  mars  1504  , 
ks  prévôtà  et  officiers  A'EzéraiHea  se 
transportèfënt'  au  château  de  Deneurre  et 
y  prêtèrent  sernieiit  de  fidélité  audit  duc 
Rékié^  l%t)rikenté  par  Etrard  d'Harau- 
cottft  y  chevalier,  bailli  de  Nancy ,  tt 
Hugftes  Dèshazard  ,  doctétti-  éii  droit  et 
prévôt  et  Mût  &eorgè  de  Nancy,  qui 
strceédà  kumédiateinent  à  Olrjrde  Biâmont 
danè  4'é?éché  de  ïoul.  Les  inêmes  ofHciers 
prireM  possession  de  la  Ville  de  BlâmOnt  y 
le  i  mars  1504. 

L'éyèquè  OHrj  de  Blâinont  ne  inouhit 
que  k  3  mai  1596,  et  fut  enterré  dans 
réglisé  collégiale  de  ÙeneuVrè  qu'il  arait 
aùgiAentée  et  enrichie.  L'on  y  yoit  son 
tônibeati ,  et  on  y  montt*è  quelques  orne- 
tiièfas  qti'il  y  a  laitôés.  Sa  statue  est  remar- 
'  quable  par  àa  ghysseùr  et  l'épaisseur  de  sa 
.taille.  Il  avait  été  élti  éveque  de  Vei-duh  et 
de  Metz,  avant  que  de  l'être  de  Toiil  ; 
mais  les  élections  de  sa  persbUne  )Ahr 
Mtetz  et  Verdun  ftirèni  contestées  et  n'eti- 
rènt  point  d'exécution. 

En  1315  (1) ,  Ferri  duc  de  Lorraiue  et 
Henri  sire  de  Biâmont  firent  entre  eux  un 
accord  ,  par  lequel  le  doc  déclare'  qu'étant 

.    (i)  Ârchîv.  de  Lorr«  Layette  ,  LunëvIIIe. 


obligé  d'aMi^tie^  «u  siMs  dé  nâmoni 
quinze  livres  de  tierres  à  Tobibis  ,  en  héri- 
tages, fl  con^t  que  ledit  de  Biâmont 
l*accOmpagne  en  la  moitié  de  là  terre 
d'Azerailles  ,  Guilkutourt ,  Florins ,  Di- 
lonville  et  ban  de  HéSnil,  Satif  quelques 
réserves.  On  ajôbté  qu'au  Cas  que  Van 
d'eux  bâtit  utie  maison  fbrtè  en  tin  dèsdits 
lieux  y  le  sire  de  Btâibobt  en  iietadraitk 
moidé  en  fief  et  hommage  du  duc  de 
Lorraine. 

On  trouve  dabs  lés  archiired  dje  Lorraine, 
Layette ,  cottée  Lutiéçilte  (1) ,  des  lettres 
de  Ralu^  de  Lunévilte  éctiyer ,  fils  dé  feu 
monseigneur  Arnotllt chevalier,  de  1315, 
par  lesquelles  il  dét^larë  que  comme  Ber- 
trand de  DeUeutre  écuyer^  fils  de  feu 
mdnselgkiéur  ArttonU  Huord  chevalier, 
lui  soit  redevable  d'une  somme  de  soixan- 
te-trois livres  tournois,  pour  laquelle 
ledit  Bertrand  lui  avait  engagé  toat  ce 
qu'il  arait  au  bs^i  d'Aisef^alUes  et  qui  loi 
était  échu  du  côté  de  son  6ncle ,  fen  le 
seigneut*  Jacqiles  de  l)orcy  chevalier, 
excepté  ce  qu'il  avait  au  moulin  d'^- 
railles ,  là  garde  des  maisons  Ide  religion  ; 
à  lîavoir,  Ètazendlèè ,  Oiexieres,  et 
Ltinhelis  ,  mouvant  du  duc  de  Lorraine  : 
ledit  Kalus  de  Lunéville ,  consent  que 
Bertrand  puisse  le  racheter,  lui  ou  ses 
hoirs ,  eu  payaut  la  lûéme  somme.  Ces 
lettrés  Sont  de  la  veille  de  Ta  pentecôle ,  au 
mois  de  jbin ,  et  scellées  du  sceau  da  duc 
Ferri, 

En  1573,  une  nommée  Lùciè  tlhàvault, 
veuve  de  Claude  l^etitpain  ,  demeurant  à 
Bayoki,  Vehdit  à  Claude  Maillard  du  même 
lieu  ,  le  huitième  qu'elle  avait  au  moulin 
et  battant  d'Azerailles ,  partageable  pour 
le  redtè  avec  le  duc  dé  Lqrrainé ,  le  sieur 
de  Fooxelles  et  auttes ,  pour  la  somme  as 
onze  éènts  fraucs ,  Monnaie  de  Lorraine. 

En  1SÎ77,  Claude  Viriot  de  Bonzey 
écûytt  y  6t  Lucie  Ghavaûlt  tin  ÛiayvauU 
sa  femime ,  résidans  à  BàyOn ,  yendkent  au 
duc  Charles  IH ,  le  huitième  au  même 
môYiHa  d'Azèrailiâ ,  |>our  là  somme  de 

(i)  Ibidem. 
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1500  francs  do  LorraûtOb  La  même  .annëe 
1577 ,  le  30  janvier^  Andr^  de  TaUljr 
sienr  ànÀit  lléb^eK  partie,,  cpaseilller^ 
maître  d'kotel  du  prinee^  Philippe  de 
Lorraine ,  comme  tuteur  des  èofans  de 
ailly  éeuyer ,  yivant  gouverneur  des 
salines  de  Dieuze ,  et  de  Barbe  Bertrand 
sa  Teaye^  et  Didier  Bertrand  gouTerneut 
desdites  salines ,  •  tïomme  procureur  de 
ladite  Barbe  Bertrand  sa  sœnr^  vendirent 
au  duc  Charles  llï  ^  tons  ks  àroita  ^  part 
et  portion  que  lecUt  sieur  de  Tuillj  avait 
ea  la  Touerie  ,  terres  et  seigneuries  d'Az^ 
rtôlles ,  pour  le  prix  de  six  mille  francs  y 
monnaie  de  ttorraine* 

Bàccarât.  y'oyez  DsKsirviis. 
BADJEMÉNIL-AUX-BOIS,  —  Bade- 

méoil  -  aux  ~  Bois ,  Baii/erîcî  -  ManaUe  j 
village  du  diocèse  de  Toul  ^  bailliage  de 
Ghàlé  ^  à  une  lieue  et  demie  de  cette  rille^ 
L'église  a  pour  patron  saint  Denis.  Dëci- 
mateurs  ^  le  curé  de  DomèTre«ur4Jrbion 
pour  moitié ,  le  *  chapitre  de  Saint-Dies  et 


certafttt  c^ns»  Henri  ordMiie *fuefe  fooA 
ea  demeurera  à  cet  aUbfé  ;  mais  flussi  ijli'il 
donnera  tons  les  ans  au  curé  du  lifeu  ^  ^iS 
deniers  toulois  de  cens. 

Baden^nilj  petit  village  dépendant  de 
la  paroisse  de  Deneuvrd  ^  situé  à  ^ucfae 
de  la  Meurthe  (i)  ^  à  une  demi  lieue  aii^^ 
dessus  de  Baccarat ,  danè  un  vallon  près 
de  àssox  étangs  dë^p^dan^  de  l'abbaye  de 
Senones^  Ce  vâlage  dn  hakneau  est  mi- 
partie  Lorraine  etévéché  de  Mets^  die* 
cèse  de  Toul .  bailliage  de  y  ici 

BADONYILLEB  ET  PIEBBE-PER- 
CÉB^  Ou  IiAif€»TtiKA-^Badonviller  j  pcÉite 
Ville  situçe  entre  la  Meurthè  et  la  Y^ 
zouze^  sur  la  p^të  liviére  dé  Blefle^ 
qui  S0  jette  dsms  la  Vezonze  à  liné  lietie 
et  demie  ait  dessOtts  de  Blàmoizt;  Badèii' 
villei*  est  à  sept  lieues  dé  Luiieville^  deux 
et  demie  ^  de  Ràvon-rSlape  et  de  Blâ- 
mont  9  et  à  cinq  dé  Senôiies;  C'était 
ci-devant  le  chef-lieii  du  Comté  dé  Salm| 
elle  a  deux  faubourgs  y  le  liant  est  celai 
d'Allemagnà  ^  ûù  il  jr  a  nn  couvent  d'An- 
nonciadés  ;  la  paroisse  dédiée  à  Saint 
le  ciné  de  Moyemont  pour  l'autre  moitié  >  Uartin  ,  est  du  Diocèse  de  Toul,  l'Abbé 
dans  un  canton ,  appelée  ie  Champ  taint  de  Dômmèvre ,  comme  Abbé  de  Bcm-» 
Pierre^  Le  même  chapitre  et  le  mêmcl  moutier|*et  les  comtes  et  princes  de  Salm^ 
curé  prennent  encore  la  dime  dans  un  ptétendeiit  à  la  nomination  dé  la  Cure^ 


%  • 


antre  canton ,  dit  /es  Gràndei^J^oieê  y  et 


sur  le  penchant  de  V^une/.  Le  cure  de  Phaltxrveilkr.  Je  Be>  sa»  d'où  lui  vient 


Çencœur  et  le  titulaire  de  la  chapelle  de 
Saint-Jean-Baptiste  de  Bademénil  prienneUt 
l'autre  moitié.  Seigneur ,  le  roi.  La  feha- 
P^e  de  Saint-Jean-BaptistI»  est  unie  ^  dit^ 
^^^  à  la  cure  de  Cerceeuf  a 

Bademënil  est  annexe  de  HoyemonC 
^'«glise  de  ee  Ûeu  fut  dédiée  en  1136; 
par  Henri  de  Lorraine  évéque  de  Toul^ 
^^  ^*il  le  témoigne  lui-même  dahs  une 
^e  en  laveur  dé  l'^lisè  de  SaiUt-Diez , 
^^  il  dit  que  les  habitans  de  Bademénil  ^ 
dont  n  Ttoait  de  dédier  l'église,  à^pafte^ 
^^te  au  chapitre  de  Saint-Diez  ^  S'étaknt 
^^^i  une  espèce  de  fort  dans  le  cimetièt^  , 
wtont  de  réglise,  j^ur  se  mettre  à  coù- 
^^d^inceudies  et  élès  pillages  d^enné» 
^*  Ces  édifices  étaient  bâtis  sur  le  fonds 
de  l'abbé  de  Ghaomeuzey^  qui  etk  tirait 


Lé.  nom  allemand  dé  Badonviller  est 


cette  dénomination  -j  qui  n'a  nulle  anal<^ 
gie  Uv^  celles  de  Badonviller  qu'on  lui 
donne  depuis  si  long  temps  ^  mais  je  con-^ 
jeciure  avec  assez  de  vraiiemblanee  que 
BadonviBer  tiré  son  nom  de  Bùdon^Lén-- 
dtn  lEvéque  de  Toul  ^  frère  de  Ste  Sala^ 
berge ,  et  qui  a  siégé  depuis  665  jusque 
vers  Fan  675.  Il  est  constant  que  BudoÉ 
avait  dé  grands  biens  aux  environ!  de 
Badonvillet*  y  puisqu'il  fonda  dans  Bett 
propre  fond  ^  l'Abbaye  d'£tival>  qtiin*est 
qti'à  trois  lieues  de  Badonviller^^  et  cèSté 
dé  Bénmoutier  y  en  ktin ,  Badèniè^MiH- 
nàstermm  y  pour  des  religieuses  y  à  dëtii 
lieues  de  Badonviller  y  oii  l'en  crbit^<(ti'il 
établit  pour  première  Abbesse^    sa  ^e 

(i)  Archives  d9  Soint-Diex. 
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Tielbefge  ;  oe 'dernier  oipnastère  fut  tran»- 
Uré  daBs  la  suite  pliuloin  ,  et  prit  le  nom 
de  Saint  SauTeor ,  enfin  fut  en  1609  trans- 
porte à  Domèyre. 

'  Bodon  fonda  encore  le  monastère  d'Of. 
fotwiilerj  i  demi  lieue  de  Badonviller. 
n  ne  subsiste  plus  aujourd'hui.  Nous  avons 
fidt  des  articles  sëparës  de  ces  trois  Ab- 
iMiyes,  qui  sont  toutes  fort  Toisines  de  Ba~ 
donyiller ,  et  fournissent  une  preuve  bien 
certaine  des  grands  biens  que  Bodon 
possédait  en  ces  quartiers-là  y  de  son  in~ 
signe  piété  et  de  sa  grande  libéralité. 

La  première  fois  que  je  trouve  eipres- 
sèment  le  nom  de  Badonviller ,  est  sous 
Bertolde  Evéque  de  Toul  y  qui  a  gouverné 
cette  église  depuis  995  jusque  vers  1020. 
(1)  jâdeptus  est  àUodium  BadonviUare 
dictum.  Et  dans  l'ouvrage  intitulé  j  Cedw- 
loê  singuhrum  Episcop,  Tuttens;  il  est  dit, 
que  Bertholde  acquit  le  fief  de  Badonvil- 
ler. et  l'Eglise^  (et  Ecclesiam)^  la  dîme 
et  le  patronage. 

-  En  1114  on  connait  un  Seigneur  nom- 
mé Roland  de  Badonviller ,  frère  d'un 
autre  Seigneur  nommé  Othon ,  que  l'on 
croit  avoir  commencé  le  château  de  Beau- 
regard  y  au-dessus  de  Ravon  «l'Etape  ;  ce 
Renaud  de  Badopviller  vendit  à  l'Abbé  de 
Hojenmeutier  y  la  partie  du  fief  qui  lui 
apparfenoit  ;  en  même  temps  Bertrice , 
Abbé  deMojenmoutier  y  porta  ses  plaintes 
à  l'Empereur ,  de  l'entreprise  d'Othon,, 
(â)  qui  voutoit  bâtir  un  château  sur  les 
ternes  de  son  Abbaye. 

Badonviller  est  situé  dans  un  endroit 
assez  peu  avantageux^  dans  une  estpèce  de 
gorge  où  l'on  voit  un  Etang  et  beaucoup 
.d'eau.   ' 

Dans  les  commencemens  ,  Badonviller 
était  fort  peu  de  chose ,  il  n'est  devenu 
considérable  que  depuis  le  XYl  siècle , 
que  les  comtes  de  Salm  ,  et  François  de 
Lorraine  Comte  de  Vaudémont ,  et  fils  du 
Duc  Ghatrles  lU.  y  firent  leur  demeure.  Le 
Prince  François  n'y  a  résidé  que  depuis 

(i)  Hist.  de  LoiT.  t.  i,  p.  i64,  pr.  Qtflist. 
Episc.  TuUeus.  înBerthoId. 
(3)  Hist.  Med.  Monast.  p.  386. > 


son  mariage  atec  Christine  de  Salm ,  cé- 
lébré en  1597.  Ce  Prince  et  lé  Comte  de 
Salm  7  exercèrent  hs  droits  de  Souvaai- 
neté  >  et  y  firent  frapper  de^r  Monnayes , 
dont  nous  avons  encore  quelques  piçces. 

Les  comtes  de  Salm  ayant  embrassé  le 
luthéranisme,  introdn&irent  cette  hérésie 
dans  la  partie  de  Badonviller  qui  leur  ap- 
partenait, et  y  construisirent  un  Prêche, 
pour  ceux  de  leur  communion.  C'est  au- 
jourd'hui la  chapelle  de  saint  Michel,  con- 
sacrée en  1635  parl'évéque  de  Tripoli, 
sufiragant  de  Strasbourg,  et  qui  sert  à 
présent  à  la  congrégation  des  hommes. 

Les  Comtes  de  Salm  introduisirent  Tlié* 
résie  dans  les  villages  de  leurs  dépendan- 
ces ,  et  même  dans  le  Val  de.Senoces.  Le 
Prince  François  de  Lorraine  ayant  trooTé 
les  choses  en  cet  état ,  fit  tous  ses  offorts 
pour  maintenir  la  Belîgion  Catholique  dans 
sa  portion  de  Badonviller  et  dans  les  au- 
tres lieux  de  sa  dépendance  ,  et  eh  baonit 
l'hérésie.  Le  Comte  Philippe  de  Salm  étant 
à  Rome  en  1591  avec  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, abjura  le  Luthéranisme  dont,  il  ^' 
sait  profession  ,  et  étant  de  retour  en  Lor- 
raine, chassa  autant  qu^il  lai  fut  possible, 
les  Hérétiques  qui  se  trouvèrent  dans  ses 
terres.  Mais  il  ne  pût  entièrement  déraci- 
ner eette  mauvaise  semence. 

11  y  avait  encore  grand  nombre  d'Héré- 
tiques en  1625  ,  <îar  le  B.  Pierre  Fourrier, 
Curé  de  Mataincourt ,  y  étant  venu  en  cette 
année  ,  y  trouva  les  Ecclésiastiques  Catho- 
liques ,  et  les  Pasteurs  chassés  ou  perrer- 
tis  ,  la  inaison  Curiale  renversée ,  et  les 
principaux  bourgeois  obstinés  dans  Iwts 
erreurs.  Ce  sage  et  zélé  Missionaire  y  gagQ^ 
beauconp  d'âmes  à  Dieu  ,  en  les  tirant  de 
leurs  égarémens  ,  et  confondant  les  Mini- 
stres Prétendus-Béformés ,  qui  voulurent 
entrer  en  dispute  avec  lui. 

Le  Prince  François  de  Lorraine  ayant 
trouvé  lors  de  son  mariage  avec  Christiiie 
de  Salm ,  en  1597  les  choses  en  cet  état , 
résolut  d'y  faire  établir  par  F  Autorité  àa 
Saint  Siège ,  un  Vicaire  Apostolique , 

(S)  Vieda  B.  Pierre  Fourrier,  Orix* 
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ponr  Telller  à  la  conserratioii  de  la  Beligion 
Catholique  ^  arracher  les  restes  de  Hiérésie, 
et  en  empêcher  les  progrès  ;  il  aurait  pu 
s'addrester  an  Seigneur  Evêque  de  Toul  ^ 
comme  Diocésain.  Mais  comme  une  grande 
partie  des  terres  qui  obéissent  auzvComtes 
de  Salm ,  sont  dans  ,  la  dépendance  de 
rAhbaje  de  Senones ,  qui  est  soumise 
immédiatement  au  St.  Siège  ,  et  jouit  des 
droits  quasi  épiscopaux  dans  son  district , 
)e  Prince  demanda  et  obtint  du  Pape  Gre- 
goireXy  un  Vicaire  Apostolique  en  1 618. 

Le  premier  qui  fut  établi  en  cette  qua- 
lité ,  fut  un  Abbé  de  Haute-SeDIe  ,  qui  en 
fit  les  fonctions  y  et  fit  la  Tisite  dans  plu- 
sieurs parobses.  On  connait  encore  pour 
Vicaire  Apostolique  M.  Perpignan  Doyen 
de  St.  Gengoùt  de  la  ville  de  Toul  y  mort 
en  1672.  En  1634  Bernard  Abbé  deHau^ 
te  Seille  fît  la  visite  des  Paroisses  de  son  ^ 
Vicariat  Apostolique ,  avec  Dom  Hipo}yte 
Bobant  y  Prieur  de  Senones  ;  on  a  les  actes 
de  cette  visite.  Le  Dernier  qui  a  porté  le 
titre  de  Vicaire  Apostolique ,  est  M.  TAbbé 
deMatbuet ,  Grand-Prevôt  de  Saint  Diez, 
mort  le  11.  Décembre  1740  mais  je  ne 
crois  bas  qu'il  en  fait  aucun  exercice  public. 

Aujourd'hui  THérésie  est  heureusement 
bannie  de  toutes  les  terres  du  Comté  et  de 
h  principauté  de  Salm;  on  appelle  Terres 
du  Comté ,  celles  qui  sont  de  la  Souve-. 
raineté  de  la  maison  de  Lorraine  y  et  Ter» 
ftè  de  principauté ,  celles  qui  dépendent 
deMesseigneurs  les  Princes  de  Sdm.  La 
plupart  des  lieux  de  ces  deux  Souveraine- 
lés,  sont  à  présent  sous  la  juridiction 
de  M.  TEvéque  de  Toul  y  qui  en  a  formé 
^Doyenné  y  dont  le  chdT-Ûeu  est  Badon- 
îiUer  ;  etpour  l'agrandir ,  on  a  démembré 
quelques  villages  qui  étaient  ci-devant  du 
district  de  l'Abbaye  de  Senones  ,  pour  les 
joindre  aux  autres  qui  sont  du  Diocèse  de 
Tool.  Ces  villages  sont ,  Celles ,  Lotwig- 
^ }  Alarmont  y  et  Basincourt»  Pour  les 
antres  villages  qui  sont  au  midi  des  mon- 
des, ib  sont  demeurés  sous  la  jùridic- 
^on  spirituelle  deTabbaye  de  Senones. 

0  y  a  àBadonviller  des  officiers  de  la 
p^  de  la  prindpanté  de  Salm^  et  d'au- 


tres de  la  part  du  coihié ,  on  du  duc  de 
Lorraine  y  qui  y  exeercent  la  justice  au  n«m 
des  deux  souverains  ;  on  peut  appeler  de 
leurs  sentences  à  deux  juges  supérieurs  en 
commun''^  résidans  à  Nancy  ,  qui  jugent 
souverainement  des  afiaires  de  commune 
juridiction  y  tant  au  noni  du  duc  de  Lor- 
raine/qu'en  celui  de  M.  le  prince  de  Salm. 
Enfin  le  21.  Décembre  1751  intervint 
un  nouveau  partage  de  la  terre  de  Salm  y 
entre  le  roi  très-chrétieii  y  et  Stanislas  roi 
de  Pologne  y  duc  de'  Lorraine  et  de  Bar  y 
dlone  part,  et  Son  Altesse  Sérénisme  mon- 
seigneur le  prince  de  Salm- Salm  y  d'autre 
part  y  par  laquelle  il  est  dit^  que  le  dit  sei^ 
gneur  prince  de  Salm  cède  â  leurs  majes- 
tés très-chrétienne  et  polonaise  y  tout  ce 
qui  lui  appartenait  à  la  droite  de  la  rivière^ 
de  Plaine  y  ou  au  nord  de  cette  rivière  ;  et 
ce  qui  est  à  la  gauche  ou  au  midi  de  ladite 
rivière,  est  cédé  à  la  maison  de  Salm  ;  le 
milieu  de  ladite  rivière  étant  la  séparation 
dé  la  principauté  de  Salm  y  d'avec  la  Lor- 
raine et  le  comté  de  Salm. 

Au  moyen  de  ladite  cession,  les  Limites 
de  la  principauté  de  Salm,  au-delà  et  à  la 
gauche  de  ladite  rivière  de  Plaine ,  demeu- 
rent telles  qu'elles  étaient  d'ancienneté; 
pour  les  terres  qui  composaient  la  partie  de 
la  principauté  et  du  comté  de  Salm ,  au 
delà  et  à  la  gauche  de  ladite  rivière  de 
Plaine ,  avs^nt  le  même  partage. 

Et  dans  les  endroits  on  la  principauté 
de  Salm  n'était  pas  séparée  par  des  rivières 
ou  ruisseaux  des  terres  de  France ,  ou  de 
Lorraine,  on  a  mis  des  bornes  et  des 
limites  armoriées ,  qui  établissent  la  ligne 
de  séparation  de  la  principauté,  d'avec 
lesdites  terres.  De  sorte  qu'aujourd'hui  la 
justice  js'exerce  nuement  et  souverainement 
par  les  officiers  de  son  Altesse  sérénissime, 
monseigneur  le  prince  de  Salm,  sur 
toutes  les  terres  auparavant  divisées  ou 
possédées  par  indivis  par  leurs  majestés 
très-chrétienne  et  polonaise ,  et  ledit  séré- 
nissime prince  de  Salm  dans  les  limites  ici 
spécifiée. 

Il  y  a  à  Badonviller  un  couvent  d'An- 
nonciades    de    la   yertueuse  Jeanne  de 


Frmiee  fondé  par  le  prince  de  Sabn , 
en  1655. 
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A  quelque  distance  dç  Badonriller  se 
Toit  îfong^ein  ou  Pîerre-Percëe  (1) , 
château  ancien  et  autrefois  considérable  , 
appartenant  aux  comtes  de  Salm,  dont 
quelques-uns  OAt  même  pris  le  nom  de 
seigneur  àfi  Pierre-Percëe.  Ce  nom  lui 
yief^  d'une  roche  percëe  à  coups  de  mar- 
tçaU)  pour  y  creuse^  un  puits  ou  une 
citerne  y  qui  est  à  présent  presqu'entière- 
iB^en^  remplie  par  les  pierres  qu'on  y  jette 
journeUement. 

jÇtienne  de  Bar  évêque  de  Metz  (2) ,  qui 
a  siégé  depuis  Tan  1130  jusqu'en  1163 , 
allégea  le  cWteau  de  Pierre-Percée ,  et 
le  pri(  apràs  un  siège  d'un  an  et  plus.  Il 
t>âjtit  autour  de  ce  château  troi9  forts  pour 
le  réduire  (3).  Jacques  de  Lorraine  évéqne 
de  Metz  ,  acquit  de  Henri^  comte  de  Salm  y 


(«a) 

'Bade  ^  érèfitLe  de  Metz  y  pour  les.placçs  \ 
forteresses  de  Sahn  et  Pièrre-Percée. 

Pareilles  reprises  furent  faites  en  Wk 
par  Jean  Valgrave  de  Daun,  et  de  Kerberg 
au  nom  de  Jeanne  comtesse  de  Salm,  soi 
épouse  y  des  ûe&  ^  châteaux  et  forteresse 
dé  Salm  et  Langstein  y  auprès  de  GeoTg 
éréqne  de  Hetz..  Item  en  1488^  Jean  com^ 
SauTage  de  Daun,  etc.,  au  qom  de  soi 
épouse,  fait  des  reprises  pour  les  mém^ 
terres ,  auprès  de  Henri  éréque  de  Metz 
Item  en  1495  ,  Jean  comte  dç  Salm  ^  fil 
dudit  Jean  comte  de  ÇsJu^,  reprend  Iq 
mêmes  seigneuries  du  même  Henri  dl 
Lorraine ,  évoque  de  Bfetz.  Item  en  1499 
Jeanue  de  Sarwerden  ,  comtesse  de  Salm 
dame  de  Fénétrangé,  £kit  pareilles.reprises. 
tant  en  spn  nom  qu'au  nom  de  ses  enhns 
auprès  du  même  éyéque  Senri.  de  LorraioCj 
'  éyé<!{ue  de  MjCtz.  ' 

Je  ne  vois  pas  sur  quoi  est  fondé  cel 
hommage  rendu  aux  éyéques  de  Metz 


le  même  châleau  Pierre-Percée  ^vec  ses  «inpn  sur  Tachât  que  Jacques  d^Xorramej 


dép^idances ,  et  ce  comte  lui  en  fit  hom- 
mage et  reconnut  que  Pierre-Percée  était 
r^ndable  audit  prélat ,  en  1258. 

En  1267  (4),  Ferri  de  Luce  (apparem- 
ment ip  Lucebourg) ,  chanoine  de  Saînt- 
Diez  a^ee  ses.frères  et  sœurs ,  donnèrent  à 
l'abbaye  de  Seupnes,  tout  ce  qu'ils  a^^aient  à 
Celles,  et  au  Val  de  délies  et  en,  toute  la  châ- 
^em^iePisrre-Percéey  diocèsede  Toul. 

jjigijiès  de  Salm ,  fondatrice  àe  l'a^aye 
4e  Haute-SeiUe  en  1140 ,.  ne  prend  (jue  le 
titre,  4*Agnès,  dame  de  Langstei^.  Avjonf- 
d'huile  diâteau  4«^  Langstein ,  ou  Pierre- 
Perçée ,  est  rainé.  On  n^y  voit  plus  que 
quelques  ruines  du  c^^au ,  maw  jl  y  a 
TO  hameau  assez  ç^nsidçr^Je  aux  enTirons* 
Sa  châteUeQ.ie  anciennement  s'é.i^nda^t  S|»v 
le  Val  «te  Celifô  et  des  envifops.     . 

Lies  chjâteaux  dç  Salm  et  de  Pien^Peç^ 
cée  releraient  ci -devant  de  1  eyôque  de 
1/ktz  :  le  27  jw  1460 ,  Jçjiaja  comte  de 
;|^alia,.fit9B8  repw»  «»F^s  4®  Çeorge  de 

(i)  Pierrc-Percéc. 

(ai  Hist.  èà  Lors,  t»  r.  Bm^tm,.  pi»  65. 

(4)  Ardiives  de  aenoaes. 


évêque  de  l^etz  ,  fit  du  château  de  Pierre 
Percée  et  de  $çs  dépendances  en  1258. 

On  peut  voir  ci-après  I.e$  Articles  deJ 
abbayes  à'OfùnQille  et  de  Bonmoutieri 
(^Bodonis  Monasterium,) 

On  connait  un  petit  village  du  nom  de 
BadonviUer ,  JVoefoiiM  F'illare.  Annexe  àt 
Gerauvillier  ^  diocèse  de  TouJ ,  parti(J 
Champagne  et  partie  Barroi^.  Le  roi  ai 
Pologne  comme  dùx;  de  Lorraine  et.  Bar-^ 
rois  ,  est  seul  seigneur  de  la  partie  qui  es^ 
Barrois ,  et  qui  est  de  la  recette  de  Bour^ 
mont }  office  et  prévôté  de  C^ndrecourt; 
bailliage  de  S^/Eit-Thiébaut ,  présidial  de 
Obâlons,  parlement  de  de  Paris.  Il  y  adansj 
ce  lieu  une  église  dédiée  à  3;aînt  Martin; 
le  chapitre  de  la  Çaihédjpalé  de  Toul  es 
est  Décimateur.  La  partie  du  Barrois  est 
composée  4^.  quinze  ou  ^eiz^  habitans. 

BAtGPŒROT  (tB) ,  petite  rivière.  -; 
Le  iBaignerot  est  une  petite  rÎTiàie  qni 
prend  sa  source  à  la  Ghape](Ie ,  aux  froiH 
tières  de  la  Comté ,  vient  pa9S^  entre 
Bains  et  Charmois ,  et  ^o^it  Iç  Gosné  ait- 
dessus  de  Fontenoi-rle-^âteau^  an  haiP 
liage  de  BemtiremoAt. 
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de  Tçi^',  d^n^  te  ino^f 3gM^  de.  V ôge  m 
leBa^Qfsrat,  à  tr<^is  Ufnaes  d|5  H^Iombières, 
à  quatre  lieues  et  demi^  de  Remirempnt , 
à  depx  de  Saint  Lpap ,  à  quatre  d'Ëpinal, 
à  six  de  l(îrecour^  et  à  quatorze  de  Nancy. 
Bain  tire  son  pom  de  Balneum  et  est 
célèbre  pav  ses  baius  d'eaux  ehaud^*  Ce 
lieu  est  très-ancien ,  et  ses  eauji:  chaudes 
ont  été  autcefois fréquentées;  mais  le  bour|^ 
étant  devena  connue  abandonné  pendant 
les  guerres  y  et  les  ni^^des  n'y  trouvant 
plas  les  secours  e$  les  copunoditës  coiiye- 
nables  i  qn  en  a  négligé  les  Bains ,  qui 
ne  se.  sont  remis  en  ^oni^eur  et  en  réputa- 
tion, que  depuis  l'an  1715  ,  que  le  duc 
Léopold  y  a  £iiit  faire  des  réparations 
considérables  :  et  depuis  ce  temps  on  y  a 
bâti  des  maisons  commodes  et  logeables , 
de  sorte  qu'aujourd'hui  ces  bains  sont 
beaucoup  plus  fréquentés  qu'auparavant. 
Bains  est  dans  un  vallon  très-agréable  envi- 
ronné de  bois  ;  on  y>  descend  en  pçnte 
aisée ,  la  petite  rivière  de  Balgnerot  coule 
an  pied  des  bois  et  sépare  le  bourg  du 
village  de  Charmois  qui  est  à  gaudie. 

Les  eaux  chapdes  nunérales  de  ce  lieu 
sont  limpides  et  insipides;  elles  ne  sont 
pas  tout  à  fait  si  chaudes  que  celles  de 
Plombières  \  elles  parllcip^ent  de  parties 
spiritueuses,  de  beaucoup  de  souffre  bitu- 
nineiix ,  de  sel  volatille  talqueux  ,*  dont  il 
se  trouve  quarante  grains  par  pinte. 

Le  sel  en  est  ^us  modéré  que  celui  des 
eaux  de  Plombières  >  et  il  fermente  faible- 
ment avec  les  acides. 

Voici  le  jugement  que  porte  dés  eaux  de 
&iiis^  MM.  Bagard  et  Liabé^  célèbres. 
médecins  de  Nancy. 

Nou^  soussignés ,  conse^lers  9  premiers 
médecins  de  feue  S.  A.  R.  madame  du- 
cbesse  dp^i^riçre/dç  Lorraiipie  et  de  Qar  j 
prii^çe^  souT^r^e  de  CQfflW^ei*<7')  ces^ 
t£oQs  qqi'ayant  fait  ^re  usage  depmÎE^  près 
^  t^en^  an$  y  doi^  ^v^x  de  Plpi^ièir^  et 
^^  %^»  fct  apçèç  ^yoir  examiiué  le^ 
^^y  n9u^  %V4>9S  ron^arqv^  que  cel)ies  4e 
9w,  à^  ççrtainsi  ^f^  ,.  r^înporie.n[t  S^r 


n^dieftdepMtrioe ,  ta  g^oMM  vagimM 
r|iunuiM'8Res  gonttom^  Ti^riitit  çaq)élmeiil^ 
p^v  moi-mémf  dao»  troît  difléreotel  tonk? 
^ipps.  Da^  toutes  les  aolmes  malaïUas  pour 
ksqn^f  on  fait  Dta^g^  de  ces  eaufty  xm»b 
avons  trouvé  qu^  ceUes  d«  Bains  ég^leal 
celles  4je  Plombières  en  iiertii  et  en  qmHté; 
mais  cd(es  de  Bains  Q9t  d»  plus  miei«ftK 
laxative ,  que  celles  de  Plombières  «'ont 
points  Fait  à  Nancy,  ce  onâèrne  mai  mil 
sept  cent  quarimteaept, 

M.  VaUet ,  marchand  à  Naney,  à  qui  la 
manufactura  4e  fer-blanc  de  Baina  appar- 
tient 9  assure  qu'il  a  Texpérienee  des  eaux 
de  Bains  depuis  quatro  ans  ;  qu'il  y  a  ym 
des  effets  an-dessns  de  l'attente  même,  de 
ceux  qui  les  prenaient  \  qu'en  plusîenn 
cas  eyes  on|  Is^  pr^vence  sur.  celles  de 
Plombières,  et  qu'en  général  elles  font 
toujours  dci  bien  et jau^aîs  deivial. 

Le  bassin  i^Vk  bain  4Qnt  noua  parlensi, 
est  au  9»lliea  ivL  bonpgy  et  il  a  2^6  pieds 
de  lon^venr  et  20  de  Uugenr  $  il  veçoit 
l'eau  d'une  des  trois  sources  qni  eit  k 
plus  abondante,  et  qui  est  un  peu  plus 
chaude  que  celle  du  bain  de  la  reine  à 
Plombières.  La  source  la  plus  chaude  eat 
à  55  degrés  de  chaleur,  la  tempéré^  à  44. 

4  gau<^e  de  ce  bassin  vers  le  miUou , 
et  de  niveau  avec  le  degré  du  milieu  du 
ipéme  bassin ,  est  une  pyramide  de  pierre 
avec  lin  robinet,  par  lequel  se.  répan^ 
l'eau  d'une  deuxième  source  qni  n'est  qoe 
tiède. 

La  trojçsième  source  fist  daaa  un  jardin 
au-delà  dn  ruisseau  :  elle  sort  de  oa  jardin 
par  un^  copdnite  de  bois ,-  et  n'est  comme 
la  préoédei^te ,  qçe  tiède ,  laissant  après 
qu'pn  n^  a  bu,  une  légère  acidké  aâ  gowt. 

Daus  wi  pré  joignant  le  roissean,  on 
voit  quelques  ai^^ipi^tis  irestigea  d*Un  autre 
Bain,  que  les  habitans  du  liâu  aniellent 
Bain  Ofsquiai.  On  prétend  très  mal  à 
.propos,  que  celte  dénomina^n  mm  par 
ce^aiptioA  4j^*Tarçmn  (1)»  Sn  ancien 
l^Migage  latin,  des  SMbèift,  €!aêsuê  sjgntfie 


(1)  Y. Tutl.L 4 .QmKU TuUms*  Jecom. i^. 

X.  Varr.l.  6. 


de  lingaâ  Latinâ. 


(W) 


tieil^  anden;  ainsi  le  Bain  Catqumy 
pomvait  Signifier  Tancûn  Bain  ,  on  pent 
anstt  le  dériver  de  Cado  y  je  tombe  d*où 
wnt  Coâeadey  nne  dinte  d^ean  ;  le  Bain 
Coêquin  y  ponrra  dire  un  bain  où  les  eanx 
mnbent;  la  chnte  des  eanx  de  ces  bains. 

Les  sofurces  d'eanx  cbandes  en  sont 
épappinées  et  se  perdent,  fiinte  d'être  ra- 


Mais  en  1750,  les  seigneurs  da  lien 
firent  bâtir  nn  nonyean  bain  y  an  bord  de 
la  ritière  de  Baignerot  y  dn  côté  du  mou- 
lin ,  à  Tendrait  appelé  le  Bain  Casquin; 
il  est  pins  grand ,  pins  commode  et  plus 
•déoonvelt  que  l'ancien  ;  on  a  trayaillé  à  y 
ramasser  encore  quelques  sources  minérales 
découTertes  depuis  peu. 

A  gaucbe  du  Baignerat  y  dans  le  yillage 
de  Charmois  y  est  ce  qu'on  appelle  la 
Source  des  Vaches  y  elle  est  ^cbaude  et  ex- 
trêmement laxative.  En  trayaillant  à  son 
rétablissement  en  1750,  on  trouva  sur.  la 
rocbe,  une  Médaille  de  Néron  et  une 
antre  de  Vespasien,  et  quelques^  antres. 

Le  lien  de  Bains  n'étant  pas  fréquenté 
comme  Plombières ,  n*en  a  pas  les  commo- 
dités ,  ni  pour  le  logement ,  ni  pour  la 
fourniture  des  choses  nécessaires  à  la  vie. 
Au  reste ,  on  ne  doute  pas  que  les  eanx  de 
Baind  ne  soient  à  peu  près  de  niême  nature 
quç  celles  de  Plombières,  et  qu'elles  ne 
puissent  servir  à  la  guérison  des  mêmes 
nialadies ,  prises  avec  les  mêmes  précau- 
tions ,  et  dans  les  mêmes  circonstances. 

Peut-être  ce  village  deviendra-4-il  ci- 
après  meilleur  et  plus  commode ,  à  cause 
de  l'établiséement  qu'on  y  a  fait  d'une  nia- 
nufactnre  de  fei^blanc,  qui  y  attire  des 
marchands  aussi  bien -que  des  ouvriers. 

>  Cette  fabrique  ayant  passé  en  Loiraine 
en  1727  ou  29 ,  le  duc  Léopold  I ,  permit 
au  sieur  Groorge  Puton ,  et  aux  frères 
Closter  et  Villiers ,  par  lettres  patentes ,  de 
£iire  cet  établissement  dans  ses  états.  On 
y  a  travaillé  depuis  avec  succès  :  l'ou- 
vrage en  est  aussi  bon  que  celui  qui  se  fa- 
brique en  Allemagne.  Cette  manu&cture 
appartient  aujourd'hui  à  M.  Vallet,  mar- 
chand à  Nancy. 


L'i^lise  de  Bains  a  im  fort  grand  air 
d'antiquité.  On  m'a  assuré  qu'on  voyait 
à  l'entrée  de  cette  église  des  bas  reliefs  de 
divinités  payennes,  qu'on  avait  depuis 
taillées  pour  en  figurer  des  saintes  de  notre 
religion.  Je  ne  les  ai  point  rues.  Cette 
église  a  pour  patron  saint  Colomban , 
premier  abbé  et  fondateur  de  Tabbaye  de 
Luxeuil  qui  n'en  est  pas  éloignée..  Le 
chapitre  de  Remiremont  nomine  à  la  cnre 
et  perçoit  les  deux  tiers  de  la  dime ,  contre 
le  curé 'pour  l'autre  fiers.  Seigneur,  le 
même  chapitre  de  Remiremont  et  le  sieur 
de  Hailleroncourt.  Prévôté  d'Arches  ^ 
cour  souveraine  de  Nancy,  souveraineté  de 
Lorraine. 

Dépend  le  Charmois  et  les  Yoivres. 

Il  y  avait  autrefois  un  hôpital  à  Bains , 
dont  le  revenu  est  appliqué  à  une  messe 
qui  se  dit  tous  les  samedis  au  même  lien , 
et  à  faire  prendre  les  eaux  à  quelques 
pauvres. 

Il  y  avait  aussi  près  de  là  une  espèce 
de  château,  où  l'qn  a  pratiqué  divers 
apparteciens ,  pour  loger  commodément 
ceux  qui  y  viennent  prendre  les  eaux. 

Jlains  est  an*osé  de  plusieurs  fontaines 
abondantes  ;  sa  principale  rué  est  bien 
pavée  ,  il  y  a  une  petite  maison  de  ville, 
des  prisons ,  des  halles. 

La  manufacture'de  fer-blanc  dont  nous 
avons  parlé  ,  est  sur  le  côte  à  une  demie 
lieue  de  Baiiis  ;  il  y  a  une  belle  maison 
avec  une  chapelle  ,  qui  appartient  aux 
propriétaires.  Il  y  a  toujours  un  grand 
noinbre  d'ouvriers  employés  à  cette  manu- 
facture ,  qui  produit  un  profit  considérable. 
Elle  fut  autorisée  par  lettres  patentes, 
confirmées  par  arrêt  du  conseil ,  du  20 
février  1745. 

L^appel  du  jugement  du  commissaire 
de  la  manufacture  de  Bains ,  se  porte  di- 
directement  au  conseil  des  financés.  Eo 
1752 ,  le  roi  de  Pologne ,  ou  plutôt  son 
médecin ,  H.  de  Caste ,  fit  travailler  aux 
eanx  dô^Bains;  on  a  crei^sé  depuis  1^ 
bain ,  en  suivant  toujours  l'eau  jusqu'à  sa 
soiùrce;  on  fôt  arrêté  par  des  espèces  ^^ 
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routes  qui  en  enfermaient  ime  autre.  Getle- 
d  était  le  Jbassm  dans  lequel  la  source 
même  da  kdn  tombait.  On  y  trouva  plu- 
sieurs médailles  en  grand  et  petit  brouze  ; 
on  n'a  pas  encore  pu  me  dire  de  quel  siè- 
cle elles  étaient  9  on  n'en  pourra  conclure 
autre  chose ,  si  non  que  ces  bains  subsis- 
taient même  avant  le  temps  de  ces  empe» 
rears,  qaels  qu'ils  soient. 

J'en  ai  une  dont  on  m'a  fait  présent , 
qui  est  sûrement  de  Vespasien  ;  elle  a  pour 
rerers  l'aigle  déplojë  au-dessus  du  globe 
terrestre,  avec  l'inscription  S.  C.  c'est-à- 
dire,  Senatus  Ccnêulto ,  d'où  Von  conclut 
qu'elle  a  été  frappée  après  la  mort  de 
Vespasien ,  et  à  l'occasion  de  son  apo- 

BAiNYILLE-AUX-MIROIRS,  village 
et  prieuré,  —  Bainville-sur-MoseîIe ,  au- 
trement BainQUle-ouoc-Miroirê  y  en  latin  , 
Borhani-Willa  ,  et  simplement  Bainvilla , 
comme  il  est  nommé  dans  le  titre  original 
de  la  donation  du  prieure  de  Bainville , 
iaite  en  957  ,  à  l'abbaye  de  Saint-Ëyre  ; 
ce  village  est  du  diocèse  de  Toul  y  la  pa- 
roisse est  dédiée  à- saint  Maurice  ;  patrons, 
les  religieux  de  Saint-^Evre ,  à  cause  du 
prieuré  de  Bainville  qui  est  uni  à  leur 
mense-conventuelle  ;  les  mêmes  religieux 
y  jouissent  des  deux  tiers  de  la  dime 
grosse  et  menue ,  contre  le  curé  pour  l'au- 
tre tiers.  lis  ont  aussi  droit  aux  offîrandes 
et  droits  d'autel  pendant  les  huit  mois  de 
Tannée  qu'ils  peuvent  desservir  la  cure. 
Le  cnré  outre  le  tiers  aux  grosses  et  me- 
nues dîmes ,  jouit  de  la  totalité  des  offiran- 
deset  droits  d'autel  pendant  toute  l'année, 
qui  lui  sont  abandonnés  pour  sa  suspen- 
sion. Il  jouit  aussi  de  son  beuverot  qui  est 
assez  considérable.  Je  ne  sais  pourquoi  on 
lui  donne  le  nom  de  Bainville-aux-Mi- 
roirs,         *        . 

Le  prieuré  de  BainvUle  est  consacré  à 
l'honneur  de  saint  Sauveur  et  des  saints 
Maurice  et  ses  compagnons  (1)  ,  qui  sont 
ies  plus  anciens  et  principaux  patrons  de 

(i)  Hîst.  de  Liorr.  t.  x.  pag.  364*  Preaves, 
ann.  963  on  964. 


l'abbaye  de  Saint^ETre.Geprieitr^fîitl9iidé 
par  un  serviteur  de  Dieu  nommé  Amiilfe  j 
qui  par  le  conseil  de  saint  Gauxelin  évéqœ 
de  Toul ,  fit  présent  de  ce  prieuré  et  de 
tous  les  biens  dont  il  Pavait  doté  en  965  , 
à  l'abbaye  de  Saint-Evre ,  ^«i  était  alors 
gouvernée  par  un  abbé  nommé  Humfaert. 
Le  serviteur  de  Dieu  Amulfe  avait  inten- 
tion qu'il  y  eut  dans  ce  •  mosastère  une 
petite  communauté ,  pour  y  faire  foAc* , 
et  il  y  a  apparence  que  son  iokiitîon  fut 
exécutée  pendant  quelque  temps.  Mais^ 
dans  la  suite  on  s'aperçut  gue  ces  petites 
conununautés  ne  pouvaic«i4  que  Irèfr^iffi-- 
cilement  satisfaire  aux  devoin  de  l'état 
monastique ,  et  on  aima  mieux  les  voir 
réunies  aux  che£i-lieux ,  pour  y  vivre  sans 
les  yeux  de  l'abbé  en  la  cempagnie  de 
leurs  frères.  AmulfiB  menace  cens  qui 
voudront  s'emparer  des  biens  de  ce  priearé^ 
des  supplices  étemels  y  et  les  condamne  à 
dix  livres  d'or  au  fisc  royal ,  et  à  pareille 
somme  envers  l'abbaye  de  Saint-Evre.  La 
charte  de  fondation  fut  passée  4  Toul  au 
monastère  de  Saint-Evre  ,  en  présence  de 
l'évéque  Gauzelin^  de  l'abbé  Humbert, 
en  l'année  6  de  l'empereur  Olhon.  Indie- 
tion  15 ,  de  l'an  de  Jésus-Christ  965. 

Le  comte  de  Yaudémont ,  Henri  I**^  du 
nom ,  et  Marguerite  sa  femme  y  s'étaient 
emparés  de  quelques  biens  du  prieuré  de 
Bainville  et  y  avaient  fait  bâtir  une  forte- 
resse. L'abbé  de  Saint-Evre  nommé  Gau- 
tier ,  s'en  plaignit ,  et  le  comte  efsa  mère 
voulant  leur  faire  justice^  donnèrent  leurs 
lettres  par  lesquelles  ils  reconnurent  que 
la  haute-justice  de  Bainville  appartenait 
au  prieuré ,  que  les  religieux  de  Saint- 
Evre  ont  droit  d'y  créer  le  maire  et  les 
ofiiciers  de  Justice  y  qu'ils  y  peuvent  tenir 
les  plaids  -  annaux  trois  fois  l'année ,  et 
Cours  de  bataille jusquà  coup  férir ,  qu'ils 
y  ont  four  et  moulins  bannaux ,  et  toutes 
amandes  ,  à  l'exception  des  trois  corps  (ou 
sujets  serf  >  )  ,  dont  la  justice  appartient  au 
comte  de  Yaudémont,  c'est-à-dire,  dapa 
cas  de  Xarrons ,  de  femme  enforcie^  et  de 
Playe  ouoerte.  Et  le  prieur  a  les  amandes 
défausse  Mesure,  de  Chemin  brisé  et  de 
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left  conrées  ordinaires  y  les  dîmes  et 
pèche  par -moitië  ayec  ledit  comte. 

A  regard  de  la  forteresse  qu'il  ayait  bâtie 
à  Bainville,  il  déclare  ne  la  ponyoir  agran- 
dir ni  la  oontinaer  annielà  du  jardin  dn 
prieur ,  et  qu'il  ne  peut  s'accroître  dans  le 
lieu  ,  sans  l'agrément  de  l'abbé  de  Saint- 
B>nre ,  et  an  cas  qu'il  contreyienne  à  ces 
conventions ,  ils  se  soumettent  à  la  justice 
de  réyéque  de  Toul,  qui  poura  les  ex- 
•communier,  ou  mettre  leurs  terres  en 
interdit. 

L*an  1263  ,  au  mois  de  janvier ,  le  duc 
Ferri  III  ^  s'engagea  à  ne  faire  aucune  paix 
nyec  Henri  comte  de  Vaudémont  y  que  les 
abbés  et  religieux  de  Saiat-Eyre  de  Toul  y 
n'aj^ent  reçu  ^satisfaction  dudit  comte  de 
Vaudémont,  pour  les  dommages  qu'il  leur 
faisait  à  Bainyille-aux-Miroirs  et  à  Alain  et 
autres  lieux ,  dont  Ferri  se  reconnaît  le 
défenseur  et  l'avoué  /«t  promet  de  faire  la 
guerre  à  ses  frais ,  sans  qu'il  leur  en  coûte, 


et  sans  qu'il  leur  en  répète  la  moindre  depuis  l'édit  de  1751. 


chose.  C'est  apparemment  en  conséquence 
de  ceci ,  que  le  comte  de  Vaudémont  fit  à 
l'abbé  de  Saint-£vre,  les  promesses  que 
nous  avons  vues  cinlcssus. 


mitage  de  saint    Antoine.    Patrons, 
héritiers  de  Jean  Gourthier. 

Autrefois  le  Hénil-devant-Bayon ,  était 
annexe  deBayon.  Aujourd'hui  il  est  érigé 
en  cure  depuis  1604.  L'église  est  dédiée  à 
Saint-Ëvre ,  patron  ;  le  seigneur  du  lieu 
est  M.  de  Mitry.  Bailliage  de^Châtel,  Gour 
souveraine  de  Nancy. 

La  terre  de  BainviUe-aux-Miroirs  fut 
donnée  pour  douaire  à  la  duchesse  Mat^ 
guérite  de  Cronzague  douairière  du  boa 
duc  Henri,  et  elle  en  fit  les  reprises  da  dac 
Charles  IV  sou  gendre ,  le  dernier  jour  de 
mai  1627.  Bainviile  est  qualifié  de  chàtel- 
lenie ,  consistante  ès-villages  de  Baimilk^ 
Lebenville ,  ban  de  Tantimont ,  qui  com- 
prend les  villages  de  Xaronval,  Her§\h 
gnejr,  y/vrain ville  et  Battexey,  et  laseigneu- 
rie  dite  de  la  châtellenie  èfr-vil^^iges  de 
Chamagne  et  Villacourt. 

Bhinville  est  du  bailliage  de  Charmes 


BALEICOURT.—  Baleicourt,  censé 
contigne  au  faubourg  de  Begret  de  la  yille 
de  Verdun*  Elle  est  située  sur  un  ruisseau 
qui  prend .  sa  source  à  un  quart  de  lieue 
En  1291  (1) ,  Jacques  de  Vaudémont  se  au-dessus  , 'et  qui  fait  tourner  un  moulin, 
qualifie  seigneur  de  Bainvîlle.  Il  était  fils  C'était  autrefois  un  château  ou  forteresse 
4e  Marguerite  comtesse  de  Vaudémont,  appartenant  aux  évéques  de  Verdun ^  qui 
épouse  de  Henri  I"  comte  de  Vaudémont.   devint  dans  la  suite   très  à   charge  aux 


Voyez  la  généaologie  de  ces  comtes. 

En  1468  ,  pendant  la  guerre  que  le  duc 
Charles  de  Bourgogne  faisait  en  Lorraine , 
contre  le  duc  René  II  (2)  ,  les  soldats  lor- 
rains prirent  Bainviile  et  en  ruinèrent  la 
tour  et  le  château  où  les  Bourguignons 
avaient  mis  garnison. 

Aujourd'hui  la  souveraineté  de  Bainviile 
appartient  à  S.  A.  R.  de  Lorraine  ,  et  la 
seigneurie  est  à  lui  et  aux  religieux  de  St.- 
Evre.  La  maison  de  Bainviile  porte  d'azur 

(i)  Hist.  de  Lorraine ,  tome  a ,  page  dxxxT. 
Preuve». 

(q)  Hist.  de  Lorraine,  tome  a ,  p.  883  ,  cro-^ 
niq.  de  Lorr.  p.  xxxv. 


bourgeois  de  cette  ville.  Une  troupe  de 
bandits  s'étaient  emparés  de  cette  forteresse 
qui  leur  servait  de  retraite,  et  d'où  ii5 
incommodaient  fort  la  ville  dé  Verdun  et 
tout  le  pays  Verdunois.  Elle  fut  détruite 
au  Xy*  siècle  ,  par  les  habitanS  de  Ver- 
dun (1) ,  comme  il  parait  par  le  traité  qoe 
les  bourgeois  firent  vers  Tan  1419,  avec 
Henri  delà  Tour, un  des  chefs  des  bandits, 
par  lequel  Henri  consent  à  la  démolition 
que  les  Verdunois  avouent  faite  deia  forte- 
resse de  Baleicourt ,  au  moyen  de  quoi  les 
bourgeois  s'obligèrent  de  payer  à  Henri  et 

(i)  Hist.  de  Verdun ,  pa^  369. 


i  Jeanne  de  Lénoncoart  dame  de  Saiilcy 
M  femme  y  une  Tente  annuelle  de  eent  fr. 

pendant  leur  TÎe. 

La  forteresse  de  Baleiconrt  n'est  aujour- 
d'hui ^'une  censé  rëunie  au  domaine  de 
(felaTiIledeYerdun  par  droit  de  con- 
quête^ lorsque  ses  habitans  faisaient  la 
guerre  à  leur  ëréque.  Louis  de  Lorraine 
évêqne  de  Verdun,  réunit  en  iWi  ,  le 
tiers  des  dîmes  de  Baleicourt  à  la  chapelle 
de  saint  Martin ,  érigée  dans  l'église  cathé- 
drale, Baleicourt  est  de  la  paroisse  de  saint 
Amand  de  Verdun.  Ce  lien  est  devenu  cé- 
lèbre par  son  nom ,  que  Tanteur  du  Traité 
hkoriqve  et  crHique  de  la  maison  de 
Lorraine,  imprimé  à  Nancj  en  1711 ,  a 
emprunté  et  qui  fat  condamné  Tannée 
suivante  par  arrêt  dn  parlement* 

BALMONT  ^SAEfT-) ,  et  x.b  paisuai  dex 
BoiWFVAi.  —  Saint  -  Balmont ,  Sancii 
BasoKMons ,  village  du  diocèse  de  Toul , 
jne  liene  et  demie  au  nord  de  Darney. 
L'église  a  pour  patron  saint  Basic.  La  cure 
^t  régulière  à  la  collation  de  l'abbé  de 
Bonfaj,  ordre  de  Prémontré.  La  dime  jse 
partage  en  douze  portions;  le  seigneur  du 
lieu  en  prend  deux,  l'abbaye  de  Bonfay 
ûx,  en  donnant  la  pension  au  curé;  le 
pnear  de  Ralanges  deux  et  les  deux  autres 
sont  destinées  pour  une  fondation  à  Bon- 
%j  par  les  seigneurs  de  Saint-Balmont. 
Seigneur,  la  maison  de  Desarmoises.  Bail- 
«âge  de  Darpey,  Cour  souveraine  dé 
Lorraine.  H  y  a  dans  la  même  communauté 
«s  granges  de  Saint-Babnont. 

La  terre  de  Saint-Balmont  appartenait  à 
«ne  maison  noble  du  même  nom  (1).  Nous 
connaissons  Gui  et  Jean  de  Saint-Babnont 
qai  confirmèrent  en  1268,  au  mois  de 
l^ars  les  donations  feites  par  leurs  ancêtres 
»  Habbaye  de  Bonfay  (2).  Ferri  de  Mon- 
^il  chevalier,  seigneur  de  Saint-Bal- 
®ônt ,  fit  ses  reprises  de  celte  seigneurie 
»ducde  Lorraine  en  1471  et  1477. 

Dans  le  siècle  dernier ,  madame  Albert 

(i)  AnnaL  Prœmons.  lom.  I.  p._p.  383. 
(»)  Archi?»  dé  Lorr.  Layette,  Darney. 
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d'Ernéconrty  piof  oomme  goos  le  nom  de 
madame  de  Sainl -Balmont,  épouse  de 
Jean-Jacqnes  de  Haraucourt  seigneur  de 
Saint-Balmont ,  se  rendit  fameuse  par  son 
courage  et  ses  exploits  militaires  contre  les 
partis  Espagnols  on  AUemands ,  qui  cou- 
raient la  province  de  Lorraine.  On  peut 
voir  l'bistoire  de  cette  héroïne  dans  la  bi- 
bliothèque Lorraine,  po^e  547,  à  l'artide 
frnécouri.  Elle  ent  de  son  mariage  Barbe 
de  Haraucourt ,  mariée  à  Louis  Desarmoi*' 
ses ,  seigneur  de  Saubiy,  de  Gommercy,  à 
qui  elle  apporta  pour  sa  dot  la  terre  de  St. 
Babnont ,  qui  est  restée  dans  la  maisen 
des  Desarmoises. 

BAN-LEUDDC.  —  Ban-le.Duo#^t  le 

nom  d'un  banet  doyenné^  situé  sur  la  Meur- 
the ,  paroisse  de  Cleuvecy,  du  district  spî^ 
niuel  et  du  bailliage  de  Saint-Diez.  Le  ban 
est  composé  de  le  Chine  chef-lien,  JBo*- 
limprer,  leaGrimels,  le  grand  TaUrin, 
Herva/aingy  Sachemonten  pahie,  le  F'ie 
en  partie.  Doyenné  dans  les  Vosges  ,  est 
le  nom  qu'on  donne  au  district  d'une 
mairie  dn  domaine  du  roi ,  dont  le  chef  se 
nomme  Doyen  ;  titre  qui  équivaut  à  celui 
de  maire. 

BAN  DE  SAP  (lb),  ou  LAITBE.- 

Le  Ban  de  Sap ,  en  latin  ad  Septem  abie^ 
lea,  aux-sept-Sapins,  village  dépendant 
de  l'abbaye  de  Woyenmoutier ,  situé  à 
une  lieue  de  cette  abbaye  vers  l'orient ,  et 
à  pareille  distance  de  celle  de  Senones , 
vers  le  midi.  La  paroisse  du  Ban  de  Sap 
est  dédiée  au  pape  saint  Grégoire-le-Grand. 
CoUateur,  l'abbé  de  Moyenmoutieretdéci- 
mateur;  ce  lieu  dépend  du  district  spirt 
tuel  de  Moyenmoutier. 

Bicher,  historien  de  Senones,  dit  que 
saint  Gondebert,  fondateur  de  l'abbaye  de 
Senones  (1) ,  ayant  cédé  à  saint  Hydal- 
phe,  fondateur  de  «eUe  de  Moyenmou- 
tier, un  terrain  considérable,  âainC 
Hydnlphe  voyant  le  nombre  de  ses  disci- 
ples s'accroître  tous  les  jours,  en  envoya' 
une  colonie  aux  S^t-Sapim ,  imt  autre  à 

(i)  Hist.  de  Lorr.  t.  s ,  page  viii. 
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ftaint  Jki&n  d'Ormont,  une  troisième  àllesmoulitis  de  Gonromer,  les  grosses  et 
Httrbaphè,  d'antres  à  Saint-Preys,  d'autres .  menues  dîmes  de  Richt.  Ils  abandonneot  en 
à  Veisyalle  près  Rayon ,  d'autres  à  la  Hau-  outre  au  comte,  Tusuairede/ZeneiW/et  Peau 
te-Piere,  (c'étaient  conune  autant  de  prieur  bannale  au-dessous  du  moulin  deP/cÂo/ic^a/, 
rés  dëpepdans  du  chef-lieu.)  à  la  réserve  de  la  pêche  qu'en  pourrait 

La  paroisse  du  Ban  de  Sap  comprend  faire  un  honune  assis  sur  le  pont  joignant 
les  village^  ou  hameaux  de  Laitre ,  de  la  le  moulin  ;  à  condition  aussi   que   ledit 


-Foutenelle,  de  Rouaux,  de  Piémont  ^  de 
Frétu^  du  Bourg ,  de  Gemainfin  ,  et  une 
partie  de  Ghatay.  Pour  le  temporel,  ces 
villages  sont  à  M.  Renaud ,  seigneur  de 
^eintrup. 

BANONCOURT.  —  Banoncourl,  Ban- 
^nonis  cgwtU  (1),  village  du  diocèse  de 
Verdun ,  est  un  ancien  fond  de  Pabba^e 
de  Saint-Mihiel  ^  rappelé  dans  la  bulle  du 
pape  Pascal  II,  de  Tan  1106,  et  dans 
l'ancienne  description  du  comté  de  Ver- 
don  }  sous  le  nom  de  Tf^anuani  curtem  y 
situé  plus  bas  que  Saint-]M(ihiel ,  vers  le 
nord. 

Banoncourt  est  offîceet  recette  de  Saint- 
Iffihiel,  juridiction  des  prévôtés  de  Saint- 
Mihiel  et  de  Hatton-Ghàtel ,  et  des  juges  des 
seigneurs  de  ces  lieux  ;  bailliage  de  Saint- 
Mihiel^  cour  souveraine  de  Naney.  La  pa- 
roisse, à  pour  .patron  saint  Martin.  M"*. 
révêque  de  Verdun  et  M.  l'abbé  de  Saint- 
Hihiel  nomment  aherçativemant  à  la  cure. 


comte  ne  pourra  détourner  le  cours  de 
l'eau ,  en  sorte  que  le  moulin  ne  puisse 
moudre ,  ni  établir  d'autre  moulin  sur  la 
dite  rivière  y  et  que  les  hommes  de  Bou- 
conville  pourront  entrer  en  religion  ,  sans 
j  donner  ou  aumôner  leurs  héritages. 

En  1306  (2),  Oulry  de  Banoncourt 
chevalier ,  et  Béatrlx  sa  femme ,  vendirent 
à  Pierre  II  abbé  de  Saint-Mihiel  y  tout  ce 
qu'ils  avaient  à  Banoncourt,  pour  une 
somme  de  150  livres  de  forts,  monnaie 
coursable  en  Ghampagne.  Le  39  octobre 
1400  (3)^  les  habitans  de  Banoncourt  as- 
semblés en  communauté ,  reconnaisrent 
librement  et  sans  aucune  contrainte ,  qu'ils 
sont  hommes-liges  de  l'abbé  de  Saint-Mi- 
hiel ,  à  qui  ils  donnent  le  titre  de  Monsei- 
gneur ,  et  aux  religieux  celui  de  Frères- 
Seigneurs  -  Moines.  Ils  déclarent  qu'ils 
sont  tenus  de  payer  auxdits  abbés  et 
religieux  chaque  année ,  trente  livrés  de 
petits  tournois  ,  la  moitié  à  l'abbé ,  l'autre 


Ce  demi^  y  est  Haut-justicier  avec  les  i  moitié  aux  religieux.  Ils  ajoutent  que  leurs 
religieux  de  l'Abbaye.  Le  roi  a  des  sujets  prédécesseurs  avaient  toujours  payé  cette 
de  retenue,  juridiciables  à  St.-Mihiel  et  à  somme  de  temps  immémorial. 


Hatton-Ghatel.  Il  y  a  59  ou  60  habitans 
dans  le  lieu. 

Ee  1234 ,  Henri  comte  de  Bar^  donna  à 
l'église  de  Saint-Mihiel ,  toute  la  grosse  et 
m«iue  dime  qu'il  possédait  à  Banoncourt,, 
et  ce  pour  la  pitançedes  moines  qui  y  font 
l'office.  En  1279  (Ij^  Thiebaut  comte  de 
Bar ,  échangea  avec  Pierre  V^  abbé  et  le 
monastère  de  Saint-Mihiel,  tout  ce  qu'il 
.possédait  à  Banoncourt ,  et  l'eau  qu'il  avait 
entre  Saint-Mihiel  et  l'Ile ,  contre  ce  que 
.les  religieux  de  Saint-Mihiel  avaient  à 
Bouconville^  excepté  les  dîmes  de  Flirey, 

{i)  Hî«t. deLprr.  t.  i ,  pag.  5ai, et Hist.  dje 
Vçrdun ,  preuv.  pag»  1 1 . 
(i)  Archives  de  Lorr.  |49yelt/Bouconvine. 


Banoncourt  était  ci-devant  du  bailliage 
de  St, -Mihiel  ;  mais  depuis  1751  il  est  du 
ressort  et  du  bailliage  de  Bar, 

BAR-LE-DUG.  —  La  ville  de  Bar-le- 
Duc ,  ainsi  nonunée  pour  la  distinguer  de 
Ecw-sur-Aube ,  et  de  Bar -sur -Seine  , 
villes  de  Ghampagne^  qui  n'^n  sont  pas 
fort  éloignées  ;  est  capitale  du  duché  de 
Bar ,  qui  s'étend  au-deçà  et  au-delà  de  la 
Meuse  ,  jusque  vers  le  duché  de  Luxemr- 
bourg.  La  partie  qui  est  au  couchant  de 
la  Meuse ,  est  connue  sous  le  nom  de 
Barrois-mouvant ,  et  la  partie  qui  est  à 
l'orient  du  même  fleuve ,  se  homme  Bar— 
rois-non— mouvant. 

(a)  Hist.  de  St.-Mîhiel^  p.  iSg. 
(3)  Ibidem^  p.  i66. 


(M) 


Cette  ville  est  titttëe  partie  »ur  tine  mon- 
tagne et  partie  dans  la  plaine  ,  enyironnée 
de  coteaux  chargés  de  vignes  ,  qi)i  pro- 
duisent des  vins  fort  ^timés  dans  le  pays, 
et  même  parmi  les  étrangers.  Elle. est  à 
quatorze  lieues  de  Nancy^  cinq  de  Com- 
mercy,  trois  de  Ligny  et  de  Saint-Dizier, 
et  six  de  Saint-Mihid.  La  ville  basse  est 
arrosée  de  la  petite  rivière  d'Omey,  qui 
donne  de  fort  bonnes  truites.  Bar' avec  ses 
Êiiibourgs  est  peuplé  d'environ  deux  mille 
feoi  et  quatre  mille  habitans  y  parmi  les- 
quels il  j^  a  bon  nombre  de  noblesise.  Bar 
est  do  diocèse  de  Toul  y  office , .  recette  , 
preTÔté  et  bailliage  de  Bar,  présidial  de 
Ghâlons-sur-Hame  y  parlement  de  Paris. 
L'officialité  de  M.  l'éyéque  de  Toul  fut 
établie  à  Bar ,  par  arrêt  des  Grands-Jours 
de  Troyes  ^  de  Tan  1555 ,  elle  a-  son  tribu- 
nal dans  la  maison  de  Tofiicial. 

Dans  le  château  de  Bar,  sont  le'palab 
et  la  chambre  du  conseil  et  des  comptes 
du  duché  ;  au  milieu  de  la  ville  haute , 
est  l'auditoire  commun  au  bailliage ,  à  la 
prévôté  qui  a  la  police  et  la  maîtrise. 

Le  bailliage  de  Bar  renferme  environ 
cent  quatre-yingt ,  soit  villes  ,  bourgs  , 
îillages  ou  hameaux.  Il  est  entièrement 
sons  le  ressort  du  parlement  de  Paris ,  les 
appels  de  ce  présidial  se  portent  à  Châlons 
en  Champagne.  Le  diocèse  de  Toul  y  est 
le  plus  étendu  ;  mais  il  y  a  aussi  bon 
nombre  de  villages  qui  sont  du  diocèse  de 
Verdun ,  et  d'autres  qui  sont  du  diocèse 
de  Châlons  en  Champagne.  Tout  ce  qui 
compose  l'ancien  bailliage  de  Bar ,  est  sous 
la  coutumie  de  Bar-le-Duc. 

Les  anciennes  coutumes  de  Bar  avaient 
été  rédigées  dès  l'an  1506,  par  ordon- 
nance des  trois  états  ^  le  duc  Charles  III , 
les  fil  revoir  et  réformer  en  4579,  dans 
nne  assemblée  des  mêmes  états.  Le  procu- 
reur-général dii  parlen^ent  de  Paria  ayant 
3ippelé  de  cette  rédaction ,  la  cour  ordonna 
par  arrêt  du  4  décembre  1587,  que  les 
coutumes  du  bailliage  de  Bar  seraient  re- 
çues et  nuises  en  son  greffe ,  ainsi  que  les 
coiUumeê  qui  sont  arrêtées  par  Ordon- 
nance, et  sous  l'autorité  du  Roi,  Ces 


comanieB  ont  été  cottimeiitéefi  {Var  lèan  le 
Paige ,  maitrè  des  comptés  dû  BarroiB  , 
qui  fit  imprimer  son  ouvragé  y  d'abord  à 
Paris  en  1 698  et  depuis  avec  dés^  angmen^ 
tations  ,  à  Bar  même  en  1 71 1 . 

La  coutume  de  Bassigni  est  ndvie  à 
Mauvage  et  à  Naïve  en  Blois;  celle  dé 
Saint-Mihiel ,  dans  les  villages  dé  Banon— 
court  ^  ChauToncourl  et  HênonviUe,  Gon- 
rouve,  Cdurcelle-aux-Bois,  DomseviiD 
et  Chantraine ,  Fresne^n-Mont  et  Lonvant , 
les  deux  Keurs,  les  Baroches^i  Longchamp^ 
Mesnil-aux-Bois ,  Rambercourt-aux-Pots , 
Sampigni  et  Yadonville. 

Quant  à  Saint-Aubin-iaiix-^uges ,  il 
est  gouverné  par  la  coutume  de  Vitri-le- 
Français. 

Les  deux  villes  de  Bar  sont  fermées  de 
murailles  ;  la  ville-basse  ne  fut  fermée 
qu'en  1367,  les  murailleè  devaient  être 
bâties  de  pierres  de  taille,  hautes  de  vingt 
pieds  hors  de  terre ,  et  larges  de  quatre 
pieds ,  jusqu'aux  entablemens.  On  comr- 
manda  pour  cet  ouvrage  non  seulement 
ceux  de  la  ville ,  mais  aussi  les  habitans 
des  villages  voisins  ;  mais  l'exécution  en 
fut  différée  jusqu'en  1572.  La  ville-haute 
était  fortifiée  long>temps  auparavant. 

Bar  a  donné  son  nom  au  Barrois ,  et 
il  faut  que  cette  yiile  soit  très^ancienne , 
puisqu'on  n'en  connaît  point  l'origine; 
mais  on  sait  que  Childéric ,  fils  de  Mé^ 
rouée  roi  de  France  (1)  ,  ayant  été  obligé 
en  467,  par  la  révolte  de  ses  sujets ,  de 
se  retirer  en  Thurînge^  fut  rappelé  quelque 
temps  après  ,  par  Yéomade  son  confident , 
qui  lui  envoya  une  pièce  d'or  que  ce  prince 
lui  avait  laissée  à  son  départ ,  afin  qu'il  la 
lui  renvoyât  lorsque  ïa  révolte  serait  ap- 
paisée.  Véomade  vint  donc  recevoir  Chil- 
déric à  Bar. 


9 

re- 


C  est   ce  que  raconte  Frédegaire  (2) 
abréviateur  et  continuateur  de  saint  Gré 
goire    de   Tours  ;   celui  -  ci  qui  raconte 
l'histoire  de  Childéric  ne  dit  rien  de  la 

(r)  Gregorius  Thuroneosas  Historia  Franco" 
ruml.  a,  c.  la. 

(a)  Fredcgai.  Epitom.  Hist.  Franc.  6.  xi^. 
xii.  p*  553. 


(  7«  ). 
TlUe  de  Bar.  Frédegaire  Titait  an  septième  1  cette  paroisse ,  comme  nous  le  dyffonsji- 


siècle.  Quèlqiies  uns  ont  dit  que  le  roi 
Ooris  revenant  de  Tolbiac  y  et  allant  se 
faire  sacrer  à  Rheins ,  passa  par  Bar^e- 
Duc  ,  et  il  7  fut  trèfr^en  reçu,  ce  qui  est 
assez  crojable,  mai»  on  n'en  a  aucune 
prdUTe  certaine. 

Aimein  q^i  Tirait  en  980  (i)  y  dit  que 
les  Barrisiens  firent  une  si  honorable  ré- 
ception à  Chîlderic  y  que  pour  leur  eu  té- 
moigner sa  reconnaissance,  il  leur  accorda 
l'exemption  des  impôts,  et  leur  permit 
d^ayotr  entr^eux  une  bourse  commune, 
c'est^-dire,  de  former  une  espèce  de 
république  ou  de  communauté  |  il  n'en 
dit  pas  davantage ,  et  il  écrÎTsit  long-temps 
après  Chidéric* 

Il  est  hll  mention  du  Barroia ,  dans 
deux  titres  de  la  fondation  de  l'abbaye  de 
Saint-Vibiel,  l'un  de  674  et  l'autre  de  709, 
>et  dans  un  autre  de  Tan  828 ,  en  faveur 
de  Tabbaje  de  Montierender,  Dans  les 
partages  des  provinces  de  l'empire  français^ 
entre  Cbarles-k-ChauveetLouis-le-Ger- 


après.  Remarquez  que  dès  l'an  950 ,  Fré- 
déric ayant  été  nommé  duc  de  Lorraine 
par  Brunon  archevêque  de  Gilogne  son 
neveu ,  prit  en  même  temps  le  titre  (te 
duc  de  Bar ,  avant  que  le  château  de  oe 
lieu  fut  bâti.  Bar  était  donc  dès  lors  un 
lieu  célèbre ,  et  éapitale  d'un  duché.  Je 
remarque  aussi  qu'en  1088,  Fibon  érêqoe 
deToul,  confirmant  la  donation  &ite  par 
la  princesse  Sophie  de  l'église  de  Bar ,  à 
l'abbaye  de  Saiùt-Mihid ,  nomme  toujours 
Bar,  Barri -FiUa;  l'évêque  Ricuin  la 
nomme  de  même.  En  1252,  Henry  11^ 
comte  de  Bar ,  nomme  aussi  le  prieuré  de 
Notre-Dame,  Barri-Villa. 

Les  premiers  seigneurs  du  Barroisne 
portèrent  que  le  titre  de  Comtes.  Ge  fat 
Frédéric  P'  du  nom  ,  qui  le  premier  prit 
le  nom  de  Bue  en  959  et  le  transmit  à  ses 
successeurs^  qui  reprirent  ensuite  le  nom 
de  Comtes  en  1032 ,  et  enfin  furent  de 
nouveau  décoré  du .  titre  de  Ducs  tcb 
l'an  1354. 


manique  en  870 ,  et  encore  entre  le  mémel     Frédéric  I**  fit  bâtir  le  château  de  Bar 
Charles-le-Chauve  et  le  roi  Qotaire  en  |  en  964(1),   mais  comme  les.  terres  des 

OAA    11  ^-. 1^ . 1^  J-    » .•-    I S >   '^A .  éM ^& 1 1^iw>  cnr 


842,  il  est  expressément  parlé  du  Barrois, 
On  ne  doit  donc  p2is  fixer  la  date  de  la 
ville  de  Bar,  à  la  fondation  du  château  de 
Bar,  qui  n'a  été  faite  qu'en  964.  La  ville 
subsistait  long-temps  auparavant ,  et  était 
chei-lieu  d'pn  pays  célèbre,  mais  il  est 
assez  croyable  que  la  ville- haute  ne  sub-« 
sistaitpas  avant  ce  château.  La  ville -basse  , 
an  moins  ce  qui  était  aux  environs  de  la 
paroisse  liotre  -  Dame ,  était  subsistant 
depuis  long-temps,  et  c'est  ce  lieu  qui 
donàa  le  nom  au  Barrois,  Il  n'y  a  point 
de  viUe  sans  paroisse,  et  il  n'y  en  eut 
jamais  dans  la  ville^haute  de  Bar.  Nous 
savons  en  quel  temps  les  deux  églises 
collégiales  de  la  ville-haute  furent  établies; 
mais  on  ne  connaît  point  le  temps  de  la 
fondation  de  la  paroisse  Notre-Dame ,  ce 
qui  ^forme  un  jg;rand  préjugé  pour  son 
antiquité. 

L'ancien  chemin  romain  passait  près  de 


(i)  Aimoin  de  gestis  Franc.  I. 


c.  a. 


environs ,  et  peut-être  même  la  place  sw 
laquelle  ce  château  fut  construit,  apparte- 
naient à  divers  seigneurs  particuliers, 
comme  à  saint  Gérard  évêque  de  Toul,  à 
l'abbé  de  Saint  -  Denis  en  France ,  et  à 
l'abbé  de  Saint-BIihiel  en  Lorraine;  le 
comte  Frédéric  fut  obligé  d'indemniser 
ces  seigneurs  et  de  leur  donner  d'antres 
terres  pour  avoir  de  quoi  former  là  sei- 
gneurie de  Bar.  Gela  s'appelait  Casarej 
et  les  terres  qui  composaient  le  fief  ou  la 
seigneurie,  se  nommaient  Casamentvm* 
Aussi  dans  la  vie  de  saint  Gérard  ërcque 
de  Toul  (2)  ,  mort  en  994 ,  a  est  marqué 

(i)  Le  château  de  Bar  fut  bâlîen  96J.H 
était  flanqué  de  quatre  grosses  lours',  oont 
trois  furent  démolies  avec  le»  boulevards  de  » 
▼illc ,  par  ordre  de  la  France  en  167! ,  apr&w 
sortie  du  duc  Charles  IV.  On  ne  conserva  que 
la  tour  de  Thorlogc  -,  le  château  fut  consuBje 
par  les  flanimos  en  grande  partie ,  If  i4  ^^ 
vrîer  1649. 

(a)  Fide  Histoire  de  Lorraine ,  ton*  h 
page  149. 


^ 
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expreaaémeaX ,  que  ce  saint  ëvèqne  acquit  |  notices  de  Fempire  Bomain ,  ni  dans  kg 


de  la  duchesse  Bëatrix ,  ëponse  da  duc 
Frédéric  y  pour  la  Montagne  de  Bar ,  snr 
laquelle  ce  duc  avait  bâti  son*  chàteao, 
qu'il  en  acquit  les  yillages  de  Honplont , 
Brillon  9  Longerille  y  Besson  ,  Tonnoi , 
Naot  et  le  Moulin ,  GmrceUes  ,  Bassin- 
court  et  Halberc  ;  et  que  saint  Gérard 
laissa  à  la  duchesse  en  précaire  et  seule^ 
ment  pour  sa  yie ,  les  abbajes  de  Saint- 
Diez  et  Moyenmoutier,  avec  quelques 
familles  de  serfs.  Remarques  qu'il  n'est  fait 
mention  que  de  la  montagne  et  non  de 
la  yille  de  Bar.  Saint  Grërard  avait  du  bien 
dans  la  montagne  et  aux  environs  y  et  la 
duchesse  lui  donne  ces  villages  en  indem- 
nité de  ce  qui  avait  été  cédé  au  duc  Ferri 
V%  pour  former  sa  seigneurie  autour  du 
château  de  ))ar. 

Ce  prince  ayant  reçu  en  950 ,  de  Bru- 
non  archevêque  de  G>logne ,  le  gouverner 
ment  de  la  Haute  -  Lorraine ,  on  de  la 
Lorraine  Hosellane ,  prit  le  titre  de  Duc 
de  Bord  de  Lorraine  Mosellane ,  tandis 
que  Brunon  se  réserva  le  titre  de  Duc  de 
la  btuse  -Lorraine,  Frédéric  y  deal  nous 
Tenons  de  parler^  épousa  Béatrix  sœur  du 
roi  Hugues  Capet ,  et  nièce  de  l'empereur 
Otl^onl*'.  Il  en  eut  Thierry  P'  du  nom,  duc 
de  Bar^  qui  lui  succéda,  et  mourut 
en  1024. 

A  Thierry  succéda  Frédéric  H,  qui 
mourut  vers  l'an  1032  et  ne  laissa  que 
deux  filles,  savoir  :  Béatrice ^  qui  épousa 
Boniface  marquis  de.  Toscane ,  et  Sophie 
qui  fut  mariée  à  Louis  de  Montbéliard 
comte  de  Monçon  ,  qui  porta  aussi  le 
nom  de  «omte  de  Bar ,  et  Ip  transmît  à  ses 
successeurs. 

On  peut  voir  dans  Thistoire  de  Lor- 
raine, de  quelle  manière  le  duché  de 
Bar  est  entré  dans  la  maison  de  Lorraine , 
par  le  mariage  de  Bené  d'Anjou  I"  du 
nom ,  neveu  du  cardinal  Louis  de  Bar, 
avec  Isabelle  de  Lbrraiine,  fille  héritièi^  du 
duc  Charles  II. 

La  ville  de  Bar  ne  se  trouve  ni  àatoA  les 
anciens  géographes ,  ni  dans  les  anciennes 


itinéraires.  On  croit  que  le  nom  de  Bar 
lui  est  venu  de  ce  qu'elle  est  comme  baxw 
rière  entre  la  Champagne  et  le  Lotheregne^ 
ou  le  pays  qui  prit  depuis  le  nom  de 
Lorraine;  car  ce  dernier  nom  n'est  pas 
aussi  ancien  que  celui  de  Bar^  et  Tauteur 
de  la  «chronique  de  Saint  -  Hihièl ,  éSî 
que  Bar  fut  bâti  pour  arrêter  les  courses 
des  Champenois. 

Nithard  ,  petit-fils  de  Charlemagne  (1)  ^ 
dit  que  ks  deux  Barrois  tombèrent  dans 
le  partage  de  Gharles-le-Chanve  ;  appa- 
remment le  Barroiê  dont  nous  parlons  ici^ 
est  celui  de  Barreur-Aube. 

Le  Barrois  dont  Bar- le -Duc  est  la 
capitale ,  était  compris  dans  le  pays  des 
Leuquoiêj  puisqu'il  est  renfermé  dans 
les  lunites  du  diocèse  de  Toul ,  qui  corn-* 
prenait  les  peuples  Leuquois. 

La  route  de  Beims  à  Toul  et  à  Metz  ^ 
passait  dit-on ,  à  Bar-le-Duc.  On  montré 
encore  derrière  le  prieuré  et  la  paroisse 
de  Notre-Dame ,  des  vestiges  àe  l'ancien 
chemin  des  Bomains.  D  venait  de  Nas  ou 
Nais  (Nasium) ,  à  Ligny,  de  Ligny  à  Bar 
vers  Behone.  L'ancienne  ville  de  Bar 
s'étendait ,  dit-on  ,  depuis  le  fiiuboufg  de 
Harbot  à  l'orient ,  le  long  d'un  ruisseau 
jusqu'à  l'église  de  Notre3)ame ,  avec  la 
fbrét  de  saint  Etienne  qui  était  voisine. 

La  ville  de  Bar  ayant  été  ruinée  par 
Eudes,  comte  de  Cïiampagne,  environ 
l'an  1 030 ,  les  habitans  se  retirèrent  au- 
delà  de  la  rivière  d'Omey,  et  s'établirent 
dans  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
faubourg  d'entre  deux  Ponts.  L'ancien 
chemin  qui  passait  derrière  le  prieuré  et  là 
paroisse  ,  côtoyait  les  vignes  tirant  vers  le 
village  et  le  château  de  FainsJ  De  là  il 
allait  à  Leimont  (Latue-Monijy  en  Per- 
tois ,  de  là  à  Chàlons  et  à  Keims.  Ce 
chemin  était  pavé  et  n'avait^  pas  plus  de 
douze  ou  quatorze  pieds  de  laige.  Les 
fossés  qui' étaient  aux  deux  côtés  du  che- 
min ,  sont  encore  fort  sensibles  autour  de 

(i)  Nithard ,  Hist.  1.  f ,  p.  56^». 
Utrosque  B«rreiis«o  pagos. 
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]a  paroisse  de  Notre-Dame  ;  on  y  a  trony^ 
quelles  médailles  romaines  ,  et  on  m'en 
a  fût  présent  de  quelques  unes  ;  on  y  a 
trouyé  aussi  tine  petite  statue  de  Mercure 
en  bronze.  J'ai  parle  ailleurs  de  Naii  et  de 
Fkhiê,  Je  n^ntre  point  ici  dans  l'examen 
de  la  généalogie  et  de  la  succession  des 
'ducs  et  comtes  de  Bar  ;  on  en  a  parlé  au 
long  dans  l'htttoire  de  Lorraine.  On  y  a 
yn  comme  le  duc  Henry  III ,  ayant  été  fait 
prisonnier  f»ar  les  gens  du  j'oi  Philippe- 
Îe-Bel ,  et  conduit  à  Dmges ,  fut  obligé 
dépasser  en  1301^  le  fameux  traité  de 
Bmges,  par  lequel  U  se  reconnaissait 
homme-fige  du  toi  de  ÏVance ,  pour  la 
partie  de  ses  états  de  Barrois ,  qui  sont 
situés  «a  cmichant  de  la  Meuse  vers  le 
royaume  de  titmce  ^  ce  qu'on  appelle 
communément  le  Barrois  mouyant.  Depuis 
ce  temps  les  ducs  de  Bar  ont  rendu  leur 
foi  et  hommage  au  roi  de  France  ;  maïs  en 
différens  temps  il  y  a  eu  sur  ce  sujet  diffé- 


de  tous  les  droits  r^aliens  et  dé  sonte^ 
raineté  sans  rien  excepter  y  hors  la  foi  et 
hommagerlige.  On  peut  voir  ces  traités 
dans  les  preuyes  de  l'histoire  de  Lorraine. 

La  paroisse  dédiée  à  Notre-Dame  aTec 
le  prieuré  joignant,  sont  dépendans  de 
l'abbaye  de  Saint-MiMel.  On  a  tu  ci-de- 
Tant  que  lorsque  le  duc  Frédéric  I"  du 
nom ,  bâtit  le  château  de  Bar  en  964 ,  les 
terres  des  environs  appartenaient  partie 
à  l'éyéché  de  Toul  et  partie  à  fabbaye  de 
Saint-Mihiel.  D  y  a  toute  apparence  que 
le  lieu  nommé  aujourd'hui  la  ville-basse  de 
Bar  y  appartenait  au  monastère  de  Saint- 
Mihiel  y  puisque  la  paroisse  de  ce  lien  lui 
a  toujours  appartenu ,  et  qu'en  1088  ,h 
comtesse  Sophie ,  fille  de  Frédéric  II  duc 
de  Bar  (1),  lui  donna  le  prieuré  qu'elle 
avait  bâti  et  fondé  près  de  cette'  église. 
Pibon  évéque  de  Toul,  confinna  cette 
donation  le  premier  septembre  1088  (2), 
et  donna  à  l'abbaye  V  Autel  y  c'est-à- 
dire,  le  revenu  de  cette  paroisse,  dont 


rentes  explications. 

Par  exemple  en  ISM ,  le  bailH  de  Sens  jj''^  V^j  V^p'"^^^ 

ayant  imposé  les  habitans  de  Bar-îe-Duc  y 
de  Gondrecourt ,  de  Chatillon,  de  la 
Marche  et  de  Conflans  ,  pour  contribuer 
au  payement  d'une  somme  de  dix-neuf 
mille  deux  cents  livres  y  et  le  prince  Nico- 
las de  Lorraine  comte  de  Yaudémont, 
régent  de  Lorraine  sous  la  minorité  du 
duc  Charles  III ,  ayant  fait  sur  cela  ses 


remontrances  que  la  ville  de  Bar  et  les  j^oul,  comme  ordinaire. 


lieux  ci-devant  nommés,  étaient  fiefs  libres 
de  la  couronne  de  France ,  et  n'avaient 
jamais  été  soumis  à  de  pareilles  imposi- 
tions i  le  roi  Henry  II ,  déclara  n'avoir 
jamais  entendu  que  lès  sujets  du  duc  de 
Lorraine  fussent  cottes  et  sujets  à  de  pa- 
reilles impositions.  Et  en  1555 ,  il  les 
déclara  aussi  exempts  du  ban  et  arrière-^ 
ban,  et  autres  impositions  faites  en  France. 
Enfin  en  1575 ,  le  roi  Charles  IX  en 
confirmant  le  traité  fait  entre  lui  et  le  duc 
de  Lorraine,  donna  sa  déclaration  par 
laquelle  il  termina  toutes  les  difficultés 
formées  au  sujet  de  la  mouvance  et  de  la 
•ouveraineté  de  Bàrrois,  et  ordonna  que 
le  duc  Charles  UI  on  beaurfrëre ,  jouirait 


Les  bénédictins  de  l'abbaye  de  Saint-- 
Mihiel  entretiennent  au  prieuré  de  Bar , 
trois  de  leurs  religieux ,  dont  l'un  a  titre 
de  prieur  >  et  y  exerce  les  fonctions  de 
curé  primitif,  ayant  sous  lui  un  curé 
séculier ,  nommé  par  l'abbé  de  Saint- 
Mihiel,    et  institué  par   M*  Févêque  de 


Il  y  a  dans  cette  paroisse  un  grand 
nombre  de  chapelles ,  dont  les  chapelains 
forment  avec  le  curé ,  une  espèce  de 
chapitre  ou  de  communauté  ,  qui  siÛTent 
le  chœur  et  les  offices  religieux. 

L'église  collégiale  de  saint  Maxe  de 
Bar-lc-Duc ,  une  des*  plus  anciennes  col- 
légiales de  Lorraine  (5) ,  doit  son  com- 
mencement au  duc  Frédéric  P'  du  nom, 
fondateur  du  château  de  Bar ,  qo'il 
commença  à  bâtir  en  964.  Peu  d'années 

(i)  Mabill.  annal.  Bened.^.  5,  p.  laai. 
(oS  Benoit ,  Hist.  de  Toul ,  p.  899. 
(3)  La  coU(%îale  do  Saint-Dîey  fut  formée 
vers  lo  même  temps. 
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9près  (4)^  un  seigneur  lorrain  nomn^ 
Hezd  on  BexA  j  ayant  apporté  de  Chinon 
en  Touiraine ,  des  reliques  de  saint  Maxe 
ou  Maxime  y  bâtit  dans  ce  château'  de  Bar 
une  chapelle  ou  oratoire,  où  il  déposa 
les  reliques  de  saint  Maxe,  et  fit  consacrer 
cette  chapelle  par  saint  Gérard  éyéque  de 
Tool ,  qui  fut  nommé  à  cet  évêché  en  964, 
et  mourut  en  994. 

IVous  avons  une  charte  authentique ,  qui 
nous  a  été  communiquée  ]l&ur  M.  de  la 
Vallée,  doyen  de  la  collégiale  de  saint 
Haxe ,  et  imprimée  au  premier  tome  de 
l'histoire  de  Lorraine ,  sous  Fan  1025  (5)  , 
indi€tion  15,  donnée  sous  le  règne  de 
Louis  comte  de  Bar,  sous  Tépiscopat 
d'Hermand  évéque  de  Toul  ;  dans  laquelle 
il  est  dit  que  sous  le  régne  de  Lothaire  roi 
de  France,  et  de  Frédéric  duc  de  Lor- 
raine ,  un  seigneur  Lorrain  de  très-grande 


de  Toul  en  964  ^  le  dnc  Frédéric  oom* 
mença  à  bâtir  le  château  de  Bar  en  964  f* 
quelques  années  après  (peut  être  en  99â)  , 
saint  Gîérard  consacra  l'oratoire  de  saint. 
Maxe.  Frédéric  ne  vivait  pins  en  ce  temptr 
là  ,  mais  la  duchesse  Béatriz  son  époota 
vivait  :  Frédéric  mourut  en  984  et  saint 
Crérard  en  994.  On  ne  peut  donc  pas 
reculer  cette  dédicace  aunddà  de  984 , 
ainsi  elle  peut  s'être  £ùte  entre  993 
et  995. 

Quant  à  la  personne  de  saint  Maxe ,  on 
forme  sur  son  sujet  quelques  difficultés 
qu'il  est  bon  d'éclaircir  id.  On  nous  écrit 
de  Chinon  en  Touraine,'  du  28  août 
1755  (l) ,  que  l'église  de  saint  Maxe  ou 
de  saint  Même ,  ou  saini  Maxime  de 
Chinon ,  ayant  été  .incendiée  par  les  Hu- 
guenots ,  messieurs  du  chapitre  ont  perda 
la  plupart  de  leurs  titres  et  monumens 


qualité,  Bommé  Hézeb  ,  ou  peut-  être | anciens.  Que  toutefois  leur  légende  porte 
Hezel ,  bâtit  dans  ce  château  de  Bar ,  un  que  '  saint  Maxe  était  sorti  d'une  femiUe 


Oratoire  qu'il  fit  consacrer  par  Gérard 
éyéque  de  Toul ,  en  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge ,  de  saint  Etienne  et  de  tous  les 
Saints ,  et.  qu'il  décora  des  reliques  du 
précieux  contesseur  saint  Maxime,  qu'il 
avait  apportées  du  pays  de  Tours  en 
Tourraine,  par  ui;e  providence  particu- 
lière de  Dieu. Que  le  jour  de  cette  dédicace, 
la  duchesse  Béatrîx  et  (épouse  du  duc 
Frédéric) ,  fit  présent  à  cette  chapelle  de 
la  terre  de  Varenne.  On  trouTe  ensuite  le 
dénombrement  des  autres  biens  que'  divers 
particuliers  firent  à  saint  Maxe ,  qui  font 
Toirque  dès  lors  c'était  plus  qu'une  simple 
chapelle ,  et  qu'apparemment  on  y  mit  des 
chanoines  pour  la  desservir. 

Quoic[u'on  ne  puisse  pas  fixer  au  juste 
l'année  de  la  fondation  e^  de  la  consécra- 
tion de  l'église  collégiale  de  saint  Maxe  de 
Bar ,  on  peut  néanmoins  la  déterminer  à 
peu  près  ainsi  :  Saint  Gérard  fut  fait  évéque 

(4)  Hist.  de  Lorr.  t.  i,  primae  edlt.  p.  Sgg. 
Preuves  et  detuLiéme  cdit.  p.  ccli.  Il  faut 
corriger  les  dattes  de  cetto  charte,  comme  nous 
les  mettons  ici. 

(5)  Apparemment  Lothaire  fib  de  Louis 
d^OuHe-^er  qui  r^a  depuis  954  inspuVn  986. 


noble  d'Aquitaine ,  qu'on  prétend  même 
que  son  père  était  gouremeur  de  Loudun, 
sous  l'empereur  Julien  l'apostat  ;- que 
saint  Maxe  arait  pour  frères  cadets  ,  saint 
Maixant  et  saint  Jouin  ,  tous  deux  succes- 
sivement évêques  de  Poitiers  et  qu'il 
passe  pour  certain ,  qu'il  fut  instruit  par 
saint  Hilaire  évéque  de  Poitiers  ;  qui  fut 
rélégué  en  Phrygie  par  les  Arriens; 
qu'ensuite  s^int  Maxe  vint  trouver  saint 
Martin  évéqve  de  Tours ,  qui  l'ordonna 
prêtre.  De  là  il  se  retira  dans  une  solitude 
près  de  la  ville  de  Chinon ,  qui  n'était 
alors  qu'un  très-petit  Boui^.  La  réputa- 
tion de  sa  vertu  lui  attira  bientôt  des 
imitateurs,  en  particulier  saint  Louand. 
Après  une  vie  très-exemplaire  accompa- 
gnée de  plusieurs  miracles ,  il  mourut  à 
Chinon  le  20  d'août ,  âgé  de  soixante-dix 
ans ,  et  fut  enterré  par  saint  Martin ,  dani 
la  chapelle  dédiée  à  la  Vierge  ,  au  monas- 
tère qu'il  avait  bâti  à  Chinon.  L^église 
subsiste  encore  aujourd'hui  ssus  le  titre 

(t)  Lettre  de  M.  Perrault  chanoine  de  Chi- 
non ,  au  R.  P.  Dom  Augustin  Gnillemin,  reli- 
gieux de  Senones. 
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de  saint  MAne  y  desservie  par  mie  coUé-i 
giale  célèbre» 

La  lettre  ajoute  j  qu'on  prétend  que  le 
corps  fiât  transféré  an  temps  des  persécn-* 
tiens ,  à  l'Ile-Barbe  près  Lyon ,  où  H  7 
avait  autrefois  un  chapitre  sous  le  nom  de 
saint  Maxime  j  qui  Tient  d*étre  uni  il  7  a 
cinq  ou  six  ans  à  la  cathédrale  de  Ljron» 
On  a  fait  à  Chinon  la  fête  de  celte  trans- 
lation ,  le  29  octobre.  Qesl  ce  que  porte 
la  légende  de  Chinon.  Messieurs  du  cha- 
pitre de  Chinon ,  a7ant  demandé  à  ceux  de 
Bar,  quelques  portions  des  rdiques  de 
leur  saint  patron ,  ils  en  obtinrent  quel- 
ques ossemens  du  chef,  comme  il  parait 
par  le  prooès-yerbal  et  le  certificat ,  en 
date  du  8  juin  1598,  sign^,  que  Ton 
eonsenre  dans  la  chasse  du  saint,  à  Chînon. 

Les  chanoines  de  Chinon  conservent 
dans  l'église  le  livre  des  évangiles  y  que 
saint  Méqfie  avait  avec  lui  lors  de  son  nau-^ 
frage  dans  la  Sa6ne ,  rapporté  par  saint 
Grégoire  de  Tours  (1).  IIi  conservent 
aussi  son  étole  et  sa  chappe  qui  est  fort 
grande ,  faite  à  l'antique ,  sans  Orfroi , 
a7ant  au  lieu  du  Chaperon ,  une  espèce  de 
petite  capuee  pointue.  Elle  est  absolument 
sans  couture  et  faites  d'une  écorce  fort  fine, 
d'un  fond  violet  brun ,  chargée  d'une 
quantité  prodigieuse  de  léopards ,  couleur 
jaune  foncé. 

Ils  ajoutent  quH  7  a  edviiun  vingt-huit 
ans,  qu'en  démolissant  un  ancien  autel 
dans  l'église  de  saint  Même  ou  Maxime  de 
Chinon ,  On  trouva  dans  les  fondemens 
dudit  autel ,  une  boîte  pleine  d'ossemens , 
avec  un  morceau  assez  considérable  do  la 
chappe  du  saint  dont  nous  avons  parlé  , 
qui  était  aussi  brillante  que  si  elle  sfortait 
de  la  main  de  l'ouvrier  ,  avec  une  inscrip- 
tion dont  on  ne  pût  lire  que  ces  mots  : 
Hic  suni  Reliquiœ  Jtpostoïêrum  et  Sanc- 
torum*  La  circonstance  de  la  chappe  de 
saint  Maxe  pourrait  faire  croire ,  que  lui- 
même  aurait  placé  les  reliques  en  cet 
endroit. 

(i)  Gregor.  Turon.  lîb.  de  gloria  eonfessor 
c.  aa>  p*9i3. 


Jusqu'ici  nous  avons  suivi  la  légende 
de  êoini  Même  ou  Maxe  ou  Maxime  de 
Chinon,  avec  les  remarques  de  M.  le 
chanoine  Perrault. 

Ce  qu'il  avance  de  rinstruction  de  saint 
Maxe  par  saint  Hilaire  évêque  de  Poitiers , 


et  de  la  sépulture  donnée  à  saint  Maxe  par 
saint  Martin ,  tout  cela  est  insoutenable  ^ 
toute  la  chronologie  7  répugne.  La  trans* 
lation  des  reliques  de  saint  Maxe  à  Ille- 
Barbe,  n'esl^as  plus  certaine  non  plus 
que  ce  que  l'on  avance  de  la  famille  de 
saint  XËuLC.  Nous  mettons  tout  cela  aa 
rang  des  histoires  fabuleuses  ou  apocry- 
phes. 

Venons  à  présent  aux  sources  d'où  l  on 
peut  tirer  plus  sûrement  la  vérité  de  cette 
histoire.  Le  premier  auteur  qui  ait  parié 
de  saint  Ihxime ,  est  -Grégoire  de  Tours  ^ 
qui  nous  apprend  (1) ,  qu'il  avait  en  main 
une  vie  de  saint  Maxime  écrite  en  vers ,  et 
qui  portait  que  saint  Maximin  était  disci- 
ple de  saint  Martin  ;  que  le  désir  de  viTre 
inconnu  au  monde,  l'avait  porte  à  se 
retirer  au  monastère  de  Vite-Barbe  ;  qne 
son  mérite  éclatant  1*7  a7ant  fait  conoaT- 
tre  ,  il  fut  obligé  de  retourner  dans  son 
paTS  :  mais  conune  il  passait  la  Saône  j  h 
barque  où  il  était  a7ant  été  submergée  ^  H 
échappa  heureusement  au  danger,  ayant  à 
son  col  le  livre  des  évangiles  et  les  instm- 
instrumens  de  son  ministère  journalier) 
MinUterium  quotidianum ,  c'est-à-dire, 
le  calice  et  la  patène  pour  dire  la  messe. 

Echappé  de  ce  danger,  il  arriva beo- 
reusement  à  Chinon  en  Toujraine ,  où  3 
bâtit  un  monastère.  Quelque  tentips  après, 
Giles  ,  préfet  des  troupes 'Romaines,  ayant 
asûégé  cette  place ,  et  a7ant  bouché  un 
puits  dont  les  assiégés  tiraient  de  Feau 
pour  leur  besoin  ,  saint  Maxime  touché  de 
leur  extrémité ,  obtint  du  ciel  par  ses 
prières ,  une  pluie  si  abondante,  que  tout 
le  peuple  eut  de  qi\oi  appaiser  sa  soif,  ^ 
à  remplir  tous  leurs  vases  qu^il  leur  avait 
dit  d'apporter  sur  la  place  publique ,  leor 
promettant  de  l'eau   en  abondance;  ^^ 

{ t  )  Hist.  d^  gloria  cbliBisorttm ,  e»p»  33  ' 
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lempêtefut  accompagnée  de  tonnerre ,  de 
ibadre  eH  d'ëclairs  si  terribles ,  que  les 
assiégeans  eflfrajës  forent  contraints  de 
lever  le  si^;e.  On  croit  que  ceci  arrira 
Ten  Tau  463.  Saint  Matime  nMorut  dans 
son  monastère  dans  nn  âge  avancé  »  et  y 
fat  enterré.  Dieu  fit  ëdater  le  mérite  de 
son  senriteur  )  par  nn  grand  nombre  de^ 
çuéruons  miracolenses  ^  dont  saint  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  deux  des  plos 
signalées  (1) ,  d'nn  jeune  garçon  et  d'une 
jeane  fille  appartenant  à  son  église .  de 
Toors  j  dont  il  fut  témoin  ^  et  7  reçurent 
la  santé. 

L'ancien  lirre  de  la  Tie  de  saint  Ma- 
xime ,  ne  se  trouye  plos  ;  mais  on  en  cite 
on  autre  qui  se  consenre  au  monastère  de 
Harmoutier,  où  l'on  ne  yoit  que  peu  de 
choses ,  hors  ce  que  nous  Tenons  de  Toir 
dans  Grégoire  de  Tours. 

M.  le  Laboureur  ancien  prëyôt  de  Tile- 
Barbe  (2) ,  dans  l'histoire  de  cette  abbaje 
qu'il  a  composée  sous  le  titre  de  Mdzurea 
de  VUe^Barbe  y  imprimée  à  Paris^  en  deux 
Tolnmes  in-AP  en  1681 ,  raconte  aussi 
l'histoire  de  saint  Maxime  ,  qu'il -a  tirée 
de  la  légende  conseryée  à  Chinon  y  ainsi 
qne  i^oas  l'ayons  rapportée  d'après  la 
lettre  de  M.  le  chanoine  Perrault  ;  mais  il 
arooe  qu'il  y  dans  cette  légende  quelques 
particularités  apocryphes. 

Dans  un  autre  endroit  D  dit^  que  saint 
Encher  éyéque  de  Lyon  y  ayait  une  estime 
^  particulière  pour  saint  Maxime  y  qu'il  le 
Êûsait  souyent  yenir  de  son  monastère  dé 
yUe-Barhe  à  Lyon  y  pour  les  affaires  de 
son  diocèse,  lui  donnant  soin  d'en  faire  la 
visite  en  son  absence. 

Il  rapporte  une  lettre  du  même  saint 
Eucher  écrite  à  Philon  y  qu'il  nomme  son 
frère  yénérable  et  prêtre  comme  lui  y  par 


prépare  une  demeure  et  des  liyrcs  y  parce 
qu'il  ayait  dessein  de  passer  le  carême  ayec 
lui.  Il  lui  enyoya  en  attendant ,  trois  cents 
mesures  de  proyisions  annonœy  appa- 
remment de  froment ,  deux  cents  mesures 
de  yin  y  deux  cents  liyres  de  fromage  ef 
cent  liyres  d'huile  pour  la  nourriture  de  sa 
communauté. 

Si  cette  lettre  de  saint  Encher  regarde 
notre  saint  Maxime ,  comme  nous  le 
croyons ,  on  peut  fixer  son  âge  et  sa  de- 
meure, à  Pile-Barbe  yers  Tan  450,  puis- 
que saint  Eucher  yiyait  à  Lyon  en  440  , 
et  que  le  siège  de  Chinon  par  le  préfet 
Giles  ou  Gillon ,  arriya  en  463.  Je  sais 
qu'il  y  a  quelques  difficultés  sur  cette 
lettré  de  saint  Eucher ,  touchant  saint 
Maxime  (1),  et  que  M.  Baluze  croit 
que  l'abbë  Maxime  dont  il  est  parlé  dans 
cet  épître ,  est  un  autre  Maxime ,  dont 
Leidrade  éyêque  de  Lyon,  parle  dans 
une  lettre  à  l'empereur  Gharlemagne- 

M.  le  Laboureur  dont  j  ai  cité  l'ouyrage^ 
dans  ses  deux  tomes  de  son  liistoire  de 
File-Barbe,  ne  dit  pas  un  mot  de  la 
demeure  de  saint  Maxime  en  Tile-Barbe 
ni  de  la  translation  de  ses  reliques  en  ce 
monastère.  Mais  il  montre  que  son  culte  y 
était  en  honneur  y  de  même  que  celui  des 
S.S.  Benoit ,  Parent  de  Charlemagne  et 
de  saint  Ambroise  y  tous  trois  abbés  de  ce 
célèbre  monastère  j  et  insérés  dans  son 
calendrier. 

D'autres  sayans  critiques  sont  partagé» 
sur  la  personne  de  saint  Encher  de  Lyon. 
Les  uns  ^  comme  Pierre  François  GhifQet 
dans  son  «ami  Paulin  illustré  y  partie  1  y 
chap.  19.  M.  l'abbé  Antelmi  dans  une 
dissertation  particulière,  et  M.  de  Tille- 
mont,  histoire  ecclésiastique,  tome  15, 
soutiennent  qù^il  n*y  eut  qn'un  seul  Eucher 


la<jaelle  il  le  prie  d'aigager  le  yénér2J)le^  éyêque  de  Lyon  ,  en  quoi  ils  conyiennent 
abbé  Maxime  y  qui  gonyerne  le  monastère  ;  ayec  tous  les  plus  anciens  catalogues  des 
de  VUe-Éarbey  à  sortir  de  son  abbaye  et  |  arcbeyêques  de  Lyon  et  ayec  tous  les  an- 
de  le  yenir  trouyer ,  et  de  lui  dire  qu'il  lui  teur»  des  m^artyrologes. 

(0  Note  R.  P.  Theodor.  Kninart,  ia  Gre- 
gor.  TaroD..  (')  ^*  Gre^or^  To^o.  opéra  est  .studio  Do- 

(1)  Le  Labotircttr ,  M&zures  dé  Plie-Baibe ,  miai  Theodond  Rauart^  in  addandis  et  emea- 

t«  a^  pag.  75.  ,     *  dandb,  pf^g.  i4oo. 
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D'antres  sayai» ,  comme  Banmins  tons 
Tan  529 ,  H.  de  Sponde  son  abrémteory 
Seyertias,  dans  son  histoire  des  archeré- 
ques  de  Lyon  y.  les  Bollandlstes  en  plus 
d'un  endroit^  et  le  P.  Théophile  Rainaud, 
dans  un  ouvrage  composé  exprès,  et  le  R.P. 
Habillon  dans  ses  notes  sur  la  tIc  de  sainte 
G)nsortie,  tome  1 ,  des  actes  de  saint  Benoit , 
et  enfin  H.  de  la  Hare^dans  Thistoire  de  l'é- 
glise de  Ljon  disent  qu'il  7  eut  deux  Eucher. 

Les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne, 
après  avoir  mûrement  pesé  les  raisons  de 
ces  deux  sentimens  y  se  sont  déterminés 
pour  celui  qui  admet  deux  Eucher  arche- 
vêques de  Lyon  (1).  Le  premier  qui  a 
gouyemé  cette  église  depuis  environ  l'an 
437  jusqu'à  vers  l'an  450  ,  le  second  qui 
a  vécu  depuis  l'an  520  ou  environ ,  jus* 
ques  vers  l'an  530. 

Quant  à  saint  Maxime  (2)  qui  î^i 
le  principal  sujet  de  cette  dissertation ,  les 
mêmes  auteurs  de  la  «Gaule  chrétienne , 
soutiennent  qu'il  ne  fut  abbé  de  File-Barbe 
qne  sous  l'évêque  Loup ,  successeur  du 
second  saint  Eucher^  et  qui  vivait  en  538. 
Leidrade  dans  sa  lettre  à  Gharlemagne, 
parle  très-avantageusement  de  l'abbé  Ma- 
xime, el  dit  que  les  évêques  de  Lyon  lui 
confiaient  le  gouvernement  de  leur  diocèse 
en  leurs  absences. 

Reste  à  savoir  si  saint  Maxime  de  Chinon^ 
a  été  abbé  de  l'ile-Barbe.  Saint  Grégoire 
de  Tours  dit  expressément ,  qu'il  se  retira 
dans  ce  monastère;  mais  il  ne  dit  pas  qu'il 
en  ait  été  abbé  ;  il  ajoute  qu'il  en  sortit 
pour  venir  à  Ghinon ,  où  il  bâtit  un  monas- 
tère, et  où  il  mourut. 

Il  est  vrai  que  par  la  lettre  d'Eucher  à 
Philon,il  parait  qu'il  y  avait  eu  à  l'ile- 
Barbe  un  abbé  du  nom  de  Maxime,  fort 
estimé  d'jEucher ,  et  qui  voulait  se  retirer 
de  cette  abbaye.  Hais  ou  veut  que  cet 
Eucher  et  ce  Maxime  ayant  été  deux  per- 
sonnes fort  différentes  de  celui  dent  il  est 
parlé  dans  la  lettre  de  Leidrade  à  Charle- 
magne.  J'ai  peine  à  me  rendre  à  ce  senti«- 

(i)  Gallia  ChrisjLlana.  t.  iv>  p.  ao,  3i  etsèq. 
p.  43o;.et  seq. 
(a)  IbiàeiHy  p,  aaa. 


ment.  B  est  certain  qae  les  chanoines  de 
Ghinon  et  ceux  de  File-Barbe^  étaient 
bien  persuadés  que  e'était  le  même  saint 
Maxime  ou  saint  Maxe  honoré  à  File- 
Barbe,  à  Ghinon  et  à  Bar-le-Duc  ;  on  ne 
doit  pas  mépriser  ces  traditions  locales  et 
anciennes. 

La  lettre  de  l'évêque  Leidjrade  à  Char- 
lemagne  (1)  que  j'ai  devant  les  yeux, 
parle  à  la  vérité  d'un  abbé  de  l'ile-Barbe, 
du  nom  de  Maxime  ou  Maxîmin  ,  mais  il 
ne  dit  pas  qu'il  ait  vécu  de  son  temps  \  il 
marque  même  bien  clairement  que  Ma- 
xime ,  Ambroise  et  Licinius  avaient  vécu 
auparavant ,  sous  les  évêques  de  Lyon , 
Eucher  y  Loup  et  Genesius  et  les  antres , 
qui  leur  avaient  donné  des  marques  de 
leur  confiance  ,  en  leur  accordant  le  pou- 
voir de  lier  et  de  délier ,  de  même  qae 
lui  Leidrade ,  Favait  confié  à  Benoit^,  qui 
gouvernait  alors  ce  monastère,  Carolus 
imperator  ibidem  prœfecit  Dominum  Be- 

nedictum  Ahhatem Cm  etiarti  Abhati 

tradidimus  potestatem  ligandiet  solvendi, 
uti  J^buerunt  Prœdecessores  sui,  scilicet 
Anibrosiusy  Maximinus  y  Licinus.  Cla- 
rissfmiviri,  qui  locum  istum  tenuerunt, 
quos  Eucher  iu9  y  Lupus  atque  Grenesius , 
cœterique  Episcopi  Lugdunensee ,  ubi 
ipsi  deerant  y  aut  non  poterant,  adesse, 
mittebant  cognitores  utrùm  Catholica 
Jides  recte  crederetur  y  etc,  Ge  passage 
prouve  évidemment  que  Maxime,  Ambroise 
el  Licinius  ont  gouverné  comme  abbés ,  le 
monastère  de  File-Barbe  avant  Gharlema- 
gne ,  sous,  les  évêques  Eucher  y  Loup  et 
Genesius.  Ainsi  il  n'y  a  nulle  nécessité  de 
reconnaître  deux  Maxime  abbés  de  File- 
Barbe.  Mais  je  ne  fais  pas  difficulté  de 
reconnaître  deux  saints  Eucher,  qui  ont 
gouverné  l'église  de  Lyon  en  des  temps 
différens.  Les  souscriptions  des  conciles  où 
s'est  trouvé  le  deuxième  saint  Eucher ,  en 
sont  des  preuves  sensibles ,  car  il  est  mal 
aisé  de  faire  vivre  le  premier  saint  Eucher, 
qui  a  souscrit  au  concile  d'Orange  en  441, 

• 

(i)  EpistoU  Leidradi  ad  Oirol.  mag.  1 14 
Bibl.  PP.  LugduiD.  p.  333,  a34« 
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}Qsqa*an  temps  des  conciles  d'Arles,  tenns 
en  524  y  de  Carpentras  tenu  en  527 , 
d'Orange  en  529 ,  et  de  Vaison  en  529^ 
auxquels  a .  sonscrît  un  saint  Eucher  y 
nécessairement  diflférent  du  premier. 

Pour  revenir  à  la  collégiale  de  saint 
Maxe  de  Bar  3  quelques  années  après  sa 
dédicace ,  dont  nous  avons  parlé  ,  c'ést-4- 
dire ,  vers  Tan  990 ,  le  duc  Thierri  fils  de 
Frédéric  9  pour  expier  la  faute  qu'il  avait 
commise  en  faisant  arrêter  ia  duchesse 
Béatrix  sa  mère  y  afin  de  l'obliger  à  lui 
remettre  le  gouvernement  de  ses  états  , 
fonda  au  lieu  d'un  01  atoire ,  la  collégiale 
de  saint  Maxe' et  j  mit  quatre  chapelains, 
ce  qu'il  fit  en  exécution  de  la  sentence  du 
pape  Jean  XX ,  qui  lui  avait  imposé  pour 
pénitence,  de  former  quatre  prébendes 
dans  ses  états. 

Mais  dans  la  suite  ce  chapitre  fut  consi- 
dérablement augmenté ,  ensorte  qu'aujour- 
d'hui il  est  composé  d'un  doyen  et  de 
neuf  chanoines ,  de  quatre  vicaires  et  de 
quatre  chapelains  ,  d'un  maître  de  musi- 
que et  de  quatre  enfans  de  chœur.  Le 
dojen  de  saint  Maxe  est  premier  chanoine 
de  la  collégiale  de  saint  Piètre,  dont  on 
parlera  bientôt  et  réciproquement,  le 
doyen  de  saint  Pierre  est  premier  cha- 
noine de  saint  Maxe  ;  ils  possèdent  chacun 
une  prébende  dans  ces  deux  églises.  ' 

Cette  église  de  saint  Maxe  est  chapelle 
dn  château ,  et  paroisse  des  ducs,  de  leur 
maisbn ,  et  commensaux ,  et  de  l'hôtel-de- 
TÎIIe.  La  châsse  de  saint  Max  est  couverte 
Ae  lames  d'argent,  par  la  libéralité  de 
H.  Didier  le  Bègue ,  doyen  de  cette  église, 
qui  mourut  le  27  octobre  1685.  Il  fit  la 
châsse  en  1669.  On  admire  en  particulier 
dans  cette  église ,  la  mort  qui  sert  de  mau- 
solée au  cœur  du  prince  d'Orange ,  qui 
fat  tué  au  siège  de  Saint-Dizier  en  1544, 
c'est  l'ouvrage  de  Richier ,  célèbre  scul- 
pteur de  Saint-Mihiel. 

On  remarque  dans  la  même  église  de 


Christ  en  croix ,  la  &ain1e-Vierge  et  saint 
Jean  avec  les  douze  apôtres ,  lé  tout  en 
petit,  d'un  albâtre  admirable,  et  d'un 
ouvrage  exquis. 

En  1555  ,  Giles  de  Trêves ,  doyen  de 
saint  Maxe ,  fit  bâtir  une  chapelle  où  l'on 
trouve  des  morceaiix  de  sculpture ,  qui  ne 
cèdent  en  rien  à  ceux  de  la  plus  vénérable 
antiquité.  On  y  voit  entr'autres  les  quatre 
évangélistes ,  et  les  quatre  pères  de  l'église 
latine ,  qu'on  ne  saurait  assez  estimer  ; 
tontes  ces  pièces  sont  de  la  même  main  et 
de  la  même  pierre ,  que  le  squelette  mer- 
veilleux dont  on  a  parlé.  An-dessus  de  la 
corniche  qui  règne  aux  deux  côtés  de  là 
même  chapelle  ,  on  a  placé  les  douze  apô- 
tres qui  sont  d'une  terre  cuite  ;  mais  avec 
des  attitudes  et  des  traits  si  finis  et  si  natit- 
rels ,  que  les  images  de  cire  ne  pourraient 
pas  être  ][>lus  délicates. 

Le  doyen  de  saint  Maxe  est  curé  de 
cette  paroisse ,  où  il  y  a  eu  des  princes , 
qui  y  ont  reçu  je  Baptême.  Les  chanoines 
de  cette  église  doivent  être  nobles  ou 
docteurs. 

Le  souverain  est  collateur  de  plein  droit 
de  tous  les  canonicats  ;  le  doyen  est  élec- 
tif et  confirmé  par  l'ordinaire ,  comme 
ayant  ciiram  animarum»  Le  prince^est  en 
possession  lors  de  Télection ,  de  recom- 
mander au  chapitre  un  ou  deux  sujets. 
Le  duc  Léopold  par  édit  du  30  septembre 
1698 ,  a  affecté  les  trois  quarts  des  pré- 
bendes de  saint  Màxe  et  de  la  primatiâle 
de  Nancy,  à  des  nobles  de  trois  degrés  du 
côté  paternel,  et  l'autre  quart  à  des 
docteurs. 

On  montre  à  Ghinon  en  Touraine ,  le 
tombeau  de  saint  Maxe ,  mais  on  convient 
que  les  reliqiies  du  saint  n'y  sont  plu^ ,  et 
que  l'on  n'y  conserve  que  celles  qui  y  ont 
été  envoyées  de  saint  Maxe  de  Bar,  comme 
il  conteste  par  les  certificats  réciproques  de 
ces  deux  églises  3  on  lit  que  des  hérétiques 
ayant  assiégé  et  pris  Ghinon ,  profanèrent 


saint  Maxe ,  un  maiire-autel  d'un  dessin  le  tombeau  de  saint  Maxe ,  en  tirèrent  les 
trèsr-recherché ,  tout  incrusté  de  marbre ,  reliques  et  les  jetèrent  dans  les  flammes  ; 
avec  des  colonnes  de  même ,  autour  du  mais  qu'un  gentilhomme  lorrain  nommé 
grand  eadre  da  milieu  ;  on  admire  unJHe^b,  se  tronva   là,  çt  en  sauva  une 
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Ipwide  partie^  qu'il  tin  dû  fin  au  péril  de 
sa  rô ,  et  les  apporta  à  Bar-le-Dac  ; .  c'est 
ce  qu'on  lit  dans  les  actes  de  ces  deox 
^làes. 

n  7  a  une  iroisiiine  collégiale  de  saint 
Vase,  i  Boulogne  sur  mer,  dont  les 
dianolnes  il  j  a  euTiron  trente-«iuq  ou 
quarante  ans  f  demandèrent  à  ceux  de 
Bar  les  leçons  et  offices  de  leur  patron ,  ce 
qui  leur  fut  accordé  atec  plaisir  par  ceux 
de  Bar. 

Le  roi  Louis  XIY,  pendant  qu'il  occu- 
pait la  Lorraine  en  1697^  à  la  réquisition 
de  H.  de  Biss^  évéque  de  Toul ,  avait  uni 
les  deux  collégiales  de  saint  Ma^ e  et  de 
saint  Pierre ,  pour  faire  de  l'église  de  saint 
Pierre,  une  paroisse  à  la  yiUe-haute  de 
Bar;  mais  l'ayénement  de  S.  A*  B.  Léo- 
pold  P'  à  la  couronne  de  Lorraine ,  qui 
suivit  de  près  cette  résolution  ,  en  empê- 
cha Texécution. 

La  musique  de  saint  Maxe  n'est  fondée 


La  ^ville  de  Bar  lecoBiult  saint  Ifaxe 
pour  son  patron  pardcnlier,  «et  a  rrcoon 
à  lui  dans  les  nécessités  puMiques  de 
pluies  ou  de  mauvais  temps  >  ou  de  makh 
dies  épidémiques.  Alors  en  porte  sa  diâsae 
en  procession  ,  et  tous  les  corp»  ecclésias- 
tiques et  civik  sont  oUigés  de  s'y  vnmm 
en  cérémonie  :  le  buste  de  saint  Maxe 
contient  uue  grande  partie  des  rdicfoes 
du  saint,  et  de  plusieuis  antres  reliques 
lemarquables* 

On  compte  jusqu'à  vingt  princes  m 
princesses  iqhumés  dans  cette  église ,  dont 
voici  les  plus  considérables.  Le  comte  de 
Bar  Henri  P'  ou  le  vieux ,  mort  en  1191; 
le  comte  Thiébaut  P'  son  fils  ;  la  com- 
tesse Éléonore  femme  de  Henri  le  vieax  ;  le 
comte  jKiffoiiard  P%  Jlforie  de  Bourgogne 
son  épouse;  le  cœur  du  Roi  René  V] 
celui  de  la  reine  Yolande  d^Anjou^  épouse 
du  roi  Bené  U  ;  le  cœur  du  Prince  d'O» 
range  j  tué  au  siège  de  Saiot-Dizier,  à 


ique  sur  les  chapelles  qui  sont  possédéees  |  côté  de  l'emporeur  Charles  V;  le  comle 
par  des  chapelains  musiciens  qui  y  sont  i  Henri  iV  et   Yolande  de  Flandre  son 


nommés  par  le  chapitre ,  qui  n^a  d'ailleurs 
point  d'autre  fonds  pour  la  musique 
Le  chapitre  de  saint  Maxe  prétend  être 


épouse  y  le  duc  Bobert  leur  fils,  et 
madame  Marie  de  France  sa  femme;  ma- 
dame Marguerite  de  Garennes  ;  madame 


le  premier  corps  des  ecclésiastiques  de  \di\Marguerile  de  Longwujr;  madaine  Marie 
ville  de  Bar.  U  marche  sous  deux  croix,  f  de  Navarre, 

C'est  chez  le  dojen  de  saint  Maxe  que  ce-  ^     Le  duc  Léopold  y  épousa  le  SSI  d'octo- 
lui  de  saint  Pierre  et  le  prieur  de  Nôtre- ^  bre  1|S98 ,   madame  Elisabeth-^arlotie 


Dame ,  qui  en  sont  les  deux  autres  dieis , 
doivent  s'assembler  pour  régler  l'ordre  et 
rheure  des  processions  solenmelles  et  gé- 


d'Orléans.  Dans  cette  même  église  on  Toit 
les  chapelles  de  saint  Christophe  réunies 
au  chapitre  en  1627,. deux  de  Notre- 


nérales  ,  des  prières  publiques  5  c'est  dans  1  Dame ,  une  de  saint  Jean<-Baptisfe ,  une 
réglisè  de  Nôtre-Dame  qu'on  chante  le  Te  de  saint  Jean  l'évangéliste ,  de  l'annoncia- 
Deum ,  auquel  tous  les  corps  ecdésiast^  tion  ,  de  l'exaltation  de  la  Sainte-Croix , 
quesdela  ville  doivent  se  trouver  avec  de  saint  Etienne,  de  saint, Maxe.  On  y 
leurs  croix  y  et  que  les  officiers  de  rhô-jvoitde  plus  les  reliques  de  saint 


ou 
tel-^e-ville,  de  la  prévôté  et  du  bailliage  ■  Bodingne  y  premier  fondateur  de  Fabbaje 
sont  aussi  avertis  de  se  trouver  à  l'heure  •  de  Beaulieu  en  Ai^gonne.  On  dit  qoâ  ce 
marquée.  fut  le  comte  'Henri  UI ,  qui  enleva  cette 

Lorsque  le  doyen  de  saint  Maxe  marché  •  relique  de  l'abbaje  de  Beaulieu  y  lorsqu'il 
en  cérémonie,  il  est  accompagné  du  bâ-  lasaccagaen  1097* 
tonnier ,  qui  porto  de  la  main  droite  le  La  collégiale  de  saint  Pierre  sitaée  ea 
sceptre  du  roi  Bené  P' et  de  la  gauche  une  la  ville-haute  de  Bar,  lut  fondée  en  19iS 
verge  garnie  d'a^nt.  pour  écarter  la  (i) ,  par  Edouard  P' comte  de  Bmr,  avec 
foule  et  fiiire  place.  Ce  b^nnicr  marche 

toujours  en  petit  manteau  et  derrière  le      (1)  jn^  deLerr.,  tome  a,  p.  {^etpreiùr* 
«doyen.  page  dUrii. 
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le  aecoare  d'Anieliii  de  Jcnnirille,  de 
Pierre  et  d'Albert  da  Norroy,  cheraliers  , 
et  de  plasieurs  autres  tant  clercs  que 
laïcs,  poar  des  chaiioioe&  sëcnliers  an 
nombre  de  dnquante  ou  soixante^  qui 
dans  la  suite  deraient  être  réduits  au 
nombre  de  seize ,  dont  le  chef  devait  por- 
terie nom  de  princier.  De  plus  ,  il  j  avait 
un  doyen  qui  devait  être  curé  des  cha- 
noines ,  et  enfin,  un  prévôt ,  à  qui  Ton 
assigna  une  double  prébende.  Le  fonda-^ 
teur  yeut  que  de  ces  seize  chanoines ,  il  y 
€D  ait  toujours  quatre  qui  soient  prêtres  , 
et  qui  j&issent  une  perpétuelle  résidence , 
et  enoutre ,  quatre  prêtres  mercenaires  ou 
à  gage,  payés  par  le  Chapitre. 

Chacon  de  ces  cinquante  ou  soixante 
chanoines  fondateurs  ^  conservait  pendant 
toute  sa  vie  ce  qu'il  avait  apporté  à  la 
masse  de  la  fondation  ,  et  après  son  décès, 
tout  Cela  était  réuni  et  confondu  dans  le 
fonds  des  revenus  des  chanoines  survivans 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  réunis  au  nombre 
de  sàze.  Tous  ces  chanoines  fondateurs 
devaient  par  année  y  seize  semaines  ou 
quatre  mois  de  stage  à  une  heure  du  jour^ 
et  leurs  successeurs  vingt-une  semaines , 
ou  cinq  mois  et  une  semaine.  Edouard  III 
comte  de  Bar ,  se  réserve  à  lui  et  à  ses  hé- 
ntiers  la  nomination  à  ces  canonicats. 

£n  1315  y  ce  prince  amortit  les  biens 
donnés  pour  fonder  ce  chapitre ,  et  ceux 
^'ils  aequéroraieBt  pendant  cent  ans , 
terrant  à  lui  et  à  ses  successeurs,  la 
collation  des  prébendes,  Jean  d'Arzillières 
^éque  de  Toul ,  confirma  cet  établisse- 
ment par  lettres  datées  d'Avignon  le  7  de 
iaiUet  iSlS.  Ces  manières  de  fondations 
k'tes  en  forme  de  loteries ,  furent  assez 
conununes  en  Lorraine. 

^  dac  Bené  II  en  1505 ,  fonda  dans 
Il  même  église  quatre-hauts  vicaires  ou 
lemi  -  prébendes  qui  ont  nmtié  de  la 
jrébende  d'un  chanoine ,  et  portent 
'aumnsse. 

Dans  l'église  de  saint  Pierre  se  voyent 
jl^sienrs  chapelles  fondées  par  la  dévo- 
jon  de  divers  particuliers ,  comme  celle 
le  TAnnonciatioa y  4e  saint  Sébastien, 


de  sttut  Jean*Bapdste  ;  de  sdnt  Aildré  y  de 
saint  Sauveur,  de  Notre-Dame  de  Pitié  , 
de  sainte  Marguerite ,  de  saint  Maur  y  de 
sainte  Agathe^  dont  la  plupart  sont  réunies 
au  chapitre  de  saint  Pierre.  Le  duc  Robert 
en  1375,  annexa  un  canonicat  de  saint 
Pierre  à  la  cure  Notre-Dame  de  Bar. 

Gomme  il  n^j  a  dans  la  ville  de  Bar 
qu'une  seule  paroisse^  située  à  l'extrémité 
de  la  ville-basse ,  IISI.  du  chapitre  de  saint 
Pierre  ,  ont  bien  voulu  permettre  qu'on  fit 
dans  leur  églbe  les  fonctions  curiales  pour 
la  ville-haute,  moyennant  cent  vingt  livres 
par  an ,  qui  leur  sont  payées  par  la  ville  ; 
le  tout  du  consentement  de  M.  Thyard 
de  Bissy^  évéque  de  Toul ,  dans  le  cours 
de  sa  visite  à  Bar,  le  28  août  1696. 

Il  y  a  outre  cela  à  Bar-le-Duc  un  assez 
grand  nombre  de  monastères  ;  par  exem^ 
pie ,  celui  des  Augustins  fondé  par  Robert 
duc  de  Bar,  et  Marie  de  France  son 
épouse,  en  1366,  1372  et  1385,  dans 
un  lieu  nommé  auparavant  le  Prey  de 
Dieu.  Un  canal  tiré  de  l'Omay  passe  sous 
leur  église. 

Les  Antonistes  de  Bar  forent  fondés  par 
Robert  duc  de  Bar,  l'an  1585  ;  ce  prince 
leur  donna  en  cette  année  sa  maison-Dieu 
de  Bar,  avec  tous  ses  revenus  et  apparte- 
nances ,  sans  aucune  dépendance  on  sujé- 
tion ,  sinon  an  pape  et  à  l'abbé  de  saint 
Antoine,  à  qui  le  conunandeur  de  Bar 
donnera  chaque  année  deux  marcs  d'argent 
en  signe  de  sa  dépendance ,  et  à  sa  mort  il 
laisse  audit  abbé  général ,  ses  chevaux,  ses 
meubles  et  habits. 

On  entretiendra  dans  ladite  comman- 
derie  de  Bar^  huit  prêtres  chanoines ,  polir 
y  célébrer  l'office  divin  ,  la  nuit  et  le  jour, 
et  y  exercer  les  hospitalités  et  œuvres  de 
miséricorde  qui  y  seront  à  faire ,  par  des 
personnes  séculières  et  religieuses.  Le 
fondateur  s'y  réserve  les  droits  de  souvè* 
raineté  et  lé  droit  de  réformer  les  désordres 
qui  pourront  s'y  commettre,  toutefois 
après  40  jours  de  monîtion. 

Quoique  le  titre  de  la  cession  de  cette 
commanderie,  faite  à  l'ordre  de  saint 
Antoine ^  soit,  datée  de  Vatx  1385, il  est 
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certain  qne  cette  maisonrDiea  subsistait 
dèà  Tan  1582 ,  et  qu'elle  fut  approuvée  en 
cette  année  au  chapiti^  général  de  l'ordre  , 
tenu  le  29  mai ,  et  que  l'abbé  général  de 
l'ordre  Térigea  en  commanderie ,  au  5 
août  de  la  même  année. 
»  L'hôpital  et  la  commanderie  de  saint 
Antoine  de  Bar  demeurèrent  unis  l'un 
avec  l'autre,  ne  faisant  qu'une  même 
maison  jusqu'en  1559 ,  que  Fou  désunit 
rhôpital  de  la  commanderie  ,  par  fettres- 
patentes  du  grand-conseil  de  Nancy ,  le 
premier  avril  1559  ,  sous  l'administration 
de  Nicolas  de  Vaudémont ,  sous  la  mino- 
rité et  l'absence  du  duc  Charles  III ,  après 
divers  procès  que  ces  pères  de  saint  An- 
toine ont  soutenu  à  l'occasion  de  la  désu- 
nion de  rhôpital  de  la  commanderie  $  ces 
pères  se  sont  volontairement  soumis  à 
payer  annuellement  la  somme  de  cinq 
cents  livres  à  l'hôpital  de  Bar.  Ce  qui  a 
été  exécuté  et  après  par  le  conseil  du  roi 
Stanislas ,  le  10  août  1752. 

Les  Claristes  furent  reçus  dans  Bar ,  le 
10  novembre  1497 ,  et  les  capucins  en 
1597,  les  minimes  en  1618  ,  les  annon- 
ciades  en  1627,  les  religieuses  de  la  con«- 
grégation  le  11  novembre  1621.  Giles  de 


titre  de  bénéfice ,  par  rapport  aux  prières 
qui  y  sont  fondées  pour  les  fêtes  et  di- 
manches. . 

Les  soeurs  de  la  charité  sont  à  Bar  au 
nombre  de  deux ,  qui  sont  chargées  du 
soin  des  pauvres  malades  de  la  paroisse  , 
sous  la  juridiction  de  l'évéque ,  et  sous 
l'autorité  des  officiers  de  l'hôtel-nde-ville 
et  la  direction  du  curé  et  du  vicaire  de  la 
ville.  Le  receveur  des  deniers  de  la  ville 
paye  par  quartier  cent  cinquante  livres^ 
selon  le  traité  passé  à  Paris  le  8  octobre 
1696,  elles  reconnaissent  pour  leur  fonda- 
trice ,  Anne  de  Roger  veuve  de  M.  de  Se- 
rinchamp ,  seigneur  de  Remesson  et  de 
Treuvron. 

Le  petit  couvent  ou  les  Béguines  ,  établi 
au  bourg  de  Bar,  subsistait  dès  l'an  1418, 
que  Louis  cardinal  de  Bar  les  exempta  de 
toutes  tailles  et  subventions ,  en  considéra- 
tion des  services  qu'elles  rendaient  aux 
pauvres  malades'. 

Mais  les  béguines  ou  les  religieuses  de 
ce  petit  couvent^  s'étant  laissées  séduire 
par  le  mauvais  esprit ,  et  ayant  abandonné 
leur  état  et  leur  demeure,  et  même  abjuré 
leur  religion ,  le  duc  Charles  III  en  1565^ 
donna  le  béguinage  aux  majeure  et  babitans 


Trêves  doyen  de  saint  Itfaxe ,    bâtit    en  I  de  Bar ,  afin  d'y  dresser  une  infirmerie 


1581 ,  la  maison  où  sont  aujourd'hui  les 
pères  Jésuites ,  qui  en  prirent  possession 
en  1617,  auparavant  il  y  avait  des  prêtres 
séculiers  qui  y  enseignaient  la  jeunesse , 
les  carmes  s'établirent  à  Bar,  le  13 
février  1631. 

A  la  ville-haute  de  Bar  ou  voit  une 
chapelle  de  la  Vierge,  sous  le  nom  de 
Notre-Dame  de  la  paix  ,  bâtie  à  l'occasion 
d'une  statue  de  la  Vierge  qui  était  aupara-- 
vaut  sur  la  porte  de  la  ville  au-dehors  ,  où 
l'on  disait  qu'elle  avait  opéré  plusieurs 
nûracles;  cette  statue  miraculeuse  fut  ensuite 
transférée  dans  la  ville ,  où  on  lui  a  bâti 
•une  chapelle  qui  appartient  à  la  ville  ;  elle 
est  desservie  sous  Finspection  d'un  rece- 
veur prud'homme.  Il  y  a  une  messe  fondée 
pour  être  dite  à  onze  heures  et  demie 
;  précises  tous  les  dimanches  et  fêtes ,  aux- 
quels il  y  a  obligation  d'entendre  la  messe. 
Cette  chapelle  est  aujourd'hui  érigée  en 


pour  leurs  malades!  On  y  fit  diverses  dona- 
tions et  fondations ,  et  enfin  les  religieux 
Barnardins  de  Tlle  en  Barrois ,  qui  en 
étaient  en  possession ,  démolirent  ce  petit 
couvent  et  vendirent  les  cloches'  aux 
minimes ,  et  depuis  quelques  années  y  ont 
fait  de  nouveaux  bâtimens  avec  une  petite 
chapelle  qu'ils  ont  laissés  .  à  M.  de  la 
Vallée ,  ancien  doyen  de  saint  Max  ,  au 
moyen  de  cent  louis  qu'ils  ont  reçus. . 

On  voit  dans  la  ville-haute  de  Bar, 
deux  puits  d'une  profondeur  extraordi- 
naire; le  premier  est  au  milieu  de  la 
grande  rue  ,  et  a  plus  de  deux  cents  pieds 
de  roi  de  profondeur  ;  le  second  est  dans 
un  lieu  fermé ,  à  côté  et  au  septentrion  de 
l^église  de  saint  Maxe  :  Pun  et  l'autre  sont 
aujourd'hui  fermés,  parcequ'on  a  une 
fontaine  tirée  d'un  quart  de  lieue  de,  la  ville 
à  l'occident,  dont  on  a  amené  les  eaux 
dans  la  ville  par  des  canaux,  en  une  ci- 
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leme  qpl  Gontieat  pins  de  treùe  oents 

ffloids  d'ean.  ' 

L'hàtd-de-TÎUe  est  eemposé  d'im  pré- 
sident, d'on  maire,  d'un  spidîc ,  d'un 
secrétaire,  de  deox  procoreurB,  d'un 
reccTenr  des  deniers  patrimoniaux  et  de 
huit  conseillers,  dont  qoatre  ,da  tiers 
état  sont  ci^  titre,  trois  antres  sont  tiré< 
ar  le  fiourerain  du  corps  de  la  chambre 
es  compta,  dn  bailliage  et  de  la  no-- 
Uesse.  lîe  preFdt  est  conseiller  pérpétud. 
Par  redit  du  mois  de  fërrier  1707,  les 
receveur  et  •secrétaire  fiont  aussi  en  titre 
d'office. 

L']iôtel-de-\ille  se  renouvelle  de  trois 
ans  en  trois  ans  au  buitième  septembre. 

Le  siège  de  la  priérôtë  a  trois  officiers , 
qui  sotit  le  prévôt ,  un  Heutenatit  général 
et  un  conseiller  lieutenant  particulier,  qui 
sont  aussi  officiers  de  police. 

Le  bailliage  a  pour  chef  un  bailli  qui  ne 
réside  pas ,  un  lieutenant-général ,  un 
lieutenant  particuli^  et  sept  conseillers , 
dont  l'un  est  avocat  du  souverain ,  outre 
le  procureur  -  général ,  lequel  a  aussi 
séance  en  la  prévôté  et  en  Thôtel-de-ville. 

La  chambre  du  conseil  et  des  comptes  a 
été  étoile  par  les  comtes  de  B,ar  ;  on  ne 
trouve  pas  les  titres  de  son  établissement , 
mais  on  a  des  Chartres  du  duc  de  Bar 
TMébaut  II ,  qui  codunençd  son  régne  en 
1240  ^  qui  prouvent  que  de  son  temps  l'é- 
tablissement en  était  îait.« 

On  l'appelle  chambre  do  conseil,  parce 
que  tous  les  officiers  qui  la  composaient , 
étaient  effectivement  conseiller!^  du  prince. 

C'est  nae  oompagnie  composée  d'un 
président  9  d'un  secrétaire ,  de  douze  con- 
seiUeis  qui  ont  aussi  la  qualité  d'auditeurs 
<t  de  M"'  des  comptes  et  d'un  procureur-^ 
général  ^  «lie  tient  son  siège  dans  ua  appai^ 
tement  du  chî^éau. 

L'évéquo  de  Toul  a  uu  officiai  et  un 
promoteur  résidans  dans  la  ville  de  Bar , 
pour  eomuiitr^  dans  la  mouvianoe  du 
fiarrois  y.  des  aefiaires  qui  sont  de  la  oom- 
péteaoedu  tciJnmal  >eedésiaatique  ;  elle  fut 
^tttbSie  par  arrétdesigTandsfjOiirsde  Troyes 


de  Bourgogne  Ghavki-le-Qardi,  ae  fit 
passer  son  année  par  le  Barrois  pour  péné- 
trer en  Champagne ,  «e  rendit  maître  de 
la  ville  de  Bar  en  1474,  fit  réparar  lesmors 
de  la  ville  haute ,  en  fortifia  les  portes,  ««r 
lesqueHesfureot  mises  les  armes  de  FiMsœ; 
mais  la  ville  de  Bar  fut  restituée  quelque 
temps  après  au  duc  Béné^  H. 

Il  y  a  aussi  à  Bar  maîtrise  des  eanc  et 
forêts,  recette  des  finanees^  recette  d«bdis, 
hôtel-de-yiUe. 

La  ville  de  Bar  lut  prise  par  les  Hugue- 
nots le  6  septembre  1589. 1«  roi  Louis 
XIII  étant  arrivé  en  personne  devant  JBar, 
stMnma  la  ville  le  19  juin  163â,  Toccopa, 
y  mit  garmson ,  et  le  dernier  août  1633 , 
/  éta^  ungouvemeor  qui  fut  M.  de  Mon- 
talan.  Le  15  août  1641 ,  lesiear  de  8aint 
Martin ,  lieutenant  de  IL  de  Saint  Bosle- 
mont  gouverneur  de  Bar ,  porta  les  cM 
de  la  ville  à  M.  de  Venisey.. 

Le  comte  de  Lignéville  commandant 
les  troupes  du  duc  Charles  lY ,  la  prit  le 
4  .d'octobre  1650 , .  sous  le  gouvemement 
de  M.  Beaulieu  de  Périgal. 

Le  maréchal  de  la  Ferté  Sennetem  la 
reprit  pour  le  roi  Louis  XIY ,  le  19  dé- 
cembre 165â  )  après  16  jours  de  tranchée 
ouverte» ^Majesté  ne  jugeant  pas  à  pro^ 
pos  d'y  JKjtr  des  goovemeurs,  y  mîc  un 
commandant,  qui  fiitM.  deSaint  Laumt, 
auquel  succéda  M.  de  la  Chapelle,  au 
commencement  de  fiovembre  1651 .  La 
ville  fut  reprise  le  17  de  novembre  1653, 
par  les  troupes  du  duc  Charles  lY,  com-. 
mandées  par  le  dievalier  de  Guise,  le 
le  prince  de  Condé,  le  comte  de  Ligné- 
ville  et  le  Baron  de  la  Fange,  qui  fut 
tué  à  l'attaque. 

La  ville  fut  reprise  la  même  année,  le  9 
de  décembre  par  les  troupes  dû  roi  com- 
mandées par  les  maréchaux  de  /Turenne 
et  de  la  Ferté,  en  présence  du  cwdinal 
Mazarin.  * 

Pour  ce  qui  reigarde  les  temps  les  plus 
reculés,  on  peut  voir  notre  histoire  de 
Lorraine. 

Je  ne  connais  à  Bar  aucune  antiquité 
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"pàytmt  dn  temps  déi  romains*.  Le  diàteaa 
'qui  est  ancien  n'a  rien  de  fort  reman{nable^ 
ta  principale  force  consiste  dans  sa  sitaalion 
'SUT  nne  hantear  qui  domine  sur  toute  la 
plaine.  Le  château  -de  Bar  est  encore 
aasex  logeable,  mais  beaucoup  moins 
magnifique  qu'A  n'étoit..  lorsque  les  ducs 
^  Bar  7  tenaient  leur  cour,  et  avant 
qu'un  incendie  arriTee  le  14  février  1649, 
ie  réduisit  en  l'état  où  nous  le  voyons  au- 
jourd'hui ,  à  l'exception  des  tours  que  le 
roi  fit  démolir  en  1670 ,  avec  celles  qui 
-lenoient  aux  murs^e  la  vffle,  au  nombre 
^  dix-sept ,  et  des  murailles  du  château. 

Autrefois  on  voyait  dans  la  paroisse  de 
.Notre-Dame  des  pièces  de  sculpture  remar- 
quables ,  de  la  main  de  Léger  Bichier  ^  un 
des  plus  habiles  sculpteurs  tle  l'Europe , 
en  son  temps.  C'^t  le  tnéme  dont  bous 
avons  parlé  sous  rarticle  de  Sainl-Mihiel , 
^^mais  comme  ces  ouvrages  de  la  paroisse 
n'étaient  qu'en  bois ,  le  temps  qnl  dévore 
toutes  choses^  lesadélruils ,  ensorte  qu'on 
ne  les  y  oonnait  plus ,  du  moins^  ils  sont 
.  déplacés  «et  mis  en  diffSrens  endroits. 

On  assure  que  q^udques  rois  de  la  pre- 
'  mière  race^  comme  Charibert  et  CbÛde- 
bert  11(1),  ont  fait  frapper  des  monnaies  à 
*  Bar  le-Duc,  et  qu'on  en  conserve  quelques- 
unes  dans  le  cabinet  du  roîjîlmais  nous 
n'en  avons  point  vu.  Pour  M' monnaies 
.  des  comtes  et  ducs  deBar^  elles  ne  sont  pas 
'fort  rares;  les  premières  que  j'aie  vues,  sont 
•d'Edouard  i  ,  qui  gouverna  depuis  1 303^ 
jusqu'en  1537,  ou  d'Edouard  II,  qui 
régna  depuis  1344  jusqu'en  1352.  Je 
laisse  la  chose  indécise ,  parceque  les  mon- 
naies portent  simplement  d'un  fôté  , 
EDYARDVS  COMES,  et  de. l'autre, 
MONETA  BARRI  >  sans  aucune  marque 
qui  les  puisse  faire  remarquer. 

On  en  voit  du  duc  Robert,  depuis  l'an 
1354,  où  l'on  lit  d*un  côté,  ROBERTVS 
DYX  BARRI ,  et  sur  le  revers,  ces  mots  : 
DEI  GRATL4  MARCHIO  PONTI. 

On  cite  certaines  lettres  des  comtes  de 

(  I  )  Ducbénc ,  préface  sur  la  GcDcalogîe  de 
la  maison  de  Bar  j  p.  4  • 


Bar,  qui  prouvent  qu'ils  frappaient  moïK- 
n^  avant  l'an  1501.  H  est  certain  que 
dèi  l'an  1343.  Henri  comte  de  Bar,  père 
d'Edouard  11^  fit  un  traité  avec  Jean  roi 
de  Bohème  et  comte  de  Luxembourg ,  par 
lequel  ces  deux  princes  s'obligent  de  fkire 
ensemble  et  à  frais  communs  ,  une  monnaie 
d'un  poid  ,  d'un  aloi  et  dSin  prix  égal, 
en  leurs  noms,  et  avec  l'empreinte  de  lears 
armes,  pour  avoir  cours  dans  les  comtés 
de  Bar  et  de  Luxembourg  ;  elles  devaient 
être  frappées  en  quatre  enclroits  diffé rens  ; 
savoir ,  de  la  part  du  roi  de  Bohême  en 
sa  ville  de  Loxembom:^  et  à  DamyiUer; 
et  deia  part  du  comtç  de  Bar,  en  celles 
de  Saint-Mihiel ,  et  d'Etain,  ou  ailleurs, 
où  mieux  leur  plairait. 

En  1344,  Geoi&oj  de  Gondreconrt 
était  maître  de  la  monnaie  d'Edouard  II , 
comte  de  Bar  ;  en  1554 ,  Robert  comte  de 
Bar,  laisse  la  ferme  de  ses  monnaies  à 
Hunôblot  de  Gondrecourt,  avec  ponYoir 
de  faire  à  Saint-Mihid  ou  ailleurs ,  une 
monnaie  blanche  ,  nommée  (planqnet) , 
qui  sera  é  trois  Deniers  daloy y  et  en  géné- 
ral de  faire  à  toutes  manières  de  Mon- 
noyés  blanches  et  noires,  de  tel  poid  et 
alloy^  comme  sont  les  Monnayes  du  Roi  de 
France ,  et  seront  au  Nom  dudit  Comte, 

En  général  on  voît  par  les  anciens  titres^ 
que  les  anciens  comtes  et  ducs  de  Bar  frap- 
paient monnaies  à  Bar-le-Duc  ,  à  Saint- 
Mihiel ,  à  Clermonl  en  Argonne ,  et  peut- 
être  à  Etain. 

Depuis 'la  cession  du  Barrois  an  doc 
René  d'Anjou  I ,  du  nom  ,  on  ne  trouve 
plus  qu'on  ait  frappé  de  la  monnaie  en 
aucune  ville  du  Barois  ;  mats  on  la  frap- 
pait à  Nancy  aux  armes-  des  ducs  de  Lor- 
raine et  de  Bar ,  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
dans  la  commission  générale  que  le  n^éme 
Béné  d'Anjou  donna  le  premier  juillet 
1 445 ,  à  Jean  d'Anjou  son  fils ,  il  ne  lui 
accorda  le  pouvoir  de  faire  forger  et  battre 
monnaies  aux  armes  de  René,  et  en  ses 
duchés  ,  et  en  chacun  d'iceux  comme  il  ^ 
jugerait  à  propos.  On  peut  voir,  la  disser- 
tation que  j^ai  composée  sur  les  monnaies 
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<h  Lomiiie, Baroîs  y  el  des  trois éfâch&l 
Mett,  Xool  et  Yerdim. 

La  partie  de  Bar-fe-Dac,  qœ  Ton 
nonuie  la  yiOe-basse ,  comprmd  :  1^  le 
bourg  et  la  neuTe  Tille  qui  fusaient  aneien- 
nementdeox TÎlIes  sëfwirées;  T  leûraboorg 
deBar-la-yille,  es  latin ,  Barri~F'Wa\ 
5'cdiii  de  Rae  de  Yéel  ou  Yanx-nle- 
Gomblei;  4^  cenx  d'Entre -deoz-Ponts  , 
des  Bunimes  et  des  capucins  ;  auxquels  il 
&at  ajouter  celui  de  Marbot ,  éloigné  de 
la  TlDe  de  quelques  cents  pas ,  situé  sur  la 
ronte  de  Bar  à  SaintrMihlel ,  et  la  censé 
de  Pope^,  qui  appartient  an  chapitre  de 
saint  Kaz. 

La  tilie-basse  de  Bar  est  bâtie  dans  une 
rallée  asses  étroite,  mais  très-agréable 
par  l'aspect  dee  coteaux  chargés  de  lignes. 
Cette  yallée  est  arrosée  par  la  petite  riyière 
d'Omain ,  recommandaible  par  }a  bonté  de 
son  poisson.  On  a  bâti  sur  cette  rivière 
Ut)îs  ponts  de  pierres ,  composés  de  plu- 
si^  arcades,  et  plusieurs  autres  plus 
petits  y  d'une  seule  arcade  |  au  nombre  de 
dix ,  pour  la  commodité  de  ses  habitans. 

Le  bourg  nommé  anciennement  le  vieux 
hourg  de  Bar,  est  situé  au  pied  delà 
montagne ,  au  sommet  de  laquelle  est  le 
château  bâti  par  le  duc  Frédéric  !*'•  Car 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  prince  en  ait 
^té  seulement  le  ivstaurateur ,  comme 
Font  avancé  quelques  auteurs  ;  ce  qui  sup- 
poserait la  destruction  d'un  château  bâti 
précédemment  à  la  même  place.  Il  parait 
^  contraire  par  les  restes  d'édifices  érigés 
«n  premier  lieu  sur  cette  montagne ,  qu'ils 
étaient  du  même  tonps  et  du  même  con- 
texte, et  qu'il  n'y  en  avait  jamais  eu  d'au- 
tres arant  cette  forteresse.  Ceux  qui  pré- 
tendent qu'il  subsistait  déjà  au  cinquième 
siècle,  un  château  avant  celui  dont  nous 
parlons ,  ne  se  fondent  que  sur  ces  consé- 
quences tirées  du  témoignage  des  écrivains, 
qoi  parlant  du  rappel  du  roi  Ghildéric  dans 
ses  états  par  son  favori  Guinemaude  ou 
Véomade ,  vers  l'an  450,  disent  :  Que  ce 
favori  allant  aur-devant  de  Cfaildéric ,  fut 
jusqu'au  château  de  Bar  :  Apudcastrum 
^i  nomen   Barrum  est:   m   Barrensi 


auUHh.  D'oà  ces  écritains  eondoeat 
qu'il  y  avait  déjà  en  ce  temps-là  un  châ- 
teau ou  forteresse  sur  la  croupe  de  la  mon- 
tagne de  Bar.  Biais  il  est  bon  d'observer 
que  le  moine  Aimoin  ,  qui  écrivait  au  X* 
siècle ,  peu  de  temps  après  la  construction 
du  château  de  JBar,  par  le  duc  Frédéric' 
I*',  lequel  était  déjà  fiuneux  et  pouvait 
passer  pour  une  forteresse  de  conséquence; 
a  cru ,  sdon  toute  apparence ,  qu'il  lui 
suffisait  de  désigner  la  ville  dans  laquelle 
le  roi  Childéric  fut  reçu  avec  honneur  ^ 
par  le  château  qui  dès  le  temps  même  d' Ai- 
moin rendait  cette  ville  célèbre.  Peut'-être 
aussi  cet  écrivain  a-t-£l  voulu  parler  d'un 
autre  château ,  déjà  existant  au  pied  de  la 
montagne  où  est  située  l'ancienne  ville  de 
Bar,  nommée  aujourd'hui  le  bmwg^  et 
autrefois  k  vieux  bourg  de  Bar,  où  se  ren- 
dit Véomade ,  pour  y  reoevoir  Childéric* 
Ce  château  était  le  '  même  où  se  réfugia 
vers  l'an  65B ,  au  rapport  de  Vassebourg^ 
une  comtesse  d'Ardenne  avec  ses  enfims  p 
et  où  elle  resta  pendant  quatre  ou  cinq  ans, 
pour,  se  soustraire  à  la  persécution  du  roi 
Dagobert ,  qui  avait  fait  tuer  son  mari. 

On  convient  qu'il  ne  reste  plus  de  vesti- 
ges de  cette  première  antiquité  de  la  ville 
de  Bar ,  non  plus  que  dans  le  faubourg  de 
Bar-la-Yille ,  qui  en  était  une  dépendance 
en  ces  temps-là  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  long-temps  avant  le  duc  Frédé- 
ric I*',  il  y  avait  au  centre  du  vieux  bourg 
un  édifice  considérable ,  qui  servait  de 
demeure  d'abord  aux  gouverneurs  du  pa^ 
ensuite  adx-  comtes  de  Bar,  successeurs 
Frédéric ,  qui  continuèrent  à  y  faire  leur 
séjour ,  jusqu'à  ce  que  Je  château  bâti  sur 
la  montagne ,  qui  ne  fut  d'abord  qu'une 
forteresse  sans  logement  commode,  fut 
mis  en  état  d'être  habité  commodément. 

Près  de  cet  ancien  édifice  était  un  autre 
bâtiment ,  que  l'on  conjecture  avoir  tenu 
comme  lieu  de  citadeUe  au  premier ,  le- 
quel s'appelait  Miroualt  ou  Mirouiadi. 
Il  en  est  ^t  mention  dans  un  titre  de  la 
chambre  des  comptes  de  Bar,  du  14  mars 
1435,  dans  lequel  le  roi  René  P'  donne 
à  très-jfonda  à  son   conseiUer-'Sêa'étaira 
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Senriei  de  Bauipeiê,  une  plae^masure  ^ 
^Û  èoulaît  être  jadis  partie  du  vieux  chd- 
4eau ,  dit  MirouaU  y  séant  f  u  bourg  de 
Sa^prés  le  cours  d^eau  du  moulin^  à 
charge  df  faire  bdtir  maison;  et  dans  le 
-testament  d'un  nommé  Demengîn  Houssef, 
iM)iirgeoi8  de  Bar,  da  ^9  juillet  1564>, 
par  le^el  il  fonde  la  c^^peUe  de  TAonoa- 
cîation  ^ans  Fëglise  de  Notre  -  Dame  ^ 
pour  latpelle  fondation  il  assif^e  sa  mai- 
-son  sise  an  bourg  de  Bar,  en  Jeu  qu'on  dit 
le  chdtei  *de  MirouaU.  D'où  il  s'ensuit 
•que  si  cet  ancien  'ëdifioe  -et  la  demeure  des 
comtes  4e  Bar  «zîstaîent  déjà  dès  le  Y* 
siècle,  11  n'est  pas  surprenant  que  les 
écrivains  ^nt  on  a  parlé ,  aient  employé 
les  larmes  «de  ^astrum  on  castellum ,  en 
parlant  dn  retour  de  Chlldéric  et  de  .sa 
réception  an  diàteau  de  Bar^ 

.  On  tFOitye  dans  <ies  titres  anciens^  que 
<9es  anciens  édifices  ,  ou  la  place  qu'ils  oo- 
^paient ,  appartenaient  à  un  seigneur , 
nommé  Jacques  de  Bar  chevalier ,  châte- 
lain de  Mousson ,  et  que  les  matériaux  qui 


les  écuries  ^pondantes  du  chMean.  GeB 
édifices  furent  consumés  par  le  feu  e& 
1652.    ^ 

Tout  le  terrein  qu'cKcupent  Fhôlel- 
Dieu  ^  la  maison  et  Téglise  des  Antonistes, 
les  maisons  contigues  et  la  rueUe  qui  les 
sépar»  de  l'ancien  château  des  comtes  de 
Bar^  en  était  probablement  autrefois  une 
dépendance,  notamment  le  terrein  sur 
lequel  était  bâti  l'ancien  four.bannaldo 
vieux  bourg,  qui  était  un  ancien  fief, 
mouvant  du  château  de  Bar.  Qoant  à 
l'holel-Dieu ,  qui  comprend  la  maison  de 
saint  Antoine,  depuis  que  ces  religieux 
furent  appelés  par  le  duc  Robert  pour  en 
avoir  la  direction ,  il  parût  certain  qu'il  a 
fait  partie  de  l'ancien  domaine  des  coifites 
de  Bar ,  qui  ont  toujours  possédé  la  pro- 
priété de  ce  lieu  ^  comme  fondateurs  aa 
moins  <ie  la  partie  qui  est  restée  audit  bô- 
lel-Dieu  par  la  transaction  de  1579. 

Le  plus  ancien  monument  qui  reste 
dans  ce  quartier  du  bourg ,  est  l'église  de 
saint  Antoine^  du  moins  le  portail  et  la 
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restaient  de  leurs  ruines ,  furent  employés'  nef.  Elle  subsistait  déjà  en  700  ,  sous  le 
à  bâtir  les  maisons  que  Ton  voit  à  présent  \  nom  de  chapelle  Notre-Dame,  près  de 
sur  ce  terrein.  On  voit  encore  aujourd'hui  \  trois  siècles  avant  la  construction  du  chà- 
sor  le  frontbpice  de  la  plus  considérable  teau  par  le  comte  Frédéric  V^,  ce  qui  fait 


voir ,  pour  le  dire  en  passant ,  que  la  reli- 
gion chréUenne  était  dès  lors  établie  dans 
la  ville  de  Bar. 
fois  placées  sur  la  porte  du  château  des       De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  parait 


de  ces  maisons  ,  d'anciennes  armoiries  de 
Bar,  d'Angleterre,  de  Coucy  et  de  Gui- 
nés,  qui  vraisemblablement  furent  antre- 


comtes  de  Bar«  Le  même  Jacques  de  Bar 
accorda  en  1544^  à  l'hôtel-Dieu  de  Bar , 
le  droit  ^e^îrer  un  filet  d'eau  pour  l'usage 
.  du(fit  hôtel-Dieu. 

A  peu  de  distance  de  cette  ancienne 
maison,  au-dessous  et  de  l'autre  côte  de 
4a  rue ,  était  une  autre  maison ,  nommée 
aujourd'hui  la  maison  de  la  grande  cour  y 
que  l'on  tient  par  tradition  avoir  servi 
d'offices  et  de  cuisines  À  la  première.  Il 
U*y  a  pas  long-temps  que  l'on  voyait  en- 
core sur  la  porte  dWtrée  de  cfstte  maison 
de  sembkbles  armoiries.  Dans  une  autre 
rue,  appelée  la  rue  des  écuries,  derrière 
la  même  maison ,  il  j  avait  encore  dans 
le  sièck  dernier  de  grands  bâtinkcns ,  qui 
étaient  les  greniers  à  sel  et  à  grains ,  avec 


certain  que  cette  partie  de  Bar  ,  qui  conte- 
nait les  anciens  édifices ,  était  la  vraie  ville 
de  Bar,  dont  parlent  Grégoire  de  Tours , 
Aimoin  et  les  auteurs  qui  les  ont  suivis , 
en  rapportant  la  réception  que  les  habitaos 
firent  au  roi  Ghildéric  à  soa passage.  Usait 
aussi  que  l'aucienne  ville  de  Bar  n'était 
point  le  quartier  nommé  Bar-la-Ville? 
Barri-F'ilia ,  mais  celui  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  le  bourg  y  et  autrefois  le  vieux 
bourg  ;  et  que  ce  ne  fut  pas  Frédéric  I" 
qui  lui  donna  ce  nom ,  dont  il  semble 
inutile  de  rechercher  l'éljmologie,  comme 
aussi  de  réfuter  ceux  qui  l'appeUent  Fsr 
nisy  Parus,  Basilica  ou  Bannis^  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  le  vrai  nom  de 
la  ville  de  Bar,  qui  n'a  jamais  été  autre 
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qne  cdni  qu'elle  porte  encore  ;  ou  JBoir, 
comme  on  lit  dans  des  titres  du  XI*  et 
XIP  siècles  y  en  latin  Barrum  on  Bar- 
nm-Ducis  ;  Bar-ie-Duc  ;  nom  que  cette 
TUle  portait  "déjà  dès  le  temps  de  Prédé>- 
rie  P",  comme  il  paraît  par  le  traité  de 
1252 ,  fait  entre  Henri  comte  XiOxembotirg 
et  Thiebam  comte  de  Bar ,  trisaïeul  dn  dac 
Bobert,  qui  commence  ainsi  :  Se ,  Bfenri 
de  Lucembourch  et  de  la  Roche  y  Jais 
cognissant  à  touà  que  comme  dlseorsfut 
entre  rtiêi  et  ma  suer  Katherine  duckesae 
de  Lorreigne  et  marchhe ,  et  Ferri  son 
fils ,  mon  neveu ,  et  Thiebaut  cpmte  de 
Bar-le-Due;  ce  qui  insinue  que  l'addi^ 
tion  faite  an  nom  de  Bar  vient  de  ce*  qae 
Frédéric  P%  qui  en  fut  le  premier  sei- 
gneur, était  en  même  temps  duc  de 
la  Lorraine  Mosellane. 

Ce  prince ,  outre  le  château  ,.  fît  envi- 
ronner de  murs  et  de  fortifications 'la  ville 
de  Bar.  On  entrait  dans  cette  enceinte  par 
trois  principales  portes ,  sans  compter  celle 
par  où  on  descendait  du  cbàteau.  Cette  der- 
nière porte  était  attachée  au  château  du  côté 
haut  de  la  côte ,  dite  à  présent  des  jésuitcà^ 
anciennement  la  rue  de  V Ecole  ^  au  bas 
de  laquelle,  àniàin  gauche  en  descendant, 
est  la.  porte  Notre-Dame^  autrement  Téle- 
fenduc ,  à  Topposite  de  laquelle ,  au  bout 
delà  me  des  Juifs ,  était  autrefois  la  porte 
Houdry,  qui  communiquait  au  Prcy  -  de- 
Dieu,  sur  lequel  est  bâti  une  partie  de  la 
ville-neuve.  Cette  porte  fut  '  démolie  au 
XrV'  siècle.  La  troisième  porte ,  qui  était 
ia  plus  considérable^  est  celle  que  Ton 
nomme  la  porte  du  Bourg,  par  où  l'on  va 
aux  faubourgs  d'Entre  -  deux  -  Ponts  et  de 
Bar-la-Ville. 

Ces  trois  portes  étaient  bâties  en  fbrmc 
détours  quarrées,  avec  leurs  guichets  et 
ponts-leyis  sur  les  fossés  de  la  ville.  Elles 
,  étaient  défendues  chacune  par  une  porte 
élevée  de  l'autre  côté  du  fossé.  Ces  portes 
ne  subsistent  plus ,  non  plus  qu'une  partie 
des  anciens  murs  de  là  ville  et  des  fossés 
qui  sont  comblés  et  occupés  par  des  mai- 
sons qu'on  y  a  bâties ,  qui  régnent  depuis 


ville  et  dé^  Notre-Dame ,  et  «foi  mas<iaant 
le»  murs  delà  ville  qui  restent  de  P^ceînté 
particulière  du  bourg ,  et  les  mines  d'pne 
ancienne  tour  ronde  ^  appelée  la  tour 
Bbucharty  autrement  de  Vécreoîsse:  I^e 
bourg  est  composé  des  rues  suivantes  ;  la 
Cnrande-Rue  dut  bourg-^  à  présent  la  rue 
saint  Antoine,  la  rue  du  Moulin  eu  Ût 
petite  me  du  bourg  et  ht  me  des  écuries, 
anciennement  du  béguinage  ou  petit  coït- 
vent. 

L'ancien  château  dc^  comtes  de  Bar  el' 
celui  deMîrouault^  occupaient  remplace- 
ment de  la  rue  saint  Antoine ,  depuis  le 
pont  f^iouy  aujourd'hui  le  pont  Croqifart^ 
j|,usqu*à  la  ruelle  du  four.  Vers  le  milieu 
de  cette  me  est  la  maison  des  sœurs  d«  la . 
charité  ^  fondée  par  madame  de.  Serin- 
champ  y  dame  de  Renesson  et  Freinonty 
en  1605, 

Au-dessous ,  du  même  côté  >  sont  YYA- 
tel-Dieu  ou  l'hôpital  saint  Denis  et  la  mai- 
son des  Antonistes.  L'hôtel-Dieu  a  été  re- 
bâti tout  à  neuf  aux  frais  de  M.  d'Alençon  • 
président  de  la  chambre  des  comptes  de 
Bar.  Le  soin  de  cet  hôpital  est  confié  aux 
sœurs  de  saint  Charles  de  Nancy,  au  nom- 
bre de  quatre^  qui  y  furent  introduites 
en  1716. 

La  maison  des  Antonistes  qui  faisait  au- 
trefois partie  de  l'hôtel-Diéu  ^  fut  rebâtie 
au  commencement  de  ce  siècle ,  dans  l'état 
de  splendeur  où  elle  est  aujourd'hui.  Leur 
église  est  encore  l'ancienne ,  excepté  les 
deux  chapelles  collatérales  de  saint  Anne 
et  de  saint  Nicolas.  Le  portail  de  cette 
église  qui  était  anciennement  celle  de  Phô* 
tel-Dieu  ,  et  dédiée  à  la  Sainte-Vierge  et 
à  saint  Denis,  est  trè^ancien  ^  et  semble 
être  antérieur  au  château.  Elle  existait  dàft 
le  Vil'  siècle. 

L'ancienne  maison  du  béguinage  était 
dans  la  rue  du  petit  couvent  ^  autrefois 
des  vieilles  béguines  ,  ou  des  écuries*  On 
recevait  dans  cette  maison  un  certain  nom- 
bre de  femmes  veuves  ou  de  filles  âgiées, 
qui  devaient  visiter  et  soulager  les  pauvres 
malades.  Ces  femmes  se  nommaient  bégui- 


la  porte  du  bourg  jusqu'à  celles  de  la  neuve  {  nés.  Dans  le,  seizième  siècle  ^  ces  béguines 
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Butent  rdâdiées  de  lear  instiint  et  s'étuit 
laissées  engager  dans  les  eirenrs  de  CalTin, 
le  grand  duc  Charles  donna  leur  maison 
aux  bourgeois  de  Bar ,  ponr  j  mettre  les 
{MUTres  malades,  qui  étaient  soulagés  des 
rerenus  attachés  à  cette  maison,  et  des 
aumônes  que  Ton  7  faisait  ;  ce  qui  a  duré 
jusqu'à  ce  que  cette  maison  Idt  achetée 
par  Nicolas-François  prince  de  Lorraine , 
abbé  commandataire  de  File  en  Barrois , 
qui  la  donna  aux  religieux  de  cette  abbaye 
pour  senrir  d'hospice,  et  où  il  résidait  un 
religieux  sous  le  titre  de  proviseur ,  qui 
était  chargé  d'acquitter  les  messes  d'an- 
cienne fondation.  Cette  maison  qui  est  ac- 
compagnée d'une  petite  chapelle ,  a  été 
rebâtie  depuis  peu. 

La  maison  et  le  collège  des  pires  jésui-- 
tes  sont  situés  presque  au  bas  de  la  côte  j 
par  où  Ton  monte  du  bourg  au  château  et 
à  la  Tille  haute  :  cette  me  se  nomme  la  rue 
de  Vaneîenne  école ,  dont  on  Toit*  encore 
la  maison  au-dessous  de  celle  du  coUége , 
enfermée  dans  le  presbytère  qui  appartient 
à  la  yille ,  et  où  loge  le  curé  de  Bar.  Le 
coUége  fut  fondé  par  Gilles  de  Trères 
dojen  du  chapitre  de  saint  Max,  sur 
l'emplacement  d'une  maison ,  qui  était  un 
fief  relevant  du  château  de  Bar  et  se  nom- 
mait U  fief  de  Faine ,  que  le  fondateur  du 
collège  avait  acquise  de  Bené  de  Fiorain- 
villebaiUif de  Bar,  et  qu'il  avait  fait  re- 
bâtir en  forme  de  coUégQ.  Il  donna  pour 
cette  fondation ,  qui  est  du  17  avril  1598, 
une  rente  de  2,500  francs ,  â  prendre  sur 
les  saines  de  Dieuze,  de  Château-Salins 
et  de  Salone ,  pour  l'entretien  de  quatre 
r^gens  et  quatre  boursiers.   , 

Les  pères  jésuites  furent  introduits  dans 
le  collège  de  Bar  en  161 7>  par  le  duc 
Henri ,  à  la  sollicitation  des  magistrats  et 
des  bourgeois,  pour  7  instruire  la  jeunesse 
en  la  place  des  quatres  régens  dont  on 


La  neuve  viBe  a  beaucoup  plus  d'éten^ 
due  que  k  bourg. .  Elle  est  composée  dfe 
sept  rues ,  savoir  :  la  grande  rue  sur  les 
anciens  fossés  du  bourg,  la  rue  sainte 
Qaire)  dite  autrefois  T^baui-Chantere!, 
la  me  du  four,  dite  anciennement  h  rue 
Emmfy  la  me  des  tanneurs  ,  nomme  autre- 
fois Colet-Houe ,  la  rue  des  Savonnières, 
la  Côte  de  l'horloge  ou  des  Serruriers, 
appdée  autrefois  la  rue  Brice-Briehet , 
par  laquelle  on<monte  à  la  ville  haute;  et  la 
me  samt  Jean,  par  où  on  monte  à  la  même 
viUeydu  chemin  de  Savonnières  et  du  petit- 

les  deux  villes  -  basses  de  Bar-le-Doc , 
c'est-à-dire ,'  le  bourg  et  la  neuve  ville, 
n'en  font  plus  qu'une  à  présent  depuis  la 
démolition  du  mur  qui  les  séparait.  Elle 
est  composée  de  cinq  faubourgs ,  savoir  : 
1**  celui  d'Entre-deux-Ponts ,  situé  entre 
le  pont  Notre-Dame  et  le  pont  qui  était 
autrefois  bâti  sur  le  fossé. de  la  porte  do 
Bourg;  S^  le  faubourg  des  Minimes,  à 
rextrémitè  duquel ,  en  tournant  à  gauche , 
est  le  grand  pont-neuf  bâti  en  1605;  3* 
le  faubpurg  des  Capucins  ;  4*  le  faubourg 
de  la  rue  de  Véel  ou  du-Val-de'Combles , 
comme  il  se  nommait  autrefois,  parce 
qu'il  est  placé  sur  le  chemin  qui  conduit 
à  ce  village;  5*  le  ùuboui^  de^ Bar-la- 
Ville,  en  latin  Barri- P^iSoy  situé  de 
l'autre  côté  de  l'Ornain ,  à  la  rive  droite, 
presque  au  pied  de  la  montagne  sainte 
Catherine ,  opposée  à  celle  du  château  et 
de  la  ville-haute.  On  trouve  à  la  sortie  de 
lauboui^   tirant   vers  la  montagne, 


ce 


quelques  maisons  de  vignerons ,  qui  res- 
tent d'un  plus  grand  nombre  qui  y  demeu- 
raient autrefois.  Ce  quartier  est  nommé  la 
petite  Egypte^  du  nom  de  certains  cou- 
reurs, diseurs  de  bonne  aventure,  que 
l'on  appelait  Egyptien»  ou  Bohémiens, 
qui  se  retiraient  en  cet  endroit. 


n'avait  pas  lieu  d'être  satisfait.  Le  fonda-       La    paroisse    Notre- Dame  a   de  tout 


leur  réserva  par  son  testament  la  direction 
de  ce  collège  aux  dojens  de  saint  Max  et 
de  saint  Pierre ,  au  président  de  la  cham- 
bre des  comptes  et  au  plus  proche  parent 
mâle  dudit  fondateur. 


temps  été  la  seule  église  paroissiale  des 
ville  et  &ubourgs  de  Bar.  Elle  est  bâtie 
dans  le  faubourg  de  Bar-la-Tille.  On  ne 
peut  fixa*  au  juste  l'époque  de  la  construc- 
tion de  cette  église  moderne  de  Notre- 
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Dame,  ni  de  celle  qui  inbejgtait  avant  la 
cession  de  la  cure  à  l'abbaye  de  St.-Mîhiel. 
On  conjecture  pat  Farclutectnre  qu'elle  a 
pu  être  bâtie  sous  le  règne  du  duc  Robert , 
dont  on  TOjait  les  armoiries,  il  7  a  quel- 
ques années,  au  haut  de  l'ancien  portail 
sur  le  petit.cinietière.  Dierrière  cette  église, 
un  peu  à  côté,  il  y  aune  ehapelle  assez 
spacieuse  ,>  érigée  en  1649 ,  nommée  ayec 
raison  la  dÙMpeih  des  maris ,  parce  que 


1er  cette  opinion  et  renferaaer  FanrieiMie 
yille  de  Bar  dans  le  vieux  bourg ,  et  direP 
que  Barri'p^illmeiBL  était  une  dépendance 
comme  son  nom  le^  signifie.  On  pent<^ 
ajouter  qu'il  n'est  guère  croyable  que  le 
château  qui  le  domine  aurait  été  bâti  sur 
la  croupe  de  la  montagne  où  il  est ,  si  la 
Tille  avait  été  bâtie  de  l'autre  o6té  de  la 
rivière  ;  ce  qui  serait  encore  moins  pro^ 
bable  ,  si  le  duc  Frédéric  I"  n'en  eut  été 


les  muis  en  sont  faits  de  têtes  et  d'ossemens  '  que  le  restaurateur^  et  que  cette  forteresse. 
de  morts,  rangés  avec  symétrie^  et  joints  eut  déjà  subsisté  au  temps  du  passage  âj^ 
à  chaux  et  à  sable.  Le  prieuré  de  Notre-  \  Childéric» 

Dame  est  à  côté  de  la  paroisse  dont  le  \  Quant  à  la  forêt  de,  saint  Etienne  ,  qui 
jardin  est  arrosé  par  le  ruisseaui  de  Nave-  avoisinait ,  dit-on  j  le  diâteou  de  Bar ,  il  est 
ton,  qui  y  prend  sa  source  de  là  va  ûdre  wez  croyable  qu'on  donna- ce  nom  à  cette 
moudre  le  moulin  de  Gouchot..  Le  prieuré  forêt ,  après  que  l'église  castrale  fut  bâtie 
est  habité  par  trois  religieux  bénédictins  et  consacrée  particulièrement  sous  l'inv»» 
qui  y  sont  envoyés  par  le  prieur  de  l'ab-  cation  de  ce  saint  mart3rr.  Il  peut  sefaire 
baye  de  Saint  -  Mihiel ,  dont  l'un  a  le  aussi  que  l'espace  de  terrain  qui  était 
titre  de  prieur,  et  jouit  au  nom  de  celui  de  entre  cette  forêt  et  les  fortifications  exté- 
Saint-Mihiel  qu^il  représente ,  des  droits f  rieures du  château,  sk^appelait  Moni-^Mé^ 

Uan  :  maàà  on  ne  trouve  rien  de  positif  sur 

cela. 

Le  faubourg  de  Marbot  est  une  espèce 

de  hameau  éloigpé  d'un  quart  de  lieue  du 


honorifiques  attachés  à  la  qualité  de  curé 
primitif. 

C'est  là  tout  ce  que  nous  avion»,  à  dire 
sur  le   faubourg   de    Bar-la-Y ille ,   qui 
Traisemblablement  ne  fu^  jamais  l'ancienne 
TUle  de  Bar,  par  où  passa  Childéric  à 
son  retour»  Ajoutons  que  c'est  enkM>re  une 
erreur  de  croire  qu'il  y  ait  jamais  eu  un 
château  bâti  ou  commencé  sur  la  monta- 
çoe  de  sainte  Catherine ,  au^  pied'  de  la- 
quelle étai^  dit-on,  situé  l'ancien  Bar, 
qui  s^étendaitsur  la  droite  de  ce  faubourg, 
eu  remontant  du  coté  de  celui  de  Marbot. 
Geprél'jndu  château  est  un  être  imagi- 
naire, dont  il  ne    reste    aucun    vestige 
mais  seulement  d'un  hermitago  dédié  à 
celte  sainte ,  dont  on  remarque  le  terrain 
qu'il  occupait. On  tfouve  un  vieux  registre 
<ie  plus  de  300  ans ,  qui  marque  qu'un 
hermiie  de  ce  lieu  fut  condamné  pour  vol 
à  être  pendu. 

A  regard  de  l'étendue  que  l'on  donne 
à  Taucien  Bar— le-Duc  dans  cette  position, 
depuis  la  montagne  sainte  Catherine  jus- 
que la  rivière,  tirant  vers  la  vallée  de 
^ayyes  y  compris  l'espace  sur  lequel  est 


Pout-neuf ,  sur  4a  route  de  Bar  à  Saint- 
Mibiel.  Popé  oil^Popey,  ,est  une  censé 
ancienne  très-considérable,  située  à  droite 
de  l'Ornain,  entre  Harbot  et  Sibnont. 
Cette  censé ,  qui  servait  autrefois  de  lépro- 
serie ou  maladrerie,  fut  donnée  au  chapitre 
de  saint  Maxe  en  1434 ,  par  le  roi  Bené. 
Il  y  a  une  cliapelle  ou  petite  église  très- 


ancieuDe 


dont  il  ne  reste  plus  que  le. 
saoctuaire.  Cette  léproserie  est  très-an- 
cienne :  il  en  est  f^t  mention  dans  un  titre 
de  Thiebaut  II  comte  ^de  Bar ,  de  l'an 
li53,  qui  parle  des  maîtres  et  frères  de 
la  maison  des  malades  de  Popey.  On  trouve 
près  de  cette  maison ,  en  allant  à  Silmont, 
des  traces  d'uue  chaussée  Bomaino. 

A  une  lieue  et  demie  de  Bar ,  un  peu 
plus  loin  que  le  village  de  Bessons ,  on 
trouve  un  hermitage  bâti  au  milieu  des 
bois,  dédié  à  sainte  Geneviève.  C'était 
autrdbis  un  château  appartenant  aux 
l  comtes,  de  Bair.  Ce  château  subsistait  en- 


&ir-la-Yille ,  il  fiiut  ce  me  semble ,  rejé-  jcore  au  commencement  du  XTV*  siècle  , 
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h  ateû  rafaîi  nfiaê  que  les  rvanea  en  1415^, 
loMkfve  le  dn<i  Bdcmard  fe  doiua  à  son 
pfOttUi'Mv-^géttëfSLl  Seiurad  dt  la  liOje. 
&  diteau  ëuôl  aeconqpoigttë  d  one  cha- 
pelle eafltrale ,  q«e  le  mêtat  prince  con- 
féra le  même  joor  98  joitt  14i  5 ,  à  Gérard 
llfe  dtt  fliéme  Benaiid  de  k  Loye.  Le  roi 
Bead  coulera  ht  même  chapelle  en  1454  ,  à 
lean  Bo«eber  ehanoîne  de  Saint -Haxe. 
EBOpre  eu  i454 ,  œlte  chapelle  fnt  don- 
née à  va  nommé  Anselme  de  Robert-Espah 
goe  :  Cum/acultate  petendi  eleemotfnas  y 
nhiy  quomodà  et  quando  eidem  fiurit 
épportUHUm,  Ce  n'est  pins  aajoordnrai 
qn^on  bermitage^  dans  leqnd  résident 
denx  ganJks-chapelle.  On  ne  yoit  plus 
ancan  yest^  de  Fanden  châtean. 

BARBAS  OTJ  BARBAY.  —Barbas  est 
a  nn  ^uurt  de  lien  de  Blâment.  La  maison 
de  BurhoB  porte  de  gnenle  à  trois  jemelles 
d'argpmt ,  Técn  bordé  de  même. 

Ber^boldeéréque  de  Tonl,  qni  a  si^ 
depuis  l'an  995  jusqu'en  Pan  1020  (l^,ayant 
réunit  Tabbaye  de  Saint  Sauvenr  en  Vosges, 
donna  à  Tabbé  de  ce  monastère ,  autorité 
sur  les  villages  de  Doméyre ,  Barbaj  ^ 
Baii)esie«tt,  Harboné,  Cirey  et  Blémeiy. 
En  i24^,rdfteierde])f.  féréqne de  Toul 
reconnut  que  Tabbé  de  Domérre  avait 
juridiction  quasi' épiscopale  sur  les  villages 
de  Barbay,  Haiiioué.  etc. 

BARiBë  (sAiifTE-).  —  Sainte-Barbe, 
viHage  au  pays  messin ,  distant  d'environ 
deux  Keues  à  Forient  méridional  de  la 
ville  de  Metz.  Ge  village  n'est  pas  consi- 
dérable en  lui-même,  mais  il  est  célèbre 
par  le  pèlerinage  de  Sainte-Barbe ,  patrone 
do  pays  Messin,  et  par  la  belle  c^ise  de 
cette  sainte  mari  jre,  commencée  par  Claude 
Baudocbe,  puissant  seigneur  d'une  des 
premières  maisons  de  la  cité  de  Metz, 
qui  destinait  ce  lieu  j)our  la  retraite  de  ses 
filles ,  qui  voulaient  se  consacrer  à  Dieu. 
ISzis  étant  mort  avant  que  l'église  fut  ache- 
vée, elle  est  demeurée  imparfeite  ^  die 
est  aujourd'hui  desservie  par  une  petite 

« 
(i)  Hist,  de  Lorr.  t.  a,  pag.  xix. 


oomMuMtti^df  bénMctins,  ^rj  forent 
étabtis  par  AnAréVaîRacKer,  abbé  de  Saînt^ 
Amond. 

Glaufie  de  Lorf^siuM,  îtéft  wi  doc  Ait— 
toHio,  fit  son  pèlerinage  à  Satnte-BbjAe , 
en  actkm  de  grâces  de  sâr  déKvtatkce'  du 
péril  qu'il  avait  coum  àkbatafflede  Harî- 
gnan.  Nicolas  de  Lorraine  fit  le  même  pèle- 
rinage par  dévotion  en  1473^.  Le  bon  duc 
Antoine  et  la  duchesse  Bèné  de  Bourbon 
son  épouse,  y  vinrent  danï  le  même' esprit 
en  1525. 

Nous  avons  raconté  assez  au  long  dans 
vie  d'André  YaHadier  abbé  de  Sainf-Amoud 
de  Metz,  dans  la  Bftliobèque  Lorraine, 
les  circonstances  âe  Fintroduction  des  Bé- 
nédictins réformés  an  prieuré  de  Sainte- 
Barbe. 

En  i552(i),réglisedejSainfe  Bari)e  était 
déjà  bien  ayancée,  et  peut-être  en  l'élat  où 
nous  la  voyons  aujourd'hui.  Le  principal 
fond  de  ce  monastère  de  Sohite-Barbe ,  est 
le  prieuré  de  Xures,  qtri  lui  fot  donné  en 
1682,  par  le  B.  P.  D.  Joachin  Vîvin, 
abbé  de  Senones ,  par  le  démembrement 
qu'il  en  fit  de  sa  mense  abbatiale^ 

Sous  l'épiscopat  de  Jean  cardinal  de 
Lorraine ,  évêque  de  Metz ,  un  seigneur  de 
cette  ville,  nommé  Claude  Baudocbé,  en- 
treprit de  bâtir  tout  à  neuf  l'église  de  Sainte- 
Barbe  ,  patrone  du  pays  Messin ,  et  depuis 
long-temps  fréquentée  par  de  nombreuses 
troupes  de  pèlerins.  L'ancienne  église, 
qui  étoit  fort  petite ,  fut  renversée  en  1516, 
et  on  jeta  la  même  année  les  fondemens  de 
la  nouvelle,  qui  serait,  si  elle  était  achevée, 
une  des  plus  belles  de  la  province.  Bau- 
doche ,  qui  avait  de  très-grands  biens , 
avait  dessein  d'y  fonder  un  monastère ,  et 
d'y  nommer  sa  fille  pour  première  abbesse. 
B  mourut  avant  que  l'église  fut  achevée. 
Sa  fille  ne  lui  survécut  pas  longtemps.  Ses 
héritiers  vendirent  et  l'église  et  le  village 
de  Sainte-Barbe.  Les  huguenots  se  pré- 
sentèrent pour  Tacheter.  Les,  chanoines  de 
de  la  cathédrale ,  craignant  qu'ils  ne  con- 

(i)  Yoeyage  mss.  de  M.  Gbateaurou  ^ 
Iro^es  en  Cnampagnei 
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Wrtififttf  I*  mrafiâkèfgàime^  itae  prêche 
Ide  leur  flceie ,  kft  pivrâmit  et  PadMèfént. 

MaU  c^oanne  âft  i^^iMeiit  pa»  eo  ëtiit  d« 
k  deaMff ir  pair  ettx-ttéiDes  ^  ils  roffrireni 
Itox  pèras  Gordfàkny  qui  les  remercièfeiit^ 
craiginiit  de  m  cHarger  de  f  entretien  de  ce 
taste  Twseau  d'église.  Leé  pères  de  Vordre 
de  Cfeau  en  firent  de  même'.  'Enfla  An- 
dré Vallfidter  tàihé  régulier  de  Saînt-Ar- 
Boud  de  Metz  se  présenta  en  iC35  y  et  se 
chargea  d'j  entretepir  une  communauté  de 
dû  religieux  ,  et  de  leur  fournir  les  fonds 
Sdifisasis. 

A  ces  ecffKHtioas,  le  chapitre  de  Meta 
céda  à  cet  ahbé  le  92  ayril  1654,  toutes 
ses  prétentions  sur  Tégliseet  le  tillage  de 
Sainte-Barbe ,  e|  y  ajouta  quelques-uns  de 
ses  fonds.  Yalladier  démembra  aussi  quel- 
ques biens  de  sa  meose  abbatiale  y  pro- 
mettant de  suppléer  au  «urplus.  U  obligea 
les  religieux  de  Sainte-Barbe  à  célébrer 
aanuelkment  quelques  messes'  pour  le  re- 
pos de  son  ime  après  sa  mort^  et  à  recon- 
naître l'abbaye  de  Saint-Amoud  cmnme 
leur  mère,  assistant  à  la  messe  et  aux 
vêpres  le  jour  de  Saint-A.noud. 

Conune  les  biens  cédés  par  la  cathédrale 
et  par  Tabbé  Yalladier  ne  suffisaient  pas 
pour  l'entretien  d'une  communauté  et  de 
l'église,  qui  est  très-yaste,  et  d  un  gfand 
eoiretien ,  à  cause  de  sa  situation  à  l'en- 
droit le  plus  élevé  du  pays  Messin,  les 
bénédictins  Foflrirent  aux  religieux  du 
tiers-ordre  de  Saint-François  de  Nancy  , 
qui  l'acceptèrent  volontiers.  Le  traité  en 
fut  passe  irec  eux  le  22  décembre  1665, 
et  ratifié  par  le  chapitre  général  des  béné- 
dictins de  la  congrégation  de  saint  Vanne, 
de  l'an  -1664.  Les  Tiercelins  entrèrent 
mcàie  en  possession  de  sainte  Barbe  ;  mais 
n'apnt  pn  obtenir  des  lettres  patentes 
du  roi ,  les  bénédictins  furent  obligés  d'y 
rentrer,  et  As  y  sont  encore  aujotird'hui 
au  nondntf  de  quatre  on  cinq. 

BARBONVILLE.  —  BarbonviUe , 
Barhonisr^yUla  y  village  «à  une  lieue  de 
Bosières-aux-Salines,  est  un  ancien  fond 
donné  à  l'abbaye  de  Moyenmoulier ,  à  la 
fin  du  yiIP  siècle  ou  au  commencement 


dn  IX*  (1).  li  cBesi  parlé  dan»  le  dénoiiF 
bcencBt  des  biens  de  ce  moilasCàfe ,  dans 
un  diplôme  de  l'emperenr  Henri  IV  en 
1124^  (2> ,  et  dans  une  btdle  dm  pape  It»^ 
nocent  II ,  de  Tao  1140  (5)«  L'abbaye  de 
MoyennMmtier  eo  jouit  paisiblement  jus- 
qu'en 1599  y  que  le  prince  Enrio  de  Lor-' 
raine,  étéque  de  Verdun  et  abbé  eomnicn*- 
dataire,  de  Moyeoniontièr ,  obtînt  en  cour 
de  Rome  sur  l'eiposé  qu'il  jugea  à  propos 
de  faire ,  et  malgré  la  répugnance  et  l'op^ 
position  des  religieux  de  sa  communauté, 
l'union  dudit  BarbonviUe,  au  noviciat 
des  pères  Jésuites  qu'il  voulait  étàMir  à 
Saint-Nicolas ,  mais  qui  fat  uni  à  la  mai^ 
son  du  noviciat  des  Jésuites  de  Nancy,  qui 
le  possèdent  encore  aujourd'hui. 

Le  R.  P.  Benoit  Picart,  dans  le  pouilfé 
du  diocèse  de  Toul ,  dit  que  BarbonviUe 
était  un  prieuré  dépendant  de  l'âbbaye  de 
Hoyenmoutier.  Mais  il  n'était  pas  bien 
informé  ,  on  ne  voit  pas  par  l'histoire  qne^ 
BarbonviUe  ait  eu  le  titre  de  prieuré. 

L'église  de  ce  lien  'est  dédiée  sous  l'in- 
vocation de  saint  Rémi  ;  coUateurs ,  sei** 
gnenrs,  curés  primitifs  et  dédmateurs, 
IcS' pères  Jéstdtes  du  noviciat  de  Nancy, 
qui  font  desservir  la  cure. 

L'annexe  de  BarbonviUe,  est  Sainte 
Marie  ou  Notre-Dame^  Patron  de  l'é^ 
glise ,  Notre-Dame ,  dans  son  assomption 
ou  dans  sa.  nativité.  Mêmes  décima- 
tenrs.  Nous  en  avons  parlé  assez  au  long 
dans  l'article  de  Saffaiê ,  que  Ton  peut 
colisulter. 

Il  est  parlé  dans  les  titres  de  l'abbaye 
deSainl^Evre,  de  Balboni  viila  y  on  Bai- 
boni  i>ilki  y  en  856  ,  etc.,  mais  c'est  Bain- 
cille  et  non  BarbonviUe, 

LES  BAROGHBS. — Les  Baroches, 
Paroehicêy  village  à  gauche  de  de  la  Meuse,' 
à  trois  quarts  de  lieu  de  Saint-Mihiel, 
diocèse  de  Verdun ,  baillage  de  Bar ,  cour 
soilveraine  de  Nancy.  La  paroisse  a  peur 
patrone  la  Sainte  Viergeea  son  assomption . 

(i)  HUt.  Medlani  Monast.  p.  i54  et  p.  i65, 
in  nolls  exBayonnc,  c.  ii,  p.  ai}^.  ' 


Îi)  Ibidem ,  p.  36a  et  p.  a85» 
3)  Ibidem  y  ip.  398,39g. 
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L»  oofie  M  à  la  nomhirtimr-ég  ^fiiUK  de 
Saint-MOiid.  Lé  n>i  en  est  aenl  seigneor 
haut  et  mojen  justicier;  la jastiœ  foncière 
est  à  Tabbë  de  Saint-^-Bfihid.  Il  y  a  en  ce 
lien  enyiron  trente  habitans. 

Befroiconit  ancien  village  ,  aijonrdiini 
ruiné,  était  amnfaâ  la  mère-^^ise  des 
BaBacli»,  Cette  église  ne  subsiste  pins; 
il  n'en  reste  qu'un  pan  de  muraille^  et  la 
figure  en  pierre  de  la  Sainte  Vierge,  placée 
sur  un  piéd'estaly  que  les  villageois 
d'alentour  révèrent  encore  sous  le  nom>  de 
Notre-Dame  de  Relroiconrt. 

Quelques-uns  prétendent  que  le  village 
des  Barôchcs  se  nommait  autrefois  Gné^ 
vHléti  Hametel\  qu'il  n'a  eu  permission 
d'avoir  une  église,  que  depuis  que  M. 
Nicolas  Pseaume,  évéque  de  Verdun  lui 
en  accorda  la  permission.  On  lyoute  que 
Bichard  de  Vassebourg  auteur  de  l'hisloire 
dca  antiquités  de  la  Gaule  Belgique ,  était, 
curé,  des  Baroches  en  15S0  on  1521 ,  ce 
qui  ne  peut  étrs,  s'il  est  vrai  que  le  village 
n'ait  eu  une  église  que  depuis  Tépiscopat 
de  M.  Pfteaume,  qui  n'a  été  nommé  évéque 
de  Verdun  qu'en  1548. 

Nous  apprenons  par  les  dénombremens 
donnés  par  Jean  Hussej  écuyer,  avocat 
en^la  cour  souveraine  dn  grands  jours  de 
Saint-Mihiel ,  eki  161â  et  1625(1),  quels 
sont  les  décimateurs  de  Befiroicourt  et  des 
Baroches.  Jean  de  ]f  asse}r  déclare  tenir  en 
foi  et  hommage  du  duc  de  Lorraine  le 
douzième  et  le  vingt-«eptième  par  indivis 
de  la  totalité  des  grosses  et  menues  dîmes 
des  Parotsaeê  ou  Baroches  et  du  ban  de 
Notre-Dame  de  Befroicourt-lef-Saint- 
Mihiel.  La  totalité   est  partageable  avec 


U 


ses  comparsonniers  ;  savoir ,  un  tiers  au 
curé  des  Baroches  et  de  Befiroicourt ,  au 
sieur  abbé  de  Saint-Mihiel  un  tiers ,  et 
l'autre  tiers,  dit  vulgairement  moraine  y 
divisible  entre  ledit  abbé  encore  pour  un 
dix-huitième  audit  tiers  ;  à  la  chapelle  de 
Saint-Nicolas,  érigée  en  Téglise  paroi»- 

(i)  Archives  de  Lorr.  Lajrettc  Longnyon 
et  Saint -Mihicl. 


sialedeSaim-Mibiel,  un  «.«i».«««., 
chapdainsdelachapdle  de  Saint-Eloi 
aussi  érigée  enr  la  même  église,  deux  tiei 
en  un  neuvîèmç  audit  tiers  nwraine ,  et  4 
lui  un  quart,  qui  £iit  k  vingt-seplièi 
en  ladite  totalité  ;  lesdîtes  choses  obvepi 
audit  Jean  de  Moss^y  pa)r  ^succession 
défunte  demoisdle  Kàlippe  Varia 
ayeule  paternelle.  On  dit  que  I^icolai 
Varin,  ancien  principal  du  collège 
la  Marche  à  Paris  ,.  fonda  en  1363,  dei 
bourses  en  ce  cellége  pour  ses  parens ,  e| 
à  leur  défaut,  pour  les  sujets  nati£s  dels 
paroisse  de  Beûx>icourt ,  aujourd'hui  les 
Baroches.  Vojes  l'article  JRefrokourt, 

BABONCOUBT.  —  Baroneourt ,  B<^ 
roniê^wrtUy  est  un  petit  village  onli^ 
meau,  sur  la  rivière  d'Ottain,  à  deatf 
Beues  an  nord  d'Etain  ,  diocèse  de  Ver- 
dun ,  de  la  panHsse  de  Enzy,  bailli 
d'Btain,  cour  souvermne  de  Lorrainej 
Les  seigneurs  sont  le  roi  et  les  bénédii 
de  saint  Yanne  de  Veréon.  Ce  lien 
composé  de  doute  habitans.  * 

Les  terrés  de  Baroneourt  et  de  Dommah 
rie  furent  données  à  l'église  de  saint  Vanne 
par  Bichard  évéque  de, Verdun  (1) ,  mort 
en  1046 ,  qui  étaient  de  son  patrimoine , 
en  reconnaissance  de  l'éducation  qu'il 
avait  reçue  dans  ce  mpnastère  (2).  U  j  a 
eu  anciennement  une  église  à  Baroneourt  ^ 
qui  fut  dédiée  en  1122,  par  Henri  de 
Blois  évéque  de  Verdun,  sous  le  titre  de 
Saint-Sauveur. 

Baroneourt  a  eu  autrefoi^^des  seigneurs 
du  nom  de  Baroneourt  (3).  Je  trouve 
qu'en  1376 ,  Jeanne  veuve  de  Benaud  de 
Baroneourt ,  Auchères  de  Baroneourt  et 
Idette  sa  femme,  vendent  à  Jeoin  de 
Martin  et  à  Idette  de  Chauffourt  sa  femme 
la  tour  de  Baroneourt ,  moyennant  deux 
cents  petits  florins.  L'acte  est  du  26  jan- 
vier et  confirmé  par  les  lettres-patentes  de 

i^  Hîst.  de  Verdun,  p.  193.     ^ 
91  Ibidem,  p.  -333 

3)  Archiver  de  Lorraine,  La/etHe,  Apre^ 
moût. 
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Vetoet  d'Arkes ,  eoimne  sire  sonrerain  , 
duquel  ladit»  tour  ment ,  ea  date  du  deux 
septembre  de  la  même  amiée.' 

Renaud  de  Goaraay  chevalier)  seigneur 
de  Geoiconit,  Marcheyiile  ^  etc.  ^  donna 
son  dénombrement  au  duc  Henri  de  ce 
qu'il  possédait  à  Dommarie  et  Baronconrt, 
mourant  en  fief  du  duc  de  liOrraine  à 
cause  de  sa  prëyôté  d'Etain.  Alizette  de 
Bemial  dame  de  Secourt ,  yeuTe  dudit 
Renaud  de  Croumaj,  donna  de  même  son 
dcDombrement  pour  Baroncourt,  le  1*' 
octobre  1534.  Nicolas  de  Croumaj,  sei- 
gneur de  Villers^Laquennezy  et  de  Se- 
court, reprît  en  1573,  le  fief  de  Baronconrt 
du  dnc  de  Lorraine. 

BARRIZEY.  —  Barrizer  Tillage,  bail- 
bge  de  Briey,  Diocèse  de  Metz. 

Item ,  Banrisey-au-Plaine  y  diocèse  de 
Toul,  érigé  en  cure,  le  â  ayril  1701. 
Patrone  la  nativité  de  Notre-Dame  ;  coll%- 
>ur ,  h  chapitre  de  la  cathédrale  de  Toul^ 
décimatenr,  le  chapitre  de  Briey  pour 
trois  huitièmes  de  la  grosse  et  menue  dime 
arec  une  portion  des  rapports  des  autres 
bans  voisins.  Le  cnré  pour  deux  huitièmes 
dans  les  rapports,  H.  l'abbé  de  Bravilliers 
pour  le  i)este.  Skigneur,  U.  réyéque  de 


dre  de  prémpntré.  La  dime  «e  partage  en 
douze  portions,  le  seigneur  du  lieu  en 
prend  deux ,  Tabbaje  de  Bonfay  six ,  en 
donnant  la  pension  au  curé,  le  prieur  de 
Bdange  deux ,  et  le  prieur  de  BonneyàL 
une.  La  douzième  est  destinée  pour  une 
fondation  Êiite  à  l'abbaye  de  Bonfaj,  par 
le  seigneur  de  Saint-Badjemont.  Seigneur, 
M.  Desarmoises.  Il  est  parlé  de  Saint- 
Balmont  sous  le  nom  de  Sanctus  Balsa- 
mut  y  dans  une  bulle  du  pape  Pascal  II, 
pour  l'abbaye  de  Saint-llihiel  en  1106. 

Dépend  le  prieuré  de  Notre-Dame  de 
Bonneval,  ordre  4e  saint  Augustin, 
qui  est  membre  du  prieuré  d^Hériyal 
près  Remiremont.  Patron^  le  prieur  du 
lieu. 

BASSAUCOURT.  —  Bassaucourt , 
petit  yiliage  ou  hameau  du  diocèse  de 
Verdun , .  dépendant  de  la  paroisse  de 
saint  Maurice-sous-lés-Gôtes ,  situé  entre 
Ayiller  et  Saint-Bfaurice ,  à  une  lieue  de 
Hatton-Chàtel^  bailliage  de  Saint-Mihiel  y 
cour  souyeraine  de  Nancj,  ci-deyant  re- 
cette, prévôté  et  marquisat  de  Hatton- 
Châtel.  Le  roi  en  est  seul  seigneur. 

Ce  yiliage  fut  afiranthi ,  et  soumis  à  la 
loi  de  Beaumont,   sous  Louis  de  Lor- 


Toul.  BaiUiage  de  Toul ,   parlement  de  raine  éyéque  de  Verdun,  qui  fut  éleyé 

Mfiiz. 

La  chapelle  de  Nôtre-Dame  fondée  par 
Etienne  Hordal ,  doyen  de  l'église  de  Toul. 
BeTenu ,  dix-huit  paires  et  une  maison. 
Elle  est  presbytérale,  et  demande  résidence 
pour  enseigner  le  latin  aux  enfans  qui 
Tondront  apprendre  les  principes  de  la 
langue  latine. 

l'a  maison  de  Barrizey^  porte  de  gueule 
JQ  chef  d'argent ,  chargé  de  deux  têtes  de 


BASLEMONT  (saint-).—  Saint-Ba^ 
'<^ont ,  Smcti  BatoU  mons ,  Village  à 
jne  lieue  et  demie  au  nord  de  Darney. 
y  n  comprend 'dans  la  même  communauté 
te  Grange»  de  Saint-Baslemont ,  bailliage 
oe  Damey,  diocèse  de  Toul.  L'église  est 
^^^.  à  saint  Basle ,  S.  Basobis  ^  soli- 
^je  au  territoire  de  Bcims.  Patron, 
*aûbédeBonfray,  cure  régulière  de  l'Or- 


sur  ce  siégé  en  1528  et  qui  le  quitta  en 
1552. 

BASSI6NI,  — ^assigni,  Batsiniaeumj 
est  dénommé  dans  le  partage  des  princes 
fait  en  870,  entre  les  rois  Charles  et 
Louis  ;  il  est  situé  entre  la  Marne,  la  Meuse, 
rOrnay  et  la  Sault ,  faisant  partie  du  Bar- 
rois  et  de  la  Lorraine ,  du  diocèse  de  Toul' 
de  celui  de  Langres,  entre  le  Soulossois  à 
Torient,  le  Blaisois  au  couchant  et  TOmob 
an  nord.  Il  est  de  la  domination  respectiye 
de  la  France ,  ou  de  la  Champagne  et  de 
la  Lorraine. 

Les  principales  yilles  du  Bassigni  sont  : 
Vaucouleurs,  Clermont  en  Bassigni^  Mon- 
tigni-le-Boi ,  Anglôt ,  Gran  ,  Samt-Thié- 
haut ,  Murâult ,  Saint-Blin  ,  La-Mothe , 
Bburmont ,  Crondrecourt ,  La  -  Marche ,, 
Châtillon  ,  Conflans- en -Bassigni ,  etc. 
Henri  comte  de  Bar ,  dans  ses  lettres  et 


(92) 


X 


80kl  dënombremeiit  donnes  an  roi  Philippe- 
le-Bd ,  nomme  lef  chàteUenies  de  de  La- 
Hardie ,  de  Chàtillon  et  de  G>&fians-en* 
Basdigni  ^  qu'il  Itn  cède  en  propriété  et  à 
ses  successeurs;  mais  peu  après.  le  roi 
les  donna  en  1504,  à  Thiébaut  de  6ar  éyé- 
que  de  Liège ,  et  par  là  elles  revinrent  atuc 
comtes  de  Bar  qui  les  ont  toujours  possé- 
sédées  depuis,  jusqu'à  la  jonction  du 
ducbé  de  Bar  à  celui  de  Lorraine ,  par  le 
mariage  de  René  d'Anjou  I*'  avec  Isa- 
belle de  Lorraine ,  fille  du  duc  Charles  II 
en  1420. 

BASSOMPIERBE. -^  Bassompiérre , 
TÎllage  de  Lorraine  ou  du  Barrois  non 
mouvant ,  frontière  du  pajs  de  Luxem- 
.  bourg  ;  chef-lieu  de  la  baronnîe  et  prévôté 
dû  même  nom.  Depnfs  un  certain  temps 
les  seigneurs  de  ce  lien  portent  le  titre  de 
marquis  ;  .Creorge  Africain  de  Bassom- 
pierre ,  marquis  de  Remonville  ,  seigneur 
du  Châielet ,  Baudricourt ,  etc. ,  grand- 
écuyer  de  Lorraine ,  mort  en  1632 ,  ayant 
épousé  en  1610^  Henriette  de  Tornielle  , 
fille  de  Charles-Emmanuel  de  Tornielle, 
grand'maitre  et  chef  des  finances  de  Lor- 
raine, dont  il  eut  Anne  -  François  de 
Bassompierre ,  celui-d  et  ses  successeurs 
ont  hérité  et  pris  le  titre  de  marquis  de 
Bassompierre  et  de  Remonville. 

M.  le  marquis  de  Bassompierre  est  seul 
Seigneur  de  ce  village  qui  en  lui-même  est 
peu  considérable ,  n'ayant  que  onze  ou 
ou  douze  habltans ,  il  est  à  une  demi- 
lieue  de  Sancy  et  sous  la  juridiction  du 
prévôt,  recelte  et  bailliage  de  Briey,  cour 
souveraine  de  Nancy. 

Depuis  long  -  temps  les  seigneurs  de 
Bassompierre  ont  fait  figure  en  Lorraine  ; 
dès  Tan  1587,  Simon,  seigneur  de  Bas- 
sompierre est  nommé  de  la  part  du  duc 
de  Bar  avec  quelques  autres  seigneurs, 
pour  juger  les  différens  qui  pourront  sur- 
venir entre  les  sujets  du  Barrois  et  ceux  du 
Luxembourg. 

En  1490,  la  vHle  dé  Hetz  élait  en 
guerre  avec  Hanus  AranU  et  Amoud 
Arantz  son  frère,  et  avec  Arnoud  de  Fé- 
nétrange.  En  même  temps ,   George  de 


BaSSdmpierre  et  Pertîn  de  Landre ,  de- 
mandèrent à  la  dté  de  Metsc  plnsieors 
hommes  et  femmes  qu'ifs  prétendaieiit  être 
de  condition  servile  et  leur  appartenir^ 
que  ceux  de  Metz  refusaient  de  leur  lirrer. 

Sur  la  fin  dé  septembre  de  cette  année, 
le  seigneur  de  Bassompierre'  envoya  défier 
ou  déclarer  la  guerre  à  la  ville  de  Metz  ^  et 
peu  de  jours  après  un  nonmié  Jean  de 
Saint-llihiel ,  à  la  tête  de  vingt-six  sol- 
dats qui  étaient  du  parti  du  même  seigneur 
de  Bassompierre ,  envoyèrent  aussi  défier 
la  ville  de  Metz.  Le  dernier  d'octobre, 
ceux  de  Metz  marchèrent  contre  la  forte* 
•resse  de  Bassompierre  ,  )nais  ils  reyinreot 
dès  le  lendemain  « 

Le  quatrième  jour  de  novembre,  treûie* 
sept  nouveaux  ennemis  soutenus  par  le 
seigneur  de  Bassompierre  ^  vinrent  encore 
défier  la  ville  de  Metz.  On  commença 
bientôt  les  hostilités ,  et  les  gens  de  Bas- 
sompierre enlevèrent  les  chevaux  et  autres 
bétail  de  quelques  villages.  On  les  po^^ 
suivit  jusque  près  de  Bassompierre ,  maâ 
on  ne  put  les  atteindre.  Le  châtean  de 
Bassompierre  est  à  présent  en  maurais 
état  ou  même  en  ruine. 

On  peut  voir  la  généalogie  de  la  maison 
de  Bassompierre ,  dans  Je  P.  Anselme  â 
dans  Moréri. 

Cette  maison  a  fondé  les  Minimes  de 
Nancy  en  1592 ,  et  on  toit  dans  Véglise 
de  ces  religieux ,  les  mausolées  de  Chris- 
tophe de  Bassompierre,  grand'maîtfc 
d'hôtel  et  des  finances  de  la  Lorraine;  et 
de  Louise  de  Rendeval  sa  femme ,  fonda- 
teur et  fondatrice  de  cette  maison.  C* 
mausolées  sont  en  marbre  et  d*un  traTail 
^xquis.  Les  deux  personnages  sont  en 
bronze ,  le  reste  du  mausolée  en  marbre 
noir.  Un  y  voit  aussi  le  mausolée  de 
François  de  Bassompierre ,  qtri  est  m^^^ 
ment  en  pierre. 

La  maison  de  Bassompierre  est  origi- 
naire d'Allemagne  et  établie  en  lorraine 
au  XIV*  siècle.  Eïïe  porte  d'argent  au 
chevron  de  Gueules  de  trois  pièces,  w 
maison  de  Bassompierre  dans  les  oom- 
mencemcns ,  s'attacha  aux  ducs  de  Botir- 
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gogse^  mais  Qiarlfs-le-Bar^i  decnier  doc 

de  Bourgogne  ^  ayant  manque  de  parole  à 
SifflOQde  Bassompiçire,  cestfg^eurpassa 
au  senîce  du  duc  René  II. 

BASTOGINE.  _  Bastogoe ,  uommée 
en  latin  Bastonia- tailla  ^  n'est  point 
'Connu  àam  la  haute  antiquité  ,  et  l'on  n'y 
remarque  aucun  vestige  qui  fasse  Toir 
qu'elle  ait  été  connue  et  habitée  par  les 
Aoàiains.  Les  habitans  du  pays  i^  laissent 
pas  de  lui  donner  le  nom  de  ParU  des 
Arâennes ,  ou  capitale  des  Ardennes  ;  elle 
est  située  dans  une  plaine  à  dix  à  donze 
lieues  de  Lux«mboni^,  Ters  Tocccîdent 
d'Été.  Elle  était  autrefois  florissante  par 
son  conunerce  et  par  les  bonnes  murailles 
■doDt  elle  était  défendue  I  elle  a  un  «ssec 
ffinà  territoire  et  à  voir  l'état  où  elle  se 
trouTe  aujourd'hui,  on  croirait  qme  le 
titre  de  Paris  des  ardennes  ne  lui  a  été 
doimé  qae  par  raillerie.  Les  Français  l'ont 
possédée  depuis  1681,  jusqu'à  la  paix 
de  Riswik ,  qu'ils  la  rendirent  aux  E»- 
pagnols. 

Yolci  que  je  trouve  dans  l'histoire  de 
luxembourg  sur  les  antiquités  de  Basto- 
S°e  (1).  On  dit  que  Charles  Hàrtel  au 
»ni*  ftiècle ,  avait  livré  aux  environs  de 
cette  ville ,  une  bataille  au  comte  du  pays 
qui  s'était  révolté  k;ontre  lui.  On  dit  aussi 
qneSig^oij  premier  comte  de  Luxem- 
*o^gj  tyant  hérité  cette  terre  de  Ricuin 
«omte  d'Ardenne,  y  avait  fait  construire 
Jûe  forteresse,  et  qu'en  1286,  elle  fut 
orùléc  avec  Durbuy  et  quelques  autres 
places ,  par  les  s^bs  de  l'évêque  de  Liège. 

Urille  de  Bastogae  a  eu  des  seigneurs 
particuliers,  qpi*^  portaient  pour  armes 
^*^h  à  six  b^des  de  sable.  Âiy'ourd'hui 
^te  ville  porte  dans  ses  armes  la  Sainte- 
J^^erge  tenant  le  petit  Jésus  dans  ses  bras. 
JJesl'au  1267,  Hemrî  Mayeur  de  Bastogne 
se  midit  caution  pour  Jacques  d*Eslall« , 
P^î'actedu  lundi  avant  la  fête  de  sainte 
l^ûcie.  Ses  enfans  coiitractèrent.  de  belles 
^J'ances  et  prirent  tantôt  la  qualité  de 
prerôti  d'Ardenne  Ou  de  chevaliers ,  et 

(0  Berûiolel,  hît.  du  Luxcmb.  1.  4,  p.  444. 


tantôt  cellie  d'écuyers  et  de.  mayeort  héi^ 
ditaires  de  la  ville  et  JûraBchise  de  Bastogne» 
On  croit  qno  celle  maison  fut  éteinte  dans 
la  personne  de  Henri  de  Bastogne,  sienx 
de  V ogelsang ,  qui  avait  épou^  Isabelle 
de  Frankenbourg ,  et  dont  il  eut  deux  filles 
Bonne  ti  Isabelle;  Bonne  mariée  à  Go- 
bert  d'Autel,  auquel  elle  porta  en  1456, 
la  mairie  de  Bastogne  et  la  terre  de  Vo^ 
gelsang;  on  ne  sait  pas  quel  fut  le  sort 
d'Isabelle. 

Gérard  d'Houfalize  ayant  fondé  un 
hôpital  dans  Bastogne ,  en  donna  Fadmi- 
nistration  aux  religieux  trinitaires,  et  y 
érigea  une  ch^^pelle  avec  la  permission  de 
l'ordmaire  en  1237.  Bobert  évéque  de 
Liège  en  1242 ,  confirnu  cette  fondation  , 
et  Ërmensinde  comtesse  de  Luxembourg  ^ 
l'appuya  '  de  toute  son  autorité  (1).  Vers 
le  même  temps ,  Jean,  roi  de  Bohème  et 
comte  de  Luxembourg ,  acheta  la  terre  de 
Bastogne  et  sa  dépendance ,  des  doyefts  et 
dianoiaes  de  l'église  d'Aix-la-Chapelle, 
qui  en  étaient  depuis  long*temps  posse»r 
seurs ,  pour  la  somme  de  mille  six  cents  flor 
rint  d'or,  monnaie  de  Florence, 

Les  états  du  duché  de  Luxembourg  en 
1665 ,  ayant  refusé  d'admettre  dans  une 
de  leur  assemblée,  Guillaume  d'Orto, 
député  de  ^a  ville  de  Bastogne  ,  les  bour- 
geois en  portèrent  leurs  plaintes  au  roi , 
qui  possédait  alors  le  Luxembourg  ;  et  si 
mayesté  par  ses  lettres  du  13  février  1665 , 
les  maintint  dans  leur  anckoae  posses- 
sion ,  et  défendit  qu'on  les  7  troublât 
dorénavant. 

BATLBMONT.— Batlémont  Barthola- 
mœimotiSj  est  annexe  de  Bozemont;  patron, 
saint  JeanrBaptisté  ^  décimateur,  TaJbbé  de 
Senones  pour  la  moitié  et  l'abbé  de  Do- 
mèvre  pour  l'autre  moitié.  Partie  France 
et  partie  Lorraine.  Seigneur,  l'abbé  de 
Doôièvre  et  M.  de  Juvrecourt.  L'abbé  dç 
Sentes  a  cédé  ce  qu'il  possédait  à  Batlé- 
mont à  la  maison  de  son. ordre ,  située  au 
Menii  proche  Lunéville. 

BATLEMONT.—  Batlémont,  maison- 

\ 

(i)  Idem,  lom.  vj,  pag.  98. 


MiiirhmoDtagiieaa(xmdiaiitik'Naiu7)|ir<E^^  d*aiiir  à  Viea  d'or  nàen 

sur  le  chemût  de  Nancy  à  Tool ,  appar^ 
tenant  d-devant  à  fisa  M.  Colin ,  beau- 
père  de  M.  de  Virai  procareiir-géndral  à 
la  cour. 

Batlémomt  est  dans  une  très-bette  sitoa- 
lion;  les  bâtimens  sont  très-bien  entre^ 
tenos.  n  7  a  bergerie  et  antres  commo- 
dités,  et  une  cbapdle  domestique^  Le 
Trai  nom  de  Batlëmoal  est  ButkegnémonS. 
Jean  Honzin  y  célèbre  médecin  du  dernier 
$iècle^  y  fit  bâtir  un  petit  château  qui  fut 
érigé  en  fief  ^  en  £iTeur  de  M.  Virayi  qui 
le  possède  aujourd'hui. 

BAUDRICOURT.  —  Baudricourt  ou 
Baudrecourty  Baldriei-Curia  ^  yiUage  du 
doyenné  de  la  ririère  de  Bloise.  L'église  a 
pour  patron  saint  Bénigne  et  saint  Lau- 
rent. Collateur,  l'archidiacre  de  Rinely 
ou  l'abbé  de  JoTilliers.  Décimateur,  le 
curé  pour  la  moitié  de  la  Dime.  Le  yillage 
de  Baudrécourt  est  partagé  par  le  Blisse- 
ron.  La  partie  où  est  l'église  s'appelle 
Baudréeourt-AtHGrande ,  qui  appartient 
à  l'abbaye  de  Montier-en-Derf;  l'antre 
partie  est  â  H.  le  prince  de  Joinyille.  Pré- 
sidial  de  Ghaumont. 

Robert  de  Baudricourt  était  gouyemeur 
de  Vauconlenrsy  lorsque  la  pucelle  Jeanne 
d'Arc  se  présenta  â  lui  pour  aller  com- 
battre les  Anglais  et  rétablir  le  roi  Charles 
VII  sur  le  trône. 

Baudricourt  présenta  d'abord  1^  pucelle 
à  Charles  II  duc  de  Lorraine  (1). 

Robert  de  Baudricourt  est  encore  cofinu 
dans  notre  histoire  par  quelques  entrepri- 
ses y  comme  par  la  surprise  que  Robert 
damoiseau  de  Commercy,  et  Bîobert  ayec 
quelques  autres  seigneurs  ,  Touinrent  faire 
contre  la  yillede  Tool  en  1432  (2).  Le  même 
Robert  de  Baudricourt  fournit  trois  cents 
soldats  au  duc  René  P',  contre  Antoine 
comte  de  Vaudémont  son  compétiteur , 
dans  la  succession  au  duché  de  Lorraipe. 

Baudricourt  était  ci -devant  nommé 
Saint  -  Blange.   La    Maison  de  Samt" 


Celle  de  Baudrioonrt  â  prâeut  éteinte^ 
était  maison  de  nom  et  d'armes,  et  por- 
tait d'or  au  lion  de  sabk  armé,  lampassé  et 
couronné  d'or. 

BAULNY  R  BALEIGOURT.  -  Banl^ 
ny,  yiUa^  du  diocèse  de  Verdun,  nonuité 
dans  les  titres  de  l'église  de  Verdun,  i^a/- 
neium.  Ce  lieu  était  situé  sur  la  rinèn 
d'Aisne  au-dessus  de  Varenne,  â  Textré- 
mité  du  diocèse  de  Reims. 

On  lit  dans  l'histoire  de  Verdun ,  écrite 
par  Laurent  de  Uége  (S) ,  sons  Segard 
abbé  de  Saint  «-Vanne  ^  qui  est  mort  en 
1143  (5),  qu'un  nommé  Régnire  de 
Baulny  bâtit  le  château  du  même  liea, 
en  apparence  pour  la  défense  de  l'éTégoe 
de  Veixiun ,  dont  il  semblait  soutenir  les 
intérêts;  mais  en  effet,  il  agissait  arec 
Henri  de  Grand-Prey  dont  il  était  Tassai  ^ 
pour  piller  les  terres  de  l'évéque  de  Ver- 
dun et  pour  en  molester  les  ecdésiastiques. 
L'éyéque  de  Verdun  (Alberon  de  Chili)  il 
Renaud  comte  de  Bar,  citèrent  Henri  k 
Grand-Prey  et  Régnier  de  Baulny,  pour 
comparaître  deyant  eux  et  rendre  compte 
de  leur  conduite  ;  mais  an  lieu  d'obéir, 
ils  continuèrent  leurs  pilleries  et  leorsr»^ 
yages  dans  les  terres  de  l'éyéché ,  ce  qui 
obligea  l'éyéque  â  fortifier  Baleicourt,  et 
â  faire  le  siège  de  Baulny,  que  Henri  de 
6rand-Pr^  fut  obligé  de  rendre ,  l'éré- 
que  le  démolit  et  défendit  que  dans  la  salie 
on  ne  le  rebâtit. 

Balnieum  a  été  mal  à  propos  noinn» 
Baîpkourt ,  par  le  P.  dom  Luc  d'icberi 
dans  son  Spialége ,  que  nous  avons  iiQ- 
prudemment  sniyi  dans  notre  preiQ^ 
tome  de  l'histoire  de  Lorraine,  page  '^% 
des  preuyes. 

Il  y  ayait  aussi  à  Baleicourt  proche  u 
yille  de  Verdun ,  une  forteresse  qui  ser- 
vait de  retraite  à  une  troupe  de  Bandi» 


(1)  Hist.  de  Lorr.,  tom.  3,  p*  697. 
(a)  745  cl  769,  , 


(n)  Laurent  Lîëgeob ,  histoire  de  Verd«i» 
de  Lorraine,  tome  i 


page  417. 
(3)  HUtoîtte 
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qoi  nTagesdoit  les  terres  des  enTiromi  (I),' 
Cette  forterespe  était  occapëe  par  Henri 
de  la  TooTy  qui  fni  nhhgé  par  les  bour- 
geois de  Yerdnn  de  la  rendre  et  de  con- 
sentir à  sa  démolition  en  1420,  moyen- 
nant nne  rente  de  cent  francs  par  an , 
qu'on  loi  devait  payer  et  â  sa  femme 
Jeanne  de  Lenoncourt  y  dame  de  Sancy* 

L'église  de  Baleicourt  dépendait  de  la 
paroisse  de  saint  Amand  y  autrefois  ibrt 
étendae  ayant  qn'on  .eut  bâti  la  citadelle 
de  Verdun  y  an  haut  de  la  montagne  de 
Saint-Vanne, 

En  1531  y  Lonis  de  Lorraine  évègne  de 
Verdon  y  nnit  le  tiers  des  dîmes  de  Baleî- 
court  à  la  chapelle  de  saint  Martin ,  érigée 
dans  la  cathédrale. 

La  maison  de  Baleiconrt  très-illustre  et 
très-ancienne ,  maison  de  nom  et  d'arlnes, 
portait  bnrelé  d  aigent  et  de'  gueule^  au 
franc  quartier  d'azur,  la  croix  coupée 
d'or. 

BAUSSAMT  (sAUfi^).  —  Saint-Baus- 
tant  m  Beanssant ,  anciennement  Saint-^ 
Banssonne,  en  latin  Sanetua  Baaabnuê 
ûo  Bataanuê  y  village  sur  le  m  de  Maid  y 
«  Quatre  tieues  de  Saint-Mibiel  y  de  Pont- 
^onsson  et  de  Commercy;  érigé  en 
cnbaronniele  9  octobre  1733.  La  paroisse 
>  pour  patron  saint  Bausans  martyr.  Déci- 
vtateurs ,  l'abbé  de  Saint-Mibiel  pour  le 
tiers  dans  les  grosses  et  menues  dîmes  ,  le 
caré  pour  Fautre  tiers.  Il  y  a  dans  l'église 
la  chapelle  de  saint  Nicolas.  Diocèse  de 
^onl ,  bailliage  de  Pont-àr-Mousson ,  cour 
tonreraine  de  Nancy. 

fin  1289  (2)  y  Thîebant  comte  de  Bar 
ctGeofroi  sire  d'Apremont  y  affranchirent 
ksbabitans  de  Saint-Baussant  et  les  sou- 
mirent à  la  loi  de  Beaumônt,  s'y  réservant 
ks  fours  et  les  moulins  bannaux  y  les  eaux 
et  c^eraucdées  ':  ils  se  réservent  aussi  la 
seigneurie  et  la  justice  des  fours  et  moulins, 
<t  le  terrage  de  douze  gerbes  Tune.  Ceux 
liabitans  qui  sortiront  du  lieu  y  pour- 


ront vendre  leurs  hériàiges  dans  Tannée  ; 
s'ils  ne  le  font^  tout  demeurera  aux     ' 


U)  Hlst.  de  Lorr. ,  pag.  36g. 
y)  Archives    de  Lorraine, 


Layette  ^  Ein- 


gneurs  y  etc.  \ 

La  terre  de  Saint-Baussanl  était  un  fief 
des  ducs  de  Bar  y  et  mouvant  de  la  châteir 
lenie  de  Bouconville  (1).  On  en  trouve 
diverses  reprises  fiiites  en  différens  temps  : 
comme  de  Pérignon  d'Assey,  seigneur  de 
Saint-Baussant^  du  25  janvier  1455 , 
scellées  dn  sceau  de  Nicolas  de  Brixey 
abbé  de  Saint-Mihiel  ;  celles  de  Jean  dd 
Lunéville,  dit  Maasemalancé  y  écuyer 
voué  dé  laverdnn  y  de  Tan  1488  ;  d'Bsse- 
lîn  écuyer^  seigneur  en  partie  de  Saint- 
Baussant  y  scellées  du  sceau  de  Didier  de 
Malaviller  son  gendre ,  prévôt  de  Boucon- 
ville, du  i"  janvier  1491;  celles  de 
Yarin  de  Saint-Baussant ,  de  1509,  Dans 
une  procuration  de  Hesse  de  Linange,  sire 
d'Apremont  y  du  mois  de  juin  1506 ,  il  est 
hJLt  mention  de  Guillamne  Strousse  y  sei- 
gneur de  Saint-Baussant  en  partie  y  i  cause 
de  Marie  sa  femme,  fille  de  Thomas  d'A- 
premont. Antres  reprises  de  la  même  sei- 
gneurie de  Claude  de  Saint-Baussant ,  du 
8  octobre  1551  y  de  Jean  Claude  de  Saint 
Baussant ,  dn  mois  de  janvier  1576 ,  une 
autre  de  Tan  1620. 

BAUZBMONT  ou  BA2SM0NT  — 
Bauzémont,  village  situé  a  deux  lieues 
de  Lunénille  sur  le  Sanon,  au-dessus 
d'£inville-au-Jar.  Bauzemont  fut  donné  à 
raÛ>aye'  de  Senones  ^  par  Etienne  de  Bar 
évéque  de  Mets  en  1 1 50. 

Ce  prélat  dit  que  la  terre  de  Bauzemont 
avait  d'abord  été'  donnée  à  la  cathédrale 
de  Metz  (2)  y  par  une  dame  nommée  Leu- 
carde  ^  laquelle  épousa  Albert  de  Denen- 
vre  y  qu'ils  possédèrent  «nsemble  paisible- 
ment ce^fief  qui  relevait  de  saint  Etienne  de 
Metz ,  sous  la  reconnaissance  d'un  certain 
cens  annuel.  Qu'après  la  mort  de  Leu- 
carde  y  Gérard  y  seigneur  de  Parroye  y 
s'empara  par  violence  du  fief  de  Bai^ze^ 
mont  ;  Etienne  après  l'avoir  averti  charita- 
lilenient ,  fut  obligé  de  le  traiter  en  ex- 

{i\  Ibidem,  Layette  Boaoonville. 
(a)  Hist.  de  Lorr.,  lom.  3,  p.  odxxxiz. 
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eomnntinA.  GéiMrd  teuoW  ée  repoollr, 
TCBdk  k  fief  à  Véféqae  de  Molz ,  aTec  k 
restitution  de  ce  qu'il  en  avait  f^înslemeDi 
'tiré ,  et  le  prâal  fit  pnfaeat  4e  la  nBéme 
terre  à  Aataine  abbé  <de  Senones ,  ta  coo^ 
sîdëratîoB  de  la  sainteté  de  cet  abbé  ,~et  de 
Feiacte  lëgnlarité  4pii  sVabierTaît  dans  aon 
laonastèrc ,  le  tout  du  coneeatement  de 
Gérard  de  Parroj«  et  de  sa  femaw. 

Aujourd'hui  Bauzemont  est  cure  régu* 
lière  desservie  par  un  chàaoinb  régulier  de 
Domèvre.  Décinaiteim,  ie  curé  pour 
motte ,  et  l'abbé  de  Senones  pour  Tautre , 
ou  plutôt  les  bénédictins  de  LunéviUe,  i 
qui  fl  a  cédé  aa  portion  aux  dunes.  La 
paroisse  est  dédiée  à  «aint  Martin*  CoUa- 
leur^  l'abbé  de  Domèvre*  Cour  souveraine 
de  Lorraine. 

Ily  a  dans  l'église  lachapellede  Notre- 
Dame  dé  pitié ,  fondée  par  messire  Jean 
de  Xignévilie ,  à  laquelle  est  unie  la  cba^ 
pelle  eastiule  4«  saint  François.  CoUateur ,  ' 
le  seigneur  du  lieu  chargé  d'une  messe 
tous  les  mercredi  avec  la  passion.. 

La  lùaîson  de  Bazemont  est  ancienae , 
puisque  dès  l'an  11$0  ,  Gérard  de  Base- 
ront souscrivit  à  la  donation  faite  de  œ 
fief  à  l'abbaye  de  Senones.  Cette  maison 
est  ét«nte  depuis  long-temps.  Elle  por- 
tait d'azur  à  la  def  périe  en  pai  d'argent. 
.  Godefroi  de  Bazemont  qui  épousa  Béa- 
trix  de  GermÂnî  en  1490,  fut  le  dernier 
de  cette  famille ,  la  seigneurie  passa  ensuite 
à  la  maison  de  Tomeille. 

Lé  roi  Louis  XV,  par  le  traité  de  17i8> 
céda  au  due  Léopold  le  droit  de  souverai- 
neté qu'il  avait  sur  l'emplacemeot  du  cfaâ- 
teau  de  Bauzen^nt ,  situé  dans  k  village 
du  même  nom. 

BAUZEY  ou  BOZEY,  d!ocèie  de 
Jf^ejcdtm. —  Bozei,  ou  Beanzé ,  ow  Beau- 
zev^  en  la^n  de  Selle  Situ  y  à  cause  dit  qn, 
de  sa^  belle  et  agréable  situation  /  entre 
Cl«rmont  et  Saint-Mihiel  5  du  diocèse  de 
Verdun  ,  sur  la  rivière  d'Aire ,  qui  prend 
sa  source  près  Saint— Aubin ,  et  se  jette 
dans  la  rivière  d'Aine ,  à  une  lieue  au- 
dessous  de  Criiand-Prey .  Ce  lieu  a  beaucoup 
sou£fert  dans  les  guerres  de  Lorraine  y  sur- 


tott  m  lêU ,  «la'il  ftt  brAU  «t  pillé  en 
grande  partie  par  les  Suédois»  £  7  arait 
autrefois  à  Bauaef  un  chàleau  considé- 
rable ,  et  (Nrois  Hiaisoiia4^  bâties^n  pa- 
villons avec  d(9S  toors  et  oaabeVissemeiu, 
qui  marquaient  les  ridiesses  et  la  puis- 
simos  de  ceux  qui  les  avaient  bâtiss  et  qui 
les  possédaient.  Ces  beaux  édifices  ont  éis 
eu  détruits  oa  dégradés  depuîs  y  par  ma- 
dame la  comtesse  d'Btaia ,  veuve  de  M. 
François  <)OBHe  d'Ëtain ,  lieuteneut  géné- 
ral dss  années  du  roi  y  paur  y  loger  ses 
fermiers ,  ou  pour  rétablir  son  moulin. 

Le  chapitre  de  Verdun  j  avait  asssi  nne 
mafeson  forte  en  i45i  (1)|  et  cette  maison 
fut  attaqpMc  par  les  gens  de  Louis  d'Ha- 
raucourt  évéque  de  Verdun  ,  qui  résidait 
alors  à^HattOQ-Cliàtel  ;  mais  la  garnison 
repoussa  jusqu'à  deux  Û»  les  asaiégeaas(2). 
Sous  i'évéque  de  Verdun  IVicoias  Psaimif, 
le  prévôt  de.Clermont  fit  aasN  des  eaXrà- 
prises  contre  Bauzej ,  au  préjudice  de 
révéque  de  Verdun  (5>  Ep  1448  et  1449 
révéque  de  V«rdua  GuiUaame  Kilatre  (4), 
avait  des  pnéletttioQS  tnr  la  terre  de  Baue/; 
il  transigea  avec  le  chapitre  et  lui  engagea 
ses  prétentions  pour  la  somme  de  cinq 
cents  florins  d'or,  et  promit  de. ne  ki  plus 
lave  la  guerre.  Le  duc  de  «Crusse  reprit  en 
1541^  ]y  le  châteaH  de  Beauzey,  doat  les 
Huguenots  s'étaient  eipparés.  Il  parait  par 
fhistoîre  de  Verdun  y  que  oe  château  ap- 
partenait ait  chapitre  de  la  .cathédrale  de 
Verdun.  Il  iiit  ruiné  apparemment  peo-! 
dant  les  guerres  de  Lorraine,  et  on  en  a 
découvert  les  fondemens  en  1715  y  lois- 
qu'on  a  élargi  le  canal  du  second  pont 

Le  bourg  de  Bouaejr  ou  Bajuey;  n'^ 
rieo  conservé  de  ses  ajucienues  béantes, 
que  l'église  paroissiale ,  dont  ia  tonr  en 
forme  de  dôme ,  est  soutenue  sur  quatre 
piliers  surmontée  d'une  galerie  de  pierres 
tout  autour  ;  c'est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  hardis  clochers  de  la  province. 

On  tient  par  tradition  giî'il  y  avait  «9 

(i)  Hist.  de  Verdun  y  pag.  379. 
(a)  Page  436. 

(3)  Page  447* 

(4)  Page  448. 
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pipetwâ»  à  ygtreBwté  de  la  girafene*  Cet 
eodroit  ffàfipeQc:  avjaiird'liiii  jâfpëHat^ 
eonrL  Fira^él»  ont  dks  été  envetopyfaa 
ilaos  la  disgrâce  des  bénédictins  de  saiat 
Gtoige  y  date  Vile  de  Ifobéeowrt ,  à  une 
deih-licaewi  dcsaona  de  Bauié.-  Cet  rdi- 
^firases  OKI  été  diqicnéeft  ea  divisi  monat: 
âna  «I  les  abbés  de  saint  Yame  et  de 
BttiilUen  se  sonl  approprié  lenra  biens. 
L'emplaoenent  du  monastère  de  ces  lelî- 
gioase»  a  servi  à  placer  le  cbàteaa  de  MM, 
du  Bianioy  de  Nobésout. 

L'abfaaje  de  File  en  Barroii  possédait 
autrefois  quelques  biens  à  Bouzey*  Gui- 
home  d'i^premont  en  1197,  donna  à  cette 
ûibtiy  soixante  setien  de  blé  ^  mesure'  de 
coi^dé  y  à  prendre  sar  la  dîme  de  Bauaey. 
M.  de  GecHGrof  d' Apremont  en  1257,  céda 
snm,  religiBoac  do  l'ile ,  sa  part  du  terrage 
aiidit  lira ,  pour  la  fondation  de  deux 
flMsscs  l>a8MS  par  semaine  à  perpétuité.  Ils 
jooissent  eneore  du  tiers  de  la  dime  de 
fiautey  et  de  la  totalité  dans  le  moolin 
ditditlien. 

Dana  la  cka^lie  de  sainte  Barbe ,  qui 

est  celle  des  seigaenr;»  de  Bauzey,  qui  se 

toit  dans  l'église  paroissiale  (i),  on  re* 

marque  une  tombe  sans  inscription  avec 

l'efiggie  d'une  Ibaïaie  et  les  armes  de  Desar* 

moïses  ,  et  une  autre  de  Nicolas  de  Raré^ 

court ,  décédé  en  1546  ;  l'église  de  ce  lieu 

était  <Jtit-oii  autrefois  dédiée  sous  le  nom 

de  saint  Marnes  martyr,  mais  le  7  octobre 

1515 ,  elle  fut  c^msacrée  sous  le  nom  de 

saint  Martin ,  par  Nicolas  Goberti  évéque 

de  Paneade  ,  sufirag^at  de  VerdiiA  ;   ses 

armes  sont  à  la  clef  de  la  voûtç  au-dessus 

da  grand  autel.  Celles  du  duc  de  Lorraine 

sont«  au  firotttispice  du  portail ,  en  grand 

des  deux  cÀtés.  En  1523 ,  Colin  de  Mon- 

cel,  seigneur  de  Bauaey,  fit  bâtir  ou  au 

moins  restaurer ,  la  chapelle  des  seigneurs 

dont  on  a  parlé.  On  y  voit  deux  tombes  de 

maiiMfe ,  Tune  pour  Nièolas  de  Moneel  et 

Jeanne  dé  Gardon  sa  fenneie ,  1  autre  pour 

Nicolas  de  Moneel  mort  en  1624«* 

(t)  mémoires  (baniis  par  >1.  Claude  Naaaé  » 
c\ué  de  Baosey,  le  t9  août  r947« 


&  «29*  et  MBS^k  darAnMiwcc 
Jean  cardinal  de  Lorraine^  Aréque  ée 
Verdun^  pemin&t  de  bâtir  une  baHe  à 
BauziBy,.pour  y  tenir  le  marcbé  cbaifue 
mefcredi  et  deux  foires  firanches ,  L\ine  i 
la  saint  Madiias  et  l'autre  à  la  saint  Jean 
décolassé  ou  à  la  décolation  de  saint  Jean. 

Bn  1629,  il  a>  avait  point  de  bauia- 
lité  à  Bausey,  ni  pour  les  prassoms,  ni 
pour  les  moulins.  Les  andcns  fonn  ont 
été  minés  et  abandonnés  p^  la  raselé  des 
bois. 

Il  y  avait  autrefois  à  Banacy  trois  fomil" 
les  principales ,  qui  occupaient  les  trojs 
grandes  maisons  do  lien  ;  savoir  Maucoust 
qui  tenait  la  maison  dn  grand  jardin  ;  oeRe 
de  Moneel  qui  démentait  en  la  grande  rué  ; 
et  la  famille  de  Barécourt ,  qui  babilait  la 
maison  de  la  tour.  Toute  la  seigneurie  se 
trouve  aujourd'hui  réduite  à  Tévédié  de 
Verdun ,  et  au  comte  de  Yaubecourt  ;;  ks 
mêmes  seigneurs  ont  chacun  un  sixième' 
dans  la  grosse  et  nSkoiue  dime ,  un  tien  an 
curé  et  l'autre  à  l'abbaye  dé  l'île.  1a  ^ 
nomination  à  la  cure  appartenait  autrefois 
à  Taliernative ,  à  Févêque  de  Verdun  et  an 
pape.  Aujourd'hui  elle  appartient  i  Karcbi- 
diacre  d'Argonne. 

Sur  la  fin  do  XV*  siècle  et  au  commen- 
cement dn  XIV*,  les  Netuncoort,  les 
Sompigny  et  les  Dufaautoy  db  Hecicourr , 
avaient  qudque  portion  dans  hi  seign^taie 
de  Bauzey.  Mémoires  fournis  par  M.  le 
curé  de  Bausey,- 

Bayer  de  Boppaat.  Voyez  BoppiÛit. 

BAYON.  —  Bayon  est  un  gros  bourg , 
ou  une  petite  ville  située  sur  une  émf- 
nwice  qui  domine  sur  la  prairie ,  dans  Ish- 
quelle  coule  la  Moselle.  Rich^rius  (l]f, 
auteur  de  la  chronique  de  l'abbaye  de 
Senones  ,  dit  que  cette  dlibaye  donna  à  la 
maison  de  Salm  ,  Sànan,  pour  droit  d'a- 
vocatie.  Parsquidem  dieto  adçocato  teirrw 
et  homiamn  quœ'  adkuc  ambahsm  vfilgà 
ûppêUtauTy  pro  jâds>ùcatione  ^  eoUatifuU 
qûddmdhue  fempore  mutro'  hœredss  de 
salm^pesêiden^  f  Cet  abandonnementa  du 

(i)  Richer.  L  a,  cap.  5,  p.  x.  Histor.  Lothar. 
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étn  £ût  attn  l<Mftg-tem(is  avant  Bickeriiis, 
quÎTiraftan  XII  l*  siècle. 
^  Depob  cette  session  de  Baron  an  comte 
de  Saïm ,  nons  savons  que  Henri  de  Lor« 
rainé ,  fils  du  duc  Ferri  de  Bitche ,  mort 
en  1207 y  eut  pour  appanage  la  terre  de 
Bajon  et  en  bâtit  le  diàleao.  Ce  Henri  est 
aamommé  lé  Lombard  ^  et  est  connu  par 
le  tesfament  d'^pès,  duchesse  de  Lorraine 
.^•a  mère ,  en  1226,  el  par  une  bulle  dln- 
nwscàL  IV ^  de. l'an  1250.  Ce  Henri  le 
Lombard  est  enterré  en  Tabbaye  de  Seno- 
nés  avec  Agnès  son  éjsousiB  ,  qui  était  ap- 
pareauneut  de  la  maison  de  Riste ,  alors 
trè»-distittgoée  en  Lorraine.  Les  armes  de 
Henri  gravées  sur  sa  tombe  ^  sont  hsa  trois 
Alérions,  et  celles  d-' Agnès  sa  femme,  simt 
deux  cygnes  nais^^ans  ,  qui  sont  les  armes 
de  la  maison  de. Riste.  . 

Ils  eurent  de  leur  mariage  ,  i°  Pliilippe 

de  Bajon ,  ^  Jacques  ou  Jacob ,  3^  une 

.  fille  nommée  Isabeau  s  dans  les  titres  de 

Senones  ..des   années  1249  et  1269,  on 

peut  voir  la  généalogie  de  la  niaisoa  de 

.  Bajon  ,  tome  2 ,  de  l'histoire  de  Lorraine , 

page   xxxvij    et    acxxviij    préliminaires  , 

.  deuxième  édition.    Cette  maison   portait 

d'argent  à  la  bande  de  gueule  chargée  de 

trois  alérions   d'argent.   Elle   a  subsisté 

jusque  vers  l'an  1476.^  et  fut  fondue  dans 

la  maison  d'Amance ,  qui  ne  parait  avoir 

subsisté  guère  plus  long-temps. 

En  .1477  (1),  Bajron  était  fortifié , 
puisqu'en  cette  année ,  Perrin  d'Harau- 
court ,  seigne^jr  de.  Chamblay  et  Evrard 
d'Haraucuurt  son  frère ,  ayant  pris  If  parti 
du  duc  de  BiOm-gogne  ,  Charle^le-IIardi , 
.  contre  le  duc  René  IJ ,  s'étaient  enfermés 
dans  Bayon,  et  la  ville  ayant .éiié  prist' 
;  d'assaut ,  le  duc  Rçn4  les  mit  en  prison , 
dpnt  il  les  fit  scirlir  quelques  temps  après 
et  .leur  donna  niainr-levée  de  Jeurs  biens 
confisqués^  sous  promené  de  lui  demeurer 
à  l'iiv^nir  fidèl.es  et  obéissàos  sujets. 

(la  .t<çf,i;|e  de  Bayou  est  actuellement  pôs- 
5é4ée  par  ^.,  n^aispn  de  Ludres  ,  et  a  été 
ac^etppai?;  ipadame  de.^iudres.  Le  mar-7 
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qois  de  Lndres  y  pMtède  en  cîx  portions, 
cinq;  Bayon  a  été  érigé  en  marquisat  le  7 
octobre  1720.  La  sixième  pcx^ion  est  au 
prince  de  Salm  ,  conune  seigneur  de  Neu- 
villers. 

Le  château  de  Bayon  est  situé  d  une 
d'une  manière  avantageuse  sur  la  hauteur 
qui  domine  sur  la  prairie ,  il  est  presque 
tout  miné.  Du  tesnps  de  Richer  au  XUP 
.siècle,  Bayon  appartenait  encore  aux 
comtes  de  Salm  ,  au.  moins  en  paille,  et 
nous  avons  vu  que  Henri  prince  de  Lo^ 
raine ,  fils  de  Ferri  de  Bitche ,  avait  eu 
pour  appahage  la  terre  de  Bajon ,  et  en 
avait  fait  bâtir  le  château. 

Les  pères  Tiercelins  possèdent  un  cou- 
Vent  de  leur  ordre  près  la  ville  de  Ba^on , 
fondé  en  1629 ,  sur.  le  revenu  de  Tan- 
cienne  chapelle  des  seigneurs  d^  Bayon, 
qui  a  été  unie  à  leur  couvent  le  1 0  juin  1654; 
ils  possèdent  de  plus  quatre  antres  chapelles 
d'un  revenu  assez  considérable.  Ces  reli- 
gieux furent  d'abord  établis  par  les  princrs 
Charles  et  Alexandre  de  Croy,  seigneurs 
en  partie  de  Bayon ,  dans  un  vieux  corps 
de  logis  <Iu  château  de  la  maison  d'Ha- 
raucourt ,  situé  pi*ès  la  paroisse  de  ce 
bourg;  mais, comme  ils  étaient  extrême- 
ment resserrés  dans  cet  endroit  et  qu'ils 
n'y  avaient  nuls  jardinaux ,  ils  obtinrent 
en  1680  permission  de  se  transporter 
hors  du  bourg  et  d'y  acquéler  des  ta'res 
labourables  ,  où  ils  ont  bâti  leur  couvent, 
et  s'y  sont  fait  des  commodités  nécessaires 
pour  l'entretien  d'une  communauté  assez 
nombreuse. 

Il  y  a  à  Bayon  un  hôpital  d'un.trèt^^petit 
revenu  ;  la  chapelle  de  cet  hôpital  avec  ses 
revenus ,  est  unie  au  couvent  des  PP> 
tiercelins  de  Bayon.  La  paroisse  a  pour 
patrons  saint  Martin  et  saint  Jean-Baptiste, 
et  les  dames  de  Reniiremont  en  sont  coUa- 
trices; 

Le  bourg  ou  la  ville  de  Bayon  répondent 
pour  le  temporel  à  la  communauté  et 
office  de  Rosières.  li  y  a  environ  ciuq  cens 
habitans. 

Pendant  la  guerre  du  duc  de  Boni|[0- 
gne,  Charles*- le -Hardi,  contre  la  Lor- 
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raine  (1) ,  la  tille  ec  le  château  de  Bayon 
forent  pris  par  les  fiourgaignons  y  qui  s'y 
maintinrent  pendant  quelque  temps;  mais 
les  garnisons  de  Lorraine  des  Tilles  voisi- 
nes ,  pour  se  venger  d'une  course  que  les 
Boargnignons  avaient  faite  contre  une 
troupe  d'aventuriers  sortis  de  Yaudé- 
mont  ,  qu'ils  avaient  forces  dans  la 
tour  de  l'abbaje  de  Bëchamps,  et  les 
ayaient  emmenés  prisonniers  à  Châtel-sur- 
Moselle.  Ces  garnisons  Lorraines  ayant  à 
leur  tête  Colignon  de  Ville ,  le  capitaine 
nommé  Fortune,  qui  commandait  cin- 
quante Gassecons  aventuriers ,  le  bâtard 
de  Yaudémont  y  l'ëcujer  Gérard ,  Gratieii 
de  Guerre ,  Pierre  Duféî  et  Vautrin  son 
frère  y  Petit-Jean  de  Vaudémont,  Ferri  de 
Tantonville  et  Henri  son  frère  y  se  rassem- 
blèrent le  12  août  1476  et  s'avancèrent 
avec  2050  hommes  contre  Bayon ,  ils 
escaladèrent  là  place  ;  le  capitaine  Fortune 
entra  des  premiers  avec  ses  gens,  les  autres 
le  suivirent  de  prè^  ^  on  trouva  dans  la 
place  de  grandes  richesses  et  blaùcoup  de 
•proTÎsions  de  bouche  ;  on  y  fit  un  butin 
de  la  valeur  de  plus  de  cent  mille  florins  y 
quatre  mille  réseaux  de  blé ,  plusieurs 
prisonniers  y  quantité  de  meubles  et  de 
bestiaux.  Les  officiers  qui  commandaient 
dans  Bayon  y  furent  menés  prisonniers  à 
Yaadémont, 

La  terre  et  seigneurie  de  Bayon  avait 
été  donnée  comme  on  Fa  dit  ci— devant  y 
par  Tabbaye  de  Senones  à  la  maison  de 
Salm,  pour  son  droit  de  prestation  et 
sauve-garde  sur  ladite  abbaye.  Cette  terre 
était  venue  en  1570  par  contrat  de  ma- 
riage, à  Charles -Philippe  de  Croy,  et 
Diane  de  Dommartin  son  épouse ,  à 
charge  de  payer  à  Claude  Rhingraff ,  fille 
de  ladite  Dommartin  et  de  Philippe  comte 
sanyagedu  Rhin  et  de  Saim  (2)  y  son  mari 
en  premières  noces  y  la  somme  de  cent 
mille  francs  aussitôt  qu'elle  serait  mariée 


ou  nuKJeore ,  et  ce  pour  tout  droit  fueoessif 
que  ladite  Qaude  pourrait  espérer  de  ladite 
de  Dommartin  sa  mère. 

La  terre  de  Bayon  et  dépendances  fut 
adjugée  par  décret  du  28  janvier  1669  à 
François  de  Rennel  conseiller  d'état,  pour  la 
somme  de  neuf  cent  mille  firancs  Barrois. 

Le  26  avril  1686,  ladite  terre  et  sex^ 
gneurie  de  Bayon  fut  vendue  pour  la 
somme  de  trente-huit  mille  cinq  cent  sep^ 
tante  une  livre  sept  sob  cinq  deniers  ,  au 
nom  de  Marie-^Louise  d'Apremont ,  du- 
chesse de  Lorraine  y  épouse  non  commune 
en  biens  de  messire  Henri  comte  de  Mans- 
feld  son  mari,  au  sieur  Armet  Rivet 
bourgeois  de  Paris.  Dans  le  contrat  de 
vente  sont  exprimés  les  droits,  terres ^ 
prés,  maisons,  bois^  etc.,  dépen^ans  d« 
ladite  terre ,  comme  aussi  ce  qui  en  dé* 
pend  à  Borville  et  Neuviller,  etc« 

Depuis  cet  achat ,  la  terre  et  seigneurie 
de  Bayon  est  passée  dans  la  maison  de 
Ludres  qui  la  possède  aujourd'hui.  Elle 
avait  été  donnée  en  partie  à  Louise  d'A-  ' 
premont  épouse  du  duc  Charles  IV,  par 
son  testament  du  14  septembre  1668  , 
avec  cent  mille  francs  qui  furent  employés 
à  acheter  le  surplus  de  la  terre  de  Bayon. 

Jean  de  Bayon ,  religieux  dominicain  , 
historien  de  l'abbaye  de  Moyennioutier  ^ 
était  probablement  né  à  Bayon ,  et  en  Tan 
1326 ,  étant  exilé  de  son  ordre,  quoi 
qu'innocent  comme  Joseph ,  Johannes  de 
Bayon,  Ordinà  Prœdicatorum  cum  Jo-^ 
seph  in  exilium  relegatus ,  fut  reçu  dans 
l'abbaye  de  .  Moyenmoutier  par  l'abbé 
Bencelin ,  de  qui  il  élait  connu ,  et  qui 
l'exhorta  à  écrire  une  chronique  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  son 
temps ,  ce  qu'il  exécuta. 

Pour  l'histoire  ancienne  deptiîslecoinmen- 
cernent  du  monde  jusqu'au  XV*  siècle^  oii  il 
vivait ,  il  ne  dit  rien  de  fort  intéressant  ni 
qu'on  ne  trouve  mieux  dans  d'autres  histo- 
riens; mais  pour  l'histoire  de  Lorraine, 
des  comtes  de  Vaudémont  et  de  l'abbaye 
de  Moyenmoutier ,  il  est  très-précieux ,  il 


(i)  Chronique  de  Lorr.  t.  i,  p.  io36,  pre- 
mière édition.  Voyes  aussi  la  dironiq.  de  Lorr* 

'"5'^?6or  lÎ*  »i«»'   d'Harauoourt ,  gr.n4 1  '»«'«  aPP'*''*^  V"^^^  de  Édtt  et  de  parU- 
bailly  de  Lomine,  sieur  d«  Bayon  en  1606.     |  cularités  importantes.  Un  le  trooTe  un- 


(i»0) 

liriÂépiir^irti^daMriiistdli^dÊlKojetH  Rtif  t-aox-Nanaiiis ,  ^o  MAsètiMBdcnt  de 
ffiontier ,  drpttk  là  pag«  2S0  ,  SSl  «t  sui-  Hugoos  ttbbë  de  taim  B^ni^fAi^  de  Dijon , 
▼aotes,  et  dans  notre  fai&totre  de  Lorraine,  dont  œ  prieuré  dëpendadt ,  éisfaang«ai  avec 
Entre  B^ftm  et  Trécourt ,  Cfol  n'est  Hn»on  de  Baiàracoart  écùjet  y  les  hôh 
qu'à  nn  qnart  de  liene  de  Bayon ,  on  elles  terres  appartenant  àndit  prieuré  jia 
rojalt  antreibid  un  fort ,  on  nn  camp  ânage  de  Bulcomont  et  qudqncift  nôtres 
Romain ,  strr  une  éminénce  i)ui  domine  biens ,  contre  le  quart  que  possédait 
finr  la  prairie,  snr  la  Moselle  et  snr  la  Hus^on  deBaïainconrt  anfinagedeHopt, 
grande  ronte  qui  ta  dans  les  montagnes  appelé  le  grand  quartier  vers  Huilleniont 
de  Yôge.  On  tronve  sonvent  dans  les  mines  et  le  terrage  atec  trois  mnids  de  h\é  de 
de  ce  fort  ou  de  ce  camp ,  des  médailles  rente ,  à  prendre  ^r  la  grange  de  Bazain- 
romaines  dn  hattt-erapîre.  Les  fbndemens  «onrt,  et  an  cas  qne  ledit  de  Bazalnconrt 
en  étaient  d'une  épalssenr  extraordinaire.  !  obtiendrait  dtt  comte  de  Bagr ,  que  certains 
On  y  a  remarqué  des  tuiles  plattes  atitiqacs,  hommes  de  corps  fassent  dorénavant  dudit 
beaucoup  plus  grandes  et  ]àus  épaisses  qne  prieuré ,  il  bî  serait  diminué  un  œuid  de 
nos  tuiles  d^aujourd'bui  ;  Tespace  qu*ii .  blé  sur  les^  trois  qu'il  cédait.  On  ajoute 
occupait  et  qui  était  dVnWron  de  douze  que  si  le  roi  de  France ,  le  comte  de  Bar 
Jours  de  terre ,  est  aujoud'hui  labouré ,  et  ou  leurs  officiers  venaient  à  trouver  ledit 
Toi)  en  a  arracbé  jusqu'aux  fondemens ,  '  prieuré  en  la  possession  dudit  échange ,  il 
dont  les  pierres  cmt  évi  employées  /partie  serait  déclaré  nul. 

à  construire  la  maison  des  Tiercellns  de  Je  trouve  encore  en  1909,  Hai^erite 
Blayon,  et  partie  à  faire  une  vanne  qui  de  Bazaincourt  femme  de  Gui  site  de 
est  au-dessous  de  ce  château ,  pour  empé-  Clémont ,  mentionnée  da^  un  dékiom- 
^herquela  Moselle  n'approchât  do  château  brement  qu'iU  donnent  Tun  et  Tantre  à 

\ Bayon.  Le  lieu  où  était  cet  ancien  Edouard  comte  de  Bar ,  de  letit  maison  de 
deau  que  nous  croyons  avoir  été  un .  rilè-en-Rigaut  et  d'autres  terres. 
^  Romain,  s'appelle  fa  Cd/e /e  J7e/.  BAZOILLES-SUR-lilEtSE. -^   t)a- 

iiAZINCOlIRTocBAZAINCOtJRT..-  zoilles,  Bazoliœ  ou  Bosoliwn,  vîtiage 
4azaincourt  ou  Bazincourt^  Basini-Curtisj  •  du  diocèse  de  Toul,  à  gauche  âé  la  Seose, 
/Village  du  Barrais,  diocèse  de  Toul,  à;à  l'endroit  oà  elle  entre  sous  terre,  une 


droite  de  la  Saulx ,  deux  lieues  au  midi 
4e  Bar.  Ce  lieu  était  anciennement  annexe 
Je  Monplone  ^  mais  il  a  été  depuis  érigé 
en  cure  j  bailliage  de  Bar ,  présidial  de 
Châlons  y  parlement  de  Paris.  La  paroisse 
a  pour  patron  saint  Pîerre-ès-liens.  Le 
chapitre  de  Ligny  nomme  à  la  cure.  Les 
décîmateurs  jont  le  prieur  de  Rnpf ,  le 
chapitre  de  Ligny  et  les  religieux  de  Trois 
Fontaines^  M.  le  duc  de  Choiseul-Staiu- 
TÎTIe  y  jouit  des  droits  domaioiaux  y  utiles 
et  honorifiques.  Ce  vdlage  contient  envi- 
ron sûixant&-cinq  habitaus.  H.  Longeaux 
y  possède  un  fief,  dit  lejie/dela  cour  et 
maispn  forte  de  Baz^ncourt, 

Bazincoort  a  été  autrefois  possédé  par 
dés  seigneurs  du  même  nom.  Je  trouve  Henri  Thierrion,  receveur^-^néral  du  dvc 
en. 1293.(1)9  que  F.  Jacques  prieur  de 

(1}  Arcliîves  de  Lorraîae,  Layette,  la  Mottte 
(t)  ArchÎT.  de  fjorr.  Layette,  Bar,  Nicry.       et  BourmoDi. 


lieu  au-dessus  de  Neufchâteau  ,  bailliage 
de  la  Marche ,  parlement  de  Paris  ,  pi^ésî- 
di^l  de  Chàlonâ,  Barrofs  mouvant.  Le 
chapitre  de  Ligny  nomme  à  la  4mré  et  est 
décimateur  pour  là  plus  grande  partie.  U 
y  a  environ  cent  habitans. 

La  Seigneurie  4^  &azôilIëtf-$ur-Meu$e  a 
été  long-temps  possédée  par  la  maison  du 
Pay  (1).  On  tr'ouve  p1u.sJeûrs  reprises  faites 
par  ces  seigneurs.  Henri  du  i^  déclare 
dèd  Fan  139^ ,  qu'il  tient  en  £ef  et  hom- 
mage-lige du  duc  de  Bar  y  après  le  roi  de 
France,  le  comte  dé  SaVoiè  et  II.  de 
BeaujeUy  sa  forteresse  et  ville  de  Bai^ôinêS. 
Le  même  Henri  du  Fay  et  Juliespe  de 
Poitiers  sa  femme,  engagèrent  en  1400  à 


(  ioi  ; 


ciçBar^tenpr  terrvdQ  BazoiUos  pour  une 
fomiae  de  300  fr^ç^  d  or ,  dm  com  da  col 

de  Vmicpf  I 

Durant  b  ir^eiTç  que  se  fireat  Edouard 
duc  de  Bar  et  CUarles  II  4ac  de  Iiorraine , 
la  fQHeçe^^e  de  BazoiU^  fat  démolie ,  le 
Ti%e  pillé  et  bràlé.  JoUenoe  de  Poitera  j 
reuTe  de  Seori  du  fs^^f  ^°  ^^^  ^^  ^&  fi^ 
Jeaa  ^  Bernard  et  Louis  ^  et  d'Isabelle  i«i 
fUlç  y  en  porta  «es  plaintes  au  duc  Char- 
les It ,  lequel ,  eu  ^alité  de  tuteur  du  duc 
de  Bar  son  fils  ^  lui  fit  délivrer  2500  fraACS 
it'iademolté.  L'acte  est  du  i  2  juillet  1423. 

Hoqs  trouvons  eacore  les  reprises  de  la 
terre  de  Baz^Nilles ,  d'Aymé  d*  Fay^  de 
1507  et  iîil7,  d'Antoine  da  F^y,  de  i5'37 
et  1^4$  ri),  René  de  SaJnt-Remi ,  baron 
de  Choulette  en  fil  Tacquisition  ^  et  sa 
Teuve  dame  Jacq^ttede  pevault,  au  nom 
de  ses  ^nf^us ,  fteué-Beuri ,  Rem(~Gbar- 
les,  François-Pierre  et    PierrerJean  de 


de9  familks  dea  Grîllet  et  de»  MoiasmoX, . 
chargée .(Tune  niesse  par  somaine,  Dépeud 
encore  la  cen3e  de  Boiûeval. 

BEAUFBEMOI<rr.  —  Beaufremont, 
Dommé  ordinairement  dans  lea  anciens 
MéfrQiimnty  YiWBige  cbef-Ueu  de  la  baroo- 
oie  et  préréié  de  ce  nom ,  dont  les  aei*- 
guenrs  sont  à  prisent  messieurs  d'Alençon 
et  de  MorWlliers. 

Eu,  12iQ  y  nous  tfouvona  dans  uu  tître 
de  Reuaud  éfèque  de  T«ul ,  pour  l'ab- 
baye de  Saint -Erre  (1),  rnih  miie$, 
écuyerougeutilhoàime  de  Bejfroimont  et 
Uébaut  seigneur  de  Beffît>imQat  son  firère; 
la  maison  de  Beaufremont  est  ancienne  ^ 
illustre  dan$  ce  pays. 

!>  Tillage  de  Beaufremont  est  du  dicK 
cèse  de  Toul  y  office  de  Fouf  y  cour  souve- 
raine de  Nancy  i  la  paroisse  a  pour  patron 
saint  Pierre  ei  saint  Paul.  L?abbé  de 
Chaumouscy  nomme  à  la  curej  décim»- 


Sainl-Remi}  en  fit  ses  reprises  le  15  octo- -  teurs^  le  curé  pour  le  sixième  dans  les 
bre  1665.  •   ^  |  grosses  dîmes,  et  un  tiers  dans  les  menue9y 

BAZOlLUSS-LBS-KIRECOtJRT,-^  il  a  encore  quelques  parts  aus  dîmes  de 
Ootre  Ba^QiUes-ftur-Bfeuse  ;>  il  y  a  encore  Malaincourt  f  le  seigneur  du  lieu  pour  les 
Bazoilles  à  une  lieue  au  sud-ouest  de  Mi-  deux  tiers  des  grosses  et  menues^  dî- 
reçourt ,  diocèse  de  Toul.  L'église  a  pour  [  mes. 


patron  saint  Rémi.  La  coUation  de  la  cure 
appartient  à  madaine  la  Secrette  de  Re- 
miremont.  Décimateurs  y  le  curé  pour  un 
tiers  de  la  grosse  et  menue  dime-,  hors 
daps  les  en^en^ ,   où  le  curé  n^a  rien  ; 
le^  imx  autres  tiers  sont  à  l'hôpital  de 
Remlremont.  Le  curé  a  le  quart  dans  les 
basses  amendes  :  il  est  chef  de  justice^  et  a 
séapçe  et  voix  aux  ptlaids-annaux  de  Ba- 
zoilles ;  il  a  droit  de  Êrire  garder  ses  bea- 
tianx  sans  salaire.  Ce  lieu  est  du  bailliage 
dç  MirçcQui't ,  cour  soUYcraine  de  Nancy. 
Dépend,  Rvscrotd^  y  petit  village  où  il  y 
a  une.  chapelle*  On  y  dit  la  messe  fêtes  et 
dimaoches.^  La   Secjrette  de  Remiremont 
perçoit  les  denx  tiers  de  la  dime ,  et  le 
^x^vi  a  un  resal  de  blé  sur  nnje  maison. 
Dépend  aussi  h  Minil  -  le9- Bo^oilles  , 
village  à  den^  liççes  aui  siidniituest.  de  |Ii~ 
reconrt.  li^  ^nne  cb^eUo  à  la  nozninatioft 

(i)  Uidetn-  ^  ....  ■* 


Il  y  a  un  chàleau  dont  la  chapelle*  o^s- 
traies  est  dédiée  sous  le  non^  de  saint  Jean 
et  de  saint  Nicolas.  Patrons  «  les  seigneurs 
du  lieu  y  revenu  y  soixante  ecns  ,  içs  deux 
chapelains  so^t  tenus  de  dire  chacun  une 
messe  par  semaine.  Le  revenu  était  autre- 
fois  considérable,  puisqu'il  y  avait  quatre 
pvctres  institués  pour  la  desserte  de  cette 
,  chapelle. 

Rancouri  est  Féglise  succursale  die 
Beaufremont.  M.  d?  (jroijirnay,,  dvéque  de 
Sithie  suftragant  de  Toul>pervvtenl628, 
d*y  faire  les  fonctions  pastçKraks*  Mêmes 
décimateurs  qu'à  lîeaufremont.  M.  Tabbé 
président  de  la  chanU;)re  des  comptes  de 
Lorraine ,  était  ci-devant  seigneur  de  ce 
lieu  ,  qui  a  poiflé  le  nom.  de  Sforv^lUrs  » 
depuis  réfection  de  Lifoû  en  comité ,  et 
son  changement  de  n^ny.  en  MorvÂllier^.  Il 
y  a  aussi  un  t^rmiUfi^  nomade ^int  An- 


(i)  Hisi.  d£  lUx'i^'  t>  i»  P<  ^^^^' 


(102) 

toîne  ^  sur  le  finage.  H  j  a  24  op  25  habi-#  Le  seigneur  de  cette  forêt  nommé  Aiu- 
tansdansle  TÎllage.  ifrasii»,  fâché  de  ce  q[ne  ces  étrangers  se 

La  maison  de  fieanfremont  porte-yaîré ,  !  fussent  établis  dans  ce  terrain  sans  sa  per- 
contre-Tairé  et  d'or  et  de  gueule.  I  mission ,  enyoya  ses  gens  qui  les  en  chas- 

Le  15  octobre  1589,  la  baronnie  dejsèrent*  Saint  Rouïn  céda  humblement, 
Beaufiremont ,  composée   des   Tillages  de  { et  se  mit  en  chemin  pour  aller  à  Rome , 


Beaufrémont ,  LémécOurt ,  Malaincourt , 
HédonTÎHe ,  Urrille ,  Gendrerille,  Aul- 
nqy  et  Landarille  en  partie  ,  fut  prrtagée 
entre  M.  Joachim-Charles-Emmanud  de 
Tomielle  et  M.  Gabriel-Ferdinand  de 
Hadruch  comte  de  Chalain  ,  chacun  pour 
moitié.  L'une  appartient  aujourd'hui  au 
comte  de  MonriUier  et  l'antre  aux  comtes 
d'Alençon. 

Il  7  a  quatre  hermitages  en  la  baronnie 
de  Beaufrémont  ;  à  Beaufrémont ,  à  Gen- 
dreyille,  à  UrTille  et  à  Rosières.  Dans 
chacun  de  ces  hermitages  il  y  a  deux  hei^ 
mites.  De  tout  temps  les  seigneurs  ont 
nommé  conjointement  ces  hermites.  > 

BEAULDEU  EN  ARGOIWE.  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint  Benoit  ^  au  diocèse  de 
f^erdun, — Beaulien  en  Argonne,  abbaye 
de  Tordre  de  St.  Benoit ,  au  diocèse  de 


yisiter  les  tombeaux  des  Saints  Apôtres.  A 
son  retour,  il  trouva  Austrasîus  attaqué 
d'nne  maladie  extraordinaire ,  qu'il  guérit 
par  ses  prières.  Ce  seigneur^  par  recon- 
naissance, lui  donna  le  terrain  où  il  aTait 
commencé  de  s'établir,  et  lui  permit  d'y 
bâtir  un  monastère.  Il  en  décËa  l'église 
sous  rinyocation  de  Saint  Maurice  ,  dont 
il  avait  obtenu  quelques  religieux  en  pas- 
sant par  Agaune ,  dans  un  second  Toyage 
qu'il  fit  à  Rome ,  pour  demander  au  pape 
qu'il  confirmât  l'érection  de  son  monastère. 
Il  est  croyable  qu'il  y  fit  receroir  la  règle 
d' Agaune  ou  de  Tarnate,  qu'il  avait  tu 
pratiquer  à  Agaune. 

Le  roi  Childéric  confirma  les  grandes 
aumônes  que  les  personnes  riches  et  pieuses 
firent  à  ce  nouveau  monastère ,  dont  la  ré- 
putation se  répandit  bientôt  dans  toutes  les 


Verdun,  située  sur  une  éminence,  ayant  provinces  voisines.  St.  Bodingue,  après 
Qermont-en-Argonne  an  nord  et  Sainte  t  avoir  bien  établi  son  monastère  pour  le 


Mçnhond  au  couchant.  Ce  monastère  fut 
fondé  au  VIll*.  siècle  par  Saint  Rodingue^ 
nommé  vulgairement  Saint  Rouin  :  on  dit 
c{u'il  vint  d'Ecosse  en  France ,  et  qu'il  avait 
reçu  le  caractère  épiscopal  dans  son  pays. 
Après  avoir  visité  plusieurs  monastères ,  il 
s'arrêta  dans  celui  de  Tholey,  au  diocèse 
de  Trêves ,  où  il  demeura  pendant  quel- 
ques temps ,  sons  la  discipline  de  Saint 
Paul ,  qui  en  était  alors  abbé ,  et  qui  fut 
depuis  évéque  de  Verdun. 

Apres  avoir  vécu  deux  ans  avec  lui  dans 
le  monastère  de  Tholey ,  il  se  retira  dans 
la  forêt  d'Argonne,  en  un  bois  nommé 
alors  f^aëlogiam  ,  distant  de  Verdun  d'en- 
viron six  lieues.  C'était  un  lieu  très  soli- 
taire ,  et  le  saint  n'y  eut  d'autre. compagnie 
que  de  quelques  disciples  qui  )e  suivirent , 
et  qui  se  logèrent  dans  des  cellules  qu'ils 
se  bâtirent  de  feuîUages  et  de  branches 
d'arbres,  s'exerçant  dans  la  pratique  de  la 
vie  religieuse  et  dans  une  extrême  pauvreté. 


spirituel  et  pour  le  temporel^  y  nomma 
pour  premier  abbé  y  Etienne,  son  disciple 
et  son  compatriote ,'  puis  il  se  retira  dans 
son  hërmitage  de  Bonneval ,  à  une  demie 
lieue  de  Beaulieu ,  pour  y  passer  les  der* 
nfères  années  de  sa  vie  dans  une  entière 
retraite  3  il  venait  toutefois  les  fêtes  et  di- 
manches an  monastère ,  où  il  disait  la  messe 
et  faisait  quelques  exhortations  à  ses  disci- 
ples, puis  revenait  avec  un  compagnon 
dans  son ,  hërmitage.  Il  y  mourut  vers 
l'an  680.  Il  fut  rapporté  à  Beaulieu  et  en- 
terré devant  l'Autel  de  St.  Jean  rErangé- 
liste.  On  célèbre  sa  fête  le  1 7  de  septembre  ; 
son  culte  était  déjà  célèbre  au  X"  siècle , 
puisqu'on  portait  sa  chasse  en  proce^ion , 
avec  celle  de  saint  Vanne  et  de  saint  Airi , 
au  Mont-Joui ,  entre  Verdun  et  Beaulieu , 
sous  l'évéque  Dadou ,  mort  en  922. 

Ce  fut  sous  l'abbé  saint  P6pon  (1}  que 

(1)  Je  IroiiTe  Henri ,  abbé  de  BeUogium  en 
I  i5o.  Hist.  de  Lorraine ,  loine  H  page  cccxcv). 


(105)  .    . 

f^aêhgeprhhnaâïdéBeàkliètttin'ilpàri^ièns  qui  avaient  entbrassé  la  même o^,^ 


encore  anjomti'fiiri ,  à  cause  de  sa  situation 
sur  une  hanteor  fort  a^ablQ,  d'où  l'on 
décoayre  une  partie  de  la  Clhàmpagne ,  dti 
Barrois  et  do  Oermbntms.  Oo  peut  yoît 
la  Jêle  chronologique  des  abbês  de  Beau- 
lieu  dans  r&istoire  de  Verdun  ^  pages  Izxz^ 
^xzxj  et  suirantes. 
Sons  le  gouvernement  de  l'abbé  Gui  y 


forme  de  Saint  Vanne,. il  fut  ordonné  par 
l'arrêt  du  conseil  du  roi  del'aB  i68&j  qae 
l'abbaye  de  Beaulieu  demeorerait  annexée 
comme  auparavant  à  la  congrégation  de 
St.  Vanne.  Cette  abbaye  est  fort  bien  r^ 
tablie  ,  et  l'obsenrance  rëgnlière  s'y  main^ 
tient  avec  beaucoup  d'édification.  II  y  a 
d'ordinaire  des  études  de  philosophie  ou 


qui  a-  gomremé  pendant  les  années  1300   de  théologie^  ou  de  la  sainte  écriture.  AV^t 

que  Beaulieu  fut  doonée  en  commendie , 
on   y  exerçoit    l'hospitalité   générale,,  et 


et  suivantes,  jasques  Vers  l'an  1507 , 
l'abbaye  de  Beaulieu  fut  totalement  sac^ 
Gagée,  briÉdée  et  détruite  avec  lé  bourg  ^ 
qui  était  assez  bien  forti^é  poiA*  ce  tempfr- 
là.  Henri  HI,  du  nom  comté  de  Bar^' 
prétendant  que  ce  monastère  était  sous  sa 
garde  et  sous  sa  protection ,  à  l'exclusion 
de  Pbiiippe-le-Bél  rot  dé  France  y  commit 
les  dernières  hostilités  eontre  l'abbaye ,  set 
religieux ,  ses  biens  et  ses  sujets  ;  brûla  le 
monastère  et  Féglise ,  et  enleva  le  corps  de 
saint  RoQ&n ,  qu'il  fit  transporter  à  Saint 
Maxe  de  Bar,  où  il  est  encore  anjourd'huii 
Le  roi  s'en  vengea  sur  le  comte,  lui  fit 
la  guerre ,  le  prit  prisonnier ,  et  l'obligea 
à  passer  le  fameux  traité  de  Bruges  en  1 30 1 , 
par  lequel  Henri  se  reconnaît  homme^lige 
du  roi  de  France ,  pour  ce  qu'on  appelle 
le  barrois-mouvant  ;  c'esl-à-dire ,  pour 
cette  partie  dn  Barrois ,  qui  est  au  cou** 
chant  de  la  Meuse.  INi)>luft,  le  comte  fut 
condamné  à  donner  une  grosse  somme  d'ar- 
gent à  ïdbhé  de  Beaulieu ,  en  indemnité 
des  dommages  qu'il  lui  avait  causés  ^  et  à 
faite  le  voyage  d'outre-mer,  d'où  il  ne  re- 
vint point» 

Ce  fut.  après  cette  désolation ,  que  l'a-* 
baye  de  Beaulieu  demanda  d'être  unie  et 
incorporée  à  l'ordre  de  CLuuy ,  comme  on 
le  voit  par  une  bulle  du  papeBoniface  \lll, 
du  14  juin  13dl.  EÀ  1303,  il  n'y  avait 
que  dix-sept  religieux  dans  ce  monastère, 
au  liende  quarante  qui  y  étaient  autrefois. 
On  n'y  faisait  pas  alors  l'hospitalité,  parce 
que  le  roi  tenait  encore  entre  ses  mains  les 
reTenus  de  Fabbaye. 

Elle  reçut  la  réforme  de  la  congrégation 
de  saint  Vanne  en  1610 ,  et  lorsque  l'ordre 
de  Climy  revendiqoales  six  ou  sept  monas-^ 


l'aumône  générale  trois  jours  delà  semaine^ 
et  tous  les  jours  à  tous  les  passans.  Selon 
la  visite,  qui  y  fut  faite  en  1313  ^  il  y  avait 
d'ordinaire  huit  obédientiers .  ou,  ofEciers 
claustraux,  et  un  religieux  qui  desservait 
la  curé  du  lieu. 

LE  BEAUIONG,  ruàseau.  —te: 
Beaulong,  dans  le  baillage  de  Vézetîze, 
est  un  ruisseau  qiii  prend  sa  source  à  des 
fontaines  sons  les  'c6\es  de  Gugney  et  de 
They-sous-Vaudémont.  Il  passe  à  For- 
celles- sous -Gugney,  et  tombe  de  là  à 
Bîan-nie ,  puis  à  Marainville^  oùle  Hadoiv 
le  reçoit. 

BEAUMONT-EN-ARG0NNEr.— Beau- 
mont  ,  petite  ville  en  Argonne,  était  autre- 
fois assez  considérable,  aujourd'hui  réduite 
à  peu  de  diose.  Elle  est  située  entre  Stenay 
et  Afouson  (1),  à  l'occident  de  la  rrvièVe  de 
Meuse ,  dans  rarcfaevéché  de  Reims ,  dont- 
elle  dépendait  autrefbis ,  tant  au  temporel 
qu'au  spirituel»  •       ' 

Guillaume  de  Champagne,  surnomme 
aux-hlanches— Mains ,  cardinal  de  -sainte 
Sabine,  archevêque  de  Reims,  fît  bâtir 
cette  petite  ville  en  1182,  et  pour  y  atti- 
rer un  plus  grand  nombi*e  d'habitans ,  il 
Voulut  faire  leur  condition  meilleure  que 
ne  rélait  celle  de  là  plupart  des  autres  peu-*' 
pies  de  la  campagne ,  qui  étaient  de  con- 
dition servile  et  dans  une  dépendance  près* 
que  sans  borne  de  letirs  seigneurs;  l'ar- 
chevêque donna  donc  a^  nouyeaux  habi* 
tins  de  Beaumont,  des  i^is  et  codtiimes 
particulières ,  que  l'on  nonuna  les  Loix  di 

(  »)  HhU  de  Lorr ..  tome, a.  pv  3f  '|  ;,  3 1 5 ^ 


(  "4  > 


^MàmÊtmmij  ak  qoi  vb|,.eiii  1»  droits  da 
sdgaeHrtoaupord^  ém  «et  officm,  dans 
pietqpe  toof  4«s  cas  <|vi  se  Penaontrent 
ÔÊOê  FadmimstradcNi  ée:la  jnttloe  conlen* 
tinfle;  «te  wrdiattircf  m  vnnt  amande 
aasBE  modique,  <qQÎ  8efnurta§fe>eiilre  le  «ei- 
gaeur'^t  tonprérôt.  ]!im»  a?«DB  feijt  im- 
primer cet  iaît4aBt  fliistom  de  Lomûiie. 

Cet  loit  forenl  trourëes  ti  saget  et  si 
«avaiitafBntety  que  les  ducs  de  Lorraine, 
et  les^comtes  de  Bar  et  de  Lu](emboiirg  let 
accordèrent  à  la  plupart  des  villes  et  bour- 
gades de  leors  ëuts ,  et  que  les  peuples  de- 
mandièrent  arec  instance  qu'on  leur  donnât 
le  çriyflëgede  suivre  les  loix  de  Beaumont» 
ffa  appris  BUT  les  lieux ,  que  ces  lois  ne 
t'obserrent  plus ,  même  à  Beaumont ,  mais 
celle  de  Yermandlois.  Elles  ne  s'observent 
pas  non  plus  dans  lei  autres  lieux,  où  elles 
étaient  autrefois  en  usage* 

Sur  4a  &gi  de  Ja  campagne  de  Tau  1572, 
le  maréchal  de  Eouillon ,  qui  ^rait  amené 
d'Alkn^gnelesBeitreset  kt  Lansquenets, 
qni  aamemt  tervi  le  roi  fleuri  lY  durant 
la  guerre  de  la  ligue,  ramena  ces  troupes 
jwpi^ni^  hoB^èmê,^  d'où  elles  devaient 
retiMirnerd^ns  leurs  pa^s  (i).  Le  maréchal 


qÊL'd  aqiérak' èMlftét  éomwt^  Ifai6tn(  4( 
emporter  la  plaœ  s  mais  ie^icflitBaaffiaLy 
niomméatrparavaQlfe^ii0tmteifeTi0q9rne, 
ayant  entendit  'de  Sedas  ie  broîl  da 
caaony'en  partit  k  (fôor même  mee  frdt 
cenu  bons  ehefaRSy  «'avan^  <v«rt  Boni^ 
mont  avec  tant  de  aee^et^  qu'à  trmna  le 
moyen  de  faire  savoir  anx  assiégés  qn^ 
était  là  pour  les  secoorir.  Après  eek  à  ie 
retira  à  Ravoourt ,  où  il  reçut*»  reafort 
de  quatre^Dgl  «itevaax  ,  et  dedenz  eeot» 
arquebusiers  de  ses  sujets.  Bèt  lelendemam 
matin  il  livra  ia  bataiKef  0ambHie  i^aDt 
rompt»  son  kniê ,  reçut  use  >ai^qB<basade 
dans  la  visiire ,  qui  lui  perça  la  tête ,  dont 
il  mourot  inoonliaeBl.  an  fiemfaauit  es 
part  et  d'autre  arvec  beauconp  de  vairar; 
mais  etdin  ia  victoire  demevva  au  Jh»^  qm 
fat  blessé  <èeàdeilK  eotipt  d^'iépéei  i^  ao 
visage  souslVcôI  dvoit^  et  l'astre  au  petit 
bas  ventre^  il  perdit  ,tet  peu  de  moode 
dans  cette  aietian*  Beaumoat  fait  dâiratt, 
et  quatre  ctnls  Laosquenetsifticent  renveyà 
en  Allemagne  sans  armes. 

BEAUPRÉ ,  ^bbare  de  rmdreék  G- 
temtx,  — *  Beaupré ,  aUiaje  4e  l'iinlre  de 
Citeaux ,  située  tor  la  riviéve  de  llemihe^ 


donna  tendez-voos  à  liutes'«és  trûu«fi«  àl^  ?^  ^'^  ap-dessw,  et  à  l^aiient  de Lik 

«wréchat-^énéna  du  dpc  de  Lorraine lei  T.  t  '^"î^  ^*  *"  ^^"  ^ 
y  Wiégea.,^t  leur  4it  déclarer  que  s'iJ^  ne  f^Jf  **;f°»^  «^^"ent  augmente,  par 

sercndtki;t,îll^feniienttaille^n pièces;  iVSî^'i  ^*  ^'"^  T^  P^^"f 

Montigni  et /es  autres  capitaines  qui?taien    mJv      \l:^^'^"^r^^^  TV 
dailtUpbce,répondiriS,ta«xtrLpett«:  2^^^^ 

dites  à  votre  mSlreqiiea'a  Teut  Lner  1^  "J  j^^^l  f*^"  ^  Beaupré  reganJe 
9m  can^n  et  à  diacqn  de  nus  soldats  cent  ^"^"""^  *'  °^^'^^-  ^  P'*"'"^^  ''^*«^  ^ 
ici»,  ils  quitteront  ce  k^s.  B'Amblixe, 
irrité  4c  cette  réponse  dit  :  foi  de  gentiU 
biMnine^  je  lei^r  Ûonnerpî  à  chacun  un  cor- 
deau 9  puisqu'ils  sont  si  téméraires  ,•  aussi- 
tôt il  £t  tirer  quelques  coups  de  canon , 
etifitfure  les  approches. 

iLe  lendeiaaÎB  de  grand  matin,  il  fit 
je«»eiPideuK  gros  cmintqu'il  avait  fut  venir 
ée¥ill»^f  ranclie ,  et  contimia  la  batterie 
p«DdaKt  tout  le  jour  avec  tant  de  fwm, 

{i)  Hist.  de  liorraiiie ,  tome  a  ,  p.  i ^5i- 


vécurent  dans  une  par&ite  observance,  et 
pendant  plusieurs  siècles  j  répandirent  ia 
bonne  odeor  de  JésuM]lhri8t.  Le  «dédie- 
ment  causé  par  les  gvërres  et  les  (nmbles 
de  la  Lorraine  s'y  «tant  introduis  comme 
dans  la  plupart  des  autres  moaastères  éa 
pays ,  le  duc  Léopold  i*' ,  y  xqppela  en  1710 
des  religieux  de  l4hpoite  observance  ds 
l'abbaye  d*Orval,  qui  y  ont  fait  refleurir 
la  régularité,  et  ont  beoreufiônent'rtftahli 
le  monastère  ^  tant  'dans  je  lenqxirel  que 
dans  le  spirituel  ;  ont  renouTcUé  les  bâti- 
mens  et  ont  mis  en  valeui  les  bieiii  tempo^ 


c  *«»  > 


Le  premier  abbé  de  Beaupré  fat  Durmdf 

qqt  ^vriH^aott^  fm  1145,  ]ieR«)P<«P. 
Àmlme  JBmum^  îjawv^  àUtéiede 
la  «oMe  ffwm»  d'On^»  «et  tfbœéda  à 
mo99ej^PieHFte|»9iiio9Kviiii9Qis  de  I<orvraiiie, 
frère  dn  ém  -li^o^d , .  4fùi  4<ii  réaigoa 
rihlNig^.  lie  &.  P^  9.  iîiiselmf  BavaU 
fot  «a  iMAiiiia  dfim  méri^jie  «npitrmr  > 
KmpK  4ii  iimi  «9^t  4k  ^aînt  fieioard  , 
fecoad^en  bo«<Mè  4»vn«!Si^  et  re^Mretabk 
par  9aii.aspgii,  «A  I9iip^té  «t  Jiçs  bdUb^ 
q8âtii«s  -de  ia^n  <c«siir.  Il  vint  à  BeMipvé 
en  dyiO^  etiy  esft4f§oédé  le.^  mmis  1737  ; 
ilaeaptur  «^adjutaur  et  pour  9iioce»~- 
se8rD..4Mrôi|ié>  HMHPtJeiO  décembre  4750. 
Sa  iJOiB^  ]e  4«e  4e  Loirrttme  liéepald 
I".  ajwit  ««^moié  eomaiè  nous  r^Toos  ^ 
àraûa^  de  Bettoprë  lepri&ce  JEîraaçoû 
scm  Ifève^  faxposa  que  lî^ue  abbajw  avait 
été  fondée  par  les  ducs  s^  prédécfiMMmrs  | 


SanqjT  «t  4  deiiK  d«  {iUuéylUe,  diocèç^  de 
Tmil ,  /Ht  foDdée  tc^v  l'an  i  â  30 ,  par  AW 
beroA  dp  tfcwtifwU.,  prû^^iw  de  la  catb^ 
drale  de  Metz ,  et  depuis  archevêque  de 
Trèfles*  Cette  abbaye  ^lait  commue  dan»  les 
pMmiera  tequps  de  sa  ipodaiioii  sons  to 
aom  4e  Montagse  de  Ja  Sainte  Triaité  j 
jf^m  «aiif«p  TrinUatU  y  8i<Ma  qui  lui  C9l 
r^sté  jusfjnVia  XW'»  siècle,  ^'oa  loi  a 
substitué  ceJbii  de  fielcfum^^  smis  l«q««l 
eHe  est  oonmie  aaJQurd'IuuL  Ii'arBuée  pnH 
testante  la  brûla  eu  1587^  et  4aiis  cette  iiK 
condie  furent  consumés  la  pAupart  des  titiws 
de  fabbaje.  Le  pr einîer  titre  qne  Ton  en 
ait ,  ^t  d'HillIa ,  ardbteréque  de  Trêves  y 
adressé  à  iDur^mif  premier  abbé  -de  Bel-^ 
champ  M  litH^  ;  U  yîyait  -encere  en  1152, 
Belchamp  a  reçu  la  réfprme  ien  l$29f 

JIL  Charles  Massu  def leiirl»  élu  e^  iê9S^ 
mort  en  1742  >  a  illnstré  «ette  My^ye  par 
son  mérité^  sa  piété  et  sa  science  ;  il  Ta 
BU9  k  ceKir  d»  Aorne  ne  ^Mudut  pas  am-  enrichie  «le  frécienx  oraemeos  et  debàti*- 
sentir  a  eeite  firétenlioii.)  depeur^ue  d&i»  Biens  convenables  ;  à  sa  mg^rt  ^  le  roi  <St»- 
la^iieks4uf3S6essn<»Qea8euniiiepi;éte»-  nislasa  donné  T^baye  en  cosunende  à 
dissent  ppnr  toujours  à  la  nominalion  de .  M,  Oeode  de  Boozey  ,;dofendela  prima* 
cette  abbayje^  et  f  on  St  9ûèéae  diffîcalté  ;  ti^e  de  Nan<y« 

d'BQoarder  aa  prÎMi  Fcaoçois  ,  le  Graim  I      KELCBAHP     09,     BBAUCHAMP  ^ 
Vm  ses  i>uUe$.    '  |  PrUmii  dm  FMdeB  EooUer$.  —  Bêchant]^ 

^Eglise  4e  Beaupré  estgrandeet  solide,  ou  Belchamp  ou  Beauchaasp,  BeUmr^ 
remarquable  <^ttr  .s^  coilaiérans:  ou  .bas  Cmnpm(i)  ,  pneuné  de Tordne  dn  Val  de» 
<^7  «{ni  xignent  pon-eeidement  dans  £0olisfs,j«tQiMaBS  le  diocèse  de  Veind»», 
^e  retendue  de  la .  iml^  mjMS  aussi  dans  dans  une  yallée  entre  OermoAt  et  la  forêt 
la  crokéeu  On  voit  dans  œtte  é^ise  Urpis  d'Airgoone*  QuelifvesretigieQx  4e  cet  oindre 
oaqimiffemaiieolé^  desduos  de  liornune,  étant  vene»  4eii8  Je  diocèse  4e  Neviv» 
^  en  partioniieir  celui  4n  4iic  Saoul,  qfui  !  pour  y  chercher  «i:  établissement  y  s'a^^  . 

dressèrent  à  Henri  II  ^  comte  de  Bar,  tpû 
leur  permit  4e  bâtirime  demeure  4an8  le 
valloo  dont  nous  avons  parlé ,  et  06  dev 
meurait  4^à  un  Bsrmite  4e  sainte  vie* 
Jean  d'Apremont^  évéque  de  Verdun^ 
confirma  en  1219,  celte ibudation,  elle 
comte  4e  Bar^ujr  donne  de  ipjoi  subsister^ 
Yolande  de  Gaasel  ^  rcamtesse  de  Bar  9 
ayant  fonde  en  IdâiS  y  au  château  de  Ck»v 
mMii  enArg0n««9  une  chapelle  sans  Tin*- 
VAcation  4e  saint  «Oride  »  martyr .^  j  «M^ie^ 


^  tué  emnbattont  en  béroSià  la  balaiik  de 
Jiécy  en  li46,  On  «roît  y  cooseryer  aussi 
^os4eJa4aoheise  Isabelle  d'Aolriefae, 
épouse  du  duc  ftiri  IV,  que  lés  w»  pni- 
^dent  avoir  été  mileirée  à  saint  Creoi^ 
w Nancy,  d'nntres  a  aaim  Dics,  et  d'au- 
troi  à  Beania'é.  On  peut  voir  Ja  fénéalogês 
des  daos  4e  ï^opratnedans  de  pnamier  tome 
de  notre  histoire., 

BELCHAMP,  Jbhifye  réformée  de 
vAosowe*  réguliers  cfo  saint  Augusim.— 
^hsBip ,  ySibaof^Âe  cbanO|nes  réguliers 
desaintif,  ^ 


oguslin  y  de  la  réforme  du  B*  J     (1)  Hist.  de  Verdiin^,  page  cii  ei  exxv'ù'y 


étgaatéê  biens  (i),  qn'^e  donna  aux  reli-* 
|;ieax  de  Belchamp  y  à  condition  qu'ils  di^ 
raient  quatre  messes  par  semaine  dans  cette 
chapelle,  et  un  annifersaire  pour  le  repos 
de  son  àme  y  dans  leur  église. 
'  Ce  prieuré  est  électif ,  avec  l'agrément 
des  comtes  de  Bar^  et  sous  la  confirmation 
du  général  de  la  congrégation  du  Val  des 
Ecoliers  9  dont  la  congrégation  ajrant  été 
unie  en  1653  à  celle  de  sainte  Geneviève 
de  France  ;  depuis  ce  temps ,  le  prieuré  de 
Béchamp  fat  soumis  à  l'abbé  de  sainte  Gé- 
neviève  de  Paris ,  qui  est  le  supérieur  gé^ 
général  de  ces  deux  congrégations. 

En  1367 ,  Pierre  de  Montel ,  chevalier , 
donna  à  ce  prieuré  de  Beanchamp-en-Ar- 
^nne ,  toutes  les  mouches.à  miel  trouvées 
en  épave  dans  la  ville  et  finage  de  Gilen- 
court  ;  et  en  1596,  Marie ,  fille  du  roi  de 
France^  duchesse  de  Bar,  comtesse  de 
Cassel ,  restitua  au  même  prieuré  les  nàoo^ 
chettes  portant  cire,  qui  seraient  trouvées 
au  duché  de  Bar  et  aux  appartenances, 
lesquelles  mouchettes  avaient  été  achetées 
pour  certain  temps,  par  la  reine  d'Arragon. 
Il  faut  qu'en  ce  temps-là ,  le  revenu  des 
mouches  à  miel  qui  se  trouvaient  dans  les 
creux  d'arbres  des  forêts  fut  considérable. 
On  voit  souvent  dans  les  anciens  titres  des 
abbayes,  ce  droit  des  mouchettes  réservé 
«u  seigneurs  comme  un  droit  seigneurial 
et  d'un  assez  grand  revenu.  Il  n'en  est  plus 
guèrcs  question  aujourd'hui. 

ffiËLLE-  FONTAINE.  —  Belle-Fon- 
taine ,  hameau ,  chef-lieu  d'un  ban  ,  for-« 
nant  une  seule  paroisse^  deux  lieues  et 
demie  à  l'occident  de  Remirement.  Ce  ban 
est  composé  de  Bellê-Fontame ,  Maison- 


(  *««  ) 


pour  les  d^dst  fiers ,  et  le  curé  pour  Y«m^ 
Seigneurs  :  le  roi  et  le  chapitre  de  Bemi- 
rèmont. 

Le  duc  René  II  ayant  été  inférmé  que^ 
les  grandes  servittldes ,  aitxqttdks  les  ha- 
bitans  de  Bdle-Fentaine  étaient 'tenus  en- 
vers lui  et  le  chapitre  de  Réiniremont  (1), 
étaient  cause  que  plusieurs  de-ces  habiiaos, 
pour  se  soustraire  à  ces  dro^  excessif  ^ 
désertaient,  en  sorte  que  ce  vîHage  était 
presque  désert ,  les  affranobit'  et  exempta 
de  toutes  ces  '  aodHiaes  servitiadés ,  et  1» 
réduisit  à  dix  gros ,  moUtiaie  deliOrraine, 
que  chaque  habitimt  devait  payer;  moitié 
au  due  et  l'autre  moitié  à  l'-églisedeReBÙ- 
remonta  à  Pâfc[ttes  et  à  la  saiut  Rémi  f  et 
au  lieu  des  charrois  que  UÏ  hahitans  de- 
vaient au  château  d'Aï'ches^  ils  paieront 
par  chaque  feu  trois  gros  au  duc  seul;  et 
suivront  la- bannière  d'Arches. 'Les  leltres^ 
patentes  sont  datées  de  Neuf-Château,  le 
31  octobre  1491.  ^ 

Ily  a  à  Belle-Fontaine  une  maatifactarir 
en  fer ,  acier  et  codtelerie ,  établie  le  7  dé* 
cemb/e  1728 ,  confirmée  par  le  roi  de  Po- 
logne en  1739. 

BELLE-YALLÉ ,  Prieuré;  —  Belle- 
Yalle ,  prieuré  dépendant  originairement 
de  l'Abbaye  de  Moyenmoutier ,  fut  fondé 
par  Gégard ,  comte  de  Yaudémont ,  ^ 
du  duc  Gérard  d'Alsace,  et  Ir^re  deThierrî; 
duc  de  Lorraiae(â).  Ce  prieuré  iet  douoéà 
l'abbaye  de  Moyenmoutier,  éoiki  alors  était 
abbé  Bertrice ,  que  l'on  croit  avoir  été  fil» 
du  duc  Gérard  d'Alsace.  Il  est  assez  croya- 
ble  que  le  comte  Gérard  donna  ce  pneure 
à  Bertrice  son  frère,  comme  une  espèce 
d'apportionnement  lait  avec  lui ,  selon  l'a- 


7  1 


de-Raqn ,   le   Ménil,   MiHcroU'-Faing ,   sage  de  ce  temps-là ,  où  les  duci^de  lor- 

.  raine  donnaient  à  leurs  frères  partage  de 

I  leurs  biens  patrimoniaux!    Quoiqu'il  en 

!  soit ,  le  comte  Gérard  ibnda?  ce  Prieuré 

dans  un  vallon  agréable,  peu  éjoigoé  delà 

Moselle',  sur  un  ruisseau  poissonneux^  a 


Pont-Jeanson  j' le  Pont^-de- Pierre  et 
Mougerupt, 

'  Belle-Fontaine  est  du  diocèse  de  Toul , 
bailliage  de  Bejniremont ,  cour  6ouve,raine 
de  Lorraine.  La  paroisse  a  pour  patron 
saint  Biaise.  La  cure  est  régulière,  et  unie 
au  prieuré  d'Hérival  depuis  l'an  1300; 
Décimatçurs. ,  le  chapitre  de  Remiremont 

(i)  S.  Oricolu» ,  i8  novembrce 


(i)  Archives  de  Lorraine.  Laycite.  Arches, 
(a)  Richer ,  1.  a  ,  ch.  a4.  Histoire  de  Lorr. 
t.  a ,  p.  XÎ&,  et  Joan.  de  Bayimf,ilnd.  pag- 
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une  lieue  de  CSiâtel-sur-Moselle ,  et  à  un 
(|aart  de  lieue  de  Porcieux. 

Les  comtes  de  Yaudémont  y  successeurs 
de  Gérard  ,  augmentèrent  considérable- 
ment les  biens  de  cette  première  fondation, 
et  dans  la  suite  il  se  forma  un  village  au- 
tour et  auprès  du  prieuré  de  Belle-Yalle. 

L'abbë  de.  Mojenmontier  y  déposa  les 
reliques  de  saint  Spinule^  un  des  premiers 
disciples  de  saint  Ilidulphe ,  fondateur  de 
ceUe  abbaje*Saint  Spinule,  pendant  sa  vie 
et  après  sa  mort ,  fit  un  si  grand  nombre 
de  miracles,  que  saint  Hidulpke  se  trans- 
porHi  à  son  tombeau  et  lui  mrdonna ,  par 
l'obéissance  qu'il  lui  avait  vouée ,  de  ces- 
ser ses  opérations  miraculeuses  pour  n'y 
pas  attirer  trop  dé  monde ,  qui  troublerait 
la  paix  et  le  silence  de  ses  religieux.  On 
peut  voir  plus  an  long  l'histoire  de  ce 
prieuré 


Paul  y  confirma  cette  union  par  ses  bulïe^ 
de  Tan  1607.  B.  Pierre  Rozer^  bénédictin 
réformé,  en  prit  possession  au  nom  de  liât 
congrégation  en  1608  :  mais  on  n'y  mit 
une  communauté  que  vers  l'an  1614,  aprè$ 
la  cession  qu'en  fit  M.  Yiardin ,  qui  avait 
été  pourvu  en  la  cour  de  Rome ,  où  il  ré- 
sidait ,  du  prieuré  de  Belle-Yalle.  En  1 61 6, 
le  pape  Paul  Y  donna  ses  bulles  pour  l'é- 
tablissement d'un  monastère  de  Bénédictins 
réformés  à  Nancy;  enfin,  le  10  décembre 
1701 ,  le  duc  Léopeld  accorda  des  paten- 
tes pour  l'érection  du  monastère  de  sainte 
Croix  de  Nancy,  en  abbaye  manuelle  sous 
le  nom  de  Saint  Léopold. 

En  1 742 ,  le  roi  Stanislas ,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar ,  a  donné  l'abbaye  de  saint 
Léopold  en  titre  à  D.  Benoit  Bcllefoy ,  bé- 
nédictin réformé  de  saint  Yiinne ,  et  après* 


dans  Jean  de  Bayon,  imunmé]^^^^^^^^'^^^^^yy^^^^^f^\^,^i'^^^ 

1747,  la  même  abbaye  de  saint  Léopold 

a  été  donnée  en  titre  à  D.  Joseph  Delisle» 

Pour  le  prieuré  de  Belle-Yalle ,  il  est  au- 

,,,,.     ,        .      ,,    ^     -,        ..-.    jourd'hui  entièrement  abandonné ,  et  les 
Leglisc  du  pneuré  fut  fondée  en  1154,  ^^^^^^  ^^^^^        ^^  ^^^i^     ^     ^ 

par Henn de  Lorraine,  évéque  de, Toul,     .i  '^     '^  "* 


dans  rhistoire<  de  Moyenmoutier ,  et  dans 
notre  bisteire  -de  Lorraine ,  tonle  II ,  page' 
Inii  et  suivantes* 


frère  du  duc  Simon  P';  elle  fut  dédiée  en 
Thonneur  delà  sainte  Croix  (1).  Le  comte 
Gérard  de  Yaudémont  et  son  épouse  Had- 
wide  furent  enterrés  dans  le  cloître  du 
Pnearé ,  avant  que  l'église  en  fut  dédiée 
et  consacrée  ;  car  Gérard  mourut  en  1108, 
Nons  avons  fait  transporter  ses  ossemens 
en  l'abbaye,  dé  saint  Léopold  de  Nancy , 
en  1718.  Le  cloître'étant  tombé  de  vétusté. 


Poreieux ,  village  voisin  de  Belle-Yalle, 
et  annexe  de  Ghàlel-snr-Mosell^ ,  était  ci- 
devant  desservi  par  un  religieux  bénédiç^ 
tin ,  tiré  de  la  communauté  de  saint  Lé»*- 
pold  de  Nancy,  résidant  à  Belle-Yalle  ; 
mais  depuis  une  transaction  passée  en  1 752, 
avec  le  sieur  curé  de  Chàtel-sur-Moselle , 
l'on  a  mit  un  vicaire  qui  dessert  l'église  de 


«l'église  ayant  été  retranchée  de  toute  la  Poreieux.  Pour  Belle-Yalle ,  on  y  fait  dire 
longaeur  de  la  nef,  les  corps  deè  particu-  ^a  «e»»®  ^es  fêtes  et  dimanches  ,  par  quel- 
ques religieux  de,  Chàtel-sur-Moselle. 


liers  inhumés  dans  le  cimetière  au-devant 
de  l'église ,  ont  de  même  été  transportés 
an  cimetière  de  Poreieux,  avec  la  permis- 
sion de  Tévêque.  On  y  a  bâti  depuis  peu 
nne  nouvelle  église  assez  éloignée  de  l'an- 
cienne ,  qui  est  entièrement  abandonnée. 

I^e  prieuré  de  Belle-Yalle  fot  uni  à  la 
congrégation  de  saint  Yanne  et  à  la  maison 
de  Nancy  en  1606  ,  et  le  titre  en  fut  éteint 
par  le  cardinal  de   Lorraine^  Le   pape 


(0  Bay 
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BBLLE-YILLE,  près  Dieulewart.  — 
Belle- Yille ,  village  de  France ,  diocèse  de 
Toul ,  avec  un  château  qui  est  dn  Barrois^ 
sur  la  route  de  Nancy  à  Pont-à-Mousson  , 
à  une  lieue  de  Dieulewart ,  et  deux  lieues 
de  Frouard  sur  la  Moselle.  Seigneur ,  l'é- 
véque  de  Yerdun ,  à  cause  de  Dieulewart , 
et  messieurs  de  Saintignon.  Les  seigneurs 
y  ont  un  juge-garde  et  des  officiers  particu- 
liers dans  le  château^  qui  est  des  offices , 
recette  et  bailliage  du  PoDt"-à-MoQSSon  : 


( 

I9t9;r  êçvifmm  4e  HwGlf^  (1)  Il  7  *  A9m 

de  ^Rt  G^rsurd  et  de  mote  Barb^^  è  U 
llQll^ll«tiQ^  des  «i^sw^vis  de  S^iaUg^oQXi  i 
cjtiajrgétt  de  deoY  <oe89($9  par  semaine,  ta 
p«rQi49eda  U«a }  dopi  Im  b^bitai^  da  ebi-* 
tciu  soni  paMToiwieos»  9  p<Mi|-  Pjitroa  mv^ 
TSàfion^l  cQlbiear^  le  cbapitr?  de  h  catbé- 
dradç  deMeti^  «td^cimateur  po^r  les.  deqx 

liecf  des  grosses  et  loeoues  dunes ,  contre  le 
^mré  pour  l'autre  tiers, 

lie  Pouillë  du  diocèse  de  Tout  par  le  B. 
P.  BçQoit  Picarty  dit  que  9eUe^Yille  çst 
prer^t^  de  Dieulewart ,  parlement  dç  Metz, 

L^aâtear  qui  a  contiqqë.  la  chronique  d? 
Yeriupij  dit  que  réréque  Béreager,  qui 
est  mort  en  939  (9),  donna  BeHe-Ville  aux 
frères  de  ^otre-Dame,  c'est-à-dire  ^nx 
chanoines  de  la  cathédrale  de  Yet^oiii, 

|je  cbâtçaii  dç  Belle-Ville  a  é\i  assiégée 
plus  d*une  fois  parles  Messfns(9).  En  1969, 
le  duQ  de  Lorraine  et  les  Messins  mirent  le 
siège  detant  cette  forteresse  ;  le  siège  dnra 
trois  seaiahies^  le  château  Ait  pris  9  pillé  et 
démoli.  On  pendit  derant  le  château  vingt 
de. ceux  qui  le  défendaient,  dont  plusieurs 
étaient  écujers;  on  en  conserra  cinq, pour 
)eg  échanger  oontM  le  seigneur  Olrj ,  qni 
4lait  enlre  les  mains  de  Pierre  de  Bar*  Les 
noms  de  ces  gentiishoomes  sont  :  Creoffroj 
de  Serrière ,  Perrein  de  Beofilj ,  le  bâtard 
de  Tiiley ,  Henzeiin  de  Fontoj  et  Vantrin^ 
Paillardeldn  Pont,  Ceci  arrivai  la  veille  de 
saiot  Laurent.  ' 

La  paix  fat  faite  l'année  sumnle  1370. 
On  voit  par  le  traité  de  paix  un  grand 
nombr«  de  gentilshommes  qui  avaienl  eu 
part  dans  eecte  guerre,  et  a»  f  parle  en 
particulier  des  sièges  des  Crondraconrt  (5)^ 
Belle-» Ville  e^  Pierre  Fort,  et  du  combat 
donné  devant  Ligni  an  mois  d'avril  IJfGS. 
lie  duc  de  Lorraine  n'y  tiitervint  pas,  mais 
seuleuf^nt  I0  dnc  de  Bar  et  les  JHessins. 


(f)  M,   HïïHlel, 
ppiiillé  du  Biirroîs. 


jQpcmoirca  |K}|ir  servir  au 


(a)  Histoire  de  Lorraine,  looi.  1.  pag.  aoo , 
primvrfu  ,  < 

(%)  <iliro4ili|0«  «lo  «i^ifli  Thldl>tBt ,  an  1 369. 
(4)  Hisloîré  4e  Ltyraîiie^,  lom.  a^  p.  odtv. 


4a8  ) 

I^(^4|ea9de  9ell(^-vill9  ^Tcsm^fU^etif 
de  défense;  Ton  s'étoon^qn^nn  Vm  comme 
celui-là,  ait  seulement  pu  être  assiégçet 
soutenir  un  siège  de  15  jours:  J!  îmi 
qnVors  les  années  aient  été  bien  fiiibles 
et  la  maAière  d'assiéger  bieii  imparfaite, 
on  que  le  ohàteau  ai^  été  hien  difS^rent  dé 
ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Il  j  avait  dans  h 
.plaoa  filusienrs  seigneurs..  On  remarque 
qa^  en  euMnena  oinq  éeujen  à  Metz 
pour  otages ,  el  qu'on  en  p«adit  vingtder 
Tant  Belie«>V|l)e.  /F^sr^jsleDo^Npa  dsMînt 
Thiébant  sôas  Tan  i369« 
.  BBLLB -*  VIIXE ,  près  r9rim.^\ 
Belle-ViUe  est  na  ^age  situé  au  bas  deli  11 
eéte  saiQt  Michel ,  près  la  vi)le  de  Verdiif -:: 
au  nord^  L'évéque  Bertalame  avait  bâti  ei^ 
711  sur  le  sommet  de  la  montagne,  pixo4 
mée  aujourd'hui  do  saint  Michel,  une  eh»*- 
pelle  sous  l'invocation  decesaîptardiaBgeft] 
dans  laquelle  pn  devait  célébrer  la  vo0^\ 
ocrtains  jouts  de  l'année.  Cette  chapelle  ei^ 
afijourd'hoi  un  simple  hermtlage ,  et  soiN j 
revenu  est  uni  à  Téglise  paroissiale  dr 
B«l|»-ViUe,  établie  efi  1713  at]rpie4<iej 

ladite  montagne.  j; 

Sons  révéquo  de  Verdun ,  KiopU&Bom 
mard  ijptervini  une  se^epoo  arbitrée  ptf  j 
laquelle  le  di|G  de  Lorraine  adjugeait  àl'é^  ; 
réque  on  au  chapitre  de  Verdun  (1) }  toq^; 
droits  de' souveraioieié ,  propriété  etJQ**; 
tices  féodales  dans  le  village  de  BeJleVillQt' 
excepté  le  fief  de  la  Maisop-Porte  et  s«  1 
dépendances  y  qui  lb|  réservé  au  daç.      '1 

Cette  ^TV  ftvsU  été  don94e  Im^^Pj 
auparavant,  ê«  1083,  à  U  cathédrale dfj 
Verdun ,  et  elle  dépend  encore  aujpiurd'i^l'. 
di|  temporel  du  chapitre  \  mais  pour  le  spi- 
rituel elle  dépeB4  de  la  paroisse  de  saii)t 
Médard  de  la  même  ville.  Les  l^vm  ^  ^ 
Belle-Ville  firent  bâdr  dans  l^r  vUlage 
une  égUie  qui  fat  dédiée  ei|  1515  soos 
TiAvocation  de  saint  Sébastien*  %  ^}^ 
Maisonnière ,  chanoinç  d^  la  Magdelaw^ 
de  Verdun ,  y  a  légt|é  ^ne  somme  de  trop 
mille  livres  poi^r  l'ériger  ei)  parow^^i  ^^ 
le.  çur^  de  saint  Màà^  de  Verdun  n'y  » 


(i)  Histoire  de  Vcrdaa  ^  }^^k*J9t\  es^ï' 


r  ' 


(»♦*) 


êiià|)èllè,  àôù%  iWèèâtffâ^  dé  Hàlbitë  "Èi^ 

resse  anciennement  cotisid4il*isd>fe.  il  à  dbâni^ 
le  hâta  à  ^li  fiô^ënnë  dé  yéyéchi  dëf  oui  ; 
Ârchidia([;ôiiê  dé  tigtii,  tSe  dojeûfié  îe^  en- 
viron cihct  Itèûeèi  dé  longueur  dit  iilidi  àti 
liôf^,  ^  XpLiilté  dé  largétir.  fil'aàs  éétté 
étendtie  tl  y  a  qtiâtôrte  cnreâ ,  itoh  anné^ 
tes  y  un  priëiifé,  îjtlé  chat^èltëy  Un  hénàl^ 
iâgfe  et  titt  brâloîre  de  Itàlthe.     * 

Là  téîté  dé  fiétraiioi,  âii<!!iènïiahéhk 
iBèoû^ain  (1),  à  ajspàrtcnd  â  là  tàaisbn  dé 
(ïëftdm,  atdodfd'hliî  éteinte.  En  12!^!^, 
Gttilldùlné  cfe  Bélràîii  y  ^cixyeè ,  rédoknàn 
tenik*  dé  l*hi^hàiit ,  ëômte  dé  Bar ,  (dût  ce 
(ttl'il  à  à  Ééaûràin,  â  Rbsbe  et  â  Nîcej . 
et  detoi^  garde  àtt  chafeaii  de  Hàr  pendani 
demi-àn  et  demi-jonr.  En  l$3â.  Géofrol 
dé  Belfàiii ,  fîlà  dé  Sàtaiy  de  Sèlrain  ,  re- 
prit ladite  Âeigheiifiè  d^Ëdimàrd,  comté  dé 
Bai^.  It  dit  dans  iHn'  àvëù  dtië  féti  son  père 
avait  àcâuii  f â  téiré  dé  felrâin  Aé  Vàn- 
ihietf  de  Bàttzée;  il  rëcônhait  éri  ôiitrè  r*» 
pfefkAi^  âû  ifaéitte  éônité  là  maison  ^ë  iê% 
Guillanme  de  Bèlfaiii .  écuyér ,  proc&é  le 
ehâtëàtl  dé  6eii*àiâ.  Uebfroî  âé'ttelrâin, 
cbevalfel",  Aôntaà  éh  l4i7  son  Âénofnbré-»* 
taiehX  pon^lâ  tàéine  teriie  au  cardinal  tiôiiit 
de  Bai*. 

S'avàyy  dé  bélraiây  tiH  de  Gèdfroï  iè 
Bèfràîh^  engagea  en  i^^^jji  lÈ^iitm  de 
ftar,  clef£  et  receveur  du  dfuctië  dé  Bàr| 
ce  qu'il  avait  à  t^itlë-dévant^oeli^am  peîi— 
dàfit  trois  ans  y  pôiir  tiné  rente  dé  doiizè 


pas  irfquleieê  y  «t  l*jt<eèli6ft  n'àfiMt  ))iitt  M 
Uxt  aree  iék  ferutalMé  6tdiitaî(«s  y  ^Hfè 
n'est  pâ&  témèi  pàrbisàtt  eucoiv  aujour- 
d'hui. 

LE  miUASA  otr  fttLUA.  ^Lé 
Bellianl  ,.tu)gaifieïiie&t  appel^â  ilTiif/fa  y  est 
vt)  gro^  rub^u  tiui  tire  sa  source  de  plu- 
sieurs  mofitàglaés  à  portëé  de  la  Tologné 
et  àû  lac  de  G^rardmer ,  éfttr'autrés  de  là 
Large-Pierre,  Il  arrose  un  grand  mHott 
des  Vosges,  pa^sé  près  de éàSut  JoSéph  , 
église  paroissiale  du  ^b%  qtill  tratërse , 
«t  Tient  se  joindre  à  ta  lloSelle  UUe  liëue 
au-dessus  dé  Réiuiremont. 
•  BKUWNT.  —  Il  jr  a  jrfdsîeurs  tillaigeii 
où  bameiujc  en  Lorraine  du  ttom  de  Bël-^ 
mont ,  couitne  l''  (i)  Sèlmont ,  village  dé 
Bâmey:  ^  Bêbnàrtt ,  village  dé  BrUf  èreà, 
rhef-lien  du  bàti  dû  fàéme  mm  ,  sur  lé 
hn  itqtiel  on  toit   cinq  mOùlitlSy  sk 

scieries  6t  tth  nrartiuet  à  battre  ïè  (et;  *• 
ieimmi ,  tiftâgé  de  Cîhàtenoj-.  4^  Èèi^ 
mont  y  hameau  ptèà  d^Arches,  du  fcàU  dé 
Wagny. 

iê  ne  AêAie  pàS  duqtiet  dé  ëeà  quatre 
lieux  la  maison  de  Belmont  tirait  son  hoïh. 
Ellepoiiait  d^or  â  âëUx  fates  d^a^ur. 

La  àiâisoii  dé  iMmont ,  anciehûé  febé- 
Talerie,  porfàtt  de  gUeule  à  la  Croix  d^âr- 
géiit,  cantonnée  de  quatre  billeties  dé 
même,  et  tirait  SoU  hOih  apparemment  dé 
Bémoùt,  village  de  ChàtehOV; 

belmont  et  Éêmdnt ,  étaient  àppàreui- 
ment  deux  mâiSOifs  dlfil^féttteà.  « 

8ELRAtSr,  en  J^^y^roûr.  —  Belràlii, 
Mué-ttamué.  village  fltt  BarToîs,  tilo^  v.««»  ..w.. 

<.èsede TôuLj  rëglise  a  pour  patronné  la? fràn^  par  an.'Mii  1S&7  ,  M,  JfoàcBim  d^ 
Natiyité  de  ]!^otre-l>àhië  ;  CoUàtéUr  y  l^àbi>e  BiUfèvilIë ,  lieutëjoàhf  àù  gouvernement  dé 
<Ie  saint  Léon  dé  Tottl  ;  îà  dïlné  est  partie-  Ohampagné  et  firié,  lit  ses  reprises  en 
gée  entre  plusieurs  dëciiiiateurs ,  qiië  l'on  qualité  d'bcritièr  universel  dé  daine  tii- 
peutToir  dans  îë  ^ouitté  de  Tôul.  Séi-.  briellédeStaihvillé,  sa  méré,  gt>uvérii^nte 
^m  téxbporel ,  UiàdàiAie  LéchîcaUt  :  jUri-  des  personnes  et  état  dé  mesdames  Tés  priù- 
ciction  dû  jugé-gàrdéde  ta  lUêitie  dàîne:  cesses^  dé  Lorraine ,  dés  terrés  de  Soinme- 
<»Œcej  récette  et  baillagé  de  Bar ,  présidial  lonne ,  Monplonè ,  Belraih  et  l^ilté.  L'acte 
^eChàlons,  parlement  dé  Pàfîs.  Il  y  a  est  du  â' décembi  é. 


*^nviron  quatre  vingts  hàbîtSù^  dans  Bel- 
^^^^  y  et  un  château  à  madame  Lécbicaut. 

(')  Jbijenr^  p.  ccccliv. 


BËLVUTÉ  (Lêéùdë).  —  Lé  rii  dé 
Belvute  a  sa  source  â  samté  Barbé  y  village 

(i)  ÀVchIvcs  de  Lorr.  Layc.  cot.  Bar, 


delà  {Mirdttse  de  Nottonoonrt ,  baîllîage  •  dissipa  Tantre,  et  fit  prisoiuiîers  centgen- 

de  Lunéyille ,  à  une  lieue  de  Ràon-l'Etape.  '  gilshommes  qui  étaient  dans  les  maisoni 


Il  passe  à  Nossoncourt ,  Domières  y  XalTe- 
TiÛen  y  et  tombe  dans  la  montagne  au- 
dessus  de  Magnières. 

BENAHENIL  ou  BEANARD  MENIL. 
—  Benamenil^  oa  Bernard-Menil  ou  Be^ 
nard-Menîl ,  ylllage  à  trois  lieues  de  Lu-* 
néyiUe ,  sur  la  route  de  Blàmont  ;  patron, 
saint  Jean- Baptiste  ;  collatcur ,  Tabbe  de 
liunéyilley  à  ralternatiye  avec  l'abbé  de 
Senones,  depuis  l'union  de  la  cure  de  Bé« 
naménii  avec  Fruménil ,  yillage  dépendant 
de  l'abbaje  de  Senones ,  annexe  de  Magné* 
yille  ;  ladite  union  faite  par  H.  Thiard  de 
Bissy ,  évéque  de  Toul  en  1 696.  Le  curé 
de  Bénaménil  a  desserti  Fruménil  jus- 
qu'en 1730,  puis  a  résigné  sa  cure  à  un 
de  ses  confrères  qui  la  dessert  aujourd'hui. 
Fruménil  a  un  vicaire  particulier ,  stipen- 
dié par  l'abbé  de  Senones ,  comme  curé 
primitif  de  Magnéville.  Décimateur  à  Bé- 
naménil y  Tabbé  de  Lunéyille  y  qui  Tient 
d'y  bâtir  une  nouTelle  église  à  ses  frais. 

Bénaménil  fut  donné  à  l'abbaye  de  saint 
Rémi  de  Lunéville  en  1024.  Histoire  de 
Lorraine,  tome  1 ,  page  412. 

Ce  lieu  est  célèbre  dans  notre  histoire 
par  la  défaite  de  l'arrière -ban  de  la  no- 


.Toisines  ;  pendant  ce  temps  y  les  autres  se 
retirèrent  dans  la  maison  où  legeait  le 
marquis  de  Sablé,  leur  commandant. 
payau  les  y  assiégea  et  les  somma  de  se  rein 
dre  ^  sur  leur  refus ,  il  fit  mettre  le  feu  aox 
deux  maisons  yobines;  ils  furent  donc 
obligés  de  sortir ,  et  l'épée  à  la  main  se  jet- 
tèrent  dans  l'église.  Dayau  fit  mettre  pied 
à  terre  à  sa  cayalerie ,  et  voulant  sauter  par 
dessus  le  mur  du  cimetière  y  il  fat  tué,  et 
son  régiment  se  retira. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  comte  de  Meitf 
arriva  avec  ses  gens ,  rallia  ceux  deDavan^ 
qui  recommencèrent  l'attaque;  en  mémt 
temps  du  Puy  arriva  aussi,  et  comme  oa 
se  disposait  à  venir  à  la  sappe  du  clocher^ 
les  gentilshommes  de  l'arrière-garde  capn 
tulèrent  et  se  rendirent  prisonniers  de 
guerre.  Le  marquis  de  Sablé  fut  prb  arefli 
les  autres.  Il  y  eut  sept  cens  prisonniers, 
y  compris  les  valets*  L'on  y  prit  qaaM 
cens  chevaux  et  treize  mulets ,  et  du  botin 
pour  la  valeur  d^envirbn  quarante  mills 
livres. 

BENOIT  EN  VOIVRE(St.).-Su 
Benoit  en  Voivre ,  ou  sous  Hatton-Chate!/ 
à  une  lieue  de  Thjaucourt ,  abbaye  dl 
blesse  d'Anjou  (1).  Le  duc  Charles  lY,  l'ordre  de  citeaux ,  diocèse  de  Metz.  U 
informé  de  leur  arrivée  en  Lorraine^  dé-  village  situé  dans  la  basse-cour  de  l'abbaytf 
tacha  quatre  régimens  de  cayalerie  avec  est  composé  de  quinze  ou  seize  habitansf 
cent  dragons  de  ses  troupes ,  sous  la  con-  office  de  Thiaucourt ,  recette  de  St.  Mibi») 
duite  du  colonel  du  Puy,  deMercy,  et  [bailliage  de  Thiaucourt ^  cour  souveraine 
du  Rhingraf  dé  la  Roche ,  pour  enlever  de  Nancy.  L'abbé  de  saint  Benoit  est  sen 
cette  noblesse  sur  la  route.  Elle  était  déjà 
arrivée  à  Bénaménil ,  village  situé  entre 
Lunéyille  et  Blàmont  ;  le  détachement  Lor* 
rain  espérait  les  surprendre  pendant  la 
nuit  ;  mais  les  détours  qu'ils  avaient  été 
obligés  de  prendre  furent  cause  qu'ils  n'ar- 
rivèrent qu'à  neuf  heures  du  matin. 

Les  officiers  de  l'arnèrer-ban  faisaient  si 
mauvaise  garde,  et  se  défiaient  si  peu 
d'une  surprise^  qu'ils  eurent  à  peine  le 
loisir  de  se  reconoaitre.  Mercy  les  attaqua 
du  côté  de  Lunéville^  en  tua  une  partie, 


(4)  Histoire  de  Lorraine,, t.  3.  p.  717. 


gneur,  haut^  moyen  et  bas  justicier  di 
village  composé  de  fermiers  ;  l'abbaye  e» 
reçoit  seule  toute  la  dlme ,  et  la  cure  es 
est  administrée  par  un  religieux. 

Cette  abbaye  est  située  sur  les  limites  de 
l'évêché  de  Verdun  (2).  On  tient  qu'elle  « 
été  fondée  en  1129  par  Aderard  ou  Airard, 
fils  du  comte  Hugues  de  Rinel.  Elle  fut 
d'abord  de  l'ordre  de  saint  Benoit.  La  fo- 
r|Bt  dans  laquelle  elle  est  fondée  se  nom- 
mait anciennement  Richémenil  ou  Richfff' 


(1)  Histoire  de  Lorraine  y,  t.  3.  p.  no* 
(1)  Histoire  de  Lorraiae,  t.  a,  p.  Su- 


(îli*  ) 


lui  fit  de  graiftcb  biens.  Cd  pttéîat  gouTerna 
l'église  «de  Meti  depui»  Tan  1130  jutfqties 
1163.  Il  accorda  en  1138  ^.  à -Albert,  pre- 
mier abbé  de  saint  Benoît ,  la  confirmation 
des  fondis  que  ce  moAaàtère  possédait  alors, 
et  en  partipuliw  di  ceux  qu'il  ayait  reçu 
de  la  comtesse ,  éj>otfse  d'Airard ,  avec  le 


pke  et  de  Faucon ,  de  Bai>le-Duc. 

Gober t  y  prince  et  gardien  de  toui  ca 
qui  appAriient  à  jipremont  ^  confirma 
aax'  religieux  de  saint  Ben^it^en-V^ivre 
loat  ce  qn'ils  ataîent'  aequélé  depuis  l'an 
1139  (1)  jusqu'en  1158»  et  l'ëvéque 
Ëdenne   de  Bar  permit  à  l'abbé  Albert 


ssr^lbnse,  p9tt^'te  coiu!iScAltion  du  sang 
à  la  saintd. messe.  ji4  conêecran^um  ioii- 
guinem  Domkfi^  ■ 

L'Abbaye^' dei  sain^  Bepoit. était  située 
dans  un  eudroit  mal ^ain  et: marécageux, 
dans  les  bois  .et  en?ironnée  d'étangs*  Xe 
défunt  abbé  M.  deJa  Ruelle ^^  ajant  amassii 
par  çoïi  éconconie  de  grosses  ^ommjes  pour 


consentement  de  ce  seigneur ,  de  Modul-  la  bâtir ,  M*  -Cplné ,  -abbé  moderne ,  son 


successeur,  Fa'trans^irée  dans  un  eadroîl 
plus  sain  et  pl«is  cQmmode^  et  l*a  rebâtie 
tout  à  neuf.  .> 

BENOITE-VAUX,  Jhhayede  CUeaux, 
et  'BeirçiTE-f^Aux^  Pi^ièure  dép^ndtint  dé 
l*Efan  che ,  çrdre  de  -,  prémontréai  -^  Be^ 
noite-yaux,    Benediçta^-f^aHiM  y    abbàyci 


d'acquéter  dans  son  dioiQès^  Jout  ^ce  4ui  \  de  l'or^rf^  de  pîteailx  ,r  fut  fondée  an  XIIP. 
coDTiendralt  à  sOn  motia^tére,  et  défendit  çiéçlç  par  les  seigneurs  de  Riuel^  pour 


d'en  tirer  par  force  c.eux  qui  s'y  seraient 
rendus  pour  se  cônsacii^  à  Bien ,  le  litre 
est  de  Fan  1154.  Alberç^n ,  évéque.d^  VeCr 
dun ,  fit  aussi  quelques  biens  à  çett^  abr* 
baye  en  1145.  ... 

Saint  Bernard  étant  venu  à  Meï?.  en  1 1  ^7 
(1)  pour  appakçr  uoe  guerrei  qui.  était 
allumée  entre  les  Messins  et  Renaud,  oOm^ 
de  Bar,  ce  saint  guérit  un  jeune:  garçon 
nommé  Jean ,  <^ui  était  perclus  depuisiles 
reins  jusqu'en  bas  ;  et; dès-lors  il  y  avait 
des  religieux  bénédictins  à  saint  Btooit- 


des  religi^H^^*  .Quelqups-^ns  «prétendant 
qu!elle  est  plus'  ancienp^.,  et; que  i^int 
Bernard  aj^t  guéri  ,un  boiteux  en  cet  en-^ 
4roit ,  on*y  bàti<  ei^  mémoire  de  ;ce  mira^ 
cle  >  un  miOpitôtère  defillesct  qui  n'a  jamais 
été  fort  gr^^d  ni  fort.considérable  >'  et  qui 
^t  aujpiwd'hui  en  assez  manvai»  état, 
faut»  de .  .revQ0li&)  il  ,est  situé  à  Riud  ou 
an  voisina]^ ,  et  du  idiocèse  de  TouL  . 
.Onxoiinait;  un  s^itre  monastère  ûs&Be^ 
noite^J^^f^Êue  au,dloG^e^e  VçrMun ,  .dé-;^ 
pendam,  de  >  l'abbaye  de  TE ta^^çhe  y .  ordre 


en-Voivre ,  depuis  environ  vîngfrrquatre  ;  de  prénom  très  ;  c'est,  un  pèlerinage  iàjfn^yai 
ans  (1)  ;  mais  depuis  l'an  1155  q^  y  reçut  4oBt  \e&  r^ligieu^  ne  io^^ment  ^u'upe  çom-^ 


l'observance  et  l'institut  de  Qttaqx^ 


muttaut^  ?i.veo  0èlle  dj8;;rïi^nçtie,.pçocbe 


Henri ,  comte  de  Bar ,  donna  les  dimes  saint  .Uih^]..  Noiis  en'  a^vons. parlé  ^ous 
de  Noviant^-en-Hd^e  ^  l'abbaye  de  saint  !  l?article.de  VSfUxfche ,  ^on  peut  consulter 
Benoit,  à  charge  de  fournir  des  Jbostie8|aus$i  la  nouvelle,  hisffire.de;  Yeif^^  titre 
anx  paroisses  du  diocèse  voi^ii|.>  Je  vois  ^U. page  cj .j  ou  l'cm  paj'le  a^sesp  ^u  lonjgf  de 
une  pareille  fondation  latte  en  V^j^baye  de  \  çfi  prieuré  de  Benoite  Kauà  ^  dépendant 
Beaupré  par  un  Sagneur  de  Par^oyt  ,.vers  4®  i'abbajede  l^Etancl^e;  proche  S.'JMihieL 
l'an  i275  j  cela  fait  voir  qu'alors  l'usage  BERAIJf  ou  JBEAUrRAIIf.  —  Berus  , 
des  fers  à  hosties  .n'était  pas  co^aJllun»  autrement  Beau-rain  ou  Berain,.  comme 
Saint  Yicfride,  évéque  de  Verdun,  pari  il  est  pommé  dans  les^émoiresdeM.  Alix, 
son  testament  vers  Tan  985,  donne  à.l'ab-  '  autrefoi9  ville  et  prévôté  ,  d'où  dépendaient 
baye  de  saint  Vanne ,  des  vigues  à  Neuville-  Remeringue.,  Brryborn ,  Barberler ,  Hol-^ 

.  liiigen.,  Bellinghttn ,  Ecclesinghen  ,  Ley- 

^Ji)Hi8ioirede  Lorraine,  i.  a.  p.  287 ,  preu-  dingen ,  VailUngCA ,  Hunringen,  Gerslin* 

'%}  Histoire  de  Lorraine,  lo^e  a.     .  ^  f^,>  *'^rbi?lle'r ,  Brestein,    BetderstroflF, 

'31  Hi$ioIri  4e  Lorraine.  Villingen  ,  Vistorf,   Uberdorff,  Roder- 

I  ^39.  dorf ,  Velfinghen  ,  Lestingen  ,,  Oderhoyen^ 


(«M) 


cMu  1^  €M«ft  m  â^êAôamm  éaài  bmèêê 

Tabbaje  et  le  bourg  de  Bottum^tf^ 

AtQ'oKÉMilliilî  Bénéê  m  tétoÂ  à  BuiteiAii- 
ynS^  d«ptt£l  r^  #?•$•  5  a^€  te  tttlajgM 
qui  répouctdéitf  Altpatftt^àftt  à  Bétns,  C« 
Ûm  mi  sktië  sdi^  «Mii^iiioiitogfiie  à  Uûé  lieticp 
éê  StfkMlifei  el  à  dèin^  de  BouMniiilte.  il 
«t  du  dkkièsé  d»  liets ,  et  etft  cktsseipri  ^air 

â  deè  reste»  d'ttti  bMH  el  rnÊuden  ehàléftil 
occapë  par  un  fermier. 

Ihui»  ler«eMlti^ire  de  BAris^  1  «utf  d«mie 
UeiM  de  U  y  e^  itfCK^  yiM!nDlMgi&  déitié  d 
Bàiût  Auranl  6«  Auraitf ,  qui  vint  $  dif^u, 
d'Beoate  tfii  éeâ  pirfi^ ,  pour  f  ti^rtf  Id^ 
cMMu  «If  éii  ffràttidei  StMi  lii^ddte^  est 
Ibi^t  frëifttettié  ()àfr  M  pettftietf  «les  «Wrlronéw 

Bft  1248  (f)  j  lè  dcM;  Mathkftt  U  û^nM 
Bétûs  «t  Dàlhedt  à  lë  dtfch«Mè  Catherine , 
sa  femtBté  j  éû  éehatt^  éë  GvfettkNidés  ou 
Sàrgu^miite»  ^  ^l  ëtdît  du  ^prè  àérilfl^ 
dé'beifé  [«Hndèsstf ,  pùvûr  ta  jôiàk  pfaûU>le<> 
Metneint  kptèà  lè  dë^  dilÂfdïM»^ 

Bu  f  452  }«f  5  ikstttbrè  >  Attlc^M  ,  «énH« 
dé  VaÉdëUiôtlt  y  msaik  sk  lille  dîné»  Mai>>^ 
guérite  a  AMdiOë^  bM  -do  CNiy  ec  de 
B«ttti ,  <ft  lui  éôfftiià  'ëft  Ulàirill^  laf  tourne 
de  dix  Italie  yfeiii:  âdrius  tfoi^  ^  BSkiû  ^ 
pùnt  uoé  fois  y  «t  lèdll  éd|}dettl'  d«  dtùj 
lui  dOiluà  {»dU^  dOtiHi^ë ,  M  eas  ^u^He  kli 
sUHédUt  y  «ne  iifttiittf  d<j  fltiliu  ÙkAt»  pÈtt 
ëà,  Mec  U  cfrdtèaftdë  Bè^Mh^iu;,  ùé  M 
âlsLi^oU  âléEUite  ttx  là  tiH«  èé  Ghfëv#«. 

ISii  I54S  ,  le  duc  AtfMiiÉé  ae^tfifi  Châ-^ 
H^ui^llltteèllè  et  BaiuTillei-àUi^firéirs  ^ 
de  yafehtid ,  «oîntè  d'Is^mboutg  ,  eu  lui 
eédaht  éû  échange  VaudfeVUffgis  et  Belrbiu, 
ou  ttëruff  dàni  la  Lol^i^tie  Atleuiàude.  CHA 
détlz  lieux  i(M  Knéiléd  dafis  k  domaine 
tf  â  due  dé  Liorraittè. 

Su  1465  y  iétin ,  xMtM  dé  ïfâliSM(^8a^- 
bfdchê^  causent  quu  lé  dUc  dé  Lo^raitte 
rept^nne  po^èààioft  du  ébiteati  éf  ville  de 
BëMs  y  engagée  aUdit  dtt6  |)ôtir  sùi^  dé 
là  prétÀtë  dé  OMtttAeréy  ^  en  liii  payant 
9ùcioit  At  eens  fiorius  ^  dotf t  SéiSùh  d'Ha^ 


Hîsibli'è  do  liorrûtné,  t.  a ,  p*  Mecisii). 


iMéi>a«t ,  JéRt  dr  Win» r  iëM»  d'Eiidi, 
•t  BdilntoW  éê  J^diiif  f UMMir  tantdotu. 

Ltaoclèuié  nalMU  du  fiéraft  ou  Mnû 
pwiail  d^Uïur^dOHSy  fuois^lioof  d^argeit^ 
«wurouvëu }  aiftnëâ  ec  bi^pasaës^  d'or.  Bèi 
r«i  iidO'^  Géntfd  du  Bdraîu  sigaa  at 
irutié  do  paur  eutiv  TbëbaMi ,  comte  de 
Lu»ettbfiNf«gtot  ffatlippe  y  ooanude  Namv. 

BE&If-CASTEL^  -^  Bom-Cistel ,  Ta- 
hema-MéffMMiM  (i),  MtrufeisAittm 
ou  MtÈUHin  )  i4lle  du  oettAé  ëlocfoiai  do 
IMm  m  AUouMgttO*  EUo  etrtitoéi  dtiufe 
dlooèse do.lMveB  ourla  Mouétto,  au^ied 
4o  Iroi0  «lOntaguéUr  cMru  lui^lledéTrèrei 
m  lu  foMefésse  de  Éouti^-Boyal.  Bèm-Gas- 
«él  1^  été  ttuo  tilte  kupérufo  ;  ^e  dépead 
iM^rd'hui  de  rëlecloor  do  'Srèftê ,  ef  eft 
oaplialo  d'ua  de»  Viagi-oia<f  Mlliageâ  ({tti 
«rompoéeut  ses  ëfutt. 

Bd  1198  ou  1199^  ¥ohùiÊty  comte  de 
QusCeloit  de  BKsouswl^  ot  loau  1"  (pî),  da 
netti>  arcbeféqsedu  TrèTUo^  fireui  en- 
semble une  convention  (pie  nul  d'euU^eaif 
uî  pai*  eui-4BëuMM  ni  par  leutu  oISeiers  oa 
MihMtê,  M  hkûràk  nu»  ibrUdf edsé  SUC  les 
mUMàgttë*  du  Ràrîàa-'CàêiJeê  ni  aux  envi- 
roU4>  d«fi^  i'uvocfatio  dudil  eomté  oade 
son  fihèro;  ut  pour  rendre  leur  engsg«iBeBt 
(ilus  solide  et  ptus  inriolablie  5  ils  s'eii^ 
gèMAt  rëélprofoément^  savoir:  l'arche^ 
tèqué  dé  *(  rèvus  si!  counvmnt  à  eescofl- 
V«!aciobfl?  ^  4t  donner  en  fief  audit  comte 
tous  les  fieii  ^i  se  tit^nteront  dunâ  reten- 
due de  ses  turro.  UUtouf  du  Burn^^kfttel; 
ut  jtodft  couitu  réciproquement  s'engage  (i« 
Miilétlroén  là  HbM  puissuttee  ot  disposiiioii 
dudit  arebèi^équoet  dé  sou  église^  toullu 
fieft  (fu*ll  tient  d'eux.  Bnfin^  Fareheyéqve 
do  Trêves  pMfflet  de  soumotttv  auxeen- 
êures  ecolë9iastic(tte»  lés  ménie»meata|;B<s 
do  Bérn-^Gasu;l  >  Utt  éà»  <pi^ott  y  ërigéqa<l' 
que  forteresse. 

Mais  OH  1218  ^  lu  i^  avril,  lés  mén» 
seigtoéors'  renoncèrent  vëeiproquemeat  à 
ces  engagemens  à  l'égard  de  Bern-Castel. 

Bn  1037  y  Adalbert ,  fondateur  de  fioa- 

(1)  Fretur ,  eomiAratft ,  in  aciâoril  Mo^ltia. 
(a)  De  honihem  IiSMm  TmvIt,! .  t.  p.  6ai  ^ 


(  il3 

{onTÎUe,  et  Jodith  Sa  femme,  domièrentà 
Tabbaye  de  saint  Mathias  leur  terre  et  leur 
fief  de  Gons  et  de  Bern-Castel  (1).  Dans  le 
même  temps ,  Adalberon ,  pré?ôt  de  saint 
Paulin  de\rrèyes ,  de  la  maison  de  Luxem- 
bourg^ et  proche  parent  d' Adalberon  , 
dont  nous  Tenons  de  parler,  possédait 
Bera-Castel.  L'archeréqne  Poppon  se  ren- 
dit maitre  de  cette  forteresse ,  défendue  par 
les  partisans  d'Adalberon  et  la  démolit  ; 
enfin  j  Adalberon  lui-même  touché  du  re- 
pentir^ restitua  à  Tarcheyéché  de  Trêves 
tout  ce  qu'il  en  tenait ,  et  passa* le  reste  de 
sa  Tie  tranqoile  dans  son  église  de  saint 
Paalin. 

En  1277 ,  Henri  de  Finsting ,  archeyé- 

que  de  Trêves ,  bâtit  ou  répara  le  château 

'  de  Bern-Castel ,  mais  il  y  a  apparence  que 

la  ville  appartenait  alors   aux  comtes  de 

!  Salm  de  Vôge ,  car  en  1280  (2) ,  Henri , 

'  comte  de  Salm  de  Yôge  y  et  son  fils  Jean  y 

Tendit  à  Henri ,    archevêque  de  Trêves , 

tout  ce  qui  lui  appartenait  à  Bem-Gastel 

et  à  MoDtirville ,  pour  la  somme  de  cinq 

'  cents  livres  de  Trêves,  et  renonça  aux  lettres 

qui  avaient  été  passées ,  par  lesquelles  on 

s'obUgeait  de  ne  pas  bâtir  de  forteresse  sur 

les  montagnes  dadit  Bern>Gastel ,  oii  il  y 

avait  alors  un  château  bâti  par  ledit  comte 

deSabn,  ou  par  ses  prédécesseurs. 

Les  empereurs  Albert  et  Rodolphe  con- 


) 

ce  monastère.  Ce  que  nwis  en  savons  >  c'est 
qu'en  1215 ,  Viric  de  Basconrt ,  chevalier, 
du  consentement  de  Helvide  son  épouse^ 
et  de  ses  enfans ,  donna  au  monastère  de 
Berup  le  cours  de  l'eau  d'un  ruisseau  pour 
ériger  un  moulin.  En  1234,  Pierre,  avoué 
de  Metz ,  et  Helvide  sa  mère  y  firent  quel- 
ques donations  à  ce  monastère  pour  aug- 
menter le  nombre  des  religieuses. 

Ce  monastère  ne  subsiste  plus ,  soit  que 
l'ordre  l'ait  supprimé ,  ou  que  les  malheurs 
des  guerres  l'aient  détruit.  C'est  aujour- 
d'hui une  censé  seigneuriale,  av^  une 
église ,  qu'un  prêtre  stipendié  va  desservir. 
Les  revenus  sont  réunis  à  l'abbaye  de  Sa- 
livai. Ce  lieu  est  du  diocèse  de  Metè,  bail- 
liage de  Château-Salins ,  cour  souveraine 
de  Lorraine.  Annal  Prœmonstrdt.  tom, 
1 ,  pag,  502. 

BETANCOURT. — Betancourt  ou  Bet- 
tancourt,  village  de  Montignon  cédé^vec 
Sierk. 

Bettoncourt  ou  Pettoncour ,  village  de 
Mirecourt ,  situé  sur  le  Mâdon ,  BettonU- 
Curia.  La  paroisse  a  pour  patrons  saint 
Martin  et  saint  Sébastien.  CoUateur ,  Tabbé 
de  saint  Urbain  en  Champagne  ;  décima— 
tieur  y  le  curé  pour  un  tiers  de  la  grosse 
dime ,  et  toute  la  mienue  contre  Tabbé  de 
saint  Urbain  pour  les  deux  autres  tieife. 
Principauté  de  Joinville ,  baiUage  de  Chau- 


lèrent à  la  prière  de  l'archevêque  Boc-  {mont  ;  seigneur ,  M.  le  duc  d'Orléans. 


Biond^  les  privilèges  de  la  ville  de  Bern- 
Caste].  Cette  ville  a  beaucoup  souffert  par 
les  guerres;  elle  est  en  réputation  par  ses 
'^nsvins,  qui  y  attirent  beaucoup  d'é- 
trangers et  de  marchands. 

BERUP.  —  Benip ,  Bellua-Bivus ,  que 

les  pères  Lairvel  et  Pagî  nomment  Bel- 

^Ktang,  Bellum-Stagnum  y  était  autrefois 

Un  monastère  de  religieuses  de  l'ordre  de 

prémontré,  fille  de  l'abbàye  de  Salivai, 


C'eçt  apparemment  de  ce  lien  que  la 
maison  de  Bettancourt  a  tiré  sa  dénomina- 
tion ;  elle  était  de  l'ancienne  chevalerie,  et 
portait  de  gueule  à  trois  salades  ou  armets 
mornes  d'or. 

BEZONVAUX. .—  Bezonvaux ,  Bezo- 
nis'f^illa ,  village  du  diocèse  de  Verdun , 
à  deux  lieues  d'Ëtain ,  aujourd'hui  annexe 
de  Beaumont.  Saint  Gilles  est  le  patron  de 
l'église.  C'était  autrefois  la  mère  église; 


*  ^  cinq  lieues  de  là ,  et  a  trois  de  la  ville  de  '  mais  du  temps  de  M.  de.Béthune ,  évéque 

MelZj  situé  sur  le  bord  d'un  petit  ruisseau  de  Verdun ,  Beaumont  a  été  érigé  en  cure, 

(foi  sépare  la  Lorraine  du  pays  Messin.       comme  étant  un  lieu  plus  peuplé.  Bezon- 

On  ignore  le  temps  de  la  fondation  de  vaux  est  le  chef-lieu  de  la  prévôté  de  ce 

nom ,  du  baillage  d'Etain ,  cour  souveraine 
(0  Ibid.ç.  370 ,  37 1 ,  37a  et  noie  373.  de  Lorraine.  Les  seigneurs  sont  M.  le  ba- 

(^)  Jdemibidy  page  812.  ron  de  Coussey  et  les  dames  de  l'abbaye  de 

8 


(  "*  -) 


HottscoiHitsssons  eficoréftmsimfc  Pagta 
JIMUmiâj  dont  kcapîtRie  e»t  f^oid,  Vt- 
éum  ou  f^edttlum ,  eu  Icntâme ,  stir  h 
trnère  de  Meuse  ;  ùé  Pagas  en  eanton^ 
comprend  le  bourg  de  Tûid ,  k  yïiU  de 
CotùOiercy ,  Trtmœy ,  Sorcy ,  GoosbcN 
taux  y  Tabbaje  de  Rîétai  et  leà  envircns. 
Nous  ayons  parle  de  Riéral ,  de  Yoid  et 
de  CoBUiiercf  dans  des  articles  part  icaliers. 
Tfithard  place  ce  Pagus  BedetisU  entre 
rOmay  et  le  Blésors.,  Odomensigei  Blè- 
êénsia;  par  conséquent  fort  différent  de 
Pagns  de  Bedenns^  du  psrfs  de  Loiem- 

Sfirasns  assigne  encore  nne  troisième 
TÎile  de  Beda  on  Bidbourg,  sittrée  assez 
près  ^Antutuioeam ,  Andernach  ei  de 
Mrfeb}  d'autres  entendent  sous  le  nom 
à'Antennùcum ,  la  ville  de  Bin^hen ,  ou 
f^ingo  ou  Bingo,  Xojet  Adrien  Valois 
sur  Aniunnacum, 

Eti  1156  (1),  Alberon,  archevêque  de 
Trêves,  remporta  une  victoire  à  Biedbouiig 
contre  le  comte  de  Luxembourg. 

L'historien  de  Luxembourg  nous  ap* 
prend  que  la  ville  de  Biedbourg  est  sita^ 
sur  une  des  chaussées  romaines  qui  cod- 
duît  de  Trêves  à  Cologne  (2),  entre  la 
Nims  €i  la  KiU.  Qu'elle  était  aiïtrefois  fa- 
meuse sous  les  rois  de  la  race  Cârlmin- 
grtnne ,  qu'on  Idi  donna  le  titre  de  pajs 
où  de  comté ,  et  que  sa  juridiction  com- 
prenait toute  lapaniëde  rArdcnne,qai 
va  de  ce  côté  là  jusqu'au  Rhin.  îlenest 
pâflé  dans  le  partage  du  royaume  de  Lor- 
raine ^  fait  â  Marsenne,  entre  Louis  de 
Germanie  et  ChafTes-le-Chaute ,  roi  dé 
France  ,  en  8!?^0.  Ce  pays  passa  Cûàtrîieà 
la  possession  des  princes  Aé  la  Mosellane, 
ou  comtes  d'Ardehne ,  et  puis  à  Sîgefroi 
uu  de  leur  petit  fils ,  premier  coaflé  de 
Luxembourg, 

La  ville  de  Bïedbôu^g  fut  affi-aneWé  par 

Henri ,  comte  de  Luxembourg ,  ters  Tan 

viètte  de  jfcesere.  On  nomme  aussi  ce  can-^|  1264 ,  et  leur  Sêf\îtude  modérée  à  certains 


Jovigny.  Oft  y  eMttpte  environ  trente  ba-i 
bitansk 

La  seigneurie  de  Be^nvaux ,  avec  celles 
de  Beaiimpnt  et  de  j^uaumont ,  étaient 
andenoeiiMiit  #a  dotnaine  des  ducs  de 
LorrBne«(i  )  Le  grand^ue  Charles  en  vendît 
un  iki^en  toute  propriété ,  et  engagea  les 
deux  antres  tiem ,  a  faculté  de  rachat ,  à 
Jean  de  Trkanville ,  ne  s'en  réservant  que 
les  d^ts  deâef ,  de  ressofrt^t  de  souverai- 
neté et  de  garde  au  diâteau  de  Saulcy.  Les 
lettres  patentes  sont  du  27  avril  1598^ 
«eptembn  11(89  <ff  4  avril  1 591 .  Les  dames 
^e  Juvtga^  reisendiqnêrent  un  tiers  dans 
<ette  seigneurie,  qui  leur  fut  adjugé  par 
«ne  sentence  du  bnlkage  de  saint  Mihiel , 
•du  8  mars  1590.  Le  duc  Charies,  pour 
indemniser  Jean  de  Triconville,  lui  assigna 
une  rente  de  315  francs  sur  la  recette  de 
Sautcy.  Ces  ttois  viUages ,  qui  ai^aravant 
étaient  de  la  cliàtellenie  de  Saulcy ,  en  fu- 
rent en  même  temps  distraits  ;  et  mis  en  la 
cliatelleaie  d'Etain  aa  mois  de  septembre 
1589. 

BIDBOURG  t^tr  BIEDBOmG.  — 
Bi^ourg  y  en  latin  Beda  y  connu  sous  ce 
nom  dans  Tilinéraire  d'Athicus  y  qui  place 
Beda  entre  Trêves  et  Atuuna,  Je  ne  trouve 
pas  ce  que  signifie  ce  dernier  terme  ^  qui 
devait  toutefois  marquer  une  ville  ou  un 
bottrg  de  distincfion,  de  même  qn'Iliiodu- 
rum  y  situé  9ur  la  même  route  romaine  que 
Beda  et  Aumna.  Myrsens  croît  que  c'est 
letJUage  de  Pallescheit.  J9edla  était  capitale 
du  pays  de  Beda ,  Pagus  Bedensis ,  qui 
complairait  les  prévôtés  d'Epternach  et  de 
Bidbourg.Vittlich^  Schomechk,  Manders- 
cheît  y  et  tout  ce  qui  est  arrosé  de  la  Rtll , 
de  la  ïfimS ,  de  la  Pruim  y  de  la  Salm  et  de 
la  Léser.  « 

On  trouve  plusieurs  anciens  titres  datés 
de  Beda,  on  du  Pagus  Bedensis ,  sur  la 
rivière  de  Pruim  ou  sur  la  rivière  de  Sutéy 
ou  Sur  la  rivière  de  Sahn ,  ou  sur  la  ri- 


lon  Betasus  ou  P^etam's  ou   f^etalius. 
Taeite  en  ptus  d'tin  lieu  parle  des  Poétises. 

(r)  Archives  de  Lt)rr.Lay<ttcrEtaiti. 


points  fixes.  Les  comtes'  dé  Lutettibotirg 

(i)  Hist.  de  Luxembourg ,  t.  4  •  p*  S" 
(a)  HUt.  de  Luxembourg,  t.  5,  p.  ï5i  «l 
i5a.  $ 


(115) 


défiuue  i  amww  Bow^i»  ë' j  àt<lir  dit 
fMmpaiiiciilMn.Toiiftlfli  HitrchandB  de 
tio paieront  à  PàqoeB  d  i  la  Pentecôte,^ 
tous  les  ans  y  eent  sols  argent  de  TrèTes. 
Les  bourgeois  de  Biedboiurg  ettlretiendrant 
dm  seoiiiidles  ponir  la  garde  de  leur  Tille, 
et  dans  le  cas  de  guerre  oa  d'ônrapckw 
d'eonemisi  ils  y  aietlroBt  tOBt  le  monde 
sécessairc. 

De  plus  I  ils  eatretieiidront  deux  hm»- 
lager»  pour  perler  les  lettres  de  bar  sei^ 
gnenr  y  ou  ocUes  des  efSeiera  da  àeigBear 
poor  son  sernôe.  Dans  les  expéditions  mî^ 
litaircs  y  tons  ne  se  présenteront  pas ,  mais 
il  en  restera  vn  n<nnbi«  suffisant  pour  la 
défense  de  la  ville.  Le  eomie  de  Lnxem- 
bonrg  s'obligea  par  seraient  è^  oiiserTer  oss 
léglemens)  safemme  Margnariteel  ses  deux 
fils  Y  apposèrent  leurs  soeaux4  II  j  avait 
alors  an  oomte  particulier  à  Biedftourg, 

mVBE  (la).  --La  petite  rivière  de 
Kèrre,  en  latin  Beoerà  on  Beoerà^ 
prend  sa  source  à  Plaindevalche  ^  entre  le 
Sarboni|f  et  dtts  terres  de  l'évéché  de  Meti^, 
passe  à  Bronderdoitf,  Saint  Louis,  et 
«Ure  dans  la  Sare  au-dessus  de  Sarbourg. 

On  connaît  une  autre  rivière  en  France 
de  même  nom ,  qni  a  sa  source  au  midi 
occidental  de  Verâailles ,  assez  près  de  Vé- 
taog  d'ArcjT.  Cette  rivière ,  après  avoir  fait 
Inen  des  t(Mrs  et  délènrs,  perd  enfin  son 
nom  pour  prendre  celui  des  éhèëlim  >  à 
cause  de  la  manufacture  de  ee  nom ,  à  la- 
quelle die  fournit  des  eaux  très-bonnes 
pour  les  teintures  en  écarlate  et  pour  d'aur 
très  uAages.  f^ofwx  le  dictionnaire  de  ta 
Xsrtiniire, 


Bcttand  de  Senlis,  tf^fak 
de  Toul ,  se  sauva  an  càite»!  deBfldflii» 
teitt,  qni  est  dans  leeantond'.ihi^iciyon 
Attîkmre.  Ce  cliâleau  appartenue  alotfs  En 
seigneur  deHorbom^,  près  deCoksar. 

La  maison  de  BSdestein  ^  ou  BilUstètn , 
ou  Willistein ,  tire  son  nom  du  chèteau  db 
ce  nom.  Cette  maidon  pone  anjonrdlnti 
écartelé  an  premier  ef  éêrtiier  quartier 
d^or^  à  la  bande  de  ^eule,  ehargéedetrôh 
alérions  d^ai*gent ,  farisë  d'un  bottrdon  d*#- 
2ur ,  aux  deuï  «C  fM>i*  dTor^  à  lia  fâee  de 
treb  pièces  de  gueulé,  dniier,  tin  siéitoh 
an-dessns  de  Féeu. 

Jean  de  Bajon ,  historien  de  Mojen- 
moutier ,  dit  que  le  château  de  Bildestein 
appartenait  au  duc  de  Lorraine ,  à  cause 
du  mariage  du  duc  1* hiebaut  avec  CSer- 
trude  de  Dasbourg  ;  d?où  Ton  peut  coie- 
dnre  que  ce  château  était  dans  la  basse  Al- 
sace ;  mais  il  appartenait  à  la  maison  de 
Lorraine  long-temps  avant  le  mariage  dis 
Gertrode.  Quoiqu'il  en  soit,  Ferri ,  avoué 
de  Lorraine .  premier  antenr  da  la  maison 
de  "Bildestein,  était  ÊIs  naturel  du  dup 
Charles  It ,  mort  en  1450  ,  et  d'Alisoni  du 
May.  D'autres  mémoires  portent  qpie  Char-^ 
les  II  avait  donné  des  promesses  de  mariage 
à  cette  demoiselle,  qui'était ,  selon  les  uns^ 
de  la  maison  de  Harcourt,  selon  d'autres  | 
de  celle  de  Haraucourt ,  et  selon  d'autres, 
de  la  maison  de  la  Roche  en  Ardenne  y  et 
que  la  duchesse  Sophie,  mère  du  duc 
Charles  la  nourrissait  dans  son  palais. 

Le  duc  Charles  II ,  par  son  testament  dm 
pîremier  janvier  14J4,  donne  à  Ferri  s<ni 
fils  les  château  et  terre  de  Bildestein  ^  av>^ 


BILDESTEIN.  —  L Vcien  châteao  de  ^"^  ««»  florinéei  de  terré  potit  lut  et  s^ 


Bildestein,  Bilstein  on  BiliUeiny  était 
âtaé  entre  8ainte-Harîe^ux*Mines  et  la 
TÎile  de  RU>auviller ,  sur  une  montagne 
aa-dessos  â^Orbeùi  ^  villa^r^  du  val  de  Vit- 
rer, Ce  diàteau  appartenait  depuis  lon^ 
^s  à  k  maison  de  Lorraine ,  puisque 
Kidierins^^  historien  de  Senones,  dans  sa 
chronique,  lib,  3,  o.  4,  dit  que  Maherus 
oa  Matthieu  de  Lorraine  g/and*prév6t  de 


hoirs ,  au  défaut  desquels  cette  teite  doit 
retourner  au  domaine  de  Lorraine.  H  veift 
de  plus  que  cette  somme  de  cent  àonns 
puisse  être  rachetée  par  ses  saeoessenrl 
ducs  de  Lorraine,  pour  la  soaune  do  qoatre 
mille  florins. 

Ferri  de  Bildestein  éntpoturffis  Anftiine 
de  Bildestein.  Antoine  épousa  Marie  de 
I  ProvenchèrcB.  On  peut  voi#  la  généaAd|gie 


taint-Diez  0t  évéqne  de  Toul  y  après  aVoirl  de  la  maison  de  Bildestein  à  la  téée  dn 


( 

tom.  II  y  d^  la  nouvelle  histoire  de  Lor- 
raibe .  pà^e  43  ei  suiv. 

6ILLY.  — -  Biliy-fiovs-les-Gétes ,  à  une 
demi'liene  d'Hatton-Ghâtel ,  auquel  il 
répond  ;  diocèse  de  Verdun  ;  office  y  mar^ 
quisat  er  prévôté  d'Hatton-Cbàtél ,  recette 
et  baiUisrge  de  Saint-Mihiel  ,•  cour  souye- 
raine  de  Lorraine.  Le  roi  en  est  seul  sei- 
gneur. Il  est  annexe  de  VieaTille  dont  il 
est  distant  d'un  petit  quart  d'heure.  Il  y  a 
dans  ce  lieu  une  chagselle  où  le  curé  de 
Vieuville  va  dire  la  messe  fêtes  et  diman- 
ches ,  et  dont  il  a  une  certaine  rétribution 
en  argent  des  habitans  y  qui  ont  pour  pa- 
tron saint  Hubert. 

Il  y  a  encore  Bill/ y  village  sous  M  an- 
cienne ;  c'est  de  là  que  l'ancienne  maison 
de  Billy,  de  nom  et  d'armes,  tire  son  nom. 
Elle  est  à  présent  éteinte.  Elle  portait  d'a- 
zur à  trois  billettes  d'argent,  c'est  apparem- 
ment Billj  qui  est-dénommé  Barundula  (1), 
dans  le  diplôme  de  l'empereur  Frédéric 
Barbe-^Bousse ,  «onfirmatif  des  biens  de 
l'évéché  de  Verdun  en  1 1 56. 

BIOMCOURT.  —  Bioncourt  ,  village 
situé  sur  la  Seîlle,  fief  mouvant  d'Amalice, 
diocèse  de  Metz ,  doyenné  de  Delme,  dont 
)a  cure  est  à  la  nomination  de  M.  l'abbé  de 
Gorze.  La  maison  de  Bioncourt  était  de 
nom  et  d'armes ,  à  présent  éteinte  ;  elle 
portait  d'argent  à  la  face  d'azur.  La  terre 
de  Bioncourt  passa  dans  la  maison  de 
Guermanche  par  le  mariage  de  Jeannette 
de  Bioncourt  avec  Henri  de  Guermanche. 
Bile  y  resta  jusqu'en  1540  que  Françoise 
de  Guerndange  la  porta  dans  celle  deCus- 
tine ,  par  son  mariage  avec  Martin  de 
Gustine. 

BIQUËLEY  BT  PIEBBE,  miages 
sur  Muselle.  —  Pierre ,  village  sur  la 
Moselle  à  deux  lieues  de  Toul ,  en  remon- 
tant ce  fleuve ,  ainsi  nommé  à  cause  des 
belles  carrières  de  moellons  qu'on  y  voit , 
et  d'où  l'on  amène  la  pierre  à  Toul  par  la 
Moselle  'y  en  latin  Pe^ra  (2) y  l'église  a  pour 
patron  saint  Christophe.  Décimateurs ,  les 

(i)  Hiàli  de  Verd.;  pag.  379.  Preuv. 
•  -^:i)  Hist.  deLbrr.  tom.  i,  page  3oa. 
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religieux  de  saint  Léon  de  Toul  pour  1« 
tout.  L'évéque  Frotaire  donna  aux  reli- 
gieux de  saint  Ëvre ,  la  péché  pour  deux 
nuHs  à  Pierre ,  etf  936.  In  imlld  quœ  M- 
tur  Petra  ex  piscatoriit  nostra,  unà 
quaq,  hébdomadd  duos  nOctes.  En  9S2,  le 
roi  Charles-le-Simple  y  confirma  la  pécfae 
de  ce  lieu  à  l'évéque  de  Toul. 

Pierre  est  annexe  de  Biqueley,  Bike- 
Uacus  (1);  mais  autrefois  Pierre  éiait 
mère^glise  y  comme  il  parait  par  uoe 
charte  dé  l'évéque  Pibov ,  qui  donna  ce 
lieu  a  l'abbaye'  de  saint  Léon  de  Toul ,  à 
charge  que  si  l'église  de  Pierre  seréiablis- 
sait  et  que'  les  habitans  se  multipliassent , 
elie^ rentrerait  dans  son  ancien  état. 

Pierre  répond  au  présidial  de  Toul  et 
atfparlemeat  de  Metz. 

Biqueley  n'a  den  d^  particulier  pour 
l'histoire.  L'église  est  dédiée  à  saint  Mar- 
tin ;  collateur ,  l'abbé  de  saint  Léon  de 
Toul»  La  cure  est  régulière  et  administrée 
par  un  chanoine  régulier  ;  décimateurs , 
les  religieux  de  saint  Léon  pour  les  vm 
quarts  des  grosses  dim^s.  M.  l'évéque  de 
Toul  pour  l'autre  quart  y  le  curé  est  à  por- 
tion-congrue. 

L'histoiredesévéqnesdeToul  (â),porte, 
que  l'évéque  Ëndulanus  acquit  jiour  son 
église  la  terre  de  Biqueley,  et  que  l'ëvêqnc 
saint  Gauzelin  acquit  une  partie  du  même 
lieu ,  Partém  in  Èncàliaco.  L'évéque  En- 
dulan  vivait  vers  l'an  600  et  saint  Gauielio 
est  mort  en  962. 

La  cure  de  Biqueley  fut  donnée  à  l'ab- 
baye de  saint  Léon  de  Toul  en  1185 ,  par 
Pierre  de  Brixeî  évéque  de  Toul.  Ce  lien 
est  du  présidial  de  Toul  y  et  parlement  de 
Metz. 

Elfe  a  pour  annexe  le  village  de  Pierre 
dans  le  territoire  duquel  est  situé  le  Prieuré 
de  Saint  Nicolas  de  la  Rochette  y  qui  fut 
foùdépar  Lutulphe  doyen  de  l'église  de 
Toul ,  sur  la  fin  du  onzième  siècle.  L'ère- 
que  Pibon  en  fit  la  dédicace.  Il  nitunu 
l'abbaye  de  saint  Léon  de  Toul  en  1537, 

(i)  Benoît ,  Pouillé  de  Toul,  tome- X;  p.  9°' 
(1)  Hist.  de  Lorr.'t^  i,  p.  126. 
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par  la  pape  Paul  III.  Ce  prieuré  est^itoë 
sur  la  î(o8ellç ,  près  d'une  forte  gro««e 
source  qui  boaiilonne  à  la  sortie  d'nn  ro- 
cher^ et  forme  un  élang  considérable  y  à 
reitrémité  du  quel  est  un  moulin  ;  la  cha- 
pelle est  située  sur  la  roche.  Ilyaprèsdelà 
uoeklle  et  grande  piaison  y  surunedesfiaces 
delaqvelle  on  voitune  niche  destinéeà  mettre 
unQsiatuedelaSle.-Yierge^ayec  ces  mots  : 

Sm  quod  eram  ;  nec  eram  quod  êum  y 
nmc  cUcor  utrùmque. 
Feeii  magna  mihi ,  qui  dédit  i$ta 
loqui. 

Od  vqit  aussi  sur  le  bord  de  ]a  Moselle 
rhermitage  de  sainte  Reine  ,  et  la  ferme 
delaTrêche. 

La  ferme  de  Gimel  dépendait  de  Pierre^ 
les  comtes  de  Toul  à  qui  elle  appartenait  y 
la  donnèrent  à  l'abbaye  de  Glairlieu. 

61TCHE.  — Bittes,  ou  Bittis ,  ou  Bitr- 
olic,  e^t  une  petite  ville  du  diocèse  de 
Metz  et  ancien  fief  de  la  même  église;  dans 
la  Lorraine-Allemande  y  située  au-delà  de 
la  Sâre ,  sur  les  confins  du  duché .  des 
Deux-Ponts  et  de  la  basse-Alsace.  Le  châ- 
teau de  fiilche  est  posé  sur  un  rochf;r  es- 
carpé ,  au  milieu  de  grandes  forets.  Au 
pied  du  château  est  la  petite  Tille  de  Bit- 
che  oa  Kalthausen ,  et  plus  avant  vers 
TAlsace ,  est  l'abbaye  de  Stulzbron  fondée 
par  le  dac  Simon  I". 

Cette  Tille  et  son  territoire  ont  titre  de 
comté ,  et  ont  été  possédées  depuis  très-long- 
temps par  les  princes  de  la  maison  de 
Lorraine.  £lle  a  appartenu  à  Albert, 
iveul^  et  à  Gérard  père  du  duc  Gérard 
d'Alsace.  Cette  terre  ne  portait  pas  alors 
le  titre  de  comté.  Thierri  d'Alsace^  fils  du 
duc  Thierri  y  surnommé  le  vaillant ,  eut 
pour  son  partage  la  seigneurie  de  Bitche  y 
et  fut  protecteur  de  l'abbaye  de  Bouzon- 
Tille. 

Thierri  ayant  épousé  Sunechilde  fille  et 
héritière  de  Robert  II  comte  de  Flandre  y 
rendit  à.  Simon  son  frère  duc  de  Lorraine , 
la  terre  de  Bitche  y  qu'il  avait  reçue  en 
apanage.  Nous  donnerons  ailleurs  la  suite 
des  c«mtes  de  Bitche. 

Le  duc  Alathieu   dans  une  lettre  écrite 


au  comte  dé  Sarwerden  y  yen  Tan  115(r> 
dit  expressément,  que  la  terre  de  Bitcbe 
dont  il  était,  alors  possesseur,  avait  été 
possédée  par  le  duc  Gérard  d'Alsace  son 
trisaïeul ,  qui  l'avait  laissée  en  héritage  â 
Thieri  son  fils  y  qui  fut  depuis  comte  de. 
Flandre.  Que  celui-^i  l'avait  cédée  an  duc; 
Simon  P'  son  frèce^  et  qu'enfin  Simon  l'a- 
vait jaissée  à  lui  Mathieu  qui  parlait. 

Dans  cette  lettre  on  voit  distinctement 
les  limites  de  la  teire  de  Bitche ,  et  leS' 
bourgs  et  villages^  qui  la  composaient 
alors. 

Mathieu  V  mort  en  1176,  donna  la 
terre  de  Bilche  à  Ferri  son  second  fils , 
qui  la  laissa  ensuite  à  Ferri  II  son  fils ,  et 
Ferri  1 1  la  donna  à  Renaud  son  fils.  Ils 
ne  prenaient  alors  que  le  nom  de  seigneurs 
de  Bitche. 

Mais  Renaud  étant  mort  sans  lignée , 
Bitche  retourna  au  duc  de  Lorraine  Ferri . 
III  y  son  neveu.  Elle  fut  ensuite  possédée 
par  le  duc  .  Thiébaut  II ,  successeur  de 
Ferri  III  y  et  Thiébaut  la  donna  en  mariage 
àAgnèssafil\e,  qui  épousa  Evrard  comte 
des  Deux-Ponts. 

Le  duc  Ferri  III  (1),  échangea  avee 
Evrard  comte  des  Deux-Ponts,  ce  que 
ledit  comte  avait  et  pouvait  avoir  à  Mersr- 
perck ,  à  Guémoade  et  à  Lindres  ,  contre 
Bitche  et  ses  dépendances ,  que  Ferri  lui 
céda  'y  le  tout  à  condition  de  réachat  de 
part  et. d'autre.  En  1208,  nous  trouvons 
Tancraste  de  Bitche.  Éalciesun ,  page 
Ixxxiv.  '     ♦ 

Ou  trouve  un  acte  de  l'an  1251  (2) , 
par  lequel  Alexandre  de  Bitche  se  re- 
connaît vassal  et  homme-lige  de  Jacques 
de  Lorraine  évéque  de  Metz ,  et  s'oblige 
lui  et  ses  successeurs  de  reprendre  de  la- 
dite église ,  et  dans  les  journées  des  vas- 
saux de  l'église  de  Metz  ,.  depuis  le  mois 
de  mat  1520  jusqu'en  novembre  1533 , 
où  sont  écrits  les  noms  dei  hommes  féo- 
daux de  l'évéché.  de  .Metz,  f^ekber  de 
Bitche  et  Jacques ,  comte  de  Bitche ,  et 


(i)  1397. 
I      (1)  Arrct  de  Réunion  du  4  octobre  1680. 


4aiM  «m  «ntn  lucto  de  r.aB  iiS59 ,  on  troare 
que  le  cci^teiie  Bilche  y  a  été  aie. 

O9  se  sait  pis  assez  les  cvconstanceft  dft 
Kmles  nss  YCKln  pour  en  parler  awc  tet* 
t&ude  d  pour  en  Feadrecample  an  public. 
I^Qiscomtt  dfls  Dna^Ponts,  filsd'Evrard 
«I  A*Agfiik  db  Lorraina^  ëponsa  en  1550, 
Anne  mmltmm  Fa]atiiie>  de  hupielk  il  c«l 
HenneiMii  opmte  des  Deiix«-Poiits  et  de 
Sjtdie.  Cieliii*ci  fat  père  de  HeÉui  comte 
des  Deox-BoBts  et  de  Bitche.  Sa  1408 , 
Beiui  col  im  fils  noauaé  Simon  f  marie  à 
Elisabeth  de  Lichtemberg  en  1440.  Us 
eurent  de  leur  mariage ,  Renaud  comte  de 
Bitdieetde  liohteaibei^,  mon  en  1531. 

En  1378  (1) ,  dans  nne  chevauchée  que 
firent  cens  de  Vamesberg  sor  oeax  de 
Biiefae ,  oeax  de  Bitche  les  rencontrèrent  et 
les  battirent,  il  yenent  enyironqoatre-Tingt 
de  fait  prisonniers  et  plnsienrs  nobles 
bonrgeois  de  Ifetz  y  perdirent  la  rie, 
comme  Perrin  Baudocfae ,  le  fils  de  Bnrti- 
gnon  Paillât  ei  plnsienrs  autres* 

En  1406  (â),  le  22  fëyrier^  le  ^uc 
Charles  II  se  ligna  ayec  Henri  sire  de  Blà^ 
mont ,  pour  lui  aider  dans  la  guerre  qu'il 
avait  contre  les  comtes  de  Nassau,  de 
Sarwerden  et  de  Salm  ;  Henri  lui  promit 
3,400  rienz  florins  d'or  du  Rhin  à  douze 
gros  Fan ,  et  Charies  s  obligea  de  serrir  le 
sire  de  Blamont  contre  tous  et  en  particulier 
contre  Jeui  de  Fënétrange. 

En  1447,  au  mois  d'avril ,  le  duc  de 
CalabreauBom  du  doc  Renë  I*%  assiégea 
Bitche  et  obligea  le  comté  de  la  Petite- 
pierre  de  lui  en  faire  hommage. 

En  1443 ,  Vekart  et  Frédéric  de  Bitche 
étaient  dans  l'armée  du  duc  Nicolas  de  Lor- 
raine contre  la  vâle  de  Metz.  En  1525 ,  les 
sujets  de  Reinart  ou  Renaud  comte  de  Bti- 
ehe  se  réroltèrent  contre  lui ,  et  le  duc 
Antoine  permit  à  René  comte  des  Deax- 
Ponts  de  les  punir  ezempldremeat.  Renaud 
étant  décédé  en  1S31 ,  eut  pour  soeees- 
senr  Simon  Vedker,  qui  étant  mort  sans 
enfans,  Jacques  comtfi  des  Deux-Ponts 

^1^  Philippe  de  Vignenle ,  fol.  38 1  - 
^  (y  ÂrchÎT.  de  Lorr.,  Blàmoin. 
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son  nefon  lui  suotéla.  Il  ent  me  £Sa 
BOBUoée  Margwite^Louiaey  qot  épousa 
Philippe  comte  d'Hanau  et  kû  porta  ks 
terres  de  Bitdie  et  de  Lichtemberg,  Le 
comte  d'Hanau  en  fit  hommage  an  doc 
Charles  III  ^  mais  en  1  ji71 ,  le  même  duc 
réunit  la  tenra  de  Bkdkt  i  son  domaine,  à 
canse  de  la  félonie  du  comte  d'Hanau. 

L'an  1601  (S),  il  y  eut  une  reconnais- 
sance des  limites  réciproques  entre  le  duc 
de  Lorraine  Charies  IH  et  le  coaite  de» 
Deux  Ponts,  sur  les  limites  des  terres  et 
seigneuries  de  Bitche ,  du  comté  de» 
Deux-Ponts  et  destencB  de  Tabbaje  de 
Hombach  ;  les  conmiissaires  après  aToir 
examiné  la  position  des  lieux  et  entendu 


les  témoins,  plantèrent  des  bcM-nes  sépara- 
tiTCS  des  terrains  contestés ,  ce  qui  fat  fait 
lelâsTrilieOI. 

En  1606 ,  le  même  duc  Charles  IH  fit 
son  acconunodement  arec  Jean  Benhard , 
comte  de  Hanau,  sur  certains  terrains  de» 
enrirons  de  Bîtahe ,  prétendus  par  ledit 
comte  de  Hanau.  Lis  parties  conTinrent 
que  toiit  ce  qui  était  du  côté  de  Lichtem- 
berg, de  Philiabouig  et  de  Limboarg, 
deyait  appartenir  andit  comte  de  Hanau, 
et  que  tout  ce  qui  était  de  l'autre  côté, 
appartiendrait  au  duc  de  Lorraine  ^  et  les 
deux  seigneurs  promirent  de  se  donner  de 
bonne  foi  les  titres ,  lettres  et  documen» 
qui  pouraient  conc^ner  ces  lieux  aupara- 
Tant  contestés. 

La  terre  de  Bitche  fut  possédée  par  1? 
dae  Charles  ni,.et  ses  successeurs.  Le  bon 
duc  Henri  ,  par  son  testament  du  4  no- 
yembre,  1621  ,  donne  à  son  cher  fils  le 
prince  de  Phalsbourg ,  la  somme  de  cent 
mille  francs ,  pour  l'assurance  de  laquelle 
il  lui  affecte  la  terre  et  seigneurie  de 
Bitche. 

En  1622  (1),  Jean  comte  palatin  de» 
Deux-Ponts ,  écrit  au  duc  Henri  au  mois 
d'août ,  que  les  Croates  et  les  Cosaques  de 
l'armée  de  Farchiduc  Léopold ,  ont  fait 
irruption  dans  le  duché  d^  Deux-Ponts  et 
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1601. 
1631. 
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daii^  h  seigneurie  de  Bitche^  qù  il$  piUédt 
et  d^feni  tOQt. 

Le  duc  Charles  TV,  quoique  dépouillé 
de  s»  autres  étals ,  inveadt  de  ce  comté  le 
prince  de  Yaudémonf  «on  fila.   Le  due 
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commiwaife  des  guernes,  ué^ijer  dé» 
thoupee  y  et  les  effiler»  nécessJMiKS  à  Fad^ 
jniaistratîoD  de  Vhà^tal. 

Les  fortification^  de>  eette  pl^ea  enéore 
très-imparfaites  eit  1744*^  imposèrent  ce** 


Charles  Y  son  neyen ,  n^ajant  pas  toqIu  peodaaiawteiiMBÎs^qiiiByaiiipéilétnéilaiis 
accepter  les  articles  du  trarté  de  Nimégue,  les  gorgée  y*i9iireiit  le^^aoùtib^  4e  grands 
le  roi  Louis  XIY  s'empara  de  Bitcheetla  fit  !  abbatis  jusqu'à  une  lieue  et  demie  de  BiV- 
l»eQ  fortifier.  Heu  jouit ju$qn^eal6M^  que  che  et  de  SMilzbron^el^n'aTancfe«Blpas 
par  Tarlicle  XXX  du  traité  des  Biswieh ,  plus^iyant» 


Bitcbe  comme  le  reste  de  la  Lorraine ,  fut 
rendue  au  duc  Léopold,  Les  fortifications 
de  la  Tille  et  du  château  forent  rasées  et  U 
fat  arrêté  qu'elles  ne  pourraient  être  réta^ 


On  mon^'  près  d'ane  tuilerie ,  4  «te- 
Keiire  et  demie  de  Stnlzl^itm  »  i|n  rocher 
sur  lequel  est  graré  une  mm,  ^  qme  pour 
cela  on  appelle  lu  Mam  du  prme^'ùik 


blies.  Quant  au  prince  de  Yaudémioat ,  il  croit  que  c^est  en  mémoire  de  ce  qni  «nrtTa- 
a  rendu  Bîtche  et  ses  prétentions  au*  4uc  ;  an  duc  Ferri  ID^  qnr  duis  un  cembat 
Lëopold  I*%  par  na  traité  de  fkmille  passé  donné  prè^  de  là ,  euf  la  main  emportée  y 


€nrr*eux. 


comme  on  le  lit  dans  lés  jmeiens  monn- 


Depuis  la  cession  âé  la  Lorraine  £ûte  à .  maos  du  pajs«  D'autres  reiâeni  qu'on 
la  France  en  1 757^  on  a  de  nouveau  tr»-  j  prince  de  Lorraine  fut  attaqué  près  de  là , 
Taillé  à  fortifier  la  Tille  de  Bitche  ,  comme  et  déTorf  par  }e»  baltes ,  en  sprte  qu'on 
un  po5te  important  4e  ee  pâté-là.^  L'arrêt  n'en  retroura  q«e  U  nain ,  ce  qui  n'est 
de  la  chambre  de  Hetï  rendu  en  IfiSO  ,  point  certain». 

qui  a^ait  réuni  le  comté  de  Bitche  au  do-  Le  yillagç  ou  le  boviy  de  Katelhausen  ^ 
inaîne  du  roi  qui  a  été  cassé  par  l'article  est  au  jned  dn  rocher  sur  lequel  est 
IV  du  traité  de  Bi^wich^  qui  est  général  f 
et  par  le  XXXI  qui  est  particulier  pour  la 
Lorraine^  Ainsi  lies  choses  ont  été  rétablies 
sur  le  même  pied  qu'elles  étaient  en  l'an 
1670.  On  peut  voir  dans  le  "Second  tome 
de  l'histoire  de  Lorraine,  nouTclle  édi*- 
lion  la  généalogie  eomplette  des  comtes 
et  aeîgnears  de  Bitche ,  préliminaire  y  page 
XXX.  Voyez  aussi  l'errata  du  deuxième  t., 
colonne  première. 

Le  ehàtean  de  Bitche  fut  autrejEbis  fbrtifié- 
par  le  maréchal  de  Yauban.  Ces  fortifica- 
tions furent  jensuite  démolies  ;  mais  depuis 
1740,  on  s'est  appUqué  arec  un  soin  par- 
tienJier  à  y  faire  de  nauvelles  fortifications; 
elles  sont  d^nuie  esOréme  solidité  ,  fondées 
Mir  un  roc  impénétrable  et  continu.  Outre 
les  bàtîmens  faits  à  la  surface^  il  y  à  des 
magasins  ,  des  casernes  et  autres  ouvrages 
taillés  dans  le  roc,  à  l'épreuve  des  plus  fortes 
bombes.  On  y  a  construit  des  casernes 
pour  les  troupes ,  une  belle  maison  pour 
le  lieutenant-général  des  armées ,  qui  y 
commande.  Il  y  a  toujours  do  résidence , 


bâtie  la  forteresse^  près  d'un  étangs  d'où 
la  Horoe  prend  la  source  ^  entre  des  mon-* 
tagnes  et  des  forêts.  L'égUie  de  Biiche  est 
annexe  de  Schorbac.  Il  y  a  aussi  dans  la 
ville,  une  iOaison  d'Augnslins  et  deux 
chapelles.  i 

Nous  avons  parlé  de  Slulzforon  dans  un 
article  particulier. 

iBLAINVILUS.--  BJainville-siir-1'Eau, 
ou  la  GrondSff  ,  petite  yâle  avec  titre  de- 
marqu  isat,  àw  la  Heurth^  au  coucSIiant,  à 
une  lieue  et  demie  de  LunéviUe ,  en  latin , 
BUdonis-^p^iflfir.  Cute  rég;ulièjre  dépen- 
dante de  r^baye  de  Béchamp ,  orxire  des 
chanoines  réguliers  de  >saint  Augustin, 
Cette  cuj:e  ^t  donnée  À  l'abbaye  de  Bé- 
champ ,  par  £rard  seigneur  de  Tandière^ 
du  consentemetkt  de  Gonrade  évéque  de 
Toul  ^  en  1292.  Patron ,  saint  Jean— Bap- 
tiste. Collaienr ,  l'abbé  de  Béchàmp  ;  dc- 
cimateurs ,  les  -dames  prêcjieresses  de 
Nancy  pour  les  deux  tiers  et  le  curé  pour 
l'autre  tiers  ,  avec  toute  la  din^edu  canton 
nommé  de  saint  Jean, 


(.lâo  ) 


Blainville  fut  entourée  de  murailles  par 
M.  Antoine  de  Lënoncourt ,  primat  de 
Nancy.  EUe  a  titre  de  marquisat  et  a  reçu 
son  nom  de  Blido  y  qui  yiyait  an  douzième 
siècle. 

Il  est  assez  sourent  parlé  de  Badani- 
F'illa  dans  les  monumens  du  pays  (1)  i 
Par  exemple  y  en  836  ,  dans  un  titre  de 


toire  du  pays^  comme  ayant  appartenu  à 
un  seigneur  nommé  Begon^  qui  en  fit 
présent  à  saint  Hydulphe ,  premier  abbé 
et  fondateur  de  Moyenmoutier ,  qui  y  éta- 
blit un  prieuré  nommé  Begon-CellCy  con- 
sacré à  la  Sainte-Croix  ^  dont  il  donna  le 
gouTcmement  à  saint  Spinule  son  cher 
disciple.  Spinule  y  mourut  et  son  corps  fut 


Saint-Evre,  excepta  Babani'ViUd  y  qui  (porté  en  cérémonie  à  Hoyenmoutier  et  fut 
m. ia  i •_* -c»» ^  j^  rr^_i   17«  -.—    ^-.«^ t ; .î' JL  j^ :«.  r^i 


appartenait  à  saint  Etienne  de  Tonl.  Et  en 
1071 ,  on  donna  à  l'abbaye  de  Poussey , 
Babain-f^ilia  /  mais  il  ne  parait  pas  que 
ce  soit  de  BlaiuTille^  dont  il  est  parlé 
dans  ces  endroits,  c'est  plutôt  de  Bain— 
viilé-auX'Miroirs. 

La  maison  de  Lenoncourt  donna  un  pe- 
.tit  établissement  aux  pères  Dominicains  à 
BlainTille  au  XVIP  siècle,  en  même  temps 
que  les  MM.  de  Bassompierre  fondaient  les 
minimes  à  Nancy,  et  par  une  espèce  d'é- 
mulation, les  minimes  furent  établis  à 
Serres  par  H.  de  Lenoncourt  de  Serres  , 
en  1S88. 

On  unit  au  coilyent-des  p^s  Domini- 
cains de  Blainyille  ,  la  chapelle  de  saint 
Claude. 

Sur  le  finagede  BlaiuTilleon  connaît  les 
hermitages  de  saint  Jean-Fontaine  et  de 
saint  Pancrace. 

Antoine  de  Lenoncourt  primat  de  Nancy, 
ayant  fait  l'acquisition  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  BlaiAvillë  et  autres,  notamment 
du  tiers  en  la  seigneurie  de  Damelevière , 
fît  ériger  le  tout  en  marquisat ,  dont  il  fit 
en  l'année  1633,  une  substitution  en  fa- 
veur des  aines  mâles  de  sa  maison. 

BLAISE  (sAïKT-).  Saint-Blai^ ,  petit 
village  sur  la  route  de  Baon-l'Etape  à 
Saint  Diez ,  à  une  demi-lieue  de  Baon  ,  et 
à  deux  lieues  et  demie  de  Saint-Diçz  ;  à 
Saint-Biaise  le  chemin  se  fourche  et  con- 
duit du  côté  du  midi  à  Saint-Diez ,  et  du 
côté  de  l'orient  à  Moyenmoutier  et  à  Se- 
nones. 

Saint-Biaise  n'a  rien  de  remarquable  en 
lui-même,  mais  il  est  connu  dans  This- 

(i)  Hist.  de  Lorraiue,  t.  i,  p.  3o:î,  ciprcuv. 


enterré  au  cimetière  nommé  de  saint  Gré- 
goire ,  où  Dieu  fit  éclater  le  mérite  de  son 
serviteur  par  un  si  grand  nombre  de  mira- 
cles ,  que  saint  Hydulphe  craignant  que  le 
concours  extraordinaire  du  peuple  qui 
accouraient  au  tombeau  de  Spinule ,  ne 
troublât  la  solitude  et  la  tranquililé  de  ses 
disciples ,  alla  exprès  sur  la  fosse,  lui 
commanda  par  la  sainte  obéissance  qu'il 
lui  avait  promise ,  de  cesser  d'opérer  ces 
merveilles  qui  pourraient  causer  quelques 
dérangemens  et  quelques  dissipations  parmi 
ses  frères.  Spinule  obéit ,  et  le  peuple  se 
retira  aussi  édifié  de  l'obéissance  de  Spi- 
nule,  que  de  la  grandeur  des  sentimens 
d'Hydulphe. 

On  ne  connaît  Begon  (1)  ,  seigneur  de 
Saint-Biaise  ou  de  Begon- Celle ,  que  par 
la  donation  qu'il  fit  de  cette  terre  à  saint 
Hydulphe ,  fondateur  de  l'abbaye  de 
Moyenmoutier.  L'ancien  historien  de  cette 
abbaye  dit  simplement ,  qu'un  certain 
homme  nommé  Begon ,  touché  du  mérite 
de  saint  Hydulphe ,  lui  fit  part  de  ses  bieos 
et  lui  donna  le  lieu  aujourd'hui  nomme 
BegonCelle ,  et  celle  partie  de  la  Vôge 
que  l'on  nomme  Folcholdi  rupes.  On  croit 
que  ce  terrain  nommé  Folcholdi  rupes^ 
comprenait  non  seulement  le  village  de 
Saint-Biaise  et  les  environs  ,  mjiîs  encore 
celui  de  JTeiwalle  et  du  ^ouau ,  et  celui 
où  est  aujourd'hui  la  ville  de  Baon ,  qiw 
n'a  été  bâtie  que  long-temps  depuis  ;  et 
les  montagnes  qui  sont  au  nord  de  Saint- 
Blaise  et  de  Baon^  sur  Tune  desquelles  on 
a  bâti  long-temps  après ,  le  château  de 
Beau-regard  y.  aujourd'hui  en  ruine.  1* 
village  de  Veisyalle  ne  subsiste  plus,  ^' 

,  (i)Hist.»Î.Medîam.Monasi.p.6o;<?i,^'>^* 
p.  76;  1 16  et  107. 
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Baonaëté  construit  au  Uea  oà  était  avbvfou 
Roûau»  Le  grand  chemin  de  Lorraine  en 
Alsace ,  n'était  pas  où  il  est  anjoard'lmi, 
il  passait  derrière  le  château  de  Beau-i^ 
gard,  et  suivant  la  rivière  de  Plaine,  il 
passait  au  pied  du  Dounon,  et  allait  se 
rendre  à  Schinnech  et  de  là  à  Motzig. 

Il  7  a  apparence  que  les  environs  de 
Bonaa ,  ou  de  Baon  etBegon-Celle  étaient 
encore  trop  aquatiques  et  trop  marécageux 
ponr  qu'on  y  pût  passer  librement ,  et  que 
de  Yasvalle ,  on  montait  la  montagne 
de  Saint-Biaise ,  pour  gagner  le  chemin  du 
Tal  de  Saint-Diez. 

Aojourd'hui  y  Saint-Blaise  est  attnexe 
de  la  paroisse  de  Saint-Evre  de  Mojeu- 
moutier  ;  réglise  ou  la  chapelle  du  lieu 
est  dédiée  à  Saint-Biaise  et  le  village  ne  fidt 
qu'une  communauté  avec  celle  de  Hojen- 
mouder. 

BLAMONT  :  CoUé^iale  de  Blâmant ^ 
château  de  Bidmonij  paya  de  Blamonioû. 
— Blâmont  est  situé  à  six  lieues  de  Sarre- 
bourg  j  à  six  lieues  de  Luneville  y  à  deux 
etdesiie  de  Badonviller.  Le  château  est  sur 
la  montagne  voisine.  Le  Blamontois  a 
ses  coutumes  particulières,  homologuées 
parleduc  Charles  III,  le  19  mars  1596. 
Oq  les  avaient  tellement  négligées  y  que  les 
praticiens  même  du  lieu  les  ignoraient. 
Mais  par  arrêt  du  conseil  d  état  du  22 
mars  1743,  sur  la  requête  du  procureur 
générai  de  la  cour  souveraine  y  le  roi  de 
Pologne  duc  de  Lorraine  ordonna  que  ces 
coutumes  seraient  suivies  dans  ledit  comté 
en  leurs  dispositions.  Quelques  villages  du 
bailliage  de  Blâmont  sont  sous  la  coutume 
de  Lorraine. 

Blâmont  est  une  très-ancienne  ville, 
siiuée  sur  la  route  de  Luneville  à  Stras- 
liourg ,  sur  la  petite  rivière  de  Vezouze , 
<n>i  prend  sa  souroe  dans  les  montagnes 
de  Vôgc.  Le  pays  ou  comté  de  Blâmont , 
^HnsrAlhinsÎ8  y  en  allemand  Albechopa  ^ 
est  connu  dans  l'antiquité.  Il  y  a  appa- 
rence que  c'est  u4lbinsi&-Pagu8 ,  qui  est 
marqué  dans  le  litre  de  dotation  de  l'ab- 
%e  de  Senones  de  Tan  661  ,  et  qui  était 
^près  Salinensis  ;  car  dans  un  diplôme  de 


rémperaurBeiirilV  de  l'an  liil,Ott  il 
rappd)eunepartiedutitrederan66l,  apris 
Salmenùy  il  met  Albcmù  ou  Ahbm.  D 
est  nommé  Albecehooay  en  870,  dans.ltt 
partage  entre  les  rois  Charles  et  Louis  le 
Germanique.  B  porte  le  titre  de  Comté  de 
Blâmont  y  dans  un  titre  d'Adalberon,  évé* 
que  de  Metz ,  de  l'an  938  ,  pour  l'abbaye 
de  Senones  ;  et  dans  la  charte  de  l'empe- 
reur Heniî  IV  ou  V  de  Fan  1111 ,  on  lui 
donne  le  nom  de  Pagus-Albinsis;  on  cite, 
un  autre  titre  de  1  an  962 ,  par  lequel  Fré- 
déric !•'  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  re- 
çoit de  révêque  de  Meta ,  l'avocalie  de 
l'abbaye  de  Senon^ ,  et  où  Oilard  comte 
de  Blâmont,  signe  comme  témoin.  Ce 
titre  ne  se  trouve  point  à  présent  dans 
l'archive  de  Senones;  mais  le  père  Benoit 
Picart   qui  le    cite  ,  pouvait  lavoir  vu 

ailleurs. 

Le  Blamontois ,  c'esl-4rdire ,  le  comté 
ou  pays  de  Blâmont ,  Albeneùr-Pagua  ou 
Albeckooa ,  faisait  partie  du  Chaumon-* 
tois  et  s'étendait  aux  environs  de  la  ville  et 
territoire  de  Blâmont  ;  dans  un  titre  de' 
l'an  938 ,  donné  par  Adalberon  évêque  d^ 
Metz ,  à  Fabbaye  de  Senones,  on  met  fja- 
queviUe  dans  le  comté  de  Blâmont.  On  ne 
peut  sans  témérité  fixer  les  limites  anciennes 
du  Blâmontoîsou  du  pays  de  Blâmont,parce 
que  les  seigneurs  ou  les  comtes  de  ce  pays 
n'avaient  pas  un  territoire  fixe  et  déterminé 
et  qu'ib  ont  eu  un  domaine  tantôt  plus 
borné  ,  et  tantôt  plus  étendu.  Il  parait 
toutefois  qu'il  s'étendait  principalement  du 
côté  de  Badonviller  et  des  terres  des  comtes 
deSalm,avec  lesquels  ils  ont  plus  d'une 
fois  contracté  alliance  par  les  mariages ,  et 
qu'ils  ont  réciproquement  possédé  des  ter- 
res et  des  seigneuries  dans  l'un  et  dans  1  au- 
tre comté. 

Si  Blâmont  était  chef  d'un  doyenné  ec- 
clésiastique, on  pourrait  juger  de  retendue 
de  ce  comté  y  par  celle  du  doyenné  ecclé- 
siastique :  mais  n'ayant  pas  titre  de  doyenné^ 
on  ne  peut  qu'au  hasard  déterminer  la 
grandeur  du  comté  de  Blâmont;  Nous  ver- 
rons dans  cet  article ,  que  la  maison  de 
Blâmont  a  été  fort  puissante  dans  certain 


(  m 

lempSy  ajatti étends  les  braftdiM aa  kb 
dans  la  çbâtdle^e  de  DenecLVivet  au  mt^ 
Tirons^  É  est  dh  dans  le  ^Ire  defendalioii 
de  Tabh^e  de  Senpnes ,  que  suât  CkMw* 
debert  spn  fondateur  avait  acquis  qadqnes 
bieps  dans  )e  QlamoiitcMs  ûi  jâlhenn  i  je 
ne  croi3  pas  qu'on  puisse  l'entendre  que 
de  Peiuiem  F'Ulare,  dënoaunë  dans  le 
même  titre  çt  de  ses  dépendances  an  ban 
delà  Rivière  y  qui  est  limitrophe  au  comté 
de  9lâmont/et  où  les  comtes  de  Salm  et 
de Blàoiont ontitendu  leur  domination^ 
de  même  que  sur  IgL  Vezouze  et  le  Gemon^ 
lur  les  9if»yes  de  Haute- Seiile  et  de 
S^int-jSauTcur  y  les  seigneuries  de  Cbâtil- 
lon  et  de  Turkestein ,  etc. 

Les  seigneurs  de  Blâmont  n'ont  pas  tou- 
jours pris  le  titre  de  CMiife«;ponr  l'ordi- 
naire ils  se  sont  contentés  de  la  qualité  de 
Seigneurs  ou  Sire  de  Bldmoni,  M.  Tabbé 
Hugo  prémontré  (i),®^  ^^  P^  Benoit 
capucin  (2) ,  ont  beaucoup  disputé  sur  le 
temps  auqael  les  comtes  de  Blàmont  ont 

Ïris  i^niformément  le  titre  de  comte  de 
ilàmont, 

le  premier  soutient  qu'on  ne  peut  pro- 
duire aucun  titre  avant  Tan  1490,  où  9s 
se  soient  nomxàés  Comtes  de  Bldmoni  ;  le 
second  prétend  au  contraire ,  que  depuis 
1501  et  1382 ,  ils  se  sont  souTent  qualifiés 
Comtes  de  Blâmont;  ce  qui  est  certain  , 
c'est  que  depuis  ces  dates  ,  ils  se  nomment 
encore  fréquemment  Sires  de  Bidmont. 
Tfons  sayoDS  aussi  que  Jacques  de  Lorraine 
qui  fut  évéque  de  Metz,  depuis  1258  jns- 

Îa'en  1260,  acquît  le  fief  de  Blàmout,  de 
réderic  comte  de.  Salm  et  de  Blâmont  (3), 
et  que  depuis  ce  temps,  les  comtes  de 
Blàmont  ont  repris  ce  fief  des  éréques  de 
Metz,  fin  1291  (4),  Henri  sire  de  Blâmont, 
par  la  médiâtio.n  de  Ferri  lU  duc  de  Lor- 
raine ,  fait  ses  reprises  de  Bourchard  èvè- 
que  de  Metz ,  en  la  même  forme  que  Ferri 


) 


(i)  Hugo  ou  Baleicpurt,  ici.  I,  p.  27,  08,  et 
J<il.  a,  p.  ^  cjt  9. 

(2)  BeçoU  jr«(>Uque,  Ifslirfi  I,  pages  68  et  69. 

(3)  Vo^w  rhi6t..4eLorr.  %,U,  p^  72,  Hîçher; 
Senon.  l.  i^,  c.  3q. 

(4)  Benoit  repl  que,  let.  I,  p.6i  et  62, 


n  son  père  les  «rait  laites  de  Jseqoe 
de  Lorraine  éwême  de  Mets,  en  km- 
mflye  -  Uge  ëi  kérédMre  de  k  tem 
de  Bldmoni.  ThiAiaut  de  ttâffloatfitde 
pareilles  reprises  |  Oiiy  frère  de  TlHâ>aat, 
el  m  avtre  OliT'fils  de  Thiâiaut,  en  usè- 
rent de  mtee  eniren  Ceoi^  de  Bade  éfiê- 
que  de  Mets* 

Les  seigneurs  |>articolîers  de  Blàmoirt 
possëdèpent  cette  terre  josqn^au  XH*  siè- 
cle (5)  j  alors  une  fille  unique  et  hériûkt 
de  cette  sei^eurie,  épousa  Henri  oaHe^ 
man  comte  de  Salm ,  et  apporta  BlàmoBt 
dens  la  maison  de  Salm. 

EXh  a  été  réunie  à  la  Lorraine  par  le 
testament  d'Olry  de  Blàmont  éréque  de 
Toul  en  1493  ou  1499,  et  depuis  et  imp 
les  ducs  de  Lorraine  ont  repris  Blâmont 
des  éréques  de  Metz ,  Jusqu'en  156^0 ,  qui 
François  de  Beaucaire  érêque  de  Metz  (i), 
céda  la  souyerainelé  des  villes  de  Blâmont 
et  de  Beneuvre^  an  duc  CiiarieslD,  à 
charge  de  pajer  audit  éréque ,  ringt  t^ 
francs  pour  acquitter  certains  engagemens 
faits  des  ehâtellenies  de  Baccarat ,  de  Rem- 
berriHer,  de  Hombourg  et  de  Saiat-Arold. 
Charles  de  Lorraine,  adminiattratenr  dudit 
éyéehé  ,  ratifia  ce  trauté  la  même  année, 
et  le  cjiapitre  de  metz  en  fit  autant Tanoée 
suirante. 

Ces  seigneurs  particuliers  de  Blàfflontj 
dont  nous  avons  parié ,  forent  Ulric  de 
Turkestein  sire  de  Blâmont ,  a  qui  Be^ 
tolde  évéque  de  Toul  en  1002,  donna  I2 
vouerie  de  SaÎDl-Sauvcur  en  Vôge.  Gérard 
fils  d'Ulric  sire  ds  Blàmont ,  reçut  da 
même  évéque ,  la  vouerie  de  la  même  ab- 
baye, il  ne  prend  point  le  nom  de  Tarkes* 
tein.  En  1174,  nous  trouvons  Henri  de 
Blâmont,  et  en  1204  :  Olric  ou  Ulric  de 
Blâmont ,  qui  étaient  sans  doute  les  fils  ^^ 
petits-fils  d'Ulric  et  de  Gérard  ci-derant 
nommés. 

En  1204 .  Olrj  de  Blàmont  est  lémoin 
d'uific  donation  faîte  à  Féglîse,  par  le  duc 
de  Lorraine  Simon  II,  ce  fut  vers  ce  temps- 

{.S)Idfim.  Romarq.  prt.  II,  p.  43,  Wclcourl 
lettre I,  p.  a8. 
(  I  )  Bcuolt  rëpKqtte,  lot.  J,  p.  66. 


(««) 


làqne  h  êtigmuk  de  BUmoBt  entm  4mm 
h  maison  ^  Sûm ,  par  le  naria^  4e  b 
fiOe  miicpM  d  hjfitiire  dei  ^iieicos  êàrr 
gneors  de  Blâmont  et  de  Turkestem  j  «vec 
Hgqnaiçii^  SpiliHy  l^el  i^Unlfiieé^éniis 
eoÊu^y  jSlân^ant  rennl  à  Henrî  cQmi;e  de 
Salm  spn  frire^  tpà  ipooa»  4adi^  on  Joate 
d^LonjuDe*  Sii  lui  furent  réow  lc9  icopités 
de  Blàn^Qt  e|  de  SpJiQ. 

Oa  pcpt  Toir  la  génériqgie  des  coiates 
de  Blâînont  e3(  jcellet  des  comtes  de  Salm , 
que  BOUS  ayons  données  dttBs  rbistoire  de 
Lorraine.  Ferri  comte  de  Blâmont ,  fi]s  de 
EeDii  II  comte  de  Sahn ,  mort  vers  Tan 
1255,  fat  oblige  par  le  manyais  ëtat  de  ses 
affaires  ^  d'inféoder  la  terre  de  Blâmont  à 
Jacqnes  de  Lorraine  éyêque  de  Metz , 
moyennant  une  certaine  somme  ^e  ce 
prélat  lui  donna,  comme  nous  Tarons  déjà 
remarqué, 

Aamoisd'ayrîl  1269  (1),  le  duc  Ferri 
obligea  par  un  traité^  Henri  sire  de  Blâ- 
mont à  dédomma^r  Fabbaye  de  Senones , 
dont  il  ^yait  pillé  les  biens  situés  à  Seno- 
oes^  Buriyiile,  Hablainyille  et  Pétônyille. 
àrchiTCs  de  Lorraine. 

Henri  sire  sîre  de  Blâmont  et  de  Denen- 
tn ,  ibnda  ayec  Gnaegonde  sa  femme  y  la 
^n^ale  de  Deneuvre  en   1301  ,  sous 


wk9n  tmfi^  en  1S61,  tlatbnt  un  4f 

BUmoni  fot  nommé  Lieutenant  général  in 
m4me  ^écbé  >  et  Crénéra)  4»  troupes  de 
réyéiqneetfitfon  serment  entre  les  mains 
d«  doyen,  le  S  juin  1361;  ij  prit  occasioii 
de  eet  emploi  ponr  £iire  fi»rtifier  sa  ^vUe  de 
Olâmont  et  efdle  de  Penenyrei  fMs  de  Yé* 
y  éché  de  Meig, 

GoBMne  ji avait  lait  de  gr^ndmaTanfses 
de  ses  propres  deniers  ponr  soutenir  les 
intérêts  de  l'éyécbé,  jX  en  demanda  kl 
payement  à  Jean  de  Vienne  nommé  éyéque 
delletsp^r  le  pape  Urbain  Y^  Il  éf^t  du  à 
Tbiébautde  Blâmont,  douze  mille  trois 
cent  soixante-trois  florins ,  mais  cppune  il 
ayait  fait  recette  de  deuv  mille  trois  cent 
soixante-trois  florins,  on  ne  Ini  tint  compte 
que  de  dix  miUe  florins ,  et  encore  n^  fn* 
rent  ils  payés  que  par  partie  s  cette  dette 
occasionna  bien  des  bostilités  de  la  part 
des  comtes  de  Blâmont  contre  les  éyéqnes 
de  Metz. 

En  1363,  après  la  Fête  de  saint  Luc  , 
la  paix  fut  faite  par  Fentremise  du  duc  ' 
Jean,  entre  Bobert  duc  de  Bar  et  Thiébaut 
de  Blâmont.  Le  même  Thjébaut  comte  de 
Blâmont  fut  établi  en  1366  le  6  décembre, 
par  le  duc  Jean  P',  lieutenant  de  son  du- 
ché ayec  promesse  de  lui  rembourser  tous 


l'inTocation  de  saint  George;  cette  collé-  les  frais  qu'il  pourrait  faire  à  l'occasion  de 

giale  deYait  être  desservie  par  sqit  prêtres,  cet  emploi. 

on  même  plus  si  lesbienss'en augmentaient.  En  1391  (1)  ,  Valeran  de  Luxembourg 

à  charge  d'y  dire  lous  les  jours   deux  comte  de  Lîgny  et  de  Saint-Pol ,  étant  en 

liesses ,  dont  Tone  derait  étra  chantée  à  guerre  contre  la  yiUe  de  Metz ,  engagea 


Ilotes.  lies  ehanoines  deyaient  suivre  les 
Kgles  des  antnes  çollégîales ,  et  entr^autres 
^^  de  la  collégiale  de  Ligny,  qni  passait 
^paiemment  peur  la  mieux  réglée 

%  1316,  1513  et  1514,  il  y  avait 
4^^^^  entre  le  sire /de  Blâmont ,  Henri  son 
^s  et  le  duc  Fei^,  contre  Renaud  évéque 
^e  Metz;  Raccommodement  se  fit  en  juil- 

I/éféqae  de  Metz  Ademare,  de  Montil , 
^eetioDn^  Henri  comte  de  Blâmont  wn 
«wd^aire ,  et  lui  avait  donné  le  gouverne^ 


Henri  comte  de  Blâmont  d'entrer  dans  Sa 
querelle ,  et  celui-ci  promit  de  défier  dans 
quinze  jours  la  ville  de  Metz  et  de  lui  faire 
le  plus  de  dommage  qu'il  pourrait  :  cette 
guerre  ne  fut  point  heui^use  pour  le  comte 
de  Blâmont ,  il  fut  battu  par  ceux  de  Metz 
près  le  village  de  Girej;  La  paix  fut  enQn 
conclue  par  la  médiation  de  l'évéque  de 
Metz  ,  dont  Henri  était  feudalaire ,  et  par 
celle  du  duc  de  Lorraine  et  des  arbitres 
nommés  de  part  et  d'autre, 

£b  1406,  le  duc  Charies  II  et  Henri 


^^^^^  du  temporel  de  sopérédié,  après  sa  sire  de  Blâmont,  s^obiigent  réciproque- 

(0  ïafiO'  (i)  Hist.  de  Lorr.  t.  2.  p.  9$. 


(  134  ) 

ment  à  s'ènlre'-secourir  l*iin  l'autre ,  contre 
lears  ennenus,  arec  qni  ils  étaient  en 
guerre.  Mais  en  1^42 ,  Conrade  Bayer  érê- 
que  de  Metz  y  piqué  contre  Ferri  comte  de 
Blâmont ,  lui  6ta  ja  youerie  de  Vie  ,  et  re- 
fusa de  lui  payer  trois  cents  florins  d'ôr 
qu'il  percevait  annuellement  sur  les  salines 
de  réyAché  de  Metz.  Ces  difficultés  firent 
naître  une  guerre  entre  Conrade  Bayer  et 
Henri  comte  de  Blâmont.  Après  direrses 
hostilités  de  part  et  d'autre ,  la  reine  Isa- 
belle duchesse  de  Lorraine ,  pendant  Tab- 


sence  du  roi  René  1*'  son  mari  y  qui  était 
allé  au  royaume  de  Naples ,  les  mit  d'ac- 
cbrd.  Elle  condamna  Tévéque  de  Metz  à 
payer  au  comte  les  trois  cents  florins  d'or, 
et  à  lui  rendre  la  Tooerie  de  Yic,  et  obligea 
Ferri  comte  de  Blâmont  â  restituer  à  l'évé* 
que.  de  Metz,  les  places  dont  il  s'était  em- 
paré pendant  la  guerre. 

Le  16  mai  1455,  le  duc  Jean  dégagea 
une  rente  de  quatre  cent,  cinquante  iSTorins 
sur  les  salines  de  Dieuze,  Ham^  Gela- 
court  ,  Flin ,  dlilonville  ou  Gionville  , 
Ezerailles  et  Bademénil ,  engagées  par 
René  l"  en  1432 ,  le  24  novembre  à  Thié- 
baut  de  Blâmont  et  Marguerite  de  Lorraine 
sa  femme ,  pour  la  somme  de  cinq  mille 
cinq  cents  florins  qu'il  lui  avaient  prêtés. 

Le  22  décembre  1472,  le  duc  Nicolas 
manda  â  Lunéville ,  Ferri  et'  Olri  de  Blâ- 
mont frères,  pour  y  renouveler  le  serment 
que  leur  père  Thiébaut  et  leur  mère  Mai^ 
guérite  de  Lorraine,  avaient  fait  en  1422 
le  26  septembre  ,  de  reconnaître  pour  sou- 
verains les  dacs  de  Lorraine,  de  recevoir 
leurs  ordres  dans  l'étendue  de  leur  seigneu- 
rie ,  de  les  servir  de  leurs  personnes  et  de 
leurs  forteresses,  cela  en  présence  de  Henri 
de  Ville  évéque  de  Toul,  etTJiierri  d'O- 
géviller  abbé  de  Moyenmoutier. 

Ferri  et  Olry  renouvelèrent  le  serment 
de  leur  père  et  de  Marguerite  de  Lorraine 
leur  mère ,  et  à  l'instant  Robert  Morel, 
conseiller  du  duc^  et  Jean  de  Besange 
lieutenant  général  du  bailliage  de  Nancy, 
passèrent  commue  commissaires  du  duc , 

1     ^^    1  ^     •  •  J       "Mil  *  a.       A    Jt      '■X 


neutre,  où  ils  firent  prêter  serment aur 
juges  de  ne  recevoir  aucun  seigneur  qu'il 
n'eut  fiiit  préalablement  serment  ail  duc  de 
Lorraine. 

Olri  de  Blâmont  évéque  de  Toul ,  de- 
venu seul  héritier  de  Blâmont ,  de  Denen- 
vre  et  de  leurs  dépendances ,  par  la  mort 
de  ses  firères  et  sœurs ,  fit  cession  de  toat 
ce  qu'il  y  avait  en  1499  ,  au  duc  René  II, 
et  René  en  reçut  Tinvestiture  de  Henri  de 
Lorraine  son  oncle  évéque  de  Metz.  Le 
même  Olri  de  Blâmont  en  1503^  fit  dona- 
tion de  Deneuvre  et  de  ses  dépendances  aa 
même  duc  René  II  ;  la  même  année,  René 
en  prit  possession  par  Erard  d'Harancourt. 

Depuis  les  cessions  de  Deneuvre  et  du 
comté  de  Blâmont  ,  faites  au  duc  René  II, 
avec  l'agrément  de  Henri  évéque  de  Metz, 
oncle  de  René,  ce  prince  en  fit  hommage  à 
révéque  Henri  :  et  le  duc  Antoine  fils  et 
successeur  de  René  II ,  rendit  le  mén^e  de-, 
voir  à  Jean  son  frère  évéque  de  Metz;  mais 
depuis  ce  temps  ,  le  duc  de  Lorraine  ne  lit. 
plus  ses  reprises  pour  ce,  comté ,  à  l'eYecjue 
de  Met,  mais  à  l'empereur 

Il  est  déjà  parlé  du  comté  de  Blàmoni, 
comme  appartenant  nuement  au  duc  de 
Lorraine,  dans  le  traité  de  Nuremberg  de 
Tan  1544  ,  sous  le  duc  Antoine. 

En  1546,  procès  s  étant  meu  entre  les  of- 
ficiers de  révéque  de  Metz  ,  et  ceux  de 
Christine  de  Dannemarck,  dou^tirière de 
Lorraine,  dame  de  Blâmont,  au  sujet  dtf 
ressort  prétendu  par  le  procureur  général 
de  révéque  de  Metz  à  Vie ,  pour  la  Hay^ 
Barre  ,  située  entre  Igny  terre  de  Blâniont 
et  Avroncourt ,  seigneurie  de  Réchicourtj 
Nicolas  de  Lorraine ,  administrateur  per- 
pétuel des  évéchés  de  Metz  et.de  Verdun, 
sVtant  fait  informer  du.  droit  des  parties» 
contestantes,  reconnut  que  la  ville  de 
Blâmont  n'était  ressortissable  à  sonéveché 
ni«u  siège  de  Vie ,  mais  était  lihre  et  fran- 
che envers  les  évéques  de  Metz,  de  tous 
ressorts,  juridictions,  redevances. et suj^ 
tion,  et  n'était  que  Jief  libre  de  révêchédc 
Metz ,  et  n'était  obligée  qu'à  ne  dresser 


dans  les  seigneuries  de  Blâmont  et  de  De-  [  armes  contre  lesdits  évéques,  ez  lieux  de 


(  *25  ) 


^^^Tigoeur,  qnè  les  assiëgeaus  irrités  de  sa 
*^tancc ,  le-^firent  pendre  devant  la  porte 
<iu  château ,  après  airoir  passe  la  garnison 
aafildel'ëpëe.  Depuis  ce  temps  ^  M.  de 

(0  Hist.  de  Lorr.  t.  a,  p.  i36o. 


Fenqnière  en  1658 ,  brûla  le  château  qai 
n*a  pas  été  rétabli.     .    . 

Le  capitaine  Klopstein  était  fils  d'un 
autre  Mathias  Klopstein ,  issu  de  famille 
noble  d'Allemagne  qui  fleurissait  au  XVI* 
siècle  dans  les  confins  de  Hesse  et  de  Thu- 
ringe  ;  il  abandonna  sa  patrie  et  ses  biens 
pour  s'attacher  au  service  du  grand  duc 
Charles  III ,  et  le  suivit  en  Lorraine  en 
qualité  de  capitaine  de  cavalerie^  il  s'y 
établit  et  eut  pour  héritiers  de  son  nom  et 
de  son  zèle ,  Alexandre  et  Mathîas  Klops^ 
tein. 

Alexandre  suivit  le  parti  des  armes  ainsi 
que  ses  aïeux  y  et  reçut  pour  récompense 
de  ses  services,  la  prévôté  et  capitainerie 
de  Marsal  à  perpétuité. 

Mathias  son  frère ,  se  distingua  sous  le 
règne  de  Charles  lY,  dont  il  mérita  la 
confiance  dans  les  emplois  honorables  qui 
loi  furent  confiés ,  et  surtout  dans  celui  de 
gouverneur  de  Blâmont ,  où  il  versa  son 
sang  pour  la  gloire  de  la  patrie  et  l'intérêt 
de  son  prince. 

Son  neveu  François  Klopstein ,  fils  d'A- 
lexandre y  successeur  du  zèle  et  de  la  fidélité 
de  ses  ancêtres  y  essuya  un  sort  m'oins  tra- 
gique mais  plus,  pénible  dans  sa  durée» 
Chargé  qu'il. était  des  intérêts  du  duc  y  en 
sa  qualité  de  capitaine  y  prévôt  y  comman- 
dant la. bourgeoisie  dans  Marsal,  il  sut 
par  sa  vigilance ,  conserver  an  grand  re- 
gret du  gouverneur  Fraiiçais ,  le  dépôt'sa- 
cré  des  titres  et  papiers  de  la  couronne, 
qu'il  avait  en  main ,  et  les  faire  passer  avec 
d'autres  secours  nécessaires  à  l'armée,  de 
Charles  IV^  son  légitime  souverain.  Il 
soutint  Inéme  au  péril  de  sa  vie ,  les  droits 
du  duc  dans  cette  place  ;  sa  maison  brûlée^ 
ses  terres  ravagées,  ses  biens  saisis,  sa 
vie  en  danger  pendant  un  longr^temps ,  fu- 
rent les  fruits  de  la  persécution  des  ennemis 


Blâmont  et  dépendances.  Ainsi  conclu  et 
décidé  le  10  septembrei  546.  i  — 

En  1561  le-  25  février,  intervint  un 
accord  entre  le  duc  Charles  III  etFrançois 
defieaucaire  evêque.  de  ^tz  ,.  par  lequel 
il  fut'  arrêté  par  la  médiation  de  Charles 
cardinal  de  Lorraine,  que  les  villes  d'Albe, 
Sarrebourg,  Blâmont,  Deneuvre,  Conflans 
etCondé^demeureraient  nuement  au  duc  de 
Lorraine ,  et  que  Hombourg ,  St;~Avold , 
Baccarat  et  Remberviller^  seraient  à  l'évê- 
que  de  Metz.  Ensuite  de  cet  abandonne- 
ment  le  duc  Charles  III  an  1567 ,  reçut 
de  l'empereur  Maximilien  II  (1) ,  l'inves- 
titure du  comté  de  Blâmont ,  par  son  en- 
Toyé  le  comte  Jean  de  Salm ,  maréchal  de 
Lomine.  £n  1596,  le  comté  de  Blâmont 
fut  engagé  au  sieur  Guy  de  Brunn.    • 

La  ville  de  Blâmont  avait  été  donnée 
pour  douaire  à  la  duchesse  Christine  de 
Daonemarck,  mère  du  duc  Charles  III,  au 
tcfflps  de  son  mariage  avec  le  prince  Fran  - 
çois  fils  du.  duc  Antoine.  Cette  princesse 
ij  retira  après  la  mort  du  duc  son  époux 
en  1545 ,  elle  s^y  retira  de  nouveau  aprè^ 
que  le  roi  Henri  III  eut  emmené  à  Paris  en 
iS52,  le  jeune  duc,  Charies  III  fils  de 
cette  princesse  ;  elle  y  fit  quelques  bâtimens 
au  château.  . 

Blâmont  fut  attaqué  au  commencement 
de  septembre  1587,  par  l'armée  des  Beîtus 
prolestans  d' Allemagne,  qui  étaient  sous 
la  conduite  du  doc  de  Bouillon.  Un  jeune 
gentiihonune  Lorfain  nommé  Mathias 
Wopstein,  qui  -^  était  jeté  avec  deux 
compagnies ,  «e  (Bfendit  si  bien ,  qu'après 
leur  avoir  tué  deux  cents  hommes  ,  il  les 
obligea  de  se  retirer;  mais  avant  leur  retraite 
ilsbrûlèrenlBlâmonl  en  tout  ou  ènpartie.Ën 
1656,  Klopstein  gouverneur  de  Blâmont, 
mit  le  feu  à  la  ville  à  l'approche  du  général 
Bernard  duc  de  Saxe  Veimar ,  et  se  relira 
uans  le  château  ;  il  s'y  défendit  avec  tant  de  Tétat,  et  les  effets  tristes,  mais  glorieux 


de  sou  zèle. 

Enfin ,  cette  famille  s'est  toujours  dis- 
tinguée par  son  attachement  inviolable  aux  ^ 
intérêts  des  ducs ,  ce  qui  lui  a  mérité  les 
louanges  du  peuple  et  la  confiance  du  Sou- 
verain. 


(  *«•  ) 


n  y  tTail  dtni  ftlâftkittl  Me  «dlWgiile 
iNidée  en  1582  par  JbèaA  IV  da  iiotfi 
«èmte  de  Blâmât ,  et  son  épouse  Val- 
burgé  dé  Féilétralk^ ,  pour  «il  <;h*ii«iiie6 
el  un  ptiiài  y  AyvLUi  ehaKStm  95  iloiiiiâ  d'or 
de  reveûtt  ;  niak  dans  la  suite  le»  contes 
de  Biâmoiit  retirèreot  le  reteoa  des  cinq 
|prél)endes ,  et  n'en  laissèrent  qn'ane,  dont 
le  revenu  fm  jMrtagé  en  six.  Leur  chapitre 
est  uni  k  la  paroisse,  dont  Tëg^liseest  plaeëe 
dans  le  fanboarg  de  Giromeille.  CSette  eol-^ 
l%iale  fat  bràMe  dan»  l'incendie  qni  art^ta 
à  Blâmouten  1 636.  Elle  fut  rebâtieen  1 666, 
iet  la  cure  lui  fdt  unie  le  10  mai  1707  \  et 
en  1710  cette  ctdlégiale  lot  unie  à  e^e  de 
Denearre.  Les  capucins  j  furent  établi»  en 
1627  par  Marguerite  de  Crontagne,  d»* 
chesse  de  Lorraine ,  et  le»  rdieîeose»  de  la 
congrégation  j  entrèrent  en  1629. 

BUmont  se  rétablit  assec  bien  palP  le 
grand  passage  de  PknCf  et  de  Lunéville  à 
Strasbonrg.  La  rille  est  ouTcrie  de  tons 
côtés ,  il  y  a  un  baiHage,  le  château  est 
absolument  abandonné. 

SLANZBY.  ^  JUântef  ou  Blftosée , 
prienré  de  Tordre  de  Prémont^é ,  dédié  k 
sadme  Agathe ,  patrone  de  l'église  $  est  une 
haute  justice  dépendante  de  l'abbaye  de 
sainte  Marie  de  Pont^inlJif  ouison  y  eom^ 
mnnantédeBottxière»^axrC!hénes>  àdeni 
Beues  de  Nancy ,  diocèse  de  Tool. 

Le  père  Benoh  Picard ,  capucin ,  dans 
son  pouillé  de  Toul ,  tome  1 ,  pûige  158 , 
dit  que  ce  lieu  était  autrefois  le  chinier  des 
chiens  de  chasse  des  doc»  de  Lorraine ,  et 
qoe-Berthe,  duchesse  de  Lorraine,  vasve 
de  Mathieu  P',  k  donna  ftvec  tonte»  les 
terres  qui  en  dépendaient  à  l'abbaye  de 
sainte  Marie  ^  sur  la  fin  dtt  dotttiènie  siè*> 
de  (i).  M.  l'abbé  Hugo ,  éréque  de  Ptolé* 
maîde ,  dans  ses  annales  de  l'ordre  de  Pré^ 
montré ,  dit  au  contraire  que  Blanzey-  fnt 
donné  à  l'abbaye  de  sainte  Marie  pstr  Feni 
n ,  duc  de  Lorrine ,  en  1280 ,  pour  Vitt^ 
denmiser  des  torts  qu'il  avait  faits  à  cette 
maison  ;  mais  il  parait  plus  yraisemblable 

(i)  Annal.  Pnemonstrat.  t.  If.  p.  »q4* 


pa  k  httBe  da  papo  Lnsiii»  ffl ,  de  Ta 
1181 ,  qui  confirme  k»  biais  dcaoéi  à 
sainte  Mario^mx^Boi»^  qne  partie  de  Bian- 
wtf  fat  donnée  i  celte  aUnye  par  ledic 
Matthies  :  JPnrleat  mUodu  de  Bbauêi^ 
qàam  dédit  vobk  Matthmtu  dkr  lêthê- 
rmgkey  do  eonseaiemeat  de  Berthe  ion 
épouse,  de  Simon  j  Fervîai  MattUeaia 
fib,  de  Bobcrt  son  frère,  et  de  Thiéride 
Soêêttt^es  toué  de  ce  lien  (1),  La  bulle 
ajoute  que  l'autre  partie  a?«it  été  doooéèt 
sainte  Marie  par  flognes ,  abbé  de  suai 
Evre  de  Toul,  dd  eonaentement  de  sm 
chapitre ,  SouS  U  nàt^saee  d'un  sens  de 
six  sol»  'TonloiSy  payable  k  jour  des  sainti 
Innocens  j  en  outre  que  l'égiise  du  mène 
Ika  atait  été  cédée  par  l'abbcsse  et  le  cha- 
pitre de  Boulières>  cou»  la  redevance  de 
%it  résaux  de  seigk  y  et  Itois  de  froment. 
Cette  bùlk  est  rapportée  toute  entière  ait 
fin  du  deuxième  tome  des  annales  de  Pré- 
montré.  Blanmy  est  do  bailliage  et  parle- 
ment de  Nancy. 

On  connaît  un  atitte  Bknx^ ,  tillagv  di 
diocèse  de  Verdun ,  Mtué  daiiâ  une  plaine, 
a?ec  une  tour  fortifiée  dofoftlés^  âdeuz 
lieue»  de  Verdun  et  d'Etaîn ,  jnri^ctk»  de 
Verdun,  parlement  de  MetSé  Ce  liett  est 
un  hameau  dépendant  de  la  pareisse  de 
Vatronrille*  Blanzey  avait  aoirtfois  dei 
seigneurs  particuliers.  Dads  l'histoire  des 
éréques  de  Verdun  il  est  lait  mentido  d'nt 
seigneur  de  Blantey ,  qtd  ser?it  en  liSi 
Louis  de  Harancourt>  éVéque  dcYerdoO} 
dan»  la  guerre  qu'il  fil  tette  année  à  m 
chapitre  (S).  Dan»  un  fiOre  de  Tan  1369, 
il  e»t  dit  que  Garnier  de  Blamey  reconnaft 
qu'il  tient  de  Thiebaot^  comte  de  Bar 
trente  liyres  de  terre  à  fi>rts  sur  tootcc 
qu'il  a  i  BUnzey  ^  et  sur  ce  qui  Im  Tiendit 
d'Alison  sa  sœur^  Feni,  id>bé  de  saiot 
Benoit  en  Voivre  signa  cet  acte« 

BLÉNOD  ^  dépend  du  temporel  de  té- 
péfue  de  Teul,  Èi  Tvvmv»  y  ehdtea»*  -* 
Blénod,  bom^g  »itué  enviren  4  cinq  lieoet 
de  k  Tilk  de  Toul^  ver»  le  midi,  trait 

(iS  Ibidem,  prg.  t3*f*^aTM. 

(i)  ArehÎTes  de  Lorr.  Layetie  la  GhinsfÀ' 


(♦»j 


Vaucoulcan  et  la  Méiose  av  coucbaiit  |  et 
fidignj' à  rorknt  (1);  Blëaod  est  chef- 
Iren  d'une  cbàleUeaie  dépeiu}ante  du  fem- 
|X)rel  deTEvéquede  TchiI.  Om  j  yAt  les 
ruines  d'un  camp  Romali  ^  dont  l'oa  a 
tiré  un  graad  nombre  de  Médailles.  M.  4^ 
&6fiS2y,  évéf  ne  de  Toul ,  dit  qa'on  y  dé- 
coarrit  de  son  temps  use  statue  d'Apiï^e», 
avec  des  cDloaaes  et  des  restes  d^ian  tes^ 
pie.  C'est  ai^MreflÉment  de  ce  teiDfple  que 
Bténod  I  tiré  sob  »om ,  car  ApoUon  ou  le 
soleil  était  appelle  Bélénu».  Aîosi  Bléood 
ou  Beleoèdium  tueram,  pourra  dîre^  ma- 
^kdeBelenûs  ou  d^ApoHoD.  Sea  adoexe, 
Buligny,  BeltuUoeum,  confirme  cette  con- 
jecture. Il  est  certain  q^  Belemta  était 
adoré  dans  les  Gaules  ^  et  qu'il  siguifiail 
Apollon  (â). 

On  tiefit  que  Bléood  ftlt  donné  à  Téglise 
ie  Tôul  par  le  roi  Dagabert  II.  Ce  lieu  a 
été  autrefois  plas  considérable  qu'il  ne 
res.tat]joard'bai(3).  Cefuirévéque  Theut- 
fcideqai  TiT:iit  en  651 ,  qui  obtint  dn  m 
fiagobert  II ,  "KtëtKA  ^  Bladenau ,  et  plo- 
<Murs  terres  qui  en  dépendaient^  et  qui 
montrent  que  ce  lieu  était  anciennement 
très-puissant  (4). 

&&ri  de  Ville  ^  ^véqOe  de  Toul  ^  qti  a 
fouveraé  cette  église  depuis  14(M)  jusqu'en 
Û56,  réjsara  le  châteao  de  Blénod  qui 
tombait  en'  ruine  ^  il  le  fortifia  et  le  raidit 
comme  imprenable. 

AnfoiÎBe  de  Neo^Cbatel ,  aussi  évéque 
^  Toul  y  et  décé^  en  1495  (5) ,  répara 
unième  le  cbateau  d<  Rlénod*  Hugues 
Besbazards,  mort  w  lSi7  bâtit  en  11)09 
ifilénod,  la  belle  église  qu'on  y  voit  ao^ 
jourd'hu!^  construite  sur  le  metdèle  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Toul ,  liiais  en  racouirci; 
il  y  fit  aussi  élever  dès  les  fondemens  le 
Palais  et  la  forteresse  qui  s'y  disaient  re- 
Wqtier ,  mais  qui  n'y  paraissent  aujour- 
d'hui que  par  leurs  mines  \  Hugues  ]>es- 

(0  Benoit,  hbtoire  de  Tool , pag^.  a3  et  34> 

(3)  ÂQii^.  éxpl. ,  iom.  1,  pag.  4 19  el  4^0. 
P)  Benoit,  I^buifle ,  t.  i ,  p.  Ô7. 

(4)  Histoire  deLoiraine^  t.  i  »  premiéreédî- 
tion  et  preuves ,  page  126  et  169. 

(5)  Pag.  189  et  190. 


hazaids  était  natif  de  Blénod  et  j  »  dmisi 
sa  sépulture  (1).  L'église  de  Blénod  a  pour 
patron  saint  Médard^  et  pour  coUatenr, 
l'abbé  de  saint  Mansuj.  Il  7  a  dans  l'églw 
quatre  chapelles  fondées  ;  et  dans»  le  bouig 
un  hôpital,  fondé  par  le  même  Bug«es  Oes- 
bazards  dont  on  a  parlé  (S}. 

tl  a  pour  annexe  ÉuUgi^f  où  se  Toit  la 
chapelle  castrale  fondée  en  1455  par  FernL 
comtede  Ligniville  et  la>  comtesse  deCrraox 
sa  femme* 

Dans  la  dépendance  de  Bulignj^est  le 
château  de  Tumejuê  ,  qui  apparteaaît  i  la 
maison  de  Ligniville* 

Ce  nom  de  Tumejns  en  lorrain  patois  , 
signifie  rersé  jusqu'à  terre.  On  dit^  quOM 
chevau  tumé  Thomas ,  Thomas  tumé-t'ilt 
c'est-à-dire^  quand  le  cheval  versa  Tho~ 
mas,  Thomas  versa-t'il.  Le  premier  des 
seigneurs  de  Ligniville  qui  ait  pris  le  titre 
de  seigneur  de  Tumejua,  est  Ferride  Lh- 
gnmlle  II  du  nom,  seigneur  de  Tanton- 
ville  et  de  Tamqus ,  qui  épousa  Isabelle 
de  Blâmant,  fille  de  Jacques  et  d^Odette 
de  Thullièresi  qui  virait  en  147S. 

U  eut  d'Isabelle  sa  femme  oitr 'antres  en- 
fans,  Jean  IV  du  nom  ^  seigneur  de  Tan- 
tenville,  capitaine  d'Arches  en  15^8.  Il 
épousa  Jeanne  d'Oiselet,  et  en  eut^  i^ 
Éerri  de  LigmçUle  ,  et  ^  Jaequeê  de  Li- 
gniQiUcf  qui  a  faitla  l^ranche'des  seigneurs 
de  Tumejus.  Jacques,  le  27  avril  1553  , 
fut  fait  maître  de  l'artillerie .  de  Lorraine 
après  la  mort  de  Jean  deLudres.  H  fut  Eut 
bailli  de  Yége  en  1363.  Il  epousnen  1534 
S^smonde  Hausmunster ,  dont  il  eut 
Christophe  de  Ligniville  -  Tumejus ,  co»» 
seiller-d'état  et  capitaûae-général  de  l'artil- 
lerie de  Lorraine  ;  il  fut  fait  chevalier  de 
1  ordre  du  roi  de  France*  Il  épousa  en  1550^ 
Catherine  de  Sandrecoùrt.  On  peut  voir 
la  suite  de  sa  généalogie  dans  celle  de  la 
maison  de  Lenoncoort  et  Ligniville. 

Blénod  répond  au  présidxal  de  Toul  et 
au  parlement  de  Metz  ,  mais  BaUgny  est 
de  l'office  de  Condreville ,  et  répond  â  la 
cour  souveraine  de  Lorraine. 

(i)  IhùL  pag.  SQO. 

(ft)  BeèoU,  pemfiédeTottl»  t.  i^p.  87. 
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iBlÈSfOÙ  près  le  Pônt-à-ÊlouÈSon,'^ 

On  eoiftiait  encore  nn  antre  Blénod , 
village  sitné  près  le  Pont-i-Monsson,  annexe 
de  Saint-Jean^  paroisse  de  ladite  ville, 
diocèse  de  Tonl >  office,  recelte,  prévôté 
et  bailliage  de  Pont-à-Monsson ,  cour 
souveraine  de  Nancy.  On  pent  faire  snr  ce 
village  les  mêmes  reinarqnes  snr  le  culte  de 
Bélénus  ou  Apollon ,  que  nous  avons  faites 
sur  Blénod  dans  rarticfe  jprécédent.  U  y 
avait  autrefois  au  même  lien  un  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  saint  Evre ,  et 
aujourd'hui  réuni  à  cette  abbaye.  On  y 
voit  aussi  un  fief,  dit  la  Cour  de  Bulisel , 
appartenant  aux  héritiers  de  M.  Charnel , 
autrefois  intendant  de  Lorraine ,  qui  y  ont 
une  justice  exercée  par  leurs  officiers. 

On  voit  dans  la  même  plaine ,  au-delà 
de  Blénod^  une  maison  dite  de  St.-Hartin, 
où  les  jésuites  de  Pont--à-Mousson  mènent 
leurs  pensionnaires  en  récréation  les  jours 
de  congé.  Mais  je  plense  que  cette  maison 
dépendait  originairement  de  l'abbaye  de 
saint  Martin  près  la  ville  de  Metz.  Il  y  a 
dans  le  villaga  de  Blénod  trente-cinq  ou 
trente-six  habitans.  Les  décimateurs  sont 
le  chapitré, de  Metz,  celui  du  Pont-à- 
Mousson ,  les  curés  de  Jnsainville  et  de 
saint  Jean  du  Ponl-à-Mousson  ,  et  les  re^ 
ligîeux  de  saint  Evre  de  Toul.  On  a  déli- 
béré autrefois  de  transférer  l'abbaye  de 
saint  Evre  à  Blénod ,  mais  la  chose  n'a  pu 
être  exécutée  par  les  oppositions  de  la 
France  et  de  la  ville  de  Toul. 

BLEURVILLE.  —  Bleurville,  en  latin 
Blidenci"  F'illa  y  village  du  diocèse  de 
Toul ,  bailliage  de  La  Marche.  Le  roi  en 
est  seul  seigneur;  il  y  a  dans  Bleurville 
environ  cent  cinquante  habitans  ;  patron 
de  l'église,  saint  Pierre  aux-liens.  CoUa- 
teur  de  la  cure,  le  prieur  du  lieu  .  c'est-à- 
dire,  les  bénédictins  de  saint  Nicolas, 
comme  prieurs  de  Bleurville  ou  de  l'an- 
cienne abbaye  de  ce  lieu ,  réduite  aujour- 
d'hui en  prieuré.  Le  prieur  a  les  deux  tiers 
aux  grosses  et  menues  dîmes  ;  le  curé  a 
l'autre  tiers  dans  les  grosses  et  menues 
dimes.  Son  Beuverot  consiste  en  un  jour 
et  demi  de  vignes ,  sept  fauchées  de  prés  et 
douze  jours  de  terre. 


L'ancienne  abbaye  de  Bleurville  fut  fon- 
dée pour  des  religieuses  bénédictines,  au 
milieu  de  l'onzième  siècle  en  1050(1), 
par  Renard ,  comte  de  Toul  et  seigneur  de 
Fontenoy-en-Vdge ,  sous  l'invocation  des 
saints  martyrs  Bertaire  et  Ataléne.  Ce 
comte  donna  d'abord  pour  la  dotation  do 
monastère  les  seigneuries  de  BleurTÎlle, 
Romain\'^e ,  Saussure ,  Panteville ,  Dom- 
balle ,  Leichecourt  et  Onzecourt. 

Le  pape  Léon  IX ,  dans  la  confirmation 
de  ce  monastère^  lui  donna  pour  défen- 
seurs et  avoués  les  seigneurs  de  Fontenoj, 
et  ordonna  que  l'abbesse  de  Bleurville  se- 
rait prise  autant  qu'il  serait  possible^  de 
la  famille  des  fondateurs  (2) ,  et  s'il  ne 
s'en  trouvait  point  de  capable  pour  gou- 
verner la  communauté ,  on  en  prendrait 
du  monastère  de  Remiremont ,  qui  obser- 
vait alors  la  règle  de  saint  Benoit.  Il  or- 
donna de  plus ,  que  le  monastère ,  pour 
marque  de  sa  sujedon  à  l'église  de  Tool; 
ofirirait  tous  les  ans  un  cierge  de  douze 
deniers  à  l'église  cathédrale ,  le  jour  de 
l'Invention  de  saint  Etienne ,  et  que  l'ab- 
besse qui  serait  élue  recevrait  rinvestiturc 
de  l'Evoque. 

Le  même  pape  Léon  IX  donna  en  1051, 
à  Udon ,  évéque  de  Toul,  son'snccesseor 
dans  ce  siège,  l'abbaye  des  saints  Ber- 
taire et  Ataléne ,  qui  appartenait  dès  asp- 
ravant  à  l'église  de  Tool  ;  et  en  1Q52,  le 
même  Udon,  successeur  de  Léon IX dans 
ce  siège,  céda  au  comte  Frideric,  gendre  de 
RenardjComtedeToul,  lecomté  delaméml; 
ville^dontil  avait  été  dépouillé  pour  punir 
l'insolence  de  sa  femme,  et  sa  désobéissance 
au  pape  Léon  IX  (3)^  et  à  condition  que 
le  même  comte  Frideric  rendrait  à  FéTeque 
Udon ,  l'avocatie  de  ftleurviUe ,  que  le 
comte  Renard  son  beau-père  avait  vendue 
quelques  années  auparavant  au  pape  Léon, 
pour  lui  et  ses  successeurs  dans  ce  siège  de 
Toul  ;  à  condition  aussi ,  que  Frideric  re- 
noncerait à  tous  les  droits  qu'il  pourait 
prétendre  sur  l'abbaye  de  Bleurville  et  sur 

(r')  Histoire  de  Lorraine,  l.   i,  p*  'o^' 
Prouves,  pag.  4^7.  ' 

(2)  /^ij,  p.  4^7.  Predves. 

(3)  Ibid.  P)444'  ^"^*  2o5a. 
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les  dépendanoes^  el  qa'il  s'en  dépouincnit 
solemneUanent,  et  en  ferait  cession  sur 
Tantddela  sainte  Yieigeet  de  saint  Etienne, 
premier  mar^,  au  profit  de  l'église  de 
Tool  y  du  consentement  de  sa  femme,  sans 
qu'il  pût  jamais  revenir  contre  cetle  pro- 
messe. 

L'acte  de  cette  cession  fat  passé  à  Tonl 
en  présence  de  plosienrs  témoins,  le  17 
des  calendes  d'octobre,  l'an  1052 ,  la  troi- 
sième année  de  l'empereor  Henri  III ,  la 
cinquième  année  du  pontificat  du  pape 
Léon  IX ,  le  duc  Cîérard  d^Alsace  tenant 
le  duché  de  l'empire.  Amoù  arait  pécédé 
dans  ce  comté  le  comte  Frideric  ^  et  en  arait 
été  déposé  ponr  ses  excès  et  ses  yiolences. 
yojrez  l'histoire  de  Lorraine^  tome  II 
page  468.  L*année  de  la  déposition  d'Ar- 
noù  n'est  pas  bien  connue. 

L'abbaye  de  BlcnrYille  sonfirit  dans  la 
snite  de  grands  échecs  de  la  part  même  des 
fondateurs  et  de  ceox  qoi  la  deraient  pro- 
téger ;  ensorle  qu'elle  fîit  cédée  à  raÛ>aye 
de  saint  Mansui ,  qm  «n  a  joui  assez  long- 
temps.  Ensuite  elle  fet  donnée  à  la  maison 
des  bénédictins  de  Saint  Nicolas,  qui  en 
jouissent  aujourd'hui ,  et  y  entretiennent 
un  religieux  pour  le  serrice  de  l'église  du 
prieuré^  qui  conserve  encore  de  beaux 
restes  de  son  ancienne  grandeur. 

Autrefois  )  selon  les  titres  ^  Bleunrille 
était  nommée  ^ux-^Bams,  et  on  voit  en- 
core aujourd'hui  une  partie  du  bassin  dans 
lequel  on  se  baignait..  Ce  lien  a  encore  été 
recommandable  par  son  commerce ,  puis- 
qu'il était  l'entrepdt  des  marchandises  de 
Ljon^  et  que  Toul^  Metz  et  Verdun  Te- 
naient à  Bleurrille  acheter  ce  qu'ils  vont 
actuellement  chercher  àLyon.  Un  chevalier 
de  Lorraine^  qui  occupait  le  château  de 
Darney,  distant  d'uiie  lieue  de  Bleur- 
ville,  venait  à  Bleur ville  pour  s'y  diver- 
tir comme  dans  un  lieu  de  plaisir. 

BLEWAINCOUT  et  ROBECOURT. 
— •Robecourt,  village  sur  le  Bfouzon  à 
deux  lieues  de  Bourmont ,  annexe  de  Blew- 
imia^ourty  diocèse  de  Toul. 

(3)  Ibid.  p.  444  f  ^i^*  ioS^< 


BLKUYAINGOURT,  «st  m  tillageà 
deux  lieœs  de  La  Hardie  et  de  Bourmont  ; 
l'église  paroissiale  a  pour  patron  saint 
Pierre.  GoUatenr ,  le  commandeur  de  Bo- 
becourt ,  en  donnant  un  fixe  on  une  pen- 
sion an  curé.  Seigneur,  ledit  commandeur  : 
partie  de  la  prévôté  de  La  Marche ,  parle- 
ment de  Pans  y  et  partie  du  BailUage  de 
Bourmont,  cour  souveraine  de  Lorraine. 

Bd»ecourt  est  annexe  de  Blenvaincourt. 
Patron  de  la  paroisse,  est  Tassomption  de 
Notre-Dame;  décimatenr,  le  coqsmandenr 
de  Robecourt.  Cette  commandcrier  était  an^ 
dénuement  aux  templiers,  elle  est  à  présent 
à  l'ordre  de  Malthe.  Le  revenu  en  est  con- 
sidérable. Le  commandeur  de  Robecourt 
est  seigneur  haut ,  moy^i  et  bas  justicier 
du  lieu.  Ija  justice  y  est  exercée  par  son 
juge-garde.  Juridiction  de  Juge-Garde, 
baillage  de  Bourmont ,  cour  souveraine  de 
Nancy.  Il  y  a  45  à  SO  habitans. 

BLm ,  (St.  )  BEUN  ou  BENIGNE. 
<—  Saint  Blin^  prieuré  situé  entre  Rend  et 
Bourmont ,  fondé  par  saint  Jacob,  évéque 
de  Toul,  et  par  sa  sœur  Liliosa;  ce  prélat, 
a  gouverné  l'évêché  de  Toul  depuis  Tan 
750  ou  environ,  jusque  vers  l'an  767  (1), 
étant  allé  en  pèlerinage  à  Rome,  il  passa 
au  retour  par  le  monastère  de  saint  Bénigne 
de  Dijon;attiré  par  le  bruit  des  miracles  qui 
se  faisaientau tombeau  de  S.  Bénigne  patron 
de  l'abbye;  mais  ayant  été  attaqué  d'une 
maladie  dangereuse,  il  y  mourut  vers  l'an 
767  et  fut  enterré  près  le  sépulcre  de  saint 
Bénigne ,  ayant  à  sa  tète  un  autd  dédié  à 
saint  Mansuy ,  premier  evéque  de  Toul. 
Jacob  est  honoré  comqie  saint  dans  le  dio* 
cèse  de  Toul ,  et  on  y  fait  sa  fête  le  29  de 
juin. 

Il  avait  une  sœur  nommée  Xî/iosa,  qui 
étant  aussi  venue  en  pèlerinage  au  mona^ 
tère  de  saint  Bénigne  de  Dijon ,  fit  présent 
à  ce  monastère  d'une  seigneurie  qu'elle 
avait  aux  confins  des  diocèses  deLangres  et 
4e  Toul,  dans  un  lieu  nommé  Brittimaca 
eurtisy  en  reconnaissance  de  l'honneur  que 

(i)  Vide  Gronic'  sancti  Beoigni  Divien.  Et 
Vhisi.  de  Lorr*  t.  i  ;  p.  539* 
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^e  les  religieux  de  ^nt  Bénigne  avaient 
Eût  à  Feréque  Jacob  son  frère* 

Ce  ne  fut  donc  pas  proprement  Tevêqne 
Jacob  qui  fonda  le  monastère  de  saint 
Biin ,  mais  sa  sœur  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché 
que  Bertolde,  ë?êque  de  Toul^  dans  une 
chartre  de  Tan  1005 ,  et  Ricuin,  évéque  de 
la  même  église ,  dans  une  autre  cbartre  de 
1022,  n'aient  avancé  que  le  prieuré  de  saint 
Blin  y  avait  été  fondé  par  Jacob  y  un  de  leurs 
prédécesseurs ,  dans  une  terre  de  son  patri- 
moine )  et  en  conséquence  y  l'évéque  Ki- 
cuin  obligea  le  prieur  de  saint  Blin  devenir 
À  Toul  avec  deux  de  ses  religieux ,  le  jour 
de  rinvention  de  saint  Etienne^  pour  as- 
sister à  l'office  en  babitde  chœur,  s'enga- 
géant  de  les  nourrir  à  ses  frais,  et  permet- 
tant au  prieur^  en  cas  d'absence  de  l'Eve- 
.que  et  des  abbés  de  saint  E?re  et  de  saint 
lilansuf  ,  de  dire  ce  jour  là  la  messe  solen- 
nelle dans  la  cathédrale. 

Brunon,  évéque  de  Toul ,  qui  fut  par 
aprètpape ,  sous  le  nom  de  Léon  IX  ,  dé- 
dia en  1033  l'église  du  prieuré  de  Saint- 
Blin ,  et  donna  aux  religieux  qui  l'habitaient 
r^ntel  ou  la  dime  des  villages  de  Silmont 
et  d«  Vrécourt.  La  même  année  Gérard  , 
comte  d'Alsace ,  donna  au  même  prieuré  la 
terre  de  Valfroicourt  et  de  Vrécourt. 

Amoû,  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Be- 
nigne  de  Dijon  dans  l'onzième  siècle ,  se 
retira  au  prieuré  de  Saint-Blin ,  où  il  réta 
blit  l'observance  régulière  et  y  bâtit  une 
grande  et  belle  église  et  tout  le  monastère , 
et  y  acquit  de  grands  fonds  de  terre. 

Le  prieuré  de  Saint -Blin  ,  est  un  des 
plus  riches  du  diocèse  de  Toul,  le  village 
où  il  est  situé  s'appelle  Bertigni;  il  est  en 
commende  ;  et  au  lieu  qu'autrefois  il  y  avait 
au  moins  quatorze  religiett^  qui  y  faisaient 
l'office,  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  qu'un 
chapelain  pour  en  acquitter  les  charges.  Le. 
titre  priearal  est  à  la  collation  de  l'Abbé 


deux  cents  jours  de  terre  et  de  cent  hnchéts 
de  prés.  Les  habitant  du  lieu  doivent  an 
curé,  six  cordées  de  charnue |  six  corvées 
de  bras,  trente  deniers  pour  droit  de  four, 
un  bichet  d'avoine ,  une  poule ,  une  voiture 
de  bois.  Il  y  a  outre  cela  la  seigneurie  de 
Manoi  avec  la  dime,  une  forge,  deux  four- 
neaux ,  une  fenderie  ,  deux  champs ,  deux 
affieries  et  quantité  d'autres  biens. 

Saint-Blinest  France,  baillage  de  Ger- 
mon t. 

£n  1365  il  y  eut  une  bataille  à  Saiut- 
Blin,  où  le  comte  de  Vaudémont  fut  défait 
par  le  duc  Jean  de  Lorraine;  il  lui  tua 
mille  hommes  et  fit  quatre  cents  prisonniers. 

Gile  de  Sorcy ,  évêquc  de  TouJ  en  1405 
(1) ,  termina  un  grand  procès  qui  était  en- 
tre le  comte  de  Bar  et  l'abbé  de  Saint-Be- 
nigne  de  Dijon ,  au  sujet  du  prieuré  de 
Saint-Blin.  Le  comte  fut  condamné  de  don- 
ner trente-cinq  livres  d'esteviiis  ,  par  au  ^ 
au  prieur  de  Saint  -  Blin.  L'estevin  était 
une  monnaie  où  était  représenté  saint  Etien- 
ne, patron  delà  caihé.irale  de  Besançon; 
c'était  une  monnaie  des  ducs  de  Bourgogne: 
d'autres  croient  que  le  nom  d'Ësteviu  on 
Estavenant  lui  vient  d'Etienne ,  comte  de 
Bourgogne,  qui  vivait  en  1147.  D'autres 
croient  que  ce  nom  vient  de  ^aint  Etienne 
de  Dijon.  Voyez  Du  Cange. 

BLISE  (la)  rivière,  —  La  rivière  de 
Blise,  ou  Blaiac  ,  on  Blietz,  ou  JSloise, 
en  latin  Blesa-Jluvius  ,  a  son  cours  d'orient 
au  couchant  dans  le  duché  des  Deux-Ponts. 
Sortant  de  ce  duché  et  de  Blis-Gastel,  ville 
capitale  de  l'ancien  comté  de  Castres ,  elle 
entre  dans  le  baillage  de  Sarguemines, 
passe  à  portée  de  Nidergailbach ,  à  Fra- 
wemberg,  Bolchem,  Bfeingen,  Schweyen, 
Guschveiller,  Neunkircb,  et  entre  dans  la 
Sare  à  Sarguemines. 

Le  pays  que  la  Blise  arrose  est  nommé 
dans  les  anciens  monumens  y  le  pays  de 


de  Saint- Bénigne  de  Dijon.  La  paroisse  est  i'^^<^''<e  ,  ou  Blise  y  ou  Bkuve,  ou 
dédiée  à  saint  Nicolas  ^  le  prieur  du  lieu  en'  Bloise'y  Blesensis  pagusj  Blesense  €cu- 
cst  coUateur.  11  n'y  a  point  d'autres  parois-  !  ^rum.  Dans  le  partage  dés  provinces,  fait 


ses  que  l'église  du  prieuré.  Le  curé  est  a 
portion-H:;ongruê.  Le  revenu  du  prieur  con- 
siste en  toute  la  dime.  Il  y  a  un  buverot  de 


en  870  entre  les  rois  Charles  et  Louis  y  ou 

(i)  Histoire  de  Lorraine,  tomes,  page  355 
et  4^3. 
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met  le  pajsde  Bleisse  ^Bkiîichava^  entre 
k  Sare  et  le  filamontois. 

Nous  connai3so]is  encore  deux  autre  pays 
qni  portent  le  nom  de  Blesois ,  on  pays  de 
Bbis  y  pagus  Biesensis  ;  l'un ,  situé  dans 
leBarrois,  qui  s^ëtendait  entre  l'Omey  et 
la  Meuse,  le  pays  de  Yoid  et  celui  de  Vaux; 
l'aatre/ui/'^  de  Bloia  ^  ou  Blesois ,  Bleaien- 
m  pagttê  y  tire  son  nom  de  la  petite  rivière 
àeBloise ,  on  Biaise ^  Blosia ,  qui  a  sa  sour- 
ce aux  extrémités  du  diocèse  de  Lan^res ,  à 
Blezej,  et  se  décharge  dans  la  Harne  au- 
dessous  de  Saînt-Dizier«  Voyez  encore  sur 
cet  article  le  1.  tome  de  la  notice, p.  140. 

BLIS-CASTEL.  f^o^ez  Castkbs. 

BLOIS  (Pats  db),  en  Barrais.— "RXoh. 
On  ne  connaît  plus  de  lieux  dn  nom  de 
Biois  en  Lorraine ,  msns  U  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'anciennement  il  y  avait  un 
bourg  ou  village  du  nom  db  Blese ,  (fui  a 
donné  sa  dénomination  au  pays  de  Blois« 
Nithard ,  joint  le  Toulois ,  rOmois  y  le  pays 
de  Void,  Bœdensem,  et  le  Blesois.  Le 
Blesois  s'étendait  entre  l'Omey  et  la  Meuse, 
le  pays  de  Void  Bedensis  pagus ,  et  celui 
de  Vaux,  le  Barrois  etTOrnois  Odernensis 
pagus.On  connaît  Naive-en-Blois,  Brouccy- 
en-Blois,  Rosières-^n-Blois,  etc.,  qui  con- 
seryent  encore  le  nom  de  ce  canton. 

BLOISE  ou  BLEISSE,  où  est  BLIS- 
C.\STEL.— Le  pays  de  Bleisse  ou  Blisse , 
ou  Bleuoe ,  ou  Bloise ,  est  fort  différent  de 
celui  de ^/ow;  celui-ci  est  dans  le  Barrois^ 
l'autre  dans  le  Sargau,  ou  le  pays  arrosé 
par  la  Sâre. 

La  Bleisse  a  son  cours  de  l'orient  au  cou- 
chant dans  le  duché  des  Deux-Ponts ,  et 
se  décharge  dans  la  Sare  à  Sarguemines. 

Charlemagne  dans  un  diplôme  donné 
en  faveur  du  prieuré  de  Salonne ,  situé  sur 
la  Seille ,  dit  que  Salonne  est  situé  dans 
le  Saulnoy  sur  le  Bleise ,  ou  le  Bleuve  et  la 
Sare;  et  dans  le  partage  des  provinces  .fait 
en  870  entre  les  rois  Charles  et  Louis,  on 
met  le  pays  BlesitchovUy  entre  la  Sâre  et 
le  Blamontois. 

M.  Adrien  de  Valois  me  parait  avoir 
confondu  le  pays  de  BIois-en-Barrois ,  avec 


celui  de  Sargau  (1).  J'ai  parlé  dn  comté 
de  Gastreou  deBlis-Gastel  dans  l'article  de 
Castre ,  et  j'ai  donné  la  suite  des  comtes  de 
Castre  de  la  maison  de  Lorraine ,  dans  le 
IL  tome  de  la  seconde  édition  de  l'histoire 
de  Lorraine^  page  xxiij. 

BLESOIS  ou  PAYS  DE  BLOISE.— 
Le  pay^  Blesois,  Blosiensis  pagus ,  tire  son 
nom  de  la  petite  rivière  de  Bloise  on  Biaise 
Bhsiày  qui  a  sa  source  aux  extrémités  du 
diocèse  de  Langres  à  Blezei ,  et  se  décharge 
dans  la  Marne  au-dessous  de  Saînt-Dizier 
et  d'Esdaron  à  Mouzel^  )1  a  la  Marne  à 
l'orient  et  comprend  Vassy ,  Allancourt-en- 
Bloise,  Vaux-en-Bloise  et  Joinville.  Ni- 
thard en  parle ,  et  dit  que  ce  pays  était  ver» 
le  Pertois  et  les  deux  Bar;  apparemment 
Bai^ur-Seine,etBar-snr«Aube.  On  trouve 
sur  le  cours  de  cette  rivière,  Biaise  -  le  - 
Ch  âtel  et  d'autres  vestiges  dn  nom  de  Bhiàe 
on  Biaise» 

BOMGART  ,  Mbare  en  Alsace.  — 
L'abbaye  de  Bomgart  en  Alsace,  diocèse 
de  Strasbourg ,  située  près  la  ville  d'And- 
lau ,  était  fille  de  l'abbaye  de  Beaupré.  Elle 
a  subsisté  apparemment  jusqu'aux  guerres 
d'Alsace ,  occasionnées  par  les  nouveautés 
en  matière  de  religion.*  Nous  avons  rap- 
porté les  noms  des  quatre  premiers  abbés 
de  Bomgart  à  la  suite  de  ceux  de  B^upré^ 
histoire  de  Lorraine,  tomelIL  Maximin 
vivait  en  1196.  Indiction  14.  Ce  monastère 
subsistait  encore  en  1487  et  était  gouverné 
par  un  abbé  illustre,  nommé iVico/a«,  qui 
reçut  ordre  du  Chapitre  Général  deCîteaux 
tenu  en  celte  année  et  de  Jean ,  abbé  de 
Cîteaux ,  de  corriger  et.  faire  imprimer  le 
Missel  de  l'ordre  de  Citeaux,  il  le  fit  impri- 
mer en  celte  même  année  1 48  7 .  Voyez  7%u- 
ringia  sacra  y  cap,  4  page  890,  où  l'on 
rapporte  de  grands  extraits  de  ce  missel. 
Les  revenus  de  Bom-Gart  appartiennent 
aujourd'hui  à  l'évêqiiede  Strasbourg,  ou 
à  son  chapitre.  On  voit  encore  près  d'And- 
lan  des  ruines  assez  considérables  de  l'ai)- 
baye  de  Bom  -  Gart,  ce  nom  signifie  on 
jardin  planté  de  pommiers. 

(t)  Adrien  Valois.  Notitia  Galllar  articolo 
Blessa. 


(  152  ) 
Hairka^al^besftêâ'Andelau,  accorda  aux  sniTant  lenr  dénombranent ,  donné  le  28 


frères  de  Bomgard  ^  nn  fonds  situé  an^rè^ 
de  l'abbaye  de  Bomgart,  et  nommé  Sal- 
vembourg  y  avec  toutes  ses  dépendances  , 
bois ,  ehamps ,  prés  et  décilnes  j  sons  la 
redevance  de  cinq  sois ,  payables  à  la  St.- 
Maititi  tie  ehàcpié  année,  à  moins  que  l'Abes- 
se  ne  leur  en  fasse  remise.  L'an  1167  Ta- 
chât fîit  fait  double  I  en  deux  pièces  de 
parchemin  de  même  teneur ,  coupé  par  le 
milieu  aTec  le  sceau  des  deux  abbayes,  at- 
taché à  l'une  et  à  l'autre  partie. 

Pour  l'abbaye  de  Boingart ,  voyez  Gal- 
lia  ^hrùtianay  tom.  Y.  p.  849 ,  850,  et 
les  preuves,  p«  476,  477,  478. 

BŒVCOURT.  —  Boncourt,  village  du 
•àiocèse  de  Toul ,  baillage  de  Saint-Mifaiel , 
cour  souveraine  de  Lorraine ,  situé  à  droite 
de  la  Meuse,  une  lieue  au-dessous  de  Com- 
mercy.  L'église  a  potir  patron  St.  Etienne. 
tiSL  cure  est  régulière ,  et  desservie  par  un 
chanoine  régulier  de  l'ordre  de  saint  Augus- 
tin. ÏSIle  fut  donnée  à  Tabbaye  de  Saint~Ni- 
colasHdes-4Prés  deYerdun  par  Geoffiroy  de 
jNonfart,  le  7  juin  1327,  coufirinée  par 
Garin^  évéque  de  Toul  en  1229 ,  et  par 
ftoger  d«  Marcey  son  successeur ,  en  1 251 . 
Les  chanoines  k'éguliérs  de  Saint-Nicolas- 
des-Prés  possèdent  toute  la  grosse  dime  et 


mai  1667.  Charges  :  trois  ittesses  pendant 
quinze  jours ,  les  vêpres  et  là  messe  solen- 
nèlie  le  jour  de  la  têxe  de  la  patrone.  Pou- 
lie du  diocèse  de  Toalj  t.  II ^  p.  528  et 

SUÎQ, 

Pont-sur-Mense,  Pons  mprà  Mo$am , 
est  annexe  de  Boncourt.  Décîmateurs  , 
1  abbaye  de  Saint  -  Nicolas  -  des  -Prés  de 
Ycrdon  pour  le  tiers  de  la  grosse  et  toute 
la  menue  diine.  Les  chapelains  de  Saint- 
Eloi  de  Saint-Mihiel  ont  le  quart  delà 
totalité  des  grosses  dîmte  ;  le  chapitre  de 
la  même  ville  pour  uh  sixième,  les  religieux 
de  Saint-Benoit  pour  un  autre  sixième , 
le  seigneur  du  lieu  pour  un  vingt-nqùatrième^ 
les  jésuites  de^Saint-Mihiel  pour  un  qua- 
rante-huitième. Poât  est  situé  à  droite  de 
la  Ueuse .  une  lieue  et  demie  au^essous  de 
Gommercy. 

Frère  Jean ,  abbé  de  Sainl-Nicolas-des- 
Prés  de  Yerduù ,  ofdre  de  saint  Yictor  de 
Paris  (1),  reconnait  le  7  Septembre  1353 
que  ce  que  lui,  son  église  et  couvent  ont 
à  Boncourt ,  Forbelvesin ,  Mandres  et  Pdnt- 
suivSfeuse  en  dim^  et  autres  choses,  sont 
sous  la  garde  ancienne  deS  seignetirs  d'A- 
premont  :  doit  ledit  seigneur  d'Apremont 


.  garder  et  sauver  letars  corps  et  biens,  comme 
la  moitié  de  celle  du  vin ,  l'autre  moitié  j  les  siens  propres  :  que  le  curé  de  Boncourt 
appartient  à  l'abbé.  La  grosse  dime  est  |  est  aussi  de  la  même  garde ,  dont  lepatro- 
chaçgée  d^un  précipiit  envers  le  commaa-  nage  appartient  audit  abbé. 


Mousson.  La  portion  dii  curé  consiste  en 
un  muid  de  froment,  mesure  de  Gommercy, 
à  prendre  sur  la  grictose  dime  ;  de  plus , 
cent  gerbes  de  qtiàlrë  grains  à  prendre  aux 
champs  ou  à  la  grange ,  et  en  la  dime  verte, 
celle  d'agneaux,  de  laine,  de  porcs,  dé  fruits, 
de  légumes ,  de  navettes ,  etc. 

Dépendent  de  BoncoÀrt  deux  petits  ha- 
meaux; l'un  )  appeJé  Fàrbeaûooikin  ou 
Forhehoisin ,  et  l'autre^  nommé  la  Petite- 
Mandres.  Il  y  a  dans  ce  tteroier  tme  cha- 
pelle fondée  par  les'seigneurâ ,  et  érigée  en 
titre  de  bénéfice,  sous  Tinvocation  dé  sainte 
Gatherine,  dont  ils  ont  le  droit  de  patronage. 


Geoffroy  de  Boncourt,  fils  de  Yari  de  Non- 
fart,  chevalier,  vendit  à  Geoffroy ,  seigneur 
d'Apremont  tout  ce  qu'il  avait  à  Boncourt, 
à  l'exception  de  quelques  héritages.  Simo- 
netle,  femme  de  Geoffroy  de  Boncourt, 
fille  de  M.  Philippe  seigneur  de  Sorcy  en 
partie,  ratifia  cette  vente  en  1285.  En  1247 
le  même  Geoffroy,  sire  de  Nonfart  déclare 
qu'il  est  homme^igne  devant  tous,  du  sei- 
gneur d*Apremont ,  après  le  comte  de  Bar, 
et  devoir  un  an  de  garde  à  Apremont  pour 

(ij  Archives  de  Lorr. 

(a;  Archives  de  Lorr.  Layelle  Apremont.  i  . 
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]e  Val  da  Boncourt y  et  qu'il  tient  de  lui. les hëridei^dfllAt Thomas d'Aprêmont.Per- 
Boncourt^  Mapdres,  ForbelveslQ,  Marbotte  !  rin,  bâtard  de  Yéronooarli  dit  k  Chemc^y 


et  ce  qu'il  a  à  LioTiUe,  GirauToisii^  et 
Fremeréyille.  Item  y  le  méine  Qeof^toj  en 
1277^  s'engage  enrers  Huedon  de  Sorçy^ 
de  ne  mettre  hors  de  ses  mains  aucuii  de 
ses  hommes  de  Boncoiurt ,  ^i  ce  n'es;  ppur 
entrer  en  partage  avec  ses  frères  et  Sjo^urs , 
pour  assurance  audit  Hnedon  de  quinif^ 
Iin*ées  de  terre,  qu'il  lui  avait  cédées  sqr 
les  tailles  de  Boncourt.  Il  parait  par  ii|i 
dénombrement  donné  par  Geof&oi  sire  de 
Nonfart,  dont  on  yient  de  parler^  au  9Ksi* 
gneur  d'4-premont  au  mois  da  juillet  4  347^ 
que  la  niaison  de  Boncourt-Ï^onfart  était 
très-<;onsidérable,  Geoffiroi  déclare  dans  cet 
acte  que  Simonin,  un 4e  se^  fils,  doit  être 
après-lui  homnie  -  lige  du  sire  dPApremoQt; 
que  Yarin  son  autre  fils ,  ou  celui  qui  tien- 
dra I^onfart,  sera-  de  même  homme-* lige 
dudit  sire  d'Apremont,  après  le  comte  de 
Bar,  et  lui  devra  trois  mois  de  garde  au 
château  d'Apremont. 

Agnès  de  Boncourt ,  sœur  de  feu  M.  Ya- 
rin de  Boncourt  yepdit  en  1363  le  7  jan- 
vier^ à  Geoilroy^sire  d'Apremont  et  de  Dun, 
tout  ce  qu'elle  avait  en  la  terre  de  Boncourt, 
Mandres ,  Forbelvezin ,  Pont  et  une  maison 
dite  de  Boncourt ,  sise  au  donjoa  d'Apre- 
mont^ pour  la  somme  de  200  florins  de 
Florence  ;  -pour  laquelle  somme  ledit  sei- 
gneur d'Apremont  doit  l'entretenir  honàê- 
tement,  et  comme  une  de  ses  den^oiselles^ 
sa  vie  durante.  L'acte  est  scellé  des  sceaux 
de  Geoffî*oi  d'Auyiller  ,  moine  de  Gorze,' 
prieur  du  prieuré  de  Notre-Damie  sous 
Apremont,  et  de,  Jean  Bonne  val  de  Yoid 
écuyer. 

Comme  Yarin  de  Boncourt  ne  laissa 
point  d'enfans ,  la  terre  de  Boncourt  passa 
en  d'autres  mains.  Thomas  d'Apremont  la 
possédait  en  i435  ainsi  qu'il  parait  par  le 
dénombrement  que  donna  en  cette  année 
à  Hue  d'Autel  sire  d'Apremont,  Melina 


reprit  en  1441  la  même  se^neurie  de 
Boncourt,  qu'il  pos^dait  du  chef  dlsa^ 
belle  sa  Hânme^  fiÛe  de  feu  Bandissart. 

J^an,  seigneur  de  Basdricouri ,  Songr 
etBloise,  rq^nden  146dd'Ëmich ,  comte 
de  Linnage ,  seigneur  d^4premont,  quinze 
francs  Çarrois  de  rente,  qu'il  a  sur  les  tail- 
les des  habitans  de  Boncourt;   * 

Nous  trouvons  des  lettres  du  29  avril 
i545,d'acquetraitparD.  Claude  de  Jaulny 
abbé  de  Saint-Arry  de  Yerdun ,  en  qualité 
de  tuteur  de  Feni  et  Joseph  de  Jaulny , 
ses  neveux,  de  Louis  comte  de  Linange, 
sieur  d^Ormes  et  d'Apremont  en  partie,  du 
consentement  du  conite  d'Apremont  son 
frère,  de  la  seigneurie  de  Boncourt',  For- 
belvezin et  la^  Petite-Màndres ,  ainsi  que 
Heçse  comte  de  Linange^^sieur  d'Apremont, 
son  père,  la  possédait ,  pour  la  somme  de 
mille  écus  d'or  et  de  poids,  avec  la  clause 
de  faculté  de  réachat  pour  la  même  somme. 
Item,y  une  signification  faite  audit  abbé  de 
Saint-Arry  par  Ferry  de  Yillers  écuyer, 
procpreur  de  U.  Jean  d'Aguerrç  baron  de 
Yienne-lerChètel ,  et  dame  Jacquette  de 
Lénoncourt  sa  femme ,  de  l'acquêt  fait  par 
eux  de  Louis  comte  de  Linange-Ausbourg 
du  droit  de  propriété  des  mêmes  terres  et 
seigneuries,  engagée»  aux  susdits  enfans 
mineurs  de  Jean  de  Jaulny  et  de  Barbe  de 
Gournay.  L'acte  est  du  3  décembre  1548. 

Le  21  décembre  1574,  Joachim  de 
Stainville  écuyer,  seigneur  de  Youxey, 
fondé  de  procuration  d'Antoine  sire  de 
Grequy  ,  prince  de  Poix,  seigneur  de  Ca- 
naples,  et  de  dame  Christienne  d^Aguerre^ 
baronne  de  Yienne ,  son  épouse  ,  vend  à 
Charles  III  duc  de  Lorraine  tout  ce  que 
ledit  de  Crequy  avait ,  à  cause  de  ladite 
dame  y  en  la  terrre  et  seigneurie  de  Bon- 
court  ,  etc.,  en  vertu  d'une  faculté  de  réa- 
cha|  j  transportéci  à  défunt  Jean  d^Aguerre 


fille  de  Jeao^  Munot ,  veuve  de  Baudis-  chevalw  >  i^aron  jde  Yienne,  ^yeul  de  ladite 
saret,  pour  le  quart  de  la-  seigneurie  de .  dame,  par  PliJippe  et  Louis  comtes  de  Li- 
Boncourt,qu'ellepossédaitpar  indivis  avec  nange  ,  alors  seigneurs  d'Apremont ,  avec 

tQut  le  droit  de  aouveraineté  par  eux  pré- 
Ci  )  Ibidem,  ]  tendu  en  la  seigneurie  de  Pont  sur  Meuse, 
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]>oiir  la  Bomiite  de  400$  frimes ,  înonnaie 
de  liomLÎBe,  payée  audit  de  StaîiiTille. 

En  1602  Idonx  de  la  BouiUerotte  sei- 
gneur de  Boncourt ,  Mandres ,  et  Forbel— 
vezin  en  partie ,  donna  son  dénombrement 
au  duc  Charles  de  Lorraine  de  tout  ce  qui 
lui  afipartenait  esdits  lieux.  Cet  acte  est  du 
9  janvier  ,  signé  de  Jean  de  Lambinet 
ëcuyer>  seigneur  de  Tillombois.  Autre 
dénombrement  d'une  partie  dé  la  même 
seigneurie^  donné  par-deyant  récriyain 
tabellion  à  Nanciy  le  16  mars  1666,  par 
dame  le  Boutiller  de  Senlis  y  yeuve  de  Fran- 
çois de  Brionne  de  Moniagu.  ^ 

Jean-Joseph  de  Brussoncourt  cheyalier, 
en  1 740  était  propriétaire  de  la  terre  de 
Boncourt  pour  sept  neuvièmes  ;  les  deux 
autres  appartenaient  à  MAL  de  Montauban 
•et  Thouyenin.  M.  de  Brussoncourt  la  ven- 
dit vers  ce  temps-là  à  M.  le  comte  de  Gon- 
drecourt.  Elle  appartient  aujourd'hui  aux 
héritiers  de  M.  le  comte  deRîchecourt,  qui 
en  a  fait  Tacquisition  en  1759.  M.  de 
Brussoncourt  obtint  de  feù  S.  A.  R.  Léo- 
pold  I.  duc  de  Lorraine,  le  droit  d'ériger 
des  forges  et  fourneaux  sur  la  rivière  de 
Meuse  ,  qui  passe  à  Boncourt.  ' 

BÔNFAY,  Abbaye  de  Prémontré.  — 
Bonfay  ,  Bonum-fagentum  ,  Ordre  de 
Prémontré ,  diocèse  de  Toul ,  fut  fondée 
en  1145  par  Guillaume  de  Bernolle,  Sei- 
gneur d'Arches-en-Voge ,  qui  y  fit  venir 
des  religieux  de  Flabémont ,  sous  la  con- 
duite de  Gonthier ,  frère  d'une  dame  pieuse 
nommée  Valence,  qui  contribua  de  son 
bien  à  celte  fondation.  Gonthier  premier 
abbé  de  Bonfay  gouverna  depuis  Tan  1145 
jusqu'en  1155. 

La  réforme  fut  introduite  en  ce  monas- 
tère en  1655.  On  voit  dans  l'église  de  celte 
abbaye,  quelques  tombaux  des  seigneurs 
de  la  maison  d'Haussonyille  et  de  celle  de 
Savigny. 

BON-MONTIER  ou  MOUTIER  oc  St- 
S  AUVEUR,  Abbaye  y  et  ensuite  transférée 
Doméore. — Saint  Bodon  Leudin  évéque  de 
Toul ,  fondateur  d'Etival,  fonda  aussi  les 
monastères  de  Bon-Montier  etd'Oflonyille 
dans  les  terres  de  ses  biens  patrimoniaux 


qui  étaient  situés  dam  le  ban  d^Etîyal  e(  aax 
environs  de  Badonyiller;  on  croit  même 
que  cette  dernière  ville .  tire  son  nom  dfe 

en- 


révéque  Bodon,  et  le  peuple  prononce 
cpre  Bodonviller,  aulien  de  Badonviller: 
nous  ayons  parlé  de  l'abbaye  d'Etival,  il  ' 
faut  dire  ici  un  mot  de  Bon-moutier ,  en 
latin ,  Bodonia  Monasterium  ,  et  d'Offon- 
yille ,  ou  Offonis  KiUa ,  qui  n'en  était  pas 
loin ,  et  dont  nous  parlerons  dans  un  ar- 
ticle particulier  après  Badonoiller, 

L'abbaye  de  Bon-Montier  était  située  à 
l'orient  de  Badonviller,  tirant  vers  Çhalil- 
lon  et  Turkestein  (1).  H  est  parlé  de  Bon 
Montier,  d'Offonville  et  d'Etival  dans  le 
partage  de  l'an  870 ,  entre  les  rois  Charles 
et  Louis-le-Germanique^  ce  dernier  ent 
dans  son  partage  les  abbayes  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Saint  Bodon  Leudin  fonda 
Bon-Montier  pour  des  religieuses  auxquel- 
les il  donna  pour,  première  abbessesa  pro- 
pre fille  Thietberge.  L'histoire  des  évêques 
de  Toul  que  j'ai  fait  imprimer ,  porte ,  que 
ce  saint  évéque  donna  à  son  église  cathé- 
drale ,  ce  monastère  de  Bon-Moutîer  avec 
toutes  ses  dépendances ,  de  même  que  celni 
d'Etival.  Nous  avons  expliqué  en  parlant 
d'Etival^  en  quoi  consistait  cette  cession. 

L'évêque  Drogon^  prédécesseur  de  saint 
Gauzelin ,  obtint  du  roi  Charles-le-Simple 
en  912,  un  privilège  pour  la  restitution 
de  l'abbaye  de  Bon-Montier  à  son  église 
cathédrale.  On  lit  dans  cette  chartre  :  que  du 
temps  du  roi  Lothaire,  fils  de  l'empereur 
Lothaire  \  ce  monastère  avait  été  ôté  au  St. 
évéque  Arnoû ,  en  haine  de  son  inflexibi- 
lité à  ne  vouloir  pas  condamner  le  divorce 
audit  Lothaire  avec  Thietberge  sa  légitime 
épouse,  que  les  évêques  successeurs  d'Ar- 
nou  en  avaient  inutilement  demandé  la  res- 
titution 3  qu'enfin  l'évêque  Drogon  qui  était 
parent  du  roi  Charles-le-Simple,  en  fut 
remis  en  possession  l'an  912  par  un  diplô- 
me daté  de  To^il  de  la  même  année. 

L'abbesse  d'Andelau  qui  possédait  l'ab- 
baye d'Etival (2),  par  la  coticession  de  l'im- 


(i)^Hisl.episcop.  TuU.  Hîst.  de  Lorraine ,  t. 
I ,  )>.  I  'j8,  1 7 1 .  Preuves. 
('i)  Ibidem,  page  iSa. 


pératriceBidiardey  conteslalamémeabbaje  ayaît  Jbàti  SSiiml-&ifPeiir  en  Vàge,  et  qa'if 
de  Bon-Moatier  à  saint  Gauzelin  ,  succès-  l'avait  décore  de  précieux  omemeos  y  et  y 
seor  de  Drogon^  fondé  apparemmment 
sur  ce  que  Etival  et  Bon  -  Montier  ayant 
été  fondées  par  le  méine  évéque  Fodon,  et 
ayant  été  distraites  et  séparées  de  son  église 
cathédrale  de  Toul  par  le  même  roi  Lo— 
thaire,  elles  deyaienl  de  même  toutes  deux 
retourner  à  l'abbaye  d'Andelau ,  comme  à 
leur  source  ;  mais  Tévêque  saint  Gauzelin 
ayant  proui  é  par  le  témoignage  de  douze 
hommes-libres ,  que  Bon-Montier  était  dé- 
pefidanl  de  l'église  de  Toul  ;  Tabbesse  per- 
dit son  procès ,  et  l'empereur  Othon,  étant 
à  Mayence,  confirma  l'évêque  dans  sa  pos- 
session. \ 

L'abtaye  de  Bon-Montîer  fut  transférée 
à  quelque  distance  de  là,  et  prit  le  nom  de 
Saint-Buveur  p),  vers  Tan  1010^  par 
Bertbolde  évêque  de  Toul ,  qni  y  mit  vingt 
religieux  bénédictins ,  au  lieu  des  religieu- 


avait  assigné  des  fonds  de  son  propre  pour 
l'entretien  de  vingt  mioines.  Cœnobium  m 
honore  sahatoris  in  aaliu  ooâago  conatr»* 
xit:  et  êtipem  eia  ex  sua  praprio  ad  vi-^ 
genti  monachôrum  eœtum  delegawt.  Il 
distingue Bon-Montier  qu'il  rétablit,  re«- 
truxity  et  Saint-Sauveur  qu'il  bâtit  tout  à 
neuf^  conatruxit» 

Mais  on  peut,  ce  me  semble,  concilier 
Richer  avec  Tbistorien  de  Toul,  et  ce  dei^ 
nier  avec  lui-même,  en  disant  que  Bertbolde 
rétablit  Bon-Moutier ,  ou  le  transféra  à  St- 
Sauveur ,  et  qu'il  bâtit  tout  à  neuf  Saint- 
Sauveur  pour  vingt  religieux,  (a)  et  ce  qui 
confirme  cette  explication  ,  c'est  que  depuis 
Bertbolde  il  n'est  plus  question  de  Bon" 
Montier,  comme  subsistant,  mais  de  Str 
Sauwur. 

Il  est  vrai  qu'il  est  quelquefois  parlé  dm 


ses  qui  y  avaient  été  établies  par  l'évêque  la  Cour  de  Bon-Montier  ;  par  exemple, 
Bodon  fondateur  de  ce  monastère^  ce  n'é-  dans  une  bulle  du  pape  Lcpn  IX ,  de  l'an 
tait  pas  des  chanoines  réguliers,  qui  n'é-  !  1051 ,  en  faveur  de  la  cathédrale  de  Toui; 
taieut  pas  encore  connus  en  ce  temps- là ,  et  du  ban  de  Bon-Moutier ,  comme  engagé 
sous  l'évêque  Bertbolde  qui  a  siégé  depuis ,  ou  cédé  au  duc  de  Lorraine ,  et  rétrocédé 
995  jusques  vers  l'an  1020,  c'était  donc  à  l'abbé  de  Hauter-Seille,  mais  cela  même 
des  Bénédictins.  On  ignore  en  quel  temps  j  prouve  qu'il  n'y  a  plus  d'abbaye  en  cet  en- 
les  chanoines  réguliers  y  sont  entrés.  (4)  ;  droit,  et  que  ce  ban  ou  ce  terrrain  n'ap- 
Il  parait  que  sous  Léon  IX  c'était  encore  !  partenait  pas  même  à  Saint-Sauveur. 


des  Bénédictins» 

Bertbolde  combla  de  bienfaits  cette  nou* 
Telle  abbaye ,  y  donna  de  beaux  ornemens 
d  église,  et  y  ajouta  de  nouveaux  fonds  de 
terre,  et  en  particulier  le  village,  de  Domé- 
Tre,  où  l'abbaye  fut  transférée  en  1569.  Le 
récit  de  cette  translation  est  tirée  de  notre 
historien  Bicherius  et  de  Jean  de  Bayou. 

Mais  l'historien  de  l'église  de  Toul  sem- 
ble dire  le  contraire.  Il  porte  que  l'évêque 
Beriholde  rétablit  le  monastère  de  Bon- 
Montier  et  celui  de  Saint-Diey.  In  saltu 
vosago  réatruxit  Bodonis  Monasterium , 
nec  non  Sonet i  Deodati  cœnobium,  11 
avait  dit  un  peu  plus  haut,  que  ce  prélat 

(31  Kicher.L.a.  c.  1 6.  Histoire  île  Lorraine, 
•Tome  a.  page  i3.  L.  63.  lome  i.  page  i^S. 

{\)  Histoire  doLorraiae,  tome  i.  page  i^S. 
Preuves  et  tome  a.  p.  63. 


Le  pape  Léon  IX,  en  1051,  distingua 
fort  bien  l'abbaye  de  Saint>Sauveur  de  la 
Ferme  ou  de  la  Cour  de  Bon-Monlier.  L'é- 
glise de  Toul  continua  à  posséder  la  Ferme 
on  la  Cour  de  Bon-Montier ,  après  que  le 
monastère  fut  transféré  à  Saint-Sauveur  : 
cela  parait  encore  par  un  accord  fait  en 
1140,  entre  Henri  évêque  de  Toul,  et 
l'abbé  de  Saint-Sauveur  ;  alors  il  y  avait 
une  communauté  de  religieux  à  Saint-Sau- 
veur, et  Bon-Montier  était  réduit  à  une 
simple  ferme ,  (Curia)  appartenant  à  l'é- 
vêque de  Toul,  où  il  avait  un  fermier,,  au- 
quel les  abbés  et  religieux  de  Saint- Sauveur 
payaient  deux  sols  de  cens  et  y  faisaient  des 
charrois  de  foin.  On  voit  aussi  dans  le  même 
titre,  que  la  paroisse  de  Tantonville  qui 

(rt)  Voyez  rhistoî.e  de  Lorraine,  tome  II. 
Preuves,  pages  xx.  Uxxiv.  et  Dcxxij. 


(7).  U  parait  par  un  accord  passé  entre  les 
deux  abbayes  de  Hante^tSeille  et  de  Saint- 
SaoTeur,  qu'en  1171  les  moines  7  étaient 
encore;  mais  je  remarque  qu'en  1171, 
Fabbë  de  Saint-Saureur  ayant  été  déposé 
par  réréque  de  Toul ,  ce  pourrait  bien  être 
à  cette  occasion  qu'on  en  aurait  expnlsé  les 
religieux,  pour  y  placer  des  chanoines  régu- 
lien.  Dan»  le  titre  de  Hante-^eiUe  de  cette 
année  1171,  histoire  de  Lorraine ,  tome  II; 
preuves ,  page  ccclxiy ,  on  ne  parle  point 
de  distinction  d'ordre  entre  les  religieux  de 
Haute-Seilleet  ceux  de  Saînt-SauTeDr,qtti 
étaient  encore  des  BénédUctins. 

En  1544(8)  ,  Ademare,  évéquedeMetz, 
fait  transport  ou  duc  Raoul  de  tout  le  droit 
qu'il  avait  à  Turkestein ,  à  Bon-M6ntier  et 
à  toute  la  châtellenîe.  On  connaissait  donc 
encore  l'emplacement  de  Bon-Montier  et  un 
certain  terrain  qui  en  avait  retenu  le  nom. 

L'abbaye  de  Saint-Sauveur,  aajourd'hui 
Domévre ,  jouit  des  droits  quasi  épiscopaux 
dans  son  district  spiritud,  |)Our  ses  pa- 
roisses qui  sont  en  Lorraine;  car  M.  de 
Gamilly  évéque  de  Toul ,  obtint  par  arrêt 
sur  requête  au  conseil  du  roi ,  que  les  par 
roisses  dépendantes  de  la  France  seraient 
rénnies  à  son  diocèse.  La  réforme  des  cha- 
noines réguliers  par  le  B.  Pierre  Fonrier, 
fut  introduite  à  Domévre  en  1625. 

J'ai  un  diplôme  de  Taupereur  Loois-Ie- 
débonnaire,  de  l'an  815,  donné  à  Tabbé 
Dodon ,  où  il  est  dit  que  cet  abbé  a  pré- 
senté à  Louis -le -débonnaire  un  diplôme 
de  l'empereur  Qiarlemagne  père  de  Lonis^ 
pat  lequel  il  prenait  soiis  sa  protection  le 
monastère  de  Bon-Moutier,  possédé  par  des 
servantes  de  Dieu,  L'abbé  Dodon  demanda 
à  l'empereur  Louis  la  conirmation  do  même 
privilège  en  faveur  de  ce  mosanère;  ce  que 
l'empereur  Louis  accorda  avec  sa  bonté  el 
libéralité  ordinaires.  Donné  à  Aix-Ia-Cba- 

(7)  Histoire  de  Lorr.  t.  3,  p.  occUvi. 

(8)  ,344. 
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était  alors  d'une  grande  étendue  ^  et  où  il  *  Montier ,  et  mâme  de  Talibaye  en  1140  et 

y  avait  des  fiefs  et  des  habitations ,  appar- 1 1145. 

tenait  en  propre  à  l'évéque  de  Toul,  dej      On  ignore  le  temps  précis  auqnd  les, 

même  que  Bon^MoAtier  y  qui  dés  le  corn-  \  chanoiues  réguliers  de  saint  Augustin  oatl 

mencement  avait  été  donné  à  l'église  de  succédé  aux  bénédictins  à  Saint-Sauveur  \ 

Toul. 

En  1171  (5),  Pierre  é?éque  de  Toul 
procura  un  accord  entre  les  abbés  de  St-^ 
Sauveur  et  de^  Haute-Seille  ,  les  uns  et  les 
autres  s'étant  rendus  à  Saint-Sauveur  où 
était  le  prélat,  avec  les  abbés  de  Tboley  et 
de  Beaupré  ;  et  comme  il  n'y  avait  point 
alors  d'abbé  à  Saint-Sauveur ,  l'évéque  de 
Toul  à  qui  le  fond  de  cette  abbaye  appar- 
tenait, représenta  la  personne  de  l'abbé  , 
et  ordonna  qu'à  l'avenir  l'abbaye  de  Haute- 
Seille  continuerait  à  payer  à  celle  de  Saint* 
•Sauveur ,  seulement  deux  sols  de  cens ,  au 
joiu*  de  la  nativité  de  saint  Jean-Baptiste^ 
au  lien  de  dix  sols  qu'elle  lui  payait  ancien- 
nement pour  les  dîmes  du  ban  de  Bon- 
Montier  ,  qui  avaient  été  cédées  à  Vahhaje 
de  Haute  -  Seille  depuis  la  translation  de 
Bon-Montier  à  Saint-Sauveur. 

En  1195 ,  il  y  avait  à  Saint-Sauveur  un 
abbé  et  des  chanoines  soumis  à  l'abbé  (6) , 
sans  doute  des  chanoines  réguliers;  car  Eude 
évéque  de  Toul  en  cette  année ,  exempte 
le  monastère  de  Bon-Montier  de  tous  les 
droits  dûs  aux  évéques  diocésains ,  excepté 
le  cens  des  deniers  dûs  au  doyen  de  Toul. 
Il  ajoute:  quod  uhbas  sancti  sahatorU  à 
sœculari  preshytero  ^  vel  ah  aliquo  cano^ 
nico  suo  pro  voluntate  sud  in^emoratis 
ectlesiis  (de  Barbais ,  de  Domévre ,  deHer- 
bais ,  de  Syrais)  dwina  facial  ceiebrare. 

Le  B.  P.  Benoit  Picart,  capucin  de  Toul^ 
dans  la  préface  de  son  pouilré  du  diocèse 
de  Toul ,  page  37 ,  avance  que  Conrade , 
évéque  de  Toul,  qui  a  siégé  depuis  1126 
jusqu'en  1127 ,  vendit  aux  évéques  de 
Metz, le  vallon  où  était  situé  Bon-Montier; 
ce  qui  parait  contraire  à  tout  ce  que  nous 
venons  de  voir,  que  les  évéques  de  Toul 
étaient  encore  maîtres  de  la  vsdlée  de  Bon- 

(5^  Histoire  deLorraioc  ,  tomo  2.  p.  ccclxiv. 
(6)  Voyez  les  preavei  da  tome  V  de  rbistoire 
de  Lorraiae ,  an  1 195. 
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année  de  rempereor  Louis ,  indiction  IX , 
parle  diacre  D.  Durand ,  en  la  place  d'E- 
iisachas.  On  ne  dît  pas  prêtre  oe  Dodon. 
Il  étiit  apparemment  snpérieiir  et  direciear 
de  l'abbaje  de  Bon-Montkr  pour  le  tempo- 
rel et  le  spirituel.  Ce  monastère  est  encore 
possédé  par  des  religieuses. 

J'ai  parle  d'OffonTiUe  dans  son  Artide, 

etc. 

BOmi^ET.  —  Bonnet ,  Bonadus,  Tillage 
dn  diocèse  de  Tonl ,  du  domaine  de  France. 
Vé§\ise  a  ponr  patron  saint  Florentin. 
L'abbé  de  saint  Mansni  est  coUatenr  de  la 
cnre,  et  décimateor.  Seigneurs ,  le  sienr  de 
Trichâteau  ponr  les  deux  tiers  y  et  le  sienr 
de  Haldat  pour  l'autre  tiers  ;  bailliage  de 
Chaumont,  parlement  de  Paris. 

Saint  Gérard  éyéqne  de  Tonl ,  donna 
l'autel  de  saint  FInrentin  de  Bonnet  aux 
religieux  de  saint  Mansui  ponr  en  jouir 
^près  la  mort  du  comte  Tietselin ,  à  con- 
dition qoe  le  jour  de  son  ordination^  qui 
est  le  4  d'ayant  les  c^alendes  d'arril ,  ou  le 
24  mare^  on  en  ûutse  la  mémoire  on  la 
fête  à  saint  Mansui  y  et  que  Ton  donne  aux 
religieux  un  honnête  repas  5  et  qu'an  jour 
de  son  décès  y  on  leur  donne  de  même  un 
bon  repas ,  pour  recommander  son  âme  à 
leurs  prières*  U  ordonne  aussi  qu'on  en  use 
de  même  le  "jour  de  la  mort  du  seigneur 
Volchereson  ami  fidèle  et  particulier  y  cru- 
ellement mis  à  mort  le  4  des  ides  de  janvier, 
on  le  10  de  ce  mois.  Nous  ne  connaissons 
^  ce  seigneur  Yolchere.  La  charte  est  de 
■an  969.  Après  la  signature  de  saint  Gé- 
rard, on  voit  celles  de  Grimaldus  princier, 
w  l'abbé  AdsoUy  d'Evrard  et  de  plusieurs 
mtres, 

Annexe,  TourviUe  ;  patron ,  saint  Mi- 
^1  ;  décimatenr ,  Tabbé  de  Saint-Mansu  j^ 
eigneurs ,  le  eieur  Bertrand  pour  moitié , 
e  sieur  Curé  pour  l'autre  moitié ,  M.  le 
Mrqnis  de  Mouy  pour  un  vingt-septième 
or  la  moitié  de  M.  Bertrand. 

Dans  la  paroisse  de  Bonnet ,  on  voit  ,1* 
I  chapelle  de  l!annonciation ,  patron  le 
^^]  charge ,  une  messe  par  semaine. 
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9*  La  duqpdle  de  fa  Vierge  et  de  S.  Jo- 
seph i  patron ,  la  fionille  des  Jolj. 

An  voisinage  de  Bonnet  est  le  prieoré 
de  Notre-Dame  et  de  saint  Salaberge ,  tqI- 
gairement  appelé  le  prieuré  de  Riehecourt, 
dépendant  de  Fabbaye  de  Sainl-Jean^de- 
Laon ,  fondé  par  saint  Salaberge  Ters  Fan 
670. 

Ce  prieuré  est  chargé  d'une  messe  fêtes 
et  dimanches,  et  tous  les  vendredis  de  l'an- 
née. Le  revenu  en  est  considérable.  Il  con- 
siste en  une  maison  sise  audit  prieuré,  avec 
plusieurs  terres  et  prés  aux  environs ,  la 
moitié  de  la  seigneurie  de  Mandres  en  Or- 
nois ,  un  demi-Htiers  dans  ks  grosses  dimes 
de  Hodelaincourt,  une  partie  dans  celles 
}  de  Raudigneoourt ,  un  préciput  d'un  muid 
de  blé  et  autant  d'avoine  sur  les  dimes  de 
Lois^,.  et  quantité  d'autres  menus  rev^ 
nus. 

On  conjecture  que  ce  prieuré  est  un 
reste  de  l'abbaye  que  saint  Salaberge  avait 
commencé  de  bâtir  sur  les  frontières  des 
royaumes  de  Bourgogne  et  d'Austrasie, 
rers  l'an  670.0n  peut  voir  ce  que  j'ai  dit 
sur  l'article  de  Riehecourt. 

Horville  était  autrefois  annexe  de  Bonnet. 
Il  en  a  été  désuni ,  et  érigé  en  cure  par 
H.  1  evéque  de  Tonl  Thiard  de  Bissy. 

BOIWEVAL  00  BONNE  VAUX,  pri- 
euré. —  Bonneval ,  Bona-KalU» ,  prieuré 
de  l'ordre  de  daint  augustin  ,  sous  l'invo- 
cation de  Nstre-Dame ,  diocèse  de  Toul , 
qui  dépend  du  prieuré  d'Herival  en  Vos- 
ges ,  aujourd'hui  uni  à  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Sauveur  en 
Lorraine. 

Ge  prieuré  n'était  dans  son  origloe 
qu'un  petit  hermitage ,  qui  servit  de  retraite 
à  Wichard ,  frère  d'Eugibalde  fondateur 
d'Hèrival  ;  mais  s'étant  accru  par  les  au- 
mônes et  les  donations  qu'on  lui  Qt,  il  de- 
vint par  la  suite  un  prieuré.  11  est  à  la  no- 
mination du  prieur  d'Hcrival ,  qui  y  envoie 
un  de  SCS  religieux  pour  le  desservir.  II 
est  d'un  très-petil  revenu.  Les  trois  prieurés 
d'Hèrival,  d'Abicy  et  de  Bonneval  ne  fai- 
saient anciennement  qu'une  communauté. 
Bonneval  est  situé  sur  le  finage  de  la  cow- 
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flmnanté  de  Sauit-Balinoiit.  Il  est  du  bail- 
liage de  Damey 

BONNE -VOYE  bt  CLAIRE -FON-- 
TÀINE  y  Ahhaxe  de  V ordre  de  Citeaux 
dans  le  Luxembourg.  —  L'abbaje  de 
BoDiie-Voje  ,  ordre  de  Citeaux  ,  shtiée  à 
un  quart  de  Keae  de  Luxemboarg ,  sur  le 
chemin  de  Thionvitle  (1)  9  a  une  origine  si 
obscure  j  qu'on  ne  peut  jfixer  l'époque  de 
sa  fondation •  Quelques  filles  poussées  par 
l'amour  de  la  perfection  é?angélîque ,  se 
retirèrent  près  d'une  chapelle  qui  .était 
I  érigée  en  cet  endroit ,  et  aux  environs  de 
laquelle  il  j  avait  quelques  cabanes  de 
lépreux ,  au  serrice  desquels  elles  se  dé- 
Touèrent.  Les  comtes  de  Luxembourg  fa- 
Tonsèrent  cet  établissement  et  y  fondèrent 
une  abbaye  de  Tordre  de  Citeaux. 

Pour  les  Iqpreux  qui  étaient  près  de  là, 
ils  les  transportèrent  à  la  maladrerie  de 
Pfafenthal ,  où  ils  bâtirent  une  église  en 
l'honneur  de  saint  Pierre  martyr  de  Milan  y 
de  l'ordre  de  saint  Dominique. 

L'histoire  de  Citeaux ,  porte  que  le  mo- 
nastère de^'  Bonne  -Yoye  fut  fondé  Tan 
1200  y  sous  le  gouvernement  de  Guy  II , 
abbé  général  de  l'ordre.  Quelques  -  uns 
"attribuent  l'honneur  de  cette  fondation 
aux  seigneurs  de  Rodenmacheren  ,  à  cause 
des  biens  qu'ils  y  ont  légués  et  parce  que 
quelques-unes  des  filles  de  cette  maison  y 
ont  fait  profession. 

BOPPART. —  Boppart,  nommée  an- 
ciennement Bodohrigœ  ou  Baudobriga , 
aujourd'hui  Bopartem  ou  Boppardia,  Il 
y  avait  autrefois  sous  l'empire  Romain 
dans  cette  ville ,  un  préfi*t  des  arbalétriers 
Prœfectus  Militum  Ballistariorum  (2). 
Elle  est  située  entre  Coblentz  et  Kosavia^  à 
neuf  milles  de  Coblentz  et  à  huit  milles  de 
f^osaçia,  F'osaçia  est  Ober-F'esel,  Il  y 
avait  anciennement  un  palais  royal  à  Bop- 
part ,  et  on  y  voit  encore  aujourd'hui  des 
ruines  magnifiques  y  qui  marquent  que 
c'était  un  lieu  très-considérable  ^  Othon  de 

(1)  Bttrlliol.  histoire  de  Luxeinb.  tom.  4»  p* 
499»  ann.  1^34^ 

(3)  Âdrianus  Vales.  '  Notit.  Callîa.  Bado- 
brigae. 


FrisingueTl) l'appelle,  f^HUtm-IUgalmi 
et  le,  roi  Henri  ,  fils  de  Pemperear  Frédé- 
ric II  ^  y  tint  une  célèbre  assemblée  contre 
l'empereur  son  père^  où  se  tron?èreirt 
plusieurs  princes  et  seigneurs  qui  faTori- 
saient  sa  révolte» 

Boppart  est  situé  dans  l'archeTêché  de 
Trêves  ,  au  cerc|e  électoral  du  Rhin  (2). 
Elle  a  été  autrefois  ville  libre  et  impériale; 
mais  elle  fut  engagée  en  1312  ^  à  BaDdoio 
électeur  de  Trêves ,  par  l'empereur  Henri 
y II  son  frère»  En  1 23  7,  elle  se  soumit  to«, 
lontairement  à'  l'archevêque  y.  et  en  149 
elle  fut  unie  à  perpétuité  à  l'électorat 
Trêves  j  sous  Jean  de  Bade  qui  en  et; 
archevêque  et  électeur.  Elle  est  dans 
Hunsruck  ,  au  pied  d'une  colline  sar 
bord  du  Rhin  y  près  des  monts  de  Ped 
nach  et  sur  les  frontières  du  bas  comté 
Catzenellobagen  ,  à  deux  milles  allem 
au-dessous  de  Saint-Goar,  et  à  cinq 
Binghen  y  en  allant  vers  Coblentz ,  di 
elle  est  à  pareille  distance. 

En  1497  (3),  Boppart  se  révolta  con 
Jean  de  Bade  archevêque  de  Tréyes. 
habitans   se  moquèrent   de  l'interdit 
l'archevêque  prononça  contre  eux,  ils  ci 
rent  de  nouveaux  juges  et  se  préparèrenl 
la  guerre.  La  ville  fut  assiégée  et  se  rei 
après  douze  jours  de  siège.  I^e  prélat  ri 
tira  aucune  vengeance  ,  et  les  traita  a' 
une  clémence  qui  fut  admirée  de  tout 
monde. 

Nous  avons  vu  en  ce  pajs  ci  des 
gneurs  du  nom  de  Boppart  (4) ,  donf| 
y  a  eu   deux  évêques  de  Metz,  sar 
Thieri  Bayer  de  Boppart ,  mort  en  131 
et  Conrade  Bayer  de  Boppart  y  qui  a  sii 
dépuis  1415  jusqu'à  1454.  Ces  deuxp 
lats  firent  une  très-grande  figure  dans 
Lorraine ,  et  y  furent  en  très-grande 
sidération  ;  ils  sortaient  d'une  maison 
cienne  et  illustre  y  alliée  aux  plus  gra: 

(1)  Otho  Frising,   de  gestis.  Fridcrici  Ii 
c.   6a, 

(a)  Baudran,  Jielion.  géographique,  e'JIuoi 

de  1705. 

(3)Hisl.  d'eLiorr.  t.  a,  p.  qSi  et  gSti. 
\\)  Meurisse,  hist.  de  MeU,  p.  5o8el54'- 
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4miBe§>  d'Allemagne  et  tingnlièrement  aux 
comtes  de  Grëhaoge  ;  ils  portaient  d'argent 
à  un  lion  de  sMe,  armé,  lampassë,  et  con- 
ronné  d*or. 

Conrade  Bayer,  portait  ëcartelë  au  pre- 
mier et  dernier  d'argent  ^  à  un  lion  de  sa- 
ble ,  arme  ,  lampassé  et  couronné  d'or  ^  au 
second  et  troisième ,  de  gueules  ^  à  vn 
bras  dextre  de  iemme  ,  yétue  à  l'antique , 
demi  pliée  y  d'ai^nt  y  mourant  de  la  par- 
tie sénestre  ,  la  grande  manche  descendant 
JHsqu'au  coude  y  ornée  de  deux  brasselets 
et  le  rebord  d'or,  le  premier  en  la  partie 
de  l'épaule  et  l'autre  au  milieu  du  premier 
et  da  rebord.  La  main  au  naturel^  ou ?rant 
k  pouce  et  le  premier  doigt ,  et  7  tenant 
un  anneau  dW^  au  cdaton  de. .  r  •  • .  et 
trois  croix  pommetées  et  fichées  d'or,  mi- 
ses en  triangle ,  une  en  chef  et  deux  en 
pointe.  Son  père  s^appelait  Conrade  de 
Bayer,  et  sa  mère  Marie  de  Parroye. 

Thierri  Bayer  de  Boppart  avait  été  pre- 
mièrement évêque  de  Vorms  ,  d'où  il  fut 
transféré  à  l'évéché  de  Metz ,  ayant  été 
soa vent  •  employé  à  diverses  ambassades 
vers  les  papes  Urbain  V  et  Grégoire  XI. 

Conrade  Bayer  de  Boppart  ne  fut  pas 
en  moindre  considération  auprès  des  puis<- 
sances  séculières.  Il  fit  divers  voyages  à 
Rome;  il  fonda  quantité  .d'églises  et  de 
monastères 
vices 

Metz.  Il  fut  nommé  un  des  administrateurs 
ou  des  régens  de  Lorraine  ,  pendant  l'ab- 
sence du  duc  René  I".  On  peut  voir  le 
détail  de  son  histoire  dans  notre  histoire 
de  Lorraine  ,  et  dans  celle  des  évéques  de 
Metz. 

£n  1M4 ,  Conrade  Bayer  commença  à 
bâtir  le  château  de  Moyen,  chef -lieu 
d'une  des  chàtellenies  de  l'évéque  de  Metz. 
Thîeri  de  Boppart  commença  aussi  en 
1431 ,  à  bâtir  le  bourg  de  Baccarat,  et  y 
fonda  le  couvent  des  Carmes,  qui  fut 
achevé  par  Conrade  Bayer  son  proche 
parent  en  1441.  lean  de  Bade  archevê- 
que de  Trêves  en  1461  (1),  assiégea  la 

(i)  1461.  Honihem,  hist.  Trerir,  t.  IJ,  p. 
3îi,  5o5  cl  596. 


ville  de  Boppart  arec  ane  armée  de  12000 
hommes,  il  y  vint  avec  ses  vassaux  et  sts  con- 
fédérés ,  on  employa  au  siège  des  canons  , 
dont  lès  uns  tiraient  des  boulets  de  pierre, 
les' autres  des  boulets  de  fer  fondu  }  le  siège 
dura  plusieurs  jours.  La  ville  fut  obligée  de 
capituler  et  de  se  rendre*  L'archevêque  7 
entra  à  la  tête  de  sa  noblesse ,  ayant  son 
maréchal  qui  portait  devant  lui  le  grand 
étendard  de  l'élat  de  Trèves.^ 

£n  1591 ,  H^nri  Bayer  de  Boppart  y 
chevalier,  tenait  la  forteresse  d'Albestroff, 
dépendante  de  l'évéque  de  Metz.  Raoul  de 
Coucy  évêque  de  cette  même  église ,  Ferri 
évêque  de  Strasbourg  et  Charles  II  duc  de 
Lorraine  (1),  se  liguèrent  pour  lui  faire 
la  guerre. 

BOSSERVfLLE  otr  BOCERVILLE, 
Chartreuse*,  —  Bossérville  ou  Bocerville  , 
chartreuse  située  sur  la  Meurthe ,  à  une 
lieue  de  Nancy,  tirant  vers  Saint-Nicolas. 
Ce  fut  le  duc  Charles  IV  qui  la  fonda  en 
1632,  en  voici  l'occasion  :  Melchior  la 
Vallée  un  de  ses  aumôniers ,  et  chantre  de 
la  collégiale  de  saint  George  de  Nancy, 
ayant  été  arrêté  en  1631  ,  dans  sa  maison 
de  plaisanee  à  Sainte-Anne ,  entre  Laxou 
et  Nancy,  fut  accusé  de  magie,  de  sorti- 
lège et  libertinage ,  condamné  et  exécuté 
au  mois  de  juillet,  même  année  5  tous  ses 
stères  ,  et  mérita  par  ses  grands  ser—l  biens  et  en  particulier  sa  maison  de  Sainte- 
,  le  titre  de  réparateur  de  l'évéché  de  (Anne  ,  furent  confisqués  au  profit  de  son 

altesse ,  qui  les  destina  dès  lors  àcommenr- 
cer  la  fondation  d'une  chartreuse. 

Il  en  écrivit  au  général  de  cet  ordre , 
qui  lui  envoya  le  procureur  de  la  char- 
treuse de  Rhétel  proche  Sierk  ,  pour  ac- 
cepter cette  fondation.  Les  lettres-patentes 
en  furent  expédiées  le  19  juillet  1632.  On 
y  envoya  d'abord  sept  religieux  prêtres  et 
trois  frères  convers  ,  tirés  de  la  chartreuse 
du  Mont-Dieu  ,  diocèse  de  Reims  qui  s'é- 
tablirent dans  la  maison  nommée  de  Sainte- 
Anne. 

Les  guerres  et  la  peste  qui  désolèrent  la 
Lorraine  pendant  les  années  1634  et  1635, 
obligèrent  les  chartreux  de  Sainte-Anne 


(  I  )  Vignier,  p. 
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de  86  reûttr  au  Hout-Dieu,  ne  laissant 
que  deux  firères  conyen  dans  la  maison  de 
'Sainte-Anne. 

Le  duc  Charles  IV ,  étant  rentré  dans  ses 
états  en  1661 ,  fit  de  nouvelles  donations 
aux  chartreux^  et  s'eujfagea  à  leur  faire 
bâtir  une  chartreuse  à  ses  dépens ,  affectant 
pour  cela  une  somme  de  cinquante  mille 
fr.  barrois.  Enfin  en  1666 ,  il  leur  donna  la 
terre  de  Bosserrille ,  où  ils  commencèrent 
la  belle  et  magnifique  chartreuse  que  l'on 
y  Toit  aujourd'hui.  Ge  prince  étant  mort 
hors  de  ses  états  en  1675^  son  corps  fut 
rapporté  en  Lorraine  et  enterré  sans  solen- 
nité à  Bosserville  en  1717.  Le  prince 
Charles-Henri  de  Yaudémont  son  fils , 
mort  le  14  janvier  1723  ,  7  a  aussi  été 
•inhumé. 

Bosserville  était  autrefois  une  paroisse  , 
elle  fut  supprimée  le  21  d'avril  1684,  il 
n'en  teste  qu'une  chamelle  qui  sert  aux 
fermiers  et  aux  domestiques  de  la  char- 
treuse. 

BOUCONVILLE.  —  Bouconville,  vil- 
lage du  diocèse  de  Metz ,  doyenné  de 
Gorze  (1)  ;  office  et  prévoté  de  Boucon- 
ville ,  dont  il  est  le  chef-lieu  ,  recette  et 
bailliage  de  Saint-Mihiel  ^  cour  souveraine 
de  Nancy,  prévôté  royale  du  bailliage  de 
Saint-Mibiel ,  unie  à  celle  de  Alandre  en 
1722.  Bouconville  est  à  cinq  lieues  de 
Pont-à-Mousson  ,  à  trois  lieues  de  Saint-;- 
Mihiel  ;  le  roi  en  est  seul  seigneur. 

11  y  avait  à  Bouconville  un  prieuré  fondé 
vers  l'an  1100  ,  par  Arnoud  religieux  con- 
vers  de  Tabbaye  de  Saint -Vanne  de  Ver- 
dun ,  sous  l'abbé  Laurent  y  qui  ayant  un 
fief  à  Bouconville ,  y  fonda  un  prieuré 
qu'il  donna  à  cette  abbaye  ;  Arnoud  était 
frère  de  Bichard  évcque  d'Albane^  qui 
avait  été  chanoine  de  Metz,  et  ensuite  avait 
été  élevé  à  Tépiscopat ,  en  reconnaissance 
de  son  attachement  fidèle  au  Saiut-Siége , 
contre  l'anti-pape  Clément  II I . 

Il  y  avait  au  même  lieu  un  cliâteau  ,  où 
•Htînri  de  Bar,   seigneur  de   Pierrefort, 

(f)  Hist.  de  Lorr.  t.  I,p.  13/19,  e^t  prcuv.  p. 
219,  etc. 


fonda  une  chapelle  castrale ,  et  deux  cha- 
noines pour  la  desservir.  Il  fit  son  testa- 
ment en  1368^  et  ordonna  à  ses  exécuteuii 
testamentaires ,  de  donner  aux  deux  cha- 
noines qu'il  y  fonda  de  nouveau ,  des  pit* 
bendes  de  même  valeur  qu'à  ceux  qui  j 
étaient  déjà  établis  (1)  >  et  pour  cet  dlet, 
il  leur  permet  de  prendre  de  ses  biens  à 
Frémeréville ,  à  Sambumont ,  à  Giroo- 
ville ,  et  sur  le  moulm  de  BouconyiHe,  es 
sufQsanoe. 

En  1321 ,  Edouard  comte  de  Bar;  reçi^ 
en  fief  du  doc  Ferri  IV,  les  châteaux  À 
l'Avant-Garde ,  Pierre-Fort  et  Boocoih 
ville  ,  à  condition  que  ledit  duc  Ferri  u 
donnerait  aucun  secours  au  roi  deBobèns 
contre  ledit  comte  de  Bar. 

L'église  de  Bouconville  n'était  qu'oui 
annexe  de  Xivray,  et  dès  l'an  1715,  kl 
habitans  sollicitaient  son  érection  eo  corttj 
ce  qu^ils  obtinrent  enfin  de  révéque  f 
Verdun ,  après  que  le  duc  Léopold  ^ 
lettres  du  31  juin  ^719  ,  eut  consenti  qi| 
deux  chapelles  qui  dépendaient  du  chl; 
teau  ,  fussent  unies  à  la  cure  de  Bonco^ 
ville.  Il  y  a  dans  ce  lieu  un  petit  bôpit| 
de  fondation  ducale,  avec  une  chapd| 
en  titre.  *  i 

La  prévôté  royale  fut  unie  en  1720  {% 
à  celle  de  Mandres^aux~quatre>Tours.  Ëllei, 
sont  à  présent  toutes  deux  supprimées 

Dans  un  titre  de  Charles-le-Oiairtl( 
pour  l'abbaye  de  Saint-Mihiel ,  il  est  ditJ 
que  Bouconville  était  in  Pago-Carmemî 
sur  le  Maid ,  ou  sur  le  rupt  de  Jfaid. 

Voyez  ci-après  Garmois. 

Il  y  a  près  de  là  un  étang  considé 
d'environ  une  lieue  de  circuit,  il  abende 
Morelles  (3) ,  le  roi  va  tous  les  ans  à 
chasse  de  ces  oiseaux. 

L'on  compte  à  Bouconville  ecTiron 
Habitans. 

BOUCQUENOM  ou  BOUQUEMO 
—  La  petite  ville  de  Boucquenom ,  q^n 
encore  fermée  de  murailles  et  fortifiée  d  a 
ciennes  tours  ;  est  située  à  droite  de 

il)  Ibidem^  p.  dcilix. 
a^  Benoît,  hist.  de  Toul,  p.  73. 
(3;  VoycïM.  Durival,  p.  287. 


C  ui  ) 

itfe,  TiS'à-TÎs  da  Neuf-Sarwerden-Nas-  f mation  des  bkia$  de  l'abbajcide  Bonxièretf- 

~  aiUL  -  Damés  ,    exprimée   (2)  y   CapeUam 


m,  deux  lieues  au^essous  de  Féoétratige, 
quatre  de  Sarguemiûes  et  f  Ix  de  Bitche, 
[  y  a  une  ëglke  paroissiale,  des  religieiAes 
è  la  congrégatîoa  de  I^otre-Dame ,  qm. 
btinre&t  le  1"  mars  1631 ,  la  permission 
e  s'établir  à  Boacquenom  ;  ce  qui  n'a  élë 
oofirmé  qu'ensuite  des  lettres  du  duc  Lëo- 
old,  du  29  janvier  i721. 
Le  duc  Charles  IV,  avait  toléré  la  con- 
ssion  d^Ausbourg  à  Boucquenom   et  à 


Bodohis-J^ilîœ ,  dîcatam  in  honore  saneti 
Desideru,  et  saint  Gérard  éréqoe  de  Toul 
en  968,  confirma  la  même  chapelle  de 
Bôudon ville ,  consacrée  à  Salnt-Dizier  y 
à  la  inéme  abbaje  de  Bouxiéres  -  aux- 
Dames. 

Bôndonville  subsbte  encore  aujourd'hui 
au-Kielà  de  la  porte  Notre-Ihune ,  sur  le 
chemin  de  Nancj  à  Metz  ;  mais  le  faubourg 


arwerdeD.  Le  dernier  ministre  Luthérien  !  et   l'église  de  Salnt-Diziér  ne  subsistent 


yora  à  Metc  en  1685.  Louis  XIY  avait 
»  quartier  général  à  Boucquenom  en 

683. 


plus ,  comme  nous  l'avons  dit  ;  il  Subsis- 
tait encore  en  1457 ,  et  ayaitses  seigneurs 
particuliers.  On  peut  Toir  ce  qtie  nous 
Cette  ville  porte  d'azur  à  la  bande  ondée  j  avons  dit  sur  Nancy  et  sur  le  prieuré  de 
'^argent ,  marquant  une  rivière.  >  Notre-Dame  de  Nancy.  Pour  indemniser 

Il  y  a  en  ce  lieu  une  prévôté  royale^  qui  les  particuliers ,  la  jplupart  bourgeois  dé 
essortit  au  bailliage  d^  Sargueminies.  Les ,  Nancy,  qui  avaient  leurs  maisons  et  leurs 
fêres  jésuites  y  ont  un  petit  collège  fondé  jardins  dans  ce  faubouiig ,  le  duc  Charles 
ar  le  duc  François  II ,  le  premier  décekU-  '  III  leur  fit  assigner  des  places  entre  les 
(«1650,  et  rétabli  par  Loais  XIV.  Ce  terrasses  et  fortifilcations  de  la  ville -neuve» 

BOULANGE.  —  Boulan^ ,  village  et 


ûllége  avait  presque  cessé  d*étre  fréquenté 
)rsqu'en  1749  les  classes  reprirent  leur 
ctiviié.  On  y  enseigne  les  langues  latine , 
Bemande  et  française.  Les  jésuites  qui 
bioent  ce  collège ,  sont  de  la  province  de 
liyence.  Boucquenom  est  du  diocèse  de 
hi, 

'  Foyet  SÂaWBRDKN. 

BOUDONVïLLE.  —  BoudonriUe.  On 
ommait  autrefois  BoUdonville  ou  Saint- 
fôer,  un  petit  village  qui  était  entre  la 
orteefe  la  Craffe ,  aujourd'hui  de  Ncîre^ 
W,  et  le  village  de  MargéviUe.  Ce 
iU^  de  Saint-Dizier  qui  était  comme  le 
inbourg  de  Nancy  de  ce  côfé-là,  fiit  rùinè 
u*  les  ordres  du  duc  Charles  III ,  en  1591 
(  15'92 ,  afin  de  résister  à  une  armée  de 
osante  mille  allemands,  que  le  roi 
M  m  ayait  fait  venir  d'Alténdagne  à 
h  secours  (1).  Cette  armée  d'allemands 
Méfaite  par  le  duc  de  Guise,  après  avoir 
?ssé  leMàdon  à  Pont  Séint -Vincent,  le 
septembre  1547.  Il  est  certain  qu'en 
p3  ,  ce  lieu  s'appelait  encore  Bodoniè- 
*'/û.  L'empereur  Otbon ,  dans  la  confir- 

0)  Hisl.  de  Lorr.  t.  I,p.  37a. 


ancien  chÂteau  à  la  source  de  la  Fauche ,  à 
une  demie  lieue  de  Sancy,  diocèse  de 
Metz  ,  doyenné  de  Roiubach  ;  la  cure  est 
à  la  nomination  des  chanoines  de  la  cathé- 
drale de  Metz. 

Je  crois  qu'elle  est  nommée  en  latin 
BoUingm ,  dans  les  vieux  titres. 

La  maison  de  Boulange  à  présent  éteinte, 
était  de  nom  et  d'armes  ,  et  portait  pallé 
d'or  et  d'azur  de  six  pièces. 

BOULAYouBOra-A  ouBOLCHEN.— 
Boulay  ou  Boula ,  prévôté  appartenante  à  la 
Lorraine ,  située  dans  la  Lorraine  Alleman* 
de,  diocèse  dé  Metz,  entrelaNièdeetlaSâre, 
entre  Metz  et  Sare-Louis ,  à  la  gauche  d'un 
ruisseau  appelé  Kalsbach ,  que  k  Niède 
reçoit  par  sa  droite ,  à  une  demi-lieue  de 
là  ;  Boulay  est  à  trois  lieues  de  Bouzon- 
ville ,  de  Sare-Louis  et  de  Saint-Avold  , 
et  à  six  de  Metz.  Il  y  a  avec  le  bailliage  , 
recette  des  finances ,  hôtel-^e-ville ,  une 
paroisse  dans  laquelle  il  y  a  une  primace* 
rie.  Boulay  a  été  autrefois  possédée  par  des 
seigneurs  fort  puissans ,  qui  ont' fait  la 

{1)  Ibid.  p,  38i, 


( 

"gaent  à  la  "nlle  de  IWeti.  Bobert  de  Lor- 
'  raine ,  fils  du  duc  Simon  I*',  ëponsa  yers 
l'an   1156,  Demande,   fille  et  héritière 
à^Oaide ,  comte  de  Boulaj. 

On  trouve  plusieurs  lettres  de  reprises 
de  Boulay. faites  parles  comtes  de  Chini , 
pour  ce  qu'ils  tenaient  dn  duc  de  Bar  à 
Boulaj.  La  première  de  ces  lettres  est  de 
Fan  1216  (1).  Le  duc  Simon  1"  qui  est 
mort  en  1159 ,  gagna  une  grande  bataille 
contre  les  Messins ,  dans  la  plaine  de 
Boulaj, 

En  1586  (2)  ,  le  seigneur  de  Boulay, 
BTec  les  seigneurs  Cîérard  de  Blankenfaeim, 
le  duc  de  Julliers  et  le  comte  de  Nassau , 
défièrent  la  Tille  de  Metz ,  et  mirent  le  feu 
à  une  grande  partie  du  pays  Messin.  Après 
leur  retraite ,  ceux  de  Metz  à  leur  tour  y 
allèrent  faire  le  dégât  autour  de  Boulay. 
.  En  1 587)  les  Messins  se  rendirent  en- 
core devant  Boulay  jusqu'à  trois  fois,  sans 
y  rien  faire  de  mémorable ,  sinon  qu'ils  y 
tirèrent  plusieurs  coups  d'artillerie  et  de 
bombardes  ;  mais  ceux  de  iBoulay  leur  pri- 
rent quinze  lances  de  Soudoyeurs  ,  et  en- 
tr'autres  Bertrand  de  Varize. 


lU) 

entrVux  y  ni  arec  leurs  troupes.  Le  sire  di 
Boulay  fut  fait  prisonnier  à  la  journée  de 
Bulgnérille ,  en  1451. 

Je  ne  vois  pas  que  les  seigneurs  de  Bou- 
lay aient  pris  le  titre  de  Comtes,  La  pré* 
volé  et  office  de  Boulay  comprend  jusqv't 
45  y  tant  bourgs  que  villages  et  hameau. 
La  ville  de  Boulay  relevait  autrefois  des 
comtes  de  Bar,  comme  on  le  voit  parles 
lettres  de  reprises  faites  aux  comtes  de  Bar, 
par  les  comtes  de  Ghini ,  pour  ce  qu'ils 
avaient  à  Boulay  en  1216 ,  etc. 

L'an  1501 ,  Gérard  de  Relanges  eTé^e 
de  Metz  y  donna  ses  lettres  pour  permettie 
de  transférer  Téglise  de  Boulay,  du  châ- 
teau ou  elle  était ,  en  un  lieu  plus  com- 
mode y  le  sixième  jour  diaprés  la  Trinité 
1 50 1 .  Crérard  de  Relanges  mourut  la  mêioe 
année. 

En  1502,  Elisabeth  de  Rodemaka, 
céda  au  duc  de  Lorraine,  le  droit  de  radlt 
du  château  y  terre  et  seigneurie  de  Boulf 
et  ses  dépendances  :  le  duc  René  en  fît  le 
rachat  en  1505  ,  et  en  cette  mêmeanDeeil 
confirma  tous  les  droits,  franchises  et  r 
bertés  de  ladite  ville  de  Boulay. 

En  1408  (1)  ,  le  27  de  juillet^  le  sô*. 


En  1402,  le  sire  de  Boulay,  accompa- 
gné de  quelques  seigneurs  de  Metz  et  de  1  gneur  de  Boulay  nommé  Gérard ,  s  euft 
quelques     soldats    Lorrains ,    chassa  des  ligué  avec  Amé  de  Sarrebruck ,  sei 
environs   de  Metz,  certains  pillards  qui 
ravageaient  les  campagnes  ;  il  les  prit  tous 
et  ne  perdit  que  très-peu  de  ses  gens. 

En  1406 ,  le  duc  Charles  II ,  avait 
guerre  contre  les  comtes  de  Nassau ,  de 
Sarwerden,  de  Salm,  et  le  seigneur  de 
Boulay.  Pour  leur  résister,  il  se  ligua  avec 
Henri  sire  de  Blàmont. 

En  1 402 ,  le  sire  de  Boulay  avec  d'au- 
tres grands  seigneurs  du  pays,  déclarèrent 
la  guerre  à  ceux  de  Metz  ,  et  en  firent  plu- 
sieurs prisonniers.  La  guerre  recommença 
en  1405,  et  comme  les  bourgeois  de  la 
ville  de  Metz  étaient  alors  en  dissension 
entr'eux  ,  plusieurs,  citoyens  furent  faits 
prisonniers  par  la  mauvaise  conduite  de 
leurs  che&,  qui  ne  s'entendaient  pas  bien 


>i)  iai6. 

z^}  Philippe  de  Vigneule,  chron.  de  Metz. 


de  Commercy  ;  Amé  ayant  été  fait  prison- 
nier, les  confédérés  lui  donnèrent  six  ^ 
francs  pour  lui  aider  à  payer  sa  rançoa^ 
dont  il  leur  donna  quittance  le  27  joil" 
let  1408. 

Le  traité  d'accommodement  est  da  2b 
juillet  1408. 

En  1505,  René  II  duc  de  Lorraine^ 
s'engagea  à  confirmer  aux  habitans  « 
Boulay,  leurs  franchises  et  libertés,  p* 
acte  du  12  septembre  1505. 

En  1655  j'2),  Henriette  delorrainct 
princesse  de  Phalsbourg  et  de  Lixim,  co* 
tesse  de  Boulay,  baronne  d'Apremont, 
dame  de  Sàmpigny,  prêta  au  duc  CharW 
IV  son  frère ,  une  somme  de  trois  ceflj 
mille  francs,  pour  lesquels  le  ducCharlesli 


(i)  Aarchives  de  Lorraine, 
(a)  Mémoires  >  mss. 


(U5) 


rmdit  à  faculté  de  rachat,  son  domaine  de 
Boalay;  la  princesse  Henriette  revendit 
parti  de  ce  domaine,  aussi  à  charge  de  rachat, 
à  dame  Magdelaine  de  RelfFemberg,  veuve 
du  seigneur  de  Pallant ,  pour  la  somme  de 
quarante  mille  deux  cents  francs  ;  elle 
vendit  .avec  le  domaine  de  Boulay^  les 
autres  terres  de  Guenekirchen  ,  HelstroiF, 
et  Mâcher  et  les  Marais ,  dit  le  Titre ,  en 
dépendant, 

Cette  partie  du  domaine  de  Boulay  ven- 
due par  Henriette  de  Lorraine  à  Magde- 
laine de  Aeiffemberg ,  a  été  retirée  des 
mains  de  dame  Julienne  de  Breton  de  la 
Touche  ,  veuve  du  sieur  de  la  Cour ,  par 
M.  le  marquis  de  .Gustine,  gouverneur  pour 
lors  de  la  ville  de  Nancj,  et  colonel  du  ré- 
giment des  gardes  ;  par  retrait  féodal  obtenu 
du  duc  Léopold  P"".  . 

La  coatume  de  Lorraine  est  suivie  à 
Boulay  ;  mais  Saint— Avold ,  la  Chambre  , 
Lixim  ,  Erbesing ,  Dourdhall ,  Fresbouze, 
Haute-Vigneule ,  Hombourg  haut  et  bas, 
l'Hôpital ,  Macheren  ,  Ebersviller  et  Val- 
mont  ,  sont  régis  par  là  coutume  de  l'évé- 
ché  de  Metz. 

Le  bailliage  de  Boulaj  contient  environ 
soixante— quinze  villages  ou  hameaux  3  il 
y  a  dans  Boulay  :  bailliage ,  recette  des 
finances  ,  hôlel-de-ville  5  paroisse  du  dio- 
cèse de  Metz.  Le  château  ayant  été  cédé 
aux. Récollets  Irlandais,  ils  y  ont  bâti  leur 
couvent.  Il  y  a  des  juifs  à  Boulay  qui  y 
occupent  une  rue  entière  et  y  tiennent 
sjTiagogtie. 

BOULIGNY.— Bouligny,  village  sous 
la  chàtellenie  de  Stenay.  Ce  village  ne  fait 
qu'une  même  et  seule  communauté  avec 
celui  d'Amermont  3  diocèse  de  Verdun  , 
office  de  Norroy-le-Sçc ,  recette  de  Briey, 
juridiction  du  juge-garde  du  seigneur , 
qui  est  M.  de  Rosderés  d'Euvesin  ^  bail- 
liage de  Saint-Mihiel  9  cour  souveraine 
de  IVa ncy.  Les  dames  de  sainte  Catherine 
de  Verdun  ,  prennent  part  dans  la  dîme. 
Il  y  a  dans  ces  deux  villages  environ  58 
habitans. 


et  d'armes,  à  présent  éteinte,  portait  d'azur 


à  la  bande  d^ai^nl ,  chargée  de  trois  00» 

quilles  de  sable. 
BOURLEMONTftFREBECODRT.^- 

Bourlémont  ou  Bolainmont  y  château  situé 
entre  la  ville  de  Neuf-Château  et  l'abbaye 
Murant ,  dans  la  paroisse  de  Frebécourt  y 
cette  paroisse  a  pour  patron  sainte  Co-> 
lombe ,  coUateur  l'abbé  de  Murant ,  ordre 
de  Prémontré  ;  la  cure  est  régulière  ;  déci-^ 
mateurs ,  le  prieur  de  Saint-Jacques  du 
Mont ,  pour  un  tiers  des  grosses  et  menues 
dîmes ,  le  titulaire  de  la  chapelle  de  saint 
Vincent  pour  un  tiers  et  le  curé  pour  l'antre 
tiers.  Seigneur ,  M.  Tabbé  de  Bourlémont, 
bailliage  de  Chautnont,  parlement  de  Paris, 
officialité  de  Vaucouleurs ,  intendance  de 
Champagne. 

Il  y  a  dans  le  château  de  Bonriémont , 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Vincent,  fondée 
en  1556 ,  par  R.  P.  Claude  d'Anglure  de 
Bonriémont,  abbé  de  Murant,  par  Sa- 
ladin  d'Anglure ,  seigneur  de  Boorlémont 
et  de  Conflans ,  et  par  Marguerite  de  Li- 
gnéville  son  épouse.  Patrons ,  M.  l'abbé 
de  Bonriémont  et  M.  l'abbé  de  Muraut ,'  à 
l'alternative  ;  le  premier  est  patron  laïque 
et  M.  Tabbé  de  Muraut  est  patron  ecclé- 
siastique» Charge  :  une  messe  fête  et  di« 
manche  et  les  mercredis  et  vendredis.  Reve- 
nus :  le  tiers  des  grosses  et  menues  dîmes 
de  Frebécourt  ^  une  maison ,  un  demi 
jour  de  vigne ,  et  douze  francs  barrois  dé 
rente. 

Item ,  la  chapelle  de  saint  Jean  au  châ- 
teau de  Bourlérnoht.  Patron  ,  le  seigneur. 
Revenu  ,  cent  vingt  francs.  Charge  :  nne 
messe  tous  les  jeudis. 

Le  château  de  Bonriémont  a  donné  le 

ê 

nom  â  une  illustre  maison  qui  est  à  présent 
éteinte ,  et  qui  est  entrée  dans  celle  d'An- 
glure par  le  mariage  d'Ogîer  d'Anglure 
avec  Jeanne  de  Bourlémont.  Il  faut  toute* 
fois  qu'il  y  ait  encore  eu  depuis  ce  mariage 
des  seigneurs  du  nom  de  Bourlémont , 
puisque  le  comte  de  Bourlémont,  quoique 
blessé  à  la  bataille  de  Consarbriken  1675, 
rallia   cinq  cents  fantassins   des   troupes 


La  maison  de  Bouligny,  maison  de  nom  françaises ,  et  les  ramena  à  Metz  tamboui^ 


battant.  Le  même  comte  de  Bourlémiont 


(iÙ) 


fat  tnj  an  àêge  de  Xittfmboiirg  m  1684. 
Voyez  l'histoire. 

Le  R.  ?•  Benoit  Picard  capucin  de 
Tonl  (1)  9  a  donné  la  généalogie  de  la  mai- 
son de  Bonrlémont ,  à  l'occasion  de  Tho- 
mas de  Bonrlémont  éréque  de  Tonl  ^ 
nommé  en  1530  ,  mort  en  1350.  La 
maison  de  Bonrlémont  portait  fiicé  d'argent 
et  de  gnenle  de  huit  pièces; 

Le  château  de  Bonrlémont  est  situé  snr 
une  éminence  à  la  gauche  de  la  Marche  , 
entre  Neuf-Château  au  midi  et  Brixei  au 
nord. 

BOCMIONT ,  viUe ,  SAINT  -  TfflE- 
BAUT  BT  HAREVILLE/ïriViirif*.—  Bour- 
mont  f  Tille  sur  une  montagne  ,  à  droite  de 
la  Meuse  ^  à  treize  lieues  de  Nanqr^  à 
quatre  lieues  de  Neuf-Château  j  il  7  a  sé- 
néchaussée et  bailliage  ,  hôtel  -»  de  -  ville  y 
maîtrise  des  eaux  et  forêts  ,  et  recette  des 
finances  et  des  bois ,  arec  une  collégiale 
considérable ,  composée  d'un  préyôt  et  de 
dix  chanoines.  Cette  collégiale  fut  trans- 
férée de  la  Mothe  â  Bourmont  en  1645  , 
après  le  dernier  siège  et  la  démolition  de 
cette  forteresse. 

Thiebaut  comte  de  Bar  avait  fondé 
en  1259,  un  chapitre  â  la  Hothe ,  de  la 
manière  que  nous  l'ayons  .rapporté  sous 
l'article  de  la  Mothe;  ce  chapitre  devait 
être  composé  de.  treize  chanoines  y  y  com- 
pris le  prévôt ,  qui  avait  deux  prébendes. 
Il  y  avait  de  plus  quatre  vicaires  ,  deux 
chapelains,  un  maître  de  musique,  un 
clerc  de  chapitre,  et  quatre  enûios  de 
chœur. 

Le  badlliage  deBonrmont  est  du  ressort 
de  la  cour  souveraine  de  Lorraine,  et 
renferme  environ  quarante-cinq  villages 
ou  hameaux  ;  il  est  dans  le  diocèse  de  Toul, 
excepté  Colombe ,  Brevanne ,  Bamblain  et 
Germainville ,  qui  sont  de  celui  de  Lan- 
gres.  La  coutume  de  Lorraine  est  suivie 
dans  une  partie  de  Mandres-sur-Yerre ,  à 
Norroy-sur- Verre ,  à  Saulxures-les-Bul- 
gnéville ,  Outranconrt  et  à  Roncourt.  Les 

(i)  Benoit  Picard  ,  hlst.  de  Tôul ,  p.  479* 


autres  lieux  de  la<iiiSpeiidatice  sont  régis 
par  la  coutume  de  Bassigni. 

'Cette  coutume  fut  r^ormée  dans  le  châ- 
teau de  la  Mothe  en  1580,  par  les  états  da 
Bassigni,  qui  s'y  étaient  assemblés  sur 
une  ordonnance  du  grand-dac  Charles  10, 
du  premier  octobre  de  la  même  année ,  et 
vérifiée  au  parlement  ^e  Paris  en  1585; 
elle  est  pour  tout  le  Bassigni  ducal.  Mais 
le  bailliage  de  Bourmont  étant  sous  le  res* 
sort  de  la  cour  souveraine  de  Lorraine ,  et 
le  surplus  sous  celui  du  parlement  de  Pa- 
ris, ces  deux  cours  expliquent  les  difticul' 
tés  de  cette  loi  municipale ,  chacuae  soi' 
vant  ses  principes ,  ce  qui  met  la  différence 
dans  la  jurisprudence. 

Bourmont  est  chef-lieu  d'nne  ancienitt 
sénéchaussée ,  qui  avait  été  transportée! 
la  Mothe,  d'où  elle  revint  à  Bourmont. 

\  L'ég;lise  paroissiale  de  Bqurmont  est  dri 
diocèse  de  Toul ,  dédiée  à  la  Sainte-Yleiigf 
dans  son  Assomption.  Patron ,  le  chapiM 
dn  lieu,  décimateur,  le  ioiéme  poor  le  ton 
en  donnant  portion  au  curé. 

Il  y  a  dans  Téglise  paroissiale  de  Boqp 
mont ,  cinq  chapelles  sous  Finvocation  it 
saint  Florentin ,  dont  le  iievenu  est  de  trou 
cents  francs  à  chacune.  Le  roi  de  PologM 
comme  duc  de  Lorraine  en  est  patron 
chapelains  qui  y  étaient  autrefois  au  no; 
de  dix ,  y  faisaient  l'office  canonial.  Cb 
Ill^par  arrêt  du  22  juillet  1  G03,du  consent 
ment  du  seigneur  évéque,  en  supprima  troB 
Robert  duC de  Bar,  en  1S62 ,  le  4  m» 
fonda  deux  chapelles  à  l'autel  de  No 
Dame,  dans  l'église  collégiale  de  la  Ho 
avec  obligation  aux  chapelains  de  dire  toi 
les  jours  une  messe-haute  ,   et  de  réci^ 
l'office  de  Nolre-Damc.  Ces  deux  cba[ 
ont  été  transférées  à  Bourmont.  Le  à 
Léopold  par  arrêt  de  son  conseil  d'état  du  i 
décembre  1712,  unit  à  la  coUégiale  ' 
Bourmont  les  chapelles  fondées  par 
prédécesseurs  dans  l'église  de  saint  Fl< 
rentin  de  Bourmont,  et  augmenta  par 
moyen  le  chapitre  d'une  prébende.  Mais 
roi  Stanislas  en  place  de  cette  prébende  t 
établi  deux  vicaires  par  arrêt  de  son  coi 
du  9  mars  i  755. 


(  145 

Le  dojrané  «scdëftiaBtSqaé  de  Boûrmont 
nt  composé  de  trente  paroisses ,  neuf  an-- 
nexes ,  un  chapitre ,  trois  prieurés  ,  une 
commanderie ,  dix  chapelles  ^  xin  hôpital , 
deox  maisons  relî^euses ,  et  neuf  hermita- 
gcs  on  oratoires  ;  les  prieurés  sont  Saiat 
Tlùébaut  sous  Boûrmont ,  Haréville  et  le 


) 


Bourg  Sainte-Marie ,  tous  trois  de  l'or- 
dre de  Saint  Benoît.  Saint-Thiébaui  est 
en  règle  ;  le  bourg  Sainte-Marie  est  en 
commande,  Haréville  est  aussi  en  règle. 

Le  château  et  la  ville  de  Boûrmont 
étaient  ceints  d'yin  mur  épais  de  six  pieds 
en  certains  endroits  y  et  de  huit  en  d'au^ 
très  endroits,  flanqué  de  quarante-deux 
tours  plus  .élevées  que  le  mur  de  deux 
toises  et  demie ,  distante  l'une  de  l'autre 
de  Tingt-toises  ;  ses  murs  étaient  défendus 
par  un  fossé  large  et  profond ,  creusé  dans 
le  roc.  Outre  les  fossés  de  la  ville,  il  y  en 
avait  un  second  d'une  profondeur  prodi- 
gieuse ,  qui  entourait  le  château.  Il  ne  reste 
aujourd'hui  qu'une  petite  partie  des  tours 
et  du  château ,  et  quelques  pans  de  mu- 
railles. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'on  trouva  dans 
les  débris  du  château  ,  des  étuves  où  il  y 
avait  deux  bassins  faits  en  rond  et  en  forme 
de  cul  de  lampe  ,  pavés  de  petits  carreaux 
semblables  à  des  dés  àjoiier  ,^e  couleurs 
dUférenteset  d'une  dureté  pareille  à  celle 
du  marbre.  L'eau  y  descendait  d'une  mon- 
tagne voisine,  par  des  canaux  de  pierre  de 
taille  d'une  grosseur  prodigieuse.  A  Tex- 
Ircmilé  d'une  colonne  renversée,  on  trou^va 
une  petite  statué  de  brdnze  qui  représen- 
tait un  empereur.  On  y  trouva  aussi  deux 
grands  plats  d*étain  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  diamètre ,  dont  on  fit  présent  à 
Madame  royale.  / 

L'ancienne  levée  des  romains  qui  va  de 
Langres  à  Toul,  est  encore  sensible  auprès 
de  Bonrmont.  tJn  peu  au-dessus  de  cette 
▼ille,  on  voit  le  village  nommé  Romain- 
^ur^Meuse^  anciennement  statio  Roma- 
norum  ad  Mosam.  Il  y  a  encore  un  autre 
village  à  deux  lieues  de  Boûrmont,  nommé 
Bomaiu-aux-Bois ,  $tatio  Romanorum  ad 
f^emora. 


On.Toit  dans  Boturmont  un  couvent  de 
reli^eux  de  la.  Sainte-Trinité  fondé  par 
M.  Érard  Maréchal ,  prêtre  et  chanoine  de 
BonrmoDt.  Ceis  religieux  obtinrent  permis- 
sion de  s'y  établir ,  le  21  décembre  1707. 
L'église  fut  bénite  le  6  mars  1708.  Ils  sont 
obligés  d'y  enseigner  la  langue  latine. 

Les  religieuses  Annonciades-Céleites  y 
ont  été  fondées  par  M.  de  Malaincourt. 

Le  prieuré  de  Sainte-Marie  :  Je  n'ai  pu 
découvrir  ni  quand ,  ni  par  qui  il  a  été 
fondé.  Le  pouiilé  de  Toul  du  R,  P.  Benoit 
met  le  bourg  Sainte-Marie  dans  le  doyenné 
de  Boûrmont  j  et  dit  que  ce  lieu  est  annexe 
de  Romain,  que  le  prieur  est  seigneur  du 

lieu,  et  que  le  prieuré ,  qui  est  en  comr 
mande,  vaut  1200  livres. 

La  chapelle  de  saint  Nicolas  fondée  à 
Boûrmont,  par  les  sieurs  de  Lisle. 

La  chapelle  de  la  Ste.  Famille  fondée  par 
M.  de  Malaincourt.  Patron ,  M.  de  Ran- 
court;  charges,  une  messe  tous  les  lundis, 
et  quatre  pendant  l'année. 

L'hermitage  de  Belle-Fontaine. 

Annexe:  Gonaiçcourt.  Patron,  saint 
Martin.  Mêmes  décimateurs. 

AvFEANGHISSBMBirr  Dl  LA  VOAS  DE   BoiJR- 
HORT,    PUL   TuiéBkVT,   COMTS  Dl  BlA^ 

BN  1248.  . 

ËXTRAlf  DE  LA  GHARTRE  DE 
BOURMONT. 

Je  TaièBAUTy  euens  de  Bar,/ai8  sçaçoir 
à  tous  y  que  je  ai  mis  mon  chdtelet  ma 
ville  de  Boûrmont  à  franchisse ,  en  telle 
manière  que  chacuns  qui  maines  en  la 
ville  y  et  qui  vienrapor  manoir  y  doit  rendre 
à  mon  ménestrel  cinq  sols  d'entrée ,  et  cha- 
cun an  cinq  sols  d'eschetSy  à  Pasques  la 
ntoitiéy  et  à  la  Saint-Remy  Vautre  y  et 
qui  ne  payeroit  cet  esçhet  dedans  lesdits 
termes  deoant  dits  y  Us  rendront  autant 
d'amande  ;  pleine  amande  doit  douze  de- 
niers; cops  donnés  sas  sang  y  doit  cinq 
sols  ;  cops  à  il  a  sang,  quinze  sols;  pleine 
par gé  doit  quatre  deniers  y  et  doit  rendra 
le  domnCage  à  ceux  il  V  aura  fait;  li  brebis 
doit  un  denier  y  le  porc  deux  deniers ,  U 
oyes  deux  deniers ,  et  lo  dommage  rendre, 
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S'aucuns  est  trouvé  dç  nuit  j  à  de  for 
en  dommage  d'autri^,  en  jardins ,  en 
preysy  en  champs^  enmeixy  ep  vignes ^  il 
doit  cinq  sots  et  io  dommage  rendre,  à  U 
perdra  Foreitle;  li  (commis  de  la  vUie  es- 
lira  le  mair  et  les  efchevins,  et  quant  Us 
seront  eslitB ,  ils  seront  francs  au  signor  et 
aux  borjois.  Tant  que  li plaid  séraphins^ 
il  sera  datant  le  mair  et  les  eschevins;  et 
si  bataille  X  est  jpgée  y  elle  sera  déduitte 
datant  le  signor ,  à  davant  le  sénichaul^ 
et  s^ils  sont  armés  et  concordes  et  vint  sans 
coup  férir  j  chascun  deux  doit  huit  sols  et 
six  deniers  ;  et  si  ks  caps  donnés  et  conr- 
coràésj  et  vint  sans  bataille  entr^eux,  chas-- 
cun  doit  quinze  sols  ;  le  vinc^  en  bataille 
cent  sols  y  et  le  dommage  rendre  ;  li  cham- 
pion lorsvincu  perdra  le  pied  où  le. poing, 
Li  nudete  et  le  larrancin  demeurant  en  la 
main  (Jn  signor,  si  aucuns  delment  les f os- 
seys  de  la  ville  ,  il  doit  vingt  et  cinq  sols. 

Si  aucuns  borjois  se  volait  partir  de  la 
ville',  ilpora  vendre  la  sienne  chasse  sans 
contredit  à  homme  manant  en  la  vUle* 

Ors  ce  que  s'iloend  sa  maison  et  ilenva^ 
il  doit  de  chacun  vhigt  sols  douze  deniers^ 
et  s'il  la  vend  et  il  ne  va ,  il  ne  doit  rien , 
et  s*il  n'avait  donné  à  son  fils  où  àsaJêUe, 
lireménai^te  seuroit  même* 

Fgusse  memre  doit  vingt-cinq  sols  ou  le 
poing. 

Totes  ces  rentes  et  ces  amandes  sont 
aprqoentées  fort  ;  li  borjois  de  la  ville  doi- 
vent aller  aux  cris  et  aux  chevauchées  de 
mes  quatre  châteaux  et  des  châteUenies 
que  j*ai  en  Bassigni  et  en  Borgpnne,  et 
que  je  y  envorois ,  si  je  les  y  asquettois  à  la 
renquette  de  mon  sénéckaul,  ou  de  celui 
qui  y  ^era  par  moj  et  aux  miens,  et  qui 
niiroit,  et  il  n'y  pooit  mettre  leur  bes- 
sogne,  {Ipauroit  dix  solsj  et  ce  ne  les  se— 
mouvant ,  là  où  mes  cors  seuroit  en  cette 
terre  du  Bassigny,  y  dpiyent  venir  deux 
jors....  Si  donque  senront  aux  miens,  et 
s'il  poroit  avoir  et  téhir  ronçins  et  ar- 
mures de  fer  par  sa  garde  et  sûrement,  le 
mair  et  li  eschevins,  et  il  les  doit  avoir ^  ^ 
seront  quittes  des  cinq  sols  d'échets  ^  et  si 
favoîs  ou  asquettois  molin  en  banc^  li  bor- 


(146) 

jots  doyroient  moure  à  mon  molin  ^  et  s*au 
cuns  cas  advcnoit  en  la  ville ,  ou  en  ban 
qui  ne  puet  être  trouvé  en  cette  chartn 
on  se  tinroit  à  Vus  et  au  droit  de  Vîterrj 
Ors  de  ces  châsses  avant  dites  j  les  bor 
jois  sont  quittes  de  totes  tailles  ^  de  toit 
prises,  de  totes  creuvances;  fors  que  di 
cens  s'ils  le  doivent;  on  ne  peut  rentem 
en  cette  franchise  nul  de  mes  hommes ,  ih 
des  hommes  à  mes  hommes,  sijeneoolok 
qui  podra  être  de  la  franchisse,  ilUcm 
vient  demorer  en  chdtel,  ou  en  la  viUe;  t 
cette  franchisse  jç  ai  créance  à  tenir  fS 


mon  serment ,  et  le  doivent  tenir  sU  m 
après  moi  vinrent;  en  testHoignage  i 
cefte  chasse,  j*  ai  fait  mettre  mon  tcel  à 
ces  lettres ,  qui  furent  faite  en  Tan  que^ 
milliaire  coroit  par  mille  deux  censqvs^ 
rante-huit  ans,  au  -mois  de  septembre! 
scélé  d*un  scel  bien  ancien^  pendant  offi 
un  cordon  de  soie  :  TeéUt  scel  représentm 
en  grand  les  armes  de  Bar  dua  eotté^  i 
niêmes  armes , en  petit  de  Vautre^  (weei 
inscription  gothique  autour  des  éci 

Pour  copie  cellationn^ée  à  T original  i 
ta  'Charge  ci-devant  -transcrite,  leqi 
original  -est  enpar/^cmïn  sain  et  enfui 
par  moi  secrétaire  «  Thôtcl-de-çi^ 
Bourmont ,  ^assigné  ce  19  jnars  1 754<  ,j 

Deu^v-,  secr^eire. 

Ta  maison  de  Bourmont  portait  cPo 
une  têle  airachée  de  lion  de  goeule^ 
passée  de  même,   deotelée^   allafflée 
couronnée  d'argent.  Les  armes  <leU 
de  Bourmont  sont  coupées  d'axnr  à  la  i 
tagne  d'or ,  surmontée  d'iin  alerion  dl 
gent  côtojée  d'un  soleil -d'pr  et  d*oflel3 
d'ai^nt,  et   d'argent  à   deux  barl 
adossés  d'azur,  accompagnés  d*mie  ci{ 
recroisettée^  au  pied  ûchée  ie  mèoie. 

PaiBUBE  Dji  JSt.-Thjébaitt  (i).  — S^ 
Tbiébaut,  petit  bourg  sur  Ifl.  Meuse. 
vis  Bourmont,  fut  fondé  arant  l'aD  H! 
puisqu'on  celte  année,  Bicuin,  ëvéquf 
Toul ,  confirme  la  fondation  dé  ce  moi 
tère,  qui  était  ^îtué  sur  un  fond  appal 
nant  aux  religieuses  de  saint  Jean  de 

(f)  Histoire  de  Lorraine,  t.  a.  p-  2^* 
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mmiw^éi  Bourmoàt  et  de  son  ter- 
ritoire. Ces  religieuses  ajant  formé  quel-- 
mes  difficultés  spr  cette  fondation  copitre 
Lbuzoïjiy  9t»l^  de  St.  Mihid ,  les  p^cMias 
V<n  rapportèrent  à  Rlcuia ,  évéqiie  de 
Toul^  qui  les  mit  d'accprd  en  assignant 
au  dames  de  St.  Jean  de  liaon  un  cens 
k  deux  9011S  Toulois  y  qi^e  les  religieux  de 
St.  TJiiébaut-sous  -  Bourmont  payeraient 
aaoqdleme^t  fmjonr  de  St.  Jean-Baptiste 
àrahbajectc  St.  Jiean  de  Laon ,  occupée 
iuj9urdli|d  par  lés  bénédictins  de  la  con- 
£Kgatipu  dç  St.  M^nr. 

Il  pvait  far  le  titve  de  TMèt^ue  Bicuin 
91e  BQ]^1»pnt,  qn  comme  il  TappeUe, 
Bohonty  était  ^locs  possédé  en  ^f  p^r 
%QeSj  fijs  4e  Qi^nes^  ^onUe  de  Ghamr- 
pagDc,  qui  le  tenait  de  ses  ancéitres^  Ceci 
nous  insinue  que  cc^t?  terre  venait  aux 
<laiQes  de  St.  Jean  de  Laon ,  par  la  succes- 
sion de  S|e.  Salaberge  leur  fondatrice  , 
sœar^  Bodon  Leudio ,  éyéque  de  Toul , 
lesqoels  étaient  natiis  des  environs  de  Nei^ 
'^teaQ,  et  y  avaient  une  partie  de  leurs 
biens  paternels.  '   . 

La  tour  ou  le  donjon  ^e  Bourmont  fut 
^  la  suite  possédée  par  le  duc  Ferri  lY 
de  Lorraine,  qui  la  donna  en  iief  à  Sdpnard}, 
comte  de  Bar  en  1 332  (1) ,  avec  les  autres 
W,  qçe  Pierrede  Bar  ,  wdelL'Edou^rd, 
tenait  4a  même  duc ,  entre  la  Meuse  et  la 
Moselle. 

En  1256 ,  le  p^pe  Grégoire  IX  confir- 
'^t  les  donations  faites  pqir  le  comte  de 
B»  à  l'abbaye  de  Ste.  Houd  (8) ,  .qu'il 
^Tau  fondée ,  fait-  mention  expresse  de  la 
Grange  de  St.  Pierre  de  J^em^nont ,  qu^il 
^t  de  la  Ubéralitë  de  Pierre  de  Baur- 
"»Oût,  Gentil-homme  (Miles.  ) 

PiiEuiii  SB  »  HARivuxv.  —  Quaut  au 
prieuré  dUaréville,  il  est  situé  dans  le 
Tillage  d'Haréville ,  à  trçis  Ueu^s  de  Mire- 
^^^  au  diocèse  de  Toul ,  sur  la  Meuse. 
Seigneur,  le  duc  de  Lorraine  (5).  Le 
Irieuré  fut  fondé  sous  Nan.terre,  abbé  de 

(0  Histoire  de  Lorraine ,  t,  3,  p.  578. 
W  Histoire  de  Lorraine ,  t.  3 ,  p.  478. 
V)  Histoire  do  Lorraine,  1. 1^ ,  p.  563  et  564, 
P'«ttv«,etJ.i9,p.  1091. 


St.  Viiûd ,  vers  l'm  iQM  ;  il  est  aujour- 
d'hui en  r^le ,  mate  il  n'y  dcanenre  amsan 
ToMgieux. 

C'abb^  de  Si,  IfîhÂel  em  est  <H)llatenr. 

Le  prieui?é  à'BM^Sle  est  séuni  par 
huiles  apostoliqiiies  du  3$  août  1749 ,  à 
l'abbaye  de  St.  Mib^el^  et  le  revenu  dudit 
prieuré  doit  élre  paiiagé ,  les  deux  tiers  à 
lu  Meuse  ,4hi>at»ale,  et  l'autre  tiers  à  la 
Meuse  ConrentueUfi  de  ladite  abbaje. 

Le  corps  de  sains  Galixte ,  pape  et  mas^ 
tyr^  q&e  Tabbé  Nanterre  avait  apporté  de 
Rome  y  j  fut  déposé ,  et  y  repose  encore 
aiiiQ«id*tuii.  Le  duc  Bené  II  ohl^t  que  la 
meilleure  partie  du  revenu  du  prieuré  f&t 
uni  à  la  collégiale  delà  Mothe^  aujooi^ 
d'hui  transférée  *à  Bourmont. 

BOU VIGNL  —  Bouvigni ,  petit  village 
jQVL  b«me9U  du  diocèse  de  Verdun  y  office 
de  Norroy-le-Sec ,  recette  de  Brtey ,  juri- 
diction du  juge-|parde^  des  Sm'gneurs  et 
daines  >  qui  sont  M.  lelnarquis  dèBenne^ 
pou  et  madame  la  marquise  des  Armoises, 
Willioge  [de  St.  Mihtel  y  cour  souveraine 
de  Kancy.  La  paroisse  a  pour  pati*on  St. 
Martin  ;  Fabbé  de.  Çorze  ot  celui  de  Ghâ- 
tiUon  nomment  alternativement  à  la  eure , 
,il  y.a  dans  ce  lieu  6  4)u  7  habitans. 

La  mabon  de  JBouvigni  de  nom  et  d'ar- 
mes ^  à  présent  éteinte  y  sous  la  chatellenie 
4e  Sancy,  portait  d'argent  à  trois  pals  de 

b6uXIEB£S- AUX  ~  DAMES.  — 

Bou)dères-aux~Dames^  abbaye  de  béné^ 
dietines  y  aujourd'hui  sécularisées  et  cha- 
noinesses,  située  sur  one^  hauteur  à  une 
lieue  de  Nancy,  au  nord  y  sur  la  rivière  de 
Meurthe,  ayant  au  bas  le  village  de  Bon- 
xteres  ^  diocèse  de  Toul.  L'abbaye  fut  fon- 
dée en  936  par  St.  Gauzetin ,  évéque  de 
Toul ,  qui  y  établit  pour  première  abbesse 
Rotildé  y  qui  avait  vécu  quelque  temps  re- 
ligieuse dsuis  la  ville  de  Verdun^  qui  amena 
avec  elle  à  Bouxieres  plusieurs  filles  ver- 
tueuses ,  qui  y  vécurent  dans  une  grande 
régularité  pendant  plusieurs  siècles.  Elles 
suivaient  là  règle  de  St.  Benoit^  comme  il 
parait,  par  le  titre  de  leurs  fondations  y  et 
par  HAè  IkuHs  d^Etteniie  IX  de  l'an  943. 


dit  tjue  des  Tan  14S3  elles  { L'ëyéquc  St.  Gauzeliii ,  fondateur  de  Boi^ 

lîères-^ux-Damcs  y  est  inhume  et  honon 


Mais-  on 
oyaient  embrassé  Fétat  de  chanoinesses  sécir- 
lières^  où  elles  se  sont  maintenues  jusqu'à 
pr^nt  sans  faire  aucuns  yœux.  Elles  n'ad- 
mettent dans  leur  chapitre  cfue  des  demoi- 
selles de  condition  et  d'une  noblesse  de 
seize  quartiers  bien  prouvés  ;  Tabbaye  est 
régulière  et  «'est  maintenue  jusqu'aujonr- 
•-d'hui  dans  le  droit  d'élection  ;  il  y  a  dans 
ce  chapitre  quinze  prébendes ,  dont  l'ab- 
besse  en  a  deux.  Il  y  a  deux  chapelains 
•destinés  à  les  serrir,  stipendiés  -du  cha- 
.pitre. 

La  paroisse  du  village  de  Bouxiéres-anx- 
Damcs  a  pour  patron  St.  Martin  ,  collateur 
It  chapitre-,  décimaleur  le  même  chapitre 
pour  les  trois  quarts,  et  leiruré  pour  l'autre. 
«L'Evéque  de  Toul  a  droit  de  -nommer  une 
•dame  dans  le  chapitre  de  Bouxièr<*s-anx- 
•  Dames,  à  cause  de  la  fondation  de  l'abbaye 
^ar  St.  CrauceKn  évéque  de  Toul  :  on 
compte  jusqu'à  huit  chapelles  fondées  dans 
l'église  de  l'abbaye  ou  de  la  paroisse.  Cette 
^paroisse  a  pour  annexe  Pixerécourt  ;  déci- 
4nateur ,  le  chapitre  et  le  curé  pour  moitié, 
l'autre  moitié  est  au  prieuré  de  Lay.  On 
oonserre  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Bon- 
xières  un  liyre  des  .évangiles  qui  a  seni  à 
i'évéque  St.  Oauzelin  \  mais  qui  a  été  écrit 
par  l'ordre  d'Aamalde  un  de  ses  prédéces- 
seurs; on  y  conserve  aussi  le  peigne  d'i- 
voire du  même  saint.  On  voit  sur  la  croupe 
de  la  montagne  voisine ,  une  chaire  de  ma- 
çonnerie ,  d'où  l'on  prêchait  autrefois  les 
pèlerins ,  qui  venaient  en  foule  en  pèleri- 
nage en  ce  lieu^  et  qui  ne  pouvaient  être 
contenus  dans  réglise  de  l'abbaye  qtii  n'est 
pas  grande.  On  y  va  encore  aujourd'hui  le 
jour  de  la  Trinité  en  pèlerinage  :  on  peut 
voir  la  liste  des  abbesses  de  Bouxiènes  dans 
fe  dernier  tome  de  notre  Histoire  de  Lor- 
raine.  La  comtesse  Eve^  fondatrice  du 
prieuré  de  Lay  est  inhumée  à  Boaxières- 
aux  Dames  ;  elle  avait  vendu  à  St.  Gauzelin 
le  village  d'Agincourt ,  situé  au-dessous  du 
village  d'Enmont.  Agincourt  recounait  au- 
joùrdliui  Fabbesse  de  Ste.  Gloàsinde  de 
'Metz  pour  collatrice  de  la  cure  et  pour  dé- 
cimatrice  pour  les  deux  tiers  de  la  dime. 


La  maison  de  Bouxicres  à  présent  éteiol 
portait  lozange  d'argent  et  de  sable. 

BOUXIERES-AUX-CHENES.  - 
connaît  encore  dans  ce  pays  d'antres  li 
dn  nom  de  Bouxières ,  comme  Bom 
aux-Chénes ,  village  répondant  à  Am 
dont  il  n^estpas  éloigné;  l'église  est  dé 
à  Ste.  Madebîne  et  à  St.  Quentin  :  la 
fut  unie  à  la  collégiale  de  St.  George 
Nancy,  par  Hector  d'AilK,  Erêque 
Toul ,   à  charge  de  payer  à  la  cb; 
épiscopale  le  droit  d'union.  Collateur, 
dit  chapitre  de  St.  George.  Déciinalei 
le  curé  pour  le  tiers  de  la  grosse  et  m 
dime ,  Tabbesse  de  St.  Pierre  de  Metz 
les  deux  tiers.  Seigneur  ,  le  roi  de  Fol 
Cpur  souveraine  de  Lorraine.  Cbapel 
la  ChapelU  de  St. -Nicolas ,  coUaleur  J 
chapitre  de  St.  Creorge  de  Nancy.       ! 

La  diapelle  dans  la  maison  dn  S' M 
-bâle ,  dopt  il  est  collateur.  ^ 

EciWLLB,  Scuttilaj  dépend  de  la  paru 
de  Bouxièrcs-tiux-Chêncs/  la  chapelle 
•sous  rinix)cation  de  St:  Etienne ,  on  y 
la  messe  fïHes  et  dimanches  par  sentence 
l'officialité  du  29  noi-cmbre  1688.  Le 
est  payé  par  les  habitans. 

La  maison  de  TiHon  a  Tait  sa  dem< 
ordinaire  à  ficuelle ,  dépendance  de 
xicrrs-aux -Chênes.  Celte  maison  cousu 
rable  portait  de  sable  à  deux  épées  d' 
gent ,  mises  en  sautoir ,  la  pointe  en 

Il  y  a  à  Ecuelle  «n  hermitage  et  ua 
meau ,  nommé  Je  Vinot ,  dépendans 
Bouxières-aux-Chênes. 

bOUXIEBES-AUX-BOIS.  —  Bon^ 
res-aux— Bois ,   village   de   Donipairc 
trois  Heues  de  Mirecourt;  il  est  (*eW 
d'un  ban  où  il  y  a  un  Sef, 

Dompaire  est  annexe  de  la  \léville , 
Bouxièr^  est  annexe  de  Deibamont.  L 
glise  de  Bouxières  est  champêtre.  Pairt 
saint  Mathieu.  Seigneurs ,  le  Roi ,  le  ci 
pitre  de  Remirempnt  et  M.  de  Tliilly.  C 
à  présent  un  vicariat.  Voyez  Dompaire^ 

BOUXIERES ,  viUa^  entre  la3M 
et  la  Seille.  —  Bouxières ,  en  latin  f^aà 
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m.  village  entre  la  Moselle  et  la  Seille, 
au-dessus  du  Punt-^à-Mousson  fut  donné 
àl'abbaje  de  Saint-Arnoù  de  Metz  en  783 
{ur  la  reine  ELîldegarde^  femme  de  Charle- 
BBgne(l.)  ;  elle  dit  que  la  terre  de  F'aca- 
rks  est  située  dens  le  duché  de  Mozellane 
et  dans  le  comté  de  Metz^  elle  la  donne 
arec  l'église  et  toutes  les  dépendances  à 
l'abbaye  de  Saint-Amoû  y  déclarant  que 
soD  intention  était  d'être  inhumée  dans  la 
même  église  de  Saint-Arnoû.  La  chartre 
fat  signée  et  scellée  de  la  main  de  Tempe- 
RDr  Gharlemagne  j  et  la  donnation  agréée 
et  confirmée  par  le  même  prince, 

Uy  a  apparence  qu'il  j  avait  autrefois 
^os  ce  pajs  beaucoup  de  Bôûis ,  comme 
riDsinne  ce  grand  nombre  de  lieux  du  nom 
de  Bouxières,  Buxeriœ  dérivé  de  BuxuSy 
du  Bciùis. 

Pour  Vacariœy  dont  nous  venons  de 
Fier,  c'est  une  autre  étymologie  ^  elle 
Tient  de  f^accùy  tmccanœ  une  vacherie. 

BouiwEiuEA  voyez  Buchowiellbr. 

W^mï y  aujourd'hui  DOMBROT. 
-Bouzey,  ancienne  terre  de  nom  et  d'ar- 
^  de  cette  maison,  porte  d'or  au  Lion 
de  sable;  elle  est  située  sur  la  rivière  de 
Verre  à  une  lieue  de  Chatenoîs  y  diocèse  de 
Toulj  doyenné  de  Vilel ,  présentement  du 
AaiUiage  de  Neufchâteau  et  auparavant  de 
«lui  de  Vôge,  cour  souveraine  de  Lorrai- 
n-Patron saint  Denis.  Gollateur,  le  cha- 
P>iredc  Rcmiremont.  Dccimateurs.le  même 
«Japiire  pour  les  deux  Wers  ,  le  curé  pour 
ï'ailre  tiers.     " 

Celle  terre  appartenait  à  Jcaù  P'  de  Bou- 
*y  seul ,  le  lundi  d'après  Pâques  de  Tan 
J5H;  et  à  Jean  II  de  Bouzej  le  10  avril 
m  ;  elle  élAit  possédée  le  26  février  1 470 
f  Nicolas,  Vautrin  II ,  Jean  III  et  Guii- 
'■ïirae  de  Bouzey ,  chacun  pour  un  quart. 

"es  portions  de  seigneurie  de  Vautrin 

,  Jean  III  et  Guillaume^  qui  furent alié- 


) 


l  De 

^ees. 


ont  'été  formées  les  trois  seigneuries 
«PpeléesdéJKemoviïfe,  Lignhilh  ex  Dom- 


(0  Histoire,  de  Lorra^^c  , 


lomu  I.  i^ireuycs. 


La  portion  de  seigneurie  de  Nic<^  de- 
Boozey ,  n'est  jamais  sortie  de  la  maison  de 
Bouzey  et  par  cette  raison  on  loi  a  donné 
le  nom  de  seigneurie  da  lieu  eu  de  Bouzey. 
Elle  passa  sucoessivement  par  contrats  de 
mariage ,  de  Nicolas  à  Mengin  de  Bouzey 
son  fils  ,  le  30  Juin  1496  ;  de  Hengîn  à 
Jean  VII,  le  ^8  avril  1547;  de  Jean  à 
François  III,  le  5  août  1567  ;  et  de  Fran* 
çois  à  Christophe,  le  6  novembre  1600. 

Christophe  I"*  de  Bouzey  fit  construire 
une  chapelle  seigneuriale  dans  l'église  pa- 
roissiale, et  dans  cette  chapelle  un- caveau 
pour  servir  de  sépulture  à  sa  famille.  II. 
fit  rentrer  dans  sa  maison  les  seigneurs  de 
Removille  et  de  Ligni ville ,  et  la  moitié  de 
celle  de  Dommartin ,  par  acquisitions  des 
années  1612,  161$,  1619  et  1625;  et 
transmit  ainsi  par  contrat  de  mariage  le 
24  novem|)re  1 629 ,  les  trois  quarts  et  demi 
de  la  terre  de  son  nom  à  Henri  II  de  Boo-- 
zey  son  fils^  après  la  mort  duquel  ils  tom^ 
bèrent  en  partage  à  Antoine  P**  de  Bouzey 
qui  en  aliéna  une  partie  et  vendit  l'autre  * 
en  16^97  à  Joseph  de  Bouzey  son  frère,  fils, 
aîné  d'Henry,etpèredu  marchai  deBouzey. 

Pour  dter  à  la  maison  de  Bouzey  qui. 
possédait  la  terre  de  Dombrot  ea  totalité , 
le  désagrément  d'avoir  des  comparsonniers^^ 
étrangers  dans  celle  qui  portait  son  noat-, 
et  ses  armes  ^  et  pour  prévenir  les  inconvé- 
niens  auxquels  cela  aurait  pu  donner  occa- 
sion dans  la  suite ,  le  duc  Léopold  pan 
lettres-patentes  du  20  jantier  1715  régi- 
tirées  en  la  Cour  souveraine  ,  et  à  b  cham-^- 
bre  des  Comptes  les  16  et  19  février  sui- 
vant ,  supprima  et  rétablit  â  L'instant  les^ 
noms  de  Bouzey  et  de  Dombrot ,  donna; 
le  nom  de  Dombrot  à  la  terre  appelée  jus- 
que-là Bouzey ,  et  le  nom  de  Bouzey  avec. 
Sjes  armes  à-la  terre  connue  auparavant  sons*. 
1^  nom  de  Dombrot-  Voyez ,  Dombrot,. 

A  la  clef  de  la  voûte  de  la  Chapelle  sei«- 
gneuriale,  estattachée  une  grande  pierre ,. 
sur  laquelle  les  armes  de  Christophe  de 
Bouzey  et  celles  d'Yolande  de  JoinviUe  s^ 
femme  sont  sculptées  :  A  chacun  des  qua- 
tre angles  sont  pareillement  attachées  qua- 
[ tre  pierres  inoins  ^grandes,,  sur  lesquelles- 
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o»  sr  amsf  settlfiié  ta  afines  «l  girafré  les 
mottig  dM  tehMs  fnanien  d'Henri  de  Bon-- 
zêf  Ufaf  ib  y  q«i8èiit  t  BoiKeéjr  y  SsAi^n 
1ibM^éé\BLi9y  Fàtffeife)  Tàttillkf^,  NW^- 
htttf-8èyoe«ti't  ^  8^1'ocoiiri ,  JainTilIe , 
ligbiv^  ,'  SaUKJrireéodrt  ^  Ikffbéfdie  , 
StifttÊg^^tiaSthy  y  Sane^.  VandooÉourt. 

TottB  1^  e6i*p8  qiii  liaient  dans  le  ea~ 
TéHi  dé  celle  ehapdle/  Obt  ëfé  trans- 
portéi  eli  4l7IH  ,  dais  le  caTeaa  do  la 
càà^^éfieéeflamaisdii  djEiBoiizey,  ett  i'ë- 
gtîfte  pricttatîsJé  de  ïïaftey. 

BOl]ZOMVILLE.-^BodiéoiiTlUe  ,  en 
ailetfand  ,  Bdttzendorf ,  est ikh' gros. Bourg 
utile  att  paisa^  de  lalfi^b,  m  Po^o 
NedeHêi^  àéu  NHhaehûvà ,  à  sept  lieues 
dé  la  Ville  dé  Metz ,  à  six  de  Thionville  , 
et  à  trois  de  Sâlre-Loais  :  il  est  du  Diocèse 
de  Metz  ,  et  a  titre  dé  Bailliage. 

II  j  a  tine  Âbba^re  de  Bénëdsctins  y 
fottdée  en  1055  ,  pv  le  GMitè  Adalbert , 
tige  de  la  maison  de  Lorraine  ^  et  par 
Jà  Comtesse  Jadîth  son  épouse  ;  les 
Princes  de  la  maison  de  Lorraine  se  con- 
sidérant comme  fondateurs  de  ce  monas- 
tère y  lui  ont  feit  de  grands  biens  ,  et  le 
pape  Lébft  IX  qui  était  alHé  et  prodie 
parent  des  Fondateurs  de  la  même  ^abbaye, 
lui  aceordade  grands  pririléges^  en  dédia 
l'Eglise  et  y  fit  de  riebes  pr^us.  Clérard 
d'Alsace  prem^if  due  faéi'éclhaire  de  Lor- 
raine y  était  fib  d'un  autre  Gérard  y  fils 
d'Adalbert  fondateur  de  Boikzonvil!c(l). 

Thierri  fils  dû  duc  CStérard  d'Alsace, 
et  son  snccesseur  dans  le  Duché  de  Lor- 
raine y  avait  été  élevé  auprès  d'Adalberon 
III  ^  Evéique  de  IVletz.  Ce  Prélat  pria 
Tbierri  son  élève,  qui  était  encore  fort 
jeané ,  lors  du  décès  du  duc  son'  père , 
de  fur  céder  le  domaine  de  Bonzonvillé 
eii  écfiange  de  celui  de  Commiercy  y  cfui 
aparteuaijt  à  FEglise  dé  Metz ,  ce  que 
Tbierri  lui  accorda ,  dît  Thistoi^é  de  la 
fondation  de  l'Abbaye  de  Bou^otrrille.  (2) 

Cependant  nous  ne  voyons  pas  que 
cette    cession  ait  eu  lien;  apparemment 


à  canse  de  là  mort  d'AdalbeIroii ,  décéâi 
peu  de  temë  après  ,  en  1072,  an  an  oi 
dteox  après  la  mort  du  Duc  Gérard  d'At 
sace  père  de  Tbierri.  Les  Ducs  de  hà 
raine  ont  toujours  depuis  possédé  la  yà 
véraineté  de  Bonzonvillé ,  et  se  sont  '* 
bonneUr  de  se  déclatei^  défense6T$ 
l'Abbaye  ;  et  leà  Evéctuei^  de  Metz  dep 
Adàlberon  ,  ont  toujours  exercé  leur  aolii 
rlté ,  an  moins  sur  une  parde  de  Goii 
mercy ,  et  on  regarde  xettc  scignena 
comme  relevant  de  leur  Crosse,  aanoi^ 
jusqu'en  1445. 

Les  Ducs  de  Lorraine  se  sont  loojoiil 
réservé  PAvonerîe  de  Botjzonvflle,  ^ 
leurs  (1)  Sous-vouéi  y  ont  souvent  comi 
de  grands  excès  qu'il  a  fallu  reprise 
Dès  l'an  1125.  Renier  Abbé  defionzoï 
ville  en  porta  ses  plaintes  à  Thierrid'^ 
sace  y  comte  de  Bitchê  ,  fîts  dû  <!( 
Tbierri  et  premier  protccïenr  de  rAI 
baye  ,  qui  s'çtant  fait  réprejenle/f 
Chartres  du  Monastère  ,  et  éii  partictl 
la  Bulle  du  Pape  Léon  IX,  qnirc^, 
les  droits  des  Avoués ,  ordonna  qt/f 
se  contenteraient  de  ce  qui  ëtait  conii 
dans  ces  anciennes  Cbartr^,  ce  qui 
ainsi  réglé  en  présence  de  plusieurs 
gneurs  des  environs ,  qui  s'étaient 
dus   avec   lui   à  Bouzonville. 

Ce  Monastère  porte  le  tîvredelai 
Croix  y  parce  que  le  comte  Adalbert,  ! 
fondateur  ayant  rapporté  de  son  voyage 
Jérusalem    une  portion   considérable 
bois  de  la  sainte  Croix,  la  déposa  à  Boo: 
ville  et  y  fonda  un  monastère  où  cette  pu 
Relique  a  toujours  été  honorée  par  un  gri 
concours     de     peuple.     Les    régi 
que    le    comte    Tbierri  de   Bitche  ai 
faits  pour  contenir  les   avoués  de  Bo 
zonviUe  dans    de  justes   bornes,  ^^ 
mal    observés.     Ecnviron    soixante 
après,   et  en  1184,  Bertrand  évêque 
Metz ,    comme    prélat     ordia|i^  ; 
que   les    avoués     de    l'abbaye   forçai' 
les     sujets    de    Bouzonville,  d'épotf 


les   esclaves    des   dits   avoues 


ce 


(r)  Histbirede  LorraliH;,  I.  p.  iia3.  iii4' I  <> 

(â)  ibid.  p.  iii5  r     (0  Histoire  de  Lorraine  ,  1. 1.  n^J- 
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était  contre  le  bon  ordre  et   contre  les 
lois  de  réglise  ,   qui  ne  reconnaic  point 
ces  sortes  de  mariages  comme  légitimes  ^ 
}ar  le  défaut  de  liberté  des  contractans; 
et  de  plus  comme  contraires  aux  inté- 
rêts de   cette    maison  y  qui  perdait  ses 
sujets  par  ces  alliances  illégitimes  et  dis- 
I  parâtes  y  au   lieu    de  les  multiplier  en 
s'alHant  arec  les  sujets  du  duc  de  Lor-- 
raine,    ou    avec    ceux     de  Tabbaje   de 
Monzon    et    dé  celle    de   Rethel ,   ainsi 
qa'il  avait    été    réglé    par  la  bulle    du* 
Pape  Léon  IX,   C'est  ce  que   dit  Éer- 
trand  évéque   de  Metz ,  en  voulant  cor- 
liger  CCS  abus. 

Les  ducs  de  Lorraine  comme  aescen- 
dans  da  comte  Âdalbtrt  fondateur  de 
Bouzonville  ,  ont  toujours  conservé  sur 
elle  une  autorité  particulière  ;  et  dans 
.  les.  tems  qu'on  y  a  fait  jouir  du  droit 
d'élection ,  ils  ont  confirmé  et  agréé 
les  élections  ,  et  ont  même  donné  aux 
abbés  élus  l'investiture  par  la  crosse. 
Dans  la  suite  ils  7  ont  nommé  des  abbés 
coDunandataires  et  séculiers  ^  et  c^est  l'état 
où  se  trouve  aujourd'hui  Bouzon ville. 

Ce  monastère  ayant  été  totalement 
incendié  le  19  mai  1683  a  été  rétabli 
en  rétat  où  nous  le  voyons  aujourd'hui  , 
beaucoup  mieux  bâti  qu'il  n'avait  japais 
été  :  l'église  est  enore  la  même  qui 
fut  érigée  par  lè  fondateur.  Elle  a  beau- 
coup souffert'  par  le  grand  incendie  dont 
nous  avons  parlé  et  a  porté  assez  long- 
tems  les  tristes  marques  de  cet  acci- 
dent ;  mais  elle  est  bien  rétablie  et  bien 
décorée  aujourd'hui ,  et  est  fort  frécpen-- 
tée  par  les  peuples  des  environs  qui  y 
viennent  adorer  la  Sir.  croix  qu'on  y 
conserve. 

Antoine  duc  de  Lorraine  donna  la 
seigneurie  de  Bouzonville  en  1543  à 
Valentin  comte  d'Isembourg,  en  échan- 
ge de  Chatel  sur  Moselle  ;  mais  ces  deux 
seigneuries  furent  bientôt  réunies  au 
domaine  de  Lorraine.  Celle  de  Bouzon- 
ville est  un  très  ancien  fond  des  Ducs 
de  ce  pays ,  comme  ou  Va  vu  ci-devant. 

La  réforme  de  la  Congrégation  de  saint 


Vanne  y  a  été  reçue  en  1612.  Le  bourg 
de  Sbuzonville  li'a  rien  de  fort  remar- 
quable. Le  pont  qui  est  sur  la  Kiede 
auprès  de  l'Abbaye,  est  fort  fréquenté 
par  le  passage  des  troupes ,  qui  Tiennent 
de  Metz  à  ThionviUe  ou  à  SâréLouis 
et  réciproquement  :  ce  passage  a  beau- 
coup contribué  à  l'agrandissement  dé  ce 
bourg,  et  à  y  attirer  beaucoup  d'ha- 
bitans.  La  prévôté  de  Yaudrevange  trans- 
férée enstufe  à  Sérus',  fn{  enfin  àx<^..à 
Bouzonville  en  1706  et  on  joignit  celle 
de  Freîshctrof) 

Le  bailliage  de  Bouzonville  est  fort  éten- 
du ,  et  comprend  environ  cent  qpiatre^ 
vingt  tant  bourgs  que  yillages  et  ha- 
meaux. D'ans  ces  derniers  tems  il  a  été 
beaucoup  question  de  transférer  l'Abbaye 
de  Bouzonville  en  un  autre  endroit,  et 
de  faire  du  monastère  et  de  l'église  qui 
subsistent  aujourd'hui ,  une  espèce  de 
fort  et  de  magasin  pour  la  commodité 
des  troupes  qui  y  passent  et  y  séjournent 
souvent,  et  pour  la  sûreté  du  passage 
qui  est  de  grande  conséquence,  surtout 
en  tems  de  guerre. 

L'Eglise  paroîsnale  4u  bourg^  est  à 
Yaudreching ,  diocèse  de  Metz  ,  i  en- 
viron un  quart  d'heure  de  Bouzonville. 

BOZEMONT  çoyeM  BAtrzBMOirr* 

BOZEY  voyez  Bauz;st. 

BHABANT -LE -COMTE.— 
Brabant  -  le  -  comte      village     du    dio- 
cèse de    Toul  ,    et   faisant   communauté 
avec  Brabant-le-Roi ,   villa^pe  de  Cam- 
pagne ,  diocèse  de  Toul.  Le  Roi  est  seul 
seigneur  de  la  partie  du  Barrois.  Ce  lieu 
est  situé  entre  la  Chez    et  l'Omain  ,  à 
quatre    lieues  de  Bar,    L'église   parois- 
siale ,  qui  est  dédiée  à  St, .  Maurice  •  est 
bâtie  sur  le  territoire  de  Brabant-le-Roi».. 
La  cure  est  à  la   nomination  de  l'abbé- 
de  Beàulieu   en   Argonne ,   il    est  déci- 
mateur  pour  deux   tiers  ,  et  le  curé  pour 
l'autre.  II  y    a  environ  quinze  babilans^ 
dans   ta  partie  du  Barrob.  - 

En  1276  Ogier  chevalier  ske  d'An- 
glure,  avec  Thiébaut  .comte  de  Bar, 
échangea  tout  ce  qu'il  avait  en  bon  de 
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justice  à  Brabânt,  contre  les  homlMBdeMa  grande  et  l'antre  la  petite  Bras,  com- 
corps   et  leurs    ménages^   qu'il  avait  aime  il  parait  par  les  lettres  d'afihnchisr 


HaironTille  et  Sauldrux. 

Brabàut-le-Comte  est  du  Barrois  mour- 
Tant  I  bailliage  de  Bar ,  prësidial  de  Char- 
Ions  ,  parlement  de  Paris. 

BRAINVILLE.—  BrainyiUe,  village 
du  diocèse  de  Toul,  office,  recette , se- 
nëq^iaussée  et  bailliage  de  Bourmont,  Cour 
sonteraîne  de  Lorraine.  La  paroisse  a 
pour  Patron  St.  Loup  ETêque  de 
Troye.  M.  de  Lble  en  est  seul  Sel- 
gnemr  Bbiut-justider .  moyen  et  bas  ;  il 
est  en  outre  seigneur  du  fief  situé  dans 
le  même  lieu  nommé  de  la  Maiêon  forte , 

Si  en  est  le  château  ,  où  il  y  a  une 
lapelle  castrâle  du  titre  de  S.  Joseph , 
dont  le  dit  M.  de  Lisle  est  Patron,  com- 
me ayant  été  fondée  par  son  aïeul  :  sa 
iàmille  a  été  annoblie  en  1573. 

La  Ciire  est  à  la  nomination  du  Prieur 
du  bourg  S.  Sfarie,  ijid  est  Déçimatenr 
arec  le  Curé.  Il  y  a  quarante-cinq  ou 
quarantè-^ix  habitans  dans  ce  lieu. 

Il  y  a  encore  un  village  du  nom  de 
Brainwlk ,  du  diocèse  de  Verdun  ,  office 
de  Conflans  en  Jamisi|  recette  de  Briey  , 
à  trois  lieues  d'Etain  et  bailliage  d'Euin  : 
il  est  situé  sur  le  Rup  de  Longeau  ,  juri- 
diction du  Juge  -  garde  du  seigneur  qui 
est  M.  le  comte  de  Gourcy.  La  paroisse 
a  pour  Patron  S.  Airy  ou  Ageric  Evéque 
de  Verdun.  Collateur,  le  Chapitre  de 
Corze  avec  le  Curé  du  lieu.  Il  y  a  57 
ou   58  habitans. 

Ou  çonnait  aussi  BrahaînviUe ,  France , 
diocèse  de  Toul ,  bailliage  de  Chaumoot. 
Patron  de  la  paroisse ,  S.  Evre.  Collateur^ 
l'abbé  de  St.  Mansuy.  Décimateur^  le 
curé  pour  un  tiers  et  les  religieiu  de  Mureaq 
pour  les  deux  autres  tiers:  la  seigneurie 
est  partagée  entre  plusieurs  Seigneurs. 

Il  y  a  encore  Braimille ,  diocèse  de 
Verdun ,  hameau  répondant  à  Dieppe. 

BrainvUte^  village  de  Hattonchatel. 

BRAS. --^  Bras,  village  dans ^ le  Ver- 
dunois  ,  à  une  lieue  au  dessous  de  Ver- 
dun sur  la  Meuse  ,  vis-à-vis  Cbarni.  t\ 
y  a  deux  villages  de  Bras,  Tun  nommé 


sèment ,  accordées  à  ces  deux  lieux ,  qui 
sont  nommés  wUes  dans  les  lettres  d'affiran* 
cbissement  à  eux  donnés  par  Guîllaame 
d'Haraucourt  Evcque  de  Verdun  ,  le  20 
d'Août   1495(1). 

Bras  étoit  connu  dès  le  9.ns«  siéde. 
Bernard  Evéqoe  de  Verdun  mort  en  879 
donna  aux  derca  de  S.  Vanne  la  Dî- 
me de  laine  dans  le  canton  de  Bras.  (9} 
Sous  Liebaut  de  Cousance  Eréque  de  la 
même  ville  mort  en  1403,  le  Duc  de  Bar 
quitta  à  ceux  de  Verdun  le  droit  de 
Touneû  ou  de  Tetonium  ,  Péage  qu'il 
tirait  snr  les  chemins  d'entre  Dieue,  Flea- 
ri  et  Bras.  Dans  une  ancienne  charlre  de 
S.  Vanne ,  on  fait  mention  de  la  ce^ 
taine  de  Bras ,  et  de  la  Dime  de  mou- 
tons ou  de  béliers  qu'<>n  y  payait  à  ce 
monastère.  Centena  n'est  dit  que  d'an 
gros  lien  et  d'âne  grande  Communauté. 

Dans  les  lettres  d'affranchissement  de 
l'an  1493  ,  on  leur  accorde  les  franchises 
de  la  loi  de  Beaumont ,  à  l'exception 
de  certains  droits  que  l'Evéque  se  réser- 
ve. Les  habitans  de  ces  lieux  sont  nommés 
Bourgeois  et  Bourgeoises ,  oh  les  oblige 
de  servir  à  la  guerre  quand  ils  y  seront 
commandés  :  ils  pourront  prendre  femmes 
dans  tous  les  lieux  dépendans  del'Evécfaé  ou 
de  l'abbaye  de  S.  Paul  ,  el  pourront 
aller  demeurer  dans  les  mêmes  lieu  ;  w 
pourront  se  réclamer  d'aucun  autre  Sei- 
gneur que  de  l'évAque  de  Verdun,  (k 
régie  les  amendes  que  devront  pajer  ceux 
qui  outrageront  de  paroles  ou  qui  fn^ 
peront  un  Bourgeois  ou  Bourgeoise  :  si 
un^  femme  dit  oiiain  /!aiV/(  injure  atroce) 
elle  portera  pendant  quatre  dimanches  à  la 
procession  une  pierre  pesant  un  demi  cent 
on  cinquante  livres.  Elle  fera  ht  même 
pénitence,  et  payera  dix  sols  d'amende) 


si  elle  porte  la  main  sur  une  antre . 


dont 
il  y  ait  témoins.  Si  le  Seigneur  Eréque 
va  à  Bras ,  on  le  défrayera  de  foin  et  de 

(i)  Histoire  de  Verdun ,  pceuves.  pag*  4> 
pag.  fSg. 

(a)    Pag.  359.  el    pag.  7  preuYCS. 
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litière  pour  «es  cherauz  et  ceux  de  sa  mite 
mojeukant  deux  ■  deniers  par  nuit.  Il  7  a 
dans  ces  lois  quantité  d'autres  réglemens, 
qui  foot  Toir  la  dlrersité  des  mœurs  de 
ce  tems-là  j  comparées  à  celles  d'àprésent. 

L'éTé<pie  Gui  de  Roje,  en  1377  acquit 
la  moitié  de  la  seigneurie  de  Bras. 

(1)  L'évêque  Austramne ,  qui  a  siégé 
depuis  798  jusques  802  contraignit  J^ra- 
cemes  Negotiatore»j  à  payer  à  son  Eglise 
certaios  droits  qu'ils  lui  deyaient.  (2)  J'ai 
dit  dans  l'histoire  de*  Lorraine  après  Dom 
Luc  d'Achery  ,-que  c'étaient  apparement 
les  brasseurs  de  bierre  de  Verdun , .  qui 
dévoient  ces  droits  ;  j'étois  fondé  sur  l'au- 
torité de  M.  dn  Gange,  qtii  montre  par 
diverses  autorités  que  Brace  signifie  une 
sorte  de  grains  dont  on  fait  la  bierre, 
Plioe  parle  de  cette  sorte  de  grain  y  qui 
était  en  usage  dans  les  Gaules  (3) ,  et  que 
les  Latins  nommaient  Sanalas  ;  on  est 
assez  peu  d'accord  sur  la-  nature  de  ce 
^race ,  des  Gaulois.  Etoit-ce  de  répautre, 
OQ  de  l'orge  ou  un  mélange  dç  froment 
et  d'orge.  Le  père  Harduin  dans  ses  no- 
ies sur  Pline  y  croit  après  Chorier,  que 
c'était  le  hkd  blanc  du  Dauphiné  :  en 
qoelqnes  proyinces  de  France  on  l'ap*- 
pelle  hrttt»  ou  blanche  ;  il  est  certain  qu'an- 
cieimement  la  bierre  était  et  fort  commune 
dans  les  Gaules ,  et  tout  le  monde  sait 
qu'on  y  employé  ordinairement  l'orge  ou  le 
froment ,  ou  le  bled  blanc  du  Dauphiné. 

Noos  connoissons  dans  ce  pays  des  lieux 
et  des  cantons  nommés  Broâseite  (  4  )  ou 
Braueux  ,  apparemment  parce  qu'on  y 
Çaltirait  de  ce  grain  j  que  Pline  nonune 
Braee ,  dont  on  faisait  la  bierre ,  et  qui  a 
^t  donner  le  nom  de  Broêêeurs .  à  ceux 

(>•)  Voyes  Beritîre  et  Hagues  dt  Flavi- 

(3.). Histoire  de  Lorraine. ^omt  I.  pape 63 1 
notiei.  *  ® 

(3.)Pltn.  1.  18  C.7, 

(4)  Brasseite»  petit  Tillage  Annexe  de  Me- 
^aia,  diocéM  de  Veidun  prés  la  yille  de 
^aiot-Mihicl.  Brasseu  canion  de  praiiie  entre 
^•{^not  ei  Boncovrt  Bra55arV/<f .  Apres  Tan  847 
|ou8  Âtion  Ëvéque  de  Verdun,  histoire  de 
^rrame,Tcni-  I  p.  148.   Prcuv. 


qui  font  eette  boisson ,  si  commime  ep^ 
core  aujourd'hui  dans  tous  les  Pays-Bas , 
dans  l'AUemagne  et  dans  l'Angleterre. 

Dans  le  dénombrement  des  biens  de 
l'abbaye  de  Pruym  y  et  des  charges  de  ses 
sujets  il  est  parlé  de  certain  nombre  de 
mnid,  de  Brace ,  de  brasiare  y  bracare^ 
braxare  y  brasser  ,  cuire  la  bierre  y  Bran- 
ckaum  y  Branchia  y  Braeeerie ,  lieu  où 
se  fait  la  bierre. 

Richard  de  Vassebourg  y  ancien  Histo* 
rien  de  la  yille  et  de  l'église  de  Verdun  y 
a  cm  que  Ixlyéque  Austramne  ayait  ob- 
tenu de  Charlemagne  la  restitution  d'un 
pont  de  Verdun  ,  appelle  le  Pont  dee 
Brachiens  ,  situé  sur  un  canal  de  la 
Meuse  dans  la  yille  basse  ^  aux  enyirons 
duquel  il  y  aurait  plusieurs  marchands , 
qui  payeraient  certains  droits  à  l'Eyéque.. 

H.  Le  Bœuf  Chanoine  d'Auxerre  ,  qui 
a  donné  en  1745  l'histoire  de  Verdun, 
composée  long-tems  auparayant  par  mon- 
sieur Roussel  y  chanoine  de  la  Madelaine 
de  Verdun  y  n'approuye  pas  Pexplication 
de  Bracenêes  Negotiatores  y  que  nous 
ayons  rendu  par  dcsBrcuseurê  de  bierre  de 
Verdun.  Il  Veut  que  ces  mots  signifient  des 
marchands  qui  yendaient  des  Brèves  y 
Braccasy  hMtB  des  anciens  Gaulois  ,  qui 
signifient  des  espèces  de  culottes  ou  de  lar- 
ges tabliers  y  qui  couvraient  les  reins  y  et 
ce  que  la  ptldeur  yeut  qui  demeure  caché; 
en  an  mot  des  espèces  de  frippiers.  Et  pour 
les  BuachienSy  dont  parle  Vassebourg  y  il 
prétend  qu'ils  tiraient  leur  nom  de  braehi" 
olum  ou  Brachiwn  un  bras  de  rivière  de 
Meuse ,  sur  lequel  le  petit  pont  en  question 
était  placé. 

Mais  il  est  aisé  de  réfuter  ces  opinions  de 
M.  le  Bœuf;  la  seule  preuve  qu'il  apporte 
de  son  sentiment,  c'est  qu*îl  ny  a  pae 
âtapparencé  que  dans  tel  pays  comme  Ver- 
dun y  on  ait  fait  trafique  de  la.  bierre. Il  y  a 
au  contraire  beaucoup  d^apparence  que 
dans  un  pays  comme  Verdun  y  on  faisait 
ce  trafique  parce  que  ce  pays  n'est  pas  un 
pays  de  vignobles  ,  et  que  depuis  Verdun 
en  tirant  sur  la  Meuse ,  jusqu'en  Hollande, 
on  ne  voit  presque  plus  de  vignes..  De  plus 
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>1  nousappernd  Ini-méaié  don^'pivs  d'an 
«ndrôît  dte  son  histoire  y  que  les  chapitres 
et  monastère  dé  Verdun ,  liraient  leurs  yinis 
de  deséus  la  Moselle'^  et  non  dopbyjs 
de  Verdun.  Enfin  il  aurait  ptt  remar^ 
<{uer  qne  dans  toute  ïa^  Lorraine  ^  mcine 
dans  hi  plus  grande  partie  des  Gaiiles  y 
«t  en  particulier  dans  le  Verduitois^  le  yin 
était  anltreibb  forC  rare,  et  la  éervoise  fort 
commune  :  ainsi  il  n'est  pas  extraordinaire 
deyéir  à  Verdun  des  marchands  debièrre, 
negétiàéorèB  èracé^sét.  L'explication  que 
Va88c3>ourg  donne  du  poiït  des  Brachiensj 
rerient  fort  bien  à  notre  explication  ;  M. 
lé  Bœuf  a  pvi  voir  dans  M.  du  Cange  qne 
hraèitan  y  bracia  et  braeieum  y  signifient 
«ne  brasserie  ^  un  lieu  bùroii  fait  et  oà  l'on 
venddelabicrre^  el  quebraxa^e  signifie 
brasèer  lli  bierre  la  fiiçonner.  Et  quoiqu'en 
firançaîs  on  dise  «n  bras  de  mei*  j  et  pent- 
être  su  bras  de  rivi^Oy  je  ne  crois  pas  que 
FoB  troure  bradtium  brackiobuny  en  ce 
sens ,  dans  les  auteurs  même  de  la  basse 
fattinité  ;  m  même  cpie  les  faiseurs  ou  les 
rendem  de  Braye^  aient  été  nommai  Brth 
éense».  Ainsi  je  persnte  à  croire  que  Bra- 
^cénêea  Negoeiatoreê  signifient  de»  bra»- 
sem^y  ou  des  marchands  de  bierrel 

Quant  ad  T^age  de  Brai ,  f|Di  m'a  don- 
né oocasîan  dé  tri^ter  de  cette  matière^  il 
peut  tirer  son  nèm  éeBraea ,  ou  du  grain 
dont  on  fût  la  bierre  ;  et  les  marchands- 
brasseurs  ou  bierriers^  pouvaient  bien> 
donner  leur  nom ,  eu  le  tirer  de  ces  viKa^- 
ges^  qui  étaient  autrefois  plvA  considéra'- 
blés  qulls  ne  le  sont  à  plréienf. 

On  ne  doit  pas  se  figurer  Verdun  an*  7* 
et  au  8e.  siècle ,  comme  il  est  ailjourd'hut; 
grande  TiUe  bien  mardMMîde ,  ^ypniehte  y 
abondante  ai  toutes  éortes  de  bieUs  y  aii-^ 
irefois  elle  était  petite  et  peu  rMe.  Le  wivi 
^tait  fort  raireen  Lorraine >  et  la  boisSOnf 
ordhiaire  de^  pins  honoêlés  gens  était-  la 
bierre^  comme  on  le  Toit  ^ns  mi  très 
grand  nombre  d'hîétoîres  du  paya^ 

DRASSEITE*— BrassôieottJBraMettes, 
eni  lalSn  B^uza^rëa  y  villii^  annexe  dé 
Ifascréi^es  y  dioéèse  de  Ve^dan.  L'égKse 
a  foùt  patron  S^  Léonard.  Décimateurs  ,- 


i'âbbë  de  Se-  Micolas^-d^prés  db  Verdisir^ 
Fabhé  dé  St.  Benoit  en^  Voim  y  te  ckapi- 
tre  de  St.  Mihiiel  y  lé  chapelain  de  la  éà- 
p«lle  S^.  Ééoi  en  la  p^rei^se  de  kr  mêmi 
ville  y  les  jésuites'  de  Se.  Mîhiel ,  M.  Pari 
et  M.  Dandeiou  II  y  a  en  oe  lien  eà^îfo 
cinquante  habitans.  L'église  est  desserv 
par  un  ticaire  résîdenif.  Bailliage  de  i 
Mihlel,  cour  souveraine  de  Nancy.  Lei 
en  est  seul  seigneur. 

Jean  de  Briey  abbé  de  Corse  ,  da  co' 
seriteinent  du   chapitre  et  de  Jean, 
f^iikqmans  ,  (1)  prieur  de  Vasrion  eld' 
preiDont  ,  vendît  i^  Hue  dé  la  Porte  ci! 
de  Verdon  et  à  Hasson  son  fils  toet  ce 
ladite  abixiye  possédai  à  Braaseite ,  p 
en  jouir  leur  vie  durant.    Ledit  Ha- 
la  Forte  reljohnait  cpid  lesdîtcs  choses' 
de  la  garde  du  sire  d'^ApreflÉaat.  L'aci 
du  mois  de  juin  1288  scellé  du  sœa 
Pierre  II  y  abbé  de  S.  Mihiel.  En  i 
Geofroisire  d'AprcmOnt  vendit  à  Yai 
Satopignj  ce  qu'il  2ivaîéàBriâseite,exi 
k  hante  justice  on  le  ressort  à  Apr^ 
comme  de  coutume  ;  k  charge  que  V: 
Sampigny  îdraài  hommage  dbe  ééÀ  chos 
seignenr   d'A^reihonl^  et  eh  sécâî 
liomme-lige  après  fe  comtîe  de;  Yerd 
le  comte  de  Bair;  Cet  aète  est  scelle  dà 
de  Marguerite  de  Sùlly  i^miséde  6 
d'Apremont  et  à<  sa  prière^ 
-     BBEHAIN  {aiàràkn^y .«—  CSntea 
hani  y  vMbgé  à  unélieiié  etdemie  de 
hange.  Il  est  partagé  en  deux  hameaux 
poAdà  Pont-avBfousson.BailHajfedu 
à-4IouBson*  Cour  souveraine  de  ^ 
Les  habitaàs  du  lieu  sont  p^oitti* 
Martilfte,    annexé    de    €hifteàu-Br' 
L'abbé  de  8.  Arnoù  nommé  i  h  c 
Château-Brehain.  Les  décimateurs  s( 
religieux  de  S.   Arnoù  de  Metz  j  et  1 
du  lieu.  Il  7  a  23  ou  27  habitans. 

Chàieau-Brebaîn  étoît  la  démeîirt 
naire  des  Bayera  y  maison  illustre  C 
pays.  (2)  Leur  chèteati  fut  pillé  et  br 
les  Messins  eîo  1445.  Une  auH^  fois 

(  I  )  Archives  dé  tofraîoc.  Làjrelte  n 
(a  1  Hisiôire  de  Lorraine  tome  a.  p 
cl  6XL1V.  ctCCXUT. 
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donné  ces  coutumes  tont  an  long  dans  le  le  preyôt  est  le  chef.  Un  bnrean  dç  recette 
anpplément  de  la  jurisprudence  de  Lpr--  et  un  siège  de  maîtrise.  Bailliage  particu- 
raine.  ;  lier,  cour  souveraine  de  Nancj.  Le  ror  en 

On  raconte  que  deux  avocats  de  Bemi-  est  seul  sei^eur^  Elle  est  située  dans  la 
remont  ayant  cité  quelques  passages  latins  gorge  de  deux  montagnes^  et  s'élèye  sur  le 
dans  leurs  plaidoyers,  comme  pour  insul-  penchant  d*un  coteau  assez  escarpé.  Elle 
ter  aux  juges  qui  ne  sont  pas  lettrés  y  furent  est  divisée  en  ville  haute  et  ville  basse. 
condamnés  à  l'amende  par  le  maire  pour  Dans  la  partie  basse  ^  coule  la  rivière 
avoir  plaidé  en  une  langue  étrangère  et  de  Yoigne  y  vulgairement  Yoigot  y  autre- 
inconnue  j  la  cause  remise  à  la  huilaine.  ment  le  Rupt  de  Mance,  qui  va  se  jeter 
Les  avocats  appelèrent  de  la  sentence,  dans  la  rivière  d*Orne,  près  le  village 
mais  elle  fut  confirmée  par  les  juges  supé-  d'Homécourt,  à  une  lieue  de  Briey.  Il  y  a 
rieurs ,  et  les  avocats  condamnés  à  Ta—  dans  ces  deux  parties  environ  500  habi- 
mende*  taus.  Il  n'y  a  qu'une  paroisse  y  dont  le 

U  y  a  apparence  que  tous  les  lieux  nom-  '  patron  est  St.  Gengoul.  Le  roi  nomme  à 
mes  Brixia ,  Brexia  ou  Bresaia ,  vien-  la  cure.  Le  curé  prend  le  titre  de  doyen , 
lient  du  Ganlois  Bnuêioy  bois,  broussail-  et  jouit  en  celte  qualité  de  quelques  révè- 
les,  d'où  viennent  encore  brousser,  re-  nqs,  seuls  restes  d'une  collégiale  aujour- 
irousser>  ou  de  Brixy  Brissoy  rupture^  d'hui  supprimée ,  dédiée  à  saint  Georges» 
d'où  vient  le  français  Brèche*  >  Les  religieux   de  Saint-Pierremont  sont 

En  1593,  George  de  Savigny  vendit  au]  décimateurs  pour  la  dime  ancienne,  le 
duc  de .  Lorraine  la  moitié  de  la  terre  et 
seigneurie  de  la  Bresse  en  Vàge,  pour  la 


somme  de  neuf  mille  francs  Barrois  (i). 
■   BaBViL ,  Prieuré ,  vojrez  Comhbact. 

BRICHë  (la)  ,  ruisëeau»  -—La  Briche 
est  un  ruisseau  qui  prend  naissance  à  l'é- 
tang de  fierange ,  une  lieue  au-dessus  de 
Lixheim.  Il  pas^e  auprès  de  cette  ville  et 
du  vieux  Lixheim ,  entre  dans  la  baronie 
de  Fénétrange ,  et  se  perd  dans  VI$ch  à 
Bemdorff. 

BRIEY.  «—  Briey  est  un  bourg  ou  pe- 
tite ville,  avec  titre  de  bailliage  en  Lor- 
raine ,  an  diocèse  de  Metz ,  situé  dans  Té- 
tendue  de  l'ancien  duché  de  Bar ,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Mance ,  petite  rivière 
qui  se  perd  dans  l'Orne  ^  il  est  à  quatre 
lieues  de  Metz ,  et  à  peu  près  à  pareille. dis- 
tance de  Longwy  et  de  Thionville.  On 
tient  Briey  pour  une  des  plus  vastes  pré- 
vôtés de  Lorraine ,  ayant  dans  son  éten- 
due quatre-vingl-^x  villages  et  deux  cé- 
lèbres abbayes,  Saint-Pierremont^  ordre 
des  chanoines  réguliers,  et  Justement^ 
ordre  de  Prémontrés. 
^  Dans  Briey,  il  y  a  hôtel  de  ville,  dont 

'  (0  1593. 


curé  a  les  novales. 

*  Il  y  avait  autrefois  un  hôpital  dit  de 

saint  Antoine^  qui  dépendait  de  celui  de 

Bar;  il  n'y  a  aujourd'hui  qu*un  religieux 

anloniste,  qui  jouit  des  revenus  de  cet 

hôpital. 

Briey  a  été  possédée  successivement  pa^ 
les  ducs  et  comtes  de  Bar ,  et  ensuite  par 
les  ducs  de  Lorraine.  Il  y  a  eu  aussi  des 
seigneurs  particuliers,  qui  ont  porté  le 
titre  de  comtes.  On  y  voyait  autrefois  un 
ancien  château  qui  servait  de  den^eure  aux 
comtes  de  Briey ,  et  qui  a  été  cédé  par  le 
duc  Léopold  aux  pères  cordeliers  de  la 
ChapelIe-aux*Bois^  qui  s'y  sont  établis 
vers  Tan  1712. 

On  y  connaît  aussi  une  collégiale  fon- 
dée en  1330  ou  13?!^  dans  la  chapçUe 
de  sainte  Catherine,  par  Edouard ,.  comte 
de  Bar ,  avec  seize  seigneurs  et  dames  dé- 
nonmiés  dans  l'acte  de  fondation  ;  ce  cha- 
pitre ne  subsiste  plus  ^  le  curé  s'en  dit 
toujours  prévôt  ou  doyen ,  et  porte  l'àu- 
musse. 

La  comtesse  Mathilde,  qui  avait  de  fort 
grands  biens  dans  ce  pays-là,  ayant  fon- 
dé en  1096  l'abbaye  de  St.  Pierremont 
pour  des  chanoines  réguliers  de  St.  Au- 


(  «w  ) 


-gustin^qui  commençaient  a^ors  à  s*ëtab]îrcn 
Lorraine,  Constantin  et  Renand  deBriey  fu- 
rrnt  les  directenrs  et  les  témoins  de  cette  fon- 
âation(i);  ConitantinuietRenaldus  àprœ- 
xHctà  Mathilde  admomii,  hujus  eariœ 
ordinatoreê  fuerunt:  et  comme  Matl^ilde 
-afTectionnaitRicher^  ëvêque  de  Verdun,  elle 
donna  à  Albert,  frère  de  ce  prélat,  la  seignen- 
TÎedeBrey,  s'en  réservant  la  seigneurie  di- 
recicjiibertuM  aeeepîtpoîeêtatem  Briacen- 
tem  mhjide  Mathildis  comitiê8œ(^).  Elle 
avait  dit  un  peu  plus  haut,  que  cet  Al- 
bert était  de  Familîâ  de  BriiX,  c'est-à- 
t]ire  qu^il  appartenait  à  Hatfailde,  qu^il 
«tait  son  vassal ,  son  sujet  ^  et  dans  le  titre 
de  confirmation  de  la  même  fondation ,  dès 
l'an  1 1 06  (5)  ,  elle  nomme  Guarnerfus 
tk  BrigejrL  Dans  ie ,  même  titre  elle 
-nomme  Bnej,  Brigegum  eaêtrum,  Lau- 
rent de  Liège  le  nomme  BriaeensU  poieê- 
tas ,  la  seigneurie  de  Briey  (4). 

M.  l'abbé  de  Longue-Rue  (5)  dit  qu'Al- 
l)crt  de  Briey  (frère  de  Richer,  évêque  de 
Verdun),  étant  devenu  propriétaire  dç 
tel  te  seigneurie,  prit  le  titre  de  comte  ; 
que  Briey  fut  ensuite  acquis  par  les  évé-- 
ques  de  Metz ,  qui  en  jouirent  pendant 
quelque  temps,  et  qu'enfin  il  fut  donné 
tn  fief  et  bommage-lige  par  Jean  d^Apre- 
mont,'  évéque  de  Metz,  à  Henri,  comte 
de  Bar,  en  1225 ,  pour  ses  hoirs  mâles  et 
femelles,  en  augmentation  de  fief;  parce 
que  ledit  Henri  tenait  déjà  dç  l'église  de 
Metz ,  Thiaucpurt  en  Barrois ,  et  Fribourg 
tn  Lorraine ,  et  cette  inféodation  fut  faite 
du  oonsentement  du  duc  de  Moravie  dans 
le'Tirol ,  comte  palatin  de  Bourgogne ,  qui 
vraisemblablement  y  avait  intérêt. 

Mais  nous  savons  que  Tfaiébault ,  fils  de 
Henri  I*',  comte  de  Bar  et  frère  de  Henri 
U,  comte  de  Bar,  prenait  le  titré  de 

(i)  Histoire  deLorraiiie ,  1. 1.  p.  5o5.  Preu- 

('i\  Laurent  de  Liège. 

(3)  Histoire  de  Loijoine,  tom.  i  ^  p.  317. 
Preuves, 

U\  Ibid,  peg.  500. 

(5)  Longue-Rne ,  description  de  la  France , 
partit  a,  pag,  t88. 


Briey  dans  son  contrat  de  mariage  Mt 
Ermenson  de  Luxembonrg  en  1180,  c6 
qui  fait  croire  que  les  comtes  de  Bar  pos- 
sédaient la  seigneurie  de  Briey  avant  Tan 
1225.  ' 

M.  l'abbé  de  Longue-Rue  ajoute  que 
les  successeurs  de  Henri ,  comte  de  Bar  j 
se  sont  enfin  rendus  indépendans  des  évê--* 
ques  de  Metz ,  et  que  le  comté  de  Briép*  est 
passé  des  ducs  de  Bar  à  ceux  de  Lorraine 
par  la  cession  du  cardinal  Louis  de  Bar  à' 
René  d'Anjou  son  neveu  ;  c'est  ce  que' dit 
ce  savant  abbé^  qui  avait  vu  les  preuves 
de  ce  qu'il  avance  dans  l'arrêt  de  réunion 
de  la  terre  de  Briey  à  l'église  de  Mietz , 
rendu  le  27  juin  1680. 

En  1 347 ,  Jean  des  Armoises  est  nommé 
châtelain  de  Briey.  La  même  année  Jean 
de  Sarsi  ou  du  Sart ,  prévôt  de  Briey  y 
Golart  de  Briey,  fils  de  Jacques  de  Brief^, 
tenaient  cent  livres  par  engagère  du  comte 
de  Bar.  En  1369  ,  les  Messins  prirent  et 
brûlèrent  le  neuf  bourg  de  Briey,  la  veille 
de    la    Toussaint.    En    1421  le  duc  ûe 
Mont  ou  de  Berg ,  déclara  la  guerre  au 
pays  de  Briey,  qui  appartenait  au  comte 
de  Bar  ;  le  motif  de  la  guerre  était  cfue  le 
fils  du  duc  de  Berg  prétendait  avoir  droit 
au  duché  de  Bar  contre  René  d'Anjou  I**" 
du  nom,  gendre  de  Charles  II,  duc  de 
Lorraine.  La  garnison  de  Briey  ne  fit  pas 
grande  résistance,  et  fut  bientôt  réduite 
par  le  comte  de  Berg ,  mais  le  comte  ne 
jouit  pas  long^temps  du  fruit  de  sa  con- 
quête ^  la  même  année  il  fut  fait  prison- 
nier par  la  garnison  de  Longwy,  et  con- 
duit à  Nancy  dans  les  liens,  où  il  fut 
obligé  de  renoncer  à  ses  droits  au  duché 
de  Bar  (1).  Ses  droits  étaient  fondés  sur 
ce  cpie  Yolande  de  Bar ,  la  jeune^  avait 
épousé  Adolphe  ^  duc  de  Mont  ou  de  Berg« 
Yolande  était  fille  de  Robert ,  duc  de  Bar^ 
mort  en  1412 ,  et  sœur  de  Louis ,  cardinal 
de  Bar,  qui  céda  le  duché  de  Bar  à  son 
petit-neveu  René  d'Anjou. 

Le  duc  Philippe  de  Bourgogne  préten- 

(1)  Histoire  de  Lorraine ,  t.  à.  pag.  cxciv, 
pr.  et  tom.  i ,  p.  ccscviij. 
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et  $n  ^pwtWMgyw»  I»  âtpo^à^aiis^  (1)  , 
comiiie  avâsi  ^  châleaBx  «I  Iq^^iksm^ 
d'AmaBce ,  Bn^  ^  ,Gl9rBiMil-<en-6a9iîgn79 
G>nflaiis ,  Chàtillon ,  La  Marche  et  leurs 
apjpauieiiaDoes ,  itaient  de  son  fief,  comme 
duc  de  BourgogQe  ;  el  le  dac  Beiié  ][I  s'o* 
jbligea  par  serment  de  Ini  ea  faire  hommage 
un  Hiois  apràa  qne  Ifi  dac  de  Booi^gogoe 
loi  ferait  afifierakce  pKr  bons  thres  qne  ces 
places  sont  da  fief  de  son  oomfté  de  Soi^*-- 

Bn  iVJi  (i)y  le  dne  Charies  de  fioarr- 
fpDgne  fojiaiit  1%  g«erne  au  jenne  dw^Sané 
fl  tomba  d'abprdanr  Biitj  ^  quà  tt^  t^w^ 
la  première  sur  sa  jsonle  m  vep^nt  4?  Itnr 

4iit  aj^s9Pi.eii  Je  biat  emporté  d'i^n  ee^p 
^iM|>eiltine,  tes  l^onqgeoîa  se  reQ4]Ne^  » 
^  le  due ,  en  oonsidà^pn  d»  TÎepff  J^ 
Jhai  V^,  à ;fni  Brîej  appartenait,  ;^9ma 
9iees  à  t^na  les  gratiJsA^onim^  ifiii  aV 
tmnrèaqii^  et  leur  permit  de  s^  rej^rer  q4 


wyiroB  à  m  lienes  de  la  viUe  de  Toid  )  aa 
nord ,  #or  la  miirf  de  Meuse,  dont réyê- 
que  de  Jonl  eat  anignepr  tempord,  sous 
la  so|iTerainet<  de  la  France,  dép^daat 
d^  présidial  de  Tonl  et  du  pàricme^t  de 
Metz. 

Ce  village  n'est  considérable  qac;  par  la 
jcollégiale  fondée  par  Qilef  de  Sorcy ,  éyé- 
qne  de  Toul  en  1261 .  sous  le  titre  de  ^aim 
Nicolas  (!)•  Ce  chapitre  fut  d'aboix}  fQTodé 
popr  un  dojen,  un  chantie,  treize  cha- 
nçînes^  quatorze  vicaii'es.  filles  4e  Sorcj 
leur  donna  )e  revenu  de  hnit  parojafaes  ^  oe 
xevenu  est  sedoit  aiqçurd'hvi  à  deux  milles 
livapes.  {«'éi^éque  est  patron  des  prébendes^ 
v^s  M,  J'ér^que  Thiard  de  B^j  se  dé- 
porta ^4roi^  de  patronage  des  prében- 
des^ «t  lea  lit  unie  i  sen  sàniiÛMre  ifi 
To^  i  q^  4o^n9i  pension  anx  chanoiiiea, 
et  après  Içn^^npvts,  le  chapitre  a  6é  ^jqip- 
primé. 

On  croit  qu'il  f  avait  auti^fois  à  Brixey 
une  comnunaiité  âft  prémonirés  (9) ,  d^ 


ils  iw^diftient,  tnais  il  fit  pendie  (piatifr  pendajnle    de  Tabbaje  de  S^uraux^  q«i 

obl|îat  dtp  évéques  de  Tox^  la  permission 
.dç  chanter,  éureToffice,  et  sîdmiffisjtj^er 
les  saci^mens  dan^  1^  chapeUe  de  sainte 
C^tberinf  4^  Brizey. 

La  paroîlse  de  ce  lieu,  est  dédiée  sop^ 
riavoca^ion  4e  sainte  Marie  Madejieine  ',  le 
(Chapitre  de  Brjxey  est  coUatonrde  lacore, 
çt  en  tire  la  moitié  de  la  grosse  dime.  Cette 
o^nç  jetait  antnsfoja  négujjère,  mais  i^e  hi 
nnie  aif  c)b^pitre  de  Bri^y  eg  i^Q^  p^r 
un  échf  n^  bix  de  ladite  cpre ,  çon^  fcelle 
de  JPraye^-socs-la-Favche ,  entre  Je  révé- 
rend pèr^  Claude  d'Anglvre,  abbé  de  Vbt- 


râg^i  «Hçmands  q«i  sç  rencoptfràNpt  àmu 

S^  i489 ,  lai^e  Bcvéf  '  fitdop  à  Jes» 
Bâtard  de  Caftahvey  des  comté»,  iteiTfs  ^ 
seigvenrte  d^Brie^r,  Sane^  en  J^poQi, 
au  oadiat  de  treole  mille  florins  .d«i  Rhin,  ; 
B«pé  reconnaît  que  Jean  Bâtard  de  Cala^ 
biae  Ini  a  rendu  de  grands  service^  jdaii^  son 
expéditian  pour  la  conquête  ^u  ro^ijauaae 
d'Ârr^OB. 

Kouf  donnerons  «meurs  là  généaj^o^ 
delà  maison  de  Bney,  qui  portait  d'or  â 
trois  pals  de  genlet,  avec  une  bordure  de 
sable.  Cimier,  un  casque  ouvcit,  surmqntélraux,  et  le  chapitre  de  Prixey. 


d^an  chapeau  de  gueules  et  deiix  aii^les 
ou  palmes  vertes.  La  maison  d^  (ia^d^œs, 
qui  vient  de  la  même  spuche  de  Briey  , 
porte  a-pen-pcès  les  mêmes  armes ,  c'esl- 
à-dire  d'or  a  trois  pals  de  gueu^. 

BRIXSY- AUX  ^CHANOINES.  — 
Brixej ,  en  latin  Brùsemn ,  village  aitué 

(i)  Hist.  de  Lorraine  y  t.  5^  nouvelUe  édi- 
tion, p.  4^. 

(a)  Histoini  de  L^raîue,  t.  a,  p.  loi^et 
toin.  3,  p.  Ivij. 


Il  y  aurait  aotrefois  ^jx  cbâfeai^  on  une 
forteresse  à  iBrixe3r  qui  était  à  Vèn^cpm  è^ 
Tpul  (3) ,  et  -nous  lisons  que  ffj^vy  de 
Ville,  évéque  de  Toul ,  qui  a  siégé  depuis 
l'an  4599  Jus^^'en  1409,  répara  le  châ- 
teau de  Brixej.  Louis  d'Haraucourt ,  son 


)  Benoit,  Pouillé  de  Toul,  t.  x,  p«4^9' 


(i)  Idem, 


(3)  W\%%.  de  Lorrsine  »  t.  i ,  prieur,  p.  i^7> 
i88,  i^*  édition. 
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de  St.  fMwdahBrt,  fottdatetir  de  celle 
abbaye.  F'icpoduê  y  fonda  une  «elfe  oo  un 
pnemé  ,<|]ri  y  «  iHibsbté  pendant  quelques 
siède»,  fii  efit  .«aprÎBié  depnis  Inès  kuig- 
teiif*.  Qiianit  au  Tillage  de  la  Brêque^ 
son  n«in  hd  vient  de  la  mière  de  Brusque 
ou  Bruiche,  .qui  oonle  dans  ce  vallon^  et 
9e  dégoiigpe  itans  l'Ile  à  Sindkiui^;  et  le 
nom  de  JBrmk  o^  Br»k  sîn^ifie  boudbier. 
BFltX9tia  dériye  de  même  des  ms^nis,  qui 
àeîenl  aux  eoTirons  de  .ce  ^fu• 

La  paroisse  de  la  Brogue  est  dëdîée  sous 
ri»f»oaUon  île  Ste.  Ltbaue  ^  Yêbbé  de  Se- 
noae&en  eftt  pnélat  ordinaire^  coliateur  et 
dédmateur;  le  curé  a  le  lie»  aur  dunes,, 
ou  sa  portion  congrue.  Il  y  a  pour  annexe 
Fnunont,  et  pour  dépendances  Albct, 
Les  GuTelles  j  Riancoiir-fup ,  Grand-Fon-' 
taine,  Yaqnenoif  «t  les  Hermès  du  dièiean 
de  S^m;  car  pour  la  vUle  de  Sa^^ 


( 
successeur  (1) ,  iusorl  en  14^6,  h  ^répara 
de  même  ^  .lean  de  Heu^  «éi^^ue  de  IEquI, 
mort  en  d573^  racliela  fe  chèteàu  de  Brî- 
xey,  dont  Vautrin  de  Layeline  s'était  eiQr- 
pwë  (S).  Le  âne  Wmy  III ,  en  in? ,  fut 
prie  par  Giles  de  Sorcy  »  ëvéque  de  Tool  y 
devenir  il  eon  secours,  et  de  réprimer  des 
aTenturiiers  qm  rafvageaieDt  les  terres  àe 
'wné^édié^  dsiKKquds  il  n'avait  pas  assez 
<de  ferœ  pour  résister*  Ferry  les  attaqua 
«omme  ib  assiégeaient  le  chàteaude Bri- 
jty^  les  défit  y  leur  4na  deux  eents  bommes, 
ie  reste  «e  «auya  vers  la  Bourgogne* 
(SJFeoésntlagueBredudnc  de  BouEgogne 
Charles  le  Hardy ,  oen|re  le  duc  Beoé  II  y 
ea  1467  «t  1468,  les  troupes  lorraines 
prirent  ^  abattiœnt  les  cbâleaux  de  Ghali- 
:gny  et  de  Bainville  (4);  ils  primitde 
même  ie  chàlean  et  la  tour  de  Brix^ ,  ei 
rainèrent  toutes  les  places  qui  appane- 
jiaient  à  Antoine  de  Bbsnf^^Cbâtel ,  évêqae  1  quée  sur  les  ioartes  géographiques ,  i^e  ne 


de  Tool  I  dont  je  père  élaît  maréchal  de 
Soui^gogpe^  et  avait  garnison  dans  ledit 
diÂtean  ;  mais  quelques  années  après ,  le 
même  Antoine  de  Nenf-Ghatel  rétablit  ce 
-château  (5).  La  forteresse  de  Brixcy  y  de 
même  que  les  autres  de  ce  pays ,  sont  au- 
jonrd'hui  ou  ruinées  ou  hors  de  défense. 

imOQUË  (la)  et  le  ^hdieau  de  Sabn. 
•—La  Broque,  villûge  en  Alsace ,  souye» 
raiuelé  mir-parti  entre  la  Lorraine  et  la 
principauté  de  Salm  j  situé  sur  la  Brusche, 
à  cinq  lieues  de  Senones  vers  Torient, 
dans  les  montagnes  de  Yàge,  près  de 
Schirmek  ^  dont  il  n'est  séparé  que  par  la 
rinère  dfe  Brusche. 

Ce  village,  pour  le  spirituel,  est  de  la 
juridiction  de  l'afaibé  de  Senones  ;  l'élise, 
est  située  sur  le  ban  de  Vipucelle  ,  de  même 
qne-la  maison  curiale.  Le  village  de  la 
Broqneestun  peu  plus  loin;  le  nom  de 
Vipuctîle  lui  vient  d'un  abbé  de  Senones 
nommé  F'icpodmy  douzième  successeur 

(i)  Idem  pag*  189.. 
(3)  /^irpag.  i85. 

(3)  Histoire  de  Lorraine,  U  a  ,  pr.  p.  i!|5a. 

(4)  Histoire  de  Lorraine  y  t.  3,  i^*  édition, 
prfuvefi,.pag.  xxxvj. 

(5)  Ibtd.  t.  9,  p.  189. 


stdasism  pas ,  et  ipr'a  apparemment  jaip^db 
subsisté. 

(1)  Quantancbàiean  de  Safan,  illut  fondé 
sur  le  territoire  de  Tabbaye  de  Senones, 
avant  Tan  1190,  dans  leBruscbtal  ou  le 
val  de  Brusch ,  à  quatre  lieues  deBadon- 
vilier  et  à  deux  de  Framont^  sons  là  rede- 
vance de  deux  sous  Strasbourgis  par  an 
envers  cette  abbaye.  J'ai  parlé  de  Framoni 
et  des  antiquités  qui  se  voient  sur  le  Don» 
non  y  dans  mi  artide  séparé.  Yoyes  JFrêh» 
mont* 

L'Hermitage  de  la  Mer  peut  être  regardé 
comme  dépendant  de  la  paroisse  de  la  Bro- 
que  xm  de  celle  de  Louvigny.  Cet  hermî^ 
tage  fiot  fondé  par  Berchere ,  abbé  de  Se- 
nones vers  Tan  16,7 A,  et  l'église  en  fut 
dédiée  par  Ptbon,,  évéque  de  Tpul,  le  jour 
de  la  Sainte  Trinité  ou  le  jour  de  TOttave 
de  I9  fientecôle,  auquel  jour  il  y  a  en  cet 
hermitage  un  fort  grand  conoours  de  peu- 
ples ,  tant  d'Alsace  que  de  Lonradne.  B  Vy 
trouve  quelques  reli£;icnx  de  Çenonespour 
entendre  les  confessions  et  y  ^nre  l'effice. 
L'hccmitage  tire  son  nom  d'une  mer  ou 
éiang  y  auprès  duqud  il  est  bâti  ^  il  y  a 

» 

(1)  Histoire  de  Lorratue,  t.*  a ,  p.  $Si. 


(  «60  ) 


ordinairement  deux  h«rmited  ncHnméspar 
Fabbé  de  Senones. 

Li  Pantmi  M  ST.-SAimnm  D'EN-HÀirr . 
*-  Le  prieure  de  Saint  Saovenr  de  la  cour 
d'En*hant  j  pour  le  distinguer  d'un  antre 
prienré  de  Saint  Saurenr  i itnë  dans  la  cour 
de  l'Abbaje,  dont  on  ne  connaît  plus  que 
le  nom.  Ce  prieuré  de  la  cour  d'En-haut 
était  situé  au-dessus  de  Yipucelle  et  de  la 
Broqne  ;  il  fut  établi  par  Tabbé  de  Yicpo- 
dus  dont  on  a  parlé  ci-derant.  Le  prieur 
de  Vipucèlle  était  Seigneur  du  ban  de  la 
Broque  et  de  Yipucelle ,  et  Ton  a  micorë 
la  chartre  qui  renferme  les  droits  dont  il 
jouissait  non-seulement  à  la  Broque  et  à 
Yipucelle,  mais  aussi  dans  tout  le  ban  .de 
Salm  y  à  Framont  et  à  Grand-Fontaine , 
dont  toutes  les  maisons  lui  doivent  des 
conrées  et  certains  cens  annuels.  On  voit 
encore  la  place  où  était  cet  ancien  prieuré^ 
dont  il  ne  reste  que  peu  de  vestiges  ;  il  est 
supprimé  depuis  an  long  temps.  On  croit 
que  relise  paroissiale  de  la  Broque  ou  de 
Yipucdle ,  était  l'église  du  prieuré  ;  le  peu 
de  biens  qui  reste  de  ce  prieuré  est  uni  à 
la  Hanse  Abbatiale  de  Senones. 

BBOUSSEY-EN-BLOIS Broussey- 

en^Blois ,  village  du  diocèse  de  Toul,  par- 
tagé en  trois  seigneuries ,  l'une  du  comté 
de  Ligny ,  qui  appartient  au  Boi  ;  les  deux 
antres  à 'madame  deFlignj  et  à  ses  enfans  ; 
l'une  de  ces  dernières  est  de  la  dépendance 
de  Yaucouleur;  l'autre  de  la  prévôté  de 
Gondrccourt. 

La  paroisse  a  pour  patrone  la  sainte 
Yierge  en  sa  nativité.  L'abbé  de  St.-£vre 
de  Tout  nomme  à  la  cure.  La  dime  se  par- 
tage en  neuf  parts  ;  trois  pour  le  curé ,  outre 
les  novales  ;  quatre  pour  le  prieur  de  Cron- 
drecourt^  une  pour  les  bénédictins  de  St.- 
Evre  de  Toul,  une  pour  madame  de  Flign  j, 
qui  réside  dans  le  lieu.  On  peut  voir  le 
Fouillé  du  diocèse  de  Toul ,  qui  est  assez 
différent  de  ce  que  M.  Maillet  en  dit  dans 
ses  mémoires  sur  le  Fouillé  du  Barrois. 
Broussey  a  des  habîtans  qui  répondent  à 
Ligny,  d'autres  à  Gondrecourt ,  d'autres  à 
Yaucouleur,  et  tous  au  parlement  de  Paris. 

Le  nom  de  Broussey  dérive  apparem- 


ment de  jffncseiîi^  on  Brùteia\  ouBrucia, 
qui,  dans  la  basse  latinité,  signifie  Brow- 
sailkêj  Boissons.  Yoyez  H.  do  Gange. 
Bfuscia, 

BBOUSSEY-EN^yOIVBE.  Kois- 
GOUBT.  —  Bolecourt ,  village  et  prieoré. 
Cettam  quœ  çocaiur  BooÙi  Curth^  dé^ 
nommé  dans  le  titre  de  Pascal  II,  de  1  ao 
11 06  (1) ,  dans  lequel  il  confirme  les  biens 
de  l'abbaye  de  St.-Mihiel.  Rolecourt  est 
situé  à  la  source  du  Bup  de  Ifaidet  sorla 
lisière  des  bois  de  la  Beincll  est  de  l'é- 
vécbé  de  Toul ,  mais  on  n'y  connaît  plus 
de  prieuré.  Il  est  annexe  de  Broussey-ea- 
Yoîvre,  qui  en  est  proche. 

Or,  Brouss^-en-Yoivre  est  un  village 
dont  le  patron  est  saint  Gengoùt  ;  l'abbe  de 
St-Yanne  de  Yerdun  nomme  à  la  cnre; 
les  religieux  de  cette  abbaye  sont  décima- 
teurs  pour  les  deux  tiers  de  la  dime^  contre 
le  cqré  pour  l'autre  tiers.  Prévôté  deMan- 
dre-aux-quatre-Tours.  Cqur  souvendoe  de 
Nancy.  Skigneur,  le  Boi ,  baut-jnsticler, 
moyen  et  bas  poor  moitié  ;  l'autrt  moitié 
est  partagée  entre  Messieurs  Benaud^  pré- 
vôt de  St.-Mihiel,  George,  avocat  à  Nancy, 
Pâton  de  Yiller,  et  Gervaise.  Il  y  a  enri- 
ron  35  à  40  habitans  dans  le  lieu. 

BBOUYELOTTE.  —  BrouveloUe  était 
anciennement  un  petit  >village ,  qui  dépen- 
dait de  Brouville.  On  n'y  voit  à  présent  qae 
des  masures  dans  lesquelles  les  babitans  de 
Brouville  ont  formé. des  clienevières.  Ce 
lieu  était  du  diocèse  de  Toul,  ainsi  qae 
Brouville,  et  du  bailliage  de  Yic. 

(2)  Brouvelotte  est  ordinairement  nommé 
dans  les  anciens  titres  BrovUetie  ou.  Bro- 
wilotte.  Il  a  été  long-temps  possédé  par  des 
seigneurs  du  même  nom.  Dès  l'an  1292, 
Melina  ,  fille  de  Bernard ,  seigneur  deBro* 
vilette,  chevalier,  vendit  à  Henri,  sire  de 
Blàmont ,  les  bois  et  les  baies  qu'elle  avait 
à  Àncerviller  et  à  Couvay.  L'acte  est  scellé 
des  sceaux  de  Henri ,  abbé  de  Haute-Seiile, 
et  de  Baudoin ,  abbé  de  St.-Sauveur.  La 
même  année  ^  Alizon,  veuve  de  Henrion, 
dit  LongXy  de  Deneuvre ,  sœur  de  Lietard 


i 


i)  Hisi.  de  Lorr. ,  t.  i ,  Preuves,  p.  5aa. 
a)  Arohiv.  de  Lorr.  Layette,  Blâmont. 
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de  Brodrelotle,  son  frère ,  vendit  au  même 


sire  de  Blamônt  sa  part  des  mêmes  bdis.   francs  barroSs  potit  recoRnaisfrailci  de  Ta- 


religieux  de  sa  comuMinaiité  ^  par  an  ,  56 


En  1500,  Yameqotns  on  Yinnequin  de 
BfOTilottedoâaa  ses  lettres  de  reprises^ioiir 
SB  maison  de  Brovilotte ,  et  ce  cpi'il  ayalt  à 
Ogeyiller,  Gëlaconrt  et  antres  lieux ,  i 
Benri,  seigneur  de  Blamont.  La  même  an- 
n^,  Ferrî  de  Brouyelotte^  fils  de  Jaque^ 
min ,  écuyér,  se  reconnaît  homme-lige  de 
Benri ,  sire  de  Blaàiout  ^  et  devoir  six  mois 
de  garde  à  Deneuvre.  Bernard  de  Brouvc^ 
lotte  fait  en  même  tem^  une  semblable  dé- 
claration ;  et  en  conséquence  Henri  de  Bla- 
mont assigne  audit  Bernard  54  livres  de 
Tonlois  y  à  prendre  sur  sa  recette  de  De^ 
MnTTe. 

lo  1485  y  Vari  'de  Luxembourg  reprend 
de  Ferri^  comte  de  Blamont ,  la  terre  et 
teigoenrie  de  Brouville  et  Brouvelotte  ;  ce 
qu'il  fit  encore  en  1513,  envers  le  duc  de 
Galabre.  En  1581^  lès  habitans  de  Brou- 
ville, Bronvelotte,  Merviller,  .Becheré  et 
Hadomey,  ban  de  la  rivière  j  présentèrent 
nne  seppliqne  à  la  dachesse  Ckristinè  de 
Daanemarc^,  poiJr  avoir  diminution  de  la 
taille.  Depuis  ce  temps-là  nous  ne  trouvons 
plus  rien  de  Brouvelotte  ;  ce  qui  nous  per- 
suade que  ce  tillage  fut  détruit  peu  de 
temps  après. 

BROUVILLE^  RsnAAtr,  Mirthlér 
et  HiooHBr.«— Brouville,  Berovilhy  vil- 
lage da  diocèse  de  Toul.;  parlement  de 
Metz  :  pas  loin  de  Baccarat  i  BrouVille  est 
un  très  ancien  fond  de  Tabbaje  de  Senones, 
nppelë  dans  des  titres  de  Tan  1153  et 
1297.  L'Eglise  a  pour  patron  saint  Remj  * 
la  collatioiii  de  la  cure  a  été  autrefois  con- 
testa entre  le  chapitre  de  St.-Dié  et  Tab- 
^je  de  Senones«  Ledit  chapitre  prétendant 
çoe  cette  cure  était  unie  à  leur  manse  ca- 
pîtalaire ,  et  les  religieux  de  Senones  pré- 
tendant la  même  chose  pour  leur  manse 
conventuelle.  En  1518  ,  le  chapitre  céda  à 
fabbé  de  Senones  cette  nomination,  m  o jeû- 
nant la  redevance  de  50  francs  barroîs, 
payables  chaque  année  au  jour  de  Saint- 
Martin  ;  et  en  1686 ,  ledit  diapitre  renonça 
à  cette  nomination  en  faveur  de  Tabbé  de 
Senones  9  qui  est  obligé  d<  donner  auz^ 


bandonnement  que  ses  religieux  liii  ont  fait 
de  leur  ^roit  â  cette  nomination  y  qui  iip- 
parlient  à  présent  au  seul  abbé  de  Se- 
nones. Le  tout  sans  préjudice  uni  autres 
droifs^que  lesdites  parties  peuvent  avoir  et 
prétendre  dans  la  paroisse,  de  Brbuville. 

Les  dîmes  se  partagent  entre  Tàbbé  de 
Senones  y  les  religieux  de  sa  communauté 
et  le  curé,  chacun  pour  un  tiers.  Eu  1729, 
intervint  une  transaction  entre  Fabbé  de 
SInones  et  le  curé  dcf  Brouville  y  au  anjet 
des  dîmes  novalës  y  eé  des  rapportages  des 
terminée  de  Mervilléry  et  des  menues  diine^ 
de  Brouville  et  de  ses  annexés. 

Seigneur,  monseigileu:*révéqué  deMeU:« 
Bailliage  de  Vie  5  parlement  de  Metz. 

Annexe,  Mermlkr,,  Patron,  saint fiar-- 
thelémy»  Bécimatéur^  Tabbé  de  Senpnei 
pour  les  deux  tiers  des  grosses  dîmes  et  la 
moitié  des  menues,  et  le  curé  pour  le 
reste.  Il  est  à  rémarquer  que  ee  qu'on  ap^ 
pelle  les  Terminée  de  Merviller,  sont  cer-^ 
taines  terres  dont  le  fifiâge  n'eèt  point  dé^ 
terminé,  el  dont  leH  dimc^  ie  partagent 
entre  Tabbé  de  Senones  et  leè  curés  deBron-* 
ville  et  de  Vaqueville»  Ce»  terres  se  nom- 
ment les  TermineSy  parce  qu'elles  éont  si- 
tuées aux  extrémités  deç  bant  de  ces  trois 
villages  y  dont  leê  limites  ne  Aont  p62nc 
filmées  en  particulier. 

Autre  annexe ,  Rehètt^»  L'église  a  pou^ 
patrone  la  sainte  Vierge  en  son  assomption. 
Décimateurs,  l'abbé  de  Senones  et  les  re- 
ligieux pour  les  deux  tiers  de  la  grosse  el 
mentic  dime,  et  le  curé  pour  l'autre  partie^ 

Dépend  la  censé  d'Hadomej. 

BRULEY.— Brulej,  village  à  Une  lievté 
dé  Toul  vers  le  nord ,  situé  dans  un  payi 
de  %'îgnoble>  dépend  de  la  prévôté  de  Vau- 
couleur;  intendance  de  Champagne;  par- 
lement de  Paris  (1).  Si  Bruley  est  nommé 
Brueriacum  dans  l'histoire  de  Toul,  comme 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  ,  c'est  un  irè^ 
anden  fond  de  l'église  de  Toul ,  puisqu'il 


(i)  Hist.  de  Lor. 
et  169. 


t.  1,  Preuves,  p.  ia6 
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fat  donné  par  rëvéque  JESufiifaims,  sacce»- 
seur  d'Autmond ,  qoi  TÎvaîcnt  tons  deux 
dans  le  sixième  siècle.  L'église  paroissiale 
est  dédiée  à  saint  Martin.  Patron  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  Toal  ;  cette  cure 
fut  donnée  au  chapitre  en  1 202,  par  Pierre, 
sire  de  Bourlémont.  Décimatenrs,  le  cha- 
pitre de  Toul  pour  les  deux  tiers ,  le  curé 
pour  l'autre  tiers.  La  dime  dc^  vin  se  par- 
tage entre  le  curé  et  l'abbé  de  Muraux. 
'  Le  village  de  Brulej*  fut  donné  à  l'église 
de  Tool  par  une  dame  nommée  Prœtoriaj 
au  conmiencement  du  septième  siècle.  Dans 
la  suite  il  fut  vendu  à  la  maison  deloiuTille, 
d'où  il  passa  en  celle  d'Haraucourt.  Le  B.  P. 
Benoit  Picard,  capucin,  a  donné  la  suite 
des  seigneurs  de  la  maison  de  JoinyiUe , 
qui  ont  porté  le  nom  de  Brulejr  (1). 

Dans  le  district  de  la  paroisse  de  Bruley, 
se  Toyent  les  ruines  d'une  ancienne  abbaye 
de  religieuses  de  l'ordre  des  Prémontrés  j 
en  la  place  de  laquçUe  on  a  bâti  un  henni- 
tage,  qu'on  a  nommé  le  plaides  Nonei  où 
demeurent  ensemble  quelques  hermites. 
dette  abbaye  avait  été  fondée  vers  le  mUieu 
du  doueième  siècle  par  les  Seigneurs  du 
lieu ,  qui  étaient  de  la  maison  de  Joinville* 

La  seigneurie  de  Bruley  appartient  au 
êéminaire  de  Toul. 

La  chapelle  de  Ste.-Anne,  dont  on  ne 
voit  que  les  ruines,  est  unie  à  la  Manse 
abbadaledeBiévalle,  ordre  de  Prémontrés. 
C'était  apparemment  l'oratoire  des  religieu 
ses  du  Val  des  Nones ,  dont  on  a  parlé. 

L'annexe  de  Bruley  est,  Pargnei  der-^ 
rière  Barme.  Patron,  St.  Bricc.  Décima- 
leurs,  l'abbé  de  Muraux  pour  les  deux 
tiers ,  et  le  curé  pour  Tatitre  tiers.  Sei- 
gneur, le  Boi.  Pn§vôté  de  Foug.  Barrois 
'  non  mouvant.G>uf  souveraine  de  Lorraine. 

BRUYEBES.— Bruyères ,  est  une  pe- 
tite ville  de  Lorraine  du  diocèse  de  Toul , 
située  dans  le5  montagnes  de  Vô^,  à  une 
demi-lieuc  de  Champs,  assez  près  des 
sources  de  la  Mortagne  et  de  la  Vologne, 
à  quatre  lieues  d'Epinat,  et  à  peu  près  à 
pareille  distance  de  Bemberviller^  à  quatre 

(i)  Hist.  de  Toul,  p.  aa  et  2^* 


lieues  de  St*-Dié  ;  elle  n'a  ni  murs  ni^fossési 

Bruyères  est  dans  une  situation  assc2 
peu  avantageuse  ,.  environnée  presque  de 
toutes  parts  de  montagnes  stériles  et  chaii- 
1res.;  elle  n'est  pas  mal  bâtie ,  elle  est  peu- 
plée de  quantité  d'honnêtes  gens.  Le  bail- 
liage de  Bruyères  est  composé  d'environ 
quatre-vingts  tant  villages  que  hameaux.  La 
paroisse  était  autrefois  annexe  de  Champs; 
elle  fîit  érigée  en  cure  le  15  juillet  1612 , 
par  AL  de  Poreellets  de  Maillane,  évéqne 
de  Toul.  Le  chapitre  de  Bemiremont 
nomme  à  la  cure  pendant  les  mois  de  Mars, 
Juin,  Septembre  et  Décembre;  la  commu- 
nauté nomme  dans  les  autres  mois.  Le  cha- 
pitre de  BemTremont  a  les  deux  tiers  aux 
dîmes ,  la  communauté  l'autre  tiers  y  cha^ 
gée  delà  portion  congrue  du  curé.  Les  ca- 
pucins furent  reçus  dans  Bruyères  le  29 
mal  1663.  Il  y  a  â  Bruyères  un  hôtel  de 
ville  ;  la  rivière  de  Vologne  qui  passe  à  une 
lieu  de  la  ville,  produit  des  i>eries.  Voyez 
Docelle. 

Outre  le  bailliage  royal ,  qui  renferme 
environ  quatre-vingts  villages  ou  hameaux, 
il  y  a  encore  à  Bruyères  un  tribunal  appelé 
la  justice  conunune ,  établi  par  la  déclara- 
tion du  Boi  de  Pologne ,  du  22  novembre 
1751.  Il  est  composé  du  lieutenant-général 
du  bailliage  et  d'un  officier  du  chapitre  de 
Bemiremont;  il  connaît  des  cas  ordinaires 
qui  regardent  les  sujets  communs  entre  le 
Boi  et  le  chapitre  de  Bemiremont.  Les  ap- 
pels de  cette  justice  commune  se  portent 
directement  à  la  cour  souveraine;  le  bail- 
liage a  même  sur  les  sujets  communs,  la 
connaissance  des  causes  des  nobles,  des  ec- 
clésiastiques et  des  communautés,desmatiè- 
fes  domaniales,  féodales  et  des  cas  royaux. 

Il  y  avait  autrefois  à  Bruyères  un  châ- 
teau très-fort  par  sa  situation ,  sur  une  émi- 
nence  qui  domine  sur  tous  les  environs; 
nous  en  parlons  çi-après. 

La  ville  de  Bruyères ,  en  1265 ,  fut  af- 
franchie par  le  duc  Ferri  III  (1),  et  sonmiie 
aux  lois  de  Beaumont  en  Argoone;  des  lors 
le  duc  de  Lorraine  en  était  seigneur  et 

(i}Hist.  deLorr.,  t.  a^  p.  5i4* 
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sonyeraîn.  Ces  lois  de  Beanmônt  prennent 
leur  nom  d'Anne  petite  ville  de  ce  nom ,  bâ- 
tie eu  1182,  par  Guillaume  de  Cham- 
pagne, surnommé  aux -blanches-mains , 
archeyéque  de  Rheims  et  cardinal  du  fltre 
de  sainte  Sabine,  qui ,  pour  attirer  des  ha- 
bitans  dans  sa  nouvelle  ville,  leur  donna 
certaines  lois  qui  fixaient  les  droits  de  leurs 
seigneurs  et  les  obligations  des  sujets.  Ces 
lois  parurent  «i  avantageuses  aux  peuples 
da  pays ,  qui  pour  la  plupart  étaient  en^ 
core  sera  et  entièrement  assujettis  à  leurs 
seigneurs^  que  ces  peuples  demandèrent 
aTecempressement  d'être  affranchis  selon  ces 
lois.  En  même  temps  que  le  duc  Ferri  III 
donna  ces  lois  de  franchises  à  Bruyères ,  il 


) 


«  Depuis  ce  temps,  l'histoire  ne  nous  four  • 
nit  rien  sur  la  ville  de  Bruyères  ;  mais 
Champs ,  qui  n'en  est  qu'à  une  demi- 
lieue  (1),  est  célèbre  dans  l'histoire  de 
Lorraine,  parce  que  l'empereur  Charle- 
magne  et  Louis-le-Débonnaire  y  sont  ve- 
nus quelquefois.  L'empereur  Charlemagne 
s'y  rendit  en  805,  et  y  pasisa  quelque  temps 
dans  l'exercice  de  la  chasse  :  il  y  reçut 
Charles  son  fils^  qui  revenait  d'une  expé- 
dition contre  les  Sclaves  et  les  Bohèmes. 

L'éfi^lise  de  Champs  a  quelqu'air  d'an- 
tiquité ;  mais  le  pays  ne  présente  que  des 
bois  et  des  ruisseaux  fort  propres  à  la  pêche 
et  à  la  chasse.  .Quelques  uns  conjecturent 
que  le  nom  de  Champs  lui  vient  du  Champ 
de  May,  où  les  Rois  français  tenaient  leurs 


en  donna  de  pareilles  à  Montfort ,  à  Cha- 

lenoy,  à  Arches  et  à  Frouart.  assemblées;  mais  il  parait  par  l'histoire, 

Le  duc  Charles  de  Bourgogne,  surnom-  *  que  ces  princes  ne  venaient  à  Champs  que 
mé  le  Téméraire ,  s'enlpara  de  Bruyères  et  sur  Farrière  saison ,  et  uniquement  pour 
la  saccagea  au  mois  d'octobre  1475.  Quel-  la  chasse ,  et  à  Remiremont  pour  la  pêche, 
ques  jours  après  il  mit  le  siège  devant  Nan-  î  BU  LGNËVILLE . — ^Bulgné vitlè^  bourg 
cy  et  l'emporta  le  25  novembre  de  la  même  ou  gros  village  ,  à  trois  lieues  et  demie  de 
âinée.  De  là  il  passa  en  Suisse,  où  il  per-  Bourmont,  de  lalklarche  et  deNeufchâteau, 
dit  la  bataille  de  Morat.  Pendant  son  ab-  et  à  cinq  de  Mirecourt  )  avec  titre  de  mar- 
Sence  les  seigneurs  lorrains  reprirent  la  quisat  érigé  parle  duc  Léopold, en  17 08, 
plupart  des  petites  villes  du  pays  :  un  bour-  en  faveur  de  H.  le  marquis  des  Sales,  comte 
geois  de  Bruyères >  nommé  Doron,  se  trans-  de  Rorté ,  capitaine  des  gardes  du  corps  du 
porta  alors  à  Strasbourg,  où  était  le  duc  duc  Léopold  I,  .grand  bailli  de  Pont-à- 
Réné  II,  et  lui  promit  de  le  rendre  maître  Mousson,  père  de  Claude-Crnstave-Chré-^ 
de  Bruyères,  d'Arches,  de  Saint-Dié,d'£-  tien,  marquis  des  Sales,  maréchal  des 
pînr.1  et  de  Remiremont,  s'il  voulait  lui  camps  et  armées  du  Roi  très-chrétien, 
donner  quelques  troupes.  Leduc  lui  donna  et  lieutenant  du  Roi  de  Pologne  dans  le 
six-vingts  hommes  commandés  par  un  ca-  Barrois  ;  il  est  seigneur,  haut ,  moyen  et 


pitaine  allemand,  nommé  Harnekaire. 

Ce  bourgeois  avait  sa  maison  devant  l'é- 
glise de  Bruyères;  le  capitaine  bourgui- 
gnon ,    qui  tenait  le  château  situé  sur  la 


bas  justicier  de  ce  marquisat.  Diocèse  de 
Toul  ;  juridiction  du  prévôt;  office^  recette 
et  bailliage  de  Bourmont  ;  cour  souveraine 
de  Nancy.  La  paroisse  a  pour  patron  saint 


hauteur,  yenait*  tous  les  jours  à  la  messe  Pierre.  L'abbé  de  St.-Evre  die  Toul  nomme 


dans  la  ville.  Doron  prit  si  bien  son  temps, 
que  le  capitaine  étant  descendu  à  son  or- 
dinaire pour  entendre  la  messe,  Harne- 
laire  l'arrêta ,  et  en  même  temps  monta  au 
château  ^  somma  la  garnison  de  se  rendre. 
Elle  se  rendit  à  condition  qu'on  lui  per- 


à  la  cure ,  et  est  décimateur  pour  deux  tiers 
et  le  curé  pour  l'autre  tiers. 

Il  y  a  un  couvent  de  Récollets ,  fondé  en 
1706  par  le  seigneur  du  lieu,  qui  y  avait 
mis  auparavant  des  Capucins ,  qui  y  sont 
demeurés  un  an  et  plus.  Ils  n'en  sont  sortis 


mettrait  de  se  retirer  où  elle  voudrait.  St.-  [  que  parce  qu'on  leur  faisait  des  propoii- 
Dié,  Ârckes  et  Remiremont,  ayant  appris  ,  tions  contraires  à  leurs  règle*.  Il  y  a  aussi 
la   reddition  de  Bruyères  ,   vinrent  faire  j  un  hôpital.  . 
leur  soumission  à  Harnekaire.    ^  I     (0  ^inhard,  ad  ann.  3o5»  y  ^53. 


(  *«*  ) 

DfLns  réglîse  paroûsiale  est  la  ^chapelle  dans  celte  place  ^  s'avisa  d^mi  stratagème 


de  Notre-Dame  dépitiez  Patron^  le  sei- 
gneur, 1300  francs  de  rerenu;  charges > 
deux  messes  par  semaine.  La  chapelle  de 
$t.^Sébastien  ;  patron ,  M.  l'éTéqne  de 
Toui  ;  revenu,  40  francs  barrois;  charges^ 
une  messe  par  mois* 

La  chapelle  de  sainte  Catherine  dans  le 
châteatt  ;  patron  y  le  seigneur  du  lien  ^ 


renn  9  40  francs  et  3  livres  de  cire;  char- 
ges, une  messe  par  moir.  Il  y  a  quatre- 
vingts  habitans  et  un  château  appartenant 
au  seigneur. 

bulgnéville  est  connn  dans  Thistoire  de 
Lorraine  par  la  célèbre  bataille  donnée  en 
ce  lien  en  1431 ,  le  3  juillet  ^  entre  le  duc 
fiénël  etÀnVoine^  comte  deVandëmont  : 
Bené  j  fut  £ût  prisonnier,  et  y  perdit  grand 
nombre  de  noblesses*  Le  prince  fut  conduit 
en  prison ,  d'abord  au  château  de  Bracon- 
sur-malins,  puis  an  château  deDijon,dans, 
une  tour  que  Ton  nomme  encore  aujoor- 
dlitd  la  Tourbe-Bar  y  où  ce  prince  ^  pour 
se  désennuyer,  s'amusait  â  peindre  sur  des 
verres  forinés  en  rond  ^  de  couleur  d'or^^ 
qu'il  nommait  ùubUeê^  se  plaignant  quVm 
Foubliait  dans  sa  prison* 

On  voit  assez  près  de  Bulgnéville  la  cha- 
pelle de  Barbasan  ,  le  chevalier  Sans<-Be- 
prodie,  qui  fut  blessé  dans  ce  combat  | 
mais  qui  ne  mourut  que  l'année  suivante , 
fîit  enterré  dans  l'église  de  5aint-Denis  en 
t^ratKse^  ou  l'on  montl*e  son  tombean. 
Voyez  V Histoire  de  L^raine,  deuiième 
édition. 

La  maison  de  Bulgnéville  trël^aûciennè 
dans  la  sénéchaussée,  de  la  Marche,  éteinte 
depob  long-temps  )  portait  d'or  â  ttois 
pals  de  goeole  au  bâton  d'azur,  péri  en 
bandes  y  brochant  sur  le  tout.  Le  dernier 
mâle  de  la  maison  de  Bulgnéville  n'eut 
qu'une  fille^  marine  à  un  iteîgneur  de  la 
de  la  maison  du  Châtelet^  qui  a. possédé 
long  'temps  cette  seigneurie. 

En  1476  {!))  Charles  le  hardi,  due  de 
B  u  rgogne  ,  étant  prés  de  Bulgnéville  ^le 
bâtard  de  Bulgnéville)  qui  Comoandaît 

(i)  Htstw  d«Lorr. y  t.  5,  p.  35a. 


qui  lui  réussit  I  pour  prendre  sans  combat 
quelques  soldats  bom^guignons.  Il  s'arma 
et  monta  â  cheval  avec  cinq  ou  six  de. ses 
gens  les  plus  résolus  ,  et  ayant  pris  la  croix 
de  saint  André ,  qui  est  la  marque  de  Bour* 
gogne  ^  ils  allèrent  se  mêler  avec  un  esca- 
dron del^nnée,  qui  les  prit  pour  qud- 
ques-uns  de  leurs  gens  de  la  garnison  de 
Neofchâteau.  Comme  ils.  marchaient  en- 
semble sans  se  douter  de  rien,  le  bâtard  lear 
dit  :  Messieurs  f  il  y  a  ici  près  une  place 
qui  est  dépemvue  de  garnison  ^  et  dont 
nous  pouvons  nous  rendre  maiires  sam 
peine  f  si  vous  voulez  me  suivre.  J^en  saii 
toutes  les  avenues;  Je  me  fais  fort  de  vous 
y  faire  entrer*  j)lx  ou  douze  de  la  bande 
aussitôt  se  présentèrent ,  le  suivirent  et 
entrèrent  d'emblée  dans  Bulgnéville.  Mais 
à  peine  y  furent-ils  entrés,  que  des  gens 
apostéft  par  le  bâtard  leur  fermèrent  les 
portes  et  les  firent  tous  prisonniers. 

Le  marquisat  de  Bulgnéville  est  composé 
de  treize  villages.  Il  y  a  une  prévôté  établie 
d^uis  très-long-tempSk  La  situation  du 
bourg  de  Bulgnéville  est  très-ag^able.  Le 
château  en  est  magnifique.  On  y  voit  un 
hôpital,  et  les  récollets  y  ont  une  Irès-belle 
maison.  Il  y  a  peu  de  terres  en  Lorraine 
qui  réunissent  tant  d'agrémens  et  d'avan'- 
tages  que  celle-ci  :  des  plaines  fertiles ,  des 
vastes  ibréts,  qui  contiennent  près  de.  dix 
mille  arpens  de  bois,  coupées  et  ouvertes 
par  des  tranchées,  qui  rendent  la  chasse 
agréable  et  aisée-.  La  rivière  de  Verre  prend 
sa  source  à  Gontrexeville ,  village  dépen- 
dant du  marquisat  de  Bulgnéville. 

La  terre  de  Bulgnéville  a  été  possédée 
en  difiérens  temps  par  les  maisons  du  Chhr 
telet,  deLystenay,  de  Havre  ^  de  Loiselet* 
Elle  est  environnée  des  terrés  de  Baufre- 
mont,  du  Cliâlelet^  delà  Fauche,  deVaa- 
villard  et  de  Deuilly.  Chacune  de  ces  terres 
avait  son  château  fortifié  et  flanqué  de  tours 
élevées.  On  avait  établi  au-dessus  de  ces 
tours  des  cominunications  qui  servaleat  de 
signaux  en  temps  de  guerre.  Celle  de  Bul- 
gnéville était  nommée/tf  Tour-Géant .V^^ 
était  bâtie  à  un  quart  tle  lieue  du  bouri^» 


i 
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iams  ua  lieu  qui  en  conserve  encore  le 
nom.  Il  etf  refl|e  eneore  des  vestiges.  On  y 
Fefflapque  les  alîgnemenset  les  bornes  de  la 
route  qvi  conduisait  à  Langres,  De  cette 
tour  on  dëcouTrait  au  levant  les  côtes  de 
Laagres^  éloignées  de  dix  lieues  ^  et  au 
€oudiaBt  les  montagnes  de  Yôge^  distantes 
de  douze. 

On  voit  dans  l'église  paroissiale,  à  la 
cbapelle  du  Bosaîre ,  une  épitaphe  en  rers 
d'uD  seigneur  du  Ghâtelet  et  de  Bulgnéville, 
doBt  le  nom  n'est  point  exprimé  ^  mais  on 
teconnait  par  la  date  de  la  mort  de  ce 
seigneur,  et  par  les  quatre  quartiers  pater- 
nels et  quatre  matériels ,  dont  les  écossons 
sont  autour  de  la  corniche  de  Tarcade , 
qu'elle  ne  peut  être  que  celle  de  Philippe 
du  Cbâtelet ,  seigneur  de  Bulgnérille,  mort 
àNanci,  le  4  janyier  1607.  On  arait  placé 
tons  une  arcade  prise  dans  Tépaisseur  du 
mur  la  figure  d'un  homme  cuirassé  et  à 
genoux ,  qui  en  a  été  enlevée  depuis  quel- 
ques années.  L'épitaphe  est  rapportée  dans 
l'histoire,  généalogique  de  la  maison  du 
Chàtelet,  imprimée  à  Nanci,  eni741| 
{>age  26S. 


BvixiAu,  ruisseao.-^Le  BdHard,  nd- 
gaiement  appelé  BulKatt ,  est-  |un  gros 
ruisseau  qui  tire  sa  source  de  plusieurs 
montagnes,  à  portée  de  la  Yologne,  et  du 
lac  de  Gérardmer;  entre  autres  delaLarge^ 
Pierre.  Il  arrose  un  vallon  des  Vosges,  passe 
près  de  St.-Joseph ,  église  paroissiale  de 
Toly,  et  Tient  se  joindre  à  la  Moselle ,  une 
Heùe  au-dessus  de  Remireconrt. 

LA  BURGONCE  ET  NÔNPATELIZE, 
— La  Burgonce ,  petit  village  de  la  dépen^ 
dance  de  Tabbaye  d'Étiral  et  compris^dans 
l'étendue  de  sa  juridiction  spirituelle  et 
comme  épiscopale ,  au  midi  de  cette  ab« 
baye  et  au  couchant  de  la  ville  de  St^-Diey^ 
sur  le  chemin  3eRemberviller  à  St.^Diey. 
La  Burgonce  n'a  rien  de  remarquable  ei| 
elle-même,  mais  elle  est  fameuse  dans  Fhîs* 
toiré  de  Lorraine ,  par  le  meurtre  qui  lut 
commis  versTan  1217,  le  3  d'avril,  sur  la 
personne  de  Renaud  de  Senlis,  évéque  de 
Tout ,  tué  'par  les  ordres  de  Bfaherus ,  oïl 
Mathieu  de  Lorraine ,  auparavant  évéqoe 
de  Toul,  déposé  en  1211,  et  alors  grand* 
prévôt  de  l'église  collégiale  de  St.-I>iey. 

Voici  comme  Richerius  (1),  religieux  de 


Ou  a  découvert  prés  du  ruisseau  de  Bul- 1  Seçones ,  historien  contemporain ,  raconte 
gnérille  une  petite  source  d'eau  salée  qui .  ce  fkit.  Renaud  de  Senlis ,  évéquedeTouI, 


n'a  aucun  cours  et  se  perd  dans  Je  marais 
qu'elle  forme.  Les  ramiers  ne  quittent  point 


des  pierres  minérales  d'un  gmin  très^fin  et 
transparentes ,  où  le  soufre  domine.  On 
pourrait  en  former  un  métal.  Les  coteaux 
des  environs  produisent  des  pierres  singu- 
lières par  leur  couleur.  Les  unes  sont  d\ine 
blancheur  à  éblouir ,  les  autres  noires, 
eoupéeS  de  petites  veines  d*un  blanc  plus 
en  moins  vif,  ce  qui  forme  des  nuances 
très-agréables.  Cette  espèce  de  pierre  est 
aussi  belle  que  le  marbre ,  dont  elle  a  les 
qualités  essentielles.  On  ne  doute  pas  qu'on 
n'en  puisse  faire  un  jour  un  usage  très* 
avantageux.  IJi  j  a  encore  aux  environs  de 
Bolgnéville  nneinontagne  de  houille,  dont 
on  espère  tirer  un  profit  considérable. 

La  terre  de  Bulgnéville  appartiept  au- 
jourd'hui à  M.  le  inarquis  Dessalles,  li^- 
tenant-général  des  armées  du  Roi. 


étant  venu  pour  faire  la  visite  dans  les 
montagnes  de  Vôge , ,  arriva  la  veiUe  de 


cette  source.   On  trouve  aussi  en  ce  lieu  Pâques  en  Fabbaye  de  Saint-Sauveur^  qui 


dépendait  de  la  crosse  épiscopale;  il  y 
passa  la  fête  de  Pâques,  et  vint  de  là  en 
l'abbaye  de  Senpnçs,  qui  en  est  éloignée 
d'environ  cinq  ou  QÎx  lieues ,  accompagné 
de  laïqueset  d'ecclésiasli(|uea; ,  en  la  com- 
pagnie desquels  Renaud  prenait  grand  plai- 
sir. Le  lundi  de  Pâques  il  arriva  à  Senones 
et  y  fut  reçu  dans  l'hôtel  abbatial  avec  sa 
compagnie  et  y  coucha.  Le  même  jour  ar-* 
rivèrent  à  l'abbaye  deux  espèces  d'espions 
du  prévôt  Maherus,  envoyés  de  sa  part 
pou  r  avoir  ides  nouvelles  sûres  de  la  route 
de  révécfue;  on.  ne  s'en  défia  pas,  et  le 
lendemain  ils  partirent  sans  dire  adieu. 

Le  prélat  dit  la  messe  et  dîna  au  monas- 
tère ,  puis  il  partit  pour  l'abbaye  de  Moyen- 

(i)  Richerius,  Cromc.  Senon.  i ,  3  ^  c.^1. 
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moutier  ;  il  y  demeora  trèi-pea  de  temps 
et  en  partit  pour  se  rendre  à  l'abbaye  d'É- 
tiyal,  qui  n'en  est  éloignée  que  d'une  lieue. 
D'Élival  il  prit  la  route  de  l'abbaye  d'An— 
trey ,  où  il  voulait  coucher  le  même  jour  ; 
mais  étant  arrivé  à  la  Burgonce,  il  se  trou- 
va dans  un  chemin  si  serré ,  qu'il  ne  pou- 
vait se  détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche^ 
ayant  d'un  côté  la  montagne  couverte 
d'arbres  épais,  et  de  l'autre  un  marais  avec 
des  halliers. 

Le  prévôt  Hahems  qui  était  informé 
qu'il  devait  .passer  par  là ,  avait  encore  fait 
^l>attre  des  broussailles  pour  embarrasser  le 
chemin  et  empêcher  qu'on  ne  put  s'en  dé* 
tourner  ni  passer  ailleurs ,  ni  à  pied  ni  à 
cheval.  Tout  d^un  coup  j  ceux  que  Maherus 
avait  apostés  sur  le  chemin ,  fondirent  sur 
Etienne,  abbé  de  Saint-Mansuy,  qu'ils 
renversèrent  de  son  cheval,  le  dépouil- 
lèrent, le  blessèrent  et  le  laissèrent  étendn 
dans  le  chemin.  U  traitèrent  de  même  les 
autres  personnes  qui  accompagnaient  le 
prélat.  Puis  venant  à  lui ,  ils  le  dépouil- 
lèrent, le  traitèrent  ignominieusement;  et 
un  jeune  homme  nommé  Jean^  qu'où  di- 
sait être  petit-fils  de  Maherus ,  tirant  son 
poignard ,  Ijii  en  donna  trois  coups ,  Tun 
dans  la  poitrine  et  les  deux  autres  par  der- 
rière, et  le  renversa  ufort  sur  la  place  ;  i! 
fut  enfin  jette  nu  dans  le  marais,  le  long 
du  chemin. 

Le  prévôt  Sfahems  n'était  pas  loin  de  là 
à  cheval ,  tenant  son  arbalétre  à  la  main  ; 
ses  ^ens  lui  vinrent  rendre  compte.de  ce 
qu'ils  avaient  fait;  il  vînt  et  voulut  voir  si 
l'évéque  respirait  encore ,  puis  il  se  retira 
dans  la  montagne  avec  ses  gens.  Il  n'y  de- 
meura pas  long-temps ,  craignant  toujours 
qu'on  ne  poursuivit  la  vengeance  d'un  tel 
attentat;  il  alla  se  cacher  dans  un  château 
nommé  Biiestein  dans  les  AuhourgSy  entre 
Sainte-Marie-aux-Mines  et  Ribauviller,  où 
il  y  avait  des  soldats  (ou  des  gentilhomînes, 
milites')  avec  lesquels  il  vécut  quelque 
temps.  Il  y  porta  avec  lui  les  cassettes  où 
l'évéque  avait  ses  ornemens  pontificaux, 
ses  sandales ,  les  saintes^huiles  et  le  saiot- 
crême,  et  il  y  amena  aussi  les  chevaux  et 


tous  les  équipages  de  Btinaud  :  Bid&er  as» 
sure  qu'il  a  vu  toutes  ces  choses. 

La  vengeance  divine  éclata  bientôt  contre 
l'auteur  de  ce  meurtre.  Maherus  ayant  ap- 
pris que  Thiébaut,  duc  deLoiraine,  son 
neveu ,  venait  à  Saint-Diey  avec  beaucoup 
de  noblesse,  pour  y  célébrer  la  fête  de  la 
Pentecôte,  y  vint  aussi ,  mais  en  secret;  car 
il  savoit  que  les  parens  de  l'évéque  Renaud 
publiaient  que  ce  meurtre  s'était  fait  du 
consentement  du  duc,  soupçon  dont  il 
était  très-offensé  ;  aussi  Maherus  n'osa  pa- 
raître en  sa  présence.  U  se  retira  dans  le 
voisinage  ,  au  château  de  Qermont  sur  la 
montagne ,  où  il  passa  comme  il  pût,  la 
fête,  avec  peu  de  gens,  car  tout  le  monde  le 
fuyait.  Il  s'informa  sous-main  de  ses  amis, 
s'il  oserait  se  présenter  devant  le  duc  Thié- 
baut, son  neveu,.pour  lui  demander  pardon. 

On  lui  conseilla  de  n'en  rien  faire,  ainsi 
il  se  tint  au  château  de  Qermont;  mais  le 
duc  Thiébaut  ayant  passé  la  Pentecôte  à  Si.- 
Diey,  monta  à  cheval  avec  un  gentilhomme 
nommé  Simon  de  loinvillè ,  et  étant  arrivé 
à  un  petit  ruisseau  près  de  Nonpatelize, 
Maherus  se  présenta  à  sa  rencontre  :  Thié^ 
haut  en  colère,  dit  au  gentilhomme  qui 
l'accompagnait  :  si  vous  m'aimez ,  percez- 
le  de  votre  lance  :  Simon  répondit  qu'il  se 
garderait  bien  de  poiler  ses  mains  sur  un 
homme  de  cette  qualité.  Thiébaut  lui  prît 
sa  lance  et  en  perça  Maherus ,  qui  s'était 
jette  à  ses  pieds  et  lui  demandait  pardon. 

Quelque^r-uns  passant  par  là  et  le  voyant 
étendu  dans  le  ruisseau,  le  portèrent  à  St.- 
Diey  :  de  là  il  fut  transféré  au  château  de 
Clermont ,  sa  demeure  ordinaire ,  et  y  fut 
mis  dans  un  cercueil  que  l'oo  suspendit 
entre  le  ciel  et  la  terre  sous  le  toit  de  la 
chapelle  de  la  Madelaine;  enfin  on  le 
jetta  dans  une  de  ces  fosses  où  l'on  prend 
les  bêtes  sauvages,  et  on  amassa  sur  lai 
une  quantité  de  pierres  ef  de  bois  :  telle  fut 
la  fin  de  Maherus.,  Nonpatelize  est  un  petit 
village  du  ban  d'Etival^  situé  entre  cette 
abbaye^tlaBurgonce,  à  peu  près  distance 
é^ale  de  l'une  et  de  l'autre.  Il  parait  que  le 
duc  Thiébaut  prenait  le  chemin  d'Étival  et 
de  Ravon  pour  s'en  retourner  à  Nancy. 


BUSCSVILLEft  00  BOUXYEILLER.  |  Le  comte  de  Hahau  a  son  chaiean  dan? 
— -BaschTiller,  TiUe  et  château  appartenant  1  Teiidroit  le  plus  bas  delà  TÎIIe;  il  n'y  a 
à  un  évéque  de  Metz.  En  1401  ^  Jacques  y  I  d'autre  défense  que  des  fossés  qui  Fen- 
sirede  Llchtemberg  ^  le  jeudi  après  la  Ste.  |  tourc;at  et  qui  ont  dix  ou  dciize  toises  de 


Lude ,  Eût  ses  reprises  auprès  de  Georges 
de  Baden ,  éréqué  de  Metz  5  des  château  et 
TilIé  de  Busdiviller^  avec  tous  s^  droits  et 
appartenances,  et  aussi  de  la  ville  d'inghe- 
TiUer,  avec  tous  ses  droits  et  appartenances. 
Buschyiller  est  un  petit  canton  dans  les 
pays  réunis  de  Lorraine,  aux  confins  de 
l'Alsace,  entre  la  principauté  de  Lutzel- 


largenr,  sur  dix  de  profondeur  :  les  eirrirons 
de  cette  ville  sont  très  fertiles. 

BUSSANS, — Bussans,  Busêanxany  vil- 
lage du  diocèse  de  Toul ,  annexe  de  Saint- 
Maurice,  Gélè)[)re  par  ses  eaux  aigrelettes; 
c'est  le  dernier  village  du  diocèse  de  Toul , 
dans  les  montagnes  de  Vôge ,  à  la  source 
de  la  Moselle,  sur  le  chemin  de  l'Alsace, 


%\m  et  la  seigneurie  de  Neuville  et  de  Lich-  d'Arches,  de  Remlremont,  de  Lestraie  et 
temberg.  Louis  ,  dernier  mâle  de  cette  der-  du  Val  de  St.-Amarin. 
nière maison,  ne  laissa  que  deux  filles,  qui  |  U  7  a  à  Bussans  une  chapelle  sous  Pin^ 
forent  aies  héritières.  Anne  épousa  Philippe  vocation  de  sainte  Barbe ,  où  le  curé  de 
comte  de  Hanau;  et  Elisabeth,  Simon  Yec*  Saint-Maurice  dit  la:  messe,  excepté  les 
ier^  comte  de  Deux-Ponts  (1).  1  jours  solennels.  La  vertu  des  eaux  de  Bus- 


Philippe  IV,  comte  de  Haoau ,  acquit  la 
portion  du  comte  de  Deux-Ponts ,  par  son 


sans  est  principalement  contre  les  maux  de 
reins ,  la  gravdle  et  autres  incommodités  de 


mariage  avec  jtfarguerite-Louise ,  fille  de  |  cette  nature 
Jacques ,  comte  des  Deux-Ponts  ;  et  depuis  Le  chapitre  de  Hemîremont  nonmie  à  la 
ce  temps,  les  comtes  de  Hanau  ont  possédé  ;  cure  de  Saint-Maurice^  et  par  conséquent 
cette  seigneurie,  laquelle  consiste  au  ban  j  à  Bussans  son  annexe.  La  dime  se  partage 


de  Buschviller  et  d'Ëinghviller ,  et  des  vil-, 
lages  d'Obersulzbach,  Nidersulzbanh,  Out- 


telhoQsen ,    Otzenheim ,  Frankenheîm  et 
Volthim. 

Piganiol  de  la  Force,  dit  que  Bouxveîl-. 
1er  est  une  petite^ville  située  dans  un  fond, 
environnée  de  trois  montagnes^  cpiî  en  sont 
si  proches ,  que  de  là  on  voit  distinctement 
ceux  qui  sont  dans  les  rues  (2).  Son  en-^ 
ceinte  est  de  vingt-cinq  pieds  de  maçonnerie 
de  hauteur,  percée  de  <irénaux  assez  éloignés 
les  uns  des  autres  et  flanquée  de  tours  d'es-r 
pace  en  espace.  Il  j  a  un  chemin  en  rond 
couvert  de  tuiles ,  qui  communique  tout  au- 
tour de  la  place.  Il  reste  au  pied  du  mur 
qnelques  vestiges  d^une  fausse  braye  qu'il  y 
avait  autrefois  j  de  même  que  du  revète- 
meat  du  fossé  qui  est  large  de  huit  à  neuf 
toises  et  dans  lequel  est  une  petite  fontaine 
dont  on  peut  retenir  l'eau  quand  on  veut. 

(0  Audiffire  Géograph.,  t.  a.  p.  377. 
b)  Piganiol  de  la  rorce ,  Description  de  la 
'rance,  t.  6,  p.  oocxi;»). 


entre  le  chapitre  de  Remiremont  pour  les 
deux  tiers  et  le  curé  pour  l'autre  tiers.  BaiK 


weiler,  Menquenhof',  Quischtv^ler,  Mit-  j  liage  de  fiemiremont;  parlement  de  Nancy  9 


souveraineté  de  Lorraine, 

A  douze  cents  pas  en  remontant  la  Mo-t 
selle,  se  voyent  les  sources  d'eaux  miniërales 
dont  nous  venons  de  parler.  Les  habitans 
du  lieu  appellent  tes  eaux  saîmade*  Le  bas- 
sin est  creusé  dans  le  roc,  d'où  il  sort  en 
quatre  ou  cinq  sources.  Ces  eaux  sont  froides, 
aigres ,  alcalines ,  dissolvantes .;  le  poissoa 
n'y  peut  vi^re.  M.  Lemaire,  médecin  à  Re- 
miremont ,  a  fait  imprimer  dans  la  même 
ville,  in-i2,  en  17^0,  un  Essay  anaty-- 
tique  des  eaux  de  Bussans.  On  se  propose 
de  faire  bâtit*  quelques  logemens  auprès  de 
la  source,  pour  la  commodité  des  buveurs. 

M.  Backer,  docteur  en  médecine,  a  aussi 
publié  un  Traité  de  Vihcorporation\  vertu 
et  propriété  des  mêmes  eaux  de  Bussans , 
à  Lunéville.  On  peut  voir,  dans  ces  traités, 
ce  'qui  regarde  les  eaux  de  Bussans.  On 
vend  de  ces  eaux  à  Nancy,  à  Lunéville,  à 
Remiremont^  à  Plombières,  car  on  n'est 
pas  astreint  à  les  prendre  sur  l^ux. 


BUZY.*-Bii2j,  vflU^  do  bailliage  d'à- 
tain ,  sjiiTié  fmr  la  fjiiw  fancbe  de  TOme , 
une  lieue  ci  iemi^  au-rdcssovs  d'Étaîn^ 
deux  au-deMous  de  Gonflans^n- Jarnlsyy  et 
huit  de  Poq^à-MoQsaon ,  est  le  chef-liea 
d'un  ban  con;ûdérable,  où  ae  trooTent  les 
TiUages  de  Buzj,  Darmont^  Parfonrupt, 
Saint-Jea]i»le$^Bu;Qr  et  le  hamean  d'Han- 
court. 

Il  7  a  une  église  paroissiale  dédiëe  à  8t. 
Martini  dont  la  collation  appartenait  autre^ 
fob  à  l'abbë  de  Saint-Martin,  prés  les- murs 
de  Metz  ;  et  aujourd'hui  à  la  primatiale  de 
Nancy,  à  laquelle  les  biens  de  celte  ancienne 
abl^aye  sout  unî^,  avec  ceux  du  prieuré  de 
Kaucj.  De  la.parcMSse  de  Buzy,  dépend  le 
^village  de  Sqini-Jeanj  annexe;  Darmont, 
église  succursale,  et  Hautcour,  hameau. 

Philippe  de  Florenges ,  seigneur  de  Bu- 
tjf  dqnna  occasion  à  ceux  de  Verduii  de  le 
piller  vers  l'an  1340.  M.  Oande  Joly^ 
fhioeux  prédicateur,  dont  les  prônes  ont 
été  iDiprlmés  plusieurs  fois  aprà  sa  mort  y 
et  qui  mourut  évéque  d'Agen^  en  1678, 
était  natif  de  Buzy. 

Dans  le  même  diocèse  de  Verdun,  nous 
cpnna^sons  Bozej,  village  situé  près  Tab- 
baje  de  Ghàtillon,  snr  la  riviire  d'Ostain. 
Saint  Quentin  est  patron  de  l'église,  dont 
la  présentation  est  à  l'alfernative  à  J^abbé 
de  Châiillon  et  à  celui  de  Gorze. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  quêtons  ces 
lieux  nommés  Buzy,  Buzey,  Bouzeyal^  etc., 
tirent  leurs  noms  de  bouze  ,  fiente  devacfac^ 
ou  de  bœufs,  nom  qui  vient  de  l'hébreu 
bùuz€j  fiente,  excrémens^  ordure,  pu  de 
l'allemand  Tf^aze ,  limon ,  fange ,  parce 
que  ces  villages  sont  boueux  et  mal- 
propres. 

BUZANCY.— Buzancy,  village  du  dio- 
cèse de  Verdun  y  est  uue  çeigneurie  qui  a 
été  loqg-temps  possédée  par  la  maison 
d'Apremont. 

C. 

CARIGNAN ,  voyez  YVOY. 

CÀRip;,  CABMOIS.  PAYS,  ciOTOîC.— 
Carme,  le  pays  de  Garme,  Çarmenais pa- 
gus.  On  le  place  dans  la  Voivre,   aux  en- 
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vifons  deMandsiKattiDT^atTe-^Teurs^de 
Pierrefi>rt,  du  Boifr-dexla-Aeine^  M.  de 
Lislç  marque  distinctement  te  po^s  de 
Carme ,  dans  la  Voivre ,  tur  les  méflioiKs 
du  R*  P.  Benoit  Piecar^ ,  capucin  (1),  qui 
cite  un  titre  de  l'abbaye  d^  Saint*4f ibiel  ^ 
donné  par  Charies-}ê-4Ihauve,  où  il  dit 
que  Bouconville  était  dans  le  pays  de 
Voivre ,  sur  le  Ru  de  Maid ,  dans  le  pays 
de  Carme ,  m  pag^  Carmensi  super  fivh 
Vium  Maiicmn  jPccimitviUm,  Je  ne  connais 
en  ces  cantocs-là  aucun  lien  du  nom  de 
Carmêê ,  ou  Charmes ,  ou  Charmais»  h 
crains  qu'il  n'y  ait  faute  daas  le  copie  da 
litre  ,  et  qu'il  ne  (aille  lire  Carponensi  on 
Scarpon^nsiy  au  lieu  de  CarmensL  On  ne 
trouve  le  nom  de  paguê  Carmensis  ea  au- 
cun autre  cûdroit  ]  maïs  B^^uconville  peut 
fort  bien  être  compris  dans  Scarponoisça 
pays  de  Scarponi,  < 

CASTONCOURT.^Gastencourt,  en 
latin  CasfoFhcurth  f  ou  simplement  (^«/o» 
ou  Croûton  y  village  situé  sur  la  Meuse^  dio- 
cèse  de  Verdun,  entre  Cumenièrei  an 
nord  et  CHarni  au  midi  ^  ou  si  l'on  veut 
entre  Verdun  au  midi  et  Forges  au  sep' 
lentrion.Ge  lieu  était  atitrefois  oonsideFsèle^ 
pûisqu'en  952  (2),  l'évéque  Bercugerct  leroi 
Othon  confirment  les  biens  de  l'abbaje  de 
Saint-Vanne  de  Verdun  et  y  nomment  à 
Casioneouri  une  église.  Et  le  pape  LéoniX, 
en  1049  (3) ,  confirme  une  demi-métairie, 
ou  un  demi-ménage  appartenant  à  l'abbaye 
de  Saint-Maur  de  Verdnn ,  ad  Ciuton- 
curtem  et  mansum  dimidium^  avec  une 
chapelle.  Et  en  1046  (4) ,  Thierri,  cvéquc 
de  Verdun^  reconnaît  que  l'abbaye  deSl.- 
M aur  avait  une  église  à  Caston  ;  ce  qui  in- 
sinue qu'il  y  avait  en  ce  lieu  deux  églises  ; 
puisque  nous  avons  vu  qu'en  952,  l'abbaje 
de  Saint-Vanne  y  en  possédait  déjà  une. 

CASTRES,  CASTEL,  ou  BUS-CAS- 
TEL.  —  Castres,  ou  Caslel,  est  sourent 
rappelé  dans  les  monumcns  de  ce  pays  et 
des  environs,  comme  capitale  d'tm  comte 
'  ,  "  .1 

(i )  Benoit ,  Histoire  de  Tojal ,  p.  73. 

W  Hist.  de  Lorr.,  t.  i ,  p.  36i,  4a5et  h'^- 

(3)  Idem  »  t..i ,  p.  4^4  et  4a5. 

(1)  Hist.  de  Verdun  >  prcayes ,  p.  SSg. 
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iitQJdinsbpaji  de  laSàreet  dé  hBBue* 
Fû  doBné|  d^BS  le  speoad  toin«  dp  THis- 
toiredeLorraiiit^  S^  ^ition  ,  pagr  ntîj'r 
aux  prolëgomèa^  ,  des  i^emarqnes  sur  le 
ceoté  de  Castres  et  sur  les  selg^neos»  qui 
Tout  possédé  ;  et  je  crois  y  avoir  hqb^ 
que  Ùnfres  ou  Gasiel  y  était  la  même  que 
jB&>£^f«i!,,|situësur  laBleuye  ou  laBlisse^ 
enirdes  Peux-Ponts  à  rorient,  et  Sarbruok 
la  couchant.  Castrée  avait  anciennement 
titre  de  comté ,  et  ce  comté  a  été  possédé 
assez  ioDg-temps  par  dés  princes  cadets  de 
la  maison  de  Lorraine. 

Castres  était  anciennement  fief  de  TéglTse 
de  Metz.  L'einpereur  Othon  I  donna  Castres 
en  96a  (1),  à  Tégllse  de  Metz,  et  l'on 
troore  des  reprises  du  lundi  après  la  saint. 
bc,  1S70  (s)  ,  qui  prouvent  que  Put»- 
langes  et  Castres  sont  fiefs  de  l'église  de 
ïetz.  Bouchard  d'Avcene^  évéque  de  cette 
^lise,  en  1385,  vendit  son  patrimoine 
pour  racheter  le  comté  de  Castres,  situé 
MF  h  Bleuve ,  duquel  reprennent  en  fief 
pkis  de  soixante  gentils-hommes  i  et  fe 
donna  pour  jamais  à  son  église,  il  parait 
que  œtte  terre  passa  dans  la  maison  des 
comtes  de  Lunéville,  au  douzième  siècle , 
poisqve  nous  trouvons  ^n  11X5,  1157^ 
tl66,  1175,  1178  et  ii7 9,  Folmaniê 
Com§$  Casiellenêà,  et  uxqr  y  m  Çlemenr- 
^'^ifiliœ  Mathidiê  et  Fohnari  eomiiis  de 
lunewUe,  Et  en  iiSl,  Henri. comte  de 
Castres  donne  cent  livres  de  rente  à  l-ab- 
baje  de  Lunéville. 

Je  crois  que  le  comté  dé  Castres  passa  à 
la  maison  de  Lorraine,  en  la  personne  de 
Sigtbert  i^AUacej  seigneur  de  la  terre  de 
Seisbeigen  1176,  lSQ8et4aU. 

11  est  certain  que  Thierri  de  Lorraine  , 
fils  du  duc  Thierri  ,  qui  régna  depuis  1070 
jusqu'en  1115 ,  fut  comte  de  Castres ,  sel** 
gneur  de  Rtche,  et  ensuite  comte  de 
ladres ,  où  il  a  régné  pendant  assez  long- 
temps et  sa  postérité  après  lui. 

En  1S76 ,  Renaud,  comte  de  Castres, 
étant  mort,  H^iri^  comte  des  Deux-Ponts, 

(0  Meari^p,  Htst.  de  Met»»  p.  471; 
(a)  IbùL ,  p.  48o. 


eséenteup  de  eeft  dei^tres  volontés,  assfnir 
jour  aux  héritiers  dn  défiant  pour  leur  ms- 
tribuer  à  chacun  ce  qui  leur  reviendrait  j 
mais  Laurent ,  évéque  de  Metz ,  prétend» 
que  G^était  un  fief  masculin  de  son  égli$e,  le 
réunit  au  domaine  de  son  évêché ,  et  en' 
investit  Henri,  cbmte  des  Deux-Ponts,  de 
même  que  dé  la  terre  de  Puteianges,  eir 
1275. 

Ce  comté  de  Castres  revint  ensuite  à  l'é* 
véque  de  Metz ,  en  1284 ,  et  en  cette  année,. 
Burchard  d'Avesne ,  évéque  de  cette  église^ 
le  racheta  pour  là  somme  de  vingt-mille 
livres  messins ,  puis  rengagea  à  FerrivIII^ 
duc  de  Lorraine,  pour  pareille  sommew 
Burchard  voulut  ensuite  retirer  ce  comté 
mais  le  duc  refusa  de  le  rendre ,  et  sur  ce* 
refus,  l'évéque  lui  fit  la  guerre,  qui  dur» 
jusqu'en  1290.  On  peut  voir  Thistoire  dfi 
ce  comté  plus  au  long  dans  ]e  second  tome 
de  l'Histoire  de  Lorraine,  seconde  édidoQ, 
page  xcV|  xvcvj  et  suivantes  ^^  aux  pcolégo-^ 
mènes. 

Pour  donner  une  idée  p1u9  distincte  des^^ 
château ,  comté  et  seigneurie  de  Castres  et 
de  sa  dépendance  de  l'évéGhédeMetz,  Je* 
vais  transcrire  le  dispositif  de  l'arrêt  de  réu- 
nion du  comté  de  Castres ,  à  l'évéché  de 
Metz,  du  28  juin  1680,  où  l'on  verra  les 
raisons  de  cette  réunion ,  et  les  pièces  qui 
furmt  produites  à  1%  chambre  royale  établie- 
à  Metz  à  cet  efifet. 

Un  ancien  cartuTafre,  intitula  Kegitre' 
des  fiefs ,  tiré  de  la  chancellerie  de  )*évéçh  J 
de  Metz ,  couvert  de|.  carton ,  auquel  en  la 
page  24  est  une  reprise  £dte  par  Henri, 
comte  de  Castres ,  auprès  de  Jean ,  évéque 
de  Metz,  du  château  de  Castres,  ave<^  ses 
appartenances ,  au  mois  de  décembre  1226: 
ledit  acte  contenant  qu'il  est  iion  homme* 
lige,  qu'il  a  reçu  dudft  évéque  ledit  château 
de  Castres  et  ses  dépendances,  à  la  charge 
de  lui  eti  prêter  la  foi ,  et  qu'après  sop  dé- 
cès et  celui  de  sa  femme.  Castres  doit  échoir 
à  ses  fils  on  à  ses  filles ,  et  que  l'évéque  de 
Metz  le  doit  défendre  contre  le  duc  de  Lor* 
raine  ^  et  que  réciproquement  ledit  comte 
de  Castres  doit  ^ider  Tévéq^e  coptre  le 
comte  de  Sarbmk  et  autres. 


(  *70  ) 


Aatra  cartnlaire  en  vdin,  iatîtolë  Be- 
gître  second  des  fiefs,  troOTë  dans  la  chan^ 
cellerie  de  réréchë,  à  Vie,  auqvel,  en  la 
page  57,  est  une  reprise  par  Elisabeth, 
comtesse  de  Castres,  du  consentement  de 
Bertholde ,  comte  de  Sols ,  et  de  Jean  , 
ërêqne  de  Metz,  dndit  château  de  Castres, 
et  de  ses  appartenances ,  et  de  tout  le  franc- 
aleu  de  son  père ,  en  date  du  lendemain  de 
l'Annoaciation  de  Notre-Dame,  1238: 
rendable  audit  ëyéqus  pour  s'en,  servir 
contre  tous ,  inaliénable  sans  son  consen- 
tement, avec  prohibition  à  ladite  Elisabeth 
et  à  son  mari  de  faire  féauté  à  autre  sei- 
gneur qu'auprès  l'évéque  deMetzetses  suc-, 
cesseurs,  et  4  condition  qu'après  ses  fils  et 
ses  filles,  ledit  fief  pourra  être  tenu  par  l'une 
de  ses  soeurs  aux  mêmes  conditions;  et 
que  les  soldats  et  gardes  4u  château  feront 
le  serment  de  fidélitë  à  l'évéque  ,  après  les 
archevêques  de  Trêves  et  évêques  de  Ver- 
dun, en  cas  qu'elle  aurait  d'eux  les  fie£&  que 
son  dit  père  len  tenait. 

Traité  en  la  page  suivant^  du  même 


moitié  en  foi  et  hommage  audit  fils  aîn  j> 
j  compris  son  cinquième;  que  s'il  n'en 
pouvait  exclure  les  «nfans  desdites  cinq 
sœurs  ,  nt  ledit  duc,  et  qu'il  fallut  acheter 
ou  radieter  ledit  comté  de  Castres,  ledit 
évêqoe  en  aurait  la  mcHtié,  ledit  fils  «iaé 
dudk  comte  de  Saka  l'autre  moitié  y  ea 
payant  sa  part,  et  que  l'un  ne  pourrait 
acheter  ou  racheter  sans  l'autre,  voulant 
payer  la  moitié.  Que  si  ledit  fils  mi 
n'avait  deniers ,  l'évéque  lui  prêterait  pour 
un  an  ,  et  ne  le  ren]d>our$aût  après  Tan, 
l'acquêt  demeurera  audit  évoque. 

Un  mandement^ de  Henri,  comte  de 
Salm,  et  de  Henri  y  Jean  et  Ferri,  ses 
enfans,  dans  ledit  cartnlaire,  convertde 
carton,  en  la  page  douze ^  «a  date  de 
la  troisième  férié  après  la  Nativité  Notre-  ^ 
Dame,  1824,  à  leurs  hommes  de  Mx 
du  comté  de  Castres  et  injonction  de  faire  i 
foi  et  hommage  à  Bouchard,  évèqaedei 
Metz ,  et  à  sob  église.  ^ 

Unautreeartulairetiréde  la  mêmechan*  i 
ccUeriede  Vie,  intitulé  le  vicl  r^îtredeil 


cartnlaire,  du  lundi  après  la  fête  de  St.  1  fiefs ^  auquel  en  la  page  115  est  une  or**^ 


Luc,  1275,  par  lequel  Henri,  comte  de 
Salm ,  s'oblige  à  Laurent,  évéque  de  Metz, 
de  ne  laisser  à  Ferri ,  duc  de  Lorraine ,  le 
comté  de  Castres ,  ni  de  Putdanges ,  ni  le 
cinquième  qu'il,  y  prétendait  sans  la  per- 
mission dudit  évêque  de  Metz^  reconnais- 
sant que  Castres  et  Putelanges  sont  fiefii 
de  l'évêché  de  Metz,  liges  et  rendables  ^ 
réciproquement  l'évéque  promet  de  ne 
faire  aucun  accord  avec  ledit  duc,  qui 
puisse  nuire  audit  Heuri,  mais  l'aider; 
et  parce  que  ledit  évêque  prétendait  le- 
dit fief  de  Castres  être  échu  à  l'évêché  au 
défaut  des  mâles;  et  Henri,  au  contraire, 
stipulant  pour  ses  enfans,  soutenait  qu'il 
le  devait  donner  aux  eniîams  de  cinq  sœurs, 
dont  il  en  avait  épousé  une,  ou  aux 
enfans  d'une  d'icelles;  est  accordé  que 
l'ainé  dudit  Henri  aura  la  cinquième 
'  partie  de  Castres  et  de  Putelanges  en  fief- 
et  que  les  quatre  autres  portions  demeur 

reront  à  l'évêqiie,  jusqu'au  jugement' de ^ du  samedi  après  l'Epiphanie  1297,  ann 
la  contestation  ;  et  que  si  ledit  comté  était  officiers  et  commandans  des  châteaux  de 
adjugé  audit  évêque,  il  en  laisserait  la [ Turquestein ,  Lutzelbourg  et  Castro;  1* 


donnance  dudit  Bouchard ,  évéque  de  4 
Metz,  datée  du  second  jour  après,  la  fête  i 
de  saint  Mathieu,  au  mois  de  septembre^ 
1286,  du. consentement  de  son  chapitre, A 
par  laquelle  après  avoir  déclaré  qu'il  ai, 
acquis  pour  son  évêché, , Castres  wvasi 
et  au-dessonsd'une  montagne  ,  le  comtéda-  < 
dit  Castres  et  ses  appartenances ,  il  exempte  ; 
les  bourgeois  de  toutes  tailles  à  la  réserrel; 
de  deux  sous  Messins,  payables  en  deul^, 
termes  ,  à  la  saint  Jean-Baptiste  et  à  Noël  ;  i 
établit  les  fours-bannaux ,  le  ban-vin  ^  \ 
daat  quinze  jours,  le  droit  de  marche  a  ^ 
volonté ,  les  amendes  suivant  les  usages  de  4 
Hombourg,  à  charge  aussi  d'être  logé  et  sa  J 
suite  la  première  nuit ,  etc.  Et  sont  tenos 
lesditsi  bourgeois  de  lui  prêter  serment  de 
fidélité. 

Un  ordre  de  Fridétic ,  prévôt  de  Stras- 
bourg et  archidiacre  de7Metz ,  dans  ledit 
cartnlaire  en  vélin ,  à  la  page  34,  en  daicl 


(i7i) 


mnil  qu'il  a  renda  ces  ehàteanx  ata  en- 
Toyés  de  Gërard^  évéque  de  Metz,  leur 
oande  et  prie  de  loi  obéir,  rendre  compte 
des  revenus ,  et  servir  sans  contradiction. 

Restitution  en  parchemin  par  Fridëric 
de  Lichtemberg ,  préVôt  de  Strasbourg ,  et 
archidiacre  de  Metz ,  des  châteaux  de  Lat-^ 
zelbonrg,  -Tufquestin,  Castres  et  Lictem- 
bei^ ,  anx  administratears  et  TÎce-gérens 
de  Gérard  y  élu  de  Metz ,  datée  de  la  yeille 
de  Tassomplion  de  la  Sainte  Vierge  1397, 
desquels  châteaux  il  avait  la  garde  de  l'au- 
torité du  chapitre  de  Metz ,  et  reconnais- 
sance dndit  Fridéric,  comme  il  en  a  repris 
la  garde  desdits  administratears,  jusqu'à 
l'arrivée  dudit  Gérard. 

Déclaration  tn  parchemin ,  d'Ademar , 
Eyéqne  de  Metz ,  en  date  du  dimanche  d'a- 
près la  fête  de  St.  Vincent  1 558 ,  conte- 
nant que  Jean  Burchard  et  Olry ,  frères  , 
seigneurs  de  Fénétrange,  lui  ont  rendu 
les  lettres  d'engagement  par  lui  fait^  audit 
Henri  ,  de  la  forteresse  de  Castres  et  deseS 
dépendances,  pour  1700  livres  tournois  : 
promet  d'en  poursuivre  la  restitution  con- 
tre  l'archevêque  de  Trêves,  le  comte  de 
Sarbruk  et  Valleran  coimte  de  Deux- 
Ponts  ,  tpd  s'en  étaient  emparés ,  et  au  cas 
qu'il  les  retirerait  à  moins  de  1700  livres 
tournois  ,  qu'il  en  userait  à  l'arbitrage  du 
comte  de  Sarverden  etdeNicolas.de  Salm  (i). 
le  conjecture  que  Caatreuoes  ^  dont  il  est 
parlé  dans  un  accommodement  fait  entre 
Bouchard,  éveqae  de  Metz,  le  duc  Ferri 
et  Henri  j  seigneur  de  Forbach ,  dû  mer- 
credi avant  la  saint  Mathieu  1291 ,  où  il 

est  dit  que  le  duc  Ferri  rendra  à  l'évéque  '  à  la  Chalade ,  par  un  de  ses  valets ,  la  corde 
de  Metz  Castrewfes  et  ce  qui  en  apprens ,  au  ,cou ,  comme  nn  criminel ,  en  présence 
est  le  même  que  Castres  ou  Bliscastel  dont  de  tout  le  peuple ,  qui  fondait  en  larmes  à 
nous  parlons  dans  cet  article,  et  qui  dé-  la  vue  d'un  spectacle  si  extraordinaire.  Son 
pendait  alors  de  l'évéque  de  ^Vletz.  j  exemple  y  attira  beaucoup  de  personnes  de 

Aujourd'hui  la  terre  de  Bliscastel  relève  qualité ,  qui  vinrent  s'y  consacrer  à  la  pé- 
de  l'électeur  de  Trêves  comme  fief  mascu-  nitence.  L'église  du  monastère ,  est  dédiée 
lin ,  et  est  possédé  par  le  comie  de  Lapierre.  '  à  la  Sainte  Vierge  ;  Hervé  y  demeura  jus- 

CHALADE  (l'A.) ,  Abbaye  de  tordre  qu'à  la  mort,  dans  l'exercice  de  la  plus  se- 
des  CUeaux.  —  L^abbaye  de  la  Chalade  > 


viére  de  Biême ,  dans  la  forêt  d'Argonne  ^ 
à  une  lieue  au-<<iessus  de  Vienne-le-Châ-^ 
tean^  diocèse  de  Verdun,  frontière  de  la 
Lorraine  et  de  la  Champagne,  à  deux  lieues 
de  Ste.  Menhoud^  tirant  vers  le  Chaumon- 
tois.  , 

Cette  abbaye  doit  son  origine  â  trois  re- 
ligieux de  l'abbaye  de  St.  Vanne,  qui^ 
animés  de  l'esprit  de  ferveur,  et  désirant 
vivre  dans  une  plus  grande  retraite ,  se  re- 
tirèrent au  lieu  nommé  -la  Chalade ,  dans 
la  forêt  d'Argonne ,  et  y  bâtirent  un  ora- 
toire et  quelques  cellules  au  commencement 
du  douzième  siècle.  Mais  l'un  de  ces  trois 
religieux  nommé  Robert,  ayant  été  élu 
abbé  de  Beaulieu,  abbaye  située  dans  la 
même  forêt,  ses  deux  compagnons  l'y  sui- 
virent et  laissèrent  leur  église  et  leurs  cel- 
lules à  Vauthier,  seigneur  du  lieu ,  qui  les 
donna  à  Gui ,  abbé  des  trois  Fontaines. 
Cet  abbé  y  envoya  une  colonie  de  ses  re- 
ligieux pour  y  bâtir  un^  monastère,  avec 
l'agrément  de  Henri  (1) ,  évêque  de  Ver- 
dun, à  qui  St.  Bernard  (2)  avait  recom- 
mandé cette  aflaire. 

Hervé ,  seigneur  de  Vienné-le-€hâteau  , 
engagea  l'abbé  Gui  à  demander  ce  lieu  à 
Valeran  son  neven ,  qui  en  était  seigneur  ; 
il  l'obtint ,  et  on  commença  à  bâtir  le  Mo- 
nastère. Hervé  contribua  beaucoup  à  la 
dépense ,  et  Alberon  de  Chiny  ,  évéque  de 
Verdun  en  consacra  l'église  vers  Tan  1 1 30; 
alors  Hervé  quitta  ss  femme  ,  son  fils  uni- 
que et  tous  ses  biens ,  et  se  consacra  à  Dieu 
dans  «e  monastère.  Le  jour  auquel  il  de- 
vait consommer  ce  sacrifice ,  il  se  fit  traîner 


ordre  de  citeaux,  est  située  sur  là  petite  ri- 
(i)  Honteim,  Hist.  Trévireils.  t.  3. p.  7. 


(1)  Henri  de  Vînchettre,  év^ae  de  Verdun 

I  depuis  1137  jusqu^en  1129. 
(9)  S.  Bernaraiêpist.63. 
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T2«e  péniielife«  Lorsque  Alberon ,  ëvèqne 
de  Verdva  en  dédia  Téglise  y  il  j  avail  dans 
le  monastère  jasqB*à  trois  cents  religieux  y 
selon  Laurent  de  Liège  ^  dans  Son  histoire 
de  Verdun. 

Les  diocèses  de  Re£ms ,  de  Yerdiiii  et 
de  Chà]<Mis ,  se  ferminetit  tons  trois  à  dix 
pas  de  la  Chalade.  Orîedus ,  fils  de  Guit- 
teras,  comte  de  Bhétel^  donna  à  cette 
abbaye  le  fief  d'Orbenrad ,  qui  était  très- 
eonsidérable  ^  et  les  sdbbés  et  religieux;  de* 
saint  Rémi  dé  Reims  ,  de  qui  il  relevait , 
y  donnèrent  leur  consentement  y  de  ipéme 
que  Geoi&oi  I*'  du  nom^  évéque  de  Châ~ 
Ions» 

On  peut  Toir  la  liste  des  sd>b&  de  la  CSba- 
lade  dans  Thistoire  de  Verdun,  p,  xci,  xcn. 

ÇHALIGNY  iT  POPnr  SAINT-VIN- 
CENT. —  Chaligni  est  un  bourg  situé  sqr 
la  Moselle ,  à  deux  lieues  de  Toul ,  à  autaut 
de  Nancy ,  et  à  distance  à  peu  près  égale 
de  Saint'Nicolas.  Gbaligni  a  titre  de  comté 
avec  une  prévdté  qui  est  composée  de  sept 
à  huit  villages.  Il  y  a  an  même  lieu  uni 
prieuré  (1)  sous  l'invocation  de  Ste.  Lucie 
de  Syracuse  ;  ce  prieuré  est  de  l'ordre, de 
saint  Benoit ,  dépendant  autrefois  de  Tab- 
baye  de  saint  Vincent  de  Metz  ^  à  qui  il 
fut  donné  au  douzième  siècle  par  Ricuin , 
évéque  dç  Toul.  Le  curé  de  Cbaligni  était 
cbargé  de  défrayer  l'abbé  de  saint  Vincent 
dç  Metz  lorsqu'il  venait  en  ce  lieu  y  pen- 
dant un  jour  et  une  nuit^  avec  une  suite 
de  douze  hommes  et  douze  chevaux  y  il  re- 
cevait l'investiture  de  Tabbé  de  saint  Vin- 
cent^ lui  faisait  serment  de  fidélité  et  lui 
rendait  homn^age,  Ce*  prieuré  de  Chaligni 
fut  uni  au  Noviciat  'des  jésuites  de  Nancy  ^ 
par  bulles  du  pape  Clément  VIII ,  en  date 
du  25  juillet  1599. 

De  Chaligni  dépendent  los  Neuve»-Mai- 
spns^  village  considérable,  où  il  y  a  un 
hôpital  qui  fut  uni  ^  la  maison  des  pères 
Bénédictins  du  Pont-Saint- Vincent ,  du 
consentement  du  duc  Charles  IV  ^  à  la 
prière  de  Catherine  de  Lorraine  sa  sœur  y 


(i)  Histoire  de  Lorraine ^  t,  i ,  p*  xo6$. 
ieuré  subsistait  avant  Tan  io46. 


Ce 


prieure 


abbesse  de  Remiremonf.  Ge  prieuré 
Pontr-Saint-Vincent  hx  établi  par  la  mi 
princesse  Catherine  de  Lorraine ,  dans 
dessein  de  former  une  espèce  de  peti 
congrégation  de  bénédictines  et  de  béoe^ 
dietins  y  qui  devaient  vivre  sons  l'obsep* 
vance  littérale  et  rigoureuse  de  la  règle  H 
saint  Benoit..  ] 

Ce  prieuré  était  consfacré  soas  le  m^ 
de  Saint  Bernard  y  mats'les  guerres  de  W 
raine  et  les  disgrâces  des  princes  de 
maisonr,  et  en  particulier  de  la  princi 
Catherine  y  obligèrent  les  religieux  de 
petite  congrégation  à  s'unir  àcelledesaî 
Vanne ,  à  qui  ils  cédèrent  ce  prieuré 
comm^  les  revenus  en  étaient  très-modi 
queS)  après  y  avoir  entretenu  peu 
quelque  temps  une  petite  commnnaul 
les  supérieurs  de  la  congrégation  en 
tinrent  l'union  à  la  maison  de  sainte  Cm 
aujourd^ui  saint  LéOpold  de  Nancy, 
y  entretient  un  religieujr. 

Le  vrai  nom  de  Pont-^aînt-Vm 
est  k'PoriSaint-F^incenêy  parce 
l'abbaye  de  saint  Vincent  de  îfetz , 
possédait  le  prieuré  de  sainte  Lucie 
Chaligni ,  était  cônune  çiahresse  du 
de  Saint-Vincent. 

Outre  l'hôpital  des  Neuves-Maisons 
au  prieuré  de  Saint-Vincent,  le  duc  "' 
les  IV  y  fit  aussi  unir  le  7  aeùt  1665 
chapelle  de  saint  Jean^Baptiste ,  fom 
dans  l'église  de  Chaligni  y  à  charge  ^ 
acquitter  les  messes. 

Pour  revenir  à  Chaligni ,  on  trouve 
actes  par  lesquels  U  parait  que  les  com 
de  VaudémpAt  ont  repris  certaines  seigui 
ries  de  l'évoque  de  Metz,   par  exemple 
Turkestein  et  Chaligni  (1).  Henri ,  coia 
de  Vaudémont  en  1544 ,  reconnaît  qu'i 
demar  jp   évêque  4©  Metz,  lui  *vait  pssi 
de  reprendre  en  fief  et  hommage,  de  Raoj 
duc  de  Lorraine ,  la  maison  forte  de  Ou 
Kgni,  la  ville,  le  ban  et  toutes  les  appaj 
tenances  qu*il  tenait,  ou  devait  tenir  dod 
Ademar ,  évêque  de  Metz  ;  lesquelles  choM 
ledit  comte  de  Vaudémont>  reconnaît  teflj 

(i)  Arrêt  de  réunion  du  i6  avril  i68o. 
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0  fief  et  liommage  dadit  duc  de  Lorraibe, 
fi  la  manière  qu'il  les  ayaît  tenues  dudit 
idemar  et  de  ses  prédécesseurs  évêques 
de  Metz,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  fasse  con-" 
uitreqpie  ledit  Ademar^  évêque  dèMeU^ 
«ira  racbeté  ledit  :fief  des  mains  duditt  duc) 
a  qui  fait  voir  que  Ghaligui  était  alors  eà- 
{âgé  au  dac'  de  liorraine  par  les  évéques 
de  Metz. 

Au  mois  de  jiiia  1545)  le  même  Ademar 
érêque  de  Metz^  se  reconnaît  redevable 
earers  Marie  de  Blois  sa  cousine  >  Main- 
bourg  et  régente   de  Lorraine^  et  envers 


n,  son  fils^  duc  de  Lorraine^  d'une 
somme  de  cinq  mille  livres  de  toutes  pièces, 
Dnéca  d'or  valant  vingt  tous  ^  pour  la- 
quelle somme  >  il  met  entre  les  mains  de 
ladite  ducbe^se^  le  âef  que  le  comte  de 
Vasdémont  devait  tenir  de  lui  et  ûe  son 
évêché,  de  la  forteresse  de  Chalîgni  et  de 
toutes  ses  appartenances  et  dépendances^ 
^oeIs  fiefs  y  lesdits  ducs  et  duchesse  de 
Lorraine  tiendraient  de  l'évéque  de  Metz  ^ 
psqu'à  ce  que  lesdits  cinq  mille  livres  au- 
nlent  été  payées  tout  à  la^fois. 

Autre  acte  du  lendemain  de  la  saint  Bar^ 
nabé  1547  ^  par  lequel  ladite  Marie  de 
Blois  et  le  duo  lean  son  fîls^  consultent 
qne son  très-cher  cousin  Ademar,  évêque 
de  Metz,  puisse  racheter  le  fief  de  ÇSialigni 
poor  la  somnàe  de  quatre  mille  livres  de 
^008  petits  tournois  vieux ,  un  écu  d'or 
poir  vingt  sous ,  sous  condition  que  «i 
^l  rachat  ne  se  faisait  pas  pendant  la  vie 
audit  évêque  Ademar ,  ses  successeurs  qui 
TOudraient  le  faire  ^  paieraient  entièrement 
«dite  somme  de  cinq  mille  livres.  Nous  ne 
^<>Jons  pas  que  les  évêques  de  Metz  aient 
^îicbeté  ee  fief,  qui  est  toujours  depuis  de-^ 
^CQrc  au  ^uc  de  Lorraine  et  au  c<«ite  de 

Les  comtes  de  Vaudémont  Brent  fortî- 
fifif  la  maison  forte  de  Ghaligny,  et  y  bâti- 
^^  un  château  >  qtii  a  passé  dans  soa 
tenps  pour  une  des  phiS  fortes  places  du 
W(l)*  En  1 34« ,  Henri  >  comte  de  Vau- 
^ciHont,  fit  foi  et  hommage  au  duc  Saoul 

(')  Atthives  de  Larhdaeb  Layette,  Qialigiii. 


pour  Chalîgni  ;  cette  éeignenrie  passa  de  la 
maison  de  Vaudémont  à  celle  de  Neuf-^ 
€hâtel,par]e  mariage  d'Alix  de  Vaudé- 
mont avec  Thiébaut  de  Neuf-Châtel  ^  ma- 
réchal de  Bourgogne  (1).  Mais  Antoine  de 
I^euf-Châtel ,  évêque  de  ïoul  ,  lils  de 
Thiébaut ,  étant  entré  en  guerre  avec  Jead 
II ,  duc  de  Lorraine ,  les  troupes  d'Antoine 
qui  occupaient  le  château  de  Ghaligni  fî- 
ront  des  courses  sur  les  terres  de  Lorraine 
et  y  commirent  mille  ravagés.  Le  priaoe 
Nicolas  de  Lorraine ,  fib  du  duc  Jean  , 
qui  était  alors  en  Catalogne  (2)  ^  fit  mettre 
à  feu  et  à  sang  toutes  les  places  de  l'évêché 
de  Toul%  Ou  compta  jusqu*à  cinq  cents 
rillageà  brûlés  ou  ravagés;  les  villes  et, 
châteaux  de  Liverdun  j  Ghâtel-sur-MoseUe^ 
Brixely  Haizière,  Ghaligni,  furent  pris 
et  ravagés  :  Chaligni  en  particulier,  sou-* 
tint  le  siège  depuis  le  mois  de  mars  jtis- 
qu'au  moift  d'août  1468»  Aussi  les  Lor- 
rains l'ayant  forcé ,  le  ruinèrent  de  façon 
qu'on  ne  peut  plus  s'en  servir  pour  figdre 
la  guerre* 

Ces  forteresses  ulors  cènsîdérables  ^  sa 
sont  toujours  depuis  ressenties  de  ces  hofr^ 
tilités  et  ne  se  sont  jamais  parfaitement  ré- 
tablies» Chaligni  fut  dans  la  suite  at^etél 
par  la  maison  de  Lorraine  (5).  Le  21  avril 
1^40  (4),  Salantin,  comte  de  Skambourg' 
prétendait  que  Ghaligni  lui  appartenait  ê<i 
souv^aineté  contre  le  dnc  Antoine,  qui 
soutenait  qu^I  était  mouvant  de  sa  cou* 
ronne  ;  on  choisit  des  arbitres  qui  débou- 
tèrent SkambouFg,  et  le  8  mai  1546^ 
Henri  d'Isambourg  fit  ses  reprises  pour 
Chaligni  £n  142^2^  le  8  décembre,  le 
duc  Nicolas  accorda  la  paix  à  Henri  de 
Neuf-Ghâtel ,  et  le  même  duc  Nicolas  donna 
en  1573  Ghaligni  à  Antoine  de  Mord,  soqi 
conseiller  et  chambdlan* 

Le  duc  Charles  ill  pendant  sa  longue 
résidence  à  b  coût  de  Fratice  avait  laissé 


Yi)  fiintolré  âe  Lotfàiiie,  t.  a,  p,  ^^a  et 
974 ,  et  t.  3 ,  p.  XXXV  et  xxxvi. 
h)  Ann.  1468. 
r31  i54o.  Chaligni. 
(4)  Archives  de  Lorraine ,  Layette^  Chaligûi^ 


(■ 


X 


Ci?4) 


le  gouvernement  de  la  Lorraine  an  prince 
Nicolas  de  Lorraine  ,  comte  de  Vaudémont 
son  oncle  et  son  tuteur.  Nicolas  s'était 
acquitté  de  cet  important  emploi  d'uneina- 
nière  si  pleine  de  prudence  et  de  fidélité  y 
que  le  duc  Charles  son  neveu  crut  ne  pou- 
voir assez  lui  en  témoigner  sa  reconnais- 
sance (1).  Il  érigea  donc  en  sa  faveur  Gha- 
ligni  en  comté  princier^  et  le  plus  seigneu- 
rial du  duché  de  Lorraine  ;  la  patente  qui 
en  fut  dressée  est  du  mois  d'août  1562. 
L'année  suivante  il  unit  inséparablement  à 
ce  comté  la  ville  de  Pont-Saint->yincent. 
Leduc  Charles  III  luifit  de  plus  présent 
d'une  somme  de^  cent  mille  francs  ^  et  le 
cardinal  de  Lorraine ,  évéquç  de  Metz  lui 
donna  Nomeny  et  la  terre  de  Delme.  / 

Le  comté  de  Ghaligni  est  aujourd'hui 
réuni  au  domaine  de  Lorraine» 

Ghaligni  est  du  diocèse  de  Toul>  cour 
souveraine  de  Nancy.  La  paroisse  a  pour 
patron  saint  Rémi  ;  l'abbé  St.  Vincent  de 
Metz  nomme  à  la  care  dans  ses  mois  3  les 
jésuites  ont  les  trois  quarts  aux  grosses  et 
menues  dimes ,  à  cause  du  Prieuré  de  Gha- 
ligni qu'ils  possèdent^  et  le  curé  Tautre 
quart. 

GHAMAGNE.  r--  Chamagne ,  Campus 
Agni,  village  du  diocèse  de  Toul,  à  droite 
de  la  Moselle,  une  Jieue  au-dessous  de 
Charmes.  L'église  paroissiale  a  pour  pa~ 
tren  saint  Denis.  La  cure  est  à  la  nomina- 
tion du  chapitre  de  Remiremont^  Décima- 
teurs^  lemémediapitrepourun  tiers  dans 
les  grosses  et  menues  dimes ,  celui  d'Epinal 
pour  un  tieri,  et  le  curé  pour  l'autre  tiers. 
Seigneurs ,.  le  roi  pour  moitié  et  le  Sei- 
gneur deBayon  pour  l'autre.  Le  chapitre  de 
'  Kemiremont  est  seigneur  foncier.  Bailliage 
de  Gharmes  j  cour  souveraine  dé  Nancy. 

La  chapelle  de  saint  Nicolas  ou  de  Notre^ 
Dame  fut  fondée  en  1 574  par  la  famille  dea^ 
Trompette  de  Gharmes  et  de  Ghamagne^ 

Il  y  a  eu  anciennement  une  maison  et 
des  seigneurs  du  nom  de  Ghamagne  (2). 


.  (i)  Histoire  de  Lorraine,  toin.  a ,  "p.  1 355. 

(a)  Archives  de  Lorraine  y  Layçtte ,  Châtel 
sur  Moselle. 


On  lit  qu'en  1270  il  y  eut  une  coutestatioi 
entre  les  dames  de  Bemiremeht' et  Richard 
seigneur  de  Ghamagne  et  dame  Félix  s 
femme ,  au  sujet  du  four  que  ledit  Rickad 
avait  à  Ghamagne ,  sûr  lequel  les  dames  d| 
Remiremont  prétendaient  quelques  droits! 
L'affaire  fut  terminée  par  Huard  de  Messen 
bourg ,  archidiacre  des  Vosges  ^  et  d'autr^ 
arbitres  de  cette  sorte  :  que  ledit  Richard! 
sa  femme  et  leurs  hoirs  tiendraient  la  mai 
son  et  terre  de  saint  Pierre  à  Ghamagne! 
cuiraient  à  leur  four  sans  payer  ancuni 
droiture.  En  1304 ,  Henri ,  comte  de  Yai^ 
démont  donna  à  G«ofroi  de  Ghamagne  e] 
fief  et  en  hommage  y  le  moulin  situé  entii 
Grespel  et  Angoviller,  <}u'il  a  acquis  d'Ar* 
noû,  dit  Pîgnolet  y  appdlé  TKieri-Moulm 
à  charge  de  trois  semaines  de  garde  à  Vaal 
démont.  . 

En  1589,  le  grand  duc  Charles  échange^ 
avec  dame  Louise  de  RadeVal,  épou» 
fondée  de  procuradon  de  M.  Ghristoph< 
de  Bassompierre  9  la  seigneurie  d'Amet^ 
en  la  prévôté  de  Longwy  y  contre  la  moitié 
de  la  seigneurie  de  Ghamagne.  Cet  échange 
fut  fait  le  16  août,  en  présence  de  Jean  de 
Lénoncourt  de  Serres  et  de  plusieurs  aatresJ 

Qaude  Gelée  ou  le  Lorrain,  fameux 
peintre  paysagiste ,  naquit  dans  le  village 
de  Ghamagne,  oii  il  y  a  encore  des  habi- 
tans  de  même  nom ,  «t  mourut  à  Bojne| 
dans  un  âge  avancé,  en  1678.  Sa  tombe 
est  dans  l'église  des  minimes  Français  de 
la  Trinité-du-Mont. 

GHAMRLAY Chamblay ,  village  du 

pays  Messin ,  diocèse  de  Metz ,  souverai- 
neté de  Lorraine*,  répondant  à  la  cbatelle- 
nie  de  Preny.  L'abbé  de  Gorze  est  patron 
de  la  cure.  Chauiblay  est  situé  à  deux  lieaes 
au  midi  de  Gorze  ;  la  maison  de  Chamblay 
est  illustre  en  Lorraine  j  elle  était  de  Tan- 
cienne  chevalerie,  elle  portait  de  sable  à  la 
croix  d'argent,  accompagnée  de  quatre 
fleurs  de  lys.  En  1374,  Ferri  de  Chamblaf 
épousa  Jeanne  d^Avoncourt;  ce  même 
Ferri  fit  la  guerre  aux  Messins  en  14^5^» 
il  fut  père  de  Jean ,  qui  épousa  Isabelle  de 
Crpust.  ,, 

FrwiçQis  de  Chamblay  fut  conscillerd  c- 
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lai  dtt  duc  Charles  lU,  bailli  de  Hatton- 
Chatel,  dernier  mâle  de  cette  maison^  il 
épousa  Marie  Bayer  ,  et  ne  Uissa  qu'une 
fiUe  nommée  Blanchefleur  de  Chamblay , 
mariée  à  Perin  d'Haraucourt  ;  par  ce  ma- 
riage la  terre  de  Ghambla/  est  passée  dans 
la  maison  d'HaraucourU 

jCHAMONTARUP  «t  LES  ARREN- 
TÉS.  — ChamoDtarup,  village  de  Vôge, 
près  le  Bourg  et  ancienne  ville  d'Arches 
sur  Moselle.  Ce  village  n'a  rien  de  distin- 
gué, sinon  qu'il  y  a  douce  Ou  quinze 
granges  on  fermes  sur  son  ban  y  connues 
sous  le  nom  des  jàrrenté»,  comme  qui  di- 
rait qu'elles  produisent  des  fentes,  des 
revenus  fixes  à  cenx  qui  en  sont  les  maîtres. 
Ces  douzes  arrentés  sont  :  Cleurle ,  saint 
Joseph  ,  Yâgney,  Lonchamp^  la  Poirie  , 
la  Gravière,  Travexin,  Thiefosse,  Gerba- 
mont ,  Presie,  Nola ,  Pubas  3  Gieurie ,  Pec- 
caviller ,  Trougcmont ,  Cremanviller,  Vi- 
xard,  Sapaix,  Ramorichamp,  ThiefoslC) 
de  la  prévôté  d'Arches. 

Il  y  a  iLussi  des  Arrenié»  de  Gorsieux  : 
au  nombre  de  trente  deux^  tant  dans- le 
ban  et  paroisse  de,Corsieux>  qu'aux  envi- 
rons et  dans  la  prévôté  de  Bruyères  ;  les 
arrentés  peuvent  aussi  signifier  les  fermière 
et  les  gouverneurs  de  ces  fermes ,  qui  sont 
arrentés  des  propriétaires,  et  leur  en  ren- 
dent certaines  rentesx  annuelles. 

CHAMOUSEY,  urfôôa/e.  —  Chamou- 
sey,  Caîmosiacumy  abbaye  de  chanoines 
réguliers  réformés  de  Tordre  de  saint  Au- 
gustin ,  située  à  une  lieue  et  demie  d'Epi- 
nal,  diocèse  de  Toul,  fondée  vers  l'an  1090, 
par  un  saint  personnage  nonmié  Séhérus  y 
quilagouvema  depuis  1090  jusqu'en  1128. 
Il  eut  de  grandes  difficultés  à  essuyer  de  la 
part  de  l'abbesse  de  Bemiremont ,  sur  la 
propriété  du  terrain  sur  lequel  l'abbaye  est 
fondée  ;  elle  est  soumise  immédiatement  au 
St.  Siège,  et  l'abbé  y  exerce  les  droits 
quasi  épiscopaux ,  de  même  que  dans  quel- 
ques paroisses  et  quelques  prieurés  de  sa 
dépendance;  il  a  aussi  droit  de  donner' les 
quatre  moindres  ordres  et  la  tonsure  ,  tant 
à  ses  religieux  qu'aux  sujets  de  son  abbaye: 
c^est  le  pape  Pascal  II  qui  accordantes 


privilèges  à  l'abbaye,  sous  la  redevance 
d'un  étôle  sacerdotale,  qu^on  devait  donner 
chaque  trois  ans  an  palais  de  Latran ,  et 
qui  dans  la  suite  fut  évaluée  à  un  florin 
d'or ,  dont  on  a  des  quittances  jusqu^en 
1092. 

Le  village  de  Chamousey  a  pour  seigneur 
l'abbé  de  Chataaousey.  La  cure  est  unie  et 
desservie  par  un  religieux  de  la  maison  5 
et  dépendent  les  granges  d'Olima  et  Sanche, 
dont  le  roi  est  seigneur.  Le  chapitre  de 
Remiremont  a  la  haute  justice ,  l'abbé  de 
Chamousey  et]  les  seigneurs  de  Damicule 
ont  la  moyenne  et  la  basse  justice.  Il  y  a 
quinze  *  ou  seize  paroisses ,  dont  le  patro- 
liage  dépend  de  Tabbaye ,  laquelle  est  un 
fief)  dont  l'abbé  a  la  haute  justice. 

CBAMPENOU.  —  Champenou  ,  Caw- 
pua  pœnosuê  ou  Campus  spinosusy  ou 
Campi  spinaL'fJégMse'est  dédiée  à  saint 
Barthélemi.  Collateur,  Tabbé  de  saint 
Evre.  Décimaieurs  ;  le  cUré  pour  la  moitié, 
le  prieur  de  Landécourt  pour  l'autre  moi- 
tié. Seigneur ,  les  religieux  dé  saint  Evre 
diocèse  de  Toul ,  cour  souveraine  de  Lor- 
raine; ce  lieu  est  assez  près  d'Amante, 
dans  le  pays  de  Saulnoy. 

Le  prieuré  de  Champenou  fut  fondé  psur 
Catherine  de  Limbourg ,  épouse  de  Ma^ 
thieu  I",  duc  de  Lorraine,  vers  le  milieu 
du  treizième  siècle.  Les  biens  de  ce  prieuré 
sont  unis  à  Tajibaye  dé  saint  Evre.  Yautîer, 
abbéde  saint  Evre,  avait  donné  sa  démission 
et  s'était  retiré  à  Champenou  en  1288. 
Hugues,  son  successeur,  était  déjà  abbé 
de  saint  Evre  en  1280. 

CHAMPIGNEULE.  -n  Champîgneule  , 
Campaniolay  village  situé  à  une  lieue  de 
Nancy ,  sur  la  route  de  Pont-à-Mousson. 
L'église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Evre. 
Patron ,  le  prieur  de  Lay-Saînt-Christo- 
phe  ou  les  religieux  de  l'abbaye  de  saint 
Amou  de  Metz  ;  mais  les  pères  de  saint 
Amou  de  Metz  ont  cédé  à  H.  le  barbn  de 
Malvoisin  la  nomination  à  la  cure,  avec 
tous  les  droits  qu'ils  avaient  à  Champi- 
gueule,  dont  ils  étaient  seigneurs  fonciers. 

Il  est  certain  qu'en  1350  Henri .  évêque 
de  Toul ,  confirma  à  Bertran,  abbé  de  saint 
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Arnou  et  an  prieur  de  Laj ,  les  troia  églises 
de  Saint  ChràtopàâdeLajr^  de  saîni  JBvte 


de  Champigneule  et  de  saint  Burthelen^,       3*^  La  ehapeÛe  de  saint  Bôcb.  Beveni 


situées  en  un  yallon  dans  les  bois  de  Haye* 
Cette  église  de  saint  Barthélemietle  village 
qui  f  était  joint  ne  subsistent  plus  depuis 
long-temps.  A  la  place  du  yillage  et  de 
l'église  on  a  bâti  depuis  un  hertnitage^  qui 
y  a  subsisté  jusque  après  Tan  i696|  qu'oti 
à  démoli  Tun  et  l'autre  |  et  Ton  en  a  eD>- 
ployé  les  pierres  à  bâtir  la  maison  de  M»  le 
comte  de  Fontenoy  à  Champigneule» 

La  tradition  du  pajs  yeut  que  ce  fut  à 
saint  Barthelemi  que  des  impies  mirent  à 
mort  Amoû  ,  fils  de  la  comtesse  Eve ,  fon- 
datrice du  prieuré  de  Lay ,  frère  d'UdalriC) 
qui  fut  archeyéque  de  Reims. 

Le  curé  de  Champigneule  deâseftait 
l'annexe  de  Plxerécou^t  à  l'alternatiye  pen- 
dant aine  semaine ,  ayec  le  curé  de  fioii'*' 
zières-nu-Bames  une  autre  semaine  y  et  ils 
se  partageaient  entr^eux  la  moitié  deâ  dîmes 
dudit  Pixerécourt ,  et  l'autre  moitié  était 
pour  les  religieux  de  Lay. 

Il  y  a  à  Champigneule  ila  hôpital^  l'o-- 
raioire  dé  Notre-Dame  de  pitié  ;  la  chapelle 
de  saint  Roch,  CoUaieur^  le  âeignèUI*  de  la 
Grande^lllàieon  ^  revenu  dix  francs^  charge 
«ne  messe. 

Le  duc  Charles  II  reinbofta  en  140^  une 
fànietise  victoire  près  Champigneule.  On 
TOit  dailç  ce  lieu  une  papeterie  et  une  fayen- 
àttie.  Le  château  de  Ht.  le  comte  de  Fon- 
tenoy à  Champigneule  éât  fort  bien  bâti , 
lès  jardins  en  sont  ùiagnifiques  et  il  y  a  de 
fort  belles  eaux. 

CStAltilPIGNEULË.  -r  II  y  a  encore 
un  autre  Champigneule  du  diocèse  de  Toul^ 
doyenné  de  Bourmont.  L'église  a  pour  ps* 
tron  saint  Thiébault  /  coUateur,  le  com^ 
xaandenr  de  Robéoourt  ;  décimateur ,  le 
même  commandeur  pour  les  deux  tiers  y  le 
curé  pour  l'autre  tiers.  Le  seigneur  du  lieu 
a  la  moitié  dé  la  dime  dans  cei^aines  con-^ 
trées;  réglise  de  Rosières  dans  quelques 
autres  terres.  Cour  souveraine  de  Lorraine. 

Il  y  a  dans  Téglise  paroissiale  deux  cha- 


pefles.  ï*i  La  chapelle  de  Notre-^Dame;  Toul.  Pour  te  temporel ,  Chcufips^t  ses 


palnen  y  lé  selgntnr  do  Geo  j  retenu  Ml 
francs  j  chai^ges ,  24  itiesses. 


dm  francs  $  charge  nafe  irièSse  le  jour  de 
saint  Roch% 

Il  y  a  dans  ce  yillage  42  ou  45  hahltans; 
seigneur,  M.  le  barcm  de  Rioiéourt^  pre- 
mier pl-ésident  à  la  chambre  des  comptes 
de  Lorraine^ 

CHAMPS.  --»  Champi^  noraoié  «n  h- 
tio  CàmpuMj  yillage  de  Yôgéy  près  la  pe- 
tite ville  de  Bruyères  ^  lieu  célèbre  pour 
avoir  été  autrefois  un  palaiA  des  rois  de 
France.  Les  annales  de  Metz  et  les  annaks 
d'Eginhard  nous  apprennent  que  Tempe* 
renr  Charlemagne  en  805  ^  aprè^  aToir 
passé  par  Thidnville  à  Metz^  vint  àChamf» 
vers  le  eommencement  da  mois  d'août, 
pour  y  prendre  le  plaisir  de  la  chasse ,  et 
que  pendant  qu'il  y  était  ^  Louis  j  son  fiis 
Vf  vint  trouver  après  son  expédition  dam 
la  Bohême  et  dan^  la  Pannonie  ;  et  que  de 
Champs  ^  l'empereur  passa  au  château  de 
Remiremont^  où  ayant  séjourné  quelque 
temps  pour  y  prendre  le  plajsir  de  la  pécbe^ 
il  revint  passer  rhiver.â  Thionyille.  Lodk 
le  dëbonnmre  venait  de  même  aitseï  me 
vent  dans  les  montagnes  de  Vàge ,  surtout 
à  I^miremont ,  pour  y  passer  les  dernien 
moift  de  l'été  dans  l'exèrGice  de  la  ehasse  et 
de  la  pêche. 

On  ne  voit  plus  aujourd'hui  à  Chairipf 
auçiin  Vestige  de  châteaiB  on  dé  maisofl 
royale ,  mais  l'église  a  assez  l'air  d'aotn 
qnité  dans  sa  oonstfuotion  massive  et  so' 
lide  :  c'est  la  paroisse  du  lieu  ;  elle  est  dft 
patronage  des  dames  de  Remiremont  ^  et 
est  dédiée  à  Dieu  sous  rinvocation  deFis* 
somption  de  la  saiïite  Yierge.  Cette  paroisse 
est  des  plus  étendues,  ayant  quatre  ou  dot] 
annexes  \  savoir  :  l'Aveline  ^  Belmout,  b 
Chapelle ,  saint  Jacques  du  StaU^  GraugC) 
Jtissarup ,  desquels  dépendent  encore  dif' 
iérens  villages ,  granges  et  hameaux. 

L'Rglisé  de  la  ville  de  Bruyères  était 
aussi  uinexéde  Champi^  atantqu'ëie  fut 
érigée  en  cure ,  ce  qui  arriva  le  i^  jui^^ 
1612,  par  M.  de  Porcelets,  évêcpie  de 
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annexes  sont  de  la  seigneurie  et  souverain 
netè  de  Lorraine  et  dépendance  du  bail- 
liage de  Bruyères. 

II 7  a  deux  ehapelles  fondées  dans  Fé- 
glise  de  Chaipps  ;  celle  de  saint  Maur  et 
celle  de  saint  Jean-Baptisté.  Et  tant  le  lieu 
de  Champs  que  ses  anuexes  y  ont  plusieurs 
cens  oa  métairies  dans  leur  dépendance  : 
on  peut  voir  le  pouillé  de  Toul  sous  le 
titre  de  Champs  et  sesannexes.Y.  Bruyères. 

CHANTËHEUX.  —  Chanleheux ,  petit 
village  du  diocèse  de  Toul ,  à  gauche  de  la 
Vezouze,  à  une  demi-lieue  au-dessus  de 
LunéTilie.  Ce  lieu  dépend  de  la  paroisse 
deHuviller,  aujourd'hui  Jolivet  ^  et  ilj 
a  une  église  succursale  dédiée  à  saint  Bar- 
theieini. 

Ferri,  duc  de  Lorraine,  et  Burniques 
sire  de  Ristes  sur  Feste ,  s'étaient  accom- 
pagnés dans  les  villes  et  terres  de  Luné- 
ville,  YichaTilIer ,  Moncel ,  Chanteheux  ', 
Villers^  Ménîl,  etc.  Il  se  déportèrent  Tun 
et  Tautre  de  cet  accompagnement  en  1 3 1 5, 
et  consentirent  à  .demeurer  chacun  dans 
leurs  anciens  droits  et  usages ,  excepté  ce 
([ui  suit  :  Que  les  hoirs  de  leurs  hommes 
flÛTront  la  seigneurie  de  leurs  pères  et  non 
de  leurs  mères.  La  femme  suivra  la  sei- 
goenrie  du  mari  ;  étant  remariée ,  elle  sui- 
vra la  seigneurie  de  son  second  mari.  Les 
enfans  nés  hors  mariage  suivront  la  sei- 
gneurie de  leurs  mères  j  etc.  Le  duc  Char- 
les IV  vendit  en  1632  la  terre  de  Chante- 
beux à  Chrestien  de  Nogent,. seigneur  de 
^ihuTÎlIer ,  à  faculté  de  rachat ,  pour  la 
«omme  de  deux  mille  francs. 

Hais  ce  qui  rend  Chanteheux  recom* 
Btandable  est  le  magnifique  sallon  que  le 
i^i  de  Pologne  ,  duc  de  Lorraine  ,  a  fait 
bâtir  auprès  de  ce  village ,  vis-à-vis  du 
ehàieau  de  Lunéville,  du  côté -des  bos- 
quets. Il  y  a  de  Tun  à  l'autre  une  belle 
sveDue,  d'une  demi-lieue  de  longueur, 
bordée  de  charmilles  et  de  vignes  des  deux 
côtés.  Le  rez-de-chaussée  de  celle  espèce 
de  château  a  plus  de  largeur  que  le  premier 
®*^,  et  celui-ci  plus  que  le  second^  qui 
rorme  un  donjon,  de  la  terrasse  duquel  la 
^e  se  porte  à  une  distance  prodigieuse  du 


côté  de  la  Yosge  et  des  montagnes  de  Suisse. 
Les  objets  plus  rapprochés  sont  extrême- 
ment variés  :  ce  sont  villages ,  hameaux  , 
bois,  prairies,  rivières,  ruisseaux  et  étangs , 
de  belles  plaines,  des  montagnes  et  des 
collines  agréables.  La  beauté  et  le  bon  goût 
de  ce  sallon  magnifique  font  l'admiration 
de  tous  les  curieux. 

CHARD06NE,  —  Chardogne ,  village 
du  diocèse  de  Toul ,  dans  le  Barrois  mou- 
vant ,  situé  entre  la  ville  de  Bar-le-Duc  et 
l'abbaye  de  Ste.  Hoult,  entre  deux  ruis- 
seaux qui  tombent  dans  l'Ornain. 

Juridiction  du  juge  des  seigneurs ,  office, 
recette  et  bailliage  de  Bar ,  présidial  de 
Chàlons ,  parlement  de  Paris.  La  paroisse 
a  pour  patron  saint  Rémi  ;.]es  seigneurs  et 
l'archidiacre  de  Rinel  nomment  à  la  cure. 
M.  le  marquis  de'  Lenoncourt  en  est  sei 
gneur,  haut,  moyen  et  bas  justicier. 

Il  y  a  dans  l'église  une  chapelle  sous 
l'invocation  de  saint  Sébastien,  fondée  par 
les  seigneurs  qui  en  ont  la  collation.  Le 
curé  est  décimateur  pour  un  cinquième  et 
un  quinzième  dans  la  grosse  dime  ;  le  cha- 
pelain de  la  chapelle  de  saint  Sébastien 
pour  un  cinquième  ;  les  seigneurs  pour  un 
cinquième  ^  MM.  Le  Bègue  et  Didelot  de 
Bar  pour  deux  cinquièmes  ;  le  curé  a  en- 
core moitié  dans  la  menue  dime  et  toutes 
les  novales  ;  le  pouillé  de  Toul  est  un  peu 
différent  de  ceci ,  on  peut  le  consulter.  Il  y 
a  dans  Chardogne  environ  deux  cents  ha- 
bitans. 

La  maison  de  Chardogne  était  de  l'an- 
cienne chevalerie  j  aujourd'hui  éteinte;  elle 
portait  de  gueule  à  cinq  annelets  d'argent 
mis  en  sautoir,  au  Lambel  de  trois  peâ- 
dans  de  même  ;  cette  terre  est  passée  à  la 
maison  de  Lenoncourt* 

CHARMES  -  SUR  -  MOSELLE.  — 
Charmes  est  une  petite  ville  située  sur  la 
Moselle ,  à  unei  lieue  au-dessous  de  Châtel, 
dans  une  situation  fort  agréable ,  avec  titre 
de  prévôté,  aujoirrd'hûi  bailliage ,  ayant 
dans  son  dîstrict  environ  24  villages  ou 
hameaux.  Il  y  a  un  couvent  de  capucins 
bâti  en  1627 ,  et  une  maison  de  filles  du 
tiers-ordre  de  aaint  Dominique.  Les  comtes 
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de  Toul  étseal  anoioMienieiil  scîgBettrs  dt 
MircGoart  elde  Chameft,  cooune  on  Tin- 
firedelachartredtMirecoort)  deltas  t254y 
impiîmëe  dana  la  noafeile  édition  de  Thi^ 
foire  de  Lorraine* 

Cela  parait  encore  plut  ckdffemeBt  par 
des  lettres  de  la  méew  année  i2S4 ,  par 
lesquelles  Frideric ,  comte  de  Tonl ,  donne 
à  TKvion  Bamuaet  la  moitié  dm  four  de 
Charmes  ;  et  la  même  année,  le  même  Bri- 
deric  cède  à  Amoû,  cheraUcr  de  Bresse, 
eit  fief  et  hommage-lige ,  ka  eopelks  do 
marcjié  de  Charmes.  En  1269,  Ferri  de 
Charmes,  qni  fut  fils  d'Hetedoa ,  dit  cmnte 
de  TVml ,  afiranchit  les  bourgeois  de  Char»- 
mes  et  règle  les  rederances  qu'ils  loi  de- 
vaient pay«r  chaqne  année ,  sayoir  :  par 
tête  cinq  sons  tonlois ,  s'ils  demeurent  dans 
lenr  propre  maison ,  et  deux  sons  et  demi 
s*ils  demeurent  en  maison  d'autrui  ;  tant  par 
bête  tirante,  tant  par  yache^  Unt  percherai. 
"Si  les  bontgeois  ne  pajenl^  an  jonr 
marqué,  le  seigneur  poum  ne  les  pas 
recoToir  le  lendemain ,  sinon  au  double 
de  la  somme  due.  Il  règle  les  amendes 
do  Hésus,  et  ordonne  que  le  bourgeois 
^|uî ,  étant  commandé  pour  aller  hors  de 
in  yille  à  la  suite  de  son  seigneur,  pour 
fààt^  prcyt,  ùu  powrjkire  semblant  ekoae, 
fiât  reifus  d^  idler,  payâa  douze  sous  d'a- 
mende. 

Si  lebeiui|[e<us est  commandé  pomraHer 
à  la  chevauchée  du  seigneur,  il  se  défraiera 
le  premier  jour  tt  la  première  nuit  ;  après 
cda  il  sera  défirajé  aux  frais  du  seignetir. 

Tout  lo  reste  est  presque  le  m^ne  que 
dans  la  diartre  dq  Hireconrt.  Le  maire,  le 
doyen  et  le  juré  ne' seront  en  charge  qu'une 
année.  Le  bourgeois  de  Charmes  ne  peut 
porter  témoignage  contre  les  gens  de  la 
£uiillB  dn'  comte,  ni  réciproquement  la 
ftmiUo  du  comte  contre  les  bourgeois.  Pour 
assurance  de  ees  promesses,  le  seigneur 
Pétri  de  Charmes  donne  pour  garant  Ferri 
m  y  duc  de  Lorraine,  et  consent  q^e  si  hù 
Ferri ,  seigneur  de  Charmes,  n'exécute  pas 
ses  promesses  envers  les  bourgeois  de 
Channes,  Jedii  due  Ferri  tienne  en  fief 
la  ville  de  Charme»,  du  censcnittDent  dur 


dk  e^gneur  ;  et  comme  il  n'aviit  point  de 
sceau  particulier,  il  a  prié  k  doc  Ferri  de 
mettre  le  sien  à  ces  lettres ,  qui  lurent  faites 
le  jour  des  Hures ,  au  mois  de  mars  1369 
ou  1370,  avant  Pâques 

Depuis  un  certain  temps,  on  connait 
dans  le  pays  une  maison  considérable  qui 
porte  le  ncmi  de  Charmes ,  et  qui  povmit 
dcseendre»  au  moins  p«r  les  femmes^  des 
anciens  seigneurs  de  Charmes  ^coauM  A- 
dlredipGlai'm^,eni  51 0,  qui  YOid  an  prince 
IHaheo  de  Lorraine ,  pour  deux  centi  livres 
de  petits  forts,  vingt  lirrées  de  terre  sur  le 
ban  de  Haixo. 

Et  en  1  Sâft.  £iidef  ée  CkamMêy  reDODde 
au  droit  de  rachat  des  vingt  livrées  de  terre 
vendues  par  lui  en  mille  trois  cent  vingt. 

Et  en  1444,  Nieoiasde  Ckarmts  r^^rend 
duducBéné  I  la  m<»tié  des  droitures  et  co- 
pelles  de  Charmes.  En  llr04,  /eon  deQur- 
meereprend  du  due  JRcîié  Uks  fùémesdroi- 
tures. 

Les  dacs  de  Lorraine,  et  en  parlicelier 
le  duc  Ferri  III,  avaient  acquis  des  sei- 
gneurs de  Charmes,  désjran  1285,  les 
fiefr,  forteresses  et  hommes  de  garde ,  qu'ib 
avaient  à  Charmes.  F'cyez  la  ^néahg« 
des  comtes  de  Toid.  Depuis  ce  temps,  c'est- 
à-dire  depuis  1285 ,  les  ducs  de  Lorraioe 
sont  demeurés  seigneurs  souveraiiis  etpre- 
priétaires  de  la  viUe  de  Charmes. 

Bn  1511 ,  il  7  a  dans  l'archive  de  Lo^ 
raine ime  reprise  de  Guillaume  DesarmoiseS) 
des,  copelles  du  four  de  Charmes,  donlil 
jouissait  à  cause  de  Mai^fuerite  deCbannes 
son  épouse.  . 

En  1517,  le  11  mars,  Thomas Desar- 
moisesiut  fiîit  capitaine  de  Chârines. 

En  1619,  les  copelles  de  Ghaçmes  fi- 
rent données  au  sieur  de  MarainTitie,àvie. 

En  1614,  le  bois  de  la  Wépre  pr^  ^ 
Charmes  fut  donné  au  sieur  d^Anglore, 
pour  les  essarter  et  y  construire  maisons. 

En  1561,  le  25  janrier,  Nicolas  Desar- 
moises,  au  nom.  de  ses  frères  et  sceorS) 
vendît  au  duc  Charles  ill  tous  ses  droits  e( 
actions  sur  le  four  bannsd  de  Charmes, 
mûson  et  àlfonages  en  dépendant ,  moyt»' 
nant  3,iKI0  francs* 
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Le  duc  Charles  III ,  en  1606  (1),  par 
son  testament,  don&e  au  cardinal  Charles 
de  Lorraine,  son  second  fils,  les  Tille,  châ- 
teau et  seigneuries  de  Charmes,  et  an  cas 
que  le  Prélat  voulût  rétablir,  le  château  de 
Charmes ,  il  yeut  que  le  reyena  dé  cette 
terre  vaiUe  audit  cardinal  aunuellement  la 
somme  de  yingt-mille  francs  barroiff. 

Charmes  souffrit  beaucoup  pendant  la 
guerre  du  duc  Charles  de  Bourgogne  contre 
le  duc  Rénéll.  La  ville  fut  assiégée,  pillée 
et  brûlée  par  le  duc  de  Bourgogne,  en 
1475  (2).  Il  n^  «yait  dans  la  place  que 
qaanmte  gascons,  commanda  par  le  Petit- 
Picard;  la  garnison  fut  pendue  anz  saules 
qui  étaient  près  de  la  ville. 

Qadques  années  auparavant  et  pendant 
1  absence  du  duc  Nicolas,  en  1471  (3),  le 
iBaréchal  de  Bourgogne  étant  maitre  de 
Châtet-snr-Moselle ,  les  bourgeois  de  Char- 
mes firent  la  petite  guerre  sur  ceux  de  Châ- 
tel  et  enlevèrent  leurs  troupeaux.  Ceux  de 
Châtel  usèrent  de  représailles. 

Le  conseil  de  régence  de  Lorraine  était 
réâdant  i  Charmes  et  ordonna  le  siège  de 
Châtel*  Cette  ville,  apparemment  aurait  été 
forcée ,  si  le  duc  Nicolas,  qui  était  à  Paris, 
nel^eùt  donnée  avant  sa  prise  à  un  seigneur 
de  Qermont ,  ce  qui  ndlentit  extrêmement 
le  courage  des  assiégeans  et  les  porta  à  s'ac^ 
comoder  aveo  la  garnison. 

Pendant  les  dernières  guerres  de  Lor- 
raine, sous  le  doc  Charles  ly,  en  1637  (4), 
ce  prince  reprit  la  ville  de  Charmes  et  quel- 
ques autres  places  qui  étaient  occupées  par 
les  français.  Peu  de  temps  après,  le  colonel 
Gassion  profitant  de  l'absence  du  duc 
Charles  qui  était  à  Besançon,  occupé  de 
son  mariage  avec  madame  de  Cantecroix , 
attaqua  Charmes ,  la  surprit ,  Tescalada  et 
j  mit  le  feu  ;  la  flamme  gagna  sitrapidement 
les  maisons,  qu'à  peine  les  soldats  ennemis 
corent  le  loisir  de  piller  la  ville  ;  elle  fut 
réduite  en  cendres  présqu'en  un  moment. 


) 


il)  Hist.  de  Lorr. ,  t.  a  »  p.  iJ^5^ 

[n  Histoire  de  Lorraine^  t.  3,  p.  i  io8.' 

mibidem,  p.  887. 

[4}  Hist.  de  Lorr.,  t.  3,  p.  ^t,  ^49  tt  ^^, 


.  Le  traité deChaQne8,passéenl6S5(l), 
entre  le  duc  Charles  IV  et  le  cardinal  âm 
Richelieu,  est  célèbre  dans  l'histoire  de 
Lorraine.  Le  cardinal  se  rendit  à  Qiarmes 
sur  les  cmq  heures  du  soir  du  1 8  septos^bre, 
accompagné  du  cardinal  de  la  Valette ,  du 
Nonce  du  Pape  et  de  quantité  de  seigneurs. 
Le  duc  n'y  arriva  que  sur  le  minuit  3  il  ne 
vit  le  cardinal  que  le  lendemain;  ils  eurent 
ensen&Ie  de  longues  conférences  sans  pou* 
rw  rien  conclure.  Le  cardinal  l'ayant  ren« 
contré  qui  revenait  de  la  messe,  lui  persuada  • 
de  venir  trouver  le  roi  Louis  XIII ,  qui 
était  à  la  Neuve-Ville  près  Nancy;  Chaifes 
y  consent ,  et  sur  le  champ  on  drttse  im 
actrpar  lequd  le  duo  ratifie  le  traité  de 
Nancy,  passéavec  le  duc  Nicolas  François 
son  frère,  auquel  on  jijoute  deux  articles  : 
1*  Que  le  duc  pourrait  faire  sa  doneure  à 
Nancy,  avec  tous  les  honneun  dus  à  son 
rang.  2*  Que  si  dans  trou  .mois  il  accom- 
plit les  eondidoQS  de  Paccord ,  le  roi  lui 
restituera  Nancy,  dont  les  fortifications  se* 
n>nt  rasées,!  si  sa  majesté  le  trouve  àrpropos. 

Voilà  ce  que  l'on  trouve  de  plus  remar- 
quable touchant  la  ^ntle  de  Charmes',  qui  se 
ressent  encore  beaucoup  des  disgfraces 
qu'elle  a  essuyées  dai^  les  guerres  précé- 
dentes ;  le  duc  Léopold  y  a  fait  construire 
un  pont  sur  la  Moselle,  qui  est  un  des  plus 
beaux ,  et  des  plus  grands  du  pays. 

Le  pouillé  du  diocèse  de  Toid  euuKpie 
Charmes  comme  annexe  de  Flurémont, 
Jloridu»  mont,  et  M  donne'p&ur  patron 
saint  Nicolas ,  et  pour  eoUatnces  et  princi- 
pales décîmatrices  les  dames  de  Remire- 
mont.  Dans  l'étendue  de  la  paroisse  de 
Cbarmes  se  voit  la  eommanderie  de  Xugnei, 
en  latin  SuniaitÊun ,  près  le  cbâteaa^e  Sa- 
vigni. 

D  est  parlé  de  Smtiaeum  dans  le  partage 
du  duc  Thierri  avec  Gérard  son  frère, 
comte  de  Vaudémont,  vers  Fan  1(172?. 

Et  dans  un  titre  de  l'abba;^  de  Senones, 
de  Tan  1175  ^  on  dit  que  cette  eomman- 
derie de  Xugnei  est  estimée  déflbi:  miHe 
**  -^ — 

llrNI* 

(i)  Hist.  de  Lonr»,  t*,  3,  p.  aS9  et  ^ù, 
an  i6S3. 


•»  (180) 

Xi'ëglise  paroissiale  de  Charmes  est  ass<^  lion  de  l'abbaje  de  Saint-Paul  de  Verdoik 
grande  et  belle  (1)  ;  on  dit  qu'elle  est  du  Hugues  de  Flavigny  dit  que  ce  fut  en  con* 
temps  de  Charlemagne ,  et  on  montre  dans  sidération  de  saint  Airi  y  ëvéque  de  Verdun, 
lin  TÎtrea^  une  image  d'un  roi  de  France  ;  qni  avait  régalé  le  roi  Childebertet  toute  sa 
mais  il  n^  a  oolle  apparence  que  Védifice  suite ,  que  ce  prince  donna  la  terre  de 
soit  de  cette  antiquité.  iChamf  à  l'église  de  Verdun.  Eu  1174, 

Ce  roi  de  France ,  dont  le  manteaa  est  l'évéque  Amoul  donna  à  l'abbaye  de  St.- 
omë  de  fleurs  de  lys ^  ayant  auprès  de  lui  Paul  l'église  de  Charny  et  celle  de  Chau- 


des personnes  qui  lui  demandent  son  in- 
tercession ,  est  apparemment  saint  Louis  3 
les  autres  monumens  qui  s'y  remarquent 
ne  sont  nullement  antiques. 

Charmes  est  Â  sept  Jieues  de  Nancy,  six 
^  Lunéville ,  cinq  d'Épinal,  deux  et  demie 
de  Mireconrt  et  deux  de  Bayon.  Le  bailliage 
«de  Charmes  se  régit  par  la  coutume  de  Lor- 
jraipe ,  et  le  village  de  Vinoey  par  celle 
4'Épinal. 

La  ville  de  Charmes  a  produit  quelques 

vécrivaitts  célèbres,  comme  Jean  Ruyer, 

chanoine  de  Saint -Diey  ;  Nomesius,  auteur 

.d'im  Parnasse  poétique;  Alberi,  auteur 

.  d'une  vie  de  saint  Sigisbert  ;  le  père  Thomas, 

capucin,  auteur  d'une  théologie  morale. 

';  On  voit  dans  l'église  paroissiale  unefènétre. 

en   veri«  peint,  iaite  en  1293  par  les 

•tailleurs  et  cordonniers  de   Charmes  ,  en 

.  l'honneur  des  saints  Crépin  et  Crépinien. 

CHARHES-LA'4X)TE.  —Charmes  la 

Côte  y  :vUl9ge^  quatre  lieues  de  Commercy, 

une  endémie  de  Toul,  rétabli  en  cure  par 

.  sentence  da  commissaire  apostolique^  le  22 

novembre  i741«  Ce  lieu -était  possédé  en 

souveraineté  parJean-JacquesdeLigniville^ 

.  seigneur  de  Vannes,  deSauxures  en  partie, 

^e  Housselemont ,  BulgnéViUe  et  Sageri , 

baron  de  Villers  en  Auxoy,  souverain  de 

Charmes-la-Côte.  Il  était  pèrede  Charlotte 

deLignivilie,  qui  épousa,  après  l'an  1624, 

Charles  de  Goumay,  mort  en  1652. 

CSAfiMOIS.  roxezBAMELEYïÈKE. 


mcTnt.  Baoulde  Torote,  évêque  deTerduD, 
molesté  par  les  trois  principales  familles  de 
sa  ville  épisopale^  en  1227,  etnepouTant 
mettre  la  paix  dans  la  ville  par  les  voies  de 
douceur,  se  retira  à  Charny,  d'où  il  en- 
voya demander  du  secours  à  Jean ,  évêque 
de  Metz,  et  à  Gobert  d'Apremont,  ses  pa- 
rens  ;  avec  ce  secours  il  assiégea  la  ville  de 
Verdun  (1) ,  mais  craignant  reffusion  da 
sang,  il  ne  voulutpas  faire  donner  Tassant; 
il  cantonna  ses  troupes  à  Charny,  Vatron- 
ville  et  Dieuë ,  et  empêcha  qu'il  n'entra  des 
vivres  dans  la  ville ,  ce  qui  obligea  les  bour- 
geois de  recourir  à  sa  clémence  et  de  pro- 
mettre avec  serment  de  ne  faire  désonnais 
aucune  entreprise  contre  sa  juridiction. 

Cependant,  les  principaux  citoyens  s'é- 
tant  rendus  secrètement  à  Alx-lar-Chapelle, 
avaient  obtenu  du  roi  des  romains  la  con- 
firmation de  tous  leurs  privilèges ,  arec 
pouvoir  d'établir  sept  jurés  et  un  sons- 
doyen  pour  gouverner  la  ville  au  nom  de 
l'empereur,  et  quatorze  échevins  ponry 
rendre  là  justice,  après  avoir  été  présentés 
à  l'évéque,  par  pure  cérémonie,  sans  être 
obligés  d'avoir  son  approbation.  Le  di- 
plôme était  du  51  mars  1227. 

L'évéque  Raoul  de  Torote^  ajant  en 
connaissance  de  ce  diplôme  subreptice,se 
pourvut  aussitôt  ;•  et  ayant  représenté  à 
l'empereur  Henri  que  ces  lettres  étaient 


préjudiciables, aux  droits  de  son  église,  il 
en  obtint  aisément  la  révocation  par  des 
CHARNY.  -^  Charny,  chef-lieu  d'une  1  lettres-patentes  datées  de  Yorms ,  le  6  des 
prévôté  dépendante  de  l'évéché  deVerdnn,  calendes  de  mai  1227.  CeS  diffiérens  forent 
situé  sur  la  Meuse ,  entre  Verdun  au  midi  terminés  par  un  traité  de  paix  par  lequel 
et  Forges  au  nord.  L'église  de  Charny  a  le  prélat  cédait  aux  bourgeois  l'adminis- 
jjkmr  patron  saint  Loup ,  évêque  de  Troyes  tration  de  son  comté ,  qu'il  leur  vendit 
en  Champagne  )  la  cure  est  à  la  présenta-  moyennant  une  somme  de  deux  mille  Uvres 

racfietables  par  ses  successeurs. 
lO  HLst.  de  Lorr.,  t.  i ,  p.  1 1 1  et  1 1  a.  ji)  Hist.  de  Verdun ,  p.  ï«6. 
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Kaoïd  de  Tôrote  eof  poar  successeur 
dfans  le  siège  de  Verdun  ,  Gui  de  Trainel^ 
auquel  succéda,  en  1.245  ,  Gui  de  Mello , 
sons  lequel  les  breuilkries  ayec  les  bour- 
geois recomUnencèrent.  L'ëvêque  publia' 
contre  eux  une  sentence  d^fixcommunication 
et  un  interdit  général  contre  la  ville,  d'où 
iJ  se  retira  portant  le  corps  de  Notre-Sei- 
gneur  à  la  tête  du  clei^.  Ces  choses  aigri- 
rent de  plus  en  plus  les  bourgeois  ^  et  ils 
commencèrent  à  fortifier  la  ville ,  et  à  en 
réparer  les  brèches. 

L'évéque  feignant  de  renvoyer  ses  trou- 
pes anxUiaires  fit  entrer  les  siennes  dans 
fies  châteaux  de  Charay ,  de  Dieuë  et  de 
Yatronville.  Les  bourgeois  de  Verdun  ré- 
solurent de  les  y  aller  forcer^  et  sortirent 
de  k  TÎlle  le  lundi  d'après  la  St.  Barthélé- 
my 1226,  au  nombre  de  douze  ou  treize 
mille  hommes.  L'évêque  Gui  de  Mello , 
qui  était  sorti  de  Gharny  avec  environ  trois 
cents  hommes  de  ses  gens ,  ayant  aperçu 
l'armée  des  bourgeois ,  gagna  le  haut  d'une 
montagne  pour  fondre  sur  eux  lorsqu'ils 
passeraient.  Il  les  attaqua  avec  tant  de  vi- 
gueur qu'il  les  mit  en  fuite  ^  et  les  obligea 
de  lui  demander  la  paix,  puis  retourna 
Tictorieux  à  Gharny. 

Cette  placé  subsista  avec  réputation  sous 
les  évéques ,  ses  successeurs  ;  ensuite  elle 
tomba  entre  les  mains  des  comtes  de  Bar , 
auxquels  elle  fut  engagée  pour  une  somme 
d'argent.. 

ËQ  131 6,. Robert,  duc  de  Bar,  établit 
Clarin  de  Crépi ,  son  procureur-spécial ,  à 
comparaître  en  son  nom  devant  Gui  de 
Roye,  évêque  de  Verdun,  pour  lui  signi- 
fier que  la  terre ,  forteresse  et  chatellenie  de 
Gharny,  et  ses  appartenances  lui  appar- 
tiennent ,>et  pour  recevoir  le  serment  dudit 
évéque,  de  n'aliéner,  ni  transporter,  ni 
mettre  ea  autre  main  qu'en  la  «ienne  ou  en 
celle  de  ses  héritiers ,  et  généralement  d;^ 
faire  tout  ce  qui  appartient  à  ce  cas ,  comme 
le  duc  ferait  s'il  était  présent  (1).  Le  duc 
de  Bar  était  donc  maître  de  Gharny ,  et  l'é- 
vêque de  Verdun  le  tenait  de  lui  et  lui  en 
faisait  homquage* 

0)  Hiu.  de  Verdun,  p.  a6,,|.Tcuves. 


En  1586,  Pierre  de  Bar,  seigneur  de- 
Pierrefort,  s'empara  de  Gharny  an  qua<>^ 
torzièmé  siècle ,  et  y  mit  une  garnison  qui 
rançonnait  toute  la  province.  Il  parait  que 
révéque  Louis  d'Haraucourt,  qui  mourut 
en  1456  était  en  possession  de  cette  f6rte^ 
resse  ;  mab  sôus  Tévèque  Nicolas  Psaume, 
elle  était  possédée  par  des  princes  étran^ 
gers.  Aujourd'hui  Gharny  est  à  la  France, 
et  son  château  a  été  démoli  comme  presque 
tous  les  autres  du  pays. 

GHARPAGNE.  rorez  SCARPONE. 

GHATEA1}-BREHAIN,  rcy.  BBE- 
HAIN. 

CHATEAU-SALINS.  —  Ghâtean-Sa^ 
lins ,  lieu  célèbre  par  ses  salines,  est  situé 
sur  la  petite  Seille ,  qui  se  dégorge  dans  là 
Seille ,  auprès  de  Salone.  Château-Salins 
est  distant  d'une  bonne  lieue  de  Vie ,  de 
deux  lieues  de  Hoyen-Vic ,  et  de  deux  lieues 
et  demie  de  Marsal. 

Ghâteau-Salins  n*est  pas  ancien;  il  n'en 
est  pas  fait  mention  dans  l'ancienne  histoire 
du  pays.  (1)  Le  père  Donat,  tierceliui 
assure  que  le  duc  Raoul  acheta  dans  l'évè- 
ché  de  Metz ,  auprès  d'un  seigneur  de  Hâ- 
latour ,  une  place  où  il  .fit  un  château  et 
des  salines ,  ce  qui  donna  occasion  à  Vé-. 
vêcpie  de  Metz  de  bâtir  à  Topposite  le  châ* 
teau  deJBeaurepaire  (2).  Tfous  savons  que 
le  duc  Ferri  III  associa  Thiéba&t ,  comte 
de  Bar ,  à  la  moitié  du  fief  qu'il  tenait  à 
Amelincourt  (aujourd'hui  Châieau>  Salins), 
et  au  tiers  des  salines  du  méme'lieu,.en  1277. 

On  sait  aussi  qu'Isabelle  d'Autriche, 
veuve  de  Ferri  FV,  duo  de  Lorraine ,  dé- 
cédé le  21  avril  1329 ,  ayant  fait  bâiir  vers 
Tan  1340 ,  près  d' Amelincourt,  un diâteau 
nommé  à  présent  Ckdieau- Salins,  (S};* 
Ademare ,  évéque  de  Metz ,  en  fit  construire 
un  autre  a  quelque  distance  de  là ,  qu'il 
^omme  jBeûurepaiFe.y  pour  lenir  en  bride 
Ghâteau-Salins... 


(i)  Denatv  UlstoÎFed»  XjorraÎBesoas  lednc 
Raoul. 

(i)  ArchiTCs  de  Lorr.  t.  i.  ^  des  recueils  de 
Lorraine. 

(3)  HUloire  de  Lorrtibe  t.»,  p.  Saa , .5a3  eL 
5a4,. 


(iSi) 

duc 

roi  Philippe  de  Valois;  à  son  retotfr  il 
trouva  l'esprit  de  TeTéque  Ademare  Ibrt 
9àgn  contre  la  duchesse  Isabelle ,  régente , 
car  le  duc  Baoul  n'était  pat  tnùote  en  ma- 
jorité ;  le  préJat  ayait  amassé  beaucoup  de 
troupes  ,  et  avait  attiré  dans  son  alliance  le 
comte  de  Bar  et  cpielques  autres  seljgfneurs 
du  pays«  > 

La  guerre  fut  déclarée  de  la  part  de  Yé- 
yéqae  en  1942,  et  les  hostilités  conunen-- 
.  cèrent  dès-lors  de  part  et  d'autre  avec 
beaucoup  de  vivacité  ;  tout  le  pays  en  res- 
*seatît  les  vîolens  effiets.  Le  comte  de  Bar 
étant  mort  en  iS44  on  songea  de  part  et 
d'autre  à  £iire  la  paix.  On  prit  pour  arbi- 
tre le  comte  de  Luxen^bourg^  qui  en  régla 
les  conditîoas  en  cette  s<Nrte:  Que  l'évéïpie 
paierait  au  duc  Baoul  dix  mille  livres/ 
qu'au  lîeu  de  Moîen  et  de  Remberyiller , 
qui  avaient  été  cédés  au  duc,  l'évéque 
Ademarelni  laisserait  en  toute  hauteur^Tur- 
kestein  et  tout  ce  qu'il  possédait  dans  le 
diocèse  de  Metz  (1).  Que  le  même  évèque 
ne  répéterait  cien  au  duc  Baoul  pour  tout 
ce  qu'il  prétendait  lui  être  dû.  Le  traité  de 
paix  est  du  lundi  ^  veille  de  la  St.  Barthe^ 
lémy  1544.  Ainsi  le  ehâtean  de  Château- 
Salins  subsista  ,  et  demeura  au  duc  de  Lor-> 
raine. 

Marie  de  Blois,  épouse  du  duc  BaouI, 
ayant  été  reconnue  régente  de  Lorraine 
après  la  mort  du.  duc  son  époux ,  arrivée 
en  1346 ,  fit  ses  reprises  auprès  de  l'évéque 
Ademare ,  de  tous  les  fiefs  que  les  ducs  de 
Lorraine^  prédécesseurs  de  Baoul  j  son 
époux ,  et  du  duc  Jean  son  Fils,  tenaient 
de  l'évéque  de  Metz  (2).  Ademare  qui  souf- 
frait très^mpàtiemment  l'érection  dé  Châ- 
teau-Salins,  près  d'Amelincourt ,  envoya 


wt  ceci  se  passa  en  l'absence  du  jeune  qui  ^aboutirent  à  une  guerre  ouverte  ètitre 
Baoul  ^  qui  était  alors  a  l'armée  du   la  duchesse  et  le  prélat. 

Ademiure  fit  paotir  son  flrèrè  Vautier ,  m 
ûaiicber ,  â  la  tête  de  se»  troupes ,  qui  firent 
le  dégât  dans  la  campagne  aux  enviroas  de 
Châtenu-^linSy  puis  s'approchèrent  de  la 
place  comme  pour  l'àsdéger.  La  garoisoo, 
Commandée  par  Jean,  de  Wisse  et  Pierre 
du  Chatdet,  fit  une  vigoUr^se  sortie 
sur  les  ^ns  de  l'évéqde.  Le  cotnbal  àfm 
jusqu'au  soir,  et  les  dettx  années  se  séfMh- 
rèrent  sans  qu'on  pût  dire  à  qui  la  vieioire 
était  demeurée. 

Le  reste  de  l'année  1347  et  l'hiTer  de 
1548  furent  employés  de  part  et  d'àatreà 
ramasser  des  troupes  nouvelles' et  à  se  £[m^ 
tifier  par  des  alliances.  Dès  le  mois  d'ami, 
la  duchesse  régente  fit  avancer  ées  gens  sous 
la  conduite  de  Jean  de  Wisse  et  de  Pierre 
du  Chatelet  sur  les  terres  de  l'évéque  de 
Metz  y  ils  7  firent  de  grands  raTageft  et  aliè' 
rent  mettre  le  siège  devant  St«  Avold*  Mais 
ils  furent  repoussés  ^  et  Ademare  leâ  ayant 
attaqués  avec  toutes  ses  forcés  ^  les  battit  et 
en.  tua  jusqu'à  deux  mille  ttois  ceàts. 

L'évéque  entra  ensuite  sur  led- terres  de 
Lorraine,  et  après  les  avoir  ravagées,  Tint 
mettre  le  siège  devant  Château-Salins* 

La  duchesse  douarière  fit  à  l'évéque  des 
propositions  de  paix  qui  furent  agrées. 
Après  la  paix  conclue  ^  la  duchesse  pro- 
posa à  Ademare,  en  attendant  qu'il  eût 
ramassé  les  sommes  nécessaires  pour  la 
payer ,  qu'il  mît  en  dépôt  entre  ses  mains 
son  château  de  Beaurepaire }  en  sorte  que 
Marie  de  Blois  se  vit  tout-é--la  fois  maî- 
tresse des  deux  châteaux  de  Beaurepaire  et 
de  Châleau-SalinSé 

Cette  rencontre  lui  fit  naître  la  pensée 
de  les  garder  tous  deux,  et  lorsque  Véyè- 
que  présenta  l'argent  dont  oh  était  conTeno, 


son  frère  Vautier  à  Nancy  sommer  la  du-  ;  on ,  chercha  des  prétextes  pour  éluder  te 
chesse  régente  de  lui  faire  aussi  hominage  '  promesses.  Ce  prélat  irrité ,  leva  de  nou- 
poùr  cette  nouvelle  forteresse  ^  et  pour  lui  velles  troupes  qu'il  joignît  à  celles  des  Mes- 
défendre  de  construire  de  nouveaux  bâti-' si  ns,  et  vint  assiéger  Château-Salins,  leprit  le 
mens  dans  les  fiefs  relevans  de  son  évêché.  démolit  et  en  arracha  jusqu'aux  fondcmens. 
Il  y  eut  sur  cela  de  grandes  contestations.  Il  en  usa  de  même  envers  lés  châteaux  d*A- 
i)  HUtoîrç  de  Lorraîae^  t.  a.  p,  dcxù  ' 


n 
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melincourt,  de  Donjeu,  d'Ëtanville ,  (p«"*- 
étre  Elrevalle)  et  de^aintEvre^  quiappar- 
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tenaient  à  ïa  dttcBcsie^  eDe  fit  enfin  la  paix 
â?ec  réréqne  >  el  reaonça  ^  toii&  les  sdboita 
qu'elle  prétendadt  sur  les  tenes  et  di&teaox 
qui  faisaient  alors  le  sujet  des  oonlesutions* 

En  1548  Ademare  ,  éréque  de  Mets  y 
engagea  à  ia  duchesse  de  Lorraine  la  forte 
maison  de  Beanrepaire  pour  trois  ans , 
pour  caution  4e  la  promesse  qu'il  lui  fit , 
de  nWpédier  le  rétablissement  delà  forte 
maison  de  Château-Salins ,  qu'il  avait  fait 
démdir^  et  s^obligea  à  six  mille  florms 
enters  ladite  dame  y  qui  promit  rendre  la-* 
dite  forteresse  de  Beaurepaire  après  ks 
trois  ans  expirés. 

Le  château  de  Beaurepaife  ne  subsiste 
fiss,  mais  Qiâteau-Salins  est  deyenu  fort 
conskiërable  par  ses  salines ,  ca^  pour  ses 
^Mtifications  ,  on  ne  les  considère  plus  au- 
jourd'hui pomme  choses  qui  méritent  atten- 
tioo«  Les  duos  de  Lorraine  depuis  long- 
temps^ possèdent  Château  -  Salins  sans 
aucune  dépendance  des  évéques  de  Metz  ; 
il  ne  parait  pas  même  qu'ils  aient  jamais 
relevé  d'eux  pour)cette  seigneurie.  Le  bail- 
lage  de  Châtéau-^Salins  est  composé  de 
tRote-dnq  villages  ou  hameaux» 

Autrefois  Château-jialjns  était  le  siég|e 
du  prér^t  de  la  Marchtsie  de  Lomàne. 
Voyei  notre  dissertarion  sur  le  titre  de 
Xarehiê ,  affecté  dès  le  commencement  aux 
ducs  de  Lorraine  y  et  des  droits  annexés  à 
cette  dignité. 

L'eau  de  la  salinede  Oiâteau*Salinsesten- 
îiroaà  onze  degrés,  comme  est  aujourd'hui 
àpeu  près  celledeRozières,  depuis  la  gradua- 
tion. On  n'en  a  point  faft  à  Château-Sàlins , 
l'eau  étant  d'elle-même  suffîsament  salée. 

Il  7  a  4  Château-Saiins  une  communauté 
^e  religieuses  de  sainte  Elisabeth  y  rulgai- 
ornent  nommées  Sœurs  grises. 

CHATEL^ÀINt-BLAISE.  —  Chà- 
tel-^atat^Blaise  y  aujourd'hui  hameau  de  la 
paroitse  d'Auguy ,  diocèse  de  Metz  y  situé 
sv  une  hante  montagne ,  à  un  quart  de 
lieue  d'Augny  et  deux  de  Metz  vers  le  midi. 

C'était  autrefois  un  château  de  lasouye- 
r^ineié  des  ducs  de  Lorraine*  En  1S45, 
eeut  de  Ifetz  mirent  sur  pied  une  armée 
<ieaTiron  cinq  mille  hommes^  commandée  [ 


par  Nicolas  de  Ckimmay ,  et  allèrent  mettre 
le  siège  devant  le  Châtel-Saint*-Blaîse.  Celte 
forteresse  n'était  défendue  que  par  quinze 
Mantègeoi»  ou  paysans  (1).  Pendant  une 
grande  pluie  qui  survint,  les  assiégeans 
s'étant  retirés  dans  leurs  maisons  à  Metz 
le  samedi  au  soir ,  les  assiégés  eâlevèrent  le 
dimanche  les  deux  bombardes  que  ceux  de 
Metz  avaient  laissées  devant  le  château.  Les 
Messins  en  firent  grand  bmîl  y  et  s'en  plai- 
gnirent au  Haitre-Echevin  y  qui  jura  qu'il 
ferait  déclarer  ehebnes  ceux  du  Château- 
Saint-Biaise,  poiu*  avoir  ainsi  y  en  trahie 
SOU)  et  non  en  bonne  guerre  ^  enlevé  leurs 
bombardes.  On  ajoute  qu'il  y  eut  lîn  proeès- 
verbal  dressé ,  et  il  fut  dit  que  fortivement, 
mal  4-propos  y  et  contre  les  bonnes  lois  de 
la  guerre  I  lesdites  pièces  avaioit  été  enle- 
vée. La  place  ne  fot  prise  que  par  coni-- 
position ,  et  les  quinze  soldats  avec  leur 
capitaane  sortirent  du  dliâteau,  vie,  biens 
et  bagues  saufe. 

ChâteUSaint-Blaise  est  du  ressort  du 
parlement  de  Metz  y  et  situé  entre  Jouy*- 
aux-Arches  et  Comy. 

CHATEL-SUR- MOSELLE  bt  AU- 
BIEY,  Prieuré.  --»- Chalet,  ou  comme  on 
prononce  ordinairement ,  Chaté-^ur^Ko- 
Btlle  y  est  une  petite  ville  située  sur  la  Mo- 
sdle ,  entre  Charmes  et  Epinal*  (i) 

La  seigneurie  de  Châtel  a  toujours  été 
distinguée  du  duché  d«  Lorraine ,  comme 
étant  un  fief  mouvant  du  comté  et  du  duché 
de  Bar ,  et  du  marquisat  duPont^Ses  sei- 
gneurs, dans  le  douzième  siècle  avaient 
titre  de  comte  ;  un  seigneur  de  Châlel  ayant 
épousé  Clémence  ^  fille  de  Fohnare ,.  eomte 
de  Cliâtel  ;  c^est  ee  que  dit  M%  l'abbé  de 
Longuerue(5)dans  sa  description  delaFraii- 
ce,  mais  nous  croyons  qu^l  a  confondu  Ghà- 
teUsur-MoselIe  avec  Ctutrcy^  (Sutei  en 
BlkeoêteU  Voyez  au  tome  II  de  ia  seconde 
édition  de  l'IKstoire  de  Lortaine,  la  gêné** 
logie  des  comtés  de  Castre». 

Crérard  de  Lorraine ,  premier  comte  de 
Yaudémont  y  frère  de  Thierri  ,  duc  de  Lor- 


(i)  HUtotre  de  Lorraîne,  t.  5.  p.  6oo. 
(a)  M.  l'Abbe  de  Longucruc,  p.  19S. 

(3)  Idem  page  147- 
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raine,  (1)  ayant  imprudemment  déclaré  la 
guerre  à  Heimbert,  doc  de  Bourgogne^ 
fut  battu  et  fait  prisonnier  ;  il  ne  sortit  de 
prison  qu'en  cédant  au  duc  de  Bourgogne 
la  ville  de  Châlel-sur-MoselIe  en  indemnité 
de  Suniacum  ou  Xugneiy  ou  Savignij  que 
Gérard  d'Alsace,  duc  de  Lorraine,  père 
de  (jrérard,  comte  de  Van  démonta  avait 
autrefois  pris  sur  le  duc  de  Bourgogne. 

Mais  je  pense  que  le  duc  de  Bourgogne 
5e  contenta  d'exiger  Tbommage  du  comte 
de  Vaudémont  pour  Cbàtel-sur-Moselle , 
et  qu'il  en  laissa  la  seigneurie  et  la  propriété 
sauf  l'bonunage ,  au  comte  Gérard,. car  on 
reûiarque  que  cette  seigneurie  a  toujours 
fait  partie  du  copité  de  Yaudémont.  Le 
même  comte  Gérard  de  Lorraine  dont  on 
vient  de  parler,  fondant  le  prieuré  de 
Belval ,  lui  donna  la  dime  de  Chàtel ,  qui 
n'est  éloigné  que  d'une  lieue  de  Belyal  ;  (2) 
un  autre  comté  de  Yaudémont ,  donna  au 
même  monastère  de  Belval  les  mQulins  de 
Chàtel',  ce  qui  suffit  pour  prouver  qu'il 
était  seigneur  de  cette  ville.  Encore  aujour- 
d'hui les  Bénédictins  de  Nancy,  comme 
prieurs  de  Belval ,  en  sont  curés  primitifs. 

£n*12i6,  Hugues  m  du  nom,  comte 
de  Yaudémont^  fait  bommage-lige  à  Henri 
comte  de  Bar ,  de  tout  ce  qu'il  tient  au 
comté  de  Yaudémont  ^  et  en  1219,  le  même 
Hu'gues  se  reconnaît  bomme  lige  de  Blan- 
che^ comtesse  deTroyes  et  de  Champagne, 
et  à  son  fils  ,  sauf  V hommage  lige  du  comte 
de  Bar,  Voyez  ci-après  Vaudémont. 

Le  comte  de  Yaudément ,  Hugues  H  du 
nom,  fit  son  testament  en  1255  ;  et  dans 
le  partage  qu'il  fait  de  ses  biens  à  ses  trois 
fils ,  il  donne  à  Hugues ,  qui  était  l'alué , 
yaudémont  y  Chàtel,  Chaligni,  yiirieX 
f^andelainoille,  Châtel  appartenait  donc 
encore  aux  comtes  de  Yaudémont  en  1235., 
et  il  demeura  dans  cette  maison  jusqu'au 
mariage  d^Alîx ,  seconde  fille  de  Henri  Y 
du  nom ,  comte  de  Yaudémont ,  qui  épousa 
Thiébeau  de  Neucbatel,  maréchal  de  Bour- 


) 

gogoe  ,  auquel  elle  apporta  en  mariage  le^ 
terres  de  Chàtel-sur-Moselle,  jBainville^ux' 
Miroirs  et  Cbaligni, 

Alix  de  Yaudémont  en  139d  fit  ses  re- 
prises  pour  Châtel-sur-Moselle  auprès  de 
Robert ,  comte  de  Bar ,  pour  le  château  et 
chàtellenie  de  Chàtel  -sur- Moselle ,  de 
Bainoille  et  leurs  dépendances ,  quelle  re- 
connaît tenir  ligemcnt  dudit  comte, 

Tbiebeau  de  Neuchatel ,  maréchal  de 
Bourgogne ,  dans  son  testament  passé  à 
Dole,  le  2^  octobre  1463  ,  donne  à  Henri 
son  fils  aîné,  lés  terres  de  Neuchatel ^  de 
Châtelet ,  de  Blamont ,  Oairmont ,  Chàlei- 
sur-Moselle,  Spinal,  Bonneyille  et  Qialigni. 

De  la  maison  de  ]Veucbatel ,  ks  villes  de 
Châtel-sur-MosdIe  et  de  Baînville-aax- 
Mîroirs  passèrent  à  la  maison  des  comles 
d^Isembonrg ,  en  Allemagne.  (1) 

Le  duc  Antoine  les  acquit  en  1543 ,  de 
Yalcntin  comte  dlsembourg ,  en  lui  don- 
nant en  échange  Yaudrevanges  et  Belraiii , 
ou  BéruSy  dans  la  Lorraine  Allemande. 

L'hommage  de  Châtèl-sur^Moselle ,  ap- 
partenait au  duc  de  Bar ,  à  cause  de  la  pré- 
vôté et  château  de  Foug ,  membre  dépen- 
dant du  duché  de  Bar. 

Le  sept  avril  1431 ,  (2)  le  duc  Charles  II 
étant  à  Charmes ,  suivi  de  sa  noblessc^sc 
fit  rendre  par  Thiëbaut  de  Neuchatel ,  les 
fois  et  hommages  pour  la  ville  de  Chàtel  et 
Bainville  ;  mouvans  du  duché,  de  Bar.  Jean 
d'Haussonville ,  maréchal  de  Lorraine, 
portant  la  parole ,  en  fit  voir  Tobligation 
el  l'origine  dans  Alix  de  Yaudémont,  fille 
de  Henri  comte  de  Yaudémont,  laquelle 
porta  cette  ville  dans  la  maison  de  Neu- 
chatel par  son  mariage  avec  Thiëbaut ,  et 
qui  en  fit  ses  reprises  de  Bobert  duc  de 
Bar ,  lui  étant  à  Chàtel  le  huit  février  1399 
(ou  1400)  (3),  et  le  seize  juillet  1431 , 
Thiëbaut  demanda  délai  au  duc  pour  faire 
jurer  ses  fiéfés  ,  qu'il  désigne,  et  qui  ont 
pareillement  prêté  serment  audit  seigoeur 
duc. 


(i)  Bajon,  Hist.  Mediani  JVlonasierû ,  t.  88, 
pa^es  a65',  366. 
.  (a)  Hisioria  Mediani  Monasierù  p.  369, 


(i)  Longucruê  t.  2,  p.  196. 
(:i)  1 43 1.  Archives  de  Lorr^iiae,  Châtel-sur- 
Mosellc. 

(3)  1299.  —  i4oo. 


(  *S2^ 
En  147â,  Henri  de  Neachatel  donna  acte 
d'obéissance  et  d'ouyertnre  au  roi  et  duc 
René  l*',  des  villes^  châteaux  et  dépendan- 
ces de  Chàiel^ur-Moselle  et  Bainville. 

Le  même  roi  et  duc  René  P'  vendît  le 
neuf  juin  1480  Thommage  de  Châtel-sur^- 


) 

Bnfin  ,  en  14?i  ,  le  i  7  juillet ,  René  P*' 
donne  procuration  au  duc.  Nicolas  de  re^ 
ceTOÎr  en  foi  et  hommage ,  Henri  de  Neuf- 
Châtel  pour  Chatel  et  Bainville  confisqués 
sur  lui  (1),  pourles  guerres  et  cruautés  qu'il 
ayait  exercés  dans  le  duché  de  Bar^  et  pour 


Moselle  au  roi  Louis  XI ,  pour  la  somme  1  avoir  refusé  de  faire  hommage. 


de  soixante  mille  livres. 

René  étant  mort  trois  mois  après ,  le  dix 
juillet  1480,  la  somme  ne  fut  pas  payée  ^ 
et  rbommagé  ne  laissa  pas  de  demeurer  au 
roi  de  France  jusqu'à  François  I*',  qui  re- 
mit l'hommage  de  Cbâtel-sur-Moselle  au 
duc  Antoine^  au  mois  de  mai  1517,  en 
considération  des  services  qu'il  lui  avait 
rendus  dans  les  guerres  d'Italie,  et  il  lui 


Pendant  laguerre.du  maréchal  de  Bour- 
gogne contre  la  Lorraine  en  1471  (2),  et 
pendant  l'absence  du  duc  Nicolas,  qui 
était  à  Paris ,  et  ne  se  hâtait  pas  de  venir 
en  Lorraine  pour  prendre  possession  de 
ses  états,  les  régents  de  Lorraine  résolurent 
de  faire  le  siège  de  Chà  tel-sur-Moselle. 

Ce  siège  fut  commencé  à  la  mî~caréme 
de  Tan  1471    ou  1473  avant  pâques  j  le 


remit  la  souveraineté  de  Ghâtel-sur-Moselle  i  comte  de  Salm ,  maréchal  de  Lorraine  y 
et  de  Bainville-aux-Miroirs  y  on  en  pourra  l  commandait.  On  raconté  que  le  due  Nico- 
voir  les  Chartres  dans  la  seconde  édition  i  las ,  qui  était  toujours  à  Paris ,  présumant 
de  l'histoire  de  Lorraine.  I  que  Châtel  serait  bientôt  pris  ,  en  donila  la 

On  sçait  que  le  comté  de  Yaudémont  fut  !  confiscation  à  un  seigneur  nommé  Cler- 


réuni  au  duché  de  Lorraine  par  le  mariage 
de  Ferri  de  Lorraine  avec  la  princesse  Mar- 
guerite de  Yaudémont.  Auparavant  il  rele- 
vait du  duché  de  Bar. 

Châtel-sur-Moselle  était  autrefois  con- 
sidéré comme  une  place  importante,  ayant 
«n  bon  château ,  et  étant  fort  par  sa  situa- 
tion sur  le  penchant  d'une  montagne^  au 
pied  de  laquelle  coule  la  Moselle. 

Sommation  fiit  faite  en  4467  (1)  àThié- 
taut  de  Neuf-Chatel  de  venir  faire  à  Bour- 
njontses  reprises  de  Châtel  et  de  Bainville, 
scion  l'ordre  du  roi  René. 

La  même  année  il  y  eut  une  guerre  entre 
ledit  Thîébaut,  le  duc  Jean  de  Calabre  et 
son  fils  Nicolas.  Jean  de  Beaufremont  et 
^rard  dUaraucourt  furent  députés  pour 
^%ocier  la  paix.  On  voit  dans  les  archives 
de  Lorraine  la  relation  de  cette  guerre. 

Le  duc  de  Bourgogne  ofirit  sa  médiation 
pour  accommoder  ce  différent ,  et  en  1470, 
après  la  mort  de  Thiébaut  de  ÎVeuf-Chalel , 
son  fils  Henri  de  Ncuf-Chatel ,  demanda  la 
paix  au  duc  de  Lorraine ,  par  la  médiation 
<î"  duc  de  Bourgogne,  et  se  soumit  de  re- 
connaître le  duc  Jean  de  Calabre  pour  son 
souverain  seigneur. 

(0  En  1^6;^  le  17  août. 


mont.  Mais  ce  seigneur  s*étant  présenté  au 
conseil  de  Régence  qui  était  à  Charmes  près 
Châtel ,  on  lui  répondit  que  le  duc  Nicolas 
avait  fait  ce  don  imprudemment  et  sans 
connaissance  de  l'état  des  choses  5  que  si 
les  gens  de  guerres  qui  étaient  au  siège 
étaient  informés  de  cette  disposition  faite 
en  sa  faveur^  cela  ralentirait  beaucoup 
leur  courage  à  pousser  le  siège.  On  dit 
aussi  que  le  roi  Louis  XI  ayant  demandé 
au  duc  Nicolas  quelques  troupes  pour  être 
employées  contre  le  duc  de  Bourgogne,  le 
duc  Nicolas  sans  délibérer ,  manda  à  son 
maréchal  de  lever  le  siège  de  Châtel ,  et 
d'envoyer  ses  troupes  au  roi.  Mais  le  ma- 
réchal de  Salm  s'excusa  d'obéir ,  et  le  roi 
même  ne  put  désapprouver  ses  raisons. 

Cependant  les  officiers'  du  maréchal  d^ 
Bourgogne  ramassaient  des  troupes  pour 
venir  au  secours  de  Châtel.  Le  maréchal  de 
Lorraine  en  étant  informé ,  feignit  de  vou> 
loir  donner  l'assaut  à  la  place.  On  fit  des 
propositions  d'accommodement  :  on  con- 
vint 1°  que  le  maréchal  de  Bourgogne  re- 

(i\  Archives  dq  Lorinine,  Layette   Chatel. 

(3)  Histoire  d«  Lorraine,  t.  3 ,  p.  887,  888, 
889,  et  chronique  de  Lorraine ,  pag.  xxxvj ,  et 
XXX  vij. 
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nonfcnût  à  foui  le  droit  q«'il  poatiit*prë- 
teadre  sur  k  irille  4'Epîwd%  2^  Qoe  Kmb 
les  enrironsde  Cbàlel^  kormis  fiomûnt , 
dcmenreraieat  aux  Lorrain». 

Moyennant  ces  conditions  ^  le  siège  de 
Ghâtel  fol  levé.  On  prétend  qne  le  dépit 
qu'eurent  les  seigneurs  Lorrains  de  ce  que 
le  duc  Nicolas  avait  donné  Ghâtel  au  sei- 
gneur de  Clermont  j  fut  la  principale  cause 
de  la  levée  du  siège.  A  peine  Tarmée  Lor» 
raine  fut  partie  de  devant  Cbâtel  que  l'on 
y  vit  arriver  le  secours  des  Bourguignons  ^ 
conduit  par  M.  de  Neu-Chatel ,  fils  du  ma- 
réchal de  Bourgogne  et  par  plusieurs  sei- 
gneurs de  marque.  L'on  jugea  à  les  voir, 
qu'ils  étaient  bien  huit  mille  hommes.  Dès 
le  lendemain  ils  s'avancèrent  contre  la 
Tille  de  Charmes^  oà  commandait  Jacques 
d'Harsocourt,  Bailli  de  Lorraine. 

Le  conseil  de  régence  de  Lorraine  man- 
da prompfement  le  ban  et  arrière  ban  de 
Lorraine ,  et  en  un  jour  et  une  nuit ,  Far^ 
mée  se  trouva  renforcée  de  six  mille  hom- 
mes. Thomas  de  la  Râpe ,  4>ailli  de  "V^ur 
défflont,  amena  ceux  du  comté  deYau- 
démont ,  qui  étaient  environ  huit  cents  ; 
les  troupes  Bourguignones  ayant  vu  ce 
renfort,  jtigèrent  à  propos  de  se  retirer 
dans  leur  pays. 

En  1475,  pendant  la  guerre- du  duc 
Charles  de.  Bourgogne  l^ontre  le  duc  René 
II  (1)  j  la  ville  de  Chàtel ,  de  même  que 
les  autres  du  pays  (2^,  furent  aisément 
prises  pour  le  duc  dé  Bourgogne,  qui  mit 
partout  des  garnisons.  On  a  remarqué  dans 
cette  occasion  l'ancienne  antipathie  de  ceux 
de  Ghàtel-^ur^Moselle  contre  la  villo  de 
Charmes  ;  car  cette  dernière  ville  ayant  été 
forcée ,  ceux  de  Ghâtel  se  montrèrent  plus 
acharnés  à  sa  ruine  que  les  ennemis  mêmes, 
ayant  acheté  plusieurs  chariots  de  butin  et 
jusqu'aux  cloches  de  Charmes ,  qu'ils  lîrent 
mener  dans  leur  ville  ;  il  ne  parait  pas  que 
Ghâtel  soit  rentré  dans  Tobéissahce  du  duc 
René  jusqu'après  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne en  1476. 


) 


(i), Chronique  de  Lorraine.  - 

(2)  HUtoire  de  Lorraine,  t.  3,  p.  1017,  lo^^' 


En  1479, ie  ioctobre^  Issadgaeunei 
fiéfés  du  dttdié de Bouiigogne,  promettent 
pour  procurer  k  liberté  à  Henri  de  Neffr- 
Chatel ,  prisonnier  du  duc  René ,  que  les 
terres  de  CShàtel-sur-Hoselle,  fiiiinYille  et 
Chaligni ,  ne  seront  ouvertes  à  personne 
que  du  consentement  dudit  duc. 

Saladain  V  ou  Salantain  dlsembonrg^ 
ayant  épousé  Elisabeth  d'Qunstat,  pré- 
tendait  à  la  seigneurie  de  Châtel-sor-Mo- 
selle  contre  les  dames  Antoinette  y  Margu^ 
rite ,  et  Anne  de  Neu-Chatd ,  filles  de 
lliiébaut  de  NetH-Chatel  (1).  Il  fit  pour 
soutenir  son  droit,  de  vives  et  longues 
poursuites ,  ayant  même  emj^oyé  le  pape 
pour  cela  ^  mais  il  fut  débouté  par  scsteoce 
du  bailliage  de  Saint-Mihiel. 

En  1625 ,  M.  de  Badev^e  haUlî  de 
Chatel-sur4NoseUe,  résolut  avec  son  épouse 
de  donner  aux  religieux  réformés  de  St.- 
Vanne,  un  établissement  à  Gltàiel.  II  en 
écrivit  au  chapitre  général ,  qui  lai  répon- 
dit qu'on  acceptait  voloaUers  ses  offres, 
mais  qu'il  fallait  auparavant  demander  Va- 
grément  à  monseigneur  l'evêque  de  Toul. 
Je  ne  sais  si  ce  prélat  y  forma  quelque  ojh 
position  ;  mais  la  chose  n'a  point  eu  d-exé- 
cutioD. 

Cette  ville  soutint  plus  d'uh  siège  sous 
le  duc  Charles  IV.  Dès  avant  l'an  f636. 
les  Français  s'étaient  rendus  maîtres  deU 
plupart  des  petites  villes  de  Lorraiae.  U 
duc  Charles  IV  en  reprî(  un  bon  nombit 
en  1637,  et  en  particulier,  OiamK*  rt 
Châtel-sor-Mosclle.  Duhalier  forma  le  siège 
de  cette  dernière  place  en  1641.  j 

Le  28  août  1641,  l'année  fraoçaisel 
partît  d'Epînal  et  vint  camper  devant  Chà- 
teP^r-IMLoselle.  Duhalier  é^t  relmirné  « 
Nancy ,  le  comte  de  Crancey  fil  baiwe  l« 
place.  Le  29-  on  y  (U  une  bfécbe,  et  te 
soldats  de  Crrancey  y  donnèrent  l'assaot, 
malgré  les  cris  des  habîtans  ;  qui  dematt- 
daient  quartier ,  craignant  d'éire  abandon- 
nés au  pillage;  la  garn^^cm  s'étanl  rdiree 
au  château  avec  le  gouverneur  VateviM^j  «* 
v'Ule  se  rendit  sans  foire  beaticoup  de  resis- 
ance. 

(i)  i54a.  —  1543, 


(  l«y  ) 


Duhaiio:  était  occnpé  à  tse  ûége,  lors- 
qu'il reçut  ordre  de  la  cour  de  se  traBsp(Hr<- 
1er  à  Paris  aussitôt  après  la  reddition  dt 
Chàtel ,  pour  rendre  compte  à  la  cour  de 
sa  conduite.  On  ne  doatait  pas  de  sa  fidé^ 
Mf  mais  sa  femme  ayait  découTertnn  se- 
'  cret  dont  on  fit  porter  la  peine  à  son  mari. 
Il  alla  en  cour  et  reyint  bientôt  après  y  avec 
ordre  de  réduire  à  l'obéissance  de  Sa  Ma- 
jesté le  reste  des  places  de  Lorraine  qui 
s'étaieBt  rendues  au  duc. 

Ce  fut  le  comte  de  Lignirille  ^  qui  en 
J'an  1650  lès  ramena  à  Tobéissance  da  duc 
Charles  lY*  Il  défit  Roze-Yorms  près 'de 
Chàtel  y  et  incontinent  après  ^  il  fit  le  siège 
de  cette  place.  Beaufort  en  pressa  si  vive- 
méat  les  attaques ,  que  Velj^  gouyemeur 
pour  la  France ,  après  quatre  jours  de  ré- 
sistance, fut  obligé  de  capituler* 

On  dit  que  Ligninlle  fit  accroire  au 
goiiTemeur  qae  la  mine  était  prête  à  jouer^ 
et  que  le  gouyerneur,  ayant  envoyé  pour 
reconnaître  Tétat  de  la  chose ,  on  lui  fit  roir 
une  caque  de  nayette  sur  laquelle  on  arait 
répandu  quelque  peu  de  poudre;  ce  qui 
l'obligea  à  rendre  la  place* 

L'année  suivante,  1651 ,  le  maréchal  de 
la  Ferté  alla  mettre  le  siège  devant  Chàtel^ 
qnc  le  comte  de  LigniviUe  avait  repris,  avec 
plusieurs  autres  places.  Chàtel  était  la  ville 
la  plus  forte  et  la  mieux  munie  de  toutes 
celles  de  ces  quartiers  là*  Beaufort  en  était 
goiJTemenr;  après  six  semaines  de  siège  et 
quatre  mille  coups  de  canona  tirés  contre 
livUIe^  elle  se  trouvait  encore  en  état  de 
désister  assez  long^temps* 

Le  duc  Charles  lY  craigtiant  la  perte  de 
tant  de  braves  gens  qui  s'étaient  enfermés 
dans  la  ville ,  envoya  un  capitaine  de  ses 
gardes,  nommé  Agecourt,  pour  traiter  de 
la  reddition  de  Chàtel  avec  la  Ferté.  Les 
conditions  furent  bientôt  arrêtées,  et  fat  ville 
fat  rendue  prématurément. 

Le  duc  Charles  IV  (1) ,  pressé  par  le  roi 
l|0ui8  XIV  de  lui  envoyer  ses  troupes,  fol 
si  mal  satisfait  des  manières  que  la  France 
avait  pour  lui  et  pour  ses  gens,  qu'il  fit 


(ijibid.p.  64o. 


diligence  )Bpiaal  et  Chàtel  {i\ 
irUles  forent  assiégées  en  11^ 


fortifier  en 

Ces  deux  vUles  forent  assiégées 
par  le  chevalier  de  FouriUe.  Le  comte  de 
Tomielle  comoMÙidait  dans  Epinal  et  Beau- 
fort  dans  Chàtel;  cette  dernière  ville  fut 
investie  le  28  sqitembre; 

Beaufort  oublia  dans  cette  occasion  toute 
son  ancienne  fençeté  ;  il  parla  de  capitoler 
prcâMiue  aussitôt  qu*il  eut  ru  Tennemi  ;  les 
articles  delà  capitulation  forent  dressés  dès 
le  trois  desqHembre*  Les  assiégés  promirent 
de  se  rendre  au  maréchal  de  Créqui,  qui 
élait  devant  Chàtd ,  si  dans  quatre  jours, 
À  commencer  au  premier  d'octobre,  il  ne 
leur  arrivait  du  secours  capaUe  de  faire 
lever  le  siège;  les  quatre  jours  écoulés, 
Beaufort  remit  la  place  et  se  retira  à  Bitche. 
C'est  à  peu  près  ce  que  nous  savons  de 
Chàtel.  Les  fortifications  en  ont  été  démo^ 
lies  au  dernier  siècle. 

La  paroisse  est  consacrée  à  St.  Laurent^ 
et  Tabbé  de  St.  Leopold  de  Nancy,  à  cause 
du  prieuré  de  Bel  val  qu'il  possède,  en  est 
curé  primitif;  autrefois  l'église  de  Mori- 
ville,  village  situé  à  une  lieue  de  Chàtel , 
en  était  la  mère  église. 

Les  capucins  furent  reçus  à  Chàtel  en 
1 707 ,  et  furent  logés  dans  l'ancien  château. 

Les  religieuses  de  la  congrégation  y  ont 
aussi  un  établissemeiit  ;  il  y  a  de  plus  un 
hôpital  et  un  hôtel  de  ville. 

J^ai  parlé  plus  au  long  des  derniers  sièges 
de  Chàtel,  daus  le  dernier  tome  de  l'his- 
toire de  Lorraine  ,  première  édition. 

Le  nouveau  bailliage  de  Chàtel  s'étend 
entre  les  bailliages  de  Lunéville ,  de  Rosiè- 
res et  d'Epinal.  Il  se  gouverne  selon  la 
coutume  de  Lorraine ,  excepté  les  villages 
de  Bademenil ,  Padoux  et  Saint-Gcoois , 
qui  suivent  celte  d'Epinal.  Autrefois  Chàtel 
avait  ses  usages  particuliers ,  qui  tenaient 
lieu  de  coutume,  mais  ils  forent  supprimés 
d^  même  que  ceux  de  Vaudémont,  par 
édit  du  10  mars  1723. 

La  çsaison  de  Chàtel  était  de  l'anci^ne 
chevalerie  de  Lorraine.  Elle  portait  d'ar- 
gent à  la  foce  vivrée  de  gueules  ;  cette  mai^ 
son  a  été  alliée  à  celle  de  Loioncoùrt. 

(i)  1670. 
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jiubiey  est  an  prieiiré  de  la  dépendance 
d'Hérival  près  Rôniremont*  Aubiej  est  sî- 
tné  sur  la  Moselle ,  à  une  demi— llene  de 
Châtel  ;  il  dépend  de  la  commnnaoté  de 
Momexî. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  prieuré  de 
Beloalj  qui  est  aussi  au  yolsinage  de 
Châtel. 

Les  Terreries  de  Porcieux  et  de  Ma^îen- 
Tille  y  sont  de  même  ;iu  voisinage  de  Châtel 
sur  le  ban  de  Porcieux  et  dans  la  foret  de 
Terne ,  sur  le  ruisseau  de  Yiller ,  de  la 
communauté  de  MoriTille,  qui  était  ci- 
devant  la  mère  église  de  Châtel  \  lesdites 
verreries  autorisées  par  arrêt  du  25  janvier 
1705, 

CHATELET  (ik).  —  Le  Chatelet  est  un 
château  situé  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Neu- 
châtrau  en  Lorraine,  etassez  près  de  l'abbaye 
de  l*Etange,  habitée  par  des  filles  de  Tordre 
de  Citeaux,  et  du  bourg  de  Châtenoy,  qui 
est  au  midi  du  Chatelet.  Ce  château  doit 
son  origine  (1)  à  Thierri  d'Enfer  ou  Thicrri 
du  Diable,  second  fils  du  duc  Ferri  de 
fiitche,  et  de  Ludomille  de  Pologne.  11  est 
situé  sur  une  éminence ,  et  assez  près  d'un 
ruisseau  qui  se  décharge  dans  la  Meuse ,  à 
Maxei-sous-Brixei.  Ce  château  passait  au- 
trefois pour  une  forteresse  considérable ,  et 
il  a  souffert  quelques  sièges  de  la  part  des 
comtes  de  Vaudémont. 

La  maison  du  Chatelet  est  une  des  prin- 
cipales maisons  de  Lorraine ,  et  y  a  tou- 
jours tenu  un  rang  distingué  :  nous  en  avons 
donné  la  généalogie  à  part ,  dans  un  vo- 
lume in-folio  imprimé  à  Nancy  chez  Cusson 
en  1 740,  et  nous  y  avons  corrigé  quelques 
fautes  qui  s'étaient  glissées  dans  notre  pre- 
mièf>e  édition  de  l'histoire  de  Lorraine  , 
tome  2  page  138.  Par  exemple  nous  y 
avions  dit  que  Thierri  d'Enfer  était  fonda- 
teur du  prieuré  de  Relanges ,  et  était  père 
de  Simon  du  Chatelet;  il  n'est  pas  fonda- 
teur de  Relanges,  et  Simon  du  Chatelet  était 
chanoine  de  Saint-Dié.  Mais  il  est  très- 
vraisemblable  que  Thierri  d'Enfer  est  père 
de  Ferri  du  Chatelet,  qui  a  continué  la 

(i)  JuhannesdeBayon,  c.  xcvj. 


race  de  la  maison  du  Chatelet ,  qm  subsiste 
encore  aujourd'hui  avec  honneur  en  France 
et  en  Lorraine.  Le  Chatelet  n'est  plus  pos- 
sédé aujourd'hui  par  la  maison  du  Chate- 
let mais  par  celle  de  Bassompierre. 

Le  Chatelet  est  de  la  paroisse  de  ^arpi7/(f^ 
dont  rftglise  est  dédiée  sonsTinvocalionde 
St-  Evre  (i)  y  à  la  présentation  de  Tabbesae 
de  rEtange ,  elle  y  est  décimatrice  pour  les 
deux  tiers  de  la  dime^  contre  le  curé  pOQr 
l'autre  tiers  ;  les  seigneurs  du  Chatelet 
avaient  fondé  dans  leur  château  trois  cba- 
pelles  ;  premièrement  celle  de  Notre-Daire, 
deuxièmement  de  Ste.  Aune,  et  troisième- 
ment de  Ste.  Catherine^  lesquelles  sont 
réunies  en  une  seule ,  qui  est  presbjtérale, 
son  revenu  est  de  trois  cents  livres.  Charges; 
cinq  messes  par  semaine  ;  patron ,  les  sei- 
gneurs du  lieu. 

I«es  armes  de  la  maison  du  Chatelet  sont 
d'or  à  la  bande  de  gueules  y  chaurgées  de 
trois  fleurs  de  lys  d'argent. 

CHATENOY  ,  bourg  et  prieuré.  U 
MoirvAUX  ,  prieuré,  Lifoû  ou  Luco/as.  — 
Chatcnoy  est  un  bourg  de  Lorraine ,  avec 
titre  de  prévôté  royale,  qui  a  juridiction 
sur  trente-cinq  villages  ou  hameaax ,  à 
présent  dn  bailliage  de  IVeuf-Chàteau.  Char 
tenoy  est  situé  entre  Neuf-Château  et  Mire- 
court,  à  dix  lieues  de  Nancy .  et  à  treize 
de  Lunéville. 

Il  y, a  beaucoup  d'apparence  que  Ciiâte 
nois,  Caêtinetunij  tire  son  nom  des  châ- 
taigniers qu'on  y'Toyait  autrefois.  Mai$> 
présent  on  ne  voit  plus  de  ces  sortes  d'arbres 
dans  le  pays.  Ce  lieu  est  du  diocèse  deToul 
l'église  est  dédiée  à  saint  Pierre ,  le  prieur 
reconnaît  le  même  patron.  La  paroisse  e 
régulière  et  unie  au  prieuré* 

Les  plus  anciens  monnmcns  où  il  soi 
parié  de  Ghâtenoy,  sont  du  temps  du  du 
Gérard  d'Alsace,  premier  duc  héréditaired 
la  Lorraine  mosellane  ;  le  prince  y  avait 
château  où  il  fiiisait  sa  demeure  ordinaire 
avec  Hadwide  deNamur,  son  épouse.  Lco 
fils  ,  le  duc  Thierrix,  y  a  aussi  demeuré,  t 
dans  les  anciens  monumens  du  pays  et  de 

(f)  Poûillé  de  Toul,  t.  i .  page  43- 
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paysToisins,  le  dac  Cërard  est  quelquefois 
dénommé  Gérard  de  Chdtenojr{i),  Gebourg 
est  situé  aa  pied  de  la  côte  de  Ghâtenoy,  sur 
laquelle  était  le  château  du  duc  et  le  prieu- 
ré; TuQ  et  l'autre  ayant  yue  sor  une  cam- 
pagne fort  vaste  et  fort  bien  cultivée.  Le 
château  est  entièrement  renverse  et  à  peine 
en  reste*t-r-il  quelques  ruines.  Il  j  avait  une 
chapelle  castrale  dont  on  ne  voit  plus  au- 
cun vestige. 

M.  l'abbé  de  Longueruê  (2)  prétend  que 
le  duc  Gérard  d'Alsace  portait  ce  nom  par- 
cequ'il  possédait  plusieurs  terres  eif  Alsace, 
et  entr'autres  le  comté  de  Cbâtenoj,  Caa- 
tinky  ou  Cofi/mîe/Me,  autrement  Casiinaéh, 
dans  la  haute  Alsace  ;  et  que  c'était  la  prin- 
cipale place  de  ce  doc.  En  quoi  il  a  suivi 
^sez  imprudemment  quelques-uns  de  nos 
anciens  historiens. 

Rien  n'est  moins  fondé  que  tout  cela.  Nous, 
connaissons  Châtenoy  en  Alsace,  proche 
Schelestatt,  mais  ce  lieu  ne  s'appelle  pas 
CastinoCy  mais  Kesten,  et  n'a  jamais,  eu 
titrée  de  comté.  Si  Gérard  d'Alsace  est  quel- 
quefois nommé  Gérard  de  Châtenoy,  c'est 
â  cause  qu'il  faisait  sa  demeure  ordinaire 
an  château  de  Châtenoy  en  Lorraine ,  et  où 
il  a  fondé  avec  Hadwide ,  son  épouse ,  le 
prieuré  de  ce  nom. 

Le  prieuré  de  Châlenoy  fût  commencé 
en  1069,  par  Hadwide  de  Namur,  épouse 
an  duc  Gérard  d'Alsace.  Gérard  mourut 
l'année  suivante ,  en  1070.  Hadwide  donna 
^e  prieuré  à  St.-Robert ,  abbé  deMolesme, 
(3)  afin  qu'il  envoyât  de  ses  religieux  pour 
le  dessen'ir.  C'est  ce  qui  est  distinctement 
i&arqué  dans  le  titre  de  fondation ,  qui  re- 
connaît St.  Pierre  et  la  Ste.  Tierge  pour 
patron  et  patrone. 

Ce  monastère  demeura  entre  les  mains 
de  l'abbé  de  Molesme  jusqu'en  Tan  1115, 
qoe  le  duc  Thierri ,  fils  du  duc  Gérard  et 
dUadwide,  écrivit  au  pape  Paschal  U, 
pour  Je  prier  de  faire  restituer  ce  prieuré  à 

(i)  hisl.  delor. ,  t.  i.  prelîm,  généalogie  ® 
la  maison  de. lorraine. 

(i)  Longaeraë- description  de  la  France,  par- 
tie 5, 1.  a,  p.  iSg,  et  p.  *4*' 

(3)  Hist.  de  Lorr.  t.  i ,  page  47^* 
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l'abbaye  de  St.-Evre ,  et  de  Tôter  à  l'ab- 
baye de  Molesme  qui  s'en  était  emparé. 

Le  pape  fit  comparaître  les  parties  en  sa 
présence»  à  Benevent.  L'abbé  de  Molesme 
•se  déporta  (1),  et  l'abbé  de  Saint-Evre  don» 
na  à  celui  de  Molesme  les  terres  d'Ixey  et 
de  Ville,  proche  Gommercy,  situées  surJa 
Meuse,  apparemment  pour  être  unies  au 
prieuré  de  Breuil ,  appartenant  à  la  même 
abbaye  de  Molesme.  Depuis  ce  temps,  le 
prieuré  de  Châtenoy  a  toujours  été  uni  à 
l'abbaye  de  Saint-Evre  de  TouL 

La  duchesse  Hadwide  de  Namur  mourut 
à  Châtenoy  et  y  fut  enterrée.  On  y  voyait 
ci-devant  son  tombeau',  sous  une  arcade 
au  cloître,  et  nous  l'avons  fait  représenter 
en  taille  douce  dans  l'histoire  de  Lorraine* 
Le  père  Benoît  Picard  rapporte  son  épi<« 
taphe  en  ces  termes  :  ^2) 

Toi  y  F'iateur^  sais-tu  qui  ci-rep&se  t 

Pose  ton  pas  et  lis  cette  écriture. 

lia  !  ce  n'est  pas  de  basse  créature ^ 

Le  corps  certes ,  comme  ce  lieu  suppose. 

C'est  Hadwide,  de  Lorraine  duchesse, 

'  Laquelle  y  pleine  de  sagesse  j 

Construit  ce  cloître  Van  M^ixiXy 

Et  elle  le  fit  tout  de  neuf. 

Les  princes  Thierri ,  fils  de  Hadwide^  et 
Simon  ,  son  pétit-fils  (5) ,  firent  du  bien 
au  prieuré  de  Châtenoy,  aussi  bien  que  la 
duchesse  Bertbe,  mère  de  Simon  I,  et  les 
ducs  Mathieu  I  et  Simon  II,  que  le  pape 
Alexandre  UI,  en  il 79 ,  qualifie  fondateurs 
de  ce  prieuré,  parcequ'ils  en  étaient  in- 
signes bienfaiteurs ,  et  qu'ils  descendaient 
des  fondateurs. 

Les  ducs  Thierri  et  Mathieu  I  ont  ordi- 
.naireinent  résidé  à  Châtenoy.  Le  duc  Ma- 
thieu I  appelle  le  château  de  Châtenoy  son 
palais.  Il  donna  à  l'abbaye,  de  Saint-Evre 
la  chapelle  castrale  de  ce  château,  qui  était 
dédiée  à  St.  Nicolas  (4)  \  le  due  Thiébeau 
1 9yant  été  obligé  de  rendre  le  château  d'A- 
mance  où  il  s'était  enfermé,  remit,  en  1228, 
sa  terre  djB  Châtenoy  entre  les  mains  d'Eu-- 

(i)  Ibîdl.  page  ii86. 

(a)  Benott /Histoire  de  Lorraine,  page  167. 

(3)  Histoire  de  Lorraine,  t.  3.  page  383. 

(4)  Histoire  de  Lorraine,  t.  3,  p.  ai6,  217. 
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dcft^  comte  de  Boiii||ogae,  à  chaiige  ifve 
ledit  Evdes  la  remettrait  entra  les  mains  de 
la  ccHUtesse  de  Qiampsgne ,  si  ledoc  Tbié- 
beau  manquait  à  la  parole  qn'il  avait  don- 
née .à  cette  comtesse  (1). 

Le  doc  Ferri  III  donna  ses  lettres  d'af- 
firanchissement ,  siÛTant  les  kns  de  Beai^. 
mont  en  Argone ,  à  ses  sujets  de  Hontibri, 
CSiâtenoj,  Brajères  et  Frovart ,  en  iS6d  ; 
et  donna,  pour  garant  de  ses  promesses , 
Thiâ>eaa ,  roi  de  Nayarre  et  comte  de 
Ghampa^^. 

Ce  ne  fut  qu'après  cette  année ,  et  seole- 
meat  en  iSOB,  qne  les  dncs  de  Lorraine 
commencèrent  à  ûûre  hominage  aux  rois 
de  France ,  pour  les  terres  et  seigneuries 
de  IfeeUckslean,  Gh&tenoy .  Montfort  et 
Fronart  et  une  partie  de  Gran.  Le  dnc 
Thiébeau  II  en  fit  le  premier  hcmmiage  an 
^roi  Pliilippe4e-Bel,  en  1500.  Nous  ne 
voyons  pas  distinctement  dans  riûstoiie  To- 


rigine  de  ces  hommages  ;  mais  les  docs  de 
Lorraine  contînnèrent  à  le  rendre  jusqu'au 
règne  de  Lonis  XI,  qui  le  remitycn  1465, 
au  duc  René  I. 

Dans  la  suite,  ces  trois  on  quatre  sei- 
gneuries étaient  entrées ,  je  ne  sais  à  propos 
de  qu<Hy  en  lliommaige  du  Roi  de  MaTarre, 
comte  dis  Champagne  (2).  Le  duc  Thiébeau 
II  fîit  condamné ,  en  1311 ,  à  aller  à  l'hom- 
mage du  roi  de  Navarre;  mais  Thiébeau 
étmit  décédé  dans  rentre-temps,  Ferri  IV, 

son  fils ,  se  rendit  à  Paris  au  m(MS  de  jmn  [unie  an  domaine  du  duché  de  Lorraine. 
1 513 ,  et  fit  hommage  an  comte  de  Ghan^ 
pagne ,  pour  Neafchàteau ,  Ghàtenoj,  Mon- 
fort,  (5)  Frouart  et  la  partie  de  Gran  qui 
rdève  de  la  Champagne  |  en  même  temps 
il  lui  remit  les  places  dont  on  vient  de  par^ 
1er  y  pour  les  tenir  jusqu'à  ce  que  Ferri  eût 
satis&ilt  pour  les  torts  et  dommages  que  le 
duc  Thiébeau ,  son  père ,  avait  faits  à  ceux 
de  Neufchàteau.  Et  le  comte  de  Champagne 
donna  ses  lettres  à  Ferri  j  où  il  témoigne 


qnepar  oeneaaisie  3  ne  prétend  pas  acqué- 
rir nndrcât  nouveau  sur  ces  lieux  là. 

En  1535  (1) ,  leduc  Raoul  assigna  pour 
donain  à  Aliénor  de  Bar,  son  épouse,  les 
yilks  el  châtcllenies  de  Châtenoy,  Honfort 
et  ce  qu'il  avait  à  Gran,  sauf  l'hommage 
qu'il  en  devmt  au  Roi  de  France,  à  cause 
de  son  oemié  de  Champagne. 

En  1548  ,  ks  <^Bciers  du  roi  ayant  en- 
trepris de  cottîser  les  habitans  de  Nenfcbsh 
teau ,  Châtenoy,  Frouart  et  Honfort ,  pou- 
contribuer  aux  charges  et  besoins  dn  royau- 
me, la  Buehesse  régente  Bfarie  de  Blois  en 
porta  ses  plainte»  au  roi  Philippe  de  Val- 
lob,  son  onde,  qui  s'étant  fiait  informer  de 
de  l'état  des  choses,  et  ayant  reeonnii  que 
jusqu'alors  on  n'avait  rien  entrepris  de 
seaJ)lable,  fit  défense  à  ses  gens  de  les  in- 
quiéter^ et  déclara  ces  villes  firanches  et 
exempties  de  tontes  impositons  de  la  part  du 
Poyaume« 

Après  la  fameuse  victoire  remportée  sur 
le  duc  de  Bourgogne  en  1476 ,  près  Nascy, 
par  le  ducde  René  II ,  ce  prince  poor  re- 
conniûtre  les  bons  services  de  Gérard  d'A- 
viller,  son  conseiller  et  écuyer  d'écurie,  loi 
donna  la  terre  de  Châtenoy;  mais  en  1487, 
le  15  de  juillet,  le  même  Gérard  ^ÀTiller 
fut  pourvu  de  la  terre  de  Cemmercy,  poor 
la  partie  dite  la  Seigneurie  de  Sarbmé, 
et  rendit  au  duc  la  seigneurie  de  Châtenoy, 
qui  depuis  ce  temps  est  toujours  demeai^ 


Ibid.  page  3i4*    , 

Ibid  pages  437^  4^* 

Monfort ,  prés  de  Mireéoert ,  entre  Neuf- 
chatéaa  et  Sfirecoiirt ,  mais  pins  près  de  Mire- 
oomt. 


En  1452.  Lonisd'Haraucourtéféqiiede 
Toid  (2),  ayant  obtenu  en  cour  de  Bonu 
l'union  du  Prieuré  de  Châtenoy,  à  sa  maose 
épiscopale,  le  vieux  roi  Roi  René.  I,  <r° 
était  à  Ai^gers ,  écrivit  à  ses  officiers  de 
Lorraine  d'empéchor  l'exécution  de  cette 
union  ;  que  ce  Prieuré  étant  de  la  fondatioa 
des  dues  de  Lorraine  sçS  prédécessem^  )  ^ 
ne  soufirirait  pas  qu'il  fôt  uni  à  rèréchéde 
Toul;  qne  son  intention  était  qa'on  en 
maintint  en  possession  Frère  Tbierri  de 
Ugnévible  qui  en  était  pourvu;  en  même 


^i^  Ibid.  page  53a. , 


Histoire  de  Lorraftae ,  t.  a ,  p.  ^^' 


(     ^i 
levpftîl  en  éerÎTil  «u  Pape,  et  la  dbqaeilA- 
nebra  sant-tiéeiitioB* 

Le  Prieuré  dé  Ghaltiiaj  dépend  de  l'ab- 
bayeëe  Saiot-EYre,  «t  l'iJohé  de  cette  al)baye 
eD  est  Gollateur  ovdmaire»  Le  titre  priearal 
est  aojo!ini'hiH  pofsédé  en  commande /<  k 
comonioaaté  dea  Béaédîciina  réformés  y  a 
sa  manse  séparée  de  ceUeda  fMrtcBr;  la  cure 
est admiaûtrée parnn  religieux  dn  même 
monastère,  L'égUse  prieurale  sert  de  pa- 
roisse^ la  maison  des  religieux  9,  été  bâtie 
fort  proprement  tont  i  neuf  j  il  7  a  quelques 
aimées;  mais  ayant  été  incendiée  en  1741, 
on  la  rétablit ,  et  on  commence  à  y  eptreto- 
nif  une  comnninaïué  -comme  auparaTant* 

À  quelque  distance  de  Gbateaoy,  et  dans 
la  dépendance  de,  ce  Prieuré  ,  on  connait 
Lifoa,  on  Lijfol,  dont  il  est  parlé  dans 
Fredegatre  (i)  qui  le  nomme  Lntofâo  ,  ou 
Lucofao  (S),  où  6e4onna  une  grande  ba- 
taille entre  les  troupes  de  Tbeodoric  roi  de 
France  et  dé  Bourgogne  ^  et  celles  de  Da- 
gobertll,  roi  d' AasMsie.  Il  en  est  aussi 
parlé  4ans  Errsse  ,  en  son  histoire  des  év^ 
qws  d'Auxèiw.  Le  même  Frédegaire  (5) 
parle  e&oorf  d'une  autre  bataUte:  donnée  am 
aème  lieu  en  &96 ,  entre  les  troupes  de 
Qolaire  II ,  et  celles  de  la  ipeine  Brunebaut , 


) 

Giteaux  dans  i'dbbaye  de  Tart ,  aujourdliui 
transférée  i  Besançon ,  établie  d'abord  â 
cinq  lieues  de  Dijlon,  près  Tabbaye  &  €1- 
teaux.  On  croit  qu'Adélaïde  'euToyà  sa  fille 
la  princesBe  Berthe,  pour  fonder  rJBtancbe. 

La  maison  de  Chàtenoy  était  de  l'ancien- 
ne cbevàlerie  de  Lorraine  (i  )y  et  portait  de 
goeules  i  trois.lêliesde  loup  attachées  d'or  ^ 
et  mises  en  front.  George  Chrétien  de  Chà- 
tenoy^ fut  déclaré  et  recoauiu  gentilhomme 
par  le  grand  duc  Charles  III 9  le  six  sep- 
septembre  1 5dS.  Il  descendaitd'un  Chptenoy 
annobli  par  le  dac  Bcoé  II',  qui  portait 
pour  armes  une  tige  de  grosses  fèves.  Nous 
avons  plusieurs  lettres  manuscrites  d'Aiu 
lexandre  de  Cbatenoy,  envoyé  du  duc  Char- 
les lil ,  ponr  lui  rcàadre  compte  de  ce  qui 
se  passait  aux  Pays-Bas.  Il  y  en  a  depuis 
1581^82,  8$,  84,85....  1590,  1591, 
159â  ;  il  portail  pour  armes  «ne  tige  de 
grosses  fève^. 

CH  ATILLON-soasrles-Gôstes.  —  Cha- 
tillon  -«outf-lefr-Gostes ,  villi^dà  diocèse 
de  Verdun»  bailliage  d'Ktain  |  à  deax  Ueues 
de  celle  ville,  cour  souveraine  de'Nancy. 
Le  roi  et  les  bénédictins  de  S«  Vanne  de 
Verdun  en  sont  seîgnenrs.  VL  llrbain  jouit 
du  domaine  pour  la  part  du  roi.  La  paroisse 


Lifoa-le-grand  ,  des  réoolets  établis  en 
1708 ,  et  à  Ufou-le^petil ,  le  Prieuré  de 
Bemenvaux  de  TOrdre  du  Val  des  Choux, 
lOQi  le  titre  de  saint  Geocge,  fondé  dans 
les  bois  par  les  seigneurs  de  la  Fauche  ;  j'ai 
psrlé  ailleurs  en  partienlîer  des  deux  Lifenx.' 

Le  château  dtt  Cbatelet,  fondé  par 
Tbierri  du  Diable,  chef  de  là  maison  du 
Chatdet  y  est  fort  près  de  Chalenoy  sur  le 
deœÎQ  de  Kouf-Cbâtean;  on  voit  aussi 
près  de  là ,  l'abbaye  de  l'Etanche  ordre  de 
Ciieaux  fondée  p»  le  duc  Mathieu  I,  (4) 
pour  sa  mère  la  duchesse  Adélaïde  vers  l'an 
li4g.  CeHe.prinoeise  avait  pris  lliabit  de 

(1)  Fredegar,  œnitiwMit.  apod  DttdMne.  t. 

I.  piçc  ^. 

(3)  LuooCao ,  vient  d«  bois  de  BèUtt  en  de 
FoQ^^qui  s'y  usait. 
(3)  Fredegar.  Chron,  1 17. 


on  de  Théodebert  roi  d'Austrasie*  il  y  a  à  a  pour  patron  S.  Martin,  le  chapitre  de  la 


(4)  Vovex  Histflîfe  4a  Lorraine»  ton* 

p.  374. 
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Magdeleine  de  Verdun  nomme  à  la  cure. 

dépend  Vatronville ,  qui  était  une  dea 
quatre  pairies  de  l'évéché  dé  Verdun.  Il  y 
a  une  église  sueeuisale  sous  l'invocation  de 
Kotre-Dame. 

Blianzey  ,  bameaa,  que  MaAon  regarde 
comme  une  annexe,  sous  l^  titre.de  Si, 
Vanne. 

Meràntille,  antre  hameau ,  dont  une 
par^  dépend  de  la  paroisse  de  Chatillon, 
l'antre  ceHe  de  MoolainviUe ,  de  même  que 
le  cfaÂlean  de  Mandres.  Machon  parle  de 
Morânville,  comme  d'une  annexe  sous  le 
titre  de  &  Jean». 

La  part  de  seigneurieqiie  le  roi ,  cioname 
duc  de  Bar,  possède  à  Châtillon,  vient 
principidement  d'un  nommé  Sômbn  de  Mo* 
ranville ,  (3)  qni  ,«n  1535  »  en  reconnais- 

(^  Arriiives  de  Lmt.  Layette  Etaîn. 
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sance  d'autres  biens  qu'il  avait  reçus  d'E- 
douard I>  comte  de  Bar,  lui  céda  ce  qu'il 
arait  à  Moranyille ,  à  Châtillon  et  à  Har- 
doncourt  ;  saroir:  un  sixième  esdites  choses, 
que  la  châtelaine  de  Bar  tient  en  douaire  ^ 
un  autre  sixième ,  que  la  veure  de  Geofroi 
de  Longueville  tient  de  la  femme  de  Jean 
de  Villers-sous-Preny,  qui  le  tenait  dudit 
Simon  ;  un  autre  sixième ,  que  Geofroi  de 
Jamets  j  possédait  de  la  part  de  sa  femme  ; 
le  tiers  du  ban  de  Châtillon,  que  dame 
Odieroe  sa  tanto  y  tient  ;  le  tiers  du  ban  de 
Moranville ,  qu'Ancel  ,  Ortj  et  Liebaut 
ses  frères  y  possèdent ,  à  la  réserve  de  seize 
liyrées  ds  terre,  que  Jeanne  et  Agnès  ses 
sœurs  y  tiennent  de  lui  ;  encore  tout  ce  que 
Gonvyon  de  Grimaucourt  écuyer  tient  de 
lulesdits  lieux.  Cet  acte  est  scellé  des  sceaux 
dudit  Moranville  ,  trois  chevrons  à  une  bor- 
dure engrélée ,  et  de  Jacques  abbé  de  S. 
Airy  de  Verdun. 

En  1333 ,  Marguerite  de  Mandres  veuve 
de  Jean  de  Villers  reprit  du  comte  £douard 
I  tout  ce  qu'Isabelle  sa  cousine ,  veuve  de 
Jean  d'Einville ,  et  fille  de  feu  M.  Geofroi 
Haut-de-Cœur  chevalier  tient  à  Moran- 
ville, à  Châtillon  et  à  Hermeville.  La  même 
année  Jean  de  Presse  fils  de  feu  Gaville 
chevalier  reprend  du  même  comte  de  Bar 
le  tiers  de  la  Seigneurie  de  Châtillon.  An- 
cel,  Orry.et  Liebaut  frères,  enfans  de 
Beudes  de  Moranville ,  en  font  de  même 
pour  le  tiers  de  Moranville ,  Hardoncpurt 
et  Châtillon ,  et  en  doivent  six  semaines  de 
garde  à  Clermont.  En  1336 ,  Orry  de  Dam- 
pierre  vendit  au  comte  de  Bar  tout  ce  qu^il 
«vait  à  Châtillon  et  à  Gouraincourt. 

En  1480  ,  Gilles  du  Hautoj  et  Jacque- 
mette  Chamé  sa  femme  acquettent  de  Jean 
de  Germinj chevalier  et  de  Jean  de  Houfie^ 
la  part  qu'ils  avaient  en  la  seigneurie  de 
Chitillon  et  Moranville ,  et  en  font  les  re*- 
prises  du  duc  de  Lorraine  et  de  Bar.  En 
1608  ,  le  duc  de  Lorraine  donna  à  Peter-r 
Ernest  de  Mcrcy  sieur  de  Mandres  et  de 
Harange  ,  sa  vie  durante ,  tous  les  profits 
et  l'exercice  de  la  haute  justice  de  Châtillon. 

ÇHAtlLLON-SUR-SAONE.  —  Cha- 
tlUon-sur-Saône ,  village  du  diocèse  de  Be- 


sançon situé  sur  la  rivière  de  Saône  aa-de»* 
sus  de  la  jonction  de  cette  rimère  aoec 
VEspense,  chef-lieu  de  la  Prévôté  et  office 
de  Châtillon ,  recette  de  Bourmont ,  bail- 
liage de  la  Marche  ,  présidial  de  Langres , 
parlement  de  Paris  ;  le  roi  en  est  seul  sei- 
gneur ;  le  chapitre  de  Besançon  nomme  à  la 
cure  ,  et  le  curé  est  seul  décimateur  ;  il  y  a 
dans  ce  lieu  64  ou  65  habitans;  il  esta 
deux  Jieues  de  Bourbonne  ,  à  trois  de  la 
Marche,  sept  de  Bourmont.  Au  mois  de 
mai  1263  ^  le  comte  Thiebaut  de  Bary  af- 
franchit .  la  ville  de  Châtillon  ,  à  coadilion 
que  chaque  hab  tant  lui  payera  par  an  huit 
sols  d'Estevenis ,  moitié  à  Pâques ,  moitié 
à  la  saint  Remj  ;  et  autres  conditions  énon- 
cées dans  ses  lettres  d'affranchissement. 

Le  comte  de  Bar  Henri  III ,  dans  le 
traité  de  Bruges  de  l'an  1301^  céda  au  roi 
Philippe  Le  Bel ,  dont  il  était  prisonnier  à 
Bruges ,  les  Chatellënies ,  Châteaux  et  Pré- 
vôtés de  ChâlHlon ,  Conflans  et  la  Marche. 
On  dit  que  ces  prévôtés  furent  données  par 
Henri  comte  de  Bar,  à  son  frère  archerêque 
de  Trêves ,  qui  les  rendit  dans  la  suite  à 
Edouard  comte  de  Bar,  (ils  de  Henri ,  [^t 
M,  Rosselange  ,  prieur  de  NeuQiller,  dm 
une  note  sur  V Histoire  de  Lorraine,  du 
Père  Donat ,  tiereelin)  ;  mais  je  ne  cod' 
nais  pas  cet  archevêque  de  Trêves  frère  de 
Henri  HI ,  comte  de  Bar.  M.  Chifflet  son- 
tient  que  le  comte  de  Bar  étant  feudatairede 
l'empire,  n'a  pu  donner  de  son  autorité  ces 
trois  prévôtés  au  roi  de  France. 

Quoiqu'il  en  soit  du  droit ,  il  est  cer- 
tain  qu'elles  furent  cédées  au  roi  Philippe 
le  Bel ,  et  on  assure  que  ce  prince  les  reo- 
dit  au  comte  Edouard ,  fils  du  cofflt^ 
Henri  IH ,  en  considération  du  mariage  du 
comte  Edouard ,  avec  Marie ,  sœur  de 
Jeanne ,  épouse  du  roi  Philippe  le  Bel. 

CHATILLON  ,  Jlbbaye  de  Citeaux.- 
Châtillon ,  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux, 
fut  commencé  en  1142,  par  Alberonde 
Chini ,  évêque  de  Verdun  (1).  Les  abbés 
de  Trois-Fohtaines  et  de  la  Chalade,  à  qui 
il  demanda  des  religieux  pour  ce  nourel 

(a)  Histoire  de  Verdun ,  pag.  i^^,  3io, 
3ii,  3ia,  SiQy  33g,  etc. 
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établissement^  n'ayant  pu  lui  en  envoyer ,  il 
t^adressà  à  Ranulfeabb^  d^Hîmmerode  ,  ou 
du  cloître ,  dans  le  diocèse  de  Trêves  ,  qui 
TiQt  lui-même  à  Cbâtillon  .  qu'on  nonunait 
alors  le  ChdteUt.  Mais  n'ayant  pas  trouvé 
ctwt  place  convenable ,  l'ëvéque  Alberon 
lui  offrit  un  autre  lieu  nommé  Jf^iber$taly 
dans  la  foret  de  Mangiennes  ,  dans  un  ter- 
rain qui  appartenait  à  un  seigneur  du  voi- 
sinage, qui  le  lui  abandonna.  Ranulfe  y 
!)â(it  le  00  a  veau  monastère ,  et  lui  laissa 
pour  premier  abbé ,  Gelberr ,  religieux  de 
trçs-saiate  vie.  L'église  fut  dédiée  en  1153 , 
ious  rinvocation  ^de  la  Sainte  Yierge ,  la 
reiUe  de  la  nativité. 

Mais  comme  les  eaux  de  ce  lieu  n^étaient 
)as saines,  Albert  de  Marcey,  successeur 
e  révéque  Alberon  ,  leur  donna  Chdtilton 
ù  ils  demeurent  aujourd'hui ,  et  qui  est 
toe  prés  le  bourg  de  Mangienne  y  sur  la 
ivière  d'Ostain  ^  à  six  lieues  ou  environ  de 
Wun  vers  le  nord;  Albert  de  Marcey 
êque  de  Verdun ,  les  combla  de  ses  bien- 
itS;  dont  il  fait  le  dénombrement  dans  une 
iartrede  Tan  1153. 

CoDon  abbé  de  saint  Vanne ,  et  Tbierri 
^bé  de  saint  Paul  de  Verdun ,  cédèrent 
Bsi  à  ce  nouTcau  monastère  plusieurs 
oits  qu'ils  avaient  dans  cette  contrée; 
chard  de  Grandprey^  qui  succéda  dans 
?êd)e  de  Verdun  j  à  Albert  de  Marcey^ 
adonna  les  fie£s  qui  lui  appartenaient  en 
lieo ,  et  engaga  les  seigneurs  du  pays  à 
e  la  même  chose. 

)i]  peut  voir  la  suite  des  abbés  de  CLâ~ 
•û  dans  l'Histoire  de  Verdun,  pa- 
xcn'et  xcm  ,  et  suivantes.  Dom  -Octave 
olphiui ,  de  l'illustre  mabon  des  Arnbl- 
û  de  Lucqoes ,  élu  le  24  février  1605 , 
ttélé  pourvu  de  l'abbaye  de  Châlillon, 
lova  tous  ses  soins  à  y  introduire  la 
TDe;  iJ  y  réassit,  et  le  jour  de  Pâques 
^,  ceux  des  religieux  qui  voulurent 
tî  son  exemple^  firent  vœu  d'observer 
gle  à  la  lettre ,  renonçant  à  l'usage  de 
mde;  et  pour  en  perpétuer  autant  qu'il 
ait  l'observance,  il  choisit  un  coadju- 
animc  de  son  esprit,  et  mourut  en 


1041^  après  tiente-six  ans  de  gouverne- 
ment. 

Il  euti  pour  successeur  Joseph  Arnolphi-*^ 
ni  y  son  neveu  ^  qui  marcha  sur  ses  pas ,  et 
gouverna  l'abbaye  depuis  1641  jusqu'à 
1646.  Il  y  maintînt  l'observance,  qui  s'y 
conserve  encore  aujourd'hui  avec  beaucoup 
d'édification. 

CHATILLON  SUR-LA-VEZOUZB.  — 
Chatillon ,  bourg  et  château ,  situé  sur  la 
Vezouze,  au  ba»  de  Blâmont,  est  un  an- 
cien fond  dépendant  de  l'évéque  de  Metz  ; 
Henri  de  Blâmont  a  repris  ce  château  en 
fief  de  Henri  d'Auphin  j  évéque  de  Metz , 
le  4  mars  1333.  Les  leHres  de  reprises 
portent  que  Henri  de  Blâmont  a  repris  ce 
château  en  fief-lige  pour  toujours  (1),  avec 
toiMes  ses  dépendances  ;  et  de  plus,  qu'il  a 
cédé  au  même  évéque  la  voiierie  de  la  ville 
de  Vie  et  de  ses  dépendances  pour  toute  sa 
vie  I  moyennai^t  cent  livres  de  petit  tournois 
qui  lui  ont  été  délivrés  :  et  que  si  ce  même 
Henri  de  Blâmont  a  qi^elque  chose  à  démê^ 
1er  avec  le  duc  de  Lorx%ne,  il  s'en  rappor- 
tera au  jugement  dudit  seigneur  évéque,  ce 
qu'il  promet  sur  sa  foi  et  son  serment,  pour 
lui  et  ses  successeurs  ^  et  sous  la  garantie  de 
tous  ses  biens. 

Et  en  1324  (2),  Henri  d'Auphin,  élu  et 
confirmé  de  Metz ,  reconnaît  devoir  à  Henri, 
sire  de  Blâmont ,  la  somme  de  douze  cents 
francs  de  bons  petits  tournois,  tant  à  cause 
qu'il  a  bâti  sur  le  fond  de  l'évéché  de  Metz  - 
le  château  de  Chatillon ,  entre  Blâmont  et 
Turkestein ,  que  pour  quelques  autres  inté- 
rêts et  répétitions  qu'ils  avaiçnt  ensemble. 
Fait  au  mois  de  mai  1 324.  Ainsi  voilà  l'é- 
poque de  la  construction  du  château  de 
Qiâtillon  bien  àiarquéé. 

Le  lundi  avant  la  purification  de  Notre- 
Dame  ,1531  (3),  Henri,  comte  de  Blâmont, 
reprend- d'Ademare,  évéque  de  Metz,  les 
châteaux  et  bourjg;s  de  Blâmont,  Deneuvre, 
et  Chatillon  ,  et  la  voiierie  de  Vie.  I>ans  le 
même  acte  il  est  fait  mention  de  la  reprise 

(i)  Meurisse ,  Histoire  de  Metz  page  407. 

(2)  1 3^4.  Chatillon  prés  Torkestcin. 

(3)  Idem  page  5 1 1 . 
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de  la  maisonforted^  Herbéviller^  et  de  Fen- 1     Dorocortarum 
gagemeni  que  le  même  évéque  Ademare  fit 
de  œ  fief  au  même  Henri  comte  de  Blâ— 
mont. 

£t  le  dimanche  avant  la  saint  Bfidiel 
i377  ,  Marguerite  de  Blâmont  (1)  femme 
de  lluébaot  comte  de  Biâmont  £dt  sa  reprise 
auprès  d' Ademare  évéque  de  Metz^  pour 
ChatiBon. 

Et  le  10  décembre  1450  j  il  y  eut  re- 
prise faite  de  Chatillon  çl  Turkestein,  au- 
près de  Conrad  Bajer  de  Boppart ,  éreque 
de  Metz  (2). 

CSiatillon  est  près  de  Turkestein  y  et  dief- 
lien  d'une  seigneurie  considérable  apparte- 
nant à  révéque  de  Metz,  contenant  les 
villageà  de  Cirey^  Harboiié  ,  Paru ,  le  Val— 
de-^Bonmoutier^  l'Abbaye  de  Haute-Seille. 

CHATRtCES.  —  Caiatrices ,  abbaje  de 
chanoines  réguliers  de  saint  Augustin, 
près  la  forêt  d'Argonne ,  (3)  à  une  bonne 
Heue  au  Midi  de  sainte  Menehoud ,  près  la 
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Metz, 
Il  7  a  quelque  diversité  dans  Içs  andeos 
mss.  sur  le  nombre  des  pas  de  distance  d'une 
ville  à  l'autre;  mais  la  conformité  danom 
de  Catrkes  avec  Ckatrieeê ,  et  son  yoisH 
nage  de  sainte  Menehoud,  qui  est  encore  an* 
jourd'huiune  des  routes  de  Reims  à  Yerdon 
et  à  Metz ,  fortifient  ma  conjecture.  Il  ert 
certain  que  le  nom  de  sainte  Menehoud  fA 
nouveau ,  eC  celui  de  Càatriees  ne  signifie 
rien  dans  notre  langue  ;  et  la  route  est  pltt 
droite  pai^  là ,  que  par  Saint  IHzier,  potf 
aller  à  Verdun  et  à  Metz. 

II  est  parlé  de  Castrkiam  dans  le  partage 
I  fait  en  870 ,  eâtre  les  toh  Charles  et looisj 


rivière  d'Aibe,    au  diocèse  de  Ghâlons.  |Ca«rrfCfiii7i  échut  au  roi  Charles.  Il  est  p\»i 


Cette  abbaye  fut  fllidée  a»  douzième  siècle 
par  Alberon  de  Chini  évéque  de  Verdun  \ 
en  l'an  1153  ou  1157.  Ce  prélat  ayant  re- 
tiré des  mains  d'Ulrîc,  fîrère  de  Gui ,  ar* 
chidiacre  de  Verdun ,  une  terre  ou  fief,  et 
une  île  sur  la  rivière  d'Aine  dans  la  forêt 
d'ArgonDSj  en  fit  don  à  Eustache ,  pour  y 
fonder  une  abbaye  de  Chanoines  régïiliers^ 
dont  â  fut  le  premier  abbé»  Les  titres  de 
cette  abbaye  furent  perdus  en  1569  et  1596, 


entre  Mcianime  éX  Condrttse.  Ou  connaà, 
dans  Thistoire  Casttensis  oti  Castrk^é^ 
pa'guê.  Voyez  M.  de  Valloîs  Nottit  CflB>, 
page  195 ,  Flodoardvr.  2.  Histoire,  cbapf 
70,  parle  de  Casttien^iê  f^icus;  an  é^^ 
vitf ,  il  parie  de  CtutriensU  pagus ,  da  p4, 
de  Ghatrices  ou  Gastrices.  f^ofes  le  aw. 
dans  sa  chronique  sons  l'an  920. 

CHAUtPOUR.  —  Chaofifour,  diâ«* 
dans  le  Biffrdis  Mouvant,  q«t  a  donoéi' 
nom  à  iine  maillon  ancienne  de  nom  etd'^ 
mes ,  à  présent  éteinte*  Gëi^ard  de  Cban 
four  fils  de  Jeannot  de  Chau£E6ur,  et  d'H 


pendant  les  guerres  ;  lorsque  tous  les  lieux 
réguliers  furent  consumés  par  les  flammes^  il 
n'y  eut  que  l'église  de  consei*vée.  Les  reli- 
gieux qui  sont  de  la  congrégation  de  sainte  |. son  de  Ruys  fut  le  dernier  maie  de 
Geneniève  ,  en  ont  fait  réparer  à  neuf  et  la  .  maison  ,  n'ayant  laissé  que  des  filles.  Dô 
maison  et  l'église ,  Je  tout  en  briques^ 

Je  conjecture  que  Chatrices  est  désigné 
par  le  mot  de  Caturkes  ou  CaturigeSj 
dont  il  est  parlé  dans  les  anciens  itinéraires 
sur  le  chemin  de  Heîms  à  Metz ,  de  cette 
sorte  t 


5^7. 
565. 


oyez  l^HistoÎM  deLocrai.  Tom.  à  pag. 


de  (ihaijiifour  en  1428^  fut  engagé  p 
duc  Charles  II ,  (i)  à  déclarer  la  guerre^ 
ville  de  Metz,  à  laquelle  il  fil  biea 
maujc 

La  maison  de  Chau£R>ur  portait  d'ai 
à  la  croix  de  sable  >  chargée  dé  cinq 
les  d'argent.  } 

CHAtMOïftl-àtJit-^Al  R  Ê ,  JbiocA 
VtrâMtRm  \ —  C3iauipont--sur— Aire  5  au  i 


co| 


(.1)  Histoire  de  Lorrai*  Toida  II  pa.  ccx' 
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cèse  de  Verdtin ,  sitiié  eùtre  Banzey  et  Ldhg'- 
champ  ,  dont  Tëglise  fat  donnée  à  l'abbayè 
desaîÂt  Patul  de  Verdun  en  1177,  par  Àt- 
noù ,  érêqne  de  Verdun  (i).  Ce  lieu  en  lui 
même  n'a  rien  de  fort  remarquable ,  ftinon 
qu'il  est  la  patrie  de  Nicolas  Fseaume  y  il- 
lustre érê^^e  de  Verdun ,  dont  là  mémoire 
est  en  biénédiction  dans  ce  diocèse  |  qu'il  si 
gouverné  pendant  26  ans ,  atec  une  Vigi- 
lance y  tine  sage^é  et  une  piété  exemplaire. 
n  était  fils  d'un  laboureur  de  ce  lieu,  et  son 
mérité  le  fît  élever  nur  la  chaire  de  VerduH^ 
apris  atôir  rempli  les  detoird  d'abbé  dé 
saint  Paul  de  la  même  ville  ;  if  atlla  deut 
foi^  an  CôiîeHé  dé  Trente ,  (1)  et  s^y  dtstin- 
gua  par  toii!  savoir  et  sa  vigueur.  Il  mourut 
à  Vérdpi  lé  lad'août  <575.  Il  laitoa  plo- 
ûeors  écrits ,  dont  une  partie  a  été  impri- 
on  peut  voir  sa  vie  daiis  V Histoire 


) 


mee 


de  yerdùMiy  plage  451  ^  et  îmivàntés. 

Tout  le  monde  sait  que  lé  nom  dé  Cbau- 
mont  vient  de  Cahus  Mari»^  montagne 
chauV«  ,  et  se  dotine  ordinairement  aux  vil- 
les éitdéts  txtr  des  montagnes  dégax'nies  de 
bois.  Not»  connaissons  dans  1^  montagnes 
de  Vôgé;  on  ^and  canton  ou  comté ,  tiom- 
Calvo-Montenêis  y    ChaumontoiS)    à 


me 


cause  (fes  liantes  montagnes  qui  s'7  vojent 
chaînées  de  pâturages ,  où  Ton  mène  le  bé- 
tail pencfbit  Tété ,  pour  profiter  de  l'herbe 
qui  y  crcât  en  2d)ondance ,  mais  où  les  ar- 
bres ne  croissent  pas ,  par  l'impétuosieé  des 
vents  et  la  stérilité  de  la  terré.  ' 

CHAtmOTST  -  SOÛS  -  MtBAUT.  -- 
ChaumonlHious-Muraut  y  du  diocèse  de  Ver- 
dun,  sitné  près  ])amviltiers>  chef*lien  du 
Doyétoé  de  ce  nom.  Ce  lieu  est  appeHé 
Chaianoni^oné'^Muraut  y  parce  qu'il  est 
au  bas  de  la  montagne  où  était  aiftrefois  le 
château  de  Murant.  On  l'appelle  aitôsi 
Chaumpnt  près  Bamvilliers.  Saint  Martin 
est  patron  de  la  paroisse  y  qui  comprend  le 
hameau  de  Juberci  et  le  château  de  la  placée 
on  il  n'y  a  qu'Un  fermier.  Là  cure  eàt  à  la 
présentation  dd  chapitré  de  la  cathédrale  de 
Verdun. 

(  x)  Ifistoire  de  Verdun ,  pag.  a6i. 
(^)  £di55i.  et  157a. 


Il  est  parlé  du  château  de  Huraut  ou  de 
Murvaul-sur-Meuse ,  en  plusieurs  endroits 
de  notre  Histoire  de  Lorraine.  Toni  â, 
pag.  483.  Marenvaldi  Coêtrum  et  pag.  8i. 
Mirobaldy  et  Murvaulty  pag.  149  et  i75. 

Chaumon^- sous- Murant  dépendait  de 
l'évêque  de  Verdun  et  il  est  dénommé  entre 
les  lieux  qui  lui  appartenaient  (1).  Cruii<- 
laume  d*Haraucourt^,évéquedé  Verdun  (1), 
publia  dès  Statuts  Synodaux  à  Chaumont-* 
soûs-Muraut  (1).  Jn  Caho-Monte  subtus 
Muratiuny  anno  1491. 

N\>us  avons  aussi  les  statuts  Synoclaux 
du  Doyenné  Rural  de  Chaumont,  dressés 
soùs  l'épiscopat  de  Guillaume  d'tùuràu- 
court  (V)y  Tan  1490.  Il  laisse  aux  curés  la 
libre  élection  de  leur  doyen  ($)  y  à  chargé 
de  la  notifier  dans  lé  mois  à  l'évêque  ou  à 
son  grand  vicaire  (5).  A  la  mort  de  chaque 
curé ,  le  doyen  héritera  de  son  lit|  on  de  la 
sommé  de  deux  écus.  Tous  les  curés  de  ce 
doyenné  se  présenteront  en  Jiabits  de  céré- 
monie, à  réglise  de  Chaumont,  ou  à  tel 
autre  Heu  qui  Jeur  sera  marqué  deux  fois 
l'année  ^  1®  lé  mardi  d'après  le  dimanche 
Miséricotdià  DominL  ^  Le  mardi  d'après 
la  saint  Luc  ;  sous  peine  contre  les  contre- 
venans  dé  dix  sois  d'amende.  Chaque  non- 
Veau  curé  doit  ^donner  daUs  ce  chapitre  de 
Chaumont  la  Taxe  à*  laquelle  sa  cure  est 
t^ée.  Aujourd'hui  dans  le  diocèse  de  Ver-< 
dùn  y  un  nouveau  curé  né  donlie  plus  à  Sés 
confrèlrcs,  pour  son  joyeux  avènement, 
qu'un  cornet  de  dragées  ;  et  à  la  mort  d'un 
curé  du  diocèse^  le  doyen  n'a  pluâ  que  le 
bréviaire  du  défunt ,  et  dix  livres  en  argent^ 
le  lit  de  mort  appartient  aux  héritiers. 

CBAtftONt-LA- VILLE.  —  Çtau- 
mont-la-Ville,  village  du  diocèse  ie  Tonl  : 
office,  recette,  sénéchaussée  et  bailliage  de 
Bourmont  y  cour  souveramé  de  Nancy.  ]Le 
roi  en  est  seul  seigneur.  La  paroisse  a  pour 
patron  saint  Blartinj  le  commandeur  de 
Robécburt  nomme  â  la  cuTè,  et  est  dédma- 
teur  pour  les  deux  tiers  de  la  grosse  dimé 

(i)  Histoire  dte  Verda^pag.  43Srv  Preuves/ 
pag.  87. 

(3)  Ibid.  p.  45*       ^  ^ 

(3)  Histoire  de  Vcrfiff,  pâ^.  f$,  ^«fS$. 
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et  tonte  la  menue.  Il  j  a  dans  ce  lien  enT»» 
ron  96  on  97  hahitans. 

Il  y  a  une  maison  en  forme  de  château 
à  messieurs  de  Thumeiy. 

€H AIIHONTOIS.  CaloomontentU  Pa- 
guê,  ChaumontoiS|  Colvomoniensis^  pajs 
considérable  de  la  Lorraine  j  s'étendant  sur 
une  partie  de  la  Yôge ,  depuis  la  Moselle 
au  couchant  ^  jusqu'à  la  Meurthe  à  FOrient  ; 
Varengënlle  et  saint  l^icolas  sont  dénom- 
més comme  étant  du  Chaumontois»  Saint 
Amoù  qui  était  né  à  Lay  près  Nancy^  était 
né  dans  le  Chaumontois.  Le  comte  Hugues 
et  la  comtesse  Eve  sa  femme  y  seigneur  et 
dame  de  Lay,  sont  nommés  comte  et  com- 
tesse du  Ghaumontob.  Ce  nom  dériye  des 
montagnes  Chauves ,  Montée  Cahi,  qui  se 
Toyent  dans  ce  pays,  où  la  plupart  des  mon- 
tagnes de  Yôge  sont  dégarnies  de  bois  sur 
leur  sommet ,  et  fournissent  des  pâturages 
en  ad)ondance  aux  bestiaux  qu'on  y  conduit^ 
et  qui  y  demeurent  pendant  tout  l'été. 

Il  est  parlé  du  Chaumontois  dans  le  par> 
tage  des,  provinces  y  ùli  en  S70 ,  entre  le 
roi  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Gerqiani- 
que«  Si  l'on  veut  marquer  la  lon£:ueur  du 
Chaumontois ,  il  faut  la  prendre  depuis  la 
source  de  la  Moselle ,  de  la  Meurthe  et  de  la 
Sarre ,  jusqu'à  la  jonction  de  ces  deux  pre- 
mières Rivières ,  qui  se  fait  à  Condé-sur- 
Moselle.  Ainsi  le  Chaumontois  a  environ  26 
lieues  de  longueur;  mais  sa  largeur  étant 
inégale  et  n'ayant  point  de  bornes  fixes  et 
uniformes ,  on  n'en  peut  fixer  la  juste  éten- 
due. Ce  pays  comprend  la  plus  grande  et  la 
plus  considérable  partie  de  la  Lorraine, 
avec  les  comtés  de  Blâmont  et  dé  Salm.  Il 
touche  le  Saintoia ,  ou  comté  de  Yaudé- 
mont  au  midi ,  le  Scarponois  et  le  pays  de 
Metz  au  nord ,  et  le  Toulois  au  couchant. 
Je  ne  crois  pas  que  le  Chaumontois  ait  ja- 
mais eu  un  chef  lieu ,  d'où  il  ait  tiré  son 
nom  3  il  le  tirait  des  chaumes ,  ou  des  mon- 
tagnes chauves  dégarnies  de  bois ,  dont  on 
a  parlé. 


Charmes,  Mirecourt,  Yandeuvre,  Varen- 
géville,  Saint-Nicolas,  Nancy,  Lay,  Blâ- 
mont ,  Amance ,  Bouxières-aux-Dames ,  et 
Bou^ères-aux-Chênes  }  Rosières,  Lenon- 
court|  Haraucourt,  Lunéville,  Ludres, 
Hausson ville  ,  le  Yermois ,  Cîerbëyiller, 
Moyen ,  Remberviller,  Deneuvre ,  Baccarat, 
Saint-Diey  et  les  abbayes  de  Yôge ,  Rayon, 
Bruyères^  Plombières,-  Dompaire,  Bussans, 
Ormes ,  etc. ,  étaient  dans  le  Chaumontois. 
On  peut  voir  Adrien  Yallois^  Notitia  Gd- 
liarum ,  pag.  118 ,  et  le  R.  P.  Benoit  Pi- 
cart,  capucin^  Histoire  de  Toul;  pag.  29, 


et  suivantes. 

Il  y  a  plusieurs  villes  et  plusieurs  lieu 
du  nom  de  Çh'aumont ,  qui  n'ont  point  de 
rapport  à  notre  sujet  ^  et  que  Ton  peut  Toir 
dans  les  géographes.. 

CHAUMOUZEY,  ahbaye  de  chanom  \ 
réguliers^  — Xlhaumouzey,  en  latin  Cal-  | 
moêiacum   ou    Calmociacum  ,   abbaye  de  | 
chanoines  réguliers,  de  Tordre  de  S.  Au- 
gustin y  situé  à  une  lieue  et  demie  d'Ëpi°^^)  j 
diocèse  deToul,  fut  fondée  yers  Tan  1090, 
par  un  saint  personnage^  nommé  Sëhénis, 
qui  le  gouverna  depuis  1090|  jusqu'ea 
1128. 

Ce  saint  homme ,  qui  était  prêtre  d'Epi- 
nal  y  s'était  d'abord  retiré  auprès  d'Anteoor 
célèbre  solitaire  de  la   Yôge  (1) ,  qni  s'était 
bâti  un  hermitage  dans  un  lieu  situé  entre  li 
viUfi  de  Bemiremont  et  le  Saint-Mont,  où  il 
reçut    plusieurs    disciples ,   imitateurs  de 
l'austérité  de  sa  vie.  Après  la  mort  d'Àoie' 
nor,  Séhérus  lui  succéda,  et  se  détermini 
avec  ses  frères  à  prendre  la  règle  de  sainte 
Augustin.  Dans  le  même  temps  Lutulpbe 
ou  Lutolphe,  fondateur  de  l'abbaye  de  S»  i 
Léon  de  Toùl ,  pria  Séhérus  de  se  chargée 
du  gouvernement  de  celle  nouvelle  commiï" 
nauté  'y  ce  qu'il  fît ,  sans  néanmoins  aban-^ 
donner  le  gouvernement  du  monastère  d«^ 
Châtelet ,  faisant  passer  ses  disciples  de  1  uta 
à  l'autre  monastère  ,  selon  qu'il  les  trouTaia 
propres  à  instruire  et  à  édifier  leurs  frères.^ 


voïïKfntensis  ,  et  quelquefois  Calmontensîs , 
on, Calmontis  y  ou  Caîmontissey  ou  Comita- 
tu$  Cobnmitennum.  Bemiremont,  Epinal^ 


Ce  pays  est  communément  appelle  Cal-       Mais  trouvant  la  situation  du  Çhàte\etj 


I 

(  I  )  ChroDic,  Calmos.  dans  rffist.  de  Lorr. 
tom.  II.  ! 
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trop  resserrée^  et  d'autres  înconTëniend,,  il 
r&olat  de  transporter  ailleurs  cette  commu- 
nauté. Pendant  qu'il  était  dans  cette  pensé«^ 
une  dame,  nommée  Hadwidcy  ayant  su 
que  ces  bons  religieux  voulaient  quitter  leur 
première  demeure ,  persuada  à  son  mari , 
nommé  Thieri,  de  leur  donner  dans  leur 
terre  Fendroit  qu'ils  trouyeraient  le  plus 
propre  pour  s'y  établir.  Ils  députèrent  yers 
Séhere  un  clerc  y  nommé  Ascèlin ,  pour  lui 
faire  part  de  leur  bonne  yolonté.  Séhere  ac- 
cepta les  ofires  de  Thierri ,  et  choisit  la 
place  où  est  aujourd'hui  Chaumôuzey,  et 
qui  était  alors  un  désert^  au  niilieu  des 
bois.  Séhere  y  transporta  sa  communauté , 
et  y.  bâtit  un  monastère  et  un  oratoire ,  qu'il 
dédia  à  la  sainte  Vierge  et  à  saint  Sauveur. 
Quelque  lemps  après  Thieri,  à  la  prière  de 
sa  femme  ^  donna  à  Séhere  le  fief  de  Chau- 
mouzey  avec  toutes  ses  appartenances. 

Ce  nouvel  établissement  jouit  d'une  pro- 
fonde paix  pendant  la  vie  de  Thieri  leur 
fondateur^  mais  cette  tranquilité  fut  troublée 
après  la  mort  de  ce  seigneur.  Son  frère  ^ 
nommé  Joscelin  ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
en  chasser  les  religieux^  II  le>  molesta ,  pilla 
leurs  terres,  brûla  même  l'église  paroissiale, 
qu'ils  avaient  bâtie  au  même  lieu.  L^abbé 
en  porta  ses  plaintes  à  Thierri  duc  de  Lor- 
raine ,  qui  cita  en  vain  plusieurs  fois  Josce- 
Hn  à  sa  cour,  pour  y  rendre  compte  de  ses 
Texations. 

Au  bout  de  deux  ans  le  duc,  Thieri  cita 
Joscelin  et  l'abbé  Séhere  un  certain  lieu 
et  jour,  pour  y  exposer  leurs  raisons  9  et  y 
subir  la  sentence  des  nobles  du  pays.  L'abbé 
et  les  religieux  comparurent  ;  mais  Joscelin 
p'y  vînt  pas;  Alors  les  nobles  dirent  qu'il 
fallait  que  les  témoins  qui  avaient  été  présens 
à  la  donation  de  Thieri ,  rendissent  témoi- 
gnage de  la  chose  avec  serment  ;  ce  qui  ayant 
été  exécuté ,  les  juges  prononcèrent  que  le 
duc  de  Lorraine  devait  assurer  à  l'église  de 
Chaumouzey  la  terre  en  question  )  et  répri- 
mer par  sa  puissance  les  violences  de  Jos- 
celin. Ce  jugement  fut  rendu  à  Vadigny  sur 
la  rivière  de  Madott. 

Le  duc  Thieri  vint  lui-même  en  personne 
à  Chaumouzey,  mit  en  possession  Séhere  et 


ses  religieux  de  ce  fief,  en  fit  venir  les  su"" 
jets  à  la  porte  de  l'église  ,  et  leur  fit  prêter 
serment  de  fidélité  et  d'obéissance  aux  reli- 
gieux. Telle  était  alors  la  manière  de  pro<^ 
céder  en  Lorraine. 

Ce  jugement  n'arrêta  pas  les  entreprises 
de  Joscelin.  D  continua  à  inquiéter  les  reli- 
gieux de  Chaumouzey.  Ceux-ci  s'adressèrent 
à  l'évêque  de  Toul ,  qui  cita  à  son  tribunal 
Joscelin  ,  majs  en  vain  ;  ce  qui  obligea  l'é* 
vêque  à  l'excommunier.  Ce  coup  efiraya 
Joscelin  ;  et  des  amis  communs  s'étant  en- 
tremis pour  le  réconcilier  avec  Séhere^  on 
l'adoucit  moyennant  une  somme  assez  modi- 
que. Il  se  contenta  de  douze  livres  d'argent 
qu'on  lui  donna.  L'accommodement  se  fit  à 
Renanges  y  apparemment  Retange.  Had— 
wide  femme  de  Joscelin,  Bonnor  et  Thiefi 
ses  fils  consentirent  au  traité ,  et  renoncè- 
rent à  toutes  prétentions  sur  la  terre  de- 
Chaumouzey  en  ^présence  de  pltis  de  trente 
témoins. 

Les  deux  communautés  de  S.  Léon  de 
Toul  et  de  Chaumouzey  suivaient  d'abord 
la  règle  de  S.  Augfustin.  Dans  la  suite  l'abbe 
Séhere ,  se  défiant  de  ses  lumières ,  jugea  à 
propos  de  prendre  pour  modèle  de  son  ob- 
servance quelques  constitutions  approuvées 
par  les  anciens  (1).  Il  députa  à  cet  effet 
deux  de  ses  chanoines  à  l'abbaye  de  saint 
Rufe  près  d'Avignon  ,  qui  était  alors  ea 
grande  réputation  de  régularité ,  afin  d'en 
apprendre  les  réglemens  et  les  usages.  On 
les  y  reçut  avec  honneur  :  on  leur  donna  les 
constitutions ,  et  on  leur  apprit  de  vive  voix 
les  choses  qui  dépendent  de  la  pratique^  de 
la  règle  de  S.  Augustin,  et  à  leiirjretour 
Séhere  les  fit  pratiquer  à  Chaumonzey  et  à 
saint  Léon.  La  vie  de  ces  premiers  chanoines 
réguliers  était  alors  fort  austère,  et  différait 
peu  de  celle  des  religieux  de  saint  Benoit. 

Le  monastère  de  Chaumouzey  n'avait 
point  <^core  alors  de  titre  abbatial,  ni  même 
d'église  particulière ,  consacrée  par  l'évê- 
que,, et  Séhere  n'avait  reçu  la  bénédiction 
abbatiale  que  sous  le  titre  de  S.  Léon  et  da 

(i)  Ibidem,  et  Ruyr,  antiquités  de  Vâge^ 
1.  i,  c.  ^.  p.  366. 
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S.  Nicolas  de  Toul.  Il  fut  résolu  que  les 
deux  communautés  de  S.  Léon  et  de  Ghau- 

•  •  •  • 

mouzej  seraient  désormais  compris  sous 
le  seul  titre  de  religienz  de  l'abbaye  de  S. 
Léon  ;  que  Séhere  continuerait  à  gouyemer 
les  deux  communautés ,  et  à  recevoir  à  pro- 
fession  les  religieux  de  Tune  et  Tautre  sou» 
le  même  titre  de  S.  Léon  y  jusqu'à  ce  que 
Chaumouzej  eût  acquis  la  qoaliâ  d'abbaje; 
quVors  les  reb'gieux  de  cette  dernière  mai^ 
son  y  sans  être  obligés  de  faire  nouvelle  pro- 
fession I  demeureraient  attachés  à  Chaumou- 
zey.  C'est  ce  qui  fut  réglé  par  l'évêque 
Pà)on  le  27  novembre  1094. 

Ce  prélat  vint  qudique  temps  après  à 
Ghaumouze^i  l'^ng^^  ^n  titre  d'abbaje, 
dédia  l'oratoire  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge^  et  défendit,  sous  peine  d'anatbème, 
de  la  troubler,  et  d'en  violer  la  sainteté.  A 
son  retour  à  Toul ,  il  fit  assembler  la  com* 
munauté  de  saint  Léon  ^  à  la  prière  de  Sé- 
here ,  et  demanda  aux  religieux  lequel  des 
deux  monastères,  de  S.  Léon. ou  4e  Chau- 
mouzej,  ils  choisissaient^  afin  que  désor- 
mais chacun  d'eux  demeurât  subie  dans 
celui  qu'il  aurait  choisi.  Pibon  les  interro- 
gea^ et  ouït  leurs  réponses.  En  même  temps 
il  envoya  Thiemare  abbé  de  S.  Mansui  faire 
la  même  chose  à  Chaumouzej  y  et  depuis  (^ 
temps  ces  deux  abbajes  demeurèrent  sépa- 
rées de  communauté  et  de  biens  y  mais  tou- 
tefois sous  la  conduite  de  Séhere  leur  com- 
mun  abbé. 

li'abbaje  de  Chaumouzej  eut  de  grands 
démêlés  avec  Gîselle,  abbesse  de  Remire- 


) 


mont  3  au  sujet  de  la  paroisse  de  Chaumou- 
zej. L'abbesse  prétendait  que  cette  église  lui 
appartenait.  Pibon  évéque  de  Toul,  qui 
favorisait  l'abbé  Séhere ,  obtint  pour  lui  du 
pape  Pascal  une  bulle ,  qui  confirmait  la 
donation  qu'il  avait  faite  à  l'abbaje  de 
Chaumouzej  des  dîmes  de  cette  paroisse. 

Mais  ni  l'autorité  du  pape  ni  celle  de 
l'évêqué  de  Toul  n'arrêtèrent  point  les  pour- 
suites de  l'abbesse.Le  duc  de  Lorraine  voué 
de  Remiremont  prit  la  défense  des  intérêts 
de  l'abbesse^  chassa  le  curé,  en  fit  mettre  un 
autre  en  sa  place ,  usa  même  de  meaaces  et 
de  dures  paroles  envers  l'abb^j  et  ses  reli- 
gieux. 


L'abbé  Séhere  eavoja  à  Boq^  foa  ùm, 
nommé  Amoù,  qui  était  d']SjpinaL  cam^ 
loi  I  et  UQ  antre  dépjaté|  npnuné  AÎçliard, 
ppur  implorer  la  protection  du  .pape.  L'ab- 
besse Gtkiic  on  GmUe  j  eoTOja  aussi  d« 
son  côté.  JLe  pape ,  àp  l'a^fis  4€S  cardioani 
ordonna  qne  les  chanoines  réguliers  de 
Chaumouzej  donneraiei^t  à  f  abbesse  deBe- 
miremont  on  équivalent  p^ur  l'église  coo- 
testée  )  et  quant  au  fof^d^  sur  lequel  éiait 
bâti  leur  monastère ,  que  l'abbesse  revendi- 
quait I  le  pape  veut  qu'il  deqieure  aux  reli- 
gieux j  s'ils  peuvent  prouver  qi^e  l«ur  fon- 
dateur et  eux-mêmes  l'aient  posséfié  pendant 
trente  ans. 

L'abbesse  de  BemiremQnt ,  qui  d'abord 
avait  p^ru  acqiyiescer  à  cette  sentence,  es 
éluda  l'exécution  y  en  disant  qu'elle  ne  poQ- 
vait  rien  faire  sans  l'agrément  de  remperear, 
sons  la  protectio|i  duquel  était  sonabbaje. 

L'évéque  d'Alhane  légat  du  saint  siège 
informa  l'empereur  Henri  IV^  de  cette  cod-' 
testation^  )equd  écrivit  à  l'abbesse  deBe* 
mire;qM>nt  et  à  Thieri  duc  de  f^orraîne,  leur 
ordonnant  d'exécuter  poncfuisllement  b 
ordres  du  pape.  Ces  lettres  oe  produisiroit 
aiicim  effet.  Séhere  écrivit  pour  la  troisième 
fois  aa  pape^  qui  renouvela  ses  qrdics^ 
l'abbesse  y  aussi  inutilement  qi^e  les  preoiè- 
res  fois,  B  alla  trouver  l'empeseur  à  Strass 
bourg,  où  s'étaient  rendue  le  duc  lluen  a 
l'abbeue  Giselle,  et  pria  ce  prince  d'ordos- 
lier  de  bouche  au  duc  et  à  l'a^bbesse  ce  qu'il 
leur  avait  déjà  ordonné  par  lettres.  IlIefiH 
mais  l'abbesse  sut  encore  éluder  les  ox^ 
de  l'empereur. 

L'abbé  Séhere  fat  obligé  d'aller  en  per 
sonne  en  ItaUe  renouveler  ses  instaocA 
auprès  du  pape  y  qui  écrivit  à  l'abbesse,  to 
ordonnant ,  sous  peine  d'interdit  d'entref 
dans  réglise,  d'exécuter  seapTCflûa*  «rdr* 
L'affaire  ne  fiit  ei^fin  terminée  qu'en  110/| 
que  Pascal  II ,  étapt  arrivé  à  Eangj«S)  »! 
examiner  la  chose  à  fond  y  et  après  arov 
ouï  les  parties ,  qui  étaient  présentes ,  ^ 
firma  Tabbé  de  Chaumouzej  dans  la  joui*' 
sance  du  fonds  oit  était  située  son  abba/e, 
et  dans  celle  de  la  paroisse  de  Jîotre-Dam«; 
mais  a  accorda  à  l'abbesse  de  Jjmiremoirf 
les  dîmes  de  la  paroisse  de  Chaumonzer»  ^ 


(199) 
pape  exempte  nëanmoins  les  terres  que  les  située  dans  U  Vosge  entre  les  TÎlles  de  Dar* 


reb'gieux  de  ChaumouKey  cnkiTaient  par 
leurs  mains  dans  l'étendue  de  cette  paroisse^ 
et  dans  toutes  les  autres.  La  bulle  est  du  24 
féTrieril07. 

Sëhere,  se  rojant  trancfuîUe  après  la 
décision  de  cette  a£faire,  résolut  de  ùàre 
dédier  et  consacrer  son  nouveau  monastère 
et  l'église  ^  ^quoique  ni  Pnn  m  l'autre  ne 
fassent  pas  entièrement  acliéirés.  L^éréque 
Pibon  ne  pouyant ,  à  cause  de  sou  âgie  et  de 
ses  infirmité  ,  faire  cette  fonction  y  pria  le 
légat  Richard  éréque  d'Albane ,  de  s'en 
acquitter.  Richard  accepta  sa  commission , 
et  dédia  l'église  et  le  monastère  de  Chau- 
mouzey  en  Thonnenr  de  notre  Sauveur  Je- 
sus-Christ,  le  premier  octobre  1107,  en 
présence  de  Tlùemare  abbé  de  saint  Man-- 
sui ,  de  Vidiic  abbé  de  S.  Evre,  de  Laurent 
abbé  de  saint  Vanne ,  de  Vaschelîn  abbé  de 
S.  Pierremont,  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes de  distii^oQ  ;  tant  ecclésiastiques 
qae  laïques. 

TeHe  fut  l'origine  de  Vàjbhàye  de  Ghau- 
monzej^  qui  subsiste  encore  aujourd'hui 
dans  un  état   florissant,  sous  la  congre- 


ney  et  d'Epinal.  Depuis  quelques  aimées 
cette  abbaye  a  été  rd)âtie  tout  à  neuf  nue» 
gnifiquanent.  Elle  est  aujourd'hui  possédée 
en  commande. 

A  ua  quart  de  lieue  de  l'abËaye  de  Chau- 
mouzej  est  le  village  de  Chaumowùy-^kH' 
faille  (i),  en  latin  CtUmoêia^  La  cure  est 
unie  et  desservie  par  un  chanoine  régulier 
de  la  maison;  et  dépendent  les  granges 
d'Olima  et  Sanehé,  dont  le  rm  est  seigneur. 
Le  chajHtre  de  Remiremont  a  la  haute  jus^ 
tice  ;  l'abbé  de  Chauraouz^  et  les  seigneurs 
de  Darnieule  ont  la  moyenne  et  basse  justice. 
Il  y  a  quinze  ou  seize  paroisses ,  dont  k 
patronage  dépend  de  l'abbaye ,  laquelle  est 
un  fief,  dont  l'abbé  a  la  haute  justice. 

CHAUSSEE  (LA).-^La-Ghaussée,  Mbï-* 
laris  Pagus  on  Calciaj  village  à  deux  lieues 
au  nord  de  Thiaucourt ,  un  peu  au-dessous 
de  plusieurs  étangs  ,  à  gauche  de  Liron.  Il 
y  a  apparence  que  le  nom  de  La-Çhausêée , 
lui  vient  de  son  voisinage  des  étangs  et  de 
la  chaussée,  qui  se  trouve  prè^  de  ce  vil- 
lage ,  lequel  est  du  diocèse  de  Metz,  archi- 
prêtre  de  CrOrze;  office  et  bailliage  de  Thiau- 


gatioQ  de  S«  Sauveur.  Elle  est  illustre,  court,  cour  souveraine  de  Nancy  .Le  roi  en 


pour  avoir  élevé  le  B.  Pierre  Fourrier  ré- 
fonnateur  de  cette  congrégation  ,  et  par  les 
droits  quasi-ëpiscopaux  que  l'abbé  exerce 
dans  son  abbaye,  et  dans  les  prieurés  et 
paroisses  qui  en  dépendent. 

Il  a  aussi  le  droit  de  donner  les  quatre 
inoindres  ordres  et  la  tonsure ,  tant  à  ses  re- 
ligieux qu'aux  sujets  de  son  ^  abbaye.  Ces 
privilèges  furent  accordés  à  cette  abbaye  par 
le  pape  Pascal  II ,  sous  la  redevance  d'une 
^tole  sacerdotale ,  qu'on  devait  donner  cha- 
^e  4rois  ans  au  palais  de  Latran ,  et  qui 
<lans  la  suite  fut  évaluée  à  un  florin  d'or, 
dont  on  a  des  quittances  jusqu'en ..... 

Les  prieurés  qui  dépendent  de  l'abbaye 
ChaumQuzéy,  sont  celui  de  Marast,  dans 
«  diocèse  de  Besançon  ;  celui  de  Chenojr, 
au  diocèse  de  Metz  )  les  paroisses  à'Ambe^ 
^^,  de  Éretegnxy  de  S.  Brke^à'On- 
^o«rf ,  de  Bompierre  et  de  Çhaumouzej'y 
«ans  le  diocè^  de  Toul,  L'abbaye  est  sou- 
^se  immédiatement  au  saint  siège.  Bile  est 


est  seul  seigneur.  L'étang  de  La-Ohaussée 
est  ua  des  plus  beaux  de  la  province.  Avant 
l'an  16&9,  La-Chaussée  était  le  siège  d'une 
prévôté,  qui  a  depuis  été  transportée  à 
Thiaucourt. 

L'église  paroissiale  est  dédiée  à****  Col- 
lateur,  Tabbé  de  saint  Benoit  en  Voivre , 
décimateurs  les  abbés  d»  ôorze ,  de  sainte 
Maiîe  du  Pont-àrMoHSSon  ,  et  M.  de  la 
Lance  j  il  y  a  dau«  l'église  paroissiale ,  une 
chapelle  appelée  la  Rotonde  ^  sous  l'iàvo^ 
cation  de  Notre-Dame  de  pitié.  Il  j  a  aussi 
dans  le  lieu  une  maison  flef,  en  forme  de 
Château.  On  compte  dans  Là-Chaussée; 
envii»n  cent  habitans^ 

Jia-Chaussée  était  une  ehàtellenie  des 
comtes  de  Bar,  comme  on  le  voit  par  àct^ 
titres  imprimé»  daAS  l'ffistoire  de  Lorraine,. 
Tome  II,  pag.  noLXXv,  et  dclxzvi  ,  anuéest 
1351  et  1399. 

(i)  Chaumeuaey-la-Vllle. 
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CHEMINOT.  —  Cheminot,  TÎllage  du  i  la  Blanche ,  à  quatre  lieues  de  Marienbourg 


Saulcj^  territoire  de  Metz ,  en  latin  Cami— 
natum,  fut  donné  à  l'abbaye  de  S.  AmoiV, 
alors  dénommé  de  S.  Jacques^  ou  plutôt 
de  saint  Jean  Vévangéliste.  Ce  lieu  était 
situé  dans  le  duché  de  Mosellane  et  dans  le 
comté  de  lUetz.  L'empereur  Charlemagne 
en  fit  donation  à  l'église  où  repose  le  corps 
précieux  S.  Arnoù  ;  il  le  donna  avec  toutes 
ses  dépendances ,  à  condition  que  l'on  tien- 
dra à  perpétuité  des  lampes  allumées  devant 
le  corps  de  la  reine  Hildegarde  son  épouse 
bien-aimée ,  pour  le  remède  de  son  âme  y  et 
afin  que  Ton  y  célèbre  des  messes  à  son  in- 
tention ;  avec  défense  de  donner  en  fief, 
et  d'engager  ladite  terre  à  aucun  étranger  ; 
et  si ,  après  la  dépense  des  lampes ,  qu'il 
ordonne  de  tenir  toujours  allumées  devant 
son  tombeau^  il  reste  quelque  chose ^  il  veut 
qu'il  soit  employé  à  payer  les  gardiens  qui 
célébreront  les  messes,  et  réciteront  les 
prières  pour  le  repos  de  ladite  princesse. 
Donné  le  jour  des  calendes  de  mai ,  le  15  de 
son  règne,  l'an  783  de  l'incarnation,  le 
jour  de  l'Ascension  de  Notre-Seigncur ,  la 
'  yeille  duquel  jour  ladite  princesse  Hilde- 
garde mourut ,  la  treizième  année  de  son 
mariage  avec  l'empereur  Charlemagne.  Fait 
an  palais  deThionville^  indiction  YI. 
CHEZ  (la) ,  rwière.   Les  sources  de  la 


et  de  Rocroi  ^  elle  est  nommée  Gmiacum, 
daas  des  lettres  de  l'an  il 58,  et  Cimacum 
dans  d'autres  de  1  i  48^  Elle  portait  autrefois 
le  titre  de  Comté  ^  elle  appartenait  à  des 
seigneurs  particuliers; .  aujourd'hui  elle  est 
aux  ducs  d'Arscot  de  la  maison  de  Crov. 
On  y  voit  un  chapitre  de  Chanoines ,  dont 
l'église  est  ancienne  ,  et  dédiée,  sous  le  nom 
de  sainte  Menegaude.  Les  anciens  comtes  de 
Chimay  relevaient  des  comtes  de  Hainaut. 
Maximilien  d'Autriche  ^  roi  des  Romains 
l'érigea  en  principauté ,  Tan  1486 ,  en  fa- 
veur de  Charles  deCroy.  Les  Espagnplsla 
cédèrent  a  la  France  en  1 684. 

CHINY,  et  Prieuré  éteSte.  Falhurge." 
Je  ne  trouve  aucune  mention  de  Chiny  dans 
les  anciens  ]  ses  origines  sont  très-obscures; 
il  parait  qu'au  comihencement  c'était  une 
simple  bourgade^  située  sur  la  rivière  de 
Semoy,  entre  Sedan  et  Arlon,  environ  à  six 
lieues  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  deux  vil- 
les. %0n  ignore  la  vraie  origine  des  comtes 
de  Chiny,  qui  ont  fait  une  belle  figure  dans 
l'histoire,  pendant  environ  cinq  cents  ans. 

On  dit  communément  qu'Arnoû ,  premier 
comte  de  Chiny,  ayant  épousé  Mathilde  ou 
Mecthilde,  fille  de  Ricuin,  dac  de  Mosel- 
lanne ,  obtint  du  duc  Frédéric ,  frère  de 
l'empereur  Othon,  et  archevêque  de  Colo- 


rivière  de  Chez,  en  latin  Cara ,  sont  ûuxigne,  que  la  ville  de  Chiny  fut  érigée  en 
Marats  et  à  l'abbaye  de  l'isle  en  Barrois  ,iau  1  comté;  mais  nous  savons  certainement  que 
Petit-^Louppy,  à  Auzécoupt,  Woyer»,  d'où  Mathilde  fille  d'Etienne,  donna  en  955 j à 
elle  va  joindre  l'Ornain. 


CHIERS  (la)  ou  CHIERE ,  rivière.  — 
La  Chiers  tire  sa  source  du  côté  de  Soleu- 
>re  dans  le  Luxembourg^  passe  à  Athus , 
baigne  Longwy,  Longuyon  ,*Montmédy,  La 
Ferté  ,  La  Grand-Ville ,  Viviers ,  Ivoix  : 
elle  reçoit  la  Crune ,  à  Montmédy,  et  s'é- 
coule dans  la  Meuse  entre  Mouson  et  Sedan. 

La  Chiers ,  est  nommée  Chares  par  For- 
tunat^  lib.  Vllé  carminam,  carmen  IV; 
Chara  dans  Flodoard^  lih,  IV.  Hist.  Ren^, 
cap.  XXXIII.  Chorus  fluvius  par  Sige- 
bert  de  Gemblours ,  acf  a/in.  980. 

CHlMÀY.  — Chimay  ou  Cisaay,  petite 


l'abbaye  de  St.-Hubert,  la  moitié  de  la 
ville  de  Chiny.  Cette  ville,  est  aiyourd'hui 
réduite  en  village ,  et  la  maison  de  Chiny 
entièrement  éteinte.  Elle  portait  d'or  aux 
deux  truites  adossées,  accompagnées  de 
croisettes  répandues  dans  l'écu.  La  ville  de 
Chiny  porte  trois  truites  d'or,  posées  Tune 
au-dessus  de  l'autre .  le  tout  surmonté  d'une 
couronne  ducale.  D'autres  donnent  à  la  mai- 
son de  Chiny  :  burelé  d'or  et  de  gueule  de 
huit  pièces ,  au  lion  de  sable,  brochant  sur 
le  tout. 

Nous  avons  doùné  l'histoire  généalogique 
de  la  maison  de  Chiny,  au  premier  tome  de 


ville  au  pays  de  Luxembourg ,  ayant  titre 

de  pi>incipauté^  située  sur  la  petite  ririez  de  \  page  icxxx.  Le  père  Bertholet  jésuite 


Histoire  de  la  Lorraine ,  première  édition, 
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aussi  donnée  dans  son  Histoire  de  Lmem-^ 
bourg  y  tbme  III ,  page  xx. 

Arnoû  II ,  du  nom,  comte  de  Ghîny, 
fonda  l'abbaye  d'OrvaJ  en  1 070,  et  le  prienré 
de  S.  Sulpice  de  Priés ,  près  Mézières  en 
4068,  et  celui  de  Mainte  Valburge  a  Chiny , 
en  1097.  Sa  femme  se  nommait  Adeliûde, 
Halyide,  fille  du  comte  Arnoù  II,  du  nom, 
et  épouse  du  seigneur  de  la  Granville, 
fonda  avec  son  mari  en  1085^  le  prieuré  de 
saint  Michel.  Louis  IV,  du  nom,  comte  de 
Chiny,  étant  décédé  en  1226 ,  sans  enfans 
mâles ,  le  comté  de  Chiny ,  passa  aux  com- 
tes de  Los ,  qui  prirent  le  titre  de  comtes 
de  Los  et  de  Chiny.  Arnoù  V,  du  nom , 
comte  de  Los  et  de  Chiny,  vendit  en  1564.. 
Son  comté  de  Chiûy  à  Venceslas,  duc  de 
Iiiiembourg. 

En  1574,  Marguerite  de  Lorraine,  femme 
d*0|ry  de  Ribaupierre,  traita  avec  «le  duc 
Jean  snr  ses  prétentions  (1) ,  et  sur  les  do- 
nations à  elle  faites  par  le  duc  Raoul  son 
frère,  et  en  particulier  au  sujet  du.  comté 
de  Chiny,  dont  la  donation  en  parjtie  lui 
arait  été  faite  ,  par  Marguerite  comtesse  de 
Chiny  sa  tante ,  fille  du  duc  Thiébaut  IL 

En  1476^  le  duc  Kené  11^  donna  com- 
mission à  Vautrin  de  Net^ncourt ,  son  con- 
seiller et  maîtrc^'hôlel ,  de  se  saisir  du 
comté  de  Chiny,  et  de  plusieurs  autres  places 
du  duché  de  Luxembourg» 

Et  en  1478  ,  le  roi  Louis  XI ,  fait  don  au 
duc  René  II ,  et-  à  ses  descendans ,  du  droit 


monde.  Mais  Robert  n'attendit  pas  qu'on 
Tassiégeât  dans  sa  place;  il  l'abandonna  â 
l'approche  de  l'armée  du  duc,  et  le&.  Lor- 
rains y  entrèrent ,  et  en  rasèrent  les  fortifi- 
cations. 

On  peut  voir  la  liste  généalogique  des 
comtes  de  Chiny,  et  ce  qu'en  dît  la  Marti- 
nière  dans  son  dictionnaire  géographique , 
d'après  M.  l'abbé  de  Longuerue.  Description 
de  la  France,  deuxième  partie  page  115. 

Voici  les  lieux  qni  dépendaient  du  comté 
de  Chiny  :  Bastogne ,  Dierik  ,  Durbuy , 
Hoffalize,  Marche-en-Famine ,  Neu-Chatel 
La-Roche  en  Ardenne ,  Sl.-Vreit,  Vianden 
et  Virton. 

Pour  le  spirituel,  Chiny  est  du  diocèse 
de  Trêve».  La  Cure..,. 

Le  prieuré  de  Ste,  Valburge  de  Chiny , 
fut  fondé  en  1097,  pa^r  le  comte  Arnoû, 
qui  est  Aommé  le  Grand,  dans  la  charte  de 
fondation.  Il  l'a  signa  avec  ses  deux  fils 
Othon  et  Louis ,  et  sa  belle  fille  Adélaïde. 
Il  y  dit  qu'il  donne  par  donation  légitime , 
à  l'abbaye  de  saint-Arnoult  de  Metz  ^  l'é- 
glise de  sainte  Valburge ,  située  au  pied  de 
son  château  de  Ch^ny. 

Ce  prieuré  est  demeuré  dans  la  dépen- 
dance de  St.  Arnou  de  Metz  jusqu'en  1585, 
que  le  pape  Sixte  V,  donna  une  bulle  à  la 
prière  de  Philippe  II,  roi<  d'Espagne ,  en 
exécution  d'une  autre  bulle  du  pape  Gré-*' 
goiree  XII 1  :  par  ces  bulles  il  était  ordonné 
de  prendre  dans  le  duché  de  Luxembourg, 


qui  lui  appartenait  an  duché  de  Luxembourg  des  prieurés  pour  la  valeur  de  cinq  mille 
et  au  comté  de  Bourgogne  (2).  lii^---- j j__.  ^ .» 

I^a  chronique  manuscrite  de  Jean  Aubrim 
de  Metz,  porte  qu'au  treize  de  juillet  1489, 
^e  duc  René  fait  marcher  ses  trpupes  tirées 


des  duchés  de  Lorraine  et  de  Barjsy,  avec 
^ne  bonne  artillerie  pour  former  le  siège  de 
^Jiiny  en  Ardenne.  Là'place  était  défendue 
par  un  officier  nommé  Robert  le  Diable, 
Y^  avait  fait  des  courses  sur  le  pays  dudit 


duc 


>  et  y  avait  tué  et  pris^  beaucoup  de 


(0  Archives  de  Lorr.   Layette.  Bitche,  S. 

>J|  ^chives  dn  Lorr.  grand  rég.  p.  773* 

\*  JJroniquc  manuscrite  dç  Jean  Aubrim , 
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florins  de  rente ,  dont  deux  mille  seraient 
employés  à  1»  fondation  d'un  séminaire ,  et 
les  trois  autres  mille  à  celle  d'un  collège. 
En  vertu  de  ces  ordres  ,  on  prit  les  prieurés 
de  Chiny,  d'Ayvraille ,  de  Vau-les-Moiries , 
et  d'Useladange,  qui  furent  donnés  aux  jé- 
suites de  Luxembourg,  qui  les  possèdent 
encore  aujourd'hui.. 

CHOISËUL.  —  Choiseul,  Caseolum^ 
petite  ville  en  ^  Champagne  située  près  les 
sources  de  la  Meuse  ^  à  la  droite  de  Clémont 
et  de  Montigni~le-Roi ,  du  diocèse  de  Lan- 
gres ,  à  trois  lieues  de  Chaumont ,  frontière 
de  Lorraine  et  de  Champagne.  C'était  an- 
cieniiement  une  Terre  avec  titre  de  baronie^ 


qui  a  donne  sou  nom  à  l'illustre  maison  de  I  grand  prince  loi  accorda  celte  grâce,  eo 


Choiseul  ;  mais  ce  nom  a  éié  transporté  aux 
.  Chatellenies  de  Polizi  et  de  Polizet^  lors- 
qu'elleâ  furent  érigées  en  duché  Tan  1685, 
eu  faveur  de  Cezar  de  Choiseul.  Cette  an- 
cienne maison  porte  d'azur  à  la  croiz-d'Or, 
cantonnée  de  dix-huit  billettes  de  même. 

François  de  Choiseul ,  sieur  de  Clemont 
qui  épousa  Magdeleine  de  Lirron ,  est  le 
premier  de  cette  maison  établi  en  Lorraine; 

Guillaume  de  Choiseul  qui  épousa  Jeanne 
dn  ChàleAt ,  était  issu  d'Alix  de  Dreux , 
petite  fille  de  Robert  de  France ,  comte  de 
Dreux ,  quatrième  fils  du  roi  Louis  Legros 
et  d'Adélaïde  de  SaToje.  Cette  maison  est 
partagée  en  plusieurs  branches  ;  Choiseul 
de  Sorcjy  Choiseol-Beaupré^  Choiseul  de 
lieuse  y  etc. 

GHOLOY.  —  Cholojr  ou  Chauloy  ,  eu 
latin  Cauliacus  on  F'icus  Caulium ,  village 
du  diocèse  de  Toul,  à  une  demi-lieue  de 
Foug  y  bailliage  de  Commercj,  cour  souve- 
raine de  Nancy.  La  paroisse  a  pour  patron 
saint  Jean-Baptiste  Le  roi  en  est  seul  sei- 
gneur. M.  Fiutot  jouît  du  domaine.  H.  Té- 
véque  ou  le  séminaire  de  Toul  nomme  à  la 
cure  depuis  la  réunion  du  chapitre  de  Li- 
verdùn  ,  auquel  la  collation  appartenait.  Les 
bénédictins  de  l'abbaye  de  saint  Evre,  le 
curé  du  lien  et  la  fabrique,  la  Maison-Dieu 
de  Toul  et  l'église  de  Crouves  partagent  la 
dimc.  Il  y  a  environ  oinquante-six-habitans. 

Dépendent  de  Choloy  les  métairies  du 
p^al-de^Pacé ,  séparées  du  prieuré  parle 
ruisseau  et  Thermitage  de  S.  Pierre. 

La  seigneurie  de  Choloy  est  un  fief  mou- 
vant de  la  châtellenie  de  Foug.  François 
Remy  écuyer,  maréchal  des  logis  du  duc  de 
Lorraine  ,  en  fit  les  reprises  de-  ce  prince  le 
8  janvier  1574  (1). 

Le  sieur  Charles  Doyot  procureur  et 
syndic  de  la  ville  de  Toul ,  ayant  quelque 
contestation  avec  les  habitans  de  Choloy,  au 
sujet  des  biens  qu'il  avait  dans  cette  paroisse, 
le  duc  Léopold  lui  accorda  en  1715 ,  le 
titre  de  seigneur  de  Choloy,  avec  tous  les 
droits  honorifiques  qui  y  sont  attachés.  Ce 

(t)  Archives  4e  Lprr.  Layette  Foug  3. 


considération  dé  la  réception  honorable  que 
lui  avait  faite  là  ville  de  Tovlà  son  retour  de 
la  visite  qu'il  venait  de  faire  an  chevalier,  de 
Saint  Creorge,  qui  s'était  retiré  à  Bar-Ie-Duc, 

Choloy  est  situé  à  trois  quarts  de  lieue 
de  Toul.  On  croit  qu'il  y  avait  antisefois  une 
maison  royale ,  où  plusieurs  rois  de  France 
des  deux  premières  races,  et  ensuite  les 
comtes  de  Bar  ont  souvent  fait  lenr  séjonr, 
pour  prendre  le  divertissement  de  la  chasse 
dans  le  voisinage. 

CIRONCOURT.— Gronconrt^  seigneo- 
Tie  hante  justice  ,  séante  au  village  de 
Grange  sur  le  Cosné ,  au  bailliage  de  Re- 
miremont,  à  trois  lienes  d'Epinal,  «t  trois 
de  Fontenoy  en  Vosge  et  de  fiemire^ot. 

Il  dépend  de  cette  terre  une  partie  du  vil- 
lage de  Grémifôntaine  près  de  Bains ,  dont 
le  surplus  appartient  à  M.  le  duc  de  Barré 
et  à  M.  le  baron  de  Dommartin  chevalier , 
conseiller  d'honneur  au  parlement  de  Metz. 

Le  dief-lien  de  cette  haute  justice  est  sur 
une  éminence  aux  frontières  dn  comté  de 
Bourgogne ,  d'où  l'on  découvre  une  partie 
de  la  Lorraine  et  une  étendue  de  pays  dans 
la  Franche-Gomté. 

Les  droits  de  cette -seigneurie  sont  très- 
beaux.  Celui  du  sceau  du  tabellionage ,  des 
lods  et  ventés ,  établi  par  des  titres  fort  an- 
ciens ^  décore  particulièrement  cette  terre, 
qui  dès  avant  15<MI,  avait  des  seigneurs  ^ 
qui  ont  occupé  des  postes  importans  dans 
rétal  et  dans  les  armées. 

Ce  village  a  eu  pour  seigneurs  MM.  de 
Lavaux ,  ou  de  Jussey  ou  Juasy,  d'nne 
maison  originaire  du  comté  de  Bourgogne , 
et  comptée  parmi  celles  de  l'ancienne  che- 
valerie de  Lorraine  (1). 

Anne  de  Jussey  fille  du  Mem*  Qavde  de 
Jussey  seigneur  d'Hurbaehe  et  d'Anne  De* 
sarmoises  ,  a  été  abbessè  de  Bouxière»  >  et 
mourut  en  151^. 

Mous  trouvons  aussi  Claude  de  Jussey  ab- 
bessè de  FEtanchejen  160$. 

Cette  maison  a  été  fondue  en  cdle  de  9^- 

(i)  D«  Lavaux ,  maison  de  nom  et  d'armes, 
originaire  de  U  prévôté  de  Moat^M^c^j* 
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gecowl,  qui  a  posBédë  une  partie  de  Graage 
patrimonialement  pendant  pliu  d'un  si^le. 

Ce  village  ^  composé  de  vingt-isix  à  yrlugi- 
sept  maisons^  était  beaucoup  plus  considé- 
rable avant  les  jiuerres  et  la  peste  de  163S^ 
et  1636.  Deux  régimens  de  Tannée  de  Tu- 
renne  y  logèrent  et  dans  les  environs  vers 
1638.  Us  y  commirent  beanconp  de  dégâts. 
Des  soldais  de  la  garnison  d'Epinal  y  mi- 
rent le  coipble  de  la  désolation ,  en  brûlant 
jusqu'à  dix  on  douze  maisons ,  qui  n'ont 
pas  été  rétablies  ,  et  dont  on  voit  encore  les 
mines ,  une  enceinte  et  des  miirs  de  cinq  à 
six  pieds. 

Les  habitans  ont  des  lettres  patentes  du 
premier  septembre  1456  ^  par  lesquelles 
Jean  II,  de  la  maison  D'Anjou ^  duc  de 
Lorraine^  leur  accorda  le  droit  de  faire  pâ- 
tarer  leurs  bestiaux  jusqu'aux  portes  d'Ar- 
ches. Us  ne  sont  séparés  de  cette  prévôté 
que  par  la  petite  rivière  de  Cosné,  commune 
au  roi^  au  chapitre  de  Remiremont  et  au 
Seigneur. 

La  cbambre  des  comptes  de  Lorraine  les 
maintint  en  1619 ,  au  droit  de  rouage^  ma- 
ronage ,  affouage  dans  les  fbrôts  d'Arches» 
Us  ont  le  même  droit  dans  les  Ibrets  du 
comté  de  Fontenoy  y  quoiqu'ils  n'en  dépen-^ 
dent  en  rien  ,  ayant  leur  haute  justice  sans 
partd'autmi. 

Il  y  a  un  habitant  de  la  seigneurie  de 
CiroDcourt^  dont  la  famille  subsiste  de  père 
en  fils  depuis  six  siècles  ;  ce  que  l'on  ne 
croirait  pas ,  si  le  titre  original  de  son  au- 
teur n'existait.  Cet  habitant  se  nomme  George 
Pemot,  et  le  titre  est  de  1130. 

Une  autre  chose  fort  extraordinaire,  c'est 
que  ce  même  George  Pemot ,  qui  vit  au- 
jourd'hui y  et  qui  est  âgé  de  60  ans ,  est 
^trémement  petit  y  n'ayant  que  trois  pieds, 
quatre  pouces.  Il  a  été  conduit  par  curiosité 
au  roi  de  Pologne^ 

Les  droits  de  haute  justice  de  la  seigneur 
ne  de  Cironcourt  ont  été  reconnus  par  dif- 
férens  arrêts  de  la  cour,  des  24  août  1750," 
H  juin  1751 ,  priemier  décembre  1757 ,  et 
*5  avril  1758. 

CLAIBE-FONTAINE,  abbaye  de  Ci-. 
teaux.  ^  Qaire-Fontaiïie^  abbaye  de  Filles 


de  l'erdrc  de  Citeatt(,  litaée à quatie lieues 
de  Luxemboni^ ,  et  à  uned'AriÔD  ,  dans  un 
vallon  agréable  ,  appelle  autrefois  ÈequHeUy 
et  aujourd'hui  Claùfe-^Fontame  (1).  Cette 
abl)a5ce  fut  fondée  en  1213,  par  Ermensinde, 
comtesse ,  de  Luxemlionrg»  Voici  l'occasion 
de  cet  établissement ,  eonune  on  le  raconte 
dans  les  Annales  du  pays.  Ermensinde  s'é- 
tant  etidormie  sous  un  chêne  touffu  sur  les 
^rds  d'une  fontaine,  crut  voir  en  songe 
une  dame,  d'une  beauté  et  d'une  majesté 
ravissante ,  tenant  entre  ses  bras  un  eiifant, 
qui  vint  s'approoher  de  la  même  ^taine. 
Cette  danie  se  trouva  aussitôt  environnée 
d'un  troupeau  de  moutonli ,  marqués  sur  le 
dos  d'un  bout  à  l'antre ,  d'une  raie  noire , 
qui  avait  quelque  rapport  à  un  scapulaire 
de  religieux  de  Citeatix. 

Ermensinde  s'étant  éveâlée,  frappée  de  ce 
qu'elle  venait  de  voir  en  9ange>  consulta  sur 
cette  vision  un  saint  homme,  qui  vivait  en 
solitude  en  l'endroit  où  est  ûtué  aujourd'hui 
l'abbaye  de  Claire*  Foi^taine,  Le  solitaire 
ayant  consulté Dieu,dit  à  la  comtesse  que  son 
songe  était  mystérieux  et  que  la  Sainte  Vierge 
qiû  lui  était  apparue  au  milieu  de  ces  mou- 
tons blancs  et  rayés  sur  le  dos,  avait  voulu 
lui  donner  à  entendre  que  son  intention 
étajt,  qu'elle  bâtit  à  Claire-Fontaine  un 
monastère  de  religieuses  de  Cteaux  ,  qui  y 
louassent  Dieu  nuit  et  jour  ;  et  qu'dle  par- 
tioip^ait  aux  prières  de  ces  saintes  filles. 

fomensinde  ne  différa  pas  d^exécater  le 
conseil  qui  lui'  avait  été  donné.  Dès  l'an 
1216  ,  elle  commença  à  y  bâtir  une  église 
avec  une  abbaye,  occupée  aujourd'hui  par 
des  filles  nobles ,  de  l'ordre  de  Citeaux. 

Elles  y  ont  conservé  jusqu'en  l'an  1652, 
la  peinture  que  l'on  y  fit  alors  pour  perpé- 
tuer la  mémoire  de  la  vision  ou  du  songe 
d'Ermensinde  qui  avait  donné  occasion  à  la 
fondation  de  cette  abbaye;  Cette  peinture 
étant  gâtée  dé  vétusté ,  on  l'a  supprimée  en 
1652,  il  aurait  mieux  valu  la  réparer. 

CLAIR-LIEU ,  abbare  de  Citeaux.  -^ 

Qair-Lieu ,  abbaye  de  Citeaux  située  à 
à  une  lieue  de  Nancy  au  midi,  dans    un 

(i)  Hi5t.  de  Luxemb.  Tom.  4»  patg-  4^£»* 
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vallon  fort  solitaire^  qu'on  appdakaupanh 
Tant  en  langage  du  pajs  Amé-ku  ou  Amer- 
lieu  y  à  qui  on  donna  le  nom  de  Clair-lieu 
depuis  rétablissement  des  pères  de  Citeaux 
en  cet  endroit.  Ces  religieux  avaient  été 
appelés  en  Lorraine  y  vers  Tan  1150,  par 
Gérard  II ,  du  nom ,  comte  de  Vaudémout 
frère  d'£udes  de  Vaudémont ,  éréque  de 
Toul. 

Ce  prince  fit  venir  de  l'abbaye  de  Bi^ 
taine  au  comté  de  Bourgogne ,  un  person- 
nage nommé  Yîdric ,  avec  quelques  reli- 
gieux qui  s'établirçnt  d'abord  a  Ferrières , 
pas  loin  de  Rozières-aux-Salines ,  d'où  ils 
furent  chassés,  par  la  malice  des  habitans  y 
et  se  retirèrenl  au  lieu  où  est  aujourd'hui 
située  Tabbaye  de  Glaiivlieu. 

'Mathieu  I^-  duc  de  Lorraine  les  y  fonda 
et  leur  donna  un  terrain  considérable  aux 
environs  ^  et  des  pâturages  pour  leurs  trou- 
peaux. Ils  étaient  douze  religieux  et  autant 
de  frères  convcrs.  Le  monastère  fut  dédié 
à  Ta  Sainte  Vierge ,  par  la  libéralité  du  duc 
Mathieu  y  de  la  duchesse  Berthe  son 
épouse ,  de  ses  fils  Frideric  et  Mathieu ,  et 
de  son  Frère  Robert.  Le  titre  de  fondation 
est  de  l'an  1159.  Yidric  gouverna  l'abbaye 
jusque  vers  Pan  1165. 

Les  grands  moulins  de  P^ancy,  furent 
donnés  à  Clairlieu  dès  le  temps  de  sa  fou-, 


qu'il  proviendrait  dudit  moulin.  Il  ajoute 
que  ceux  de  Nancy,  de  Rémecourt ,  de 
Yandeuvres,  Pixerécourt,  deMàchéville, 
d^ssey,  Mont-Martemont ,  de  Saussnres, 
de  Tomblaines  ;  .  de  Bosserville ,  de  la 
Neuve-Yille ,  de  Fleville  ,  de  Geraucourt, 
de  Loncourt  et  Manoncourt,  seront  banaux 
aux  dits  moulins  3  ce  qui  fait  voir  combien 
les  moulins  étaient  alors  rares  dans  le 
pays. 

Le  prince  Charles  de  Lorraine,  cardi- 
nal,  évéqoe  de  Metz  et ^e  Strasbourg, 
ayant  possédé  l'abbaye  de  Clairlieu ,  envi- 
ron huit  ans  en  commande',  l'abandonna, 
et  on  en  fit  un  grand  démembrement  ail 
profit  de  la  primatiale  de  Nancy,  à  laquelle 
on  donna  la  cour  de  Neully,  les  grands 
moulins  de  Nancy, Boudonville  et  Amance, 
les  dîmes  de  Delmont  et  Cleveci ,  les  mé- 
tairies d'Agincourt ,  d'Ënville ,  d'Azilot  et 
de  Yarangéville ,  des  prés  que  l'abbé  pos- 
sédait à  Nancy,  .et  dix  arpens  de  bois  qne 
l'abbaye  avait  aux  Bois  de  Hayes  et  à  Cha- 
ligni.  Les  religieux  de  Clairlieu  consenti- 
rent à  ce  démembrement ,  et  l'abbaye  n'a 
pas  lai^é  de  conserver  son  titre  abbatial^ 
qui  est  anjouM'hui  entre  ,lés  mains  d'un 
religieux  nommé  par  le  roi. 

Cette  abbaye  jouit  de  quelques  droits  ho- 
norifiques au  chœur  de  la  primatiale  de 
dation  (1)  ;  mais  cette  abbaye  ne  jouit  pas  \  Nancy,  en  considération  des  biens'  qu'elle 
long^temps  pabiblement  de  ces  moulins  ;  '  a  cédé  à  cette  église.  L'abbé  y  occupe,  dans 
car  Jacques  de  Lorraine,  évéque  de  Metz,  |  certains  joiurs  solennels,  quant  il  s'y  trouve, 
et  Henaut  son  firère  comte  de  Castres,  tous  la  première  place  après  le  doyen  ;  de  plus 
deux  frères  du  duc  Mathieu  II ,  et  oncles  ;  il  a  droit  de  nommer  un  chanoine  dans  le 
du  duc  Fcrri  III ,  ayant  pris  ces  moulins ,  I  mois  d'avril ,  lorsqu'il  y  vaque  une  place 
rendirent  pour  cela ,  quelque  dédommage-  ^per  obitum  pendant  ce  mois. 


ment  à  la  dite  abbaye.  Et  en  1257,  le  duc 
Ferri  III  ^  fils  du  duc  Mathieu ,  et  neveu 
des  deux  princes  devant  nomm^ ,  rendit 
à  l'abbaye  de  Clairlieu  ,  le  moulin  qui 
était  dans  la  ville,  de  Nancy,  et  celui  qui 
était  au-dehors ,  et  le  moulin  de  la  Neuve- 
Ville,  et  le  siège  du  moulin  qui  est  en 
Baraobreux  ;  à  condition  que  la  dite  ab- 
baye rendrait  au  duc  Ferri ,  et  à  ses  hoirs, 
chacun  an  six  vingt  reseaux  de  blé  ,  tel 


On  voit  dans  l'église  de  Clairlieu ,  le 
tombeau  du  duc  Mathieu  ,  qui  en  est  fon- 
dateur ;  la  duchesse  Berthe  >  son  épouse,  y 
fut  transférée  après  sa  mort.  On  yremarq.ae 
aussi  plusieurs  monumens  des  plus  illustres 
maisons  de  Lorraine. 

SAINT^^XÉMENT.— Saint  -Clément , 
village  dépendant  de  la  châtellenie  de 
Moyen,  avec  son  ban,  qui  renferme  les 
villages  de  Chenevière  et  de  la  Ronee  {!)• 


(i)  Cartalaire  de  Senoncs  ,1*  i ,  Jp*  a9i>  9^' 
(0  Voyez  soQS  Tui  laaS,  aux  preuves.        Is^  9  94- 
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garde  qu'il  atait  audit  Saiat- Clément ,  et 
qui  consiste  à  un  resal  d'avoine ,  mesure  de 
Moyen ,  et  une  poule  que  chaque  laboureur 
doit  au  seigneur  éyéque ,  à  la  fête  de  Saint- 
Martin. 

Avant  la  cession  de  Saint-Clëment  à  l'é- 
yéque  de  Metz^  les  habitans  de  St.-Clément 
avaient  accoutûïné  de  payer  cette  redevance 
sur  les  greniers  de  son  altesse  à  Lunéville. 
C'est  ce  que  porte  le  pied  terrier  général  de 
la  châtellenie  de  Moyen,  dressé  en  Fan 
1605. 

Le  cardinal  Charles  de  Lorraine^  évéque 
de  Metz  et  de  Strasbourg ,  avait  à  Saint- 
Clément  et  au  ban' ,  le  tiers  du  passage  des 
bois  et  jQottes  qui  passaient  dans  laMeurthe, 
dans  toute  l'étendue  dudit  ban  ;  et  le  duc 
Charles  III  avait,  dans  les  bois  flottés  de 
la  même  rivière,  dans  toute  l'étendue  du 
ban  dudit  Saint-Clément ,  les  deux  autres 
tiers  ^  par  le  traité  d'échange  passé  le  iA 
décembre  1593  entre  ces  deux  seigneurs; 
le  cardinal  évéque  de  Metz  abandonna  son 
tiers  du  passage  audit  duc ,  qui  par  ce 
moyen  jouit  de  la  totalité  dudit  pesage  ;  le 
tout  en  échange  d'autres  biens  et  droits 
énoncés  dans  le  traité. 

Depuis  cette  .cession  faite  par  le  duc 
Charles  à  l'évéque  de  Metz,  le  ban  de  St.— 
Clément  fut  incorporé  à  la  châtellenie  de 
Moyen. 

Le  mardi  25  novembre  1614,  dans  un 

traité  passé  entre  le  duc  Henri  II  et  l'évéque 

de  Metz ,  il  est  expressément  marqué  :  que 

tout  le  terrain,  depuis  l'endroit  ou  étaient 

!  les  anciennes  vannes  du  moulin  de  l'abbaye 


VégUse  paroissiale  est  dédiée  à  Saint-Qé- 

ment,  pape  et  martyr;  patron  l'abbé  de  Se-* 

nones  ;  décimateûr  le  même  abbé,  pour  les 

deux  tiers.de  la  dîme,  et  le  curé  pour  l'autre 

tiers.  Les  religieux  de  l'abbaye  de  Beaupré 

prennent  sur  les  dîmes  de  Saint-4]Iément 

dix.  reseaux  de  seigle  et  cinq  resaux  d'a-< 

Toine ,  par  traité  de  l'an  1345. 
Chenevière,  annexe  de  Saint-Clément, 

a  pour  patron- la  sainte  Vierge  en  son  as— 

somption  ;  et  la  Ronce ,  hameau  dépendant 

d«  la  même  paroisse ,  a  une  chapelle  sous 

l'invocation  de  saint  Sébastien. 

Le  ban  de  Saint-Clément  dépend  de  l'é- 
véque de  Metz  pour  le  temporel ,  et  de  l'é- 

vé({ue  de  Toul  pour  le  spirituel  ;  il  répond 

au  bailliage  de  Yic  et  au  parlement  de 

Metz. 
Je  trouve  qu'en  1571 ,  le  3  septembre 

(1) ,  sur  différentes  contestations  qui  surre 

liaient  journellement  enlre  les  officiers  du 

duc  de  Lorraine  et  ceux  de  l'évéque  de 

Metz^  au  sujet  de  la  souveraineté,  ressort 

et  antres  droits  prétendus  respectivement 

par  ces  deux  seigneurs,  sur  les  bans  de 

Saint-Qément  et  les  villages  en  dépendant, 

comme  aussi  surRemeréville,la  Neuve-Yille- 

aux-'Bois ,  Hélimère ,  Hampont,  Bouzillon, 

Moncey  et  Domptaille,  les  deux  princes 

transigèrent  à  Joinville ,  le  3  de  septembre 

1571 ,  de  cette  sorte ,  savoir  :  Que  la  sou- 
veraineté et  ressort  du  ban  de  Saint-Clé* 

ment,  consistant  es  villages 'de  la  Ronce  et 

Chenevière  ^  demeureraient  au  duc  seul ,  et 

à  ses  successeurs ,  de  même  que  la  souve- 
raineté et  ressort  du  ban  de  Remeréville^  et 

la  souveraineté  delà  Neuve-Ville-aux-Bois.  |  de  Beaupré  jusqu'au-dessus  de  St.-Clément, 

Quant  à  Hélimer,  que  le  duc  et  le  cardinal  |  est  de  la  souveraineté  de  l'évéché  de  Metz^ 

de  Lorraine,  évéque  de  Metz,  conserve*,  et  lui  appartient  en 'tout  droit  et  usage, 

comme  à  lui  cédé  ;  parce  qu'un  seigneur 
duc  de  Lorraine  a  cédé  ce  qu'il  y  pouvait 
avoir  avant  l'échange  de  Marsal.  Convenu 
néanmoins  que  la  terre  ferme  de  part  et 
d'autre  était  I  orraine  jusqu'au  ruisseau , 
qui  est  un  peu  au-^dessous  du  gagnage  de 
Bettaing ,  qui  fait  séparation  du  ban  de 
Chenevière  contre  la  Lorraine.  Il  est 
encore  parlé  ailleurs  des  Lettres  de  l'é- 
change des  vUie  et  prépété  de  Marsaty 


raient  respectivement  la  souveraineté  sur 
leurs  propres  sujets ,  etc. 

Quelques  années  après ,  c'est-à-dire  le 
14  décembre  1595  (2),  le  duc  Charles  IIÏ, 
échangea  le  ban  de  daint-Clément  contre 
Marsal,  cédant  le  ban  de  Saint-Clément  à 
ïévéque  de  Metz,  avec  le  droit  de  sauve- 

(1)1571,     Pièces   de  Lorraine^   p.   1975. 
Histoire  de  Lorraine ,  t.  2 ,  p.  1370. 
W  Hi$t.  de  Lorr.,  î.  a,  p.  i564. 
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contre  le  ban  de  SaiM^lémeni  ei  outrée 
viiiageê  de  Lorraine, 

ISouB  ferons  ùapriaier  ce  traiié  d'échange 
cpie  nùQs  avons  reconiré  depuis  peu. 

CLEMERY.— Clémery,  rfllage  du  dio- 
cèse de  Vietty  jiiHdictioB  des  officiers  des 
seigneurs  et  dames  du  ]i!ett»  OfBee  ^  recette 
et  bailliage  de  Pont-à-Mousson  ;  cour  sou- 
Teraine  de  Nancy.  Toute»  les  jastioe»  sont 
aux  héritiers  de  madame  la  princesse  d'£- 
pinaQr  eli  à  eeux  de  monsieur  le  comte  du 
Hautois;  la  justice  y  est  exercée  pendant 
qualfe  Inoi^  au  ntm  detf  premiers,  et  pen«- 
danC  huit  att  nom  des  autres. 

La  paroisse  a  pour  patron  saint  Loup , 
éyéque  dé  'trojés  ;  l'abbé  de  8t.-Simphl>- 
rien  de  Metz  nomme  à  la  carOé  Les  héritiers 
de  mOnsiiSur  du  Hantoift  soUI  sedli  déclflMt^ 
leur»,  et  donnenl  au  enré  une  piension  ^  el 
à  l'abbé  de  St*-^Simph6rîea  lûie  redevance 
annudlë  de  quartrite  quartes  de  grains  > 
deux  tiers  bled  ei  un  tien  aTOine.  B  y  a  un 
château  appartenant  auX  héritiers  de  mon- 
sieur du  Hautois  ;  dépend  de  ladite  seigneur 
lie  un  petit  iiattieau  nommé  Èenicouri,  On 
compte  dans  Clémery  ^t  dans  ce  hameau 
environ  quarante-huit  habitans* 

La  miaisen  de  Clémery,  ancienne'  cheli^- 
lerie,  porlak  d'argent  eoupé'  de  gueule,  à 
l'aigle  d'or;  La  terre  de  Clémery  fut  prè^ 
mlèrement  donnée  par  un  duc  de  Lorraine 
à  AntoiAe  Wariui  son  reeeréu^  gjénéral, 
quî.y  fît  bâtir  Un  château  et  prit  le  noiù  de 
Clémery.  Il  épousa  Claude  dff  Revigay^ 
dont  il  eut  Réoé  de  Clémery,  maître  d'hôtel 
du  cardinal  dé  Lorraine^  qui  épousa  Mag- 
dcleine  dé  Oirurnay.  Magdëleiné ,  dame  de 
ÙéBÈéty^^  porta  Cette  terre  <lan8  la  maison 
du  Hautois  ^  par  son  mariage  avec  JéSan 
Fridériie  du  Hautois^  s^tfr  dé  Nubéeourt. 

CLÉRMONT-EN-ARGONNB.— Cler. 
mon^-et^-Argon^  est  une  vUlè'  située  sur  la 
rivière  d'Aire^  elitre  Verdun  a  l'Orient  et 
Ste.-Bïénehoud  au  éouchanl  |  elle  est  située 
dabs  la  plaine  et  a  titré  de  comté*  Le  châ- 
teslu  esf  situé  Itur  la'  monta^pne  voisine  f 
c'était  autrefois  ifne  forteresse  de  eons»- 
quëhoé)  maïs  àujourd'ijiui  jl  M  entière** 
ment  ràihé. 


L'Argeftne  est  ime  contrée  assea  longue 
qui  s'étend  depuis  l'abbaye  de  Houtier-en- 
Argonne,  ordre.de  Citeaux,.  jusqu'à  la 
Hèoae  près  Mousson.  Ce  pays  était  autre- 
fois une  yaste  forêt  dont  on  voit  encore  de 
grands  restés  autour  des  abbayes  de  Mou- 
tierf  ordre  de  Citeaux,  de  BeâuUeu,  ordre 
de  Saint-Benoit ,  de  Chatrix ,  ordre  de  St- 
Augustin  y  de  la  Ckalade ,  ordre  de  Cteaux, 
et  du  prieuré  de  Béchamps  y  ordrç  du  Val- 
des-Écoliers. 

La  ville  de  Clermont  est  ancienne  et  était 
comprise  dans  l'évêché  de  Verdun. 

Charles  Martel  passant,  par  Verdun  ea 
719  (1)^  restitua  jk  l'église  de  cette  ville  le 
haut  donaakie  sur  ki^  terre  de  Clermont  et 
ses  dépendances^  L'évéque  Pepon  le  rache- 
ta du  seigneur  qui  le  possédait^  comme  un 
fief  mouvant  dcfsoù  église*  Charles  Martel, 
qui  aimait  Pepôn  |  ratifia  ce  traitée 

Le  comté  de  QcrflM)nt  ayant  été  donné 
k  Heimont>  évéque  de  Verdyn,  en  l'ap 
1000  ,  ce  prélat  alla  a  Rome ,  où  il  obtmt 
de  l'empereur  Othon  III  l'investiture  des 
biens  de  son  église ,  où  était  déjà  compris 
Qermont ,  comme  le  témoigne  l'empereur 
Frédéric  Barbereusse  dans  sa  patente  con- 
firmative  de  cefie  de  Fempereur  Othon^  et 
donnée  l'an  1156. 

Albérott  de  Chiuy  étéquè  de  Verdun,  d^ 
puis  l'an  1151  jusqu'en  1438  (2),  céda  le 
haut  domaine  de  Clermont  à  Benaud,  comte 
de  Bar>  au  moyen  dé  quoi  le  comte  de  Bar 
relionça  à  ses  prétentions  sur  la  tille  et 
comté  de  Verdun ,  dont  il  ne  consenra  qœ 
la  seule  qualité  d'avoué. 

Du  temps  du  papeLéon  IX^  et  vers  Tas 
1049  (3),  Thicrri,  évéque  de  Verdun, 
assiégea  ja  ville  ou  lé  ckât^u  de  Cfermont, 
qui  était  occupé  pafr  un  -se^neur  nommé 
Odon ,  et  par  ses  frères  ,  fils  de  Humbert. 
L'évé<{ue' ayant  dressé  ime  forteresse  cons- 
dér2Â)le  yis-à-tis  la  placé,  s'en>  rendit 
maître.  Lauréat  de  Liège  qpf  raconte  cet 
éyésemâit,  nommé  Cletntfont  Coitrwn; 
mais  il  y  a  apparence  que  ,  soùs  ce  terme , 

p.  a53* 
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il  âé»gB»  phitàt  la  TiUé  mie  le  diàleaa  de 
Qermdnt)  qui  ne  fat  fortifié  que  par 
Henri  I ,  comte  de  Bar,  père  de  Thiëbant 
II,  vers  l'an  1235 ^  comme  nons  le  dirons 
ci-aprèft* 

BicharddeGandprey,  éréquedeVerdnp, 
TeraFam  1110  (1)  ,  inyita  l'empereur  Hen- 
ri IV  oa  V  à  Tenir  à  Verdun  ^  le  reçut  avec 
hoimear  à  la  cathédrale,  et  lui  fit  de  grandes 
plaintes  de  Du  don,  ou  Cruide ,  comte  de 
Qermont ,  qui  avait  £ait  de  grands  rayagea  i 
sur  les  terres  de  révéché  de  Verdun. 

Ce  Pudon  ,  ou  Gruide  ,  comte  de  Qer- 
mont (2)  y  avait  dès  auparavant  commis  de 
mndes  violences  sur  les  terres  d^  révécbé 
de  Yetdun  ;  ce  qui  irrita  si  fort  les  cha- 
noines ,  qu'ils  résolurent  de  l'arrêter  et  de 
le  prendre ,  quand  il  viendrait  dans  la  ville 
de  Verdun»  Us  exécutèrent  leur  dessein  et  le 
firent  prisonnier  en  1095.  Ce  procédé  fut 


er,  Henri,  oomte de Crrandprey ,  enfreprit 
e  chasser  l'évéque  de  Verdun;  vint  assié- 
ger la  ville ,  7  entra  pendant  la  nuit  par 
une  porte  qu'on  lui  livra  ;  Tévéque  fut  oblir- 
gé  de  se  sauver  en  chemise,  et  de  passer  la 
Meuse  à  la  nage.  Le  comte  de  Grandprey 
fit  le  dégât  dans  la  ville  et  dans  la  campagne 
de  Verdun,  et  alla  attaquer^le  château  de 
Qermont ,  où  Benaud ,  comte  de  Bar ,  allié 
de  l'évéque  de  Verdun  ,  avait^  mis'  des 
troupes. 

Les  soldats  du  comte  de  Grandprej  at- 
tirèrent la  garnison  hors  du  château,  et  lors- 
qu'elle en  fut  à  une  certaine  distance ,  ils  la 
coupèrent  et  se  jettèrent  dans  la  forteresse, 
tuant  tout  ce  qu'ils  j^  trouvèrent  en  armes 
et  y  mirent  le  feu.  Aenaud  fût  obligé  de  de- 
mander la  paix,  et  il  Tobtiril  par  la  média- 
tion dei^ridéric,  comte  de  Toul.  Le  traité 
fut  conclu  à  l'aJibaje  de  la  Ghalade,  en 
llâÀ,  et  le  comte  de  Bar  fut  rétabli  dans 
sa  qualité  de  comte  de  Verdun ,  à  condition 
de  relâcher  Dudon  et  de  hii  faire  sa- 1  qu'il  ne  se  vengerait  pas  de  ceux  de  Ver* 


fort  désapprouvé ,  comme  ayant  été  fait  par 
gens  d'Église ,  et  les  chanoines  furent  obli- 


tbfactiott. 

Dudon  n'en  devint  que  plus  méchant  et 
plus  irrité  >  il  continua  ses  violences  et  ses 
excès  (a) ,  ce  qui  excita  Richard  de  Grand- 
prey  à  prier  l'empereur  de  venir  au  secours 
de  Verdun. 

L'empereur  assiégea  donc  Dudon  dans  la 
Tille  et  l'emporta.  Mais  les  é  véques  de  Ver^ 


dun ,  qui  s'^étaient  déclarés  contre  lui  ;  et 
qu'il  ne  répéterait  rien  ^au  comte  de 
trrandprey ,  du  butin  que  ses  gens  avaient 
pris  sur  ses  terres.  L^évéque  Henri,  pour 
indemniser  le  comte  de  Bar ,  des  frais  de 
cette  guerre ,  lui  donna  plusieurs  terres  dé- 
pendantes de  son  évêché. 


Thiébaut  I  du  nom ,  comte  de  Bar ,  ayant 
don  y  sQceéSSeurs  de  Richard ,  ne  rentrèrent  j  gagné  par  présent  ou  intimidé  par  menaces, 
pas  dans  la  jouissance  de  cette  place  ;  elle  Iles  seigneurs  de  Qermont,  s'en  roudit 
demeura  entre  les  mains  des  seigneurs  par-  maître  et  le  conserva  jnsqû'én  1204   (1).. 


ticuliers  (4) ,  qui  relevaient  apparemment 
des  évèques,  puisqu'on  1116,  Qermont  est 
eonfinnié  à  l'évéque  de  Verdun ,  comme  une 
terre  de  sa  dépendance. 
Henri  de  Vinchestre  (5),  évéquc  de  Ver- 


Ses  successeurs  en  jouirent  de  même ,  à  la 
charge  d'en  faire  honmiage  à  l'éVéque  de 
Verdun  ^2).-  Mais  nous  lisons  que  dès  l'an 
llSi^  Albéron  de  Ghyny,  évéque  de 
Verdun ,  fit  sa  paix  avec  Thiébaut  I  comte 


dnn ,  successeU]^  de  Richard  de  Grandprej,  1  de  Bar ,  par  la  médiation  d'Etienne  de  Bar, 
«il  qui  a  gouverné  depuis  1117  jusqu'en  1  évéque  de  Hetz  (5),   et  qn 'Albéron  fut 


^129 ,  s*étant  ligué  avec  Renaud,  comte  de 
Bar,  vint  assiéger  Verdun  en  1120 ,  prit  la 
ville  et  en  brûla  lAie  partie.  Pour  s'en  ven- 

[t\  Ibîd. ,  p.  a  i6 ,  Preuves, 
f^)  Laurent  Leodloa ,  Hist<  Virdun» 
.3)  VersPaoïibS. 
(4)Hifti.<lel»or.  t.  îïf,  p,  cccl. 
(S)  Hist.  de  Verdun ,  p.  aSd  ,35t. 


obligé  de  donner  au  eomte  de  Bar ,  une 
grosse  somme  d'argent ,  avec  les  fie&  de 
Clennent,  defians  et  dé  Vienne^  qui  dé- 
pendaient de  soîi  évéehé. 

(i)  Hist.  ûtfhét. ,  u  i  ,p.  ia4o. 


(i)  Alberîc,  ad  son.  i3o4. 
•(3) 


^3)  Alberlc ,  ad  an»,  i  i3f .  Vasscbourg,  t.  4f 
folio  397 ,  verso.  » 
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Henri  II  da  nom  ,  oomte  dé  Bar  ^  mort 
en  1240  (1)  y  avait  bâti  et  fortifié  le  châteaa 
de  Clermont ,  comme  le  témoigne  le  comte 
Thiébaut  II  son  fils ,  dans  la  lettre  d'af^ 
franchissement  qu'il  donne  aux  habitans  de 
ce  château  y  de  Tan  1246  ^  au  mois  de 
décembre. 

Cet  affranchissement  consistait  en  ce 
que  chaque  habitant  devait  donner  au 
comte  y  seulement  douze  deniers  par  an  ; 
six  à  Pâques  et  six  à  la  Saint-Remi  ;  moyen- 
nant quoi  il  les  exemptait  à  perpétuité  de 
toutes  ses  chevauchées  et  de  tout  service  de 
guerre.  Que  sî;quelque  habitant  était  repris 
faisant  quelque  dommage,  il  serait  jugé 
selon  les  usages  de  la  ville  de  Verdun.  Si 
quelque  bourgeois  sortait  du  château  de 
Clermoutçt  des  terres  d'empire ,  pour  aller 
au  royaume  de  France ,  ou  dans,  les  terres 
du  roi  de  Navarre ,  en  Champagne  y  ou  à 
Metz  y  ou  à  Verdun ,  il  serait  obligé  de 


En  1570  (1) ,  lojande  de  Flandres^  Avl* 
chesse  de  Bai:  et  régente  de  ce  duché,  mé- 
contente de  Henri  de  Bar,  son  petit-lîls , 
fils  du  duc  Robert ,  qui  était  alors  en  pri- 
son dans  la  ville  de  Hetr^  fit  arrêter  Henri 
près  le  bois  de  Yincennes ,  quoi  qu'alors 
sa  Majesté  fut  dans  le  château  deYincennes. 
Le  roi  à  son  tour  fit  arrêter  lolande ,  et  la 
fit  enfehner  premièrement  au  château  d'A- 
réniières,  puis  dans  celui  de  Bar-^ur-'Aube  ; 
les  gens  de  la  princesse  furent  conduits  à 
Bar-le-Duc ,  d'où  une  troupe  de  gens  ar- 
més de  la  garnison  du  châlean  de  Clermont 
les  enieva  et  les  conduisit  à  Clermont ,  où 
ils  deqieurèrent  prisonniers  sur  leur  parole. 
Le  comte  de  Flandres,  cousin  d'Iolande, 
s^employa  avec  zèle  pour  faire  sa  paix  avec 
le  roi ,  qui  obligea  la  comtesse  à  rendre  la 
liberté  à  Henri  de  Bar,  son  pétît-fils,  qu'elle 
avait  fait  arrêter,  et  à  céder  au  roi  le  chà- 
teau  de  Clermont.  Le  prince  y  avait  mis 


donner  sa  remanenee ,  c'est-à-dire  le  droit-  i  pour  gouverneur  Eudes  de  Savoisi ,  bailli 
qu'a  un  seigneur  de  retenir  son  sujet  dans  rde  Yitri,  le  14  octobre  1377.  Mais  cette 
sa  seigneurie  y  sans  qu*il  lui  soit  permis    place  fut  rendue  à  la  duchesse  dès  le  sept 


d'en  sortir. sans  sa  permission  et  sans  lui 
payer  certaine  redevance.  Le  comte  Thié- 
baut se  relâclîe  ici  de  ce  droit ,  et  l'aban- 
donne aux  enfans  de  celui  qui  se  retire  ail^ 
leurs,  pourvu  que  ses  enfans  demeurent 
dans  sa  seigneurie. 

Cet  affrancliissement  dy  château  de  Cler- 
mont fut  confirmé  en  1401,  par  Robert 
comte  de  Bar,  qui  entre  dans  un  très^grand 
détail  des  exemptions  des  bourgeois  de  ce 
château  ^  le  duc  René  les  confirme  de  même 
en  1481.  Le  bâtard  de  Yaudémont^  lieu- 
tenant du  bailli ,  était  alors  prévôt  de  Cler- 
mont. ^    -- 


décembre  de  la  même  année. 

Les  ducs  de  Bar  en  demeurèrent  en 
possession ,  et  en  firent  hommage  à  réyê- 
que  de  Yerdun  (2).  On  remarque  en  parti- 
culier, qu'en  1599,  Robert,  duc  de  Bar, 
fit  ses  reprises  de  Thiébaut .  de  Cusance , 
évêque  de  Yerdun.  En  1436^  IcducRéné 
fit  pareilles  reprises  de  Louis  d'Haraucourt, 
évêque  de  Yerdun  ;  ce  que  ses  successeurs, 
ducs  de  Bar  et  ducs  de  Lorraine^  conti- 
nuèrent de  faire. 

Le.  duc  Antoine  ayant  été  inquiété  par 
les  officiers  royaux ,  qui  prétendaient  que 
Clermont    relevait  du  comté   de  Cham- 


Quant  au  bourgs  ou  à  la  ville  de  Cler-  pagne,     fil    voir    an     contraire  j     que 

mont,  le  duc  de  Bar,  Henri  lY,  en  1339,  de  tout  temps  ceux  de  C3ermont  avaient 

lui  accorda  des  lettres  d'affranchissement,  relevé  leurs  appellations  dGx  grands  jours  de 

qui  dans  la  suite  devinrent  si  onéreuses  St.-Mihiel ,  et  que  Clermont  était  un  fief 

aux  bourgeois ,  que  le  duc  René ,  en  1484,  que  lui  et  les  ducs  ses  prédécesseurs  avaient 


fut  obligé  de  les  modérer;  elles  étaient  tel- 
lement à  charge,  que  lès  habitans  étaient 
sur  le  point  de  tout  abandonner^  et  de  se  [ 
retirer  où  ils  pourraient. 

(i)  Histoire  de  Lorraine,  t.  3 ,  p.ccccLx. 


repris  des  évêques  de  Yerdun  (3).  Le  roi 
par  le  traité  de  Rumilly,  de  j^'an  1539,  dé- 

(i)  Histoire  de  Lorraine,  t.  a,  p.  563. 

(2)  Le  37  juillet  iSgg, 

(3)  LoDgueruë,   description  de  la  France, 
partie  a.  p.  193. 
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clan  que  le  duc  de  Lorraine  jouirait  de 
Clermont  comme  ses  prédécesseurs  eo 
a?aieDt  joui. 

L'évéque  de  Yerdan ,  Nicolas  Psaume^ 
dans  riiommâge  qu'il  fTt  à  l'empereur ,  en 
1548, 7  comprit  Clermoot-en-Argonne^  et 
le  duc  Charles  III  traita  avec  le  même 
évéque,  lequel,  en  1564,  moyennant  uae 
petite  récompense  ,  lui  céda  tons  les  droits 
de  iîe&  et  les  devoirs  dont  étaient  tenus  les 
dacs  de  Bar  envers  les  évêques  de  Verdun , 
pour  Clermont^  Vienne ,  Varenne  et 
autres  lieux; .ainsi  Glermont-en-Arg^on ne  a 
été  compris  dans  les  investitures  impériales 
données  par  les  empereurs  Ferdinand  I, 
Rodolphe  II  et  Ferdinand  II ,  aux  ducs 
Charles  III  et  Henri  II  de  Lorraine. 

Après  la  bataille  de  Bulgnéville  et  pen- 
dant la  prison  du  duc  René  I  (1)^  on  donna 
à  Philippe.^  duc  de  Bourgogne,  la  chatrel 
et  donjon  de  Qermont-en-Argoune,  en  gage 
pour  le  répit  accordé  audit  Rén^,  le  8 
novembre  1436. 

En  1S52  (2),  le  roi  Henri  II  s'étaht  ren- 
du maitre  delà  ville  deVefdan  et  des  autfes 
places  des  environs,  se  saisit  aussi  par  ruse 
du  château  de  Clermont.  Le  seigneur  de 
Châlillon  intimida  le  gouverneur^  qui, 
voyant  l'armée  du  roi,  rendh  la  placera  la 
discrétion  du  connétable. 

En  1556  (1),  le  roi  de  France  Henri  III 
écrivit  au  sieur  de  Savaunes ,  lieutenant  de 
Verdun ,  de  faire  retirer  du  château  de 
Clermont  la.garpison  qu'il  y  avait  mise ^ 
et  de  remettre  ladite  place  es  mains  du 
comte  de  Vaudémont,  tuteur  du  duc 
Charles4II ,  pour  en  jouir  comme  aupara* 
vaut. 

Par  le  traité  de  paix  entre  le  roi  Henri 
rV  et  le-duc  Charles  III  (i),  il  parait  que 
le  Comté  de  Clermont  avait  été  donné  pen- 
dant la  guerre  à  la  duchesse  de  Qrunsvich, 
puisque  par  les  ai'ticles  14^  15  et  16  du 
traité  de  St.~6ermain-en-Laye^  de  Tan 
1594,  il  est  expressément  porté  que  ce 

Îi)  Histoire  de  Lorraîbe  ,  t.  3 ,  page  cxxx. 
i\  Histoire  de  Lorraine',  t*  à ,  p.  t3i7. 
^3)  i556.  Archives  de  Lorraine. 
(4)  Ilist.  de  Lorraine ,  t.  3  ,  p.  45  x . 
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comté  sera  restitué  à  cette  princesse,  avec 
les  fruits  qui  lui  sont  redus.  , 

Ce  comté  appartenait  auparavant  au 
même  duc  Charles.  III ,  puisque 'ce  priQce 
reçut  en  1567>  de  l'empereur  Maximilieii, 
l'investiture  du  Marquisat  du  Pont-à- 
Mousson  ,  du  comté  de  Blâment ,  et  des 
seigneuHes  de  Clermont  en  Argonne ,  (Ë[t  de 
Hatton-Châtel.  Le  même  duc  Charles  lU , 
et  ses  successeurs ,  rentrèrent  ensuite  dans 
ces  seigneuries ,  appar^çniment ,  par.  quel-* 
qu'ajustement  avec  la  duchesse  de  BrUns- 
vich^ ,  ou  après  sa  mort. 

L*e  duc  Charles  IV,  étant  imprudemment 
entré  en  guerre  avec  la  France,  fatdbligé 
en  1652,  par  le  traité  de  Liverdnn ,  e^ 
ensuite  par  le  traité  de  Paris  de  1641  ,  de 
péder  au  roi  Louis  XIII ,  le  comté  de  Qer- 
mont  en  Argonne,  ce  qui  fut  confirmé  en 
ce  qui  regardé  Clermont,  par  les  traités 
des  Pyrénées  et  de  Vincennes  (1),  t.e  duc 
Charles  IV,  eut  beau  protester  à  Epinal  le 
28  avril  1641,  de  nullité  contre  tout  ce 
qu'on  fqi  avait  fait  sigKier  à  Paris ,  prêtes* 
tant  en  particulier  qu'il  n'avait  jamais  eu 
intenjLiou  de  distraire  de  son  duché  de  Bar, 
le  comté  et  la  ville  de  Clermont  y  ces  traités 
furent  rigoureusement  exécutés.  Les  villes 
de  Stenay,  Jametz  et  Dnn  ,  demeurèrent  à 
la  France.  Le  roi  Louis  XI  V>  donna  en 
pleine  propriété  le  comté  de  Clermont ,  à 
Louis  de  Bourbon  j  prince  de  Condé ,  qui 
en  vertu  du  traité  des  Pyrénées,  ratifié  (par 
le  duc  de  Lorraine,  en  1661 ,  au  traité  de 
Vincennes,  en  a  tôujoui^  j<^ui ,  et  enJQtut 
encore. 

Le  même  duc  Charles  IV  (3) ,  avait  cédé 
en  1 654 ,  au  duc  Nicolas-François ,  sbn 
frère ,  pour  dot  de  la  princesse.  Qàude , 
qu'il  devait  épouser,  les  comtés  de  Cler-* , 
mont,  Stenay,  Jametz  et  Dun;  mais  il 
jugeait  bien  que  cette  cession  serait  sans 
effet. 

La  duchesse  Nicole ,  épouse  du  duc 
Charles  IV,  fut  obligée  de  renoncer  à  ses 
oppositions  formées  contre  la  cession  faite 

(i)  Histoire  de  Lorraine,  t.  3,  p.  4  <  3. 
Il)  Ibid*  page  444* 
1     (3)  Ibid.  page  465. 
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m  prince  de  Gondé ,  des  yilles  et  comté 
de  QermoQt ,  'Stenay,  Jamefz  et  Diio.  La 
ràne,  mère  de  Louis  XIV,  fit  offrir  en 
1652 ,  au  due  Charles  IV  (1) ,  de  lui  $iire 
Tendre  le  comté  de  Clerniont,  sil  voulait 
prendre  son  parti  contre  les  princes  ;  mais 
Charles  refusa  ces  offres ,  et  continua  la 

guerre.  , ^ 

En  1654  ,  k  rîcomte  de  Turenne ,  en*  i  nomme  quelquefois  Confluent&n  au  siogu* 
^Ireprit  le   siège    du  château   de    Cler-  lier.  Les  Bomaius  y  ont  eu  un  campement, 
mont ,  sur  la  fin  d'octobre ,  et  la  place  ne 


(1).  Il  en  estbarlé  dans  les andens, mhat 
dans  Jules-César  (2)  ;  Germanî  cwa  ad 
confluentem  Moêellœ  ei  Rheni  (et  non  pas 
MoMB  et  Bhenï)  Convenisseni,  jEthiaa 
•en  parle  aussi  dans  son  itinéraire ,  et  te 
place  entre  Andemadi  et  Bing,  de  même 
qu'Ammien  Marcelin ,  lib.  16,  et  Grégoire 
de  Tours,  Ub.^  y  hùltor.  Franc,  On  la 


te  rendit  que  le  24  noTendm  suiyant.  De- 
puis ce  temps,  la'f<Mteresse  tie  Cleonont 
étant  jugée  inutile  pour  ht  défense  des  firon- 
tières,  fot  rasée  et  démantelée. 

Prieuré   de  Belehamp, —  tiC  prienré 
'<le  Belchamp  «n  Argonne,    proche    la 
Tille  de  Glermont,  est  de  l'ordre  du  Yal- 
des-Ecoliers  (2)  ,  et  fbt  fondé   en  1225  9 
par  Henri  comte  de  Bar ,  qui  lui  assi- 
gna des  rerenus  suf&sans  pour  y  entra- 
tcDÎT  une  petite  communauté.  Les  comtes 
•et  ducs  de  Bar ,  ses  successeurs  ,  y  sjou- 
tèrcnt  de  noureaux  biens  ;  ce  qni  n*a  pas 
empêché  que  oe  prieuré  ne  soit  demeuré 
•dans   une  assez  grande  médiocrité.   En 
1368,  lolande  comtesse  de  Bar,  ajant Ion-* 


y  ont  eu  un  campement, 
et  les  anciens  rois  français  un  palais  oa 
maison  royale  ;  il  s'y  tint  diverses  assem- 
blées célèbres. 

C'est  une  Tille  belle,  bien  bâtie,  bien 
peuplée^  dans  une  situation  agréable,  et 
dans  un  terrain  fertile ,  arec  des  coteaux 
chargés  de  vignes  aux  enyirons.  Elle  est  à 
treize  mille  au-dessous  de  Trères ,  et  à 
distance  égale ,  entre  IHayence  et  Cologne. 
L'emperenr  Henri  11^  en  1018,  donna 
Coblentz  atec  la  monnaie  y  les  péages  et  la 
collégiale  dejsaint  ^orine  à  Poppon,  ar- 
daeréque  de  Tré?es. 

Autrefois  ce  n'était  qu  tin  viDage  onyert 
de  tous  céites  y  Iqrsqu'Arnolde  de  SleidC) 
archevêque  de  Trêves,  qui  moorat  en 
1260,   la  fit  entourer  d'un  rempart  de 

"nn 

acquit  la  vojaerie  de  ce  lien  pour 
-une  somme  de  sept  cents  marcs  ,  monnaie 
de  Cologne.  Henri  de  Finstingue,  son  suc- 
cesseur j  la  ferma  au  moins  .  en  partie  ) 
d'une  forte  muraille  ;  mais  deux  ans  aprèf 
en  1291 ,  les  bourgeois  de  Coblentz  s'étant 
révoltés ,  il  prit  la  ville  >  chassa  les  rebel- 
les,  et  y  conmiença  une  bonne  forteresse  ; 


—   ^  -  '#rf 7   —  —    "—  —  -—^f 

dé  au  château  de  Clermont ,  une  chapelle  terre ,  d'une  vive  haie ,  et  en  partie  d' 
sousTinvocationde  saint  Oricle  on  Odelr-  mun  II  acqmt  la  voperie  de  ce  lienpc 
rie ,  la  donna  aux  religieux  de  Belchamp. 

Saint  Didier  évéque  de  Langres,  est 
patron  de  l'élise  deClermont.  On  y  con- 
serve dans  un  reliquaire  d'argent ,  des  re- 
liques de  ce  «aint ,  appi;ouvées  par  le 
grand  vicaire  du  prince  François  ,  évéque 

de  Verdun  ;  elles  avaient  été  données  par ,  —  ^ , 

Sébastien  Zamet,  Eyéque  de  Langres.  La  jet  en  1293,  les  bourgeois  de  CoblenU  ré- 
cure était  autrefois  à  la  présentation  de .  connurent  le  même  prélat ,  pour  lenr  sei- 
Tarchldiacre  d'Argonne  ;  elle  est  à  présent  gneur. 

à  celle  du  chapitre  de  Verdun  ,  auquel  un  L'archevêque  Thierri  de  Nassau ,  q^ 
archidiacre  la  céda.  Le  bailliage  du  comté .  mourut  en  1307,  eut  encore  des  difficolies 
de  Clermont  est  séant  à  Varennes.  avec  les  bourgeois ,  qui  voulaient  s'éri^ 

CO  BLENTZ ,  Coblentz  ,  ville  ancienne,  j  en  république;  il  les  réduisit  à  i'obéîssaoce. 
dans  l'électorat  de  Trêves  ,  nommée  en  la- 1  Baudouin  de  Luxembourg ,  son  sncces" 
tin  ConfluenteSy  parce  qu'elle  se  trouve  au  r  senr  j  fonda  à  Coblentz ,  la  collégiale  de 


confluent  d^  fleuves  du  Rhin  et  de  la  Moselle 

()  Ihid.  page  465. 
[3]  HUt.  de  Lorr.,  t.  a,  p.  395.  Et  preuves, 
p.  ccccxxxv  et  occcxlv. 


fi)  Vide  Adrian  Valois  noiit.  Galliar.  »b 
coiyflu entes  Mose!la  et  Rheni,  de  Hontheni, 
Historia  Trevirecsls  t.  i,  p.  35. 
I      (3)  Julius  Cœsar ,  lib.  4,  de  Bello  GalCco. 
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Saint  hiàX^  bMit  la  chartreuse ,  et  fit  fidre 
UD  grand  pont  sur  la  Moselle.  Jean  ,  mar- 
quis de  Bade»  qui  mourut  en  1505  j 
répara  l'église  de  saint  Florine  qui  tombait 
en  raine ,  aussi  bien  qne  le  château ,  et  fit 
creoser  dans  le  roc  à  Erenbresteîn ,  un 
puits  de  quarante  aunes  de  profondeur,  et 
foamit  par  ce  moyen  ,  de  Teau  au  château 
qui  en  manquait.  Enfin ,  l'archevêque 
électeur  Gaspard  de  Lejen ,  mk  la  yiUe  de 
Cablentz  en  Tëtat  où  elle  est  aujourdhui , 
bien  fortifiée  de  dix  bastions ,  revêtus  avec 
des  ravelins  an  milieu  des  courtines ,  et  un 
fossé  fort  large  et  fort  profond.  Mais  à 
Tanglc ,  du  côté  où  la  Moselle  et  le  Rhin 
se  rencontrent ,  il  n'y  a  que  des  quais  ;  ces 
deux  rivières  servant  de  fortifications  à  la 
fille. 

Sous  le  même  archevêque  Gaspard  en 
1560  (1),  les  bourgeois  de  Cobleàs  s'étant 


rendu  par  la  paix  de  Munster  en  Vestph»- 
lie.  L'arcbevêque  François  George  en 
augmenta  lc*s  fortifications ,  et  le  rendit 
une  des  meilleures  forteresses  de  rAllema* 
gûc. 

En  1688  y  il  fut  bombardé  par  le  maré- 
chal de  Bouflers ,  et  défendu  par  le  comte 
de  Lippe. 

Les  dominicains  furent  établis  â  Goblentz 
en  1251  ou  1235  ;  le  piape  Innocent  IV 
confirma  leur  établissement  en  1345. 

Les  collégiales  de  saint  Castor  et  de 
saint  Florine ,  sont  plus  anciennes  dans 
cette  ville  ;  saint  Florine  y  subsistait  avant 
l'an  1018 1  et  saint  Castor  long-temps 
avant  1282. 

La  maison  de  Tordre  teutonique,  et 
celle  de  l'ordre  de  Malte,  furent  fondées 
à  Goblentz  et  à  Trêves^  presqu'en  même 
temps,  entre  l'an  1188  et  Tan  1212. 


révoltés ,  et  faisant  refus  d'obéir  à  ses  or- 1      Les  jésuites   entrèrent  à  Goblentz  en 
dres ,  il  les  assiégea ,  et  les  réduisit  par  la  1580  (1) ,  et  furent  mis  dans  le  monastère 


disette  de  toutes  choses ,  à  se  rendre  et  â 
loi  faire  serment  de  fidélité  ,  Itii  promet- 
tant de  ne  se  soulever  jamais  (k>ntre  lui.  A 
ces  conditions  il  leur  accorda  le  pardon , 
et  oublia  lear  insolence* 

Goblentz  est  la  résidence  ordinaire  des 
archevêques  de  Trêves.  On  7  a  tenu  un 
concile  en  1012,  â  la  prière  de  l'empereur 
Henri ,  dit  le  saint ,  où  l'on  examina  la 
condaiie  du  duc  de  Bavière, et  del'évêque 
de  Metz  ,  révoltés  contre  l'empereur.  Ce 
prince  en  1  ors,  accorda  à  l'archevêque 
de  Trêves,  les  droits  régaliens  sur  le  bourg 
deCoblentz.C^e  tau  même  lieu  que  le  jeune 
Frideric ,  fils  de  l'empereur  Henri  VI ,  fut 
éla  empereur ,  contre  l'empereur  Oihon. 
Après  la  prise  de  Philisbourg  par  le  roi 
Louis  XlV  en  1088^  il  fit  assiéger  et  bom- 
barder Coblenlz. 

Le  château  d'Erenbrestein  n -est  pas  dans 
la  ville  I  mais  sur  une  hauteur  au-delà  dtl 
Rhin  ,  vis-à-vis  la  ville  deCobleotz^  il  est 
conune  la  clef  de  la  Ifoselle  et  du  Rhin.  Il 
te  livré  aux  l^rançais,  par  l'archevêque 
Philippe-Christophe  de  Sotten ,  mais  il  fttt 

(i)  Dè.Hoathem ,  t.  9 ,  p.  866.  Not. 


des  religieuses  declteaiu,  qui  était,  dit-on, 
alors  réduit  à  huit  ou  neuf  religieuses ,  qui 
forent  transférées  hors  de  la  ville  en  une 
ile ,  dans  un  monastère  de  chanoines  r^;u- 
lîers  de  saint  Augustin  ^  consacré  sous  le 
nom  de  Sainte  Agnès ,  et  qui  était  en  trè^ 
mauvais  état ,  par  b|  mauvaise  conduite  , 
et  la  mauvaue  économie  de  ceux  qui  llia- 
bitaient. 

GOCHEIM.—  Cocheim ,  ville  du  cercle 
électoral  d'Allemagqc,  située  dans  J'ar- 
chevéché  de  Trêves ,  et  capitale  d'un  de 
ses  vingt-cinq  bailhages  ;  elle  est  bâtie  sur 
la  Moselle,  à  7  ou  8  lieues  ai^dessus  de 
Goblentz  ,  et  à  quatre  ou  cinq  an-dessous 
de  Mont-Rojàl.  C'était  autrefois  une  ville 
libre  et  impériale  ;  mais  l'empereur  Adol- 
phe d«  Nassau  ,  la  vendit  à  l'électeur  de 
Trêves  en  1394. 

L'emperenr  Henri  III ,  en  1051  le  25 
juillet  (2) ,  donna  au  monastère  de  Bran- 
ville,  non  la  terre  et  seigneurie  de  Co- 
cheim,maîs  seulement  quelques  terres  qui  en 
dépendaient;  pour  le  château  de'  Cocheim, 

^1^  De  Hontem ,  t.  3,1^.  loi  et  103. 
(2)  De  HoDtem ,  hist.  Trevir,  t.  2,  p.  890  , 
391,  534>  55 1^  559,  8a8,  839. 
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â  te'ddftm  à  fiain  c6mte  palatin  ,  fils  de 
de  son  onele  pateniél. 

Bn  1136  y  Vinaamë  )  comté  palatin  du 
Bldii  )  accorde  à  l'abbaye  de  Springien- 
bach^  l'exemption  du  pëage^  qiii  lui  ap- 
partenait eid  ton  cbàleaa  de  Cochelm.  En 
1144 ,  ce  château  appartenait  à  Tempereur 
Conrad.  En  1294,  Adolphe ,  roi  des  Ro- 
mains, Tendit  on  engagea  Cocheim  et 
Qotten  àBoëmont,  archevêque  de  Trètes, 
pour  la  somme  4,55S  mars ,  monnaie  de 
Cologne,  éa  reconnaissance  des  services 
que  ce  prélat  lui  avait  rendu  au  temps  de 
son  élection ,  et  de  son  couronnement  ;  ce 
qui  lui  fut  coufinhé  par  l'empereur  Albert, 
le  vingt-cinq  août  1298,  et  encore  par 
l'empereur  Henri  Yll  en  1509(1)  le  15 
septembre ,  en  faveur  de  l'archevêque 
Kaiudpuin ,  auquel  il  accorde  à  ses  succes- 
seurs, la  faculté  de  racheter  cette  terre ,  en 
rendant  les  sommes  pour  lesquelles  elle 
aurft  été  engagée ,  et  qu'il  en  jouira  de 
même  que  seS  aatTM  itvenus  qui  n'ont  pas 
été  engagés. 

Cette  ville  aysùit  été  affligée  d*une  cruelle 
peste  pendant  plusieurs  années ,  l'arche- 
vêque de  Trêves  lui  accorda  en  1426 
rédemption  des  charges  ordinaires  pour 
l'espace  de  dix  ans. 

'Cècheim  a  beaucoup  éouffert  peildant 
les  guerres  dn  palatinat  (2)  ;  le  marquiÀ  de 
Boutera  en  itfiS ,  se  rendit  maître  de  Go- 
dbieim  ^  j  tua  ,  ou  fit  prisonnier  sei^e  cents 
Braiide-Bourgeois ,  et  saccagea  la  ville. 

COEUBS  ocr  KOeiIRS.—  Coeurs  ou 


villages  de  Cœurs,  la  grahdc  et  petite 
Cœurs,  situées  sur  1k  Meuse'au  couchant 
de  ce  fleuve  ,  entre  Saiut-Mihiel  et  Com- 
mercy.  Dans  le  "titre  de  l'aii  l$Oi  ,  où 
Henri  comte  de  Bar,  soumet  son  duché 
de  Bar  à  l'hommage  du  roi  Philippè-le  Bel, 
il  nomme  expressément  l&s  deax  CiBur», 
comme  faisant  partie  du  Barroîs  motivant, 
ce  qui  ne  se  volt  pas  dans  la  plupart  des 
exemplaires  de  ce  titre  ,  qui  n'oin  pas  été 
fidèlement  copiés. 

Cœurs^  est  donc  un  lieu  très-certmn  (1), 
mais  qtii  n'est  aujourd'htti  reman|uable 
par  auciin  endroit  que  psr  soii  château , 
qui  a  servi  de  demeure  &  Marguerite  de 
Ldrraine ,  i^eltte  d'Anglcfterre,  pendant  six 
ans ,  depuis  1464  jusqu'en  14/6.  Nous  y 
avons  vu  l'appartement'  qu'elle  occupait  et 
où  l'on  remarquait  s^'at*ffî«s  ,  et  quelques 
peintures  dans  léS  Vitftfttfi,  avant  qu'on 
eût  rétabli  ce  châtead  eft  l^éiat  où  il  est  au- 
jourd'hui ,  appartenant  aifx  héritiers  de 
H.  Barrois  de  Manonvllte. 

Le  duc  Erric ,  on'  HéArî  de  Lorraiinei 
évéquede  Verdun  en  1606(2),  résidait 
au  même  château  de  Cœtlrs,  lorsqu'il 
donna  le  six  juillet  de  cette  atàiée ,  une 
ordonnance,  pour  faire  infonâer  contre  les 
auteurs  d'une  reqtflSte  qui  demandait  l'éta- 
blissement d'une  chambre  royale  à  Verdun. 

Le  prince  François  de  Lorraine ,  éré- 
que  de  Verdun  {5)^  se  retira  an  même 
château  de  Cœurs  en  1626;  et  il  fit  afficher 
à  Verdun  un  monitoire  contre  ceux  qui 
s'emparaient  des  biens  de  l'église  ,  à  l'oo- 


KdBUTB  (5),  nommé  cm  latin  Coria  ou  Ul-  .  casion  des  déinoliiions  qu'on  avait  faites  en 

mus.  Dmis  la  chartre  de  fondation  de  l'ab-  l'abbaye  de  saint  Vanne ,  pour  y  bâtir  une 

baye  de  Saiflt-^Mihid    en  709  le  comte  citadelle. 

Vulfôad ,  douille  à  cette  abbaye  ce  qui  lui  I     Cœurs  la  Grande  ,  est  quelquefois  écrite 

appartenait  à  Vlme,  ilommée  vulgairement  Kiévres  ou  Quîevres*  St.-Hartin  est  pa- 

Coriùh  In  F'itta  quœ  dicitur  UlntOy  quœ  trou  de  l'église;  lacureeslàlaprêtentation 

in  pdèûh  vaeatùr  Coria,  Le  pape  Pas-  d^Tabbé  de  Sâint-MîhieJ. 

cal  H  ^  coitfirtbtfnt  les  biens  d^  l'abbaye       Cœurs  la  petite  ,  annexe  delà  grande; 

et  Sadht-Mihid  en  1106 ,  y  met  la  petite  elle  a  saint  Bemî  pour  patron. 

Oiettrs  jpatva  CbHll(4).  By  ^ù  effift  deux       On  lit  dans  les  archiyës  de  Loitaine, 

Î'  qtfen  1409 ,  la  terre  de  Cœuns  fut  donnée 


(i)  Hisl.  de  Lorr. ,  t.  I ,  p.  85^o. 
Histoire  de  £anr,  toiâ.  i  /p.  26JS.  Pr.  |      M  Hist.  de  Verdun,  p.  495. 


(9)Kîiik,viu  Leoûoldi,  b.  toiâ,  etc 

iâ!)  Histoire  de  Lonr,  toiâ.  -     -   - 
4)  Hisu  Lô^.,  t.  I,  p.  5a3« 


I  '   (3)  Ibidem,  p.  6i4* 
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et  qneiaiméine  aim4^]en  15O4^1|abaut0e- 
Karmoises,  ayant  épouse  par  coiqplaisaqcey 
poor  8Ç9  pèi^  et  mère ,  Jeim  DarmenéieOle, 
ou  DsgcmeYiile,  seignear  Usafraitier  de 
Cœur»,  le  dacRené  II ,  donna  soa  con- 
seatement'  à  op  que  ladite  Mahaiit  et  ses 
eakusy  jouissent  du  château  de  Cœurs ,  et 
de  ses  revenus  >  comme  auparavant. 

En  152J3  -y  cette  seigneurie,  fut  en^^igée 
à  Jeand'Auviller,)  pour  quatre  mille  francs, 
et  en  1526 ,  elle  fut  vendue  à  Robert  de 
Ville,  pour  deux  mille  francs,  à  &cultë  de 
rachat  :  Voyez  Kovulus. 

COXJfEY,  rùiêaeau.  ^^  Le  ruisseau  de 
Golmey  commence  au  village  dea  M^nils , 
entre  Chàté  et  Hirecourt,  passe  aux  Yauxj^ 
ensaite  entre  le  Fassal  et  Yarmonxej^  à 
Dommartinsur  Golmey,  censé  seigneuriale^ 
et  joint  le  Colon  au  dessus  du  moulin  de 
Brantigoj,  à  une  lieue,  de  Charme^  sur 
Koselle^ 

COLOMBE!  ET  ALAIN.  ^  Cobm-. 
M,  Cohunbarùtm ,  la  paroisse  est  dédiée 
soDs  rinvocatioa  deSt.-Maurice;  patron^ 
l'abbé  de  Si.-Evne ,  décimateur  le  même 
pour,  les  deux  tiers ,  et  le  curé  pour  T^utre 
tiers  ^office  de  Gondreville^  cour  souve* 
i^oe  de  Lorraine.  Il  est  à  quatre  lieues  de 
Neaf-Châleau  (1)  y  et  est  surnommé  Go- 
lombei  aux  BeUes  Femmes  «  à  la  diffiérence 
d'an  autre  Cohmhei  situé  à  trois  lieues  de 
Bourmont,  et  encore  un  autre  dans  te 
Saalnois,  et  d'un  troisième  Colombiiré^ 
pondant  à  Gondreviile. 

Il  est  parlé  du  premier  Colombei ,  dans 
les  anciens  titres  de  l'abbaye  de  St.-jEvre, 
comme  dans  le  titre  de  St.-Gauze]ln  évé-> 
que  de  Toui^  de  Fan  94i  ,  et  dans  un  autre 
de  Charles  le  Cbâuve,  pour  la  même  ab- 


Eu  i^%y  JapqiAÇA  dq  Taiiagni^  ahb<. 
de  SjU-Bvr*  d«  TotiJ ,  (ço.  vertu  de  ta  cpmr 
mission  k  lui  dpnQiQe  p«ir  le  doc.de  Loiv- 
raine ,  accorde  à  ses  sujets  de  Golombei  y 
d'j.  tenir  marché  toutes,  les  semainea  tous 
les  mercQpdis  ;.  d'7  tenicirokfoicea,  ctd'j 
imposer  b  tme  au  prix,  des  denrées  qui 
a'j  vendront,  à  charge  dt'eoL  doiUiec  k. 
tiers  audit  duc  di»  Lorraine* 

Il  y  a danA  Vég^ de.  Çolombei^una 
chapelle  de  St«-Nicolas^  foxM»  en  iéiOt  : 
cha^e  une  messe  par  semaine. 

Akm  esJb  annexe  de  Cdloiobeij  Pég^ 
est  dédiée  à  St^  TMaurice  ;  dâcifQatènr 
l'abhé  de  St-Evre  pouf  le  tout.;  offi<^  de 
Gondrexilley  ouur  souveraiae  de  Lomûne* 

'La  Chapdle  de  St-iNicolas.,  fondés  en 
1594,  par  Oom  ]|Iicolas.Jobal,  religîeiix 
et  aunjjDnier  de  l'abbaye  de  St.-Evie.  Gol- 
lateur  l'abbé  de  Su-£vre ,  s'il  est  régulier; 
charge.,  deux  messes  par  semaines. 

COLOUIBEI  ET  COINGY,  oii  p^ 
JCeMiA.  —  Goloipbel  au  Pays  Uessin, 
arcbiprétréde  Noësviller  ;  patron  el  déci«- 
mateur^  l'abbé  deSenonea.  Ce  lien  esyb  un 
très^rancien  fonda  de  l'abbaye,  de  Sench- 
nes,  dénommé  dans  dea  tittea  des  années 
lill,  il3S,  e(  115^  Jean,  évêqne 
de  Metz^  en  1124,  en  donna  la  dime  ^ 
on  réglke  à  l'idibé  de  Senones,  du 
consentemenl  da  Srinder,  dit  doyen  et 
de  tout  le  chapitm  de  l'église  de  Metz.  Et 
en  1246 ,  Isabelle,  Uame  de  Craincourt., 
Yoileresse  de  Colombe^  et  Thierri  son  fi^y 
Votté<  du  Blême  lien,  vendirent  ee  qu'ilÂy 
avaient  à  Vabbêye  de  Seaones^ 

Et  en  1293,  Reaudouin  abbé  deSeno-*  ' 
nés,  et  le  couvent  de  la  même  abbaye, 
vendirenttoutcequ'iû  avaientà  CdnmbeLet 
baye,  sous  le  duc  TbiébautU,  en  présence  là  C^incy,  à  Stevenin  te  fils ,  èl  à  Fierson 


d'Othon  de  Granson ,  évêque  de  Tool. 

La  noblesse  de  Lorraine,  s'asseinbla  en 
1366i  à  Colombei ,  o^  L'on  dressa  un  acte 
par  lequel  les  seî^eurs  déclaraient  que  la 
coutume  était  en  Lorraine  (1),  que  Icis  fil*- 

(a)  Histoire  de  LorraÎDe,  J>.  34Â. 
(a)  V.  Vigm ,  Origine  de  Lorraioe» 


BUlerois,  à  h  réserve  des  dîmes  groeses^et 
menues,  qu'ils  retiennent  en  leurs  mains» 
Toutefois  nous  trouvons  <pt*en  16^6,  les 
sieurs  Michelèt  et  Boliu  ,  donnÂmnt  lenr 
dénombrement,  et  reprirent  bL  seigncaonb 
de  Gblombei;  de  lHd»hÈé  de>SenaDe| ,  J^aai 
)  Jeachint  Viirin ,  sçayoir  :  te  sieur 
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recerevf  général  de  k  TiUe  de  Meti,  pour 
la  moitië  de  la  terre  ei  seigneorie  dudit 
Colombei,  en  bante,  moyenne  et  baase  jus- 
tice ;  et  le  siear  RoÛn  d-derant  conseiller 
et  ëchevin  de  ladite  Ville ,  le  sixième  de  la 
dite  seigneurie. 
,    La  paroisse  deColombei  a  pour  patron*. . 

COLOMBE  Y  EN  BA6SIGNY,  Leê- 
Choiêeul.  —  G>lonibe7  en  Bassigny  Les- 
Choiseuil ,  TiIIage  situé  sur  le  Ru  de  Fram- 
bar,  à  trois  lieues  an  midi  de  Bourmont , 
diocèse  de  Langres ,  office,  recette ,  Séné- 
cbanssée  et  bailliage  de  Bourmont,  cour 
souTcraine  de  Nancy.  Le  roi  en  est  seul 
seigneur  ;  la  paroisse  a  pour  patron  Saint- 
Mutin  ,  réréque  de  Langres  nomme  à  la 
cure;  le  chapitre  de  Langras  estdécima* 
œor  pour  deux  tiers ,  et  le  curé  pour  l'au- 
tre tiers ,  arec  les  norales  et  les  dîmes  de 
rapport  ;  il  y  a  une  chapelle  sous  TinTO- 
cation  de  St.-Nicolas  ;  on  compte  à  Co- 
lombey  environ  cent  cinquante  habitans. 

Il  y  a  dans  l'archiTe  de  Lorraine  un 
très-grand  nombre  d^écrits  au  sujet  de 
Columbey-les-Ghoiseuil ,  dont  la  SfignciK 
rie  était  contestée  par  divers  seigneurs; 
,  Jean,  sire  de  Choiseuil  lui  donna  des  Char- 
tres de  franchise  au  mois  d'août  i531 , 
confirmées  le  même  jour  par  'Edouard 
comte  de  Bar,  €^  le  iS  octobre  1586 ,  par 
le  dàc  Charles  III. 

En  1756 ,  On  fit  construire  des  halles 
au  lieu  de  Columbey,  et  on  donna  avis  au 
public  que  Ton  y  tiendrait  des  foires  trois 
fois  l'année  :  la  première,  le  mardi  d'après 
la  pentecôte;  la  seconde,  le  25  octobre, 
éi  la  troisième ,  le  second  lundi  de  carême. 
Les  marchés  s'y  tiennent  toils  ^es  vendredis 
de  chaque  semaine.  Les  trois  premières 
foires  et  les  marchés  de  la  première  année 
furent  francs  de  tous  droits.  Les  foires  et 
marchés  avaient  d'abord  été  établis  par 
Jacques  dé  Tavagny  abbé  de  Saint-Evre- 
lés-Toul,  en  1602. 

COLON  (le) ,  ruisseau.  --  Le  ru  de 
Colon  commence  entre  les  bailliages  de 
Damey  et  de  Charmes,  aux  villages  de 
Madegney  et  B^ey,  à  une  Heue  de  Châté: 
il  passe  entre  Varmonzey,  le  prieuré  do  Pas- 


sai à  Brantigny,  Bugney,  Xugnejr  près  de 
Savigny,  et  entre  dans  le  Madon  au-dessus 
de  Xaronval ,  entre  Marainville  et  Pont* 
sur  Madon. 

COMMERCY.  Prievré  de  Breûilj 
CoUégiale  de  St.-Nicolas,  —  La  ville  de 
Commercf  ou  Commarcy^  (i)  comme 
elle  est  nommée  dans  les  anciens  mono- 
mens ,  tire  son  nom  de  Marcha  que  »gni- 
fie  limité ,  parce  qu'elle  se  trouve  située 
sur  la  Meuse,  qui  esl  une  limite  entre  U 
France  et  la  Lorraine.  Dans  les  tables  de 
de  Peut! nger,  on  trouve  FÙÊes  sur  la  Meuse 
entre  Nasium  et  TuHum,  Ces  limites  oo 
Fines  peuvent  marquer  ou  Commercy,  ou 
f^oid  y  toutes  deux  sur  la  Meuse  ;  mais 
plutèt  Commercy,  Marcha  et  Fma  sont 
synonimes.  * 

Commercy  esl  une  terre,  pour  ainsi 
dire ,  isolée  et  indépendante  de  la  Lorraine 
et  du  Barrois ,  n'ayant  jamais  été  unie  ni 
incorporée  ni  à  Tune,  ni  à  l'autre,  nijn- 
ridiciable  à  leurs  Chambres  des  Comptes. 
Les  lois ,  coutumes  et  ordonnances  de  ces 
deux  duchés  n'ont  été  ni  publiées ,  ai  ob- 
servées dans  la  terre  de  Conunercy;  il  a 
ses  usages,  juridictions  et  justice  particu- 
lière ;  et  les  charges ,  tailles  et  rederancis 
dont  ses  bourgeois  sont  attenus,  n'ont 
rien  de  commun  avec  les  antres  sujets  des 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar;  ce  qui  se 
peut  prouver  depuis  plus  de  trois  cents 
ans. 

Aujourd'htii  Commercy  est  le  chef-lieu 
d'une  piincipauté.  Office ,  recette,  et  bail- 
liage. Cour  souveraine  de  Nancy. 

Le  bailliage  de  Commercy  comprend  en- 
viron trente*cinq  bourgs.,  villages  ou  ha- 
meaux. La  ville  de  Condmercy,  les  villages 
d'Euville  et  de  Lerouville ,  sont  pays  de 
drt>it  écrit.  Chonville ,  Héligni-Ie^rand , 
Ménil-la-horgne,  la  Neuveville-au-Bnpt  et 
Ville  Issey,  suivent  la  coutume  de  Vifiy- 
le-Français.  Les  autres  lieux-  de  la  dépen- 
dance ,  sont  régis  par  ks  coutumes  de 

(i)  Conimtrcîfcan  oa  Commardom.  LW 
leor  de  U  Vie  du  B.  Richard ,  abbé  de  Saioi- 
Vaane ,  le  nomme  Commarciuro  attliquissimom 
Casirum. 
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Lorraine  et  de  Samt-Mîhiél»  Là  mesure  {nourrîtureyjusqu'oumoisde  novembre  835^ 
est  le  boisseau  ou  bichet ,  celui  de  froment  qu'elle  commença  à  manger  à  l'ordinaire. 


pèse  environ  cinquante  livres.  U  y  avait 
autrefois  à  Gommercj  un  tribunal^  appelé 
ia  Cour  des  grands  Jours.  Il  fut  supprimé 
paréditda  23  Janvier  1723,  quelques 
jours  après  la  mort  du  prince  de  Yaudé- 
mont. 

La  terre  de  Gommercy  a  été  possédée 
anciennement  par,  des  seigneurs  particu- 
liers. En  967,  on  connaît  les  seigneurs  de 


Ce  prieuré  de  INotre-Dame  de  Breiiil 
procbe  Commercy  fut  fondé  vers  l'an  1090 
et  donné  à  l'abbaye  de  Molesmes.  En 
1096  (1),  Pibon  évéqoe  de  Toul ,  renoo- 
rela.et  confirma  <!ette  donation,  et  y 
ajouta  la  cure  de  Commercj  (2).  En  1124, 
Ricuin  de  Commercj,  évéque  de  Toul, 
confirma Ja  même  donation;  mais  comme 
l'abbaye  de  Molesme,  à  qui  ce  prieuré  et 


Commercy.  On  verra  ci-après  Ricuin ,  1  la  cure  de  Commercy  sont  donnés  ^  était 
seigneur  de  Commercy,  père  de  l'évêque  du  diocèse  de  Langres ,  les  évéques  de 


de  Toul  de  même  nom  ,  mort  en  1226. 

L'an  1070 ,  après  la  mort  de  Gérard 
d'Alsace  ,  premier  duc  héréditaire  de  Lor- 
raine^ Thierri  son  fils  et  son  successeur^ 
qui  était  encore  fort  jeune ,  >  fut  prié  par 
Âdalberon,' évéque  de  Metz  qui  avait  eu 
soin  de  son  éducation ,  de  lui  céder  ta  sel- 
gnenrie  de  l'abbaye  de  Bouzonville ,  qui 
appartenait  à  Thierri  (1)  ,  en  échange  de 
CommerejTy  qui  appurtenaii  à  Véoéque  de 
Metz. 

(2)  DominiumBuosonisF'illœsuscepii 
DuxTheodericusPuerparvuhUy  Gerardi 
FiUus,  qui  dùm  in  curid  Adalberonis 
Metensis  Episcopi  nutriretur^  rogaoit 
Prcesid  Puerwn,  ut  sibi  conunuiqret 
Buosonis  yUlœ  Cœnobium  >  pro  Castro 
Commerçiaec  ;  quod  et  fecit ,  retinens 
9ibi,  Posterisque  suis  j  adoocatiam  loci 
jure  hœreditario. 

Mais  je  ne  vois  pas  que  cet  échange  ait 
eo  lien ,  car  les  ducs  de  liOrrame  ont  tou- 
jours possédé  l'abbaye  de  Bouzonville;  et 
les  évéques  de  Metz  sont  demeurés  seigneurs 
fonciers  de  Commercy,  comme  on  le  verra 
par  la  suite  de  ce  discours  (3). 

Toutes  les  chroniques  du  pays  marquent 
sous  Tan  825 ,  près  la  ville  ou  le  village  de 
Commercy  (4),  qu'une  fille  âgée  de  douze 
ans,  demeura  trois  ans  sans  prendre  de 

(i)  Vojex  les' preuve»  de  rHUlolre  de  Lorrai* 
iom.  I ,  paj;.  544- 

(i)  Ad.  SS.  Aened.  sxcul.  VI.  page  53; . 

m  8i3. 

(4)  Histoire  de  Lorraine  tom.  I ,  pag.  Soi. 
Preuves 


Toul,  Pibon  et  Ricuin^  obligent  l'abbaye 
de  Molesme  de  donner,  outre  les  cens  or- 
dinaires que  chaque  paroisse  derait  à  son 
évéque /à  Pibon,  six  deniers  touUois  par 
reconnaissance ,  et  à  Rictdn ,  un  cens  de 
six  sols. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'avant  la 
fondation  du  prieuré  de  Breiiil  proche 
Commercy,  il  y  avait  au.  même  endroit  des 
filles  dévotes,  qui  y  demeuraient  et  qui 
furent  ensuite  transférées  au  monastère  de 
saint  Maur  de  Verdun  (3)  oii  elles  conti- 
nuèrent à  chanter  les  louanges  de  saint 
Pantaleon.  A  ces  filles ,  succédèrent  des 
religieux  Bénédictins  tirés  de  l'&bbaye  dé 
Molesme. 

La  paroisse  de  Commercy  est  dédiée 
sous  le  nom  de  saint  Pataleon  ,  Martyr  de 
I9iteomedie.  Brunon  archevécpe  de  Colo- 
gne, ayant  été  envoyé  par  Fempereur 
Othon  I,  demander  en  mariage  à  f-empe- 
reur  d'Orient  sa  fille  Theophanie ,  pour  le 
prince  Othon  II ,  son  fils,  l'empereur  d'O- 
rient donna  pair  présent  à  l'archevêque 
Brunon ,  le  oorps  de  saint  Pantaleon  Harr; 
tyr.  En  la  compagnie  de  Brunon  y  était  le-^ 
seigneur  de  Commercy,  qui  lui-  demanda 
avec  tant  d'instance  le  bras  de  saint  Pan-- 
taleon  ,  que  ce  prélat  ne  puik  luirefiasen^ 
Il  l'apporta  à  Commercy  et  le  mit.  dans^ 
l'église  de  soa  château  ^,  car  a^ora  Com- 
mercy était  assez  peu  He  chose». 

(i)  Act.  SS.  Beoed  soscul  itw  pa»  ip.  557. 


(^)  199^'  —  1906. 


Histoire  de  Lorraine*  Tom.  I,  pag.  aoShl. 
Preuves. 
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è 


Qndqiics  années  apris,  Evdes  comte 
de  Champagne ,  nnt  assi^;er  le  seigneur 
dé  G>mmercy  dans  son  châtean.  Le  châ- 
teau fut  pris  et  brûlé.  Le  B.  Bichard  abbé 
à^  saint  Vanne  de  Verdun  y  qui  y  était 
fenn  pbnr  tâcher  d'appaiser  la  colère  dq 
jComte  j  qni.  roulait  tout  passer  an  fil  de 
répjje.  y  lie  pût  empêcher  que  le  feu  ne  ga- 
gnât ia  toiture  de  l'église,,  et  ne  la  mit  en 
danger  d'être  Bientôt  consumée  par  les 
flammé^  ;  alors  le  prêtre  qui  desservait  Vér 
}iie ,  djt  à  pn  soldat  d'entrer  dans  l'église 

d'en  tntr  an  moins  les  saintes  reliques 
qui  étàj^ent  sôr  l'autel  :  le  soldat  entra , 
prit  les  reliques ,  et  les  cacha  tous  sa  ca- 
saque. 

tJi^  religieux  de  l'abbé  Bichard,  nommé 
6ervin ,  ^i  j  était  entré  dans  le  même 
dessein ,  prit  à  part  le  soldat,  lui  présenta 
de  l'argent,  et  obtint  les  reliques  qui  étaient 
én.Téloppées'dans  un  cuir  ^  on  y  trouya  le 
bras  de  saint  Pantaléon  avec  son  inscrip- 
tion :  on  lé  fit  reconnaître  par  le  prêtre 
diapelain,  et  Tabbé  Bichard  l'emporta 
dans  son  stbhsiye ,  et  le  fit  enchâsser. 

L'église  paroissiale  de  Gommerçy,  de-^ 
mçûra  sans  aucune  relique  d^  saint  Panta- 
léon son  patron ,  jnsqu'eii  fan  1600  ou 
1601 ,  que  le  prince  Erric  de  Lôrrai|ie , 
ér^e  de  Verdun  et  ^bé  de  saint  Vanne, 
en  donna  une  p^ûrtiean  B.  P,*  Ç(aud^  td~ 
qu^hiei:>  prieur,  ae  l'abbaje  de  Saint 
ÊTre-les-Toul ,  natif  de  Cobmêrcy,  qui 
en  £t  présent  â  l'église  paroissiale  dqdlf 
liien^  et  la  fit  énfernpcîr  dans  iin  ta^  de  ver- 
meil «  avec  cettç  insèription  :     ^ 

B.  Xi.  M. 

J^ater,  Çla^fliuf  Rigueckier  Commetr 
CMn,us,y  SacroB^  ^Keàlogiœ  ï}oçior,^  et 
Àhhaiiœ  9ancti  Apri  Prior ,  Reliqùiàs 
Beafi^  Pantaleonjfs  Martxriê.,  sibi  ah 
Ihutr;inm\o  Principe^ ,  et  Revererùiiêsmo 
EpUcopàio.f^irdùnênsi,  li,l),  Erricpi  à 
IjOthf^tnem  concessasj  hoc  vasculo  reconj 
4ii,  et  jEcctèsice  Commercianœ,  eidem 
Marîyri  9acrœ jdonài  anno  i^6i.  " 

Ces.  reliques ,  sont  :  un  os  de  la  m^n 
ayec  un  fi^i^ca»t  du  crane^  de  la  largeur 


par  leprooès-yecbal ,  râlé  de  la  main  de 
révéque  Erriç  de  Lorraine. 

pans  la  même  église  de  Çommeitjy,  oq 
TQÎt  un  canon  dç  la  me^se ,  que  l'on  tiçnt 
êiré  un  prcsept  du  çaiftiinad  de  Belz  ,  ^ni, 
était  sei^eur  dp  Commercy,  et  qi:|ij  fit 
assez  loug  lemps  sa  deîneiire  •  sur  b  fin  de 
sayie.  Ce  canon  consiste  en  trois  morc^^u^ 
differensj  <^^?:Cbé$  l'i^  ^e  l.'ajflirç,,  dont 
les  rebords  ou  le^  cadj^ès.  sont  4|^.  t>V94p^ 
en  or ,  au  moins  (^'p.n,  poMçe  d^'reli^t^  M%, 
lettres  majuscules  sont  fo^ées^  €9.  i^.e^ 
perles,  aussi  bien  que  toutfes  les  parolies 
de  la  consécration.  Au-dessi:^.  se  vQJt  tiq 
sainl-esprit  en  forme  de  coloi^be  ;  le  Toile 
du  calice  est  un  tissu,  d'o^  tout  chargé  de 
perles.  On  j  distingua  cinq  %ures  ou 
cinq  personnages,  celle  du  milieu  est  le 
père. étemel,  à  un  coin  saint  Augiistin,  aa 
second  sainte  Catherine,  a^u  tcôisieinf)  ^nte 
Marguerite ,  aq  qnatriènie.  saint  lleojri;  aa 
bas  dans  le  miïieu  ,^t  repi^àeqité  la  nati- 
yité  de  notre  Sauveur  :  le  tQVt  trayaillé  si 
proprement  et  si  délicatement ,  qu'on  ks 
prendrait  pour  de(^  p«intures«^ 

Si  l'on  Teqjt  Toii:  liçs  difi'éràntestrapdar 
tions  des  reliques  de  saint  Pantalaéon,  oq 
peut  consi^lterles  boliandistea^an  Tin|[t-8epi 
deji^illel. 

Il  7  a  dans  la  paroiss^  de  Comijierçj, 
les  chapelles  ;  1*  de  rannQnçiation;^  à  la 
collation  de  MM.  de  Rjossel^ng^,  fondée 
en  1503,  2^  de  saint  Sétuistien  ,  dont  le 
prieur  dé  Breuil  est  collateur  ;  cette  cha- 
pelle est  hors  de  la  ville  ,  sur  le  chemin 
de  Bar ,  fondée  en  1600;  3**  cc;j[lè de  sainte 
Anne ,  sur  le  chemin  de  Vignot,  dont  les 
chanoines  ont  l'administration.  . 

Dans  la  collégiale  il  y  a  ,  1*  la  chapelle 
de  damoiselle  Agnès  \  collateur^  le  damoi- 
seau de  Çommerçy. 

S'' Deux  chapelles  de  Su  Christophe. 

t^  La  chapelle  de  l'annonçiadon,  fondée 
avant  1557. 

Les  religieux  de  Breuil ,  sont  collate^rs 
de  l'église  paroissiale  de  jCommercj,  qni 
originairement  n'était  qn^annexedeLéron- 
ville.  Les  mêmes  religieux  sont  décdmateurs 


d'un  poncé  ;  le  tout  reconnu  authentique  pour  cinq  parties ,  le  chapitre  pour  ùn^ 


(  217:  ) 


Iç  sieur  Durand  ponr  deux ,  i.caii8e  du 
fief  de  Yald^ ,  le  sieur  de  Cronrcy,  sei* 
gneor  de  Droftaumontj  potirlea  deux  an- 
tres. Oa  peut  TOirie  pouillë  da  diocèse  de 
Toal ,  par  le  R.  P.  Benoit  Picart. 

Les  capncîns  furent  reçus  à  Gommerçy 
CD  170j4«  Lesursdines  yçrs  le  même  temps. 

L'hôpital  est  sous  la  direction  des  bour- 
geois ^il  ^tait  autrefois  placé  derrière  la 
halle  Ters  l'orient  y  à  présent  il  est  placé  à 
l'entrée  de  l'ayenne  à  l'occident  de  la  ville. 
Il  a  été  rebâti ,  et  doté  par  le  prince  de 
YaudémQnt  en  i  7 09. 

Le  titré  prieural  de  Brenil  est  aujour- 
d'hui éteint  et  uni  k  la  congr^tion  de  Si. 
Vanne  ^  qui  y  ei^tretient  une  commiinauté 
de  sept  ou  huit  religieux.  Nous  arons  yû  , 
que  Rîcuin  évéque  de  Toul  (1)  j  confirma 
en  11 24,  la  donation  faite  au  prieuré  de 
Breuil,  dç  l'église  de  Gommercj,  par  Leu- 
cade,  qu'on  dit  ayoir  été  de  la  maison 
d'Apremonty  laquelle  fut  enterrée  avec 
Bicuin  son  mari ,  et  J'évéque  son  fils  ^ 
dans  l'abbaye  de  saint  Hansuy. 

Ricuin  j  seigneur  de  GQmmercyi  donna 
à  relise  de  Toiil>  en  considération  de  soif 
fils,  une  partie  delà  seigneurie  de  Gom-r 
mercy  ;  savoir  :  la  moitié  dn  château ,  la 
moitié  de  la  rivière  de  Meuse  avec  la  pé-^ 
che ,  les  vfllages.de  Méligny^Vaux,  S.aulx9 
Belouville,  Pont,  ChonviUei  Fontoy, 
MorvîUe,  Tantontille,  Haceronville  ^  Gi- 
ronyille  ;  ce  qui  fut  agrëé  par  la  sœur  de 
Bicnin. 

Les  villages  de  MorviUe  et  de  Maceron- 
Tille  ne  subristent  plus;  ils  étaient  situés 
Inn  entre  Vignot  et  Enville  ,  et  l'autre 
entre  Vignot  et  Boncoun  Les  évéques 
de  Toul  possédaient  encore  quelque  chose 
àCommercy  eo  l'an  140S;  je  ne  sais  si 
Ricuin  reprenait  le  château  de  Commercy 
de  l'évèque  de  Hetz,  je  n'en  trouve  rien 
dans  les  monnmens  qui  sont  venus  à  ma 
connvssance. 

Mais  je  sais  que^  depuis  ce  temps  ,  on 
trouve  plusieurs   foi  et  hommage  rep^us 

(i)  Benoit  Picart ,  hUt.  de  Toul,  p.  4oi  et 
suivantes. 


ps|r  ^es  seigneurs  de  Gommei)cy.(i),  aux 
évéques  de  MetZj  comme  on  le  verni  cir 
q^rès. 

La  terre  et  seigneurie  de  Commercy 
en^  dans  la  njaison  de  Sarrebruche  par  Iç 
ms^riage  de  Simon  IV,  comte  de  Sarbrun 
ch^,  fils  de  Maheu  de  Saibniche,  et  d'Ame 
de  Mont-faucon. 

Ce  Simon  IV,  comte  de  Sarbruche^ 
descendait  de  Renaut  P'  du  nom  ,  comt^ 
de  Bar  ^  mort  en  1140  ,  qui  eut  plusieurs 
enfans  ;  «ntre  autre  y  Éiiennette  de  Baçç  , 
qui  épousa  en  1 140 ,  Hugçus  III  dn  nomt 
sapeur  de  Broyés,  4^  château  ViU^ÎA  et 
d^  Commercy. 

De  ce  Mariage  sortit  Simon  dç  Broyq^ , 
^igneur  de  CQmmer€y>  qui  fut  pèr^  à\Eii^ 
^abeth  de  JBrojreM  y  sst  fille  unique;  et  sppi 
héritière  ,-qui  éppusa  Simon  IV  de  Sa^ 
bruche ,  dont  noi^  venons  de  parler ,  le^ 
qiiel  en  1277,  reçut  l'investiture  delà 
seigneurie  de.Çommerçy,  d^  m^ns  dç 
tiaurent  évéque  de  Metz. 

C'est  de  ce  Simon  que  sont  venn2|lf99' 
comtes  de  Sarbmche ,  seignçum  en  partie 
de  Com^nercy,  dont  les,  nqm9.  paraissent  si 
souvent  dans  l'histoire  de  Lorraine.  Cettç 
maison  qui  est  très-illustre  et  très-ancipnn^, 
tire  son  nom  de  la  ville  de  Sarbmche. si- 
tuée sur  la  Sarre ,  sur  le  chemin  de  Meiz  à 
Francfort  et  à  Trêves,  fort  différente  d'i^^ 
autre*  ville  de  Sarbruch  ou  Sarbourg ,  si- 
tuée; aussi  sur  la  Sarre,  et  ^i^r.  Içi  chemip.  di^ 
Metz  à  Strasbourg  /2). 

En  1186  (5)',  Simon  4©  Saybmçl^e, 
^çigneurde  Commercy,  fonda  la  coU^ia)^ 
Spus  rinvpcation  de  la  SainterVi^rge  et  de 
saint  Kicolas  dan^  la  memq  ville,  et  dans 
\^  partie  du  château  on  du  bourg  qui  î^l 
appartenait,  pour  onze  chanoines  et  un 
prévôt.  Pierrç  de  Brixei; ,  évéque  de  Toul, 
confirma  cette  fondation ,  et  dans  ses  lettrçs 

(i)  Anselme,  h^t*  généalog.  â^  gi^indf  4$ 
la  couronne  de  France,  , 

(a)  Voye»  ce  que  \W  dit  de  la  vîlle  de  Sar-  ^ 
bruehe  en  traitant  de  la  généalogie  de  la  maison   x    , 
de  Sarebruche. 

J(d)  1 186.  0ifttoir|B.de  houfàhfiXf  7,  p.  ccpyçv. 
Preuves-    '  • 


(  aaa  ) 

Henici  y  comte  de  Barbet  Pierre,  seipMor  an  sujet  des  fartificalions  des  deuxchâ- 


de  Brixei ,  ne  y^jaient  qu'avec  chagrin  lei 
terres  de  Gommercj^  d'Aulnojet  dé  Pagnej- 
sur-Meu^e,  «ôuml^es  à  l'ëFéqve  de  Tool.  Ils 


teaux  de  Commercy.  Bans  la  spite  les  sei- 
gneurs du  château  bas  de  Commercy,  fo- 
rent connus  sous  le  nom  de  seigaeurs  de 


empéchënent  Thpmas  d^  B^lraîn,  d'en  Te*  Commercy ,  en  la  part  tfe  Sarbruche ,  et 
uir  faire  s^  reprises  et  hpmiQageik  4  éludes ,  ceux  du  château  haut  ûmplemeot  seigneurs 
de  Sproy,  é?ôque  de  Toul  ;  celiii--<;i  entre-  jou  damoiteauxde  Commercf,  sowercÛM 
prit  de  s'en  Tenger  par.les  aripes  ;  mais  éPEuQUie. 

ses  gens  furent  battus  auprès,  de  Yoid ,  par  |  Dans  les  temps  ^i  ont  suivi ,  on  TÎtdi- 
les  troupes  du  comte  de.Bar*  Ce  prince  fit  i  verses  reprises  des  seigneurs  de  Commercj 
ensuitebrvlersept  ou  huit  villages  du  tem-  .    -  -    -  ~ 

pord  de  rëvéque,  qui  de  son  cdtë  usa  de. 


'  auprès  du  roi  de  France.  P^r  exemple,  eo 


représailles  (1)  ;  mais  comme  la  partie  n'é- 
tait pas  égale,  il  fut  obligé  d'avoir  reconn 
^  Mathieu  II,  duc  de  Lorraine,  et  à 
G>nrade,  évéque  de  Metz,  auxquels  Henri 
VH  (2),  roi  des  romains ,  se  joignit ,  et.  fit 
défense  au  comte  de  Bar  d'inquiéter  l'ér. 
•véqve  Eudes,  qn'il  appelle. prince  de  Tem- 
pire. 

Anciennement  il  n'y  avait  qu'un 'seul 
château  à  Commercy,  qui  est  celui  qu'on 


i437 ,  Robert  de  Sarbruche  fit  homfflage 
au  roi  Charles  VU  des  terres  qn^il  tenait 
en  la  châtellenie  de  Commercy  hors  la  îflle 
et  le  château  de  Commercy,  c'est-^-dire 
pour  le  château  bas  et  la  part  de  Sar- 
bruche. 

En  1440,  leméme  Bobeit  de  Sarbruche 
fit  hommage  au  roi  pour  sa  ville  et  château 
de  Commercy,  en  punition  des  pilleries, 
Incendies ,  sacrilèges ,  violences  et  antres 
excès  commis  par  lui  Sur  les  terres  de  » 


appelle  aniourd'bui  le  oAa/eau  Aaii/«  Dans  Majesté ,  comme  il  esjt  plus  amplement 
la  suite  cette  seignebrie  ayant  été  partagée,  porté  par  les  lettres  d'abolition  et  de  par- 
Philippe ,  comte  de  Nassau-Sarbruche,  don  accordées  audit  comtes  de  Sarbracbe, 
Simon  et  Amé  on  Amédée  de  Sarbruche,  lequel  en  cette  occasion  livra  les  clefe  da 
frères,  seigneurs  de  Commercy,  eurent  en- 1  château  et  de  la  ville  de  Commercy  aabaiiti 
semble  de  grandes  difificultés  sûr  ce  que  , ,  de  Chaumont,  qui  les  reçut  au  nom  do  roi, 
par  les  cou^itioiis  dudi^  pa^-tage,  il  éuit  f  le  i*'  de  mars  1440. 


dit  que  Philippe  pourrait  faire  nn,  ^Ojojon  à 
Commercy,  mais  non  pas.  un,  château,  w 
plus  grandes  forteresses  que  ses  ayepx  n'y 
e^  avaient  eu.  Au  préjudice  de  cet  accord, 
ledit  coijute  ne  se  contentant  pas  d'upe 
grande  et  notable  tour,  qui  pouvait  bien 
passer  pour  doi^'on  ,^  fit  faire  une  vaste  cl^ 
ture  avec  de  grands  et  hauts  murs  et  de^, 
,  tours  comme  ppur  nue  forteresse.  Les  deux 
frères,  Simon  et  Amé,  lui  firent  signifier. 
de  démolir  ces  muns,  ayec  défense  d'en 
élever  de  nouveaux  ;  enfin  ces  diJOTéretis. 
furent  terminésle  samedi  avant  Noël,  1584, 
et  il  fut  arrêté  que  les  choses  demeureraient 
en  l'éiat  où  elles  se  trouvaient. 

0  y  eut  encore  un  accord  de  Fan  1405. 


(i)  Benoît,  hist.  de  Toal,  p.  440. 
(3)  Henri,  fib  dé  Vtéèénc  H  fat  fut  fçi  df 
Germanie ,  ou  roi  des  Romains ,  en  1319.    ' 


£(en  1444,  ledit  Robert^  de  Sarbruche 
fait  hommage-lige  au  roi  pour  la  moitié  de 
sa  terre,  ville  et  château  bas  de  Commercj, 
c'est-â-îdire  de  fâ  moitié  de  cette  ville  (^aï 
relève  de  la  France.  Fait  le  dernier  janfier 
1444  ou  4445)  avant  Pâques. 

Robert  de  Sarehruche,  fils  du  précédent, 
fait  encore  hommage  au  roi  dé  la  TÎile  et 
château  de  Gommèrcy,  entre' ks  maios  de 
Guillaume  de  Luxeml)Ourg;y  le  27  àé- 
cembre  1473. 

Tout  cela  prouve  que  la  partie  de  la  sei- 
gneurie ou  de  la  part  de  Sarbrudie  à  Com- 
mercy, relevait  de  la  France }  en  même 
temps  on  vok  qu'elle  relevait,  aussi  de  l'é- 
véque  de  Metz ,  de  ce] ai* de  Toul ,  et  assez 
long-temps  après ,  du  duc  de  lorraine, 
cai^  jusqufici  je  n'ai  pas  remarque  que  les 
ducs  de  Lorraine  ayent  eu  aucune  partdaps 
la  seigneurie  dé  Gommeroy., 


(Ml) 


.  « 


Mai^  le  9  stoÀli408,  Anfé  dt  Slu-broçhe, 
sêîgnëtir  de  Comm^rôy  et  deVenizë,  ajatit 
été  fkît "prisonnier  par  le  duc  Charles  II,  le 
samedi  dcfrant  le  dimanche  lœtare,  ou  la 
mi-caréme,  en  i40Q  on  1407,  avant  Pâ- 
ques, it  la  jon Aiée  près  de  Cdndé-snr-Ho- 
seUe,  fat  inis  en  liberté  en  1408,  à 
condition  de  faire  hdm^ma^  et.  dite  et  de 
lui  promettre  de  n'être  jamais  coAtrelaien 
fait  d'armes.,  ni  ouyertementnitacitexttent, 
ni  contre  Tévéqùe  et  la  yille  de  Metz  ;  le- 
dit hommage  i^chetatble  pour  la  soiùme  de 
neuf  mille  francs  de  bon  or  au  coin  du  roi, 
payables  en  la  yille  deNàncy,  six  mois  après 
qnll  eh  afurait  été  requis  par  ledit  duc  ou 
par  son  certain  message. 

La  Kiite  fera  voir  que  les  ëréques  de 
Metz  ont  encore ,  depuis  ce  temps  y  exercé 
le  droit  d'hommage  sur  la  terre  de  Com- 
mercj. 

J'ai  en  miaîtrun  mémoire  manuscrit  com-* 
posé  après  l'an  1621 ,  pour  lùontrer  quele^ 
seigneurs  de  Gbmmercy  ont  été  affranchis 
de  l'hommage  qu'ils  devaient  à  un  évéque  de 


revenu  de  deux  cents  livres ,  ni  iqii*â  ait 
fait  hommage  au  roi  Charles  Vil. 

Ainsi  ledit  seigbeur  et  les  siens ,  depuis 
ce  temps,  ont  toujours  joui  dans  leurs  ter- 
res de  tous  les  droits  de  souveraineté, 
coçimeauparavant;  tellement,  qu'en  12^17, 
quoique  la  terre  de  Gommercy  fut  alors 
tenue' par  indivis  avec  le  ddc  de  Lorraine, 
le  seigneur  de  Sarbruche  nomma  pour  pré- 
sider de  da  part  aux  Grands- Jours  qui  se 
tiendent  à  Gommeroy,  conjointement  avec 
lesieuîr  Nicolas  Mus,  avocat  *du  roi  à  Ghâ* 
Ions ,  et  de  la  part  du  duc  de  Lorraine , 
avec  lÂessiré  Galet  Riquechier,  doyen  en 
l'église  collégiale  dudit  Gommercy,  dan$ 
lesquels  Grande-Jours  on  rendit  plusieurs 
senteiice^^  et  on  vuidà  plusieurs  appellà- 
tionsj  qui  ont  été  exécutées  ,  et  sont  pas- 
sées en  choses  jugées. 

L'auteur  dti  mémoire  soutient,. ^'en 
matières  féodales ,  les  reprises  n'attribuent 
autre  those  au  seigneur  féodal^  sinon  le 
service  fidel ,  que  celui  qui  reprend,  pro- 
met de  Idi  faire  ou  faire  faire  en  juste  et 


un  évéque  nomoYé.  Thiery  ou  Radul ,  vers 
l'an  1201 ,  et  que  depuis  ce  temps  ils  ont 


cette  église/  qu'ils  en  ont  été  affranchis  par  raisonnable  querelle ,  et  non  autreinent  ; 


ensorte  que  le  roi  recetaint  l'hommafge  du 
seigneur  dèy  Gomme^çy^  lui  a  permis  de 


joui  paisiblement  et  Aans  trouble  ni  inter-  *  continuer  de  jouir  de  sdi  terres  et  seigneu- 
ruption ,  dés  droits  de  souveraineté  dans  !  ries  de  Gommercy,  en  telles  firamchiaes , 
cette  terre  et  ses  dépendances:  et  qu'encore  ^  libertés ,  droits  et  prérogatives  que  lui  et 
qu'ils  aryent  fait  hommage  au  roi ,  cela  n'a  ses  prédécesseurs  avaient  accoutumé  d'en 
pas  empêché  qu'ils  n'ayent  usé  eki  qualité  jouir.  Et  est  la  copie  desditeà  lettres  cou- 
de seigneurs  de  Gommercy  et  d'Apremdnt,  tenues  an  Cartulaire,  où  sont  écrites  les 
de  tous  les  droits  de  régalé.  Il  avance  que  Chartres  de  Gommercy^  dh  l'auteur  du 
cette  exemption  de  rendre  hommage  à  Té-  mémoire. 

Teque  de  Metz,  a  été  autorisée  par  Tempe-  \  Enfin  l'arrêt  donâé  pour  le  prieuré  de 
perenr  et  par  la  chaiAbre  impériale  ^  à  la  Breuil-leS'^Gommercy  au  conseil  privé  du 
poursuite  et  diligence  dudit  sieur  évêquë  roi  en  1621 ,  contre  le  feu  siéur  président 
de  Metz.  I  de  Geerpont,  ptar  lequel,  la  cause  et  les 

Il  dit,  qu'environ  l'an  1404,  1è  roi  parties  avaient  été  renvoyées  à  Gommercy 
GbarlesYIlétàntàNâtncy^èç^^ageaAôbèrt  pour  y  être  vidées,  nonobstant  un  arrêt 
de  Sarbràchè  à  lui  fairehomniagedemain  'obtenu  au  Grand  Gonseil  par  ledit  sieur 
et  de  bouche  de  la  seigneurie  de  Gommer-  j'dé  Goerpont ,  qui  le  maintenait  en  possés- 
cy,  à  condition  que  le  roi  donnerait  à  Ro-.sién  dudit  prieuré  de  Bi*euil;  témoi|fhe 
bert  une^ièhsioa  de  deux  cents  livres  de,  assez  qiie  le  roi  et  ses  gens  ont  reconnu 
terre  ou  de  deux  cents  livres  de  revenus  1  lesdits  seigneurs  de  Gom^^ercy  pour  sou- 
affiedéerâr  certaines  terres  danslePertois;  j  ^eràins  dudft  Ueb.  Ledit  arrêt  tervant  de 
mais  qu'on  ne  trouve  pas  que  ni  ledit  Bo- ,  confirmation  et  d'apprbbation  à  ladite  sôu- 
bert  de  Sarbruche  ait  jamais  été  payédècej  veraineté. 


(âSJ) 

Cest  le  pvids  de  cet  écrit.  Il  aurait  été  Raimond  de  Trobal ,  Qaev^Set^  SatiLer 
à  souhaiter  qu'il  désignât  dVine  manière  de  Sîckergen ,  Henri  Bajer^  Yolf  Hecser^ 
pins  précise  les  circonstances  de  cette  pré- ,  Herbiche  de  Durinchem ,  Paolns  de  WeD- 
tendue  décharge  de  l'hommage  accordée  stein ,  Guerard  de  Linange,  Esbe  Lezd, 
en  1201  y  à  on'  seigneur  de  Commercy,  1  Hanneman  Hozner,  George  Herter,  Jeao 


par  un  éyéqne  de  ^etz ,  nommé  Thierri 
on  Raoul. 

Car  nous  n'ayons  aucune  connaissance 
par  l'histoire,  d'un  évéque  de  Metz ,  de 
ce  nom ,  en  ce  temps-là  y  qui  soit  entré  en 
guerre  arec  les  trois  comtes  ;  qu'ils  l'ayent 
ûdt  prisonnier,  et  qu'il  ait  été  tiré  de  leurs 
mains  par  les  seigneurs  de  Commercy  ;  et 
ce  qui  renverse  tout  ce  système ,  c'est  que 
depuis  l'an  1201  ^  on  trouve  plusieurs  re- 
prises de  la  terre  de  Commercj,  faites  par 
les  seigneurs  duditlieUy  auprès  des  évéques 
de  Metz  ;  comme  il  parait  par  ce  que  nous 


Troncket  de  Harthusen ,  Henri  Vecke  de 
Hersin,  Jean  Yolf  Laser  de  d'Aldorf^ 
Obrecht  Heilt,  Jehan  ^  Landelk  et  plu- 
sieurs autres  ,  an  nombre  de  septante-cbq 
personnes. 

Plusieurs  parois  et  amis  de  ces  seignenn, 
se  présentèrent  à  saint  Mihid ,  devant  Ifr- 
dit  cardinal  de  Bar,  pour  convenir  de!» 
rançon  des  prisonniers  ,  et  il  fut  cooTeng 
V  qu'on  payera  audit  ibné  de  Saii}rQée, 
pour  ladite  rançon  ving-cinq  mille  écos: 
pour  les  frais  de  la  <guerre  quatre  mille 
huit  cens  écns  ,  pour  le  droit  des  commis 


avons  dit  jusqu'ici  y  et  ce  qu'ion  dira  cy«iet  des  gardes  cent  écus,  pour  la  poudre 

e  régalé  et  de  à  canou'  qu'ils  gâtèrent  et  jettèrent  quand' 


après.  Quant  aux  droits  de 
souveraineté  exercés  à  Commercy  par  les 
seigneurs  Damoiseanx  de  ce  lieu  y  la  chose 
est  indubitable  ;  et  nous  avons  donné  des 
pireuves  d'annoblissement  y  et  d'antres  grâ- 
ces accordées  par  les  seigneurs  Damoiseanx 
de  Commercy.  On  peut  voir  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  Généalogie  des  seigneurs 
de  Commercy;  ils  se  sont  qualifiés  touçe^ 
raîns  d'JSicc»///^  jusqu'à  ces  derniers  temps. 
Euville  est  un  petit  village  y  à  une  lieue  de 
Commercy  vers  le  midi. 

Mais  cela  ne  regarde  que  les  Damoi- 
seaux ,  seigneurs  du  Château  -  Haut  de 
Commercy.  Quant  à  ceux  du  Château-Bas 


ils  pensèrent  se  sauver^  cent  écus  ;  en  ton 
trente  mille  écus  ;  dont  lesdit^  prisonnier^ 
demeurèrent  chargés  de  vingt-six  mille  àl 
cens  écus,  et  M.  le  duc  de^  Bar  à  payer  1^ 
surplus,  qui  est  de  trois  mille  quatre  cenit 
écus  y  le  tput  en  bonqe  monnaye  an  pni' 
d'un  écu  d'or,  au  coin  du  roi;  etsen 
payé  dans  la  vUle  du  Pont-à-Moiisson,el 
donneront  pour  répondans ,  des  princs 
et  des  seigneurs  (fe  nom,  lesquels  enverroBl 
leurs  otages  â  Strasbourg^  jusqu'à  l'enlièN 
satisfaction  au  comte  de  Sarhruche.  Failli 
château  de  Cœurs  le  vingt- cinq  mai  1011» 
En  141$,  Aimé  de  Sarbruche,  seigoe* 


et  de  U  part  de  Sarbruche ,  ils  n'ont  pas  1  de  Commercy^  gouverneur  du  duché  k 
annobli ,  que  je  sache  ,  mais  ils  ont  Êiit  la  ,  Bar,  fait  défier  Robert ,  comte  de  Yaroeb^ 


goerre  et  la  paix  de  leur  autorité ,  comme 
vrais  seigneurs  Régaliens. 

En  1409 ,  plusieurs  Allemans  ayant  été 
vaincus  et  faits  prisonniers  en  la  ville  de 
Uames ,  par  Amé  de  Sarbruche  y  seigneur 
de  Commercy,  comme  aidant  du  comte  de 
Sarverden  son  ennemi  ;  Louis  cardinal  de 
Bar,  Edouard  marquis  du  Pont ,  et  Jean 
de  Bar  seigneur  du  Puisoye,  s'emploient 
pour  procurer  la  délivrance  de  ces  seigneurs 
prisonniers,  savoir  deLaudemont  de  Li- 
chtemberg  ,  Fridiric  de  Bitches,  comte 
des. Deux-Ponts ,  chantre  de  Strasbourg , 


berg,  par  le  conseil  de  Richard  Desanno^ 
ses ,  maréchal  du  duché  de  Bar. 

Alliance  entre  Edouard ,  duc  de  Btfi 
Philippe,  comte  de  Nassau  et  Sarbrncfaet 
faite  en  1615 ,  contre  le  duc  de  Lorrain^ 
par  laquelle  ledit  comte  s'oblige  de  fonnl 
au  duc  de  Bar,  cent  lances,  qniseroi 
mises  en  garnison  es  forteresses  du  doci 
en  Roman  Pays,  ou  eu  Allemagne,  « 
besoin  serait ,  moyennant  la  somme  de  fl 
mille  francs,  à  douze  gros  de  Metil 
firanCy  que  le  duc, payera  au  comte  en  à 
de  guerre,  et  lui  restituera  toutes  lesptf 


(  aas  ) 

v»  et  dommagts.  des  prises  d'hommes ,  pa  *  Les  daesde  Lomioe et  de  Bar^  en  1 424, 
de  chevaux  on  antres  choses  pendant  la  on  leurs  gens ,  ayant  pris  cent  quinze  hom- 
gqerre/et  ledit  duc  de  Bar  sera  tenu  d^en^  mes  de  guerre  sur  le  comte  de  Sarbmche  j 
tretenirdeax  cents  lances  en  ses  forteresses  '  seigneur  de  Gommercjen  partie  (1),  ledit 
plos  prochaines  des  fontières  de  Lorraine ,  seigneur  de  Commetcy^  demanda  susdits 
^t  la  rançon  des  prisonniers  se  partagera  ducs  qu'il  leur  plût  les  mettre  en  liberté , 
j)ar  moitié  y  etc.  Fait  audit  saint-Mihiel  y  ce  qu'il  obtint ,  à  condition  qu'ils  promet- 


nogt-sept  juillet  1415. 


traient  sur  lehrs  sermens ,  de  ne  jamais 


Paix  entre  le  duc  Charles  II ,  de  Lor-  <  porter  les  armes  contr'enx ,  etc. 
raine  (1),  comme  Hainbourg  de  son  fils  En  1425 ,  Il  j  avait  différent  entre  Quil- 
le duc  de  Bar,  René  d'Anjou ,  et  le  comte  laume  de  Chàtillon  ,  et  Robert  de  Sarbm- 
Robert  de  Sarbruehe  ,  faite  à  Apremont  le  che  ^  atu  sujet  de  leurs  prétentions  récipro- 
neuf  juin  1422  ,  par  les  commissaires  du  ques  sur  la  seigneurie  de  Gommercj  ^2^. 
dac,  savoir  :  Jean  d'Haussonville  mare-  Le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de  Vau- 
<^al  de  Lorraine ,  Ferri  de.  Ludres,  et  démont ,  ennujés  des  guerres  et  des  maux 
Errard  du  Chàtelet;  par  laquelle  paix  il  que  le  seigneur  de  Commerce,  de  la  part 
est  cooTcnu  que  du  dit  jour  toutes  les  guer-  de  Sarbruehe  faisait  journellement  à 
res  et  voies  de  fait ,  cesseraient  entre  les  leurs  sujets ,  s'engagèrent  mutuellement  à 
jpartieS)  et  que  la  demande  que  le  comte  lui  Mrt  la  guerre,  à  ruiner  et  démolir  sa 
Bobert  faisait  au  cardinal  de  Bar,  d'une  Ville  et  sa  forteresse  ,  etc.  Le  diz-hoit  sep- 
obligation  de  cent  francs,  sur  la  prévôté  de  tembro  1453 ,  s  Yezelize  (3). 


saint  Mihiel ,  serait  ajustée  par  arbitres. 

En  1422,  la  duc  de  Bar,  oblige,  le 
comte  Robeit  de  Sarbruehe,  à  devenir  son 
homme  et  vassal  (2) ,  en  lui  donnant  deux 
cents  livres  de  rente  annuelle:  et  ce  comte 
s'engage  à  le  servir  envers  et  contre  tous  y 
fixœpté  le  roi  de  France,  le  Dauphin, 
M,  d'Orléans^  son  frère ,  le  sire  de  Préau , 
le  siie  de  St.-Georges ,  le  sire  de  Bode- 
^ach^lesire  deChâteau- Vilain  et  la  ville  de 
Metz  ;  et  de  sa  part  ledit  cardinal ,  promet 
Mn  secours  audit  comte,  contre  tous,  excep- 
té le  roi ,  M.  le  dauphin  ,  leroi  de  Sicile  , 
^  frères,  M.  d'Orléans  et  son  firère. 

En  1423  ,  il  y  avait  guerre  entre  le  duc 
de  Lorraine.^  et  le  comte  de  Sarbruehe  (3); 
]e  due  de  Bourgogne ,  s'entremit  et  fit  la 
paix  sons  ces  conditions  ;  que  le  comte  de 
Sarbruehe  ne  fera  de  sa  vie  aucune  gderre 
-au  duc  de  Lorraine ,  ni  à  celui  de  Bar,  à 
Aïoins  que  le  duc  de  Bourgogne,  ne  défiât 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  ducs,  ou  que 
le  roi  de  France  ne  leur  'fit  la  guerre ,  au- 
quel cas  il  serait  obligé  comme  vassal  du 
^oi  y  de  prendre  son  parti. 


fO  Le  9  juin  i^iti,     ' 
(■»)  Le  in'sAp&einbre  lAa^» 


En  1434^  les  ducs  de  Lorraine  et  de 
Luxembourg  (4);  et  ceux  de  la  cité  de 
Metz,  ayant  mis  le  siège  devant  Gommercy, 
le  comte  de  Bichemont,  connétable  de 
France ,  et  Tarchevéque  de  Beims  ,  pair  et 
chancelier  de  France ,  s'avancèrent  jusqu'à 
Bar-le-Dqc  pour  termina  cettç  guerre  ; 
elle  le  fut  sous  ces  conditions;  que  le 
comte  de  Sarbruehe  ne  fera  de  sa  vie  dom- 
mage de  ses  places  de  Gommercy,  audit 
duc,  madame  la  duchesse^  M,  de  Saint- 
Paul,  leurs  pays ,  sujets.,  fiefe.et  arrières- 
fiefs  ,  excepté  le  comté  de  Yaudémbnt ,  la 
terre  et  le  comté  de  Ligni ,  contre  lesquels 
il  y  a  guerre ,  ni  aussi  sur  M.  de  Luxem— 
boui^ ,  les  évéques  de  Metz ,  Toul  et  Ver- 
dun, le  comte  de  Salm,  les  cités  de  Metz 
et  de  Toul ,  l'abbé  de  Gorze  ,  le  sieur  Hue 
d'Autel ,  leurs  terres  et  pays.  Le  trente  oc- 
tobre 1434. 

En  1 434 ,  ledit  Bobert  fut  fait  prison- 
nier (5)  ,  et  condamné  à  donner  cent  mille 


0  1434. 
i4''»5. 
1433. 

Le  19  août  1434*   ' 
^5)  1434*  Le  i3  décem.  la  paix  fut  faite  le  8 
J  mars  i436y  après  a  an.  et  demie  de  guerre. 


(114) 


iemf  tft  à  làilter  loir  ffls  atné  Aimé  de 
Sarbraèhe,  eu  ôtagë  dani  le  châieaa  dis 
Sorcj)  Iboos  la  garde  de  Thomas  de  l^gtâ; 
le  tout  sous  le  bon  plaisir  da  connétabUÉi 
de  France.  Robert  fat  ensoite  mis  en  li^ 
bertë  à  la  prière  du  connétable ,  sons  cer^ 
tainès  conditions^  et  en  quittant  tout  ice 
qui  lui  était  ^,  ou  ce  qu'il  prétendait 
contre  le  duc  de  Lorraine. 

René  i*'  dqc  de  Lorraine ,  roi  de  Sicile 
(1),  étant  absent  et  occupé  au  reéouyremeiit 
d'une  partie  de  son  royaume  de  'Sicile', 
ydnltit  engager  Robert  de  Sarbruche  soh 
cOuÂin  ,  à  demeurer  en  paix  et  à  ne  pas  at- 
tfl^tibr  ses  duchés  de  Lorraine  et  de  Rar> 
^ét  â  devenir  son  homme  féodal  et  Sdn  vas- 
'Sal  ;  c'est  pourquoi  il  lui  donne  trois  cents 
lifres  de 'rente,  à  prendre  sur  certaîbes 
'terres,  pour  lâquelles  Robert  lui  doit 
Tendra  foi  et  hommage  ;  de  plus ,  RenS 
lui  quitte  cini[  mille  tieux  florins  du  Rhin, 
qu'il  lut  deràit  du  reste  de  sa  mnçon }  en 
outre  l'aRiqoitte  de  la  somme  de  trois  mille 
tidtix  floriiis  du  Rhin  ,  qu'il  défait  à  l'érè- 
que  de  Mett  et  à  Robert  de  Baudricourt , 
'et  lui  restitué  la  troisième  partie  de  la  terre 
de  Kérrepont*  Fait  au  château  de  Com^ 
mércfy,  le  4  norembre  1458.  La  même 
ànûée ,  les  deux  princes  S'engagèrent  par 
traité^  à  aller  ensemble  à  la  conquête  du 
royaume  de  Naples. 

Rn  1443  (i)y  le  trois  février,  Jean 
comte  de  Nassau-Sarbruche ,  vendit  an 
prince  Louis,  fils  de  René  I*'  roi  de  Sicile, 
marquis  du  Pont ,  lieutenant  des  duthés 
de  Lorraine  et  die  Rar ,  son  château  et 
forteresse  dé  Gommérçy  avec  les  fbssés, 
inurailles ,  tours  et  poorpris  ;  la  moitié  de 
la  ville  fermée  dudit  Gommercy,  des  murs, 
tours  ,  fossés ,  fortifications ,  appartenan- 
ces l  ban  et  finage ,  par  indiris  avec  son 
ûousin  Robert  de  Sarbruche,  fiU  d'Ami 
de  Sarbruche ,  seigneur  dudit  Commère^ 
en  partie^  toute  la  ville  de  Yigqot ,  devant 
■  GcAnmercy ,  et  tout  le  droit  qui  pedt  lui 

(i)i438. 

(a)  Février  1 443.  Le  château  bas ,  on  la  part 
dé  Sarbruche'  le  titre  est  dans  IHlrchîve  de  Lor- 
raine. 


âppMiéluir  en  b  sè^eoriè  dudit  Con- 
mercjr ,  tboyennant  la  somme  de  quarante 
deul  mille  vieux  florins  dudit  Rhin,  ayant 
cours  aux  chaiiges  de  Hajence  et  de  Fnuus 
fort. 

Et  si  H'  l'évêque  de  Metz ,  voulait  dire 
que  ledit  château  et  partie  de  la  \ille,  fus- 
sent de  son  évêché  ,  en  ce  cas ,  le  vendeur 
lui  assignera,  sur  son  propre  héritage, 
autant  comme  il  serait  trouvé  qu'il  en  de- 
vrait tenir  de  loi  au-dit  Commercy^  en  fief 
et  hommage.  Le  gouvernement  de  cette 
nouvelle  acquisition  fut  donné  au  Damoi- 
seau Jacques  de  Savign;|r. 

En  1463  ,  Jean  comte  dë-Nàssau-Sar- 
bruche ,  consent  que  le  duc  de  Lomioe 
reprenne  possession  des  cbâteati  et  TÎlle  de 
Bérus,  engagés  audit  comte  pour  snreté 
de  la  venté  de  la  terre  de  Gommercy,  eo 
lui  payant  encore  six  cents  florins  d'or. 

En  1470(1),  Jacques  d'Haraucourt, 
Jean  Wâœ ,  Jean  seigneur  de  Créange , 
et  plusieurs  autres ,  se  rendent  caatioD< 
solidaires  du  éxïc  de  Lorr^iine ,  enrers 
Jean  ,  comte  de'  Nassau ,  pour  la  somme 
de  quatre  mille  neuf  cent  soixante  flonos, 
monnaie  des  quatre  électeurs  du  Biiin, 
pour  la  vente  de  la  terre  de  Guémonde, 
en  échange  de  celle  de  Gommercy  arec 
ledit  duc» 

En  147!!  (2)  ,  le  5  juillet  à  HaneiUe^b 
le  duc  René  II ,  en  considératioudesboiii 
services  que  lui  a  rendu  Son  cher  et  féal 
conseiller  et  chambellan,  Nicolas  de  Mont- 
Fort ,  cdmte  de  Ghampobasse ,  an  rojaaioe 
d' Italie ,  lui  donna  la  ville ,  château ,  terre 
et  seigneurie  de  Gommercy,'  de  la  part  de 
SdrbrocfaetM}  duché  de  Bar ,  pour  sa  rie 
seulement  ;  Philippe  de  Lenoncourt,  grand 
écn jer  dé  Lorraine  ,  le  mit  en  possession 
le  trente  Septeàibre  1472;  mais  dansU 
suite  le  mêine  seigneur  de  Mont-Fort  a/aot 
rendu  de  nouveaux  services  au  méoie  doc^ 
René  lui  donna  de  nouveau  la  même  terre 
pour  lui  et  ses  eni^ns  mâles ,  sans  en  riea 
retenir,  sinon  la  souveraineté  ,  et  les  foi 
et  hommage  ,   qu'il  déclare  ^voir  reçus 


II)  1470. 
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dadit  comte.  Donné  à  Marseille,  le  cinq 
juillet  1472. 

Après  la  yictoire  remportée  par  le  même 
Séné  11^  sur  Charles  le  Hardi,  dac  de 
Bourgogne  ,  en  1476,  ce  prinôe.confirma 
le  don  qa*il  avait  &it  audit  Campobasse , 
de  la  partie  qui  Ini  appartenait  à  Com- 
mercy,  avec  cette  danse  çxpresse,  qu'au 
dékni  d'Hoirs  procrées  en  légîtîine  maria-r 
ge,  cette  terre  retounferaît  à  la  maison  dé 
Lorraine. 

En  même  temps  René  donna  la  terre  de 
Chatenoy,  à  Gérard  d'A-villtr,  son  conseil- 
ler et  ëcuyer  d'écurie ,  qui  j  fit  de  grandes 
réparations ,  et  des  augmentations  consi- 
dérables au  château» 

Après  la  jnort  du  comte  Nicolas  de 
Campobasse ,  ledit  DayiHer  fut  pourvu  de 
h  terre  et  seigneurie  de  Commercyj  dite  la 
itigneurie  de  Sarbruche  ,  le  quinze  juin 
^^7,  et  rendit  an  même  .duc  la  terre  de 
Ghatenoj,  qu'il  en  avait  reçue  quelques 
années  auparavant. 

Le  2  décembre  1520(1)  ,  Octayien  de 
Montfort,  gentilhomme  de  la  maison  du 
nn,  fils  de  Jean  de  Montfort ,  et  petit-fils 
de  Nicolas  de  Montfort ,  sieur  de  Campo^ 
^ ,  se  présenta  par  François  Çathaut , 
M>n  procureur ,  au  duc  Antoine^  et  lui  de- 
oi^da  qu'en  conséquence  de  la  donation 
^te  à  son  aïeul ,  en  1472 ,  de  la  terré 
de  Commercy  ^  il  le  reçût  à  loi  et  homr 
ttage. 

Le  procnrenr-général  s'j  opposa ,-  sur 
ce  ({ne  le  duc  René  II  l'avait  retiré  pour 
vne  sonoune  d'argent  ;  cependant  le  duc 
Antoine  transigea  avec  lui,  le  dix-neuf  no- 
vembre 1520 ,  pour  deux  mille  livi^,  et 
<Qr  cela  Octavien  fît  sa  renonciation. 

Hené  I  (2),  retira  Commerce  des  mains 
oe  Campobasse,  et  le  vendit  à  René  II  pour 
Nireté  de  son  pays,  et  pour  le  prix  de  douze 
aille  écus  ,1e  dix  août  1408. 

En  1527  (5),  Catherine  d'Haraucourt, 
^cuvede  Gérard  d'Aviller,  déclare  que, 

(0*  1S20.  Archive  de  Lerr.  Layelte.  Com- 
merce. 

(a).  Ibidem* 
(3).  1527. 


quoique  par  la  permission  du  feu  roi  René, 
le  château  e!  seigneurie  de*  Commercy  lui 
eût  été  assigné  pour  douaire  de  trois  cents 
livres  de  rente,  sur  les  salines  de  Château- 
Salins  ;  le  duc  Antoine  lui  aurait  assigné 
dix-huit  cent  francs  sa  vie  durante ,  sur 
lesdites  salines  afin  de  faire  rentrer  à  son 
domaine  ladite  seigneurie  de  Conunercy. 

En  1530  (1),  la  duchesse  René,  épouse 
du  duc  Antoine,  désirant  réunir  à  son  do^ 
maine  la  terre  dcKœurs.  possédée  par 
Jacques  de  Villeneuve,  gouverneur  du 
marquis  du  Pont  leur  fils ,  céda  du*  con- 
sentement dudit  duc  Antoine^  audit  de 
Villeneuve,  la  seigneurie  de  Sarbruche  â 
Commercy ,  ainsi  qu  elle  était  ci-devant 
tenue  par  Gérard  d'Aviller  moyennant  que 
ledit  de  Villeneuve  se  déportât  de  toutes 
ses  prétentions  sur  le  château  et  sur  la 
seigneurie  de  Kœurs.  Fait  le  dix-neuf 
août  1530, 

En  1540  (2),  les  officiers  du  roi  ayant 
renouvelé  leurs  poursuites  contre  le  duc 
Antoine ,  au  sujet  de  l'hommage  de  Com- 
mercy, ce  prince  fit  lever  en  la  chancellerie 
de  Vie ,  tous  les  actes  qui  démontraient 
que  Commercy  relevait  de  l'évécfaé  de 
Metz,  et  non  pas  du  roi* 

En  1544  (5),  l'empereur  Charles  V,  ou 
plutôt  son  armée ,  commandée  par  Ferdi- 
nand de  Gonzague,  vice-roi  de  Sicile ,  fit 
le  siège  de  Commercy,  et  l'emporta  le  qua- 
torzième jour  de  juin,  après  qodque  ré- 
sistance. De  là ,  l'armée  marcha  contre 
Saint-IHzier ,  et  au  retour  de  cette  expé- 
dition an  mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née 1544,  l'armée  étant  rentrée  dans  Com- 
mercy, le  feu  fut  mis  au  château  bas,  et  se 
commuuniqua  au  château  haut ,  à  l'église 
paroissiale^  à  celle  des  chanoines  et  à  toute 
la  ville ,  où  l'incendie  causa  un  très  grand 
dommage  /  le  château  bas  fut  rebâti  d'as- 
sez bonne  heure  par  Jean  et  Charles  d'Ures, 
mais  le  château  haut  demeura  assez  longr* 
temps  sans'  réparations. 

Je  lis  dans  des  mémoires  du  temps  que 

il).  i53o,  • 

9)  i54o. 

(3)  ^544. 
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le  chàtean  liant  de  Gommercy  ayant  éié 
assiégé,  ron  des  fils  de  Bance  qui  y  com^ 
mandait ,  fit  brûler  la  Tille  et  le  château 
d'en  bas  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  le 
château  d'en  haut  ne  fût  pris  le  quatorze 
juin  j  après  trois  jours  d'attaque ,  et  après 
que  le  canon  y  eut  £ait  brèche  ;  la  garnison 
fut  faite  prisonniere.de  guerre.  Sur  ce  pied 
là,  et  pour  concilier  ces  deux  récits,  il  fiiut 
reconnaître  deux  incendies  de  Commercy, 
l'une  au  mois  de  juin ,  et  Tautre  au  mois 
d'octobre  de  la  même  alignée  1544. 

Pour  bien  entendre  tout  ceci,  il  est  bon 
de  remarquer  que  dans  la  viûe  et  seigneu- 
rie  de  Ckmimercy,  il  y  avait  comme  quatre 
seigneuries  difiérentesi  la  première  était 
celle  de  Térêque  de  Met2 ,  qui,  comme  on 
l'a  TU  ci-d6Tant ,  avah  offert.au  jeune  duc 
Thierri  de  Lorraine,  de  faire  rechange  de 
sa  seigneurie  de  Commercy,  contre  celle 
'  de  BouzonTille,  qui  appartenait  à  l'étêque 
de  Metz;  mais  cet  échange  n'eut  point 
d'exécution,  et  l'éTêque  de  Metz  exerça 
.  encore  depuis  ce  temps  quelques  droits  de 
souTeraineté,  comme  on  l'a  tu  sous  les  an» 
nées  1248,  1377,  15S8  et  1400. 

Il  y  a  apparence  que  cette  partie  de  Com- 
mercy,  qui  relcTait  de  révoque  de  Metz, 
était  celle  du  château  haut ,  qui  est  plus 
ancien  que  tout  le  reste ,  et  dont  la  part  de 
Sarbrudbe  et  du  château  bas,  viennent  ori- 
ginairement. 

La  secènde  seigneurie  était  celle  du  roi 
de  France ,  désignée  dans  les  lettres  de  re- 
prises des  années  1580,  1585  et  1587, 
sous  le  nom  de  Terre  pleine ,  sise  en  la 
diatellenie  et  seigneurie  de  Commercy,  où 
l'on  excepte  et  réserve  le  château  et  vilie 
de  Commereyy  les  vOles  de  Brenil,  les  hal- 
les, foires,  marchés ,  et  Rélouville ,  ce  qui 
en  est  tenu  des  seigneurs  de  Ghâlons* 

Mais  en  1440,  Robert  de  Sarbruche, 
seigneur  de  G>mmercy,  ayant  été  obligé 
en  punition  de  ses  excès,  de  faire  hommage 
au  roi^  des  ville  et  châteaux  de  Commercy, 
il  les  rqirit  de  Sa  Majesté ,  et  dans  des 
lettres  du  dernier  janvier  1444,  c'est-àrdirë 
1445,  selon  notre  manière  de  compta  ^  il 
lai  fit  hommage  des  ville  et  châteaux  de 


GoamMrcj,  c'est-èc-dire  de  la  partie  qui 
relève  de  la  France. 

n  y  avait  une  troisième  partie  de.Com- 
mercy,  qui  relevait  de  i'évêquedeToitl,et 
nous  avons  la  reprise  d'Ame  de  Sarbra- 
che,  qui  reprend  de  Fhilippe  de  Ville, 
évêque  de  Tool ,  le  quinze  août  en  1400, 
ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  repris  de 
lui ,  c'est*-à-dire  une  rue  à  Commercy  yen 
le  château  bas. 

La  quatrième  seigneurie  de  Goaunercy, 
nommée  aujourd'hui  la  part  de  Sarbruche j 
ou  du  château-bas  ,  vient  du  partage  qii 
fut  fait  vers  l'an  1589,  entre  Philippe 
comte  de  Nassau-Sarbmche ,,  et  ses  deu 
frères,  Simon  et  Amé,  ou  Amedée  deSsor- 
bmche;  par  ce  partage  il  avait  été  dit  qoe 
PhiHppe  pourrait  faire  un  donjon  dans  sa 
part  de  Commercy.  Il  ne  se  contenta  pas 
d'un  donjon  ou  d'une  tour,  il  y  joignit  des 
murs  et  des  tours  à  une  vaste  enceinte  de 
murailles,  ce  qui  causa  entre  les  frères  «ne 
espèce  .de  guerre  qui  fat  terminée  par  ac- 
cord, le  Samedi  d'avant  Nt>êl  1589.  Il  J 
eut  encore  un  autre  accord  en  1405 ,  les 
murs  et  la  tour  subsistèrent ,  aussi  Ho^ 
que  le  château  bas,  que  uous  avons  va  soi 
pied  possédé  par  les  seigneurs  Oesannoises, 
jusqu'à  ces  dernières  années  qu'on  l'a  ûit 
démolir. 

On  a  vu  d-devant  que  Bîcuin,  seigoeor 
de  Commercy,  avait  donnée  vers  l'an  1120; 
(1)  à  l'églîise  de  Toul,  en  considération  de 
son  fils,  évêque  de  cette  même  église, U 
moitié  de  la  seigneurie  de  Commercy^  ce 
qui  fut  confirmé  par  Albëron^  archeTêqœ 
de  TVèves,  en  1149  (2).  La  rue  que  te 
évéques  de  Toul  possédaient  encore  i 
Conmiercy  en  1408,  était  un  reste  de  cet 
ancien  domaine  donné  par  Ricuin. 

Pour  revenir  à  la  suite  de  notre  histoire 
dej  seigneurs  de  Comtnercy  (5),  nous  re- 
marquerons qu'après  le  décès  de  Jacque* 
de  Villeneuve ,  à  qui  la  seigneurie  de  Com- 
mercy, dite  la  part  de  Sarbrud>e>  avait  été 
cédée  en  1550,  Philippe  d'Anneville  i  w 

(i)  Benoit,  Hîst.  de  Toul,  p;  4o^* 
(i)  Idem  ,  p.  xciii  des  Preuves. 
(ji)  Mémoires  Mss.  du  temps. 
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Teure,  se  remaria  à  Claude  de  Beauveau 
de  Sandocourt  ;  et  après  la  mort  de  ladite 
Philippe  d*AnnevîUe|  Claude  de  Beauveau, 


) 


son  man,  prétendit  une  somme  de  dix 
mille  francs  barrois  qui  lui  furent  accordées 
par  le  duc  de  Lorraine  j  pour  avoir  acherë 
les  bâtimens  que  Jacques  de  Villeneure 
avait  commencés  aucbâteaude  Gommercj. 

Je  lis  dans  les  mêmes  mémoifes  manus- 
crits ,  que  les  mêmes  princes  de  Lorraine 
eorent  la  charité  de  faire  nourrir  et  élever 
à  leurs  frais  Antoinette  de  Villeneuve^  or- 
pheline de  Jacques  de  Villeneuve ,  et  lyi 
firent  épouser  Jean  dllrres,  seigneur  de 
Thissieres  en  Daupbiné,  lequel,  au  moyen 
de  ce  mariage^  devint  seigneur  de  la  moitié 
de  la  seigneurie  de  Gommerev^  dite  de  Sar- 
bniche,  par  indivis  avec  Fliilippe  de  la 
Roche-Guion ,  et  en  fit  les  foi  et  hommage 
an  dac  Charles  III, le  27  août  1546, oui 
ChrisiiiiedeDannemàlrk^samère,  régente. 

Philippe,  C0mfe  de  NassaU^arbruche , 
tant  pDûr  Ibi  que  pour  ses  deux  frères 
Adolphe  let  Jean ,  rendit  ées  devoirs  de 
vassal  à  Robert  de  Lenonnourt  ^  évêque  de 
Metz^)giil551*  Les  trois  frèk^  knourureat 


De  Charles  de  Sillj  et  de  sa  femme .  Phi- 
lippe de  Sarbruche ,  descendaient  en  droite 
ligne  masculine, 'J^roncoiV  de  5i7/^,  da- 
moiseau de  Conunercj,  mort  sans  postérité 
devant  la  Rochelle,  et  Antoine  de  Sillx, 
son  frère,  mort  sans  enfans  mâles. 

Sa  fille  ainée,  Françoise-Marguerite^ 
apporta  Commercy  à  la  maison  de  Gondy, 
ayant  épousé  Philippe-Emmanuel  de  Gon- 
dy^  comte  de  Joigny  j  dont  le  fils  Jean- 
François'PauldeGondjr^  cardinal  de  Retz, 
après  son  retour  d'Italie  et  de  Paris,  vint 
demeurer  à  Commercy,  dont  il  vendit  la 
propriété  au  duc  Charles  IV,  que  ce  prince 
acquetta  pour  son  fils  le  comte  Charles 
Henri  de  Vaudémont  ;  le  cardinal  de  Betz 
s'en  réserva  l'usufruit  pendant  sa  vie. 

Le  cinqoctobre  1592,  Antoine  deSilly, 
comte  de  laI);ochepot,  damoiseau  de  Com- 
merce j  seigneur  souoeràin  d^EuviUe,  dé- 
clare que,  comme  il  a  plu  au  duc  de  Lor- 
raine, Charles  III,  de  lui  accorder  et  re- 
mettre le  château  haut  de  Commercy,  ap- 
partenant à  son  neveu ,  le  comte  de  la 
Roche-Cfuyon  et  à  lui,  il  promet  audit  sei- 
gneur duc,  que  de  sa  part  il  ne  lui  sera  fait 


nni  ]>09térité  et  eurent  pour  héritier  Al- 1  guêtre  par  ceux  dudit  château ,  ni  à  ceiqc 
hert^  cbtiite  de  Ntman-Véilbourg^  quides-  de  son  parti,  etc.  Ceci  fut  fait  pendant  les 


^tû\  du  comte  Philippe  ,  frère  dû  comte 
de  Massau-Sarbruché. 

L'a  seigneurie  du  Château  haut  de  Com- 
mercy (1)  vint,  par  droit  de  succession,  des 
comtes  de  Nassau-Sarbruche,  à  la  maison 
de  Silly,  laquelle  avait  eu,  par  Je  mariage 
<1«  Charles  de  Silly^  seigneur  de  la  Roche- 
^aion,  avec  Philippe  de  Sarbruche^  fille 
sioée  de  Robert  de  Sarbruche,  damoiseau 
<fc  Commercy,  comtedeRoucyet  de  Bràine,  ' 
(Ont  ce  qui  appartenait  dans  la  seigneurie 
de  Commercy  à  l'ancienne  maison  de  Sar- 
kniche. 

Charles  de  Sillyfiit  damoiseau  de  Gom- 
■Bercy,  par  sa  femme  qui  avait  deux  sœurs  ; 
'^  pins  âgée,  nommée  Catherine  y  fut  eom- 
[esse  de  Roucy,  et  Guilleméttey  la  plus 
i<^e ,  fut  comtesse  de  Braihe. 

(0  LohgQferaë,  description  de  la  France , 
P«rtiea,p.  33o. 


troubles  de  la  ligue  ;  car  pendant  le  même 
temps ,  le  seigneur  Jean  d'Vres  ^  seigneur 
de  Thissieres  (1)  était  seigneur  du  château 
bas,  et  de  la  part  de  Sarbruche,  comme  il 
se  voit  par  les  lettres  de  l'an  1581.  . 

Cette  partie  de  Sarbruche  est  entrée  dans 
la  maison  Desarmoises  par  le  mariage  de 
Dorothée  d'Urres  de  Thissieres,  qui  épousa 
Jean  Desarmoises ,  seigneur  de  Jaulny. 
Enfin  cette  portion^  de  seigneurie  ,  appar- 
tenant à  la  maison  Desarmoises,  fut  acquise 
par  Charles-ttenri ,'  prince  de  Vaudémont, 

(a)  Dhhs  le  supplément  de  Moreri,  idibrioié 
eu  t74gf.  Tome  II,  on  lit  la  gétféalogie  de  la 
maison  d'^Urres ,  en  Dauphine.  Dans  cette  gé- 
néalogie il  n^est  pas  fait  mention  de  Jean 
étUrres  de  Thissièves  y  qui  épousa  ch  i543,  » 
Antoinette  de  Larban.  Mais  dans  le  teéme  ar- 
ticle il  est  dit  que  M.  Pàbbé  Pilhoti-€urt,  dé- 
taillera lés  branches  au  nombre  de  quinse  ou 
environ,  dans  son  troisième  volume  de  Thisiolre 
<îe  la  noblessa  des  maisons,  quejen''aipointvu. 
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du  petitrâls  de  Jean  Dcsarmoises,  nommé  H  est  bordé  de  quatre  sJlëes  d'arbres,  sar 
ci-dessus,  vers  Tan  i  720, 

Nous  avons  traité  ailleurs  dans  un  ou- 
vrage exprès,  la  suite  généalogique  des 
seigneurs  de  Gommercj.  .  _ 

D  7  a  environ  quatre-vingts  ans  que  M.   ve  métamorphosée  en  colonnes,  qni  sem 
le  cardinal  de  Retz,  fît  abattre  les  tours  du  blent  toutenir  l'édifice,  et  en  lustre  dans  le 
château  haut  qui  regardent  l'Orient  et  la 
prairie ,  et  7  fit  Êiiré  la  façade  à  peu  près 


deux  chaussées  en  terrasse  ,  gazonnées  et 
sablées,  et  terminé  par  le  château  dean, 
placé  au  bord  de  la  grande  riYÎère.  L'eau 
7  prend  cent  formes  diiBférentes,  et  s'y  trou- 


telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui. 

H.  le  princç  de  Vaudémont  Ta  eu  de- 
puis en  souveraineté  ;  il  démolit  en  partie 
l'ancien  château  ,  -et  sur  ses  ruines  éleva  le 
nouveau  en  1708.  Don  Léopold  Durand, 
bénédictin ,  en  donna  les  plans  ,  et  con- 
duisit les  ouvrages.  11  7  avait  dans  la  par- 
tie inférieure  de  G>mmerc7  ,  appelée  de 
Sarbruche,  un  vieux  château.  Le  duc 
Léopold  l'acheta  de  la  maison  Desarmoi- 
ses en  1719  ,  avec  la  partie  de  seigneurie 
qui  en  dépendait. 

On  donna  en  échange  au  comte  Desar- 
moises la  terre  de.  • .  • 

Madame  la  duchesse  douairière ,  depuis 
la  cession  de  la  Lorraine,  a  joyi  de  toute 
la  principauté  en  souveraineté ,  comme  le 
prince  de  Vaudémont  avait  fait  avant  elle. 
Cette  princesse  mourut  à  Gommerc7,  le 
vingt-trois  décembre  1744.  Le  roi  dePo- 
l(^ne  7  alla  l'année  suivante,  et  son  entrée 
fut  comme  le  signal  de  ses  ônbellissemens 
et  de  tous  ses  ouvrages  nouveaux ,  et  si 
surprenans ,  que  ceux  qui  n^avaient  pas  re- 
^n  ces  lieux  pendant  ce  peu  d'années,  ont 
peine  à  les  reconnaître. 

Le  père  Bertier,  a7ant  sous  les  7eux  le 
recueuil  d'^H^ré ,  en  ùli  une  description 
très  élégante,  dans  les  mémoires  de  Tré- 
voux, Janvier  1752.  Le  salon  du  château 
est  très  beau,  il  a  du  côté  de  la  rivière  une 
belle  terrasse ,  qui  communique  d'un  côté 
à  l'appartement  du  roi ,  de  l'autre  à  la  ga- 
lerie. Le  spectateur  placé  au  milieu  de  ce 
salon,  voit  successivement  une  avenue  de 
beaux  tilleuls ,  de  près  de  trois  quarts  de 
lieue ,  qui  aboutit  à  la  foret  du  côté  de  St- 
Aubin,  par  laquelle  on  arrive  au  château. 
Du  côté  de  Vignot ,  un  très  beau  canal  qui 
traverse  la  prairie  dans  une  ile  de  la  Meuse. 


magnifique  salon  de  ce  beau  bâtimeiit. 
£lle  fomie  aussi  les  c<^onnes  du  beau 
pont  qui  traverse  le  canal  au  pied  du  châ- 


teau ,  où  est  la  grotte  de  Cerbère  et  les 
stons  du  Kiosque.  D'ù  salon  du  château 
d'eau,  qui  est  au  plus  haut  du  bâtiment, I 
on  passe  de  plein  pied  par  des  galeries 
aux  jardins  qui  forment  la.toiture  des  ailes 
collatérales.  La  vue  est  étendue  et  trb  va- 
riée par  le  développement  du  château  de 
Commerc7 ,  des  jardins ,  des  parterres  et 
de  la  ville  à  une  juste  distance,  par  des  co- 
teaux chargés  de  vignes j  des  villages,  des 
hameaux,  des  moulins  >'  et  par  une  grands 
prairie  dans  laquelle  la  Meuse  serpente.  Se 
grandes  forêts  percées  de  route^et  une  belle 
garenne,  7  donnent  tous  les  plaisirs  delà 
chasse.  Sa  majesté  polonaise ,  a  fait  fain 
au  bout  de  l'avenue  de  tilleuls ,  un  pare 
immense  dans  la'  foi^ét ,  et  embellir  encoie 
la  fontaine  ro7ale  qui  est  au  milieu  de  cei 
bois.  Le  château  bas  a  été  démoli  pourau^ 
menter  les  jardins,  la  vue  et  les  commodi- 
tés de  l'autre. 

Les  lieux  dépendans  de  la  principauté 
de  Commerc7  et  Euville ,  sont-  le*  ville  et 
château  de  Commerc7,  Chonville ,  Léroa- 
ville,  Meligni-le-Grand,  MéniMa-Horgne, 
Saint-Aubin  ,  la  Neuve-ville-au-rupt ,  lî 
censé  de  Morville ,  l'abbave  de  RiéTuIle, 
la  censé  de  Launo^,  leurs  territoires  et  dt 
pendances,  la  seigneurie  de  Vignot  etn 
Malaumont ,  et  le  comté  de  SampigQfi 
consistant  es  villages  de  Sampigny,  ^^ 
mancoart ,  Ménil-aux-Bois ,  Vadonvillei 
Ponr-sur-Meuse  et  la  forge  sous  Con» 
mercy^  leurs  territoires ,  appartenances! 
dépendances. 

COMMERCY-BBEUIL.  —  C'est  pa 
une  providence  particulière  de  Dieu,  qo 
le  prieuré  de  Breuil  ait  été  conserve  peu 


(.229  ) 
dant  les  gnerres  de  Lorraine  (1),  En  1656, 1  dans    l'élise    de  Brenil,-  avait  earojrë 


et  Tannée  suivante,  les  Suédois  rayageaient 
tout  le  pays  j  et  les  religieux  de  Breiiil  se 
retiraient  la  nuit  à  Gommercy,  et  le  jour 
ils  Tenaient  faire  l'office  à  Breuil  j  non  sans 
danger  de  tomber  souvent  entre  les  mains 
de  ces  ennemis. 

En  1638 ,  les  chefs  de  la  garnison  qui 
fot  introduite  dans  la  ville  de  Gommer^, 
et  de  celles  qui  j  ont  été  depuis ,  respec- 
taient le  prieuré  et  les  religieux  de  Breuil, 
à  cause  de  la  bonne  conduite  des  supérieurs, 
lesquels  savaient  prudemment  ménager 
leurs  esprits  ;  de  sorte  que  pendant  ces 
troubles  les  religieux  ont  eu  moyen  de  vi- 
vre en  grande  régularité  ,  et  dy  maintenir 
le  service  divin. 

Au  mois  de  décembre  1649 ,  Flakestene 
avec  ses  luthériens,  pillant  et  ravageant  tout 
le  pays  ^  prit  quartier  de  rafraichiàsement 
le  long  de  la  rivière  de  Meuse.  Ils  pillèrent 
Fabbàye  de  Rangéval ,  les  monastères  de 
sainte  Lucie,'  de  Girouest ,  et  avaient  des- 
sein de  pilier  aussi  de  nuit  1^  prieuré  de 
Breuil.  L'es  religieux  en  étant  avertis, 
H.  de  Malclerc  gouverneur  de  Gommercy 


devant  un  cordelier,  pour  la  dire.  Quan- 
tité de  soldats  s'étaient  mis  en  devoir  d'en- 
trer dans  le  monastère  par  le  jardin^  et 
avaient  déjà  rompu  la  porte ,  et  enlevé  une 
planche  pour  entrer^  quelque  résistance 
que  put  faire  le  cordelier ,  qui  y  était  ac- 
couru, mais  l'arrivée  du  colonel  les  dissipa. 

Le  21  novembre  1652,  l'armée  de  S. 
A.  de  Lorraine.,  avec  les  troupes  du 
prince  de  Gondé ,  ayant  pris  les  villes  de 
Bar  et  de  Ligny,  M.  de  Guise ,  qui  com- 
mandait les  troupes  de.  S.  A.  vint  loger  à 
S.  Aubin,  et  le  prince  de  Gondé  à  Tricon- 
ville ,  pour  assiéger  le  lendemain  le  châ- 
teau dé  Yoid. 

Le  prince  de  Condé,  pour  lors  ennemi 
du  cardinal  de  Retz  damoiseau  de  Gom- 
mercy, dépêcha  le  sieur  Habert  capitaine , 
avec  quarante  dragons ,  portant  un  ordre 
adressé  à  eelui  qui  commandait  dans  Gom- 
mercy, de  mettre  le  Ghâteau  Haut  entre  les 
mains  dudit  sieur  Habert ,  de  peur  que  les 
ennemis  ne  s'en  emparassent ,  avec  pro- 


«flHt  an  R.  P.   D.  Diendonné  Clément ,  "f^  ^^'**ï?f  "^Jp^  aussitôt  qn'U  an- 

priear ,  le  château  pour  y  réfugier  leurs  '"  P™  '«  ^''*'««'  **«  T""*  '  "?.ïT^? 
«««./.«i^-   • .     .   ..      •  1  —      •*    n  étant  pas  de  rompre  la  neutralité  dont  la 

personnes  et  tout  ce  qui  leur  appartenait.  i#     -»•     v    k 

On  accepta  ses  offres  :  les  religieux  trans- 
portèrent a  la  ville  tout  ce  qu'ils  avaient 
de  meilleur.  Sur  la  fin  de  septembre  1650, 
le  comte  de  Lignéville ,  qui  assiégeait  le 
château  de  Vôid,  envoya  au  prieure  de 
Breuil  pour  sauve-garde  le  sieur  Henri  de 
Valilenri ,  un  de  ses  capitaines. 

Le  5  janvier  suivant  l'armée  de  Flakes- 
tene ,  qui  logeait  à  Tilly  et  aux  environs , 
décampa,  et  marcha  toute  la  nuit  le  long 
^  la  Meuse  ;  de  sorte  que  le  lendemain , 
jour  des  Rois ,  lorsque  les  religieux  étaient 
2  la  méditation  ,  un  régiment  de  cavalerie 
^>a  au  village,  et  surprit  les  habitans. 
l^e  monastère  aurait  été  pillé ,  sans  u&  co- 
lonel fiançais  j  appelé  de  Montiendie, 
^i,  ayant  intention   d'entendre^  la  messe 


(')  Histoire  manuscrite  de  la  Réforme  de  la 
^ngrégatiou  de  S.  Vanne,  lom.  IV,  pag.  64. 


pas  ae  rompre 
ville  de  Gommercy  jouissait.  M.  de  Hal- 
clerc  commandant  à  Gommercy  reçut  cet 
ordre  des  mains  du  sieur  Habert ,  et  l'a- 
yant lu,  il  lui  donna  entrée  dans  la  ville  et 
au  château.  Le  sieur  Habert  y  mit  incon- 
tinent un  corps  de  garde  aux  portes.  ' 

Le  lendemain,  22  novembre,  entre  neuf 
et  dix  heures  du  matin,  les  avant-cou- 
reurs  de  l'armée  arrivèrent  au  village  de 
Breuil ,  et  s'étant  présentés  à  la  porte  du 
prieuré ,  ils  demandèrent  de  voir  la 
sauvegarde.  Voyant  que  les  religieux  n'en  , 
avaient  qu'une  de  papier,  ils  se  mirent  en 
devoir  de  rompre  la  porte  ;  mais  ayant  ou! 
l'alarme  que  le  P.  D.  Jean  Léveufve  fit  son- 
ner^ ils  se  retirèrent^  craignant  quelque 
secours  de  }a  ville.  Un  demi-quart  d'heure 
après  arriva  ua  cajïitaine  de  M.  le  prinee, 
appelé  M.  du  Gorail^  disant  qu'il  était 
envoyé  pour  conserva  le  monastère. 


( 

Pendant  qu'il  parlait  aox  religieux, 
l'ïinnëe  passait  derrière  le  village  de  Breuil , 
et  pas  un  soldat  n'osa  passer  devait  la 
porte,  Toyant  Mb  du  Corail^  qui  n*entra 
point,  qu'ils  ne  fussent  tous  passés.  Cinq 
ou  six  officiers  de  M.  le  prince  vinrent  dî- 
ner avec  lui  au  monastère,  et  après  le  dtner 
retournèrent  dans  leurs  quartiers.  L'office 
divin  ne  discontinua  pas.  On  dit  les  vêpres 
avec  autant  de  repos  que  si  on  n'eût  point 
eu  d^armée  au  voisinage. 

Le  29  novembre  l'armée  de  M.  de  Tu- 
renne,  qui  suivait  en  queue  celle  de  ff,  le 
prince,  vint  camper  dans  la  prairie  du 
du  village  de  Vignot.  Le  30  celle  de  M. 
de  La  Ferté  prit  la  même  route  Le  bon- 
beur  voulut  qu'elles  passèrent  de  l'autre 
côté  delà  rivière  ^  et  le  prieuré  par  ce  woyen 
évita  sa  ruine. 

Le  baron  de  Ballot,  récemment  établi  à 
Commercy  ^n  la  place  du  sieur  HaberV, 
fut  bien  beureux  d'avoir  vu  ainsi  passer  ces 
deux  armées ,  sans  lui  rien  dire  ;  et  ses 
soldats  furent  fort  joyeux  de  trouver  çbez 
leurs  botes  abondance  de  t<>utes  choses , 
car  Tannée  était  très-£ertile  en  touu  Le 
voisinage  avait  réfugié  à  Gon;imercj  ce 
qu'il  avait  de  mçijieur. 

Le  4  déceipbre ,  le  maréchal  de  La  Ferté 
envoya  deux  régimens^  infanterie  et  dra-^ 
gons,  conduits  par  M.  de  Marolles, 
pour  surprendre  Conunercy.  Sur  les  cinq 
heures  du  matin  ils  entrèrent  dans  la  halle 
par  le  jardin  du  sieur  Larcher,  pour  lors 
maire  à  Commercy.  Ils  étaient  conduits 
par  un  bourgeois  dit  La  Grande-Rose  ^ 
qui  fut  tué.  Ils  y  surprirent  un  «orps— 
de-garde,  de  là  ils  passècent  aux  Grands- 
Moulins  où  était  un  autre  corps  *de~ 
garde.  Enfin'  ayant  rompu  le  gui- 
chet de  la  porte  de  la  ville ,  ils  gagnèrent 
l'église  des  chanoines,  pour  èinpécher 
l'entrée  du  Château  I^ut.  Mais  trop  cu- 
rieux de  butiner,  au  lieu  de  pou^^suivre 
ceux  qui  fuyaient  aa  Château  Bas^  qu'ils 
auraient  pris  facilement,  ils  s'amusèi'ent  à 
fouiller  les  maisons  où  ils  savaient  que  les 
officiers  étaient  logés ,  et  en  firent  quel- 
ques-uns prisonniers. 
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Le  6  ,  sur  les  neuf  heures  da.  soir,  les 
soldats  partirent , ,  chargés  de  bntia  et  en 
désordre;  ce  qui  causa  aux  bourgeois  im 
telle  terreur,  qu'ils  abandonnèrent  leurs 
logis,  ayant  pris  avec  eux  ce  qu'ils  avaient 
de  meilleur,  qui  leur  était  ôté  par  les  sol- 
dats à  l'issue  des  portes.  La  confusion  y 
était  si  grande ,  que  c'était  pitié  d'entendre 
les  cris  des  femmes  et  des  enfans ,  sortant 
pélc-méle  avec  les  soldats ,  qui  lenr  fai- 
saieiit  encore  le  danger  plus  grand  qu'il 
n'était ,  comme  si  l'ennemi  fut  déjà  entré 
dans  la  ville. 

Vers  une  heure  après  minuit  le  sieur  de 
Barlot ,  n'entendant  plus  de  bruit ,  fit  sor- 
tir trois  de  ses  soldats  par  une  fausse  porte. 
Ils  passèrent  dans  la  ville ,  où  ils  apprirent 
du  sieur  curé  et  de  deux  bourgeois  ({ui  ' 
étaient  restés,  comment  toutes  choses  s'é- 
taient passées^  et  la  sortie  des  Français. 

Le  premier  mai  1653 ,  le  maréchal  de , 
La  Ferté  vint  assiéger  le  château  de  Void. 
Il  était  à  craindre  qu'il  n'assiégeât  aussi 
Commercy  ;  mai?  le  grand  nombre  de  sol- 
dats qui  y  étaient  alors  ,  et  lesf  proyisions 
qu'ils  avaient  pour  soutenir  un  siège ,  loi  j 
fit  remettre  ce  siège  pour  le  retour  de  la 
campagne.  Cependant  il  donna  prdrç  d'em- 
pécher  qu'aucun  vivre  entrât  dans  Com- 
mercy, et  qu'dn  n'y  fit  point  de  moisson. 
Pour  cet  effet  il  mit  garnison  à  Void,] 
Sorcy,  à  Lérouville  et  à  Boncourt. 

.  Le  8  juillet ,  H.  du  Mont  fut  envoyé  ea 
la  place  du  sieur  de  Barlot. 

La  nuit  du  13  sm  14,  ït  dePermll- 
lat,  ayant  fait  venir  de  Nancy  quelques 
soldaVs ,  vint  à  peti\  bruit  à  Coflunercj,  et 
se  rendit  maître  de  la  ville ,  sans  que  ceox 
du  château  en  eussent  aucune  nouvelle, 
parce  qu'ils  n'avalent  point  de  sentinelle» 
aux  portes.  Hais  le  coup  des  Français  poor 
le  château  étant  rompu  ,  il  fallut  se  résoQ' 
dre  à  un  siège  :  de  Pérmillat^  qui  avait 
gagné  la  place  sans  blessure  d'aucun  de  sa 
soldats^  envoya  à  Nancy  en  donner  aiisi 
M.  de  Brignon  ,  qui  vint  aussitôt  à  Com- 
mercy pour  examiner  ce  qu'il  faudrait  faire 
pour  attaquer  le  château  haut.  Me  craignant 
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plus  le  secours  qa*on  croyait  devoir  venir, 
parce  qu'il  avait  le  château  bas  pour  re* 
traite^  il  fit  accord  avec  les  bourgeois  pour 
les&ais  du  siégfe,  et  retourna  à  Mancy  pour 
amener  du  canon. . 

Le  25  le  canon  commença  à  jouer  de- 
puis quatre  heures  du  matin  jusqu'à  midi, 
que  le  sieur  du  Mont  commandant  de  la 
place  demanda  à  capituler.  La  garnison 
sortit  le  lendemaia  pour  être:  conduite  à 
Luxembourg. 

Les  bourgeois  qui  avaient  abandonné  la 
Tille,  retournèrent  faire  les  moissons,  et 
espéraient  être  exempts  des  quartiers  d'bi- 
Ter^  tsgit  à  cause  des  pertes  qu'ils  avaient 
faites,  que  pour  l,es  trente  mille  francs 
qu'ils  étaient  convenus  de  donner  pour  les 
frais  du  sijége.  Cependant  M.  de  La  Ferlé 
leur  euvoya  une  garnison  qui  ût  plus  de 
dégâts' que  n'avaient  fait  les  soldats  de  Bar- 
lot;  et  la  ville  a  eu  long-temps  de  )a  peine 
àse  dégager  des  emprunts  qu'elle  avait  faits^ 
etamême  beaucoup  souffert  depuis,  jusqu^à 
Tarrivée  du  cardinal  de  Retz,  damoiseau  de 
CpQunercy,  au  mois  de  février  de  1 662',  an- 
née heureuse  pour  le  monastère  de.Breuil, 
pour  la  ville  et  toute  la  terre  de  Commercy. 

Une  fille  de  Commerce  sVtant  rendue 
religieuse  au  couvent  des  ursulines  de  Li- 
gny,  et  leur  ayant  donné  pour  sa  dot  les 
maisons  qu'elle  avait  à  ConHuercj,  cela 
leur  fit  naitre  l'envie  de  s'établir  dans  cette 
dernière  ville.  Les  bourgeois  en  avait  d.éjà 
obtenu  l'agrément  de  madame  Anne  de 
Lorraine-L'Illebonne^  comtesse  de  Vaudé- 
mont,  dès  le  29  septembre  i696.  M.  l'é- 
îêque  de  Toul  j  donna  aussi  son  consen- 
tement ,  et  ces  religiepses  en  conséquence 
67  sont  bâti  un  petit  monastère. 

Les  pères  capucifts  presque  avi  mime 
temps  y  bâtirent  aussi  un  couvent. 

CONCIONACUM.— Goucionacum(t), 
était  un  lieu  considérable  dans  le  pays  de 
Trêves ,  d'où  les  empereurs  ont  daté  trois 
ou  quatre  de  leur^  lois.  L'une  est  de  l'em- 


de  Tempereiir  Projbusi,  de  Tan  S75.  Le 
même  ^»pereur  avait  donné  une  loi  à 
Trêves  l'année  précédente» 

Il  est  question  ici  de  déterminer  qudle 
est  cette  viHe  de  Conewnacwn.  Elledev^t 
élre  considérable ,  et  à  une  distance  peu 
éloignée  de  la  ville  de  Trêves.  M.  Molhau- 


sen,  conseiller  de  S.  A.  E.  monseigneur 
rélecteur  de  Trêves ,  qui  a  soigneusement 
recherché  quelle  pouTait  être  la  situation 
de-  ce  lieu ,  a  prétendu  que  c'était  Contz 
ou  Cansorbricy  à  l'embouchure  de  laSare, 
où  l'on  Toit  les  restes  dequantité  d'anciens 
bàtimens  faits  du  temps  des  romains. 

Le  R.  P.  Christophe  BronvereC,  qui  a 
vu  et  reconnu  ces  anciennes  ruines^  en 
parle  comme  de  choses  fort  remarquables. 
Le  R.  P.  Vilthem,  dans  Be^Luxemburgi- 
ques  y  en  parle  de  même ,  et  dit  qu'il  y  a 
eu  en' ce  lieu  un  château  possédé  par  des 
seigneurs  du  nom  de  Coniz ,  et  approuva 
le  sentiment  de  M.  Mulhausen. 

.  Koas  avions  conjecturé  que  ce  poorraiit 
être  Càn9-4a^rand&'viUe.  Il  est  certain 
que  Cons-ia-grande-vilh  était  autrefois , 
et  est  encore  aiyoucd'hui  un  lieu  très  oon- 
sidérabie,  où  l'on  voit  plusieurs  vestiges 
d'antiquité^  et  un  gros  prieuré  dépendant 
de  l'abbaye  de  saint  Hubert  en  Ardenne. 
J'en  ai  parlé  plu»  au  letng  ^us  9»tk  ar- 
ticle. 

m 

On  pourrai!  encore  conjecturer  que 
c'est  €onciacum  ,  la  vilîe  de  Cochem  ou 
Cokheim^  dans  le  pays  de  Trêves,  du  cercle 
électoral  du  Haut--Rhin ,  et  capitale  d'ua 
des  vingt  cinq  bailliages  de  cet  électoral. 
Cochem  est  sur  la  M osefie ,  à  sept  ou  huit 
lieues  au-dessus  de  Goblentz ,  et  à  quatre 
ou  cinq  au-dessous  de  Hontroyal.  C'était 
autrefois  une  ville  impériale  et  libre  ;  mais 
l'empereur  Rodolphe  de  Nassau  la  vendît 
à  Félecteur  de  Trêves  en  1240. 

CONDÉ  EN  BABROK.— Gondé, 


pereur  Valcntinien  l'ancien ,  sous  le  con-  bourg  ou  village  du  diocèse  de  Toul ,  où 

sulat  de  l'empereur  Gratien.  Xa  seconde  il  y  a  environ  trois  cents  quatre-v^ngt  cinq, 

(OViUhem  Luxemburgiœ,  1.  7,  P-  579,  l^^^'^^-  Ce  lieu  est  situé  sur  le  confluent 

58o  et  58i .  «  de  deux  ruisseaux,  ce  qui  lui  a  fau  donner 
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le  nom  de  Céndu^um ,  qiii  sigiiifie  Con- 
Jluant.  Condé  est  dans  le  Barroift ,  à  Vçois 
lieues  de  Bar,  yersle  nord,  à  une  lieue  de 
Tabbaye  de  llsle  ;  il  est  de  la  prévôté  et 
i>ailiiage  de  Bar,  présidial  de  Chàloos-snr- 
Marne ,  et  parlement  de  Paris.  Le  roi  en 
est  seul  haut  et  moyen  justicier  ;  l'abbé  de 
St-Mihiel  en  est  seigneur  foncier,  avec  la  ju- 
ridiction gruriale  particulière  sur  ses  bois> 
et  conjointement  avec  les  officiers  de  la 
maîtrise  de  Bar  ,  sur  ceux  d'accompagne- 
ment^ c'est-à-dire  sur  ceux  qui  appartien- 
nent au  roi  et  à  Fabbé  de  St-Mibiel ,  par 
indivis,  lia  paroisse  à  pour  patron  saint 
Blichel,  et  l'abbé  de  St-Mihiel  nomme  à  la' 
cure.  Les  décimateurs  sont  l'abbé  de  St- 
Mihîel ,  celui  de  l'Isle  et  le  curé  du  lieu  : 
▼ojez  le  pouillé  de  Toul. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du 
quatre  mai  1465 ,  porte  que  les  religieux 
de  l'abbaye  de  St-Mihiel,  auront  la  Visita- 
tion et  l'ajustement  de  tous  poids,  balances 
et  aunes,  aux  foires  et  marchés  de  Condé 
en  Barrois,  avec  les  amendes  qui  en  revien- 
dront ;  mais  que  les  amendes  des  foires 
seront  communes  avec  le  duc  dé  Bar. 

Il  y  a  à  Condé  un  Hôpital  et  une  cha- 
pelle sous  l'invocation  de  saint  Jean-Bap- 
tiste ,  dont  le  curé  et  les  paroissiens  sont 
patrons.  Le  revenu  consiste  en  ungagnage 


Widon  ou  Gui ,  fils  de  Lietard  ,  qui  avadt 
fort  maltraité  les  habitans  de  Condé  su- 
jets de  l'abbé  de  Saint-Mihiel  ;  Lanzon 
abbé  de  ce  monastère ,  en  porta  ses  plain- 
tes au  comte  de  Bar,  qui  régla  les  droits 
de  l'avoué. 

CONDE-SUR-HOSELLE.--  Condë- 
sur-Moselle,  est  situé  à  peu  près  sur  le 
confluent  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle , 
d'où  lui  vient  le  nom  de  Condé.  Bn  latin 
de  la  basse  latinité,  Condaium  signifie  un 
confluent  de  deux  rivières  ou  de  deux  ruis- 
seaux. La  Meurthe  se  décharge  dans  la 
Moselle  un  peu  au-dessous  de  Condé. 

Dès  l'an  1253  (1),  Vcrris  dit  Vôgien, 
de  Deneuvre ,  vendit  la  vouerie  de  Condé 
et  de  Faux ,  à  Jacques  dé  Lorraine  évêqne 
de  Metz ,  de  qui  il  tenait  ladite  vouerie  ^ 
pour  la  somme  de  535  livres  6  sons  8 
deniers  messins,  par  acte  passé  la  veille 
de  Noël  1255. 

Le  bourg  de  Condé  était  autrefois  une 
châtellenie  de  l'évéché  deMeU  ;  on  y  voyait 
un  château  considérable  qui  avait  donné 
lieu  aux  ducs  de  Bar  ,  d'en  construire  un 
autre  sur  une  hauteur,  au-delà  de  la  Mo- 
selle, nonunél'^aa/ir-Gordiff^  et  aux  ducs 
de  Lorraine  ,  d'en  construire  un  troisième 
vers  l'an  1260 ,  en  deçà  de  la  même  riTÎère 
au-dessus  de  Frouart,  Ces  trois  châteaux 


de  trente  jours  de  terre  en  chaque  saison,  étaient  posés  en  triangle,  pour  s'obsorer 
et  deux  fauchées  de  prés  ]  les  pauvres  ont  -  l'un  l'autre ,  et  se  tenir  réciproquement  en 
leurs  parts  dans  le' revenu ,  et  le  chapelain  '  respect.  Ils  sont  aujourd'hui  entièrement 

ruinés,  et  on  n'eu  voit  plus  que  quelques 

ruines. 

On  assure  que  le  château  de  Condé  haX 


est  chargé  de  deux  messes  par  semaines. 

Le  prieuré  ou  hermitage  de  St-Jacques, 
a  pour  patrons  les  religieux  de  saint  An** 


toîne  de  Bar  ^  son  revenu  est  d'environ  six  bâti  avant  l'an  1260  (2) ,  par  Philippe  de 


livres,  tx  ses  chargea  sont  de  deux  messes 
par  semaine. 

La  terre  de  Condé  fut  donnée  à  l'abbaye 
de  Saim-Mihiel  en  674  (1) ,  par  le.  comte 
Vulfoad ,  fondateur  de  ce  monastère.  VHr- 
lam  meam  quœ  dicitur  Condatum,  inpago 
Sarrense  super  fluviumCoUo, 

Benaud  comte  de  Bar  (2) ,  ayant  vendu 
le  fief  de  la  vouerie  de  Condé,  à  un  nonuné 

(i)  Hist.  de  Lorr.,  t.  i ,  p.  361 .  Pr. 
(a)^/</.,  l.  2  ,  p.  ccciii. 


Florenges ,  évêqucS  de  Metz ,  prince  de  la 
maison  de  Lorraine. 

Cette  châtellenie  ne  demeura  pas  long- 
temps entre  le^  mains  des,  évéqnes  de 
Metz  ;  car  dès  l'an  1267  (5)  ou  environ , 
le  comte  de  Bar  et  le  doc  de  Lorraine , 
s'accordèrent  de  mettre  le  château  de  Condé 
appartenant  à  l'évéque  de  Metz ,  entre  les 

i^  HUt.  de  Lorr.,  t.  3  ,p.  ccccUxir. 
•i)  MeurîsM  ;  p.  469. 
;3j  Philippe  de  Viguculcs,  sous  l'art.  1  ao. 
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mains  de  l^ëréque  de  Verdun  et  du  comte 
de  Salm  :  on  ignore  à  propos  de  qaoi  se 
fit  cet  accohi. 

Un  historioi  du  pays  (1) ,  dans  l'histoire 
du  duc  Thiebaut  II  y  raconte  que  Renaud 
de  Bar  y  évéque  de  Metz  ,  frère  d'Edouard 
comte  de  Bar,  avait  accuse  le  duc  Thie- 
baut d'avoir  détourné  à  son  profit  y  des 
deniers  qu'il  avait  tirés  des  églises  de  ses 
états  y  sous  prétexte  de  les  employer  au 
secours  de  Tile  de  Rhodes,  que  le  pape 
lui  avait  recommandée;  Thiebaut  pour 
tirer  vengeance  de  cette  calomnie  avancée 
par  révéque  de  Hetz  y  leva  des  troupes , 
entra  dans  les  terres  de  l'évéque  de  Metz  y 
et  y  commît  de  grands  dégâts.  Renaud 
appela  à  son  secours  son  frère  Edouard , 
comte  de  Bar  y  et  d'autres  seigneurs  ses 
fendataires  y  et  vint  avec  eux  assiéger  le 
château  àe  Frouart ,  appartenant  à  Thie- 
baut; mais  ce  prince  les  repoussa  vivement  y 
les  battit,  les  tailla  en  pièces,  fit  prisonnier 
le  comte  de  Bar  et  d'autres  seigneurs  ;  pour 
rançon  desquels ,  l'évéque  de  Metz  enga- 
gea à  son  frère  Edouard  quelques  terres 
deson^véché,  entr'autres,  Conflans  en 
Jamîsi  et  Gondé-sur-Moselle,  pour  la 
somme  de  soixante-dix  mille  livres  tour- 
nois: laquelle  somme  n'ayant  pas  été  payée, 
ces  deux  places  sont  demeurées  ^i  la  puis^ 
sauce  du  comte  de  Bar.  Cçci  doit  être  ar- 
rivé vers  l'an  1307  ou  1308.  Comparez  ce 
que  j'ai  raconté  de  cette  guerre^  tome  2, 
page  434  de  l'Histoire  de  Lorraine, 

En  1323 ,  en  avril  le  jolir  de  saint  Ya— 
lentin ,  Henri  Dàuphhi  ,  évéque  de  Metz  , 
engagea  le  château  de  Coudé  en  forme  de 
voucrie,  à  Edouard  comte  de  Bar,  pour 
la  sonune  de  six  mflle  livres ,  qu'il  devait 
et  pour  laquelle  il  avait  donné  pour  garant, 
Jean  c  omte  de  Sarbruche,  Guillaume  d'Eu- 
viller,  Guillaume  d'Haraucourt  et  Henri  de 
Gorcey,  lesquels  répondans ,  devaient  se 
'constituer  prisonniers  au  Pont-àrMousson 
vers  la  saint  Reîni.  Cette  dette  avait  été 
contractée  par  Renaud  de  Bar ,  évéque  de 
Metz.  De  plus,  Henri  Dauphin  était  re- 

(i)  Le  K.  P,  Donat  Tieroelin,  manuscrits  de 
Lorraine, 
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devable  envers  le  comte  de  Bar,  de  qmnze 
mille  livres  de  petits  tournois  ,  pour  les- 
quels Ademare  ,  évéque  de  Metz ,  engagea 
audit  comte  de  Bar  en  1528  ,  le  château 
de  Conflans  pour  dix-neuf  mille  livres ,  et 
la  même  année  1328,  il  lui  mit  en  main 
le  château  de  Condé  pour  dix-neuf  mille 
livres. 

Ademare  de  Montil  ^  évéque  de  Metz , 
engagea  à  Edouard  comte  de  Bar,  en 
1528  (1)  ,  le  château  de  Condé  avec  Con- 
flans en  Jamisi ,  pour  la  somme  de  vingt- 
deux  mille  livres ,  à, faculté  de  rachat  (pei^ 
pétuel.  Les  ducs  de  Bar  donnèrent  aux 
évéques  de  Metz ,  plusieurs  reconnaissan- 
ces de  eet  engagement ,  et  de  la  faculté  de 
rachat  qu'avaient  lesdits  évéques 

En  1390^  Robert ,  comte  de  Bar ,  céda 
à  Edouard  son  fils ,  ia  seigneurie  et  pro- 
priété du  pont  avec  le  châtel  et  châtellenie 

de  Mousson les  villes  et  châtellenies 

de  Condé-sur-MoselIe  et  Conflans  en  Jar- 
nisi ,  comme  choses  à  lui  engagées  par  les 
évéques  de  Metz  ^  et  qu'il  tient  en  engage- 
ment. 

Ils  unirent  ensuite  le  château  et  châtel- 
lenie de  Condé ,  au  bailliage  de  Saint-Mf- 
hiel  ;  et  il  y  était  uni ,  lorsque  Louis  y- 
cardinal  de  Bar,  donna  son  duché  à  son 
neveu  René  d'Anjou. 

Ce  n'est  proprement  depuis  cette  ces- 
sion ,  que  les  ducs  de  Lorraine  sont  de- 
venus vrais  propriétaires  de  Condé-sur- 
Moselle. 

Le  14  décembre  1438 ,  le  duc  René  U 
emprunta  de  Conrade,  évéque vde  Metz, 
la  somme  de  six  mille  vieux  florins  d'or  du 
Rhin  ,  pour  payer  les  officiers  qu'il  avait 
eu  à  son  service  dans  la  guerre,  contre  An- 
toine comte  de  Vaudémont,  laquelle 
somme  il  promet  payer  à  la  saint  Jean- 
Baptiste;  et  pour  sûreté,  il  met  entre  les 
mains  de  Ferri  de  Savigni ,  maréchal  de 
Lorraine  et  de  Bar,  le  château  de  Condé , 
consentant  qu'au  défaut  de  payement,  il 
le  délivre  à  l'évéque  de  Metz.  Archiv.  de 
Lorr.y  Layette  y  Condé.  N*  36. 

(i)  Hist.  deLorr.;  t.  s^  p.  6o5. 
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Si|  i46i8,  la gtmisoii  de  Lherdsft ,  de 
It  part  an  narëchal  de  Bovrgogne ,  coo* 
di^par  Lft  aire  ÏMeys,  gendm  du.  maré- 
ohal,  attaqua  et  brûla  Goadé,  ponr  se 
YCDger  de  ce  que  le  duc  de  Calabre  avak 
aoo^té  Ëpinal  y  qui  faii  ayait  été  <rffert  par 
leroiLouiaXI. 

Gonrade  Bayer  de  Boppart ,  éyéqoe  de 
Vhlz  j  fat  choisi  par  la  duchesse  habeUe 
de  Lorraine,  épouse  dn  duc  René  I*^  pen- 
dant la  prison  de  ce  prince  y  pour  un.  des 
régens  de  Lorraine  y  avec  nombse  d'autres 
seigneurs  de  la  première  noblesse  du  pays. 
Après  qncbfues  années,  c'est-à-dire  ep 
1439',  le  13  d't>ctobre,  Gonrade  Bayer, 
soue  diverses  prétextes,  £iit  arrêté  à 
Amance ,  et  conduit  pendant  la  nuit  an 
chàt^u  de  Condé^  tout  nud,  sans  che- 
mise ,  sans  culotte  et  sans  chaussure.  Il  y 
demeura  dix  semaines  entières,  pendant 
lesquelles  on  l'obligea  à  passer  le  13  dé- 
cembre de  la  même  année,  un  traité  dé- 
sayantageux ,  contre  lequel  il  fit  ses  pro-- 
testations  dès  -qu'il  fut  mis  en  liberté.  * 

Le  roi  Louis  XI  ayant  donné  la  yille 
d'Epinal  au  duc  de  Lorraine  Jean  de  Ca^^ 
labre ,  révéque  de  Metz ,  George  de  Bade 
piqué  au  yif  de  ce  qu'on  lui  eût  ainsi  en*^ 
ïeyé  cette  belle  châteHeaie ,  prit  le  parti  dé 
Charles-le-Hardi ,  duc  de  Bourgogne ,  et  le 
fayorisà  de  tout  son  pouyoir,  pendant  la 
guerre  qu'il  fit  an  duc  René  II. 

Le  comte  de  Cainpobasse  mécontent  du 
duc  de  Bourgogne,  préyoyant  que  ce 
prince  serait  défait  devant  Nancy,  ayait 
enyoyé  du  monde  à  Condé ,  et  s'était  saisi 
dn  pont  de  Bouxières-aux>Dtames ,  par  où 
il  fallals  que  le  duc  de  Bourgogi^e  passât 
pour  se  retirer  sur  les  teires  de  Metz ,  afin 
de  l'arrêter  en  cet  endroit ,  an  casqu^il  s'y 
présentât  ;  mais  Charles  fut  tué  deyant 
Nancy,  et  les  précautions  de  Gampobasse 
ne  servirent  que  conti*e  les  gens  du  dno  de 
Bourgogne ,  qui  y  furent  arrêtés.   ^ 

Après  la  mort  de  ce  duc ,  il  y  eut  de 
grands  démêlés  entre  le  duc  de  LoFraîne  et 
et  les  évéques  de  Metz ,  au  sujet  de  la  char- 
tellenie  de  Condé  et  d'antres  seigneuries. 
Ges  difficultés  ne  furent  entièrement  ter- 


minéeft^W  iHM  (i)*  François  de  Beaii- 
caire^  évéquedeMiïU-y  céda.andît  duc  par 
contrat ,  la  châtellenie  de  Goadé  et  antres 
wé^temtkê  déchargéeei  de  tons  droits  de 
rachat  et  d'antres,  que  tés-  évéqnes  de 
Mets  y  pouRaient  prétendre,  à  quoi  le  cai^ 
dinal  de  Lorraine  conune  administrateur 
du  temporel  dudil  éyédié ,  donna  son 
consentement.  ^     ^ 

Le  roi  Renrî  II ,  étast  yenn  à  Ifancy 
en  15152^  (9) ,  pour  aDer  prendre  posses- 
âon^  de  la  ville  de  Metz  ,  y  demeura  qfi&h 
cfuesjaufis ,  puis. en  partit  etaQa  couchera 
Condé ,  qui  n'en  esl  élo%né  que  de  deux 
lieues  ;  c'était  alors  un  lieu  considérable 
par  sob  commerce  ;  c'était  une  e^èce 
df^itrepôt  pour  les  marchandises-  de  Luxem- 
bourg ,  du  pays  Mçssin  et  de  Nancy  ;  le  roi 
pantit  de  Gondé  le  dimanche  dix-sept  avril, 
jour.de  Pâques^  et  vint  coucher  au  Pont^ 
à-Mousson  à  trois  lieues  de  là. 

Le  bon  duc  Henri  affectionnait  partica- 
Hèrement  le  châtean  de  Condé ,  et  il- avait 
près  de  là ,  une  vigne  dont  il  faisait  un  cas 
particulier,  e]^voyant/de  son  yin  de  Coudé 
aux  princes  étrangers  ,  comme  un  yist  ex- 
quis. Aujourd'hui  le  château  dé  Condé  est 
détruit ,  et  la  vigne  femeuse  qui  e^  aujour- 
d'hui  passée  en  proverbe  dans  le  pays , 
ponr  marquer  une  chose  rare  et  précieuse, 
est  réduite  en  terre  labonrable. 

Le  due  Léopold  a  changé  le  nom  de 
Condé  en  celui  de  Cuatine ,  en  faveur  de 
la  maison  de  Custine ,  et  Ta  érigé  en  mar- 
quisat, le  10  juin  1719.  Condé  a  titre  de 
préyété  et  on  y  'Connaît  deux  maisons 
âranches  ^  et  trois  fiefe,  dont  Fun  s'appelle 
le  Jief  des  Prés ,  le  deuxième  MercjTy  el 
le  troisième  leJiefdu^Bois^  Condé  dépend 
de  révêché  de  Metz ,  ponr  le  spirituel ,  «t 
de  la  Lorraine ,  pour  le  temporel. 

lia  maison  de  Custine  est  originaire  du 
pay«  de  Liège ,  où  les  fitles  ont  droit  de 
primogéniture  au;  défaut  de  mMes«  Custine 
est  vn  château  situé  âb  deux  lieues  de 
Charlemont  ;  il  est  la  prenûère  pairie  du 
comté  de  Rocheft>rt.  Le  premier  de  cette 

(il  LoDguerue,  description  de  la  France. 
Ip)  tiist.  de  Lorr.,  t.  3,  p.  i3oi> 
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maison  qui  viot  s'«tablir  en  Lorraine  soua  f  cession  ëtait.  nolle  ^  parce  qfe  1^  comté  de 


le  duc  René  V^y  fut  Geofi&oy  de  Costine, 
qui  avail  époi^é  Floride  de  Crouj. 
Il  y  a  p}usiei3irs  branches  de  lajmaison  de 


Bar,  relevant  de  r^mpire  >  le  comte  Henri 
n'était  p9%eQ  pouvoir  de  (?ire  cette  aliiena- 
tipi^  de  son  avtpritéj  majs  il  es|  malaisé  de 


Costine  :  Gustine  de  Guermange ,  Cu3tine  bien  prouva*  que  le  Barrois  eût  alors  re- 


de  Villj  d'Offlance  ,  Poulîgny,  Marsillj. 

La  maison  de  Custxne  porte  d'argent  à 
la  bande  coticée  de  sable ,  écartelée  de 
même ,  semé  de  lys  d'argent. 


flans  en  Bassignî ,  ainsi  nommé  à  cause  de 
sa  situation  sur  le  confluent  de  deux  riviè- 
res y  le  Plané  et  la  Lanterne  qui  coulent 
autour  de  ce  lieu  y  et  viennent  de  Fonge^ 
rôles  et  de  Plombières  ;  il  est  fort  difierçnt 
de  G)Dflans  en  Jarnisy.  > 

Celui  dont  nous  pavions  ici ,  est  nn 
howg  à  trois  lieues  de  X«ui^euil ,  et  à  douze 
deBourmont  3  prévôté  royale  enclavée  çn 
la  comté  de  Bourgogne ,  chet-lieu  des 
prévôtés  et  offices  de  ce  nom  5  recette  de 
Bourmont ,  bailliage  de  la  Marche  ^  pi^ési- 
dial  de  Lang^res ,  parlement  de  Paris.  Le 
roi  en  est  seul  seigneur  ;  diocèse  de  Besan- 
çon ;  l'abbé  de  Luxeuil  nomn^e  à  la  cure^ 
et  eit  seul  décimateur.  Il  y  a  dans  l'église 
paroissiale  deux  chapelles. 

Couflans.  était  anciennement  entouré  de 
murailles,  et  fortifié  d'un  château  et  de 
plusieurs  tours.  Mais  le  bourg  et  le  châteam 
furent  brûlés  dans  les  guerres  du  dernier 
siècle  ;  le  reste  de  ce  château  et  ses  fossés 
sont  ascencés  à  plusieurs  particuliers ,  qpi 
y  ont  bâti.  La  situation  de  Conflana  esjt  fort 
agréable ,  dans  une  belle  prav*ie. 

Il  y  a  des  Reeolets  depuis  environ  quar 
ti:^Yingts.  ans^  et  une  maison  de  religieuses 
^e  la  Congrégation  de  Nôtre-Dam©,  fon-r 
déeen  1727,  ]ffarM.  Barthélémy  Lombard, 
coré  du  lieu.  Il  y  a  à  Gonflant  en^viroif 
cent  cinquante  habitans. 

Dans  le  tuaité  de  Bruges, ,  passé  à  Bru* 
ges  en  1501 ,  entre  le  roi  Philippe  Ip^Bel , 
et  Henri  III ,  comte  de  Bar;  Il  est  porté 
espressémcmt ,  que  le  comte  Henri  cède  et 
3i)andonne  au  roi  Philippe  y  les  châteaux  , 
et  chatellenies  de  Conflans,  Chatillon.  et  la 
Marche ,  c[ui  furent  un«  au  domaine  de  1?l 
Fraace.  M.  Chifflet  a  prétendu  que  celte 


levé  de  Tempire. 

Edouardyi  cpmtedeBar,  fibdeQenrilil, 

ayant  épousé  QliM^ie^  soeur  de  Jèanoe  femme 

du  roi  Philippe,  le  Bel  3  ce.  prince  en  con-«- 

CO^iFLANS  EN  BASSIGNI.—  Gonr-  sid^ationdeç^çji^ria^e,  fenditàEjdqvard 


les  prevôtéa  de  la  Marche^  Qonflans  et 
Chatilk^^  qui  a^vaie^^  é^t^  ôtées"  au,  comte 
Henri  III ,  et  unies  ài  l^  coaronj»e  y  çoinme 
i^Oi^s  rivons  d^. 

Le duiçChai^ï^s  Wj  P<^9t^t ^ik^  Itva^itans 
de  Couflans  en  Bas^ignr^  de  f^Â^e.  T^^xçicc^e 
et  jei\  d'arquebuse  (1) ,  et  octr(^e,  ^  cel^uj; 
qui  aura  gagné  et  ab^tu  le  Pape;g^i  dre$3é 
à  cet  efiet  à,  chaque  premier  dûgaenche  4^ 
mois  de  may,  au  liei;^  désigné  ;;  par  trois 
années,  consfécut^ves  j^  tant  par  arquebuse  , 
mousquet,  gjae  par  aiUres  airmes,.  de  la 
somme  de  trente  francs  barrois,  assigjuésà 
prendre  sur  les  deniers  de  la  recette  dudit 
Conflans ,  payable  par  chacun  an  an  pre- 
mier jour  de  May^  à  celui  qui  ser^  établi 
maître,  et  capitaine  de  ladite  compagnie, 
et  sur  sa  seule  quittance  ;  lesdites  lettres 
do(inécs  à  Nancy,  les  dix-neuvième  jour 
de  février  1639. 

De  C!onflans  en  Bassigni^  dépend,  la 
cense-fief  de  Champonet, 

CONFLANS  EN  JARNISY,  — Con- 
flans en  Jarnisi^  bourg  où  l'Orne  reçoit 
riron,  bailliage  de  Brîey  à  trois  lieues 
d'Etain ,  à  deux  de  Brîey,  et  a  cinq  de 
M^t;;,  appartenait  autrefois  à  des  seigneurs 
particuliers ,  qui  portaient  di'a^ire  ^e^de 
.  billettes  d'or,,  à  09  lion  de  même ,  à  une 
cotice  de  gueule  y  l^rochant  si^r  1q  tout. 
Aujourd'hui  Conflans  est  chef-lieu  des 
prévôtés  et  office  de  ce  nom^  diocèse  de 
Verdun ,  recette  de  Briey^  bailliage  de  saint . 
Mihiel.,  cour  souveraine  de  Nancy. 

En  1.156,  Robert  de  GonjQlans  fut  té- 
moin avec  plusieurs  seigneurs  en,  l'acte  de 
fondation  de  Tali^aye  de  Gh^Upn* 

(i)  i63o 
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En  ii70/Thieni  érêque  de  Mets,  qui 
avait  succédé  en  1163 ,  à  Etienne  de  Bar^ 
son  onde ,  fit  bâtir  le  château  de  Gonflans. 
lacqnes  de  Lorraine ,  ëvéque  de  Metz  (1) , 
répara  ce  château ,  et  TeuTironna  de  bons 
fossés. 

Robert ,  voué  de  Gonflans ,  donna  à  l'é- 
glise de  saint  Nicolas^es-Prez ,  nouyelle- 
ment  fondée  à  Verdun  ,  le  droit  de  patro- 
nage de  réglise  de  CSonflans  ;  et  le  même 
Bobert  j  en  1229 ,  donna  aux  Lépreux  de 
saint  Lazare,  l'hôpital  de  CSonflaniB,  qui 
lui  venait  de  succession. 


) 


Le  treize  avril  1200,  Hugues  II  du 
nom ,  comte  de  Vaudémont ,  ayant  bâti  la 
ville  die  Conflansen  Jarnisi,  appelée  alors 
J^ille^NeuQe  y  ou  Pont-saint-V'ineent ,  lui 
accorda  'les  privilèges  et  IranchiSes  de  la 
léoi  de  Beaumoni ,  laquelle  lui  fut  confir- 
mée par  Henri  I ,  comte  de  Vaudémont , 
fils  aine  dud^t  comte  Hugues ,  le  28  août 
1362.  Je  ne  sais  pas  qu'elle  raison  Hu- 
gues n  ,  comte  de  Vaudémont ,  pouvait 
atoir  de  bâtir  Gonflans  en  Jarnisi ,  au  mi- 
lieu des  terres  du  comte  de  Bar.  Mais  dès 
Tan  1216 ,  Hugues  II,  fait  hommage  b'ge 
à  Henri  comte  de  Bar,  de  qui  apparem-^ 
ment  il  tenait  en  fief  et  hommage ,  la  terre 
de  Gonflans  eh  Jarnisi. 

Gette  terre  en  peu  de  temps  devint  très- 
considérable  ;  on  la  ferma  de  murailles,  et 
on  j  fonda  une  collégiale.  Dès  Tan  1208 , 
Gobert^  seigneur  d'Apremont,  reçoit  en 
fief  la  terre  de  Gonflans ,  des  mains  de  l'é- 
véque  de  Metz,  et  en  1209 ,  il  j  est  con- 
firmé par  le  roi  de  France. 

En  1224^  Agnès,  dame  de  Gonflans, 
veuve  de  Henri ,  seigneur  de  Fontenu ,  se 
redonnait  femme  lige  du  comte  de  Bar. 

En  1234,  Gérard,  fils  de  feu  Henri  de 
Romans ,  transporte  à  Henri  comte  de  Bar, 
le  château  de  Couflans ,  qu'il  tenait  dudit 
comte  eu  homme  lige. 

En  1243,  1  evéque  de  Metz,  ordonna 
d'achever  les  fossés  de  Gonflans,  qui 
étaient  commencés. 

En  1271 ,  Geofroi,  fils  de  Bobert,  as- 

-    (i)  Chronique  de  Metz)  Histoire  de  Lor> 
raine,  1. 1.  page  69 ,  71.  Preuves. 


signa  à  Ermengarde,  sa  mère,  certaine 
rente  sur  les  moulins  de  Gonflans. 

En  1277,  Henri  comte  de  Luxembourg, 
accompagna  son  firère  Thiébaut ,  comte  de 
]}ar,  en  tout  ce  qu'il  a  à  Gonflans.  Et  en 
1278 ,  Thiébaut  de  Bar,  fils  de  Thiébaut 
comte  de  Bar,  se  plaint  des  entreprises  de 
révéque  de  Metz,  sur  Gopflans. 

On  produit  des  lettres  qui  prouvent  que 
Gonflans  en  Jarnisi  relevait  dîe  l'évêque  de 
Metz,  en  1285(1). 

En  1283 ,  Henri  comte  de  Luxembourg^ 
fit  ses  reprises  de  Bouchard ,  -élu  évêqne 
de  Metz ,  pour  ce  qu'il  tenait  à  Gonflans 
en  Jarnisi ,  qu^il  reconnaît  être  mouvant  de 
l'évéché  Je  Metz. 

Renaud  de  Bar  (2^ ,  évéque  de  Metz,  et 
Edouard  comte  de  Bar,  son  neveu ,  étant 
entrés  en  guerre  contre  le  duc  Thiébaut  II, 
du  nom  ,  le  comte  de  Bar  fut  fait  prison- 
nier,  en  la  bataille  qui  se  donna  entre 
Frouart  et  Nancy  ;  Tévéque  de  Metz ,  ponr 
satisfaire  à  la  rançon  de  son  neveu  Edouard, 
fut  obligé  d'engager  au  comte  de  Bar,  les 
chatellenies  de  Gonflans  et  de  Gondé ,  et 
d'autres  seigneuries  rachetables  de  cent 
soixante-sept  mille  ou  cent  soixante  et  dix 
mille  livres.  On  peut  voir  l'Histoire  de  Lor^ 
raine ,  tome  II ,  livre  25 ,  pages  454 , 
455 ,  et  ci-devant,  Gondé-sur-Moselle. 

En  1317,  Robert ,  duc  de  Bar,  donne 
Gonflans  à  Hues  d'Autel  :  depuis  ce  temps 
la  terre  dé  Gonflans  a  toujours  été  recon- 
nue  comme  dépendante  des  ducs  de  Bar, 
et  par  eux  après  1421,  des  ducs  de  Lor- 
raine. 

Âdemare  de  Montil  (3),  évéque  de  Metz, 
engagea  à  Edouard,  comté  de  Bar,  son 
château  et  chatellenie  de  Gonflans  en  Jar- 
nisi ,  pour  payement  de  la  somme  de  vingt- 
deux  mille  livres  qu'il  lui  devait.  Lesdites 
vingt---deu:ç  mille  livres  rachetables  à  per- 
pétuité. 

En  1335^  Geofiroi  d'Apremcmt  et  Jean 
d'Apremont,  son  frère  ,  firent  leur  partage 
de  ce  qui  leur  était  échu  de  la  succession 

1}  Seguier,  vol.  6,  pag.  i53- 
1)  i3o8. 
31  r3a8. 
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de  leurs  père  et  mère  y  et  Jean  d'Aipiremont 
eut  pour  son  partage ,  le  château  de  Con- 
flans  et  toutes  ses  appartenances ,  mouvant 
en  fief  de  la  comté  de  Luxembourg  et  d'au- 
tres seigneurs. 

En  1344,  réyéque  Ademare^  et  ses 
frères,  s'obligent  de  poursuivre  en  cour 
de  Bome ,  la  confirmation  des  engagemens 
faits  des  chatellenies  de  ConflanS  en  Jamisî 
et  de  Condé-sur-Moselle ,  pour  assurer  à 
Henri ,  comte  de  Bar^  les  sommes  prêtées 
par  lui ,  audit  Ademare.    - 

En  1554,  les  Messins  se  rendirent  maî- 
tres du  château  de  Conflans.  Chronique  de 
saint  Thiebauty  page  clxxui.  Hist.  de 
lorraine.  Preuves. 

Le  duc  Jean  de  Galabre  étant  à  Barce- 
loane,  le  12  Janvier  1467  (1),  donna  à 
son  fils ,  Jean  Bâtard  d'Anjou  ^  et  à  ses 
hoirs ,  nés  en  légitime  mariage ,  la  terre  et 
seigneurie  de  Conflans  en  Jamisî ,  avec 


BDH.  Ozdiàj,  demv-an  pour  Conflans,  et 
le  ban  de  Jarnisi;  Messires  Nicolas  de 
Dun ,  et  Gérard  Lemperois  ,  l'an  et  jour 
pour  Ville-sur-Aron  |  messire  Beaudouin 
de  Maseris,  demi>an  pour  sa  terre  de  Jar- 
nisi  y  et  trois  mois  pour  Hadonville;  Jean 
La  Brie ,  demi-an  pour  le  centaire  de  Jar- 
nisi ,  etc.  J'omets  les  autres  en  grand  nom- 
bre,  qui  devaient  de  pareilles  servitudes. à 
Conflans. 

Ceux  qui  doivent  la  garde  à  Conflans  , 
sont  :  les  trob  messieurs  Robert  de  Vatron- 
tronville  et  Jean  de  Briej.  Idem  la  dame 
de  Nœroy  ;  messire  Anceau  de  Briej,  mes- 
sire Henri  de  Flavigni,  messire  Vautier  de 
Jeandellse  ,  Erard  son  frère  ^  messire 
Alexandre  de  l'Isle^  messire  Ferri  de 
Chambeley,  madame  Agnès  d^Avillon, 
messire  Philippe  de  Cannes,  messire  Raoul 
de  Hannonville. 

Dans  la  ville  de  Jamisi ,  le  sire  d'Apre- 


tontes  ses  dépendances ,  à  condition  de  foi  mont  a  le  tiers ,  en  le  service  'des  hommes, 
et  hommage-lige ,  qu'il  doit  faire  entre  les  '  et  l'évéque  de  Metz  a  ses  deux  parts.  £a 
mains  de  Jacques  d'Haraucourt  chevalier  tous  les  autres  services ,  le  sire  d' Apre- 
bailli  de  Nancy.  H  était  dès  lors  seigneur  mont  a  letout  sans  partage;  fait  son  doyen 
de  Tavant-garde.  et  son  maire  des  honmies  de  l'évéque  ,  tel 

En  1475^  George  deBade,  évéque  de  qu'il  lui  plait;  le  maire  lui  doit  un  porc 
Metz,  céda  à  Charles  duc  de  Bourgogne,   de  quinze  messins,  et  le  portier,  de  Cou- 


la faculté  de  rachat  réservée  aux  évêques 
de  Metz ,  sur  les  chatellenies  de  Condé  et 
Conflans ,  pour  la  somme  de  vingt  mille 
florins  du  Rhin ,  se  réservant  le  quart  du 
revenu  de  la  châtellenie  de  Conflans  5  et 
abandonnant  audit  duc  de  Bourgogne  ^ 
1^  trois  autres  quarts  dudit  revenu. 

Voici  les  noms  de  ceux  qui  doivent 
garde  au  château  de  Conflans  :  M.'  Robert 
de  RavîU'e,  doit  quatre  mois  pour  ses  trois 
maisons  ;  Jean  de  Raffey,  demi-an  ,  pour 
sa  maison  de  Conflans  ;  de  Rouvroy  et  de 
Bousseville ,  la  garde  et  le  charroi  ;  Jean 
de  Rafifey  demi>an  pour  sa  maison  de  Con- 
flans ,  etc. 

Messire  Aubri  de  Monthéron ,  et  Ram- 
bald  de  Genmey,  deux  ans ,  pour  Jodre- 
ville  de  Bui;  André  La  Brie,  demi-an, 
pour  Bouseville  et  sa  maison  de  Conflans  ; 


flans,  autant.  Les  amendes  des  terres  de 
l'évéque,  appartiennent  au  sire  d'Apre- 
mont.  Gela  suffit  pour  faire  voir  les  mœurs 
de  ce  temps-là. 

Pendant  la  guerre  du  duc  Charles  de 
Bourgogne  (1),  contre  le  duc  René  II, 
Gratian  d'Aguerre  fut  assiégée  dans  Con- 
flans ,  par  six  mille  hommes  des  gens  du 
duc  de  Bourgogne  ;  )e  duc  René  marcha 
pour  faire  lever  le  siégé,  et  invita  à  son  s&* 
cours  I||I.  de  Cran ,  qui  commandait  un 
corps  de  Troupes  pour  le  roi  Louis  XI» 
Ce  seigneur  ne  jugea  pas  à  propos  de  joindre 
ses  troupes  à  celles  du  duc  René ,  disant 
qu'il  n'en  avait  point  d'ordre  du  roi.  Mais 
il  fit  dire  aux  assiégeans  de  lever  le  siège  , 
ce  qu'ils  firent.  Chronique  de  Lorraine  y 
tome  II,  Histoire  de  Lorraine,  preuves* 

Au  mois  de  mai  (2),  le  Bâtardde  Chamily 

(0  '476. 
(a)  i5i6. 
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au  comté  de  Bourgogne^  surprit  la  ville 
de  Gonflàus  y  j  ayant  Eût  entrer  un  jour 
de taiardié,  ses  gens  par  huit ,  et  par  dix  j 
au  nombre  d^environ  six  cents  hommes.  Us 
rançonnèrent  la  ville  à  quinze  cents  écus  y 
et  enlevèrent  tout  ce  qu'as  jugèrient  à  pro- 
pos ;  ledit  Bâtard  fnt  ensuite  ajourné  au 
parlement  de  Dol^  et  condamné  i  tout 
rendis. 

Ce  ne  fut  qu'en  1561  y  le  vingt-^inq 


donné  pom-  otage  par  le  duc  Fenî  II ,  à 
Thiébaut  comte  de  Bar^  pour  la  somme  de 
cent  marcs. 

Giies  de  Gons  >  eut  pour  fils  Jacques  àe 
Cons,  qui  rendit  en  1218,  àréTêqtie  de 
Verdun ,  Hatlon-Ghâteau  et  la  châtellenîe 
de  Sampigny. 

Le  même  Jacques  de  Cons  se  déclara 
vassal  du  comte  Vàleran  (  de  Limbouig) 
en  121 7  y  et  promit  que  sou  château  de 


février,  que  François  de  Beaucaire ,  évé~  !  Bettange  lui  serait  ouvert  tontes  et  quantes 
que  de  Metz,  céda  au  duc  Charies  III  de  fois  il  le  requereraît;  il-donqa  pour  can- 
Lorraine ,  les  châtellenies  de  Conflans  en  tion  de  sa  promesse ,  Théodore  de  Fontoy, 
Jamisi  et  de  Condé-sur-MoseDe ,  déchar-  !  Aroou  de  BodenhMacheren  ,  Errard  de 
gées  de  tous  droits  de  rachat ,  et  autres  ,  ^Maîaeubrung,  Jean  d'Ottehge  et  Thierii  de 
que  les  évêques  de  Metz  y  voulaient  pré- 1  Thionville. 

tendre;  le  tout  sous  là  condition  que  cetl  II  avait  épousé  Marie. •••  dont  il  eut.... 
abandonnement  serait  agrée  par  le  pape.   J^àn  de  Cons  y  qui  épousa  Poince ,  et  en 

La  paroisse  de  Conflans  a  pour  patron  eut  une  fille  nommée  Jacquette,  qui  épousa 
saint  Martin  ;  Tabbé  de  saint  Nicolàs-des-  Benau  de  Neu— Chatel  de  Varize,  père  de 
Prés  de  Verdun ,  nomme  à  la  curé ,  et  est  Jean  de  Ned-Chàtel  et  de  Varize  y  qui  oI>- 
déclmateur  pour  les  deax  tiers ,  contre  les  tint  un  jugement  à  son  avantage  pour 
jésuites  du  Pont-à*Mousson  pour  l'autre  Cons ,  et  un  fils  nommé  Berti^nd  de  Ya- 
\ïtH\  le  roi  est  décimateUr  pour  les  deux  rize,  père  de  Marguerite  de  Varize,  nia- 
tiers  de  la  menue  diiUe ,  et  le  curé  pour  riée  à  Valtrîn  d'Ëpiua)  y  de  laquelle  il  eut 
rautt*ev  Le  roi  est  sctll  sieîgneur  de  Coh^  Clément  d'Epinal,  qui  épousa  Jeauàede 
fiaAs.  Les  fossés  et  les  restes  do  château  ,  Pouilly,  et  en  eût  Gérard  d'Epinal ,  qni 
aujourd'hui  ruit^é  ,  sont  à  présent  laissés  a  épousa  Ârmangay,  ou  Ermengarde  de  Mal- 
Cens,  il  y  a  dans  Conflans  environ  soi-  berg  ;  et  il  en  eut  deux  filles  y  savoir  :  1' 
xante-hiiit  hal)itatt5.  Claude  y  mariée  à  Thiébaut  de  Custine; 

CONS ,  où  LA  GRANB-VILLB ,  et  h  Marguerite ,  mariée  à  Robert  de  Housse, 
prieuré  dudît  lieu,  —  Cons  ou  Coms,  au-  lesqlielleà  deux  sœurs  héritèrent  de  trois 
jourd'hui  La  Grand-Ville ,  village  ayant  quarts  dans  la  seigneurie  de  Cons  y  l'autre 
titre  db  Marquisat ,  situé  sur  la  Chiérs,  qtaati  appartènaUt  aux  sieurs  de  La  Haye  ; 
lien  très-ancien,  sous  la  châtellenie  de  et  depuîs,  Gérard  de  HoUsse  ^  fils  de Thié- 
Lofagwy,  ayant  autrefbis  des  seigneurs  de  baut^  vehdit  sa  part  à  Martin  de  Custine, 
nom  et  d^atmes,,  portant  d'argent  à  dnq  son  cousin;  c'est  ce  qUë  dit  M.  Husson 
tosës  de  gueule.  Ce  lieu  répond  aujour-  LécofFois ,  sous  Coms.  * 
d^hui  à  Villers-la-^Montagné ,  et  répondait  En  1295  y  Jean  Cons  et  sa  femme ,  ven- 
ci-devdnt  à  Etain.  deiit  ati  comte  de  Huilman ,  lé  Château  de 

Albert  et  Judith,  comte  et  comtesse |  Mtref^'aul  y   Corp,  de  Phm,  supplément 
fondateurs    de     I^abbaye    dé    Bouzon  -  tome  Impart,  I; page  159. 
ville^   donuent  éU  1056  (1),  à  l'abbaye  1      Le  samedi  d'après  la  saint  Remy,  1542, 
de  saint  Mathias  de  Trêves,  leurs  cours  de  le  duc  Raoul  vehdit  Cons  à  Gerardin  de 


Cons  et  de  fterrencàster^  cnrtei  noàiras  in 
Cbée  vel  Cons  et  Bisrencaitelè. 
iDès  Tan  1208 ,  Gilon  de  Cons  (i) ,  fut 

Hîst.  de  Lor.  t.  a  ,  jj.  4o4«  Preuves. 
Hîsl.  de  Lor.  t.  3.  page  cciÏL&xn. 


a 


Conà  po^r  deux  îhille  cent  àorlns  d'or 
petits  (1) ,  le  florin  à  douze  gt*os  et  le  louis 
d'drpour  livre  vient  gfos,  avec  faculté  de 

m 

(i)  1 34^  ^9  avril. 
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rachat  9  pour  loi  et  les  siens  pendant  trois 


ans. 


En  1495  y  G«ilkuikie  d'Auge  sei^enr 
de  Cons ,  fut  fait  g^uTemenr  et  .preirôt  de 
Longwy  (2). 

La  Grand- Ville  est  du  diocèse  de  Tré^ 
Tes,  juridiction  du  juge  des  sèigheurs, 
recette  et  bailliage  d'£t^ ,  cour  souve^ 
raine  de  Nanqy.  Il  y  a  dans  la  GràDd-YiHe 
environ  quatre-'vingts  habitàns^  presque 
tous  drapiers. 

Le  château  d'aujourd'hui  a  été  bâti  par 
les  Custines  ;  l'anoîen  château  qui  était  au- 
trefois entre  Cons  et  Montigni ,  a  été  dé*- 
moli ,  et  il  n'en  reste  aucun  .ve^ige. 

Voici  un  mémoire  qui  fen'a  été  €OBunn->> 
nique  snr  Cons  là  Grand- Ville. 

Cons  j  autrement  la  Grand-^Vilîe^  est 
située  à  une  lieue  de  Longwy  |  en  tirant  du 
côté  de  Longnyoà^  c'est  «a  taiarquisUt 
érigé  depuis  1719. 

Ce  village  est  séparé  en  deux  par  la  k'i- 
TÎère  de  la  Chiers ,  qui  passie  au  midi.  A 
cent  toises  plus  lias,  proche  Montigny^ 
village  dépendant  de  la  prévôté  de  Viller- 
la-Montagne  ^  se  trouve  à  la  pointe  d'une 
montagne  y  la  place  d'un  ancien  château 
rainé  appelle  Cons ,  qui  était  environné 
de  fossés  de  trois  cotés,  la  rivière  de  la 
Chiers  passatit  au  pied  de  l'autre  côté^  par 
ses  ruines  on  reconnaît  que  ce  château  était 
fort  ;  on  en  voit  encore  les  anciens  fonde- 
mens  3  mais  cette  place  est  à  présent  en 


dh  nom  de  Baronie ,  avant  l'érection  du 
marquisat  faite  en  4  719  ;  et  de  cette  baro- 
nie dépendait  la  Grand-Ville,  Ugny,  Tcl- 
lancourt^  les  censés  de  Cussémont,  Cu— 
mont  et  Praucourt ,  ensemble  les  censés  de 
la  Canre  et  des  Couverts,  appartenantes 
aux  religieux  d'Orval ,  qui  étaient  juridi— 
ciables  à  cette  ancienne  barOnie. 

£n  171S  ^  le  vingt-quatre  décembre ,  il 
plut  an  duc  Léopold ,  vendre  au  sieur>  Ni* 
colas-François  marquis  de  Lamberti  et 
dudit  Cons ,  les  terres  et  seigneuries  dé 
Pierrepont  y  Beuveille ,  Doncourt  et  Ham, 
en  quoi  le  tout  puisse  consister,  dépendant 
de  son  domaine ,  ensemble  ce  qui  pouvait 
aussi  lui  appartenir  dans  les  seigneuries  de 
Gons  >  Vilîer-la-Chèvre  ,  la  Grand  -Ville  , 
Ugny,  Tellancourt  et  Cuttry,  moyennant 
une  somme  décent  mille  livres  payée  comp 
tiaint.  Contrat  en  fut  passé  pai^devant  maî- 
tre Fallois  )  tabellion  à  Nancy,  ledit  jour 
par  M.  LeIèvTe,  procureur  général  de  la 
chambre  des  comptés  ,  en  vertu  d'un  pou- 
voir a  lui  adressé  par  le  duc  Léopold. 

Il  plut  au  même  duc  ,  de  joindre  ces 
seigneuries  et  droits  domaniaux  ,  â  ceux  de 
la  baronnie  de  Cons  et  à  ceux  de  la  Grande 
Ville  ^  et  en  ériger  un  marquisat. 

Les  patentes  en  furent  expédiées  an 
mois  de  février  1714,  par  lesquelles  il  fut 
pennb  à  M.  de  Lamberti  de  créer  un  pré- 
vôt ,  procureur-fiscal,  un  ou  plusieurs  no- 
taires et  d'autres  officiers  nécessaires  pour 


nature  de  bois  >  et  de  haute  futaye;  où  |  l'àtkninistration  de  la  justice.  Permis  en 

outre ,  audit  sieur  de  Lamberti  d'acquérir 
d^aiitnes  terres  pour  les  joindre  audit  mar- 
quisat ,  et  ne  serait  tenu  à  obtenir  d'autre 


était  la  cour  dudit  château ,  on  voit  une 
fontaine  dont  la  source  est  as$e2  considé- 
rable ;  les  sieurs  de  Lamberti  en  font  con- 


duire les  eaux  dans  la  cour  de  leur  châ- 1  pennissviMi ,  sinon  que  toutes  les  terres 


teau  de  la  Grand-Ville. 

Du  château  de -Cons  réuni  actuellement 
au  château  de  la  Grand-Ville,  rdèvent  plu- 
sieurs vassaux  qui  font  foi  et  hommage  au 
seigneur  dudit  Gons  laGrand-Ville,  pour  les 
seigneurieft  qu'ils  tiennent  dudit  château  dé 
Cons ,  qui  sont  les  grand  et  petit  Failly^ 
Flabéville  ,  et  les  seize  seigneurs  de  Viller- 
[a-Chèvre  ,  qui  est  à  un  quart  d'heure  du 
château  de  Cons.  Ce  château  était  illustré 

(a)  Archive  de  Lorraine ,  Layette.    . 


qu'il  pourrait  acquêter ,  d'en  faire  publier 
le  contrat  d'acquisition  ,  dans  cbacûn  des 
bailliages  d^où  dépendront  ces  terres  ac- 
quétées  ,  à  l'issue  des  audiences. 

Depuis  ce  temps,  on  lui  céda  encore  lé 
rett^de  la  seigneurie  de  Frénois-la-Mon- 
tagne  ^  à  charge  de  rembourser  au  sieur ^ 
P^vôt  de  Ditrick,  une  somme  de  éept 
mille  francs  ;  il  acquéta  encore  en  1 7S^  ^  fa 
part  que  M.  JeaU  Antoine  ^  baroù  d'Elz  ^ 
seigneur  d'Ottange ,  avait  dans  la  sèigneu* 
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rie  de  Ghenière  ,  par  indivis  arec  M.  de  1     Dans  le  même  Hea  et  à  la  porte  du  chà* 
Lamberti ,  qui-^st  de  onze  portions  ;  sept,  |  teau,  l'abba^  de  St-Hnbert  en  Ardenne 


moyennant  nne  somme  de  trenté-hnit  mille 

lirres. 

Au  mois  d'avril  suivant  1719  ,  M.  Ni- 
colas-François,  marquis  de  Lamberti  et 
dudît  Cens  la  Grand  -Ville ,  fournit  son 
dénombrement  à  la  chambre  des  comptes 
de  Bar  ;  après  avoir  examine  tous  les  ti- 
tres ,  il  fîit  blâmé  et^  ordonné  que  toutes 
les  nominations  des  cures  ainsi  cédées  dans 
les  villages  vendus  y  seraient  dans  la  suite 
réservées  au  duc  Léopold. 

H.  de  Lamberti  mourut  en  1 740. 

Le  château  de  la  Grand-ville  est  situé 
presque  au  milieu  d'un  endroit  élevé,  sur 
une  petite  éminence  ;  les  murailles  d'une 
hauteur  extraordinaire,  le  haut  en  carreaux 
de  pierre  de  taille.  Le  château  est  presque 
carré  ;  à  l'extrémité  du  côté  de  Lonwy,  il 
y  a  deux  tours ,  une  à  chaque  coin  ,  aussi 
bâties  en  carreaux,  dont  l'une  sert  de  logo- 
ment  au  chapelain,  et  l'autre  de  prison  ci- 
vile et  criminelle. 

Au  dedans  du  château  on  voit  une  ar- 
cade ou  galerie  yoùtée  proche  la  chapelle 
casltrale  ;  il  s'y  trouve  près  de  cent  cin- 
quante armoiries  an-dessus,  toutes  diffé- 
rentes l'une  de  l'autre ,  ce  qui  prouve  que 
ce  château  est  très  ancien,  et  appartenait  à 
de  grands  seigneurs. 

A  côté  de  cette  arcade  est  la  chapelle  Notre-Dame  de  consolation ,  dont  H.  Té- 
castrale ,  où  l'on  dit  une  messe  tous  les  véqae  de  Toul  est  collateur.  Elle  est  char* 
jours.  Le  chapelain  est  nommé  par  le  sei-  gée  de  quinze  messes.  Le  poulie  de  Cail- 
gneur,  présenté  au  suffragant  de  Trêves,  lier  donne  un  tiers  delà  dime  aux  seigneurs 
Le  bénéfice  de  cette  chapelle  peut  valoir,  de  Dombâle. 

environ  six  cents  livres  aucours  de  France,  On  trouve  un  titre  de  1376  (1),  le  di' 
assignés  sur  plusieurs  constitutions,  don-  manche  après  la  S.  Biemi,  par  lequel  Ha- 
nées'par  Madame  Marguerite  de  Gustine,  '  gués  chevalier  de  Dampierre  déclare^  qu'en- 
lorsqu'elle  vivait,  abbesse  de  Bouxières,  î  core  que  le  duc  Ferri  lui  ait  permis  de 
et  le  revenu  de  la  location  d'une  maison  si-  :  vendre  Contrexéville,  néanmoins  après  la- 
tuée  à  Grand-ville ,  à  la  rue  de  Longwy  ^  '  dite  vente  il  restera  toujours  son  homme- 
dans  ces  six  cents  livres  de  revenu,  le  cha-  ^  lige ,  à  cause  de  Yitel  et  de  Dombrot. 
pelàin  est  obligé  de  payer  ^  annuellement  à    ~  ~  ~       ' 


possède  un  prieuré  assez  considérable, 
tant  en  maisons ,  moulin ,  fours-bannauX) 
\erre  et  prés  contigus  audit  prieuré,  qu'en 
bois  et  rivières.  L'abbé  qui  est  curé  primi- 
tif, a  droit  de  célébrer  aux  fêtes  solennel- 
les^ et  nomme  à  la  cure  en  tout  temps;  le 
curé  est  à  portion  congrue.  Le  prieur  est 
seigneur  fonder  delà  rue  Chacorelle.  Ceux 
qui  rendent  des  biens ,  sont  obligés  de 
pajer  le  droitdelots  et  vente,  quiestl'oaze, 
et  à  lui  appartient  la  totalité  des  dîmes  du 
ban.  La  principale  porte  et  entrée  du  châ- 
teau et  dudît  prieuré  appartient  à  l'abbaye 
de  saint  Hubert  ^  le  prieuré  est  desservi  par 
un  religieux  de  cette  abbaye ,  qm  en  est 
administrateur. 

CONTREXÉVILLE.  —  Contreiéville 
est  .un  village  du  diocèse  deTouljSilné 
dans  le  bailliage  deDamey,  à  la  source  de 
la  Verre  ou  Vair,  à  quatre  Ûeues  de  Neuf- 
château,  à  trois  de  Damey,  et  à  une  liene 
de  Bulgnéville.  La  paroisse  a  saint  Evre 
pour  patron.  Le  prieur  de  Relanges  nom- 
me à  la  cure.  Décimateurs ,  le  curé  pour 
le  tiers  de  la  grosse  et  menue  dime  ;  les  re- 
ligieux de  Pareid  et  de  Flabémont  ont 
les  deux  antres  tiers.  Seigneur,  M.  le 
comte  Dessalles }  cour  souveraine  de  Lor- 
raine. Il  y  a  dans  l'église  la  chapelle  de 


deux  pauvres  en&ns>  natife  de  Grandville, 
à  chacun  soixante  livres,  au  cours  de 
France,  pour  les  aideir  à  payer  leurs  pen- 
sions, lorsqu'ils  étudient  au  collège  del     (,j  Archives  de  Lorr.  Layette  Princes  de 


Luxembourg. 


Scellé  du  sceau  de  Richard  de  Dampierre 
son  frère,  deux  barbeaux  qui  se  regardent, 
posés^en  long. 


Vaadémont. 
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Ge  qui  rend  Gontrexéville  plus  recom- 
mandable ,  sont  les  eaux  minérales  qui  s'y 
tfouTent^  et  dobt  TeiBcacité  pour  la  gué— 
rison  de  plusieurs  maladies  a  été  éprou- 
yée  avec  succès  depuis  quelques  années,. 
ContrexéTille  par  sa  situation,  forme  une  es- 
pèce de  Talion,  commandé  par  deux  mon- 
tagnes,  couvertes  d'une  terre  de  même 
nature  que  tout  le  finage.  L^une  de  ces 
montagnes  est  an  couchant ,  l'autre  est  au 
midi..  Des  anciens  du  lieu  prétendent 
qu'elles  renferment  du  cuiyre. 

Vers  le  milieu  du  Tillage^  au  pied  d'une 
maison,  sort  une  source  abondante,  qui 
donoe  naissance  à  la  rivière  de  Verre,  la-^ 
quéHese  partage  en  deux  branches.  L'une 
coule  au  pied  de  la  montagne  qui  est  au 
couchant  ;'  l'autre  traverse  le  village  qui  est 
au  midi  ,  et  reçoit  les  eaux  de  plusieurs 
fontaines,  en  sorte  que  depuis  la  source  de 
cette  rivière  ^qui  coule  à  Torient,  ConU«- 
xéville  est  une  presqu'^île,  environnée 
d'eau  de  part  et  d'autre.  C'est  an  centre 
de  cette  île  ,  au  milieu  4'un  jardin-verger, 
que  se  trouve  au  couchant  du  village  la  fou-' 
taine  minérale  qui  est  éloignée  dé  l'une  ei  de 
l'autre  montagne  d'environ  80  toises. 

Son  bassin  a  huit  pieds  de  diamètre.  Il 
est  d'une  figure  angulaire.  L'eau  sort  avec 
abondance  de  l'angle  <|ui  est  au  midi.  Elle 
coule  avec  précipitation  de  l'autre  angle , 
qui  est  à  rorientv  Le  fond  du  bassin  est 
une  terre  glaise ,  de  couleur  d'ardoise ,  et 
d'une  odeur  bitundneuse  ou  sulfureuse,  et 
comme  approchant  de  Tedeur  de  la  poudre 
à  Canon.  De  cette  glaise  dissoute  dans  l'eaû 
ordinaire^  il  s'en  échappe  bientôt  une  huile 
blanche  qui  nage  à  la  surÊice.  Les  plantes 
çni  environnent  les  sources  sont  considé- 
rablement chargées  de  rouille  ocrée.  . 

M.  Bagard,  premier  médecin  ordinaire 
du  roi  de  Pologne,'  président  et  doyen  du 
collège  royal  des  médecins  de  Nancy^  s'est 
applique  avec  beaucoup  de  soin  à  exami- 
ner les  substances  qui  constituent  essen- 
tiellement la  nature  des  eaux  minérales  de 
Contreicéville.  Il  a  employé  pour  cîela  les 
procédés  de  l'évaporation ,  de  la  distilla^ 
lion ,  et  les  mélanges  de  différens  corps 


avec  ces  eaux^  en  observant  exactement  les 
phénomènes  qui  se  sont  offerts,  qui  se  sont 
succédés  y  et  qu'il  a  reitérés  dans  tous  les 
cas,  pour  constater  les  faits  par  des  opé- 
rations répétées. 

Ce  savant  médecin ,  après  bien  des  ex- 
périences ,  a  reconnu  qu'elles  contiennent 
un  sel  acide  particulier,  et  une  petite  por-f 
tion  de  sel  dkali  minéral  volatil^  unis  et 
liés  avec  une  substance  bitundneuse  et  une 
substance  savonneuse;  qu'^es  contien- 
nent un  léger  safran  de  mars  ,  qui  se  tient 
aisément  en  dissolution  dans  ce  liquide.  Il 
résulte  encore  que  le  bitume  qu'elles  ren- 
ferment ,  est  de  la  nature  du  pétrole  blanc; 
son  odeur  le  manifeste  :  enfin  qi;i'il  est  dif-^. 
ficile  d'en  extraire  les  sels  qui  ^i  sont  unis* 

Quant  aux  vertus  des  eaux  de  Contre* 
xévÔle^  H;  Bagard  nous  apprend  que  ces 
eaux  en  général  sont  très  favorables  aux 
mdadies  des  nerft ,  par  l'action  de  leurs 
parties  pétroliques,  balsamiques  et  savon-^ 
neuses.  Par  la  même  raison  elles  détergent 
et  consolident  les  ulcérations  internes  et 
externes.  Il  ajoute  qu'elles  sont  utiles  pour 
prévenir  les  retours  de  la  goutte  en  réta- 
blissant la  souplesse  des  ner&  et  des  par- 
ties membraneuses ,  desséchées  psûr  l'hu- 
meur de  cette  maladie;  qu'elles  sont 
surtout  souveraines  dans  les  maladies  des 
reins,  des  uretères^  de  la  vessie  et  de  l'urè- 
tre; telles  que  la  pierre.,  la  gravelle,  les 
glaires,  les  suppurations,  les  ulcères  de  ces 
parties,  et  lesicamositesde  l'urètre.  Il  rap- 
porte ensuite  des  exemples  de  guérison  de 
CCS  sortes  de  maladies,  mais  notamment'  de 
la  pjerre  et  de  la  gravelle. 

Un  garçon  de  Contrexéville,  âgé  de  qua- 
torze ans,  qui  jettait  tous  les  jours  des  pier* 
res  grosses  comme  des  pois  et  quelquefois 
conmie  des  lendlles,  a  été  parfaitement  sou- 
lagé de  ses  douleurs,  et  entièrement  guéri 
de  sa  maladie  par  les  eaux  de  Contrexé- 
ville,  et  n'en  a  eu  aucun  ressentiment  l'de*- 
puis  douze  ans.  Un  nonuné  Joseph  Hilaire 
du  même  village,  âgé  de  vingt  ans,  a  je(té 
trois  pierres,  grosses  chacune  conmié  une 
fève,  pendant  qu'il  but  les  eaux,  et  fut  guéri 
en  1755.  Dans  la  même  année  une  fille  de 
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Ja  Ronillieproclie  Crainviller,  tourmentée  curéde  Corcietix,  qtiaraiileInnDesdebemTe 


des  douleurs  de  la  graTelle,  a  été  pariante- 
ment  guérie  par  Tasage  de  ces  eaux.  M. 
Bagard  rapporte  encore  d'autres  exemples 
de  la  vertu  de  ces  eaux  dans  un  mémoire 
la  dans  la  séance  publicpie  de  la  société 
rojale  des  sciences  et  d^  arts  de  Nancy^ 
le  10  janvier  1760.  C'est  de  ce  savant  et 
curieux  mémoire  que  nous  avons  tiré  tout 


et  douze  fromages.  J'ai  fait  ailleurs  nn  ar- 
ticle de  Gérard-mer. 

€rerhépol  est  aussi  annexe  de  Corcienx, 
doù  dépendent  environ  quarante  censés 
ou  fermes  y  et  huit  on  dix  hstmeaux.  La 
Houasiére  et  Harlînpré  ,  dépendent  aoisi 
de  la  paroisse  de  Gorcienx. 

B  7  a  une  fadle  maison  seîgoeariale; 


ce  que  nous  avons  dit  des  eaux  minérales  \  appartenant   à  un    gentilhomme  nonuné 


de  Gontrexévile. 

COISTRISSON.— Contrisson ,  village 
du  diocèse  de  Tonl ,  Barrois  mouvant^  si- 


M.  de  Fléville. 

J'ai  remarqué  dans  la  paroisse,  sur  un 
des  vitraux  à  droite ,  le  portrait  de  M. 


tué  entre  l'Ornainet  la  Saulx,  à  trois  lieues  '  Laurent  Pillard ,  om  Pilladùu,  cbanome 
de  Bar,  bailliage  de  la  taéme  ville,  prési-  de.  saint  Diez ,  auteur  du  poème  de  la 
dial  do  Cbâlons ,' parlement  de  Paris.  M.  guerre  des  paysans,  intitulé  Rusticiaâos^ 
Colin  de  Cy frisson  a  la  justice  moyenne  :  sous  le  règne  du  bon  duc  Antoine,  en 
et  basse  sur  ses  sujets.  La  paroisse,  a  pour  ;  1525.  Laurent  Pillard  était  chanoine  de 
patron  saint  Quentin.  L'abbé  de  Jendeures  '  St-Diezj  et  curé  de  C!orcienx,  selon  l'abos 


nomme  à  la  cnre,  qui  est  régulière,  possé- 
dée p2ur  un  chanoine  régulier  prémontré. 
'Décimateurs^  l'abbaye  de  Jendeures  pour 
un  tieré,  le  chapitre  de  S.  Maxe  de  Bar 
pour  un  dix-huitième ,  M.  de  G)ntrisson 
pour  sept  trente-sixièmes,  le  chapitre  de 
saint  Pierre  pour  un  neuvième ,  le  curé  de 
Mi^éviUe  pour  un  trente-sixième^  et 
MM.  Chanot  et  le  Vasseur.  avec  mademoi- 
selle de  Thionville^  pour  un  trente-sixième; 
le  curé  a  les  novales.  Il  y  a  environ  cent 
trente-cinq  habitans. 

GORCIEUX.— Corcîèux ,  Curticulà, 
gros  bourgs  dont  la  paroisse  a  pour  patron 
U  Sainte  Vierge  en  son  Assomption ,  les 
dames  de  Remiremont  ont  la  collation  de 
la  cure,  qui  est  ,au  concours  dans  les  mois 
réservés  an  pape.  La  grosse  dime  appar- 
tient pour  la  moitié  au  chapitre  de  Rraiire- 
mont,  contre  le  curé  pour  l'autre  moitié , 
avec  la  totalité  de  la  menue  dîme.  Le  Bou- 
vrot  du  curé  consiste  en  deux  ou  trois 
fauchées  de  prés  ,  et  sept  jours  de  terre. 
Chaque  moulin  du  ban  de  Gorcieux ,  doit 
au  ciiré  uu  pain  le  lendemain  de  Noël  ;  le 
marguillier  lui  doit  vingt-huit  livres  de 
bf urre^  deux  chapons,  deux  pains  blancs, 
deux  pintes  de  vin ,  et  le  curé  est  obligé 
de  lui  donner  à  diner. 

Girard-mer  ,  est  annexe  de  Gorcieux. 
Les  habitans  de  Gérard-mer  doivent 


au 


de  ce  temps  là. 

En  1512,  le  duc  Ferri  lY,  donne  pour 
douaire  à  Isabelle  d'Autriche,  son  épouse, 
Gorcieux,  Anould^  et  le  château  de  Spit- 
zemberg. 

GOBNY.— Corny,  Cameium ,  village 
du  diocèse  de  Metz,  près  la  Moselle,  sur  le 
chemin  de  Pont-àrMousson  à  Metz,  office, 
riecette  et  bailliage  del  Ponl-à-Mousson, 
cour  souveraine  de  Nancy,  juridiction  da 
juge-garde  des  seigneurs.  La  paroisse  a 
pour  patron  saint  Martin  j  l'abbesse  de 
sainte  Marie  de  Metz ,  nom'me  à  la  eure,  et 
perçoit  toute  la  grosse  dime  ;  le  curé  a  la 
menue  et  les  novales.  Il  y  a  dans  Comy, 
deux  cent  trente-sept  ou  deux  cent  trente* 
huit  faAbilans.  On  y  voit  une  espèce  de  châ- 
teau 6u  maison  forte ,  qui  a  assez  d'appa- 
rence. Gorny  est  voisin  de  Jolii  auiArches., 

En  1262,  Henri  comte  de  Salm^etHenii 
comte  de  Vaudémont ,  reconnaissent  que 
Henri  deBiàmont  a  donné  à  Thîébaut  comte 
de  Bar^  le  fief  de  Cornv,  celui  Joui ,  teon 
par  Philippe  de  Ragecourt,  et  ceini  de 
Marly,  tenu  par  Mathieu  de  la  Chambre. 

£n  1265 ,  Thiébaut  ^  comte  de  Bar,  en 
reconnaissance  de  ce  que  Henri  de  Bià- 
mont  lui  a  cédé  les  fiefe  de  Gorny,  Joui  et 
Marly,  promet  donner  à  Henri  de  Salin, 
tout  ce  qu'il  a  en  fief  de  Bâgecourt. 

En  1528  et  1554,  Renaud  de  Bag«' 


court ,  rqprend  da  dac  de  {Lorraine ,  la 
moitié  en  la  seigneurie  de  Corny. 

En  1411 ,  Jean  de  Bagecourt  vend  an 
duc  de  Lorraine ,  deux,  parte  en  la  moitié 

de&rny. 

En  1535^  Philippe  de  Ragecourt  re- 
prend du  duc  de  Lorraine,  la  moitié  en  la 
seigneurie  de  Cornj* 

En  1573,  Nicolas  de  Ragecoœt  ùât  les 
même  reprises  j  item  en  1614. 

M.  Héré,  directeur  général  des  bâtimens. 
da  roi  Stanislas,  est  actuellement  seigneur 
de  Corny. 

LE  COS^JB,  rhière.  —  La  petite  rî- 
Tière  du  Gosné  commenee  an  village  de 
Cotiw ,  ban  d'Uxegney  ,  à  trois  lieues  de 
Mirecourt.  Elle  passe  à  la  manofawiure  de 
Bains,  reçoit  le  Baigoerot,  coule  ensuite 
emre  Fontenoy-Ie-Chitean  et  Fontenoy- 
la-Côle,  et  se  jette  dans  la  Saône,  deux 
lieues  au-dessous  de  Cbâtillon. 

COURCELLES-AïqC-BOIS ,  et  au- 
tres QmrcMes.—ïi  y»  a  en  Lorraine  et 
ailleurs  plusieurs  villages  du  nom  de  Cour- 
celles I  ce  nom  vient  de  CurtiSy  cour, 
curticuktf^  pedte  cour,  courcdle*  Nous 
connaissons  Courcelle,  rillagéà  deux  lieues 
de  Neuf-château,  diocèse  de  Toul, 

Courcelle  j  du  comié  do  Vaudémont, 
diocèse  de  Toul,  cour  souveraine  de  Nan- 
cy; patron  saint  Nicolas  ;  collateur  l'abbé 
de  saîm  Mibiel  ;  décimateurs  les  religieux 
de  saint  Mihiel  p©ur  les  deux  tiers ,  et  k 
curé  pour  l'autre  tiers.  Il  y  a  dans  la  pa- 
roisse trob  ohapdles,  1*  celle  de  la  sainte 
Trinité,  fondée  eà  1509 ,  par  Nicolas  Ca- 
loD^,  curé  du  lieu,  à  la  collation  de  la  fa- 
mille des  Pelletier  de  Pécocourt. 

S*.  La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pi- 
tié, dite  des  sept  coups  ;  5*»  de  Notre- 
M)ame,  fondée  par  Nicolas  Mathieu,  prê- 
tre, en  1547, 

Blémewy,  dépend  de  Courcelles  ;  il  y  a 
«ne  chapelle  fondée  en  1S93 ,  par  Jean  et 
François  Thomas. 

Courcelh-sur-jUre^  village  sur  la  ri- 
vière d'Aire ,  diocèse  de  Verdun  ;  ban  de 
Chaumont ,  office ,  recette,  prévôté,  bail-^ 
liage  de  Bar,  présidial  de  Châlons,  parle- 


(245  ) 


ment  de  Paris.  La  paroisse  a  pour  patron 
sainte  Agathe;  collatenrs,  les  religieux  de 
rlsle  en  Barrois  ,  ^ui  sont  aussi  décima- 
teurs avec  l'abbaye  de  saint  Paul  de  Ver- 
dun. Il  y  a  vingt-neuf  ou  trente  habitans 
dans  CoQrcelle.sur-Aire.. 

ChurcelMes^Chaus^  ^  village  du  haut 
chemin. 

(^«rcelleê^ia^Niède,y,iïU^éiiS^^hior. 

^d«rce//e*aMr-ilo«,  village  situé  dans 
les  bois,  entre  Sampigni,  au  couchant,  et 
Kœurs  a  lonent;  au  couchant  do  saint 
Mihiel ,  dont  11  esc  distant  d'environ  trois 
beua.  Co^céUcs^nx-Boî»  est  du  diocèse 
de  Toul,  office,  recette  et  bailliage  de  saint 
Mihiel,  cour  souveraine  de  Nancy.  Le  roi 
en  est  seul  seigneur  haut  justicier  i  la  na- 
roisse  ^  pour  patron  sainte  Simpîîce,  ou 
saint  Sulpioe;  le  provincial  des  Xfiniaies 
nommeàla  cure.  Ily a  ving^njuatre  ou 
viogKmq  habitans^ 

La  oure  de  CowoeUes  fut  unie  au  cou- 
vent de  sainte  Lucie,  par  le  pape  Léon  X. 
Auparavant  sainte  Lucie  était  un  oratoire, 
on  une  espèce  de  priemié,  deeserri  par 
quatre  chapelains. 

Depuis  l'introduction  des  minimea .  ib 
sont  chargé»  de  la  (fesserte  de  cet  oratoire, 
H  les  dîmes  de  U  cure  de  Courcelles-aux- 
Bow,  sont  partagés  entre  le  curé  du  lieu , 
les  bénédicUns  de  saint  Mîhiel,  et  les  dia- 
pelains  des  chapelles  de  saint  Eloy  de  saint 
Mihiel.  Les  seigneurs  de  Sampigni  et  de 
^^t'Z.??*  ^  moyenne  et  basse  justice. 

COURCELLES-LES-CHAUSSY.  — 
Courcell€ft-.les4ïiaussy,  village  du  «ocède 
deMetas,  traversé  par  la  route  de  Metz  à 
S.  Avold.  C'est  un  lieu  d'étape  pdur  les 
froupes  1  à  quatre  lieues  de  Metz,  deux  de 
RaviUe  ettinq  de  S.  AvoW.  La  Nied  pasée 
sur  le  ban  de  ce  vilhige. 

Le  roi  Chartes  IX,  étant  à  Metz ,  donHa 
un  édît  le  mercredi  saint,  6  avril  1569(1) 
par  lequel  il  d^endait  dans  cette  ville 
tout  autre  exercice  de  religion  que  celui 
de  la  catholique.  Les  protesfans  se  donnè- 
rent de  grands  mouvemens  pour  faire  ré- 

(i)  Meurisse,  hist.  de  la  naissance  et  décad. 
de  rfaeresie,  t.  II,  pag.  334. 
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voquer  y  ou  du  moins  modérer  cet  ëdit  ; 
mais  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir^  fut 
d*ayoir  la  permission  de  £dre  leurs  baptê- 
mes et  leurs  liiariages  aii  Tillage  de  Coui^ 
celles-les-Chaossy,  permettant  Sa  Majesté 
au  ministre  du  lieu ,  nommé  Nicole ,  d'y 
demeurer,  et  d'y  fiûre  les  baptêmes,  et  ma- 
riages seulement  ]  avec  défense  ^  sous  peine 
de  la  vie,  d*y  prêcher,  d'y  faire  la  cène ,  ou 
aucun  autre  exercice  de  la  religion  préten- 
due réformée,  et  que  même  pour  les  maria- 
ges et  les  baptêmes  ,  on  ne  ^e  trouyerait 
jamais  ensemble  plus  de  dix  personnes. 

Les  protestans  de  Metz  se  remuèrent  en- 
core eu  1570  et  1571  (1),  et  à  force  de 
sollicitations,  ils  obtinrent  un  décret  le  25 
avril  1571  qui  leur  accordait  sans  limita- 
tion le  libre  exercice  de  leur  religion  au 
village  de  Gourcelles.  Mais  le  cardinal  de 
Guise,  évéque  de  Metz  et  les  trois  états  de 
la  ville,  ayant  de  leur  côté  envoyé  une  dé- 
putataUou  en  cour ,  ce  décret  fut  révoqué 
par  une  lettre  du  roi ,  datée  du  iO  mai 
1571. 

COURLOUVE.— Courlouve ,  lieu  fa^ 
meux  dans  l'histoire  de  Verdun  ;  c'était 
une  tour  d'une  grosseur ,  d'une  hauteur  et 
à'une  force  extraordinaire ,  qui  fut  bâtie 
dans  l'endroit  le  plus  élev4  de  la  ville  de 
Verdun,  ^par  Renaud^  comte  de  Bar,  vers 
l'an  1129. 

Ursion,  élu  évéque  de  Verdun  en  cette 
même  année ,  étant  allé  à  la  cour  de  Lo- 
thaire  II  (2),  pour  obtenir  la  confirmation 
de  son  élection ,  Renaud  ,  comte  "de  Bar, 
profita  de  son  absence,  pour  construire  la 
.tour  dont  nous  parlons ,  et  qui  fut  nom- 
mée Courlojwej  comme  l'on  dirait  la  Tour- 
hur-çoué ,  la  tour  du  Voué ,  parce  que  le 
comte  de  Bar^  étoit  voué  ou  défenseur  de 
la  ville  et  comté  de  Verdun ,  et  qu'il  avait 
formé  le  dessein  par  le  moyen  d^  cette  tour 
de  s'enrendre  maître  absolu. 

U  fit  entrer  dans  la  ville  grand  nombre 
de  maçons  et  d'autres  ouvriers ,  fit  abattre 
tous  les  arbres  du  jardin  de  l'évêché ,  et 
commença  à  bâtir  cette  tour  dont  nous 

(i)  Ibidem,  pag.  348. 

(a)  Histoire  de  Verdun,  pag.  $77. 


parlons  ici  (1).  Elle  était  environnée  de 
bàtimens  pour  loger  les  soldats  qui  la  de* 
valent  défendre,  et  d'une  muraille^  qui  en 
empêchait  les  approches  ;  on  n'y  pouvait 
entrer  que  par  une  seule  porte,  élevée  an- 
dessus  du  rez-de-chaussée,  où  l'on  montait 
par  une  échelle^  elle  était  fermée  d'une 
porte  de  fer  qui  se  fermait  d'elle-même  en 
dedans.  La  tour  étant  achevée ,  la  garni- 
son commença  à  piller  les  maisons  des 
chanoines  et  des  bourgeois  qui  ne  voulu- 
rent pas  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  de- 
mandaient. 

Le  comte  de  Bar  forma  même  le  dessein 
de  se  saisir  de  la  personne  de  l'évêque  Ur- 
sion (2)^  lorsqu'il  retournerait  à  Verdun. 
Il  mit  pour  cela  de  ses'gens  en  embuscade 
sur  le  chemin.  Ursion  en  étant  informé  se 
sauva,  et  se  retira  à  Reims ,  d'où  il  ne  re- 
vint pas  à  Verdun. 

Alberon  de  Ghiny,  qui  lui  succéda  dans 
l'évêché  ,  résolut  de  s'affranchir  de  la  ty- 
rannie du  comte  de  Bar.  Il  employa  d'a- 
bord les  prières,  les  sollicitations  et  ce  que 
la:  religion  a  de  plus  sacré  pour  le  fléchir; 
il  fit  agir  Mathieu,  légat  du  saint  siège, 
pour  forcer  le  comte  à  rendre  la  liberté  à 
86n  église  ;  tout  cela  fut  inutile  ;  Renaud 
demeura  inflexible.  Il  ne  testait  à  iJberon 
que  la  voie  de  se  rendre  maître  de  la  toor 
par  force  ou  par  artifice  :  il  concerta  la 
chose  avec  Albert  de  Mercy^  princier  de 
son  église  ;  ils  firent  venir  secrètement  à 
l'évêché  un  soldat  de  la  garnison  de  la  tour, 
à  qui  ils  promirent  une  softime  d'argent, 
s'il  voulait  faire  ce  qu'ils  lui  diraient. 

Il  Je  promit,  et  le  jour  de  la  Pentecôte, 
ce  soldat  engagea  tous  ses  camarades  à  des- 
cendre dans  la  basse  cour^  pour  s'y  diTe^ 
tir  et  y  jouer.  Lorsqu'il  les  vit  échauffe 
au  jeu ,  tout  d'un  coup  il  feignit  d'être  fâ- 
ché d'un  mauvais  coup  de  dez  qu'il  arah 
fait^  et  remontant  précipitamment  à  U 
porte  de  fer ,  qui  était  la  seule  par  où  Ton 
pouvait  entrer  et  sortir,  il  la  ferma  de  ma- 
nière qu'il  était  impossible  de  l'ouvrir  par 
dehors.  Il  monta  aussitôt  -  au  haut  de  la 
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tour ,  et  montra  un  linge  bknc ,  qui  était  r  Pago  Sarrense ,  dénommée  dans  la  char- 

]e  si^al  dont  il  était  convenu  arec  ré véquejtre  du  comte  Yulfoade  pour  la  fondation 
AlboroD. 

Celui-ci  aussitôt  fait  sonner  le  tocsin,  et 
assemble  80i|  clergé  et  son  peuple  en  armes, 


les  ayant  préyenns  auparavant  ;  ils  atta- 
quent la  garnison  désarmée ,  et  la  forcent 
de  se  rendre  prisonnière  à  la  discrétion  de 
Tévéqtie,  qui  se  vit  par  ce  moyen  maître 
de  la  redoutable  tour.  Le  comte  de  Bar  en 
k\  bientôt  informé  ;  il  rassembla  prompte- 
iDçnt  ses  troupes  et  marcha  contre  la  ville 
de  Verdun.  Mais  Tévéque  ne  jugea  pas  à 
propos  de  se  commettre  à  un  combat  avec 
ses  troupes.  D  se  renftnrroa  dans  la  ville^ 
et  le  comte  cantonna  ses  troupes  dans  trois 
châteaux  du  voisinage;  il  se  posta  à  Ambly, 
Ha^es  son  fils  à  Vatronville,  etHéljson 
principal  capitaine^  à  Rosat,  d'où  ils  com- 
mencèrent à  faire  des  courses  dans  tout  le 
pays  Verdunoîs, 

L'éTéqfue  Alberon  attaqua  d'abord  Ro- 
m,  s'en  rendit  maître ,  le  brûla ,  prit  les 
soldats  prisonniers  9  et  les  fit  conduidçà 
Verdan  dans  la  tour  de  Courlouve  y  dont 
Hely  avait  été  le  principal  auteur.  Le  comte 
de  Bar  rassembla  ses  troupes  et  celles  de 
ses  alliés ,  et  marcha  contre  la  ville  de  Ver- 
dnn.  Mais  ils  furent  saisis  d'une  terreur 


de  Saint-Mihiel  en  709  (1).  Le  pape  Pas- 
cal II,  en  1106,  la  nomme  Çustmaeum 
on  Custiniacum,  II  y  a  deux  villages  de 
Cousances  dans  le  Barrois  y  le  premier 
noinmé  Cousances  au  diocèse  de  Chalons , 
avec  titre  de  comté  et  de  prévôté.  Office , 
recette  et  bailliage  de  Bar.  L'église  est  dé- 
diée sons  l'invocation  de  saint  Mémie; 
patron ,  l'abbé  de  Saint-Urbain.  Il  y  a  un 
fief  nommé  Vlsle  sous  Cousances, 

Le  second  village  du  nom  de  Cousances 
est  noouné  Cousances-HxuxSoîs  j  annexe 
de  TrîconviHe ,  diocèse  de  Toul.  Office , 
recette  et  bailliage  de  Bar,  présidial  de 
Châlons,  parlement  de  Paris.  L'église  a 
pour  patrone,  la  Sainte-Vierge  ;  les  dames 
deSt.-Maur  partagent  les  dîmes  avec  le  curé. 

Cousancelles  est  annexe  de  Cousances^ 
aux^Bois  y  diocèse  dé  Châlons  y  recette  et 
bailliage  de  Bar 

Consances-les-Gousancelles ,  village  du 
Barrois  mouvant ,  diocèse  de  Châlons  ,  à 
quatre  lieues  de  Bar ,  deux  de  St.-Dizier  ; 
érigé  en  baronnie  les  2  juin  1712  et  21 
janvier  1713,  et  en  comté,  le  premier 
mars  1 715.  Il  y  a  auprès  de  ce  lieu  la  mai- 
son forte  et  seigneurie  de  l'Isle-sous-Cou- 


divine  en  approchant  de  la  ville  ,  voyant ,  sauces.  Bailliage  de  Bar,  présidial  de 
ou  croyant  voir  une  luniière  extraordi-  Châlons ,  parlement  de  Paris.  La  paroisse 
Aaire  sur  la  toiture  de  la  cathédrale ,  et  dé-  a  pour  patron  saint  Hémie.  L'abbé  de  St. 
ciarèrent  au  comte,  qu^ils  ne  voulaient  pas  Urbain  nomme  à  la  cure^  et  est  décima- 
combattre  contre  *  la  mère  de  Dieu ,  qui  teur  avec  le  seigneur.  II  y  a  environ  cent 
protégeait  si  visiblement  cette  église.  cinquante    habitans ,    un    château   à   SI. 

En  même  temps  l'évêque  fit  abattre  la  Vyard,  et  une  maison-fiéf  aux  héritiers  de 
tonr  de  Courlouve,  qui  était  la  première  M.  de  Saint -Vincent. 
cause  de  la  guerre.  I^  chose  fut  exécutée  !  La  terre  de  Cousances  (2)  a  été  autrefois 
STec  une  diligence  et  une  ardeur  extraor-  '  possédée  par  une  maison  de  même  nom , 
dinaire  ;  après  quoi  le  comte  de  Bar  ne  aujourd'hui  éteinte ,  qui  avait  pour  armoi- 
Bongea  plus  qu'à  faire  la  paix  avec  l'évé-  '  ries  un  cœur  surmonté  d'un  lion  passant. 
9Qe  de  Verdun.  Elle  se  fit  par  la  médiation  '  Miles  Goi^once  de  Cousances  reprit  en 
d'Etienne  de  Bar ,  évéque  de  Uetz  ,  frère  1277,  la  seigneurie-de  Cousances  de  Tliie- 


iu  comte  de  Bar ,  qui  renonça  à  ses  pré- 
tentions sur  la  seigneurie  de  la  ville  et  du 
somté  de  Verdun  ,  se  contentant  de  la 
^nle  qualité  de  voué  ,  ou  de  défenseur. 

COUSANCES-LES-COUSANCELLES . 

—  Cousances«4es-Cousancelles ,  village  de 


^ar,  peut-être  Curtis  Custiliaca  sita  î>i  S.Hilair«,  etc. 


haut  comte  de  Bar.  Errard  de  Cousances-, 
chevalier  en  fit  de  même  en  1^552.  Il  nom- 
me dans  l'acte  de  reprise  ses  vassaux  ,  qui 

(ij  Histoire  de  Lorraine,  t.  a ,  p.  aCOV 
(î)  Archiv.  de  Lorr.,  Layette^  Bar,  Nicey, 
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sont  Gttiot  de  Setiainville  y  Husson  de  avait  an  ban  ei£nagtt  de  ConsBey,  da  con-^ 
Coasances  frère  dndit  Errard  ,  Jean  de  ecntenient  de  sa  femme  et  de  ses  bériden; 
Neuville  ,  dame  Agnès  de  Hanheron  ,  etc.  il  reconnaît  anssi  avoir  reçu  dndit  duc,  en 
En  4339^  Hnsson  de  Cousances ,  reprend  foi' et  hommage,  la  moitié  du  péage  et  la 
de  Henri  comte  de  Bar,  le  quart  du  moulin  '  moitié  de  là  pêche  dudît  Goussey,  et  le 
de  Cîousances ,  qu'il  a  acquis  d'Oudard  de  '  droit  d'y  bâtir  fours  et  moulins  y  et  s'en  t6 
Gonsances  cbanoîne  de  Bar.  Henri  comte  '  copnait  son  homme-lige  (1).  Le  même 
de  Bar,  confirme  en  1349,  l'acquisition  Mathieu  de  Lorraine,  seigneur  de  G)asse]r 
laite  par  Jacquemin  de  Cousances,  de  plu-  en  1276,  reconnaît  qu'H  ne  peut  repren- 
sieurs  héritages  sis  au  dit  iien  ,  d'Oudard  dre  la  maîsoji  de  saint  Bemi ,  que  du  duc 
de  Cousances.  Jean  de  Cousances  fils  de  '  de  Lorraine. 


Husson,  reprend  du  comte  de  Bar,  ce 
qu'il  a  à  Cousances  en  1364. 

Gonsancelles,  village  annexe  de  Cou-^ 
sances  ,  à  une  lî^ue  d'Ancerrille.  tl  j  a 
dans  ce  lieu  une  église  «ous  l'invocation  de 
la  Sainte  -^Vierge  en  ^n  assomption.  Les 
décimateurssont  le  chapitre  de  Jo;inville  et  |  audit  duc  de  Lorraine* 


£n  1266,  Maheu  de  Cousaey,  chera- 
lier  ,  reconnaît  que  ni  lui  ni  ses  hoirs ,  ne 
peuvent  reprendre  la  maison  ^'on  dit  de 
saint  Bemi*,  d'aucun  autre  ,  que  ds  duc 
de  Lorraine  ;  et  que  t^H  ia  reprenait  d'antre 
seigneur ,  il  l'abandonnerait  pour  toujours 


le  curé  de  Cousances.  Il  y  a  environ  qua- 
rante habitan». 

COUSSEY.—  Coussey,  village  ou 
bourg  avec  titre  de  baronnie ,  situé  sur  la 
Meuse ,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Neuf- 
Château  ,  et  à  distance  à  peu  près  égale  de 
Brizei- aux -Chanoines  ^  du  diocèse  de 
Tqul,  doyenné  de  Neuf-QiÂieau ,  lOn  latin 
Coxeîum  ou  CossBium.  L'église  paroissiale 
est  dédiée  à  Notre-Dame  «n  son  assomp- 
tion ;  l'abbé  de  saint  Mansuy  est  patron  de 
la  cure ,  qui  est  sujette  au  concours  ;  bail- 
liage de  Neuf--Cbàteau  ,  cour  souveraine 
de  Nancy.  Le  plus  ancien  monument  de 
<!e  pays  qui  soit  venu  à  ma  connaissance , 
où  il  soit  parlé  de  (ioussey  (1),  est  une 
bulle  du  pape  Pascal  II ,  de  l'an  1106, 
pn  il  confirme  les  biens  de  l'abbaye  de 
J^aint-Mihiel  :  il  y^  nomme ,  in  Cuasiaco 
alodium  cum  servis  et  anciUis. 

Mais  depuis  le  13*  ûècle,  Coussey  est 
devenu  plus  célèbre  par  la  demeure  de 
qqeiques  princes  de  la 'maison  de  Loiraine, 
on  du  moins  par  leur  possession  de  Cous^ 
sey  ;  car  le  prince  Mathieu  dé  Lorraine  , 
fils  du  duc  Mathieu  I*',  mort  en  1 1 76 ,  fut 
père  de  Renaud  ou  de  Benard  de  Coussey. 
Celui-ci  en  1238 ,  recannait  avoir  vendu 
à  Mathieu  ILduc  de  Lorraine,  tout  ce  qu'il 

(i)  Histoire  de  Lorraine,  t.  i,  p.  Saa., 


Quelques  années  après*,  et  en  1277, 
Ferri  ,  clerc  de  Coussey ^  c'êst^-à-dire , 
destiné  à  l'état  ecclésiastique  ,  de  la  £9h 
mille  des  seigneurs  de  Coussey,  et  fils  de 
Renard  ou  Renaud  de  Coussey  recon- 
natt  avoir  vendu  au,  prieur  de  Saint- 
Jacques-au-Mont ,  prieuré  près  Chatenoj, 
pour  telle  rente  de  blé  H  de  gerbes  qu'il 
avait  sur  les  prés  dndit  prieuré ,  qui  tient 
an  finage  de  Coussey,  en  l'ère  qu'on  dit  à 
la  VoÎTre ,  mo}'ennant  la  somme  de  66 
sols  de  fort ,  sons  la  garantie  de  Ferri,  sin 
du  chàtelet ,  au  mois  de  décembre  1277. 

Il  parait  que  tous  ces  seigneurs  étaient 
princes  de  }a  maison  de  Loivaine,deinéme 
que  f^autier  de  Coussey^  qui  accompagne 
Ferri  de  Lorraine  et  ses  hoiirs ,-  en  ce  qn'ii 
,  peut  avoir  à  Coussey,  et  reconnaît  qn'ii 
ne  peut  rien  acquérir ,  que  le  duc  et  ses 
hoirs  n'y  ayent  la  moitié  desdits  acqaets. 
Fait  en  1278'.  f 

En  1288;  Maheu  de  Coussey,  cbevalier, 
reconnaît  qu'il  est  homme-^lige  du  duc  de 
Lorraine ,  et  a  repris  de  iui  tout  ce  qu'il 
possède  au  ban  d'Êpioal. 

Eu  1355  (2)  ,  au  mois  d'octobre,  Phi- 
lippe de  Valois ,  roi  de  France ,  sur  les 
remontrances  du  duc  Raoul ,  et  sur  k  rap* 

(a)  Arcliîv.  de  Lorr.,  L»yeU<*;^euf-Châieau. 


( 
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port  4ii  bailli  4e  Ghaïunont ,  réroque  le  fenses  dVgeoi.  Au  second  de  même ,  au 
droit  de  protection  et  de  sauve-garde  qu*il  lion  de  gueules ,  armé  ,  lampasaé  et  èou** 
arait  établi  à  Forinlle ,  Mont  y  Baye  y  ronné  d'or.  Au  troisième  à  la  croix  an- 
BnunoouHt  y  Coussey  y  Sauxunes ,  Outre-  cree  d'or.  ^ 

courte  Bombrot,  Senonges  ,  AIartin-«|  GRAINGOUBT.— Crai|icourt,  village 
ville.,  etc.  I  sur  la  riyière  de  Seille ,  fief  dépendant  au- 

DefNiis  plusieurs  siècles  y  la  sdgneurie  !  trefois  du  marquisat  de  Nomeny^  dont  il 
de  Coussey  est  passée  à  des  seigneurs  par-  n'est  distant  que  d*un  quart  de  lieue  ;  dior 
ticnliersj  elle  appartient  aujourd'hui  àla  cèse  de  Metz;  cour  souveraine  deNancj; 
maison  de  MM.  TAbbé ,  et  fut  érigée  en ,  office ,  recette ,  préyôté  et  bailliage  de 
comté ,  le  17  août  1725  ,  exr  fiiTeur  de ,  Pont-à-Mouason.  Le  roi  en  est  seul  sei- 
M.  Simon  Melciiior  l'Abbé  ,  maître  aux  '  gn^ar  y  baut  y  moyen  et  bas  justicier.  Les 
requêtes  y  dont  Jes  enfans  la  possèdent  au- j  chanoines  de  Saiçt-IXié  sont  coUateUrs  de 


jourdlini. 
COUVONGE.— CouYonge ,  Cupedo- 

nia 


la  cure ,  et  décimateurs.  D  y  a  une  maison 
ibrte  y  qui  est  du  Barrois  non-mouvant. 


cette  terre  fut  acquise  à  l'église  de  l  La  maison  de  Craincourt  ancienne  che* 
Toul  y  par  Tévéque  Craribalde  y  qu'on  ;  valerie  de  nom  et  d'armes ,  est  à  présent 
croit  être  fils  deYuIfoàde,  fondateur  de 'éteinte;  elle  portait  d'argent  à  deux  lions 
l'abbaye  de  Saint-Mihiel ,  lequel  Wvait  en  de  gueules,  armés ,  lampassés  et  couron- 


706  et  est  mort  vers  Fan  755. 


nés  d'or. 


Courooge  est  situé  sur  la  rivière  de       George  de  Craincourt ,  éeuyer  y  fit  la 
Saulx,  diocèse  de  Toul.  Seigneur,  M.  le  lierre  aux  Messins  en  1436  (1):  ce  sei- 


marquis  de  Gasieja  y  mar^clial  des  camps 
et  armées  du  roi  y  gouYerneur  de  Toul  et 
de  Saint-Dizier.  La  justice  est  exercée  par 
son  juge-garde.  Office,  recette  et  bailliage 
de  Bar^  présidial  de  Chàlons  ,  parlement 
de  Paris.  La  paroisse  a  pour  patron  saint 
Brice. 

Le  chapitre  de  Ligni  nomme  à  la  cure. 
Décimateur,  le  seigneur  du  lieu  pour  les 
deux  tiers ,  le  curé  pour  Tautre  y  et  seul 
pour  la  dîme  de  Yin  et  les  noyales.  Il  y  a 
cûquante^neuf  ou  soixante  habitans. 

U  y  A  aussi  un  château  magnifique  ap- 
partenant aux  seigneurs  y  et  dans  le  ch^-r 
tean ,  une  chapelle  dédiée  à  la  Sainte- 
Vierge  en  sa  natiyité.  Le  seigneur  en  est 
collateur,  ReYenu,,deux  muids  de  blé^  un 
mnid  d'aYoine  et  yingt  francs  barrois  ;  elle 
est  ehargée  par  la  fondation  de  trois  messes 
par  semaine* 

La  terre  de  GouYonge  fut  érigée  en 
comté  en  iaYeur  d'Eugène  de  Bouerke  et 
•de  Catherine  de  Beauvau ,  veuve  de  Char- 
les de  Stainiville  «  comte  de  Gouvonge^  par 
patentes  du  13  avril  1727.  Elle  porte 
tiercé  en  face  y  au  premier  de  gueules  au 
sanglier  passant  d'or  armé  d'azur,  les  dé- 


gneur  avait  sa  retrait^  au  chàtelet ,  près  de 
r^eaf-Chàteau  en  Lorrsdne.  Ceux  de  Metz 
envoyèrent  du  monde  jusqu'à  La  Mothe , 
pour  tâdier  d'enlever  Craincourt,  mais 
leur  tentative  fut  inutile.  Ils  conclurent  la 
paix  aux  mois  d'oaobre  suivant  1437#  ^^ 
Craincourt  promit  de  r^ooeUre  en  liberté 
tous  les  prisonniers  qui  étaient  entre  ses 
mains. 

Kobcrt  de  Craincourt  qui  fut  le  dernier 
mâle  de  cette  maison,  épousa  en  1546, 
Marguerite  de  Jussy  en  Bourgpgne  y  dont 
il  n'eut  que  deux  fiUes  ;  la  première  îui 
dame  à  Craincourt  y  et  épousa  Claude  de 
Rosière  y  la  seconde  épousa  K.  de  Mon- 
treuil  ;!  et  en  secondes  noces  y  fean  Perol 
Basque  y  capitaine  de  la  garde.  Craincourt 
est  aujourd'hui  possédé  par  N.  Desar* 
moises; 

CBAON.  —  Graon  y  village  à  une  lieue 
de  Lunéville  vers  l'orient  y  sur  la  petite  rî*- 
vière  de  Vezouze  y  nommé  ci-devant  Jffa- 
donvillery  érigé  en  marquisat  en  1712 ,  en 
faveur  de  M.  le  prince  de  Graon,  autrement 
Marc  de  BeauYau  y  en  mémoire  de  la  ville 

(j)  Histoire  de  Lorraine,  tome  a,  p.  939  et 

ccxxii . 
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dis  Craon  ou  Cran  en  Abjoii ,  en  latin 
Credo  ou,  Credonium ,  sitnëe  Ters  les  lî- 
mites  de  la  Bretagne  et  dn  Haine,  sur  la 
petite  riyière  de  London.  Cette  seigneurie 
lut  autrefois  possédée  par  les  ancêtres  de 
M.  de  Beauyan  ;  elle  est  remarquable  par 
nne  bataâle  qui  s'y  donna  du  temps  des 
guerres  avec  les  anglais ,  et  par  un  prieuré 
conrentuel  de  saint  Benoit*  Elle  est  à  dix 
lienes  d'Angers  ;  son  territoire  s'appelle/? 
Craonnoia. 

Quant  à  Craon  en  Lorraine,  ancienne- 
ment llaifon<^i7/!er,  c'est  un  TÎllage  assez 
connn  dans  l'histoire  de  ce  pays  ;  il  est  si- 
tué sur  la  YcKouze  à  une  lieue  de  Luné- 
ville,  avec  une  fort  belle  maison  ou  châ- 
teau ,  bâti  par  M.  le  prince  de  Craon  j  et 
cédé  iH"**  sa  fille,  en  considération  de  son 


mariage  en  1721,  avec  M.  le  prince  de  ,     6.  Varie  épousa  Antoinette,  fiUe  de 


Lixin.  L'église  de  ce  lieu  est  dédiée  à  saint 
Léger.  Collateur,  le  seigneur  du  lieu  ,  dé- 
cimateur ,  le  curé  pour  le  tout.  Cour  sou- 
veraine de  Lorraine,  bailliage  de  Lnné- 
vDIe.  Seigneur,  M.  le  prince  de  Craon. 

Le  duc  Bené  II ,  arrivant  d'Allemagne» 
avec  les  Suisses  qui  venaient  à  son  secours, 
arriva  à  Hadonviller  le  jeudi  5  de  janvier 
147^  9  et  le  lendemain  il  se  saisit  de  saint 
I^icolas ,  et  en  chassa  les  Bourguignons  de 
l'armée  du  duc  Charles  le  Hardi. 

Ily  a  à  Craon  la  chapelle  de  saint  Claude, 
fondée  vers  1545  ,  le  9  avril ,  par  le  sieur 
Claude  Thiriet,  curé  du  lieu.  Collateurs 
ses  héritiers  ;  charge ,  une  messe  par  se- 
maioe ,  et  une  messe  haute  le  jour  dn  pa-^ 
trou. 

CREHAN6ES.  —  Crehangcs  en  alle- 
mand Chrichengen  (1) ,  est  une  petite  ville 
avec  un  château ,  qui  a  été  long-temps  une 
seigneurie  ou  baronnie  libre,  dont  les  sei- 
gneurs avaient  pour  armes  d'argent  à  la 
face,  écartelé  'de  gueules  à  la  croix  ancrée 
dW. 

L'origine  de  ces  sèî^eurs  est  peu  con- 
nue ,  et  la  maison  de  Créhanges ,  on  du 
moins  la  ligne  dii^cte,  est  éteinte  :  Voici 

(i)  LoDguerue,  description  dé  la  France' 
partie  ^,  p.  i66. 


ce  que  je  trouve  de  la  généalogie  de  cette 
maison. 

1.  Jean  I,  seigneur  de  Créhanges, 
épousa  la  fille  de  Jean  ,  seigneur  de  For- 
bach, 

2.  Jean  II ,  épousa  Hermengarde,  fille 
d'Arnoù  seigneur  de  Polelange,  et  c'est 
par  ce  mariage  que  la  seigneurie  de  Pâte- 
lange  vint  à  la  maison  de  Créhanges. 

3.  Jean  lU ,  mort  à  la  guerre  en  1433, 
épousa  Elisabeth  fille  de  Philippe  de  Daoo 
de  Falkestein ,  mort  en  1494, 

4.  Jean  IV,  du  nom,  né  posthume, 
baron  de  Créhanges  et  de  Putelange, 
épousa  Marguerite  fille  de  Frédéric ,  baron 
de  Beaucourt. 

5.  Jean  V,  épousa  Hermengarde,  fille 
de  Jean ,  Baron  de  Baville» 


Thomas  Bhingrave. 

7.  Christophe  qui  a  servi  le  duc  de 
Lorraine ,  épousa  Antoinette  de  la  noaison 
de  Bayer  de  Poppart. 

8.  Lothaire  épousa  Anne-^tadelaine, 
fille  de  Jean  Renard ,  comte  de  Hanau ,  ea 
1625. 

9»  François  Ernest,  épousa  Uarie-Eli- 
sabeth  fiUe  de  Hugues ,  comte  de  Mont- 
Port. 

10.  Uaximilien- Philippe.  Ernest,  dît 
Villaume ,  qui  est  le  dernier  de  sa  maison 
mort  an  mois  de  septembre  1697. 

On  voit  par-là  les  alliances  de  la  maison 
de  Créhangeè  ,  aveq  les  maisons  de  Pâte- 
lange ,  de  Daun ,  des  Rhingraves  et  de 
Hanan. 

La  maison  de  Créhanges  était  autrefois 
fort  puissante;  elle  avait,  dit-on ,  jusqu'à 
dix-4ept  châteaux  forts.,  avec  ponts-leris; 
on  lui  comptait  jusqu'à  quarante  seigneu- 
ries. Hais  cette  maison  s'étaiit  partagée, 
et  la  branche  aînée ,  qui  était  celle  de  Cré- 
hanges, ayant  embrassé  le  calvinisme,  et 
la  branche  cadette,  qui  est  celle  de  château 
Brehain,  étant  demeurée  catholique^  cette 
désunion  a  causé  la  distraction  des  grands 
biens  de  cette  maison ,  et  par  conséquent, 
son  affaiblissement. 

Le  comte  Urii  Ronkely  calviniste,  rc- 


iidant  aujourd'hui  à  Direadorf  9'  enviroii  à  de  Metz  5  que  Louis  de  Créhangei  (1) ,  re- 
six  lieaes  de  Goblens ,  ayant  ëpou^é  la  fille  I  connaîtrait  Véréque  pour  seignéjDr  de  fief , 


héritière  de  la  comtesse  Dorotliée  de  Gré— 
hanges ,  issue  de  la  maison  d'Oêtfriêe , 
jouit  actaellement  do  comte  deChréhanges. 
On  coDDait  trois  lieux  du  nom  de  &é- 
banges.  P  Le  comté  de  Créhanges ,  dont  le 
cbef-liea  est  sîtoë  près  de  Fanqnemont ,  à 
pea  prés  à  distance  égale  de  Putelange  ^  de 
HorhaDge  et  de  saint  Arold. 

IP  Dans  le  pays  de  Luxembourg ,  un 
Putelange  -  Créhanges  ^  qui  appartenait 
autrefois  aux  comtes  de  Créhanges. 

m*  Un  Créhanges-Putelange  j  vers 
Sare-Louis  et  Sarbruck. 

Mais  la  maison  de  Créhanges  n*a  rien 
do  tout  à  Puti#ange  sur  la  route  de  Sar- 

gaemines. 

Les  seigneurs  de  la  maison  de  Créhan- 
ges en  1680  y  reconnurent  devant  la  eham- 
l)re  royale  de  Metz  ,  qu'eux  et  leurs  ancê- 
tres, avaient  tenu  les  seigneuries  de  Be€Ui' 
court  ^  Putelange,  Raville  ,  Helfedange  ^ 
Tettingen  et  Tallingen,  en  fief  de  l'église 
de  Metz  ;  mais  que  pour  leur  baronnie,  an* 
joprd'hui  comté  de  Créhanges ,  elle  ne 
relevait  que  de  l'empire. 

En  effet  les  seigneurs  de  Créhanges  fu- 
n^nt  mis  sous  le  cercle  du  Haut-Rhin ,  dès 
la  première  institution  de  ce  cercle^  et  ils 
forent  reconnus  comme  immédiats  par  le 
duc  de  Lorraine ,  et  même  par  le  roi 
BenrilY,  comme  protecteur  de  réréché  de 
Metz. 

Louis  XIV,  neToulutpointau  commen- 
cement approuver  les  entreprises  du  parle- 
inent  de  ll^tz  ;  et  même  les  officiers  de  la 
conr  de  réréché  à  Tic,  où  présidait  le 
chancelier  de  Térêque^  7  donnèrent  un 
certificat  le  yingt-sept  octobre  1651,  por- 
tant que  Créhanges  était  terre  d'empire , 
da  cercle  du  Haut-Rhin ,  et  qu'il  n'était  ni 
fief ^  ni  franc-aleu  de  réyêché|_inais  qu'il 
en  était  indépendant. 

Ce  qui  n'empêcha  pas  qu'en  1680,  la 
chambre  de  Metz ,  ne  jugeât  que  Créhanges 
^t  réuni  comme  franc-aleu  de  Véyêché 


et  le  roi  pour  souverain  ;  mais  cet  arrêt  de 
Metz ,  a  été  cassé,  comme  tous  les  autres , 
par  le  quatrième  article  du  traité  de  Risyic, 
confirmé  par  ceux  de  Rastat  et  de  Bade. 

Les  seigneurs  de  Créhanges  ont  été  mis 
au  nombre  des  comtes  d'empire  du  Bas- 
Rhin,  l'an  1617,  par  FempeceurMathias, 
n'étant  auparavant  que  barons ,  et  ils  ont 
été  établis  dans  leurs  anciens  états  par  les 
traités  de  paix. 

En  1677(2),  le  maréchal  de  Crequi, 
en  se  retirant  vers  Metz ,  avait  laissé  dans 
le  château  de  Créhanges,  soixante  hom- 
mes en  garnison;  le  duc  de  Lorraine, 
Charles  Y,  les  fit  attaquer,  et  ils  se  rendi- 
rent prisonnier^  de  guerre. 

CREPBI  ET  GERMINL  —  Crepeî, 
Crepiacum ,  est  la  mère  église  dé  Crermini, 
Crerminiacus ,  ou  Grimaidi  f^tcus,  on 
Grimaldi  f^icinum.  ' 

Crepei ,  village  de  Lorraine,  diocèse  de 
Toul ,  situé  à  quatre  lieues  de  Nancy:  l'é- 
glise est  dédiée  à  la  nativité  de  Notre- 
Dame.  Gollateur,  l'abbé  de  saint  Ev^; 
décimateup,  le  curé  pour  un  tiers  dans  les 
grosses  et  menues  dîmes ,  l'abbé  de  St.-: 
Evre  pour  les  deux  autres  tiers.  Sei- 
gneur, l'abbé  de  St.-Evre,  bailliage  et 
cour  souveraine  de  Njmcy. 

Quelques-uns  avaient  soupçonné  que 
Crepei  pouvait-être  Stirpîacum,  Estrepij 
maison  royale  connue  dans  les  anciens 
monumens  du  pays ,  aujourd'hui  entière- 
ment inconnue,  mais  le. nom  de  Crepei, 
Crepiacum^  se  trouve  dans  de  très*ancien- 
nes  Chartres,  et  jamais  n'est  désigné  sous 
le  nom  de  Stirpîacum,  Voyez  ce  que  je  dis 
sur  Estrepi ,  Stirpiacus» 

Les  chapelles  de  Saint  Jean-Raptiste  et 
de  saint  Jean  l'Evangéliste ,  fondées  dans 
l'église  de  Crepei,  sont  unies;  le  revenu 
est  de  douze  éctts. 


(i)  Apparemment  Jean  Louis  mort  en  1681, 
la  dernier  de  sa  race  \  il  était  fils  de  Louis  Phi- 
lippe RBingrave. 

(^)  Histoire  de  Lorraine.»  t.  3 ,  p.  8a3. 
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On  yoit  sur  Uhm  de  Crepei  ^  rberpii^ 
tage  de  ssunte  Lucie* 

CBÊPEI^  au  pofB  JTmûi.  -*  H  j  a 
un  autre  Crepei  ou  Grepi  près  la  ville  de 
Metz  (i),  dont  il  est  parlé*  dans  la  chroni- 
que du  doyen  de  saint  Thiebaut ,  sous  l'an 
1428,  où  il  dit  que  le  duc  Charles  II  y  de 
Lonraine,  le  due  de  Bar,  le  marqub  de 
Bade  et  le  duc  de  Bavièi^  y  à  la  tête  de 
dix  mille  cheyaux  ,  vinrent  dans  le  pajs 
Uessin,  dans  l'^^përance  de  se  rendre 
maîtres  de  la  ville  de  Metz*  Ils  prirent 
.  Goin  et  Pargni ,  mais  ne  purent  prendre 
Ti^nei*  Le  onze  juillet  ils  vinrent  coucher 
à  Crepei  ^  et  le  douze  du  même  mois  ils 
attaquèrent  la  forteresse  de  Crepei ,  et  la 
prirent. 

Le  treize  y  ils  fauchèrent  les  bl^s  qui 
étaient  en  plus  de  mille  journaux  (2)  j  à 
Pertes  ,  à  Crepei  et  à  Magnev. 

En  1444  y  les  Messeins  attaquèrent  Cr^ 
pei  avec  douze  cents  honvneSi  et  après 
avoir  été  cinq  jours  devant  la  place ,  ils 
levèrent  le  siège. 

Germini.  •—  Germini  est  annexe  de 
Crepei  :  l'église  du  lieu  est  dédiée  à  saint 
Evre^  évêquede  TouKDécimatéur,  l'abbé 
de  saint  Evre  pour  les  deux  tiers  des  dî- 
mes^ et  le  curé  pour  l'autre  tiers;  sei- 
gneurs/ les  héritiers  de  M.  le  Bègue; 
prévôté  de  Foug  ;  bailliage  de  saint  Mihiel. 

Il  ya  dans  Téglise  deux  chapelles  y  l'une 
dédiée  à  saint  Christophe.  Patron  y  le  sei- 
gneur du  lieu  ;  revenus  ,  trois  paires  sur  le 
moulin,  trois  jours  de  terre  et  une  fauchée 
de  p^ér 

La  seconde  chapelle  est  dédiée  à  saint 
la^Jques  ;  patron ,  le  seigneur^  revenus  sept 
paires;  charges ,  deux  messes  par  semaine. 

Il  y  a  à  Germini  cinquante  ou  cinquante- 
deux  habitans.  Office  de  Toul,  recette 
d'Elain  y  bailliage  de  saint  Mihiel  y  cow 
souveraine  de  Nancy. 

En  1349  y  Henri  de  Germini  fuit  élu 
évéque  de  Verdun. 

En  1S22  y  Philippe  d'Haraucpurt  donne 

(i)  Hîst.  de  Lor.  t.  i ,  page  cxcyhi. 
(a)  Ibîd.   , 


son  dénombrcsment  pour  c^  qu'il  tient  à 
Germini. 

En  154$  y  !Nico1as  de  Lucebourg,  sei- 
gneur de  Germini^  fut  fait  capitaine  de 
Nancy. 

En  1551  ^  Perrin  d*HaraucoQrt  fait  la 
même  reprise  que  Philippe. 

!En  1555  ,  Catherine  d'Harauconrt, Da- 
me de  G/ntniai ,  femme  d'Africain  dllaos 
sonville,  IteniM 

En  1574^  Louis  de  Scharkenberg,fait 
ses  seprises  poiu*  Germini. 

En  1 585  y  Jean  de  Yarsperg  y  écujer  à 
cause  d'Ursule  de  Scharkenberg  sa  femme, 
£ût  ses  reprises. 

En  1626 ,  Gabrielle  d*Ârdre,  barenoe, 
née  de  Fricamp  y  veuve  de  Charles  d'fia- 
rancomrtj  baron  de  Chambfej,  tant  eam] 
nom ,  qu'en  celui  de  ses  entans  y  de  jnéme. 

En  1624,  dénombrement  de  Viant-Fis-' 
tor  le  Bcgue,  conseiller  d'état  du  dacde 
Lorraine ,  de  ce  qu'il  a  en  la  seigneurie  de  | 
Germini  y  joint  les  copies  des  titres  d'ac- 
quisition desdites  portions,  et  leslettm 
patentes  du  duc  Henri  II ,  qui  confime 
Icsdites  acquisitions  y  et  les  reprises  faites 
en  conséquence* 

Les  anciens  titres  de  Tabbaje  de  saint 
Evre  de  Toul ,  nomment  toujours  Germini 
Grimaldi  vicus  f  on  Grimaldi  vicinum. 

La  maison  de  Germini,  de  nom  et  d'ar- 1 
mes,  a  produit  plusieurs  branches.  EOe 
portait  d'azur    à  l'écu  d'argent  mis  es - 
cœur.  ' 

CREUE.  —  Creue,  village  à  une  licw  ; 
d'Hatton-Chatcl ,  et  deux  et  demie  de  saint 
Mihiel,  diocèse  de  Yerduo ,  office  et  mar-, 
quisal  d'IIalton-Chatel ,  recette  et  bailliage  | 
de  saint  Mihiel ,  cour  souveraine  de  Nancy.  ], 
La  paroisse  a  pour  patrons  6t. -Pierre  A  ; 
St. -Paul  3  le  seigneur  du  lieu ,  qui  <st 
M.  Duplessîs ,  y  est  haut ,  moyen  et  bas  ; 
justicier  et  nomme  à  ia  cure  ;  la  justice  y  est  |: 
exercée  par  son  joge^garde  ;  il  y  a  hb  | 
hermitage,  un  moulin  et  une  tuilerie. 

Le  15  mai  1485 ,  Régnier  de  Crené,  > 
chevalier^  Fecoanaissaot  que  ses  hommes  ; 
et  femmes  étant  de  morte^ioo^n,,  sa  terre 
se  dépemplaît  et  diminuait  tous  les  joon 


(  S5I  ) 


0  ietaffraneiiit  et  exempt»  de  toate  oaiii*- 
morte,  tant  peraosndle  ^pe  xc^e,  de 
meubles  et  h^iilagcs ,  moyenBant  qii VMitre 
lesdrohnres  qa'fls  lui  doivent,  Ib  loi 
payeront  tons  les  ans  ^  saroir  :  chaque  la» 
bonreur  ayant  bétes  tirantes  denx  bi- 
àuto  de  bled,  moitié  froment,  moitié 
aToine,  et  nn  gros  d^assise,  monnaye  dn 
pays,  an  jour  de  saint  George,  peur 
diaque  béte  tirante ,  etc. 

Le  comte  Ynlfoade ,  fondateur  de  l'ab- 
baje  de  Saint-Hibiel ,  en  709  (1) ,  parle 
en  deox  endroits  de  la  petite  rivière  de 
Creoê,  super  flawolo  guivocatur  Creuwi. 
C'est  sur  cette  petite  rÎTière ,  ou  snr  ce  mis- 
KOL  qu'est  situé  le  Tillage  de  Creuë ,  et  le 
comte  dont  on  rient  de  parler,  dit  qu'il  y  9r 
aclieté  une  terre ,  avec  toute  ses  apparte- 
nanceg,  qu'il  a  donnée  à  son  nonreau  mo- 
nastère dédié  à  saint  Michel. 

La  maison  de  Creuë  était,  de  nom  -et 


mtme  Régnier  possédait  à  Hadonrilîe, 
anovant  du  seigneur  d'Aixe  et  que  «enaient 
c^-deTBst  Alexandre  de  Plsle  et  Marie  «» 
femme.  Cet  échange  lut  ratifié  ensuite  par 
Henri,  comte  de  Luxembourg. 

On  troure  beaucoup  d'anciens  titres  qui 
font  mention  des  seigneurs  de  Creuë.  En 
1259,  Roger,  éréque  de  Toul,  déclare 
qn^en  sa  présence  Pieire  de  Gorze ,  che- 
lier,  reconnaît  tenir  de  Tévéquc  de  Verdun 
sa  maison  de  pierre ,  sise  à  Châillon,  près 
dtt  pont,  qu'il  tenait  aussi  d'Olry  de 
Creuë,  chevalier.  En  i266,  Robçrt  de 
Grand-Pré,  éyéque  de  Verdun  fit  un  traité 
arec  Régnier,  Perrignon,  Mai^erite  et 
Agnès ,  enfans  de  feu  Gerrais  de  Creuë , 
par  kquel  lesdits  de  Creuë  cèdent  à  Té- 
réque  et  à  ses  successeurs  tous  les  htmimes 
et  femmes  qu'ils  prétendent  avoir  en  cer- 
tains lieux ,  et  l'éréque  reconnaît  ne  pou- 
roir  retenir  à  Hatton-Chatd  aucun  des 
hommes  de  Creuë. 


d'armes,  et  une  des  quatre  pairies  de  Té- 

vèché  de  Verdun  (2)  ;  elle  portait  d'or  à  1      Dans  Thistoire  des  éréques  de  Verdun 

la  croix  de  sable.  Cène  maison  est  éteinte  il  est  parlé  d'Alain  de  Creuë  (1),  qui  joi- 


depnis  long-temps.  Alain,'  seignetir  de 
Creuë ,  en  1208 ,  soutint  le  peuple  de  Ver- 
don  ,  soalevé 'Contre  son  éréqoe.  Pierre  et 
Guillaume  de  Creuë  furent  les  derniers 
seigneurs  de  cette  maison.  La  croix  qu'elle 
portait  dans  ses  armes  venait  du  nom  du 
village  de  Creux  on  Croix  :  car  «n  Lorrain 
nous  disons  une  creuë  au  lien  dSine  croix  1 
Il  y  a  un  village  dn  nom  de  €rmx\^  au 
diocèse  de  Verdun,  sur  la  rivière  de 
Meuse  et  sur  le  diemin  de  St.— Mihiel  k 
Verdun  ,  fort  différent  de  Creuë  dont  nous 
venons  de  parler. 


gnit  ses  troupes  à  celles  des  autres  seigneurs 
qui  s'étaient  déclarés  pour  Robert  de 
Grand-Pré  ,  compétiteur  d'Albert  deHir- 
gis ,  éréque  de  Verdun,  pour  cet  érêché. 
En  iS08 ,  dans  une  sortie  que  ces  sei- 
gneurs firent  contre  les  troupes  de  lërêque 
Albert,  les  deux  nereux  d'Alain  de  Creuë , 
Robert  et  Thicri  ,  forent  tués. 

En  1518  ,  Henri  d'Apremont ,  éréque 
de.  Verdun  ,  donna  à  AlexsTndre  de  Creuë, 
cheràlier,  tout  ce  qu'il  arait  à  Creuë ,  en 
considération  de  ses  serrices.  Je  troure 
encore  Pierre  de  Creuë ,  seigneur  dudit 


On  parle' encore  d'une  ancieniie  maison  ,  Heu  en  partie,  rappelé  dans  une  sentence 
de  Creuë ,  qui  portait  d'azur  a  une  croix  '  de  JVicolas  ,  éréque  de  Panéade ,  adminis* 
d'argent ,  le  franc  quartier  vairé  d'or  et  de  '  trateur  de  Férêché  de  Verdun  ,  du  18  fé- 
sable;  mais  je  crois  que  c'était  la  même  i  rrier  1509. 


En  1485,  Régnier  de  Creuë ,  considé- 
rant que  sa  terre  de  Creuë  étant  de  mo/te- 
nunn ,  elle  se  dépeuplait  et  diminuait ,  il 


maison ,  ou  une  branche  de  la  première. 

En  lâ76  (5) ,  Thiebaut  comte  de  Bar, 
échangea  arec  Régnier  de  Greob  dieraiier; 

tont  ce  qu'il  arait  au  Heu  de  Crene ,  qui  Taffiranchit  et  exempte  de  toutemain-morte^ 
^tait  de  son  domaine ,  contre  ee  que  le  moyennant  certaines  rederances  énoncées 

(0  Hlst.  de  Lorr. ,  t.  i  p.  a65.  Preurcs.        ^^^ns  l'acte  d'affranchissement.  Gérard  d'A^ 

(î)  Hist.  de  Verdun ,  p.  37$. 

(3)  Archives  de  Lorr. ,  Layette  Àpremont,  a .  I      (  1  )  Hisl.  de  Verdun ,  p.  V)^* 
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viller,  baillif  de  St.->HIhiel ,  acheta  la  moi* 
tië  de  la  seigneorie  de  Gmë,  du  méraè 
Begioier^  et  ensuite  Tautre  moitié  de  sesfilS) 
Pierre  et  Guillaume  de  Creuê.  Après  la 
mort  de  Crërard  d'Aviller,  la  terre  de  Crenë 
fut  cédée  en  yertn  d'un  traité  de  partage 
fait  en  i£L61 ,  entre  les  héritiers  dudît 
M^d'Ariller,  à  M.  François  de  Choiseuil, 
sieur  de  Montign j-^le-Comte ,  baron  de 
Qémont.  Jean  du  Châtelet ,  seigneur  de 
Châtillon  en  Vosge ,  fit ,  en  1583 ,  ses  re- 
prises de  la  terre  de  Gi^euë ,  à  cause  de 
dame  de  Choiseuil ,  sa  femme.  Il  est  dit 
dans  les  lettres  de  reprise  que  de  la  sei- 
gneurie de  Greué  est  mouTante  en  plein 
fief  la  terre  de  Neuville  en  Vcrdunois.  * 

On  fit  annoncer  dans  la  clef  du  cabinet 
du  mois  de  décembre  1753 ,  qu'on  renou^ 
relierait  le  8  janTÎer  de  l'année  suivante  une 
foire,  qui  se  tenait  anciennement  à  Creuéy 
dans  laquelle  on  trourerait  toutes  sortes  de 
denrées  exposées  en  yente,  et  notamment 
des  Tins  blancs  du  lieu,  qui  sont  renom- 
més pour  leur  bonté. 

CROF-THAL  ou  KRAUF-THAL.— 
Crof-llial ,  en  latin  Ckautriacumj  abbaye 
fondée ,  dit-on  ,  par  saint  Sigebaod ,  évè- 
que  de  Hetz ,  qui  a  gouTemé  cette  église 
depuis  l'an  707  jusqu'en  742  ;  on  ignore 
jusqu'à  la  situation  de  cette  fameuse  ab- 
baye. On  m^a  écrit  de  Morhange  que  le 
domaine  du  roi  possède  à  Morhange  et 
dans  les  environs ,  quelques  fermes  et  queh- 
ques  dîmes ,  qui  appartenaient  autrefois 
à  l'abbaye  de  Crof-Thalj  qui  était  située 
à  Morhange  y  et  quie$t  à  présent  éteinte. 
Je  ne  trouve  aucun  vestige  du  nom  de 
Crof-Thal ,  aux  environs  de  Morhange  y 
et  j'ai  peine  à  croire  qu'elle  y  ait  ja- 
mais été. 

Le  plus  ancien  monument  de  la  Tie  de 
Sigebalde,  évéque  de  Metz  (1)^  ne  parle 
que  de  la  fondation  de  Saint-Avold,  ou 
HilariacunUy  et  de  Neupillery  et  ne  dit  rien 
de  Crof»Thal.  Meurisse  (2)  dit  dans  un  en-' 
droit  que  Sîgebalde  fonda  Grof-Thal  ;  ail- 


(i^  Hîsl.  de  Lorr. ,  1. 1,  p.  69. 
(i)  Meurisse,  p.  i5i  et  390, 


leurs  il  en  attribue  la  fondation  aux  ancé* 
très  de  Folmar ,  comte  de  Metz ,  qui  viyait 
au  dixième  siècle,  et  qui  a  fondé  Fabbaje 
de  Beaupré,  en.  11 35.  Nous  connaissoni 
un  village  nommé  Krauf-Thalj  entre  la 
Petite^Pierre  au  nord,  et^  Pkdûbourg  aa 
midi.  Ce  pourrait  bien  être  lelieu  où  était 
l'abbaye  de  Crof-Thal. 

Je  ne  trouve  aucun  monument  certain  de 
ce  monastère  avant  le  douzième  siècle  (1), 
et  alors  il  était  possédé  par  dea  religieuses 
deGteaux.  En  11B7,  je  lis  jignès  abbesse 
de  Crandal;  et  en  1487,  Gertrude  d'V- 
zenheim,  abbesse  de  Crof-Thal.  On  n- 
inarque  que  Folmar,.  comte  de  Metz,  mit 
cette  abbaye  sous  la  conduite  de  Théogère, 
son  frère ,  évéque  de  Metz  ,  abbé  de  St.- 
George ,  dans  la  foret  noire  ;  d'où  Tient 
que  depuis  le  douzième  siècle  les  abbcsses 
de  Crof-Thal  ont  toujours  reconnu  pour 
leurs  supérieurs  les  abbés  de  St.-6eorge 
en  la  Ibret  noire ,  jusqu'à  la  ruine  entière 
et  ta  suppression'  de  cette  abbaye ,  arrivée 
il  y  a  enriron  160  ans  ,  par  les  lutfaënem, 
qui  en  prirent  les  revenus  pour  fonder  le 
collège  de  St.-Marc  ,  à  Heidelbetg. 

CROIX -^SUR- MEUSE  (la). --La 
Croix  -  snr  -  Meuse ,  village  du  diocèse 
^e  Verdun,  à  droite  de  la  Meuse,  deax 
lieues  au-dessus  de  Saînt-Mihiel.  Seigneurs. 
MM.  les  comtes  de  Rosières  et  de  Hanon- 
yillepour  moitié;  bailliage  de  Saint-Mibiel, 
cour  souveraine  de  Lorraine.  La  paroisse 
a  pour  patron  saint  Jean-Baptiste.  L'abbé 
de  Saint-Mihiel  nomme  à  la  cure.  Il  y  ^ 
environ  quatre-vîngt^dixhabitans^  un  châ- 
teau à  M.  de  Rosières,  une  maison  seignen- 
riale  à  M.  de  Hanonville. 

Voici  le  détail  ^es  droits  dontjonissait 
l'abbesse  de  sainte  Glossinde  de  Metz  à  la 
Croiz-sur-Meuse  ,  au  XV*  siècle  :  chaqnc 
nouvelle  abbesse  avait  droit  d'élire  six 
prud'hommes  pour  faire  un  échevin ,  dont 
elle  choisissait  celui  qui  lui  plaisait,  lequel 
devait  durer  tout  le  temps  qu'il  loi  plaisait: 
l'échevin  devait  un  past  ou  repas  à  l'ab- 
besse, de  quinze  sols,  lorsqu'elle  allait  à  la 

(3)  Hist.  dé  Lorr. ,  t.  i ,  p.  4» 
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Croix  ;  le  maire  devait  un  past  de  douze 
sols  de  petits  forts  :  toas.  les  portériens  doi> 
Tent  assister  aux  plaids-ànnaux ,  trois  fois 
l'an  ^  savoir  :  Tiagt-un  jours  après  Noël , 
vingt-un  jours  après  Pâques ,  et  à  la  saint 
Rémi  y  sous  peine  de  cinq  sols  ^'amende. 
Toutes  amendes  de  fonds  et  de  la  Roye 
sont  à  Fabfoesse  \  et  sont  toutes  faites  par 
ses  iiommes  :  le  maire  de  madame  a  tous 
les  ans  un  plaid  à  la  huitaine  de  la  saint 
Remi/et  chaque  portërien  lui  doit  un  de^ 
nier  :  tout  portërien,  quelque  part  qu'il  de- 
meure, doit  deux  fois  Tan  la  file  ou  la 
£mcile  au  Vaiyn  et  au  Tremoii ,  et  trois 
fois  Tan  la  charrue  en  carême.  L'abbesse 
doit  à  ceux  qui  lui  font  corvées  en  carême 
un  pain  et  deux  deniers ,  et  en  f^erserat  et 
aa  Yayn  ,  du  pain  blanc.  Bile  a  encore 
sur  trois  maisons  et  trois  granges ,  quinze 
sols  de  cens ,  lesdites  maisons  appelées 
d'ancienneté  la  Dame  de  la  Croix ,  sises 
en  la  melle  dite  de  Yillers ,  etc.  Ces  droits 
ou  servitudes  furent  reconnues  le  12  mai 
1453 ,  à  la  Croix  même  dans  les  plaids- 
annaux  y  tenus  par  dame  Isabelle  de  Ranr 
dek  abbesse  de  sainte  Glossinde ,  accom- 
pagnée ,de  Catherine  Lajne ,  Marguerijle 
de  Varise  et  Isabelle  d'Ex  y  religieuses  de 
son  monastère ,  en  présence  de  Vabbé  de 
Saint-Mihiel. 

CRUNE  (la).  —  La  rivière  de  Crunb  , 
en  latin  Cruna,  prend  sa  source  à  un' 
Tillage  de  même  nom  y  dans  le  bailliage  de 
Viller»-la-Hontagne  ;  et  laissant  Arrancj  à 
gauche ,  joint  la  Chiers  à  Longuyon. 

CUGNON.' — ^Le  monastère  de  Cugnorty 
situé  entre  Bouillon  et  Chiny,  sur  la  rivière 
de  Semois ,  en  latin  Monaateriumy  aeu  ca- 
ta  Congidoni  super  fluvium  Sesmaruniy 
fut  fondé  en  648  ^  par  saint  Remacle,  aidé 
des  libéralités  de  saint  Sigebert ,  roi  d^Aus- 
trasie. 

Saint  Remacle  était  né  en  Aquitaine  de 
parens  nobles  et  puissans  ;  il  fut.  dès  son 
bas  âge  confié,  à  l'éducation  de  saint  Sul- 
pice  y  évéque  de  Bourges ,  qui  lui  inspira 
le  mépris  du  monde  et  l'amour  des  biens 
éternels  ;  Remacle^  pénétré  de  ces.  senti- 
mens^  se  rendit  an  monastère  de  Solignac 


dans  le  Limousin  y  et  t  embrassa  la  vfe 
monastique;  Solignac,  Solemniacumy  avait 
été  fondé  depuis  peu  par  saint  Eloy,  évé-* 
que  de  Noyon. 

Saint  Remacle  s'y  distingua  si  fort  par 
l'éclat  de  ses  vertus  y  que  saint  Martin  l'en 
nomma  abbé,  et  Sigebert,  roi  d'Austrasie, 
informé  de  son  mérite  extraordinaire,  le 
fit  venir  à  sa  cour  (1)  et  l'employa  dans  la 
fondation  du  monastère  de  Cugnon  dont 
nous  parlons  ici.  Il  lui  donna  pour  pa« 
trons  saint  Pierre,  apôtre ,  les  saints  Paul 
et  Jean  et  les  autres  martyrs  ,  avec  un  ter- 
rain de  l'étendue  de  trois  lieues,  et  quelques 
autres  biens  pour  la  nourriture  et  l'entro- 
tien  d'une  communauté.  Ce  monastère  e^l 
aujourd'hui  réduit  en  simple  prieuré  (2) , 
situé  sur  la  rivière  de  Semois.  On  y  voit 
encore  la  cellule  de  saint  Remacle,  creusée 
dans  le  roc,  où  ce  saint  vaquait  à  la  prière, 
et  cette  cellule  est  fréquentée  par  un  grand 
concours  de  peuple^  qui  y  implore  Tinter- 
cession  de  saint  Remacle.  Nous  parlerons 
ci^^près  des  abbayes  de  StavelotetdeMal-* 
médy,  que  le  saint  fonda  dans  la  suite. 

On  connaît  dans  le  Luxembourg  une 
ancienne  maison  de  Cugnon ,  qui  portait 
d'argent  à  la  ,£ice  de  sinople,  accom- 
pagnée en  che&  de  trois  merlettes  de  sable, 
et  en  pointe  d'une  rose  degueules,  fbuillée 
de  sinople. 

CIIMINIËRES.— Cuminières  (5),  yU- 
lage  au  diocèse  de  Verdun ,  fut  échangé  an 
septième  siècle  avec  celui  de  Parroye ,  an 
profit  des  clercs  qui  habitai^it  alors  Tégli^ 
de  Saint^-Yanne  (4).  Il  y  a  même  assez 
d'apparence  que  c'est  Cuminières  qui  est 
nommé  Commenia  par  l'historien  Berthaire 
et  qu'il  dit  avoir  été  donné  à  Téglise  de 
Verdun,  par  le  roi  Childebert.  En  1575., 
lolande  de  Flandre ,  duchesse  de  Bar,  fut 
obligée  de  céder  au  roi  Charles  V  (9)  les 
châteaux  de  Clermont ,  de  Vienne  et  de 
Cuminières ,  pour  sortir  de  la  grosse  tour 

Annales  Benedict. ,  tr^i,  p.  4o3. 
Harîger,  cap.  x4* 
Hist.  de  Verdun,  p.  loa. 
Ibid. ,  p.  78  et  i34* 
5}  ibid. ,  p.  35i ,  389  et  3go. 


t«4) 


de  Sens  où  elle  était  renfermée.  Le  château 
de  Gnminières  à  deux  lienei  de  Verdun , 
fut  démoli  par  ceux  de  Yérdon,.  eu  1439 
(i).  Ce  château  était  alora  possédé  par 
messire  Jean  d'Argiers^  cbeTalier,  qui  s'en 
servait  pour  molester  ceux  de  Verdun* 
Ceci  fut  fait  vers  le  25  mai  y 
fêtes  de  la  Pentecôte* 

Le  roi  Charles  VII  s'engagea  d^indem- 
niser  le  lieu  de  Cuminières  des  pertes  qja'îl 
avait  faites  durant  cette  guerre  contre  les 
Verdunois* 

La  maison  de  Cuminières  portail  d'or 
à  la  barre  d'azur,  surmonlé  de  trois  aaùé- 
lets  d'er. 

CUSTUSE*  Voyei  CoHdè^ur-Moaette. 


D. 


SAINTDAGOBERT  DE  STENAY* 

Voyez  Stetmjr  et  Monfay. 

DA60NVILLE.  — Le  pape  Pascal 
II,  en  1106,  confirmant  les  biens  de 
l'abbaye  de  Ssint-Uihiel ,  nomme  Ec^ 
cUnam  DagonU  villœ  eum  deeimis.  Da- 
gonville  est  un  village  chef-lieu  de  la  ba~ 
Yonnie  et  de  la  prévôté  de  ce  nom  ;  office 
recette  et  bailliage  de  Bar,  présidial  de 
GhâloBS^  parlement  de  Paris.  La  paroisse  a 

Îour  patron  saint  Martin  ;  le  chapitre  de 
ligni  nomme  â  la  cure  5  décimatenr,  le 
chapitre  de  Ligni  pour  deux  cinquièmes; 
les  bénédictins'de  Saint-^Mihiel  pour  deux 
cinquièmes  à  prendre  dans  lès  trois  quarts , 
les  menues  dimes  leur  appartiennent  aussi 
sur  les  trois  quarts  des  dîmes  ecclésiasti- 
ques; le  chapelain  de  la  dupelle  Sainte- 
&oix  pour  un  trente-deuxième  ;  les  héri- 
tiers de  M*  Lepaige  pour  un  quarantième; 
'M.  Paris  deMonn^rtel,  seigneur  du  lieu, 
pour  un  dixième,  et  la  fabrique  pour  un 
.  buitème. 

Il  y  a  à  Dagonvîlle  environ  cinquante 
habitans  et  deux  maisons  seigneuriales. 

Bans  réglise  paroissiale  est  la  chapelle 
de  la  Sainfe-^roix ,  fondée  par  Edme 
Guillot,  pu  M.  Mesguillot,   écolatre  de 


de  Verdun  ;  charge,  une  messe  chaque  vea 
dredi;  ses  revenus  sont  asse?  considérables  ; 
on  peut  voir  le  pouillé  de  Teul. 

La  métairie  cnÇhapeUe  deSainl-Evre, 

entre  DagonviUè  et  Liniere^  dépendante  de 

la  OMnmandeffie  de  Reul  j  ordre  de  Malthe  : 

pendant  les  ^  les  censier^  sont  paroissiens  de  DagonyiUe. 

Annexe,  JUsiére/r^glise  est  dédiée  sons 
l'invocation  de  l'assomption   de   Notre- 
Dame  y  le  curé  y  a  la  dime  de  quatre  jou 
de  terre*  Seigneur,  le  duc  de  Bar* 

L'histdîre  de  l'abbaye  de  Sainl-Mibi 
nous  apprend  qu'il  y  a  eu  anciennement  H 
BAOonvnxs  (1),  une  makoB.  de  Vo 
militaire  des  templiers.  Cette  abbaye 
une  contestation  qui  duratrès^long-tempsJ 
avec  les  templiers  de  la  maison  de  saisi 
Bvre  de  Dagonvillc,  touchant  les  sujets 
respectiù^  Elle  ne  fut  terminée  qu'en  1384. 
L'afiaîre  avait  été  portée  à  Rome.  Le  pa 
I  délégua  des  commissaires  sur  les  lienx. 
furent  Odon  évéque  de  Tonl ,  et  Royi 
abbé  de  Trois^ontaines ,  qui^  du  consi 
tement  des  parties ,  décidèrent  que  les 
templiers  donneraient  anna^lement  an  ce- 
lérier  de  l'abbaye,  dix  setiers  deméteil; 
autant  de  froment  et  d  avoine  ;  qne  ceux-ci 
ne  seraient  point  recherchés  pour  tons  les 
acquêts  qu'ils  pourraient  faire  à  Dagoo- 
ville.  Les  témoins  de  cet  accord  sont: 
Thieri  archidiacre  »  Gariu/de  Festenville, 
Gauthier  abbé  de  Jovillier  et  Pierre  chap^ 
lain  de  Gourcelles. 

En  1260  (2) ,  Jacques  de  ViHainc, 
cheyalîer ,  déclare  avoir  acquis  de  monsei- 
gneur  Aubert  de  Livière ,  cinq  méaag^ 
d'hommes  de  corps  à  Dagonville,  qo'i^ 
tient  du  comte  de  Bar  ;  et  comme  il  n'a 
point  de  sceau ,  il  prie  le  seigneur  d'Apre- 
mont  d'y  apposer  le  sien,  où  est  une  croix 
En  1406 ,  M.  d'Apremont  et  leanne  à 
Triconville  sa  femme,  vendent  aucom 
de  Lîgny  et  de  Saint-Pol,  ce  qu'ils  ayaieni 
à  DagonviUe ,  à  eux  é<rhu  por  la  mort  d 
Fèilri  de.  Triconville,  firwe  de  ladii 
Jeanne. 


{ I  )  HUt.  de  Lorr. ,  t.  a.  p.  ^34 ,  Preuvécv 


(ï\  Hîst.  deFabbaye  de  Saint-Mihiel,  p.  i56.| 
(2)  Ardbives  de   Lorraine,  Layeitt,  Bar, 
Nicey, 


J 


(  1S5  ) 

Dagonraië  est  dd  dîoclw  de  Toul ,  si-  j  A  tutéUttit  et  dendt  de  Mofbângse^,  qtiatre 
î  sur  la  rivière  d'Afre  ,  à  trois  lieues  de  /de  Dictiîe. 

■  ■  .  2*Dalliem,  village  du  marqmsat  dé 
Fauqnemont,  du  baîHiage  de  B,oiilay, 
éréchë  de  Metz ,  souteraineté  de  Lorraîoe  ; 
le  ofrâteau  est  ruiné. 


tue 

Bar,  quatre  de  Commercy.  Cette  terre  a  été 
érigée  en  baronnie  y  ea  faveur  de  9f .  Paris 
le  2  mars  1730.     ^ 

DAINVILLE  -  AUX  -  FORGES.  — 

DainvîIle-auk-'Forge^,  â  une  lieue  et  demie 
de  Gondrecourt,  village  du  diocèse  de 
Toul ,  partie  Lorraine  et  partie  Chanta-, 
gne.  Le  roi  de  Pologne  est  seul  seigneur 
de  la  première  ^  qui  est  de  l'office  et  de  la 
prévôté  de  Goudrecourt  ;  recette  de  Bour- 
moQt ,  bailliage  de  saint  Thiëbaut  y  prési- 
dial  de  Ghâlons  y  parlement  de  Paris. 

M.  le  marquis  de  Marmier  y  est  seigneur 
de  la  partie  de  la  Champagne^  et  }^  a  son 
jQge-garde.  Le  duc  Léopold  avait  donné 
le  29  août  1721,  la  part  qu'il  a  dans 
Dainville  ,  à  M .  le  marquis  de  Marmier,  à 
titre  dacensement,  et  s'en  réservant  k 
domaine  y  mais  en  la  même  année  y  sur  les 
remontrances  de  ses  gens'  d'aifaires ,  il  ré- 
voqua cette  dcihation  ^  qui  n'avait  été  ac- 
cordée que  sous  faculté  de  radiât,  ad  libl- 
twn^  en  lui  remboursant  les  frais  qu'il  au- 
rait faits  à  l'occasion  ^  de  cette  concession. 

La  paroisse  de  Dainville-aux-Forges  est 
commune  aux  deux  parties  ,  et  a  pour  pa- 
tron ,  saint  Valère.  L'abbé  de  Morimont 
nomme  à  la  cure  ;  les  décimateurs  sont 
H.   révéqu^  de  Toul   comme  abbé  de 


Vanx,  pour  un 


tiers  i  Fàbbé  de  Muraut 


pour  an  sixième,  et  le  curé  du  lieu,  qui  est 
tm reli£[ieux  prémontré  des  Vaux,  pour 
un  tiers  dans  la  dune  non  novale.  M.  le       D^ihem  aujourd'hui  n'est  qu'une  boup- 


marquis  de  Marmier  j  a  une  forge  et  un 
château,  11  y  a  dans  la  partie  du  Barrois , 
44  ou  45  habitans.  Le  pouillé  de  Toul 
diffère  un  peu  de  ce  que  nous  avons  dit 
sur  les  dîmes  de  Dainvïlle. 

La  chapelle  de  lïotre^Dame  de  Ghé- 
couri ,  construite  sur  le  ban  de  Dainville, 
dépend  de  cette  paroisse. 

DALHËM.  —  Nous  connaissons  plu- 
sieurs lieux  du  nom  de  Dàlem. 

V  Dalhem,  village^  mi -partie  avec  l'é— 
véché  de  Metz ,  du  comté  de  Morhange, 


évêcfaé  de  Metz  y  souveraineté  de LorraiCLe;  { partie  a,  page  lai .  Voyez  la  Martiniere. 


5°  Dathem,  village  à  trois  lieues  et  demie 
de  Thiofi ville,  répondant  à  BouzonviQe, 
diocèse  de  Metz ,  souveraineté  de  Lorraine» 

4**  Dalhem,  petite  ville  des  Pays-^Bas , 
située  dans  le  Limbourg  Hollandais ,  aux 
coniSns  de  TEspagùol,  environ  à  trois  Kenes 
de  Liège  et  de  Maëstrich.  Les  Français  la 
prirent  en  1672  et  en  démolirent  les  forti- 
fications. Elle  est  capitale  df  un  comté  qui  a 
eu  ses  comtes,  particuliers;  d^où  vient 
qu'encore  aujourd'hui  les  flamands .  l'ap- 
pellent Gravendal ,  c'est-à-dire  la  Vallée 
des  Comtes*  Elle  dépend  à  présent  de  la 
république  des  Provinces^Unies. 

5*  Dalhem,  petite  yille,  capitale  da 
duché  de  ce  nom,  sur  la  rivière  de  Bervine, 
à  deux  grandes  lieues  de  Lâége.  La  seigneto- 
rie  ou  comté  de  Dalhem  a  eu  ses  seigneurs 
particuliers  il  y  a  plus  de  six  cents  ans. 
Henri  V,  duc  de  Brabant ,  ayant  attaqué 
cette  place,  la  prit  et  l'unit  à  soji  duché  en 
1259.  Dalhem  était  alors  un  comté  possé- 
dé par  le  comte  de  Hoestad,  neveu  de 
Conrad,  archevêque 'de  Cologne.  Alberic, 
s&us  l'an  1240 ,  dit  qu'encore  que  la  pajx 
eût  été  faite  entre  l'archevêque  de  Cologne, 
le  duc  de  Brabant  et  ses  alliés ,  le  duc  de 
Brabant  refusa  de  rendre  Dalhem ,  qu'il 
avait  conquise  auparavant. 


gade  (1) ,  qu^on  a  laissée ,  par  le  traité  de 
1661,  aux  états  généraux ,  avec  six  vil- 
lages qui  en  dépendent  ;  mais  on  a  cédé  à 
la  couropne  d'Espagne  douze- autres  vil- 
lages de  la  dépendance  de  Dalhem ,  eUr^ 
tr 'autres  Foucon-le-Comte,  qui  était  la  ré- 
sidence des  anciens  comtes  de  Dalhem.  On 
voit  encore  à  Dalhem  un  ancien  château» 
6°  Dalhem,  dans  le  pays  de  Luxembourg, 
du  diocèse  de  Trêves,  lieu  remarquable  par 

I 

(i)  Longaeriie,  description  de  la  franco,^ 


(»6) 

quantité  d*antîqfiit&  qui  s'y  trouTcnt.  On }  et  la  plupart  des  orieniaux  ;  et  qu'ils  écri- 
vait m  nartîi^nlîfarnnetianfhèreaTCC  un  liraient  ausfi  de  la  manière^que  les  grecs 

nommaient  boustropledos y  c'est-à-dire 


y  Toit  en  particulier  une  panfhère  arec  un 
collier  ;  cet  animal  était  consacré  à  Bacchus. 

On  y  Toit  aussi  un  caveau  yoùlé  de 
craye  (on  peut-être  de  plâtre) ,  et  an-de- 
dans, une  urne  haute  de  trois  pieds  et 
remplie  de  cendres  ;  quelques  lampes  sé- 
pulcrales et  un  monument  ayec  cette  ins- 
cription à  rd)Ours  : 

M.  D. 

.CNUFKDEALOINAMREG  A1NAMREG 

VIV. 

C'est-à-dire,  dis  MJtinMVs,  (krmaniay 
Germanioïœ  defunciœj  vwa  on  vwens. 


qu'ils  traçaient  leurs  lignes  ^  comme  les 
bœufs  tirent  leurs  sillons  y  retournant  d'un 
siUon  à  l'autre  à  raltemative.  Il  est  certain 
que  les  grecs  ont  quelquefois  écrit  de  celte  > 
sorte;  mais  ce  n'a  jamais  été  parmi  eux  un  t 
usage  général. 

Four  les  gaulois  ,  je  puis  ajouter  anx  ^ 
preuves  du  savant  écrivain  que  j*ai  dté, 
que  parmi  les  inscriptions  qui  se  trourent  > 
dans  le  pays  de  Trêves  et  le  Luxembourg,  i 
et  qui  sont  rapportées  dans  le  Luxembur- 


Germanîola  y  est  représentée  assise  et  les      -^  ^,„,^  r^>.    manuscrit  du  révérend 


cheveux  retroussés  et  liés  dans  une  espèce 
de  bourse ,  son  père  en  robe^  appuyé  sur 
un  oreiller,  sa  femme  ou  un  domestique 
entre  lui  et  sa  fille,  et  à  côté  une  croche  à 
deux  anses. 

Les  autres  antiques  du  camp  deDalhem 
sont  aussi  fort  remarquables.  Dans  des  sou- 
terrains, on.  voit  un  pavé  long  de  quarante 
pieds  sur  dix  de  largeur,  construit  de  pe- 
tits cailloux  pointus,  enduita  de  dmcnt  et 
de  chaux  ;  un  fragment  de  bain  carré , 
une  infinité  de  têts  de  pots  cassés,  avec  di- 
verses figures  de  divinités  payennes,  entr  - 
autres de  Junon ,  soutenue  dans  les  airs  et 
entourée  de  son  Iris  ;  aux  deux  côtéà  sont 
Ganimèdé  et  Cupidon,  avec  le  nom  du 
potier.  VICTOB  F. ,  c'est-à-dire  Victor 
l'a  fait. 

On  voit  de  plus  à  Dalhem ,  quantité  de 
tuiles  brisées ,  des  murs  en  terre  de  six  à 
sept  pieds  d'épaisseur,  des  pierres  sépul- 
crales, des  médailles;  on  remarque  la 
même  cho^édans  les  villages  voisins  Aspelt, 
Filstorffet  Mondorif. 

A  l'occasion  de  l'inscription  de  Dalhem, 
écrite  à  rebours,  nous  dirons  ici  (1)  que  le 
révérend  père  dom  Jacques-Martin,  qui  a 
savamment  écrit  sur  la  religion  des  anciens 
^gaulois,  a  prétendu  que  ces  peuples  ancien- 
'  nepient  se  servaient  de  caractères  grecs,  et 
qu'ils  écrivaient  de  la  droite  à  la  gauche, 
comme  font  encore  aujourd'hui  les  hébreux 

(a)  Religion  des  Gauloif ,  tome  a  ,  livre  3 , 
p.  5a  et  53.  . 


père  Alexandre  Vithem ,  jésuite ,  il  y  a 
peut-être  plus  de  vingt  exemples  d'inscrip-  i 
tions  romaines  écrites  de  droite  à  gauche^  i 
et  quelquefois  revenant  de  gauche  à  droite 
dans  la  deuxième  ligne.  Dans  le -même. 
payff  on  trouve  quelques  inscriptions  se-  'i 
^ulcrales  toutes  grecques  (2),  du  temps  de  i 
Théodose  le  jeune  et  d'Honorins.  On  peut  -j 
ajouter  à  ces  preuves  plusieurs  médailles  : 
des  empereurs  du  haut  empire,  dont  la  lé-  *i 
gende  commence  de  droite  à  gauche,  i 
contre  l'usage  ordinaire,  qui  commence  les . 
inscriptions  latines  de  gauche  à  droite. 

Le  nom  de  Dalhem  signifie  fuie  maiso»  i 
danê  le  Val  y  d'où  vient  ce  grand  nombre  -! 
de  lieux  nommés  Dalhem  dans  ce  paji.  -i 
On  veut  que  les  Dalmate%  y  aient  campé 
pendant  long-temps,  ce  qui  paraît  très- 
&buleux  ;  mais  on  ne  peut  guères  donter 
que  les  Ilomains  niaient  eu  un  campement 
à  Dalhem ,  dans  le  Luxembourg.  Les  restes  j 
d'antiquités  qui  s'y  voient  «ncore  aujoui^ . 
d'hui ,  en  sont  une  bonne  preuve. 

,  Dalhem  fut  donné  en  996 ,  à  l'abbaye  de . 
saint  Maximin   de  Trêves,   par  Berthe, 
veuve  du  comte  Volemare  (3).  Dalheœ 
était  situé  in  pago  Motelensi ,  in  comitcM 
valdehingOy  cuiGislebertusComesprœesu  | 
vedetur»  C'était  une  terre  très-considér»-. 


(i)  Ibid.,  pages  77,  a38,  aSa,  189, 397, 3i5, 
337,427.  434»  507,  569. 


il)'  Pages  a44  «t  a45. 


3)>  Hist.  de  Lorr.  tome  r,  page  397. 
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ble,  située  tians  te  pays  de  Hosellaae,  dan6 
le  comté  de  Vaodrerange*  - 

DAM  ou  DANN.  —  Le  village  de 
Dam  on  'Dcum,  ci-devant  Lorraine,  fut 
acquis  par  k  maison  de  Lorraine  des 
comtes  de  Lntzelbonrg  en  i6il  ,  et 
céd4  à  la  France.  Il  y  a  un  cbâtean 
commence,  et  les  matériaax  sont  sûr  place. 
On  Toit  sur  le  ban  de  ce  village  9  ntte 
source  nommée  la  Bonne-Fontâine.  Sui- 
vant une  ancienne  tradition ,  ses  eaux ,  qui 
sont  très-légères  et  apéritives ,  passaient 
pour  être  un  excellent  fébrifuge  j  depuis 
elles  ont  été  né^igées^  jusqu'en  i715,  que 
les  régimens  de  Foix  y  Alsace  infanterie  y 
et  Germinon  cavalerie  ,  formant  la  garni- 
son dé  Phaltzbourg,  ayant  imaginé  d'^en 
faire  usage  pour  arrêter  un  flux  de  sang 
contagieux  y  dont  ils  étaient  attaqués ,  ils 
s'en  trouvènànt  si  promptemeat  soulagés  et 
guéris  y  qu'en  reconaaissanoe  y  les  soldats 
firent  construire  près  la  fontaine,  une  pe- 
tite cbapelle,  derenue  dans  la  suite  très* 
fameuses  par  les  pélerina^ges,  et  par  les  cu- 
res que  .les  eaux  opèrent  tous  les  jours.  Il 
y  a  quelques  années  que  cette  cbapelle  a 
été  rebâtie:  on  y 'a  joint  une  babitation 
très  ^  logeable  pour  deux  bermttes.  Les 
offrandes  qui  sont-  très-abondantes,  sont 
employées  à  son  «ntretien ,  et  à  une  rente 
annuelle  de  trois  cents  livres  pour  un  vi- 
caire ,  établi  depuis  deux  ans  à  la  paroisse 
de  Pbaltzbourg ,  qui  est  chargé  de  venir 
dire  la" messe  tous  les  samedis  et  jours  de 
fêtes  de  la  Vierge. 

Dann  est  à  une  démi-lieue  au  nord  de 
Pbaltzbourg ,  du  diocèse,  de  Strasbourg , 
de  la  prévôté  de  Pbaltzbourg  /  parlement 
cieHetz. 

DAAIBLAIN.  — *  Damblain ,  bourg  .sur 
un  ruisseau ,  à  une  lieue  de  l'abbaye  de 
Hforimont ,  à  deux  de  la  Marche  et  de 
Bourmont,  chef-liçu  delà  baron  nie  et  pré- 
vôté de  ce  nom,  dont  M.  le  baron  du 
Sois  de  Riocourt ,  conseiller  d*état ,  etc , 
est  seul  seigneur,  haut ,  moyen  et  bas  jus- 
ticier ;  diocèse  de  Langres  ,  juridiction  du 
prévôt,  office ,  recette  et  baillia|;e  de  Bonr- 
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mont ,  cour  souveraine  de  Nancy.  La  pa- 
roisse a  pour  patron ,  apparemment  saint 
Bénigne  Martyr  ;  l'évéque  de  Langres 
nomme  à  la  cure  ;  les  décimateurs ,  &oiit 
le  curé ,  le  seigneur  du  lieu  et  l'abbé  de 
Morimont. 

Ce  lieu  fut  érigé  en  baronnic ,  avec  pré- 
yoté  le  vingt-neuf  avril  1 720.  €hampigneu- 
les  en  Bassigni  y  fut  uni  le  vingt-huit 
novembre  1736. 

11  y  a  un  couvent  deRécolleis,  un  châ- 
teau au  seigneur,  et  cent  soixante-quatorze 
ou  cent  quatre-vingts  habitans. 

DAMB-LEVIÉRB  bt  CHARMOIS.— 

Dame-Levière,  en  latin  Domna-îibaria , 
parce  que  sainte  Libaire, première  martyre 
de  Lorraine ,  est  la  patronne  de  l'église  de 
ce  lieu.  Dame-Levière  est  située  sur  la 
Meurthe,  à  une  lieuç  et  demie  de  Lunéville, 
en  descendant  vers  Rosières  ;  elle  dépend 
du  bailliage  de  Rosières.  Il  y  a  deux  châ- 
teaux et  une  maison-fiëf ,  appelée  le  Cha- 
pon. La  cure  "de  ce  bourg  fut  donnée  à 
l'abbaye  de  Belchamp ,  par  Mathieu  évé- 
que  deToul  en  1203.  Collateur  l'abbé  de 
Belchaaap,  et  dédmateur  pour  les  deux 
tiers  de  la  dime  ;  le  curé  pour  l'autre 
tiers  de  la  grosse  dime,  et  la  totalité  de  la 
menue.  Le  bouvrot  du  curé  est  de  neuf 
paires ,  d'un  jour  et  demi  de  vignes  ,  quatre 
fauchées  de  Prés,  une  chenevière.  et  un 
chariot  de  foin.  Seigneur  M.  de  la  Chaus- 
sée, pour  les  deux  tiers;  \e  marquis  de 
Lenoncourt ,  pour  l'autre  tiers.  Cour  sou- 
veraine de  Lorraine  ;  l'abbé  de  Belchamp 
est  haut  justicier  sous  le  toit  de  deux  mai- 
sons à  Dame-Levière,  et  ^ous  le  toit  de 
trois  maisons  à  Charmois ,  qui  est  une  dé- 
pendance de  Dame-Levière. 

A  Dame-Levière  il  y  a  une  chapelle  de 
Nôtre-Dame  et  de  saint  Didier,  fondée 
par  Didier  de  Dame-Levière,  écuyer  e^ 
conseiller  d'état  en  1458:  Collateur,  M.  le 
marquis  de  Lenoncourt;  revenus,  huit 
paires  ;  charge  deux  messes  par  semaine. 

A  Charmois  Charmeiacum ,  il  y  a  une 
chapelle  sous  l'invocation  de  sainte  Barbe; 
seigneurs ,  le  comte  d'Haussonvillé ,  pour 
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trois  quarts,  et  le  inar<|tti9  de  Lenoneoiirt} 
pot^  l'autre  quart.  Dans  le  titre  de  confir- 
mation de  l'abbaye  de  Belchamp ,  donnée 
par  Hillin  archeréque  de  Trères  en  1157, 
il  est  porté  que  cette  abbaye  possédait  (1) 
Alodium  de  CharmeiacOj  ÈceUnam  de 
Domna-Ubaria ,  cum  aliari  et  decimis. 

La  Maison  de  Dame-Lenère ,  ancienne 
cbevalerie,  portait  d*or,  à  la  bande  de 
gnenles,  brisée  d'une  étoile  d'or,  posée 
yers  le  chet. 

DAME-HABIE,  wr  la  Saux  en  Bar- 
roia,  —  Dame-Harie,  yillage  sur  la  ri- 
vière de  Saux;  dioc^de  Toul,  dans  le 
Barrois ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Ligni 
au  nord,  et  à  pareille  distance  de  JoioTille 
au  midi,  sur  le  cbemin  de  Bar  à  Clermont 
et  Mont^^;  ofifioe  et  prévôté  de  Ligni, 
recette  et  bailliage  de  Bar,  présidial  de 
Châloos,  parlement  de  Paris,  La  dime  se 
lève  différemment  selon  les  cantons;  l'abbé 
de  Jovillier  et  le  prieur  da  lieu  sont  prin- 
cipaux décimatenrs.  L'élise  paroissiale  est 
dÀdiée  sous  le  titre  de  1  annonciation  de  la 
Sainte-Vierge;  le  prieur  de  Dame-Harie 
en  est  coUatenr  et  décimateur;  le  curé  est 
à  pension;  seigneurs,  le  roi,  comme  comte, 
de  Ligni ,  a  la  haute  justice  ;  le  prieur  a  la 
moyenne  et  la  basse;  Toffice  se  &it  dans 
l'église  dn  prieuré,  ce  prieuré  est  possédé 
en  commaiide;  les  seigneurs  de  Lijgni  en 
ont  eu  Favocatie  et  Tout  souvent  étrange- 
noient  Texé ,  jusque-là ,  qu'en  1335,  les  re- 
l^eux  de  Dame-Harie  furent  obligés  de 
cesser  l'office  divin  et  de  faire  citer  le  même 


seigneur  de  Ligni  à  Paris ,  pour  le  con-  lieues  de  l'une  et  dé  l'autre.  Damviller 


traindre  à  les  laisser  en  repos.  Us  avaient 
même  sollicité  un  interdit  général  sur  tout 
le  diocèse  de  Toul,  pour  l'y  contraindre. 
C'est  ce  qu'on  lit  dans  les  mémoires  ma- 
niîscrits  qui  m'ont  été  communiqués  de 
l'abbaye  de  Quny. 

Le  prieuré  dont  lions  parlons  ici  subsis- 
tait dès  avant  l'an  1095,  puisqu'il  se  trouve 
dénominé  dans  une  bulle  du  pape  Urbain- 
II  de  cette  année ,  parmi  les  bénéfices  dé- 

(i)  Hist.  de  Lorr.  t«me  a ,  page  35 1 


pendana  de  l'abbaye  de  Giuny.  On  ignore 
le  nom  de  ses  fondateurs  et  Tannée  de  sa 
fondation..  Il  y  avait  ordinairement  dans  ce 
monastère  six  religieux  avec  un  prieur;  un 
des  religieux  avait  titï'e  de  sacriste,  arec 
un  fixe  particulier  ,  qui  consistait  en  deux 
boisseaux  et  demi  de  blé  froment  sur  le 
moulin;  douze  scptiers  qui  lui  étaient 
payés  par  les  fermiers  ;  buit  autres  septiers, 
un  pré  d'une  failcbée  et  deux  francs  barrois. 
Il  est  obligé  d'acquitter  les.  messes  dont  le. 
prieuré  est  chargé. 

Le  prieur,  tandis  que  le  bénéfice  était  éa 
règle,  devait  faire  l'auioiône  générale  tons 
les  dimanches  aux  pauvres  du  lieu ,  et  tons 
les  jours  aux  pauvres  passans.  Il  estrenuu^ 
que  qu'en  1S86,  ce  prieuré  était  chai^ 
de  nouante  livres  tdumois  pour  le  service 
de  la  Terre--Sainte,  laquelle  taxe  n'ayant 
pas  été  payée,  le  prieuré  fut  mis  en  inter- 
dit, comme,  le  rapportèrent  les  visitenrs 
réguliers  qui  en  firent  Ik  visite  en  1287. 
On  n^y  put  faire  la  visite  en  1290^  à  cause 
de  la  guerre  qui  recommença  entre  l'é- 
réque  dé  Metz  et  le  duc  de  Lorraine. 

Du  prieuré  de  Dame-Marie  dépendent 
sept  fermes  ou  métairies  :  Yaudel,  Mal- 
maison  ,  Beauregard ,  Golleron ,  etc. ,  si- 
tuées sur  le  finage  de  Montier-^ur^Sanlx. 
Il  y  a  dans  Dame-Marie  environ  soixante- 
dix  habitans. 

DAMVILLER. -^Damviller,  Damville- 
rium ,  petite  ville  du  duché  de  Luxem- 
bourg ,  enclavée  dans  la  Lorraine ,  entre 
Verdun  et  Mont-Médy,  environ  à  quatre 


était  autrefois  fortifiée  ;  l'einpereur  Char- 
les V,  voyant  qu'elle  était  avantageuse- 
ment située  dans  un  lieu  marécageux,  la 
fit  fortifier  en  1528.  LesFrahçaisla  prirent 
sous  le  roi  Henri  II  ;  i]s  la  restituèrent  à  la 
maison  d'Autriche  (Ij,  et  à  la  couronne 
d'Espagne,  par  le  traité  de  Catau-Cam- 
bresis  en  1559.  Le  roi  Louis  XIII,  la 
prit  en  1637,  mais  elle  fut  absolument 

(  I  )  Longuerue ,  description  de  la  Fran^  ,  a* 
parlie,  p.  ii3. 
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cédée  à  la  France ,  par  la  paix  des  Pyré- 
nées en  1659.  Louis  XIV  en  augmenta  les 
fortifications,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
la  faire  démolir  en  167^. 

Damviller  ne  fait  aucune  figure  dans  la 
haute  antiquité. 

Le  12  juin  1530,  Jean,  roi  deBo^ 
héme  et  le  comte  de  Luxembourg ,  fit  un 
accord  arec  Edouard  comte  de  Bar,  au 
sujet  de  la  fortification  de  DamTiller  ;  kdit 
comte  de  Bar  s'oblige  de  ne  pas  empêcher 
que  le  comte  de  Luxembourg  ne  continue 
à  fortifier  DamTiUcr  ou  antre  lieu  de  ses 
terres  qu'il  jugera  a  propos,  à  condition 
cpe  ledit  comte  de  Luxembourg  n'appor- 
tera aucun  empédiement  à  ce  que  le  comte 
de  Bar  poumût  faire  dans  son  propre 
pays. 

Beatrix  de  Bourbon,  reine-douairière  de 
Bohême,  fiûsait  sa  résidence  à  BamTiller 
en  1559.  Elle  se  donna  de  grands  moure- 
mens  pour  procurer  la  paix  entre  le  duc 
de  Luxembourg  ison  fils,  et  lolande  de 
Flandre  comtesse  de  Bar  (1).  La  même 
Béatrix  vivemeiit  piquée  dé  ce  que  le  cha- 
pitre de  Verdun  avait  refusé  de  recevoir 
pour  évêque  Aolin  de  Bodemach  son 
parent ,  qui  avait  été  nommé  à  l'évêché  de 
Verdun ,  par  Urbain  VI ,  demanda  des 
troupes  à .  l'empereur ,  pour  désoler  l'é^ 
véché  et  le  chapitre  de  Verdun.  Cette 
princesse  s'était  fortifiée  dans  la  forteresse 
de  Damviller,  d'où  elle  faisait  feîre  des 
courses  continuelles  sur  les  terres  de  l'église 
deVerdunj  elle  accordait  sa  protection  à  des 
scélérats,  qui  abusaient  de  son  nom  pour 
commettre  les  plus  grands  désordres.  Le 
hailli  de  liaon  en  ajant  enlevé  un  des  plus 
méchans ,.  et  Fajant  fait  pendre  à  Mont- 
faucon  ,  Béatrix  ne  mil  plus  de  bornes  à  sa 
colère  ,  et  fît  enlever  tous  les  bestiaux  ,  les 
grains  et  les  autres  revenus  du  chapitre , 
pour  les  vendre  à  son  profit  ;  elle  donna 
même  permission  à  ses  soldats  de  vivre  à 
discrétion  dai^  tous  les  villages  appartenans 
aux  chanoines. 

Ces  hostilités  continuèrent  jusqu'après 
l'an  1389  ,  que  Béatrix  obtint  de  Tempe- 

(i)  Hist.  de  Verdun ,  pi  344  ^^  ^^7* 


renr  Ventedu,  un  rèscrit  in^rial ,  par 
lequel  Vcncesl^  réunit  à  l'empire ,  la  ju-^ 
rî<i^ctioii  temporelle,  et  les  droits  régaliens' 
accordés  par  ses  prédécesseurs  aux  évéques 
de  Verdun ,  cassant  tous  les  traita  passés 
entre  les  évéques  et  le  corps  de  la  ville  ;  «t 
ce  décret  fut  publié  à  VeiSiun ,  par  Hnet 
d'Autel ,  sénéchal  du  dodié  de  Luxem-^ 
bourg.Tout  cela  ne  fut  terminé  qu'en  1 395^ 
par  un  accord  que  l'on  peut  voir  dans 
rhistoire  de  Verdun,  page  360. 

Damviller  est  chef-lieu  d'une  prévôté , 
qui  était  anciennement  du  duché  deLuxemi* 
bourg  ;  il  est  à  présent  à  la  Finance ,  qu 
en  a  (ait  démolir  les  murailles.  St.-Maurîce 
est  patron  de  l'église  paroissiale ,  qui  est  à 
la  nomination  de  l'abbé  de  Mettloch ,  au 
diocèse  de  Trêves. 

•  Jean,  roi  de  Béhéme  et  comté  de  Luxem- 
bourg (1),  ayant  épousé  en  1334,  Béatrix 
de  Bourbon ,  fille  du  duc  de  ce  nom  ;  il  lui 
dcmna  entr'antres  choses,  les  châteaux, 
villes  et  prévôtés  d'Arlon,  de  Boulogne,  de 
Marville,  de  Saint--Maxe  et  Ihunviller.  Il 
paraît  que  cette  princesse  faisait  sa  demeure 
ordinaire  à  Damviller  (2))  puisqu'en  1358, 
elle  donna  son  agrément  à  la  vente  de 
quelques  seigneuries  que  le  oômte  son  mari 
fit  à  l'évéque  de  Verdun. 

Damviller  qui  appartenait  originaire- 
ment aux  évéques  de  Verdun,  était  pos- 
sédé en  partie  par  l'empereur^  comme  di^c 
de  Luxembourg  (3)',  sous  NicoIasPsaume, 
évéque  de  Verdun  en  1349;  et  ce  prélj^ 
en  demandait  alors  la  restitution,  ouqu'oli 
lui  diminuât  d'autant,  les  cotes  qu'il  devait 
a  l'empire. 

On  raconte  ainsi  l'origine  et  la  dénomi- 
nation de  la  ville  de  DAMVuxBa  :  Vers  l'an 
1350  I  il  y  avait  dans  cette  contrée  deux 
châteaux,  l'un  nommé  Murecai  fX  l'autre 
Castekt  y  située  tous  deux  sur  une  monta 
gne ,  aundessus  du  village  de  Licey.  Les 
seigneurs  de  ces  deux  châteaux ,  puisSans 
pour  lors ,  'se  faisaient  une  guerre  perpé- 
tuelle^ et  tyrannisaient  les  habitans  des  en- 
virons ,  et  principalement  les  religieux  hé- 

t)  Hist.  deLvxemb.^  t.  6,  p.  ii6. 
3^  Hist.  de  Verdun ,  p.  344» 
3)Hi8t.  deVerdan^p.  436  61437. 
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nédictios  d'un  prieuré  fondé  dans  Tendroit- 
même  où  est  aujourd'hui  DamTÎller.  Le 
prieur  de  ce  monastère,  originaire  du 
village  <ie  Vlllers ,  dont  il  portait  le  nom , 
se  plaignit  de  ces  ^désordres  au  comte 
de  Chiny  qui  était  sonyerain  du  pays, 
et  qui  s'était  rendu  sur  les  lieux.  Le 
comte  ajant  mandé  ces  deux  seigneurs , 
leyr  fit  promettre  de  rÎTre  en  paix  à 
l'avenir;  mais  à  peine  fiol-il  parti  que 
leur  haine  se  renouvela  avec  plus  d'ai-^ 
greur  qu'auparavant  y  et  contre  leurs  vas* 
«aux  et  contre  le  monastère.  Le  prieur,  ne 
pouvant  plus  résister  à  leurs  incursions 
continuelles,  se  rendit  secrètement  à  Chiny, 
et  obtint  du  comte  un  nouvel  emplacement 
pour  rhabilation  de  ses  religieux.  Quelque 
temps  après  ,  le  comte  de  Chiny  fit  bâtir 
■une  citadelle  à  l'endroit  ou  était  l'ancien 
prieuré ,  a  laquelle  il  donna  le  nom  du 
prieur  :  il  y  mît  une  forte  garnison ,  et 
ayant  ensuite  contraint  par  force  les  sei- 
gneurs de  Mnreau  et  de  Castelet  d'aban- 
donner le  pays^  îl  s'empara  de  leurs  biens^ 
^'il  réunit  à  son  domaine.  L'empereur 
Cbarles-Quisten  1526  ,  augmenta  consi^ 
dérablement  cette  citadelle  et  en  fit  une 


d'un  greffier ,  de  trois  huissiers ,  de  trois 
procureurs  et  de  trois  notaires. 

Le  corps  de  lliôtel-de- ville  estTcomposé 
d'un  maire  royal  en  titre,  d'un  lieutenant  de 
maire,  de  deux  échevins  et  d'un  greffier.  L'é- 
lection de  ces  qautre  officiers  se  fait  annuel- 
lementle  premier  janvier,  par  les  suffrages  de 
trois  habitans  choisis  pour  cet  effet,  dans  une 
assemblée  générale  de  la  ville.  Ces  officiers 
sont  chargés  de  l'administration  des  bieos 
el  revenus  de  la  ville ,  et  jugent  des  amen- 
des champêtres  des  villages  d'Estraye, 
Ré  ville  et  Yarvillef  qui  composent  la  mai- 
rie de  Damviller.  Cette  viUe^est  da  diocèse 
de  Trêves. 

DARNEY,  Le  chapitre  de  Damer  et 
le  prieuré  de  Relanges.  —  Damey,  petite 
ville  située  assez  près  de  la  source  de  la 
Saône  an-dessus  dc^Montureùx  ,  est  dn 
diocèse  de  Besançon  ,  avec  un  ancien  diâ- 
teau ,  et  titre  de  bailliage,  contenant  trrate 
villages  Ou  hameaux  :  Damey,  iSonvilkr, 
Belrupt ,  les  verreries  et  granges  ,  Martin- 
velle ,  Begnieville ,  Ameuvelle  ,  OriviUe 
et  la  côte  de  Saint-Antoine ,  sont  du  dio- 
cèse de  Besançon  ^  le  reste  est  de  celui  de 
Toul. 


ville ,  qu'il  fortifia  de  murs  y  de  fossés  et  j      Le  nom  de  Damey,  Darneium  y  comme 
de  bastions  :  celte  sûreté  attira  un  grand .  il  est  nommé  dans  les  pouillés,  vient  appa 


sombre  d'étrangers  qui  s  jr  habituèrent , 
4t  cette  fille  a  été  dans  la  suite  fort  peu- 
plée. 

Les  religieux  du  prieuré  ont  été  transfé- 
rés à  l'abbaye  ^eHetloch ,  près  Sar-Louis. 
L'abbé  de  Metloch  nomme  encore  à  la  cure 
de  Damviller ,  de  même  qu'à  celles  de  Bé- 
ville,  Estraye  et  VarvîUe. 

La  prévôté  de  Damviller  a  été  créée  par 
.édit  du  mois  de  novembre  1661.  EUe  res> 
sortit  nuement  au  parlement  de  Metz^  même 
pour  les  cas  présidiaux ,  l'attribution  n'en 
ayant  été  faite  a  aucun  présidial.  Elle  est 
régie  par  la  coutume  de  Luxembourg.  Le 
territoire  produit  des  gtains  de  toutes  es- 
pèces. Il  est  arrosé  par  la  petite  rivière  de 
Loison. 

La  juridiction  est  composée  d'un  prévôt 
juge  royal  et  de  police  ,  d'un  substitut , 


remment  du  nom  Damas  y  qui  dans  les 
écrivains  de  basse  latinité ,  signifie  nn 
banquier,  un  changeur  ;  ce  qui  dérive  da 
grec ,  Danoê ,  d'où  vient  Danistes  ou  D^ 
nista  y  un  banquier.  Il  y  a  encore  d'autres 
lieux  nommés  Darney  en  Lorraine  et  en 
France,  comme  Damey -aux- Chênes  et 
Daraieule  (1). 

En  1506,  Thiébaut  II  duc  de  Lorraine, 
fonda  à  Darney^  une  collégiale  de  i  5  clia^ 
noines  séculiera  sous  Finvocation  de  saint 
Nicolas ,  auxquels  il  assigna  des  revenus 
considérables ,  tant  à  Damey ,  qu'à  Bleur- 
ville  ,  à  Belrupt ,  à  Dombale,  à  Dommar- 
tin  ,  à  Valois  ,  etc.  C'était  proprement  la 
chapelle  caçti^ale  de  Darney,  Le  duc  se  ré- 

(i)  Darnus,  faenefator.  Papias:  Danas  (Z)a- 
nos)  îœnus ,  lucrum,  Grscé.  qood  nuticè. 
Darnus,  sive  fœnerator,  vel&nus  dicitur. 

DU  Ca/ige  Glossar,  voce,  Darnus»  . 
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serre ,  et  à  ses  hoins  dacs  de  Lorraine  >  la  7  dire  deux  messes  par  jour^   arec  noies  f^ 


collation  des  prébendes  desdits  chanoines  ^ 
mais  il  leur  laisse  l'élection  libre  de  leur 
doyeiù  fi  leur  accorde  le  pouToir  d'acquet- 
ter  dans  ses  états  y .  des  biens  en  fonds  de 
terre  y  jusqu'à  la  valeur  de  deux  cents  11- 
Très  de  rente.  Chaque  chanoine  sera  tenu 
de  faire  chaque  année  y  treize  semaines  de 
stages  :  ils  feront  ^Bçmient  de  fidélité  au  duc 
lie  Lorraine , .  dans  six  mois  après  leurs 
installations.  Le  titre  de  fondation  est  du 
mois  de  noyembre  1308  (1).  Il  va  appa- 
renée  que  le  duQ  Thiébaut  II  faisait  sa  ré- 
sidence ordinaire  à  Darney.^Le  duc  Fcrri 
IV, frère  de  Thiébaut,  donna  Darney 
an  prince  Maheù  son  frère  ,  en  1316 ,  en 
place  de  ce  qui  lui  avenait  de  sa  mère 
Isabelle  de  Rumigni. 

Le  chapitre  ayant  perdu  beaucoup  de 
ses  biens  ,  les  prébendes  avaient  été  rédui- 
tes à  cinq  ,  par  déclaration  du  duc  Léo- 
pold,  du  12  juin  1708*  Mais  le  prieuré  de 
Belanges  ayant  été  uni  à  ce  chapitre  par  Be- 
noit XIII  y  en  1725  y  et  lettres-patentes  de 
Léopold  de  Tanùée  suivante,  il  sera  dans 
la  suite  composé  du  prévôt  et  de  neuf  cha- 
noines. 

Il  y  a  à  Darney,  des  récollets,  un  hôpi- 
tal ,  des  sœurs  de  la  charité  et  un  hôtel  de 
Tille  i  il  y  avait  autrefois  des  arbalétriers. 

Relanges  est  du  diocèse  de  Toul ,  et  le 
pn'euré  de  Tordre  de  Gluny .  Il  fut  fondé 
vers  Tan  1 040 ,  par  Ricitin  de  Darney,  du 
consentement  de  sa  femme ,  nommée  Lan- 
cède ,  et  confirmé  par  le  pape  Léon  IX  ^ 
en  1049. 

Ce  prieuré  est  mb  dans  le  catalogue  des 
monastères  de  Cluny  (2),  par  le  pape  Gré- 
goire VII  en  1076.  II.  n'est  donc  pas  vrai 
qn'il  ait  été  fondé  au  treizième  siècle ,  par 
Thierry  de  Lorraine ,  seigneur  du  Châte- 
lel  (3).  Thierry  peut  y  avoir  fait  quelque 
hien  ;  mais  il  était  fondé  long-temps  avant 
lui.  Il  devait  y  avoir  dans  ce  prieuré, 
sîx  religieux  avee  le  prieur ,  et  l'ôh  devait 

'0  nUt  de  Lorr.,  t.  a ,  p.  558. 

.a)  Bullarium  Cluniac^.  ii. 

[3) Benoit,  Pouilld  de  Toul,  1. 1,  p.  339. 


et  y  faire  l'aumône  générale  trois  fois  la 
semaine.  Ce  prieuré  est  aujourd'hui  en 
commandé  ,  il  est  d'un  revenu  considéra- 
ble. ^ 

Les  aventuriers  nommés  écorcheurs  dans 
la  chronique  du  pays  (1)  ,  prirent  là  for- 
teressM  de  Darney,  le  huitième  jour  d'oc- 
tobre 1445. 

Et  l'année  suivante  1444  (S),  le  roi 
Charles  YII  étant  entré  en  Lorraine  avec 
son  armée  ,  son  avant-garde  vint  devant  le 
château  de  Darney,  tenu  par  le  bâtard  de 
Yergi^qui  rendit  cette  place  qu'il  tenait  du 
roi  René  IL 

En  1444,  le  bâtard  de  Thuilières  s'était 
emparé  du  diâteau  deDamey,  et  l'avait  fait 
fortifier  :  de  là  il  faisait  des  courses  en 
Lorraine  et  où  il  pouvait ,  prenant  et  pil- 
lant partout ,  sans  s'informer  si  l'on  était 
ami  on  ennemi.  • 

Le  roi  de  Sicile ,  René  II ,  pria  le  roi 
Charles  YII ,  de  l'çn  faire  sortir;  et  à  son 
refus ,  les  deux  rois  se  rendirent  devant 
Darney,  en  firent  le  siège ,  et  obligèrent  le 
bâtard  de  se  rendre.  Les  troupes,  françaises 
voulaient  qu'on  leur  abandonnât  la  place 
au  pillage  ;  mais  le  roi  n'y  voulut  pas  con- 
sentir ,  disant  que  Darney  appartenant  au 
roi  René  son  cousin,  il  ne  souffrirait  pas 
qu'on  lui  causât  ni  déplaisir  ni  dommage. 
Ce  bâtard  de  Thuilières ,  s'était  ap^arem-^ 
ment  jeté  après.le  bâtard  de  Yergi,  dans  ce 
château  de.Darney,  depuis  que  le  roi  Chaiv 
les  l'eut  prit  à  son  entrée  en  Lorraine,  au 
comoaencément  de  la  campagne  de  eettc 
même  année. 

En  1477,  Geofiroi  de  Bassompierre,  fb^ 
fait  gouverneur  de  Darney,  et  le  vingt  înai 
1509  j  le  même  Geoffroi  de  Bassompierre 
fit  recevoir  son  fils  Christophe,  e&survi' 
vance  au  gouvernement  de  Darney.  C'était 
doùc  alors  une  forteresse  de  conséquencev 
Le  duc  Charles  de-Bourgogoe,  étant  en* 
tré  en  Lorraine  «n  1476  ,  s'avança  vers» 
Slirecourt ,  Dari^ey,^  BtilgnévîUe  ^  le  Neuf- 

(i)  Histoire  de  Lorraine^  tomeoi,  p.  cclui». 
Preuves.  • 

(i)  Eist.  de  Lorr. y,  t.  >,  p.  832w. 
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Giâteaa  et  Chatenoy  (1)  ;  qoi  toaUts  se  ren-  la  totalité  des  menues.  Seigneur,  le  baron 


dirent  sans  résistance. 

I4B  donze  décembre  1527,  Bené  de 
Beantan ,  conseiller  et  chambellan  du  doc. 
de  Lorrayuie ,  fttl  ^t  capitaine  de  Damey» 

En  12(89  j  la  cbâtelknie  de  Damey  fut 
engÉçée  au  sieur  de  Saint  Baimont  ^  ponr 
cinquante  mille  francs. 

En  1594  9  la  même  cbâtellenie  fiit  enga- 
gée à  M,  de  Viange. 

Pendant  les  grandes  gnerres  de  Lorraine 
en  1639  (3) ,  le  duc  Charles  IV,  enroja 
ses  tronpes  piendre  leurs  quartieisd'hÎTer 
en  Lorraine  j  elles  surprirent  le  château  de 
Moyen ,  celui  de  Damey  et  quelques  autres 
places.  Mais  comme  ces  trotgpes  cominet- 
taîmit  de  grands  désordres  dans  le  pays , 
aans  faire  distinction  du  François  ou  dq 
Lorrain  y  la  France  envoya  dans  la  Lor^ 
raine ,  la  doc  de  Longneyille ,  qui  les  ré- 
prima ,  et  reprit  les  places  dont  iû  s^étaient 
emparés. 

Enfin  en  1636  (5),  le  château  deDar- 
ney  fut  démoli,  de  même  que  celui  d'Al-* 
bentorf  ;  il  fallut  acheter  à  ce  prix  te  neu- 
tralité que  le  roi  Louis  Xul ,  accorda 
p^Mir  les  nHes  de  Bemiiiemont ,  d'Epinal , 
d'Arches  y  d»  Bruyèit»  et  de  Dampierres. 

OÀnme  Damey  est  du  diocèse  de  Besan- 
çon >  le  bon  duc  Henri  II ,  obtînt  en  161^. 
qu'on  établirait  une  officialité  à  Damey  (4), 
pour  y  vider  les  contestations  de  cette 
contrée  9  qui  allaient  en  première  instance 
à  la,  cour  ecclésiastique  de  Besançon.  Fer- 
dinand de  liQugwi  de  Rie  archevêque  de 
Besançon ,  ne.  se  rendit  pas  difficile  pour 
.  cet  établissement,  et  le  pape  Paul  Y,  le 
confirma. 

DARNIEULLE.  —  Damieulle,  village 
répondant  à  Dompaire ,  en  latin  Darno^ 
lium  j  Damieulle  ou  Dameil ,  du  diocèse 
de  Totd;  pafiron  saint  Maurice  ;;  colla- 
teur,  Tabbéde  Ghaumèusay  ;  dédmateur , 
le  même,  pour  la  moitié  de  la  grosse 
dime ,  et  le  curé  pour  Vautre  moitié ,  arec 

*    (1^  Ibid.  t.  3,  page  lix  ,  ann.  1476* 
(3)  Ibid.  page  34?. 
(3)  Ibîd.  pflge  3^3. 


(4) 


page  170. 


deDarmeullé;  bailliage  de  Yôges,  doyeooé 
de  Jarcey»  DamieuUe  est  skué  sur  le  ruis- 
seau d'Aniere  >  vis^-^vîs  Epinal^ 

La  maison  de  Darnieule^  ancienne  che- 
Talerie  de  Lorraine ,  portait  d'or  à  une 
contrebande  de  gueules ,  chargée  de  trois 
alériona  d'argent.  Jean  de  PillelipiUe ,  fils 
naturel  du  duc  Charles  U ,  et  d'ÂJizon  da 
May,  est  le  chef  de  la  maison  de  Damieulle; 
cette  seigneurie  passa  à  la  maison  de  Beau- 
fort  de  Gelnoncourt  par  concession  du  doc 
Charles  m,  eb  1592. 

Pour  le  nom  de  Damieulle^  il  parait 
que  c'est  le  diminutif  de  Damtyj  Dar^ 
neium  ;  voyez  ci--devant  Damey» 

DASBOURG  ou  DAESBOURG,  nom- 
mé communément  DABO*  — Daesberg, 
ou  Daesbourg ,  ou  Dasbourg ,  appelé  vnl- 
gairement  Dabo,  est  un  ancien  château 
ayant  titre  de  comté ,  et  chef  dé  plusieurs 
villages  qui  en  dépendent.  Il  est  situé  dans 
la  basse  Alsace,  frontière  de  Lorraine, 
dans  les  montagnes  de  Yôges ,  ayant  le 
prieuré  de  saint  Qairin  au  couchant^  la 
ville  de  Saveme  et  l'abbaye  de  Marmoutier 
à  l'orient,  et  lies  rilles  de  Phalzbourg  et  de 
Sarbourg  au  nord.  S'il  est  vrai  comme  on 
le  tient  communément,  qu'il  y  ait  eu  au- 
trefois sur  le  Dabo  un  camp  des  Bomains> 
il  font  que  la  route  qui  passe  aujourd'hui 
à  Sarbourg  et  à  Phalzbourg ,  ait  autrefois 
passé  auprès  du  Daboj  car  les  Romains  | 
plaçaient  leurs  camps  sur  les  grandes  rou- 
tes ,  pour  les  garder  contre  les  irruptions 
des  ennemis ,  et  pour  la  sûreté  des  voja- 
geurs. 

Dœsbourg,  ou  Dabo,  est  situé  sur  un 
rocher  escarpé  presque  de  tous  côtés  :  oo 
y  voit  encore  les  ruines  du  château  qui  fat 
détruit  en  1675^  par  ordre  dç  la  France. 
U  y  a  aussi  un  petit  prieuré  sous  le  noa 
du  pape  Léon  IX ,  qui  était  la  chapelle  du 
château,  situé  auprès  de  Walsché.  Os 
croit  que  le  pape  Léon  IX ,  teçut  lé  bap- 
tême dans  cette  chapelle ,  et  qu'il  naquit 
au  château  de  Dabo;  mais  il  nous  paraît 
plus  croyable  qu'il  naquit  au  château 
d'Egesheim ,  qui  appartenait  à  son  père  ; 
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et  que  sa  mère  était  fille  da  comte  de  Dabo. 
Le  château  de  Dasbourg  est  placé  près 


les  sources  du  Samon ,  <pii  e$t  formé  de  termine  en  dos  d'âne. 

deux  ruisseaux  (1)  5  qui  se  réunissent  au-       •^'  -     ^ 

dessous  et  au  nord  de  ce  château.  Le  bourg 

de  Dabo  est  situé  au  pied  et  à  Forientdes 

ruines  de  la  foiteresse ,  à  l'occident  sont  les 

vestiges  des  anciens  toibbeaux  desBomains 

ou  des  Gaulois  payens.  On  j  remarque 

trois  obélisques ,  deux  entiers  et  un  cassé  ; 

l'un  de  â4  pieds  de  haut,  taillé  sans  art  et 


sans  inscription,  mais  qu'on  croît  être 
d'anciens  monumens  des  Romains;  aux 
deux  côtés  de  cet  obélis^e ,  on  remarque 
les  bases  de  deux  autres ,  qui  sont  détruits. 
De  plus  y  on  y  yoit  deux  monumens  re- 
marquables, l'un  taillé  comme  une  espèce 
de  Pyramide,  avec  une  figure  nue ,  à  demi 
corps  dans  une  niche,  ayant  à  ses  côtés 
comme  des  espèces  d'arcs,  ou  de  demi 
roues;  l'autre  pyramide  finit  en  carré,  ayant 
sur  un  de  ses  côtés  cette  inscription  en  let- 
tres romaines  très-bien  fomiées. 

D.  M. 

H/AIMILIANUS 

SITAE.  SIDATI 

UXORIS.  MATRIS. 

MANSUIITL 

Oest'-à-dire  Diia  Manibus^  Marcus 
j^milianus  Sixiœ ,  êidati  uxoris  ,  Matrù 
Mansueti,  L'ortographe  n^est  pas  correcte 
dans  cette  inscription  ;  on  y  met  Mansmti 
au  lieu  de  3ïansueti ,  et  le  graveur  de  la 
pierre  ,  pour  aln^ger,  a  mis  un  trait  dan5 
la  jambe  du  T  pour  en  faire  un  X.  Sidati 
e&t  mis  pour  Sedaii,  Aux  dieusb  Mâneg, 
Mfamus  JEmiliamu  a  mis  cette  inscription 
pour  honorer  la  mémoire  de  Sexta^  Epou- 
se de  SidatttSy  et  mère  de  Manauetua,  On 
peut  y oir  daûs  l'Alsace  illustrée  de  M .  Schef- 
flin,  une  très-belle  topographie  de  Dasbourg 
et  des  environs. 

Mansuetua  est  un  nom  de  famille  ro^ 
inaine ,  qui  se  trouve  assez  souvent  dans  les 
inscriptions  anciennes. 

On  voit  aussi  à  Dabo  un  tombeau  com- 
posé de  deux  grosses  pierres  mises  l'une 

(i)  Schefflin^  Alsatia  Illustrata ,  pag.  5^9 > 
tabttl.  xni. 


sur  l'autre  ,  dont  celle  de  dessous  est  char- 
gée en  Êice  de  cinq  espèce  de  rose»,  et  se 


Deux  antres  tombeaux,  Vun  aysoit  un 
buste  nu  dansimé^nicbe  y  et  l'autre  ,  deux 
bustes  aussi  nus  dans  une  seule  niche.  Un 
troisième  tombeau  avec  une  colonne  car- 
rée, sur  laquelle  est  la  figure  d'un  enfant 
emmailloté  ;  enfin  M.  Scheffiin  a  fait  re^' 
présenter  une  %ure  qu'il  croit  être  le  Dien 
Syl^min ,  mais  qui  n'est  peut-être  qu'un 
paysan,  tenant  d'une  mam  sa  serpe,  et  de 
l'autre  un  bâton,  d<Mst  le  haut  finit  en 
pomme  de  pin. 

Pas  loin  delà ,  on  remarque  les  débris 
d'un  -ancien  temple  cafré,  ayant  70  pieds 
de  long,  et  autant  de  large;  ses  murs 
étaient  très-solides,  et  bâtis  de  grosses 
pierres  mises  l'une  sur  l'auitt^ ,  sans  mor^ 
tier  ni  ciment.  On  dovtt  quUl  ait  été  cou- 
vert, on  y  trouve  des  fragmens  de  statues 
de  Mercure ,  comme  au  Dounôn,  qui  n'en 
iest  éloigné,  que  d'environ  trois  lieues  au 
(Midi. 

Le  révérend  père  Doxn  Benoit  Sinfard , 
abbé  de  Munster  en  Alsace,  nous  a  dessiné 
une  statue  taillée  en  dentr-reliêf,  d'une 
très-mauvaise  sculptée  ,  en  pierre  de  grès 
rouge ,  de  la^auteur  d'epviron  trois  pieds; 
cette  statue^  se  conserve  âans  le  jardin  de 
M.  de  la  Tour  de  Foissae ,  commandant 
d'un  bataillon  de  Mai^uille,,  près  la  ville 
de  Pbalsbourg. 

On  ne  remarque  dans  cette  statue  aucune 
piarque  de  sexe;  die  tient  dans  sa  main? 
droite  une  espèce  de  livre ,  ou  de  tablette- 
antique.  Sa  main  gauche  est  appuyée  sur - 
sa  hanche  /  sa  ehevdure  est  courte  ,  et  n'est 
ramarquable  que  par  deux  eorneSv  qui' 
s'élèvent  sur  son  front.  C'est  la  seule  chose- 
qui  peut  nous  faire  connaître  ce  qu^elte' 
représente.  Ob  a  crû  queeé pouvait  être  le- 
dieu  Bacchus,  querou  d^iht  quelquefois- 
avec  des  cornes  (4)",  d'oui  lui»  vient  le  sur- 
nom de  Bieornia^  dans  lés^  'poêles ,  et  de 
dieu  aux  cornes  de  taureau^  TAUPOKJ^ 
ROM,  Euripid  Bacchid^i?  Ace.  i 

.   (i)  V.  rAntîq.<xplî^paéeE.  IV  pv 245^246, 1 33^ 
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Et  Horace,  1.2,  Carmin.  Ode  16. 

Te  vidit  insons  Cerberu»  attreo. 

Cornu  décorum. 

Nous  avons  sur  la  montagne  du  Don- 
non  ,  quatre  on  cinq  figures  gauloises ,  jovl 
allemandes ,  aVeede  ces  chereux  retroussés 
en  forme  de  cornes. 

.  Mais  la  statue  en  question  n'ayant  ai^ 
cune  autre  marque  de  celles  qui  distin- 
guent Bacchus,  et  les  cornes  qu'on  lui  voit, 
paraissant  plutôt  des  cheveux  relevés  et 
tressés  en  forme  de  cornes ,  il  îaxxX  voir  si 
nous  ne  trouverons  pas  que  les  -anciens 
Germains  portaient  ainsi  des  espèces  de 
cornes  de  cheveux  retroussés  et  noués  en 
houppes,  .Ceux  qui  nous  décrivent  les' 
moeurs  et  les  coutumes  de  Crermains»  nous 


BMili  quibuê  arce  cerehri^ 

Adfraniem  coma  tracta  jacet  j  nudata' 
que  cervix. 

Setarum  per  damna  nitet. 

Remarquez  qu*il  nomme  «ef ce  les  che^ 
veuit  des  Gaulois,  pour  exprimer  leur  rai- 
deur W  leur  dureté ,  qu'ils  augmentaieot 
par  artifice. 

Sur  la  montagne  de  Framont,  on  re- 
marque trob  ou  quatre  figures  partie  en- 
tières ,  partie  mutilées  ,  où  les  cornes  sont 
très-bien  marquées.  Voyez  figures  ii,  m, 


ly,  T- 


La  première  et  la  seconde  sont  des  Mer- 
la  troisième  est  une  tête  détachée 


cares 


d'une  statue. 
lia  quatrième  est  apparemment  la  tombe 
apprennent  qu'ils  nonaientleurs  cheveux,  et  i  d'un  gaulois  dont  on  ne  voit  que  quelques 
qu'ils  les  tournaient  pour  former  des  espè-  kttres  du  nom. 

ces  de  cornes,  ou  de  houppes.  i     La  cinquième  est  une  tête  seuïe,  où  les 

CrinibusinnodumtortiêvenereSicambri,  cornes  sont  bien  marquées. 

yétqueafUertortiscrinibuêEthiopeeÇi).         Cet  usage  n^était  pas  particulier  m 

Et  Tacite  parlant  des  mêmes  peuples  de .  Germains,  Les  anciens  héros,  dansHo^ère 

Germanie,  dît  que  cette  nation  se  fait  hon-«  se  frisaient,  et  partageaient  leurs  cheVeux 

neur  de  porteries  cheveux  rebroussés  et  j  sur  le  Iront ,  de  sorte  qu'ils  s'élevaient  en 

liés  en  nœuds  ;  insigne  geniis  obliquare  pointes  et  formaient  des  espèces  de  cornes. 

crines.  (Peut-^e ,  obligare  crines  )  nodoa  C'était  une  beauté  parmi  eux ,  et  ceux  qui 

que  substringere.    Senèque  parlant   des  '  les  portaient  ainsi,  étaient  nommés  Keras- 

mêmes  peuples ,  dit  qu'ils  se  roussissent  les   '  *  ^'    *" ^-^-.a^- 

cheveux,  et  les  lient  en  nœuds.  Crinis  rur- 
fus  et  in  nodiun  astrictus  apjud  Germanos. 
Et  Ju^enal ,  Satyr.  xni,  t;.  460. 
Cœrula  quis  stupuii  Germani  lumina , 

fiawjon 
CcBsariem,  et  Madido  torquentem  cor- 
nua  cirro. 


teSf  comme  qui  dirait  corons.  Dîomède, 
reprochant  à  Paris  son  trop  grand  soin  de 
,se  friser,  l^appelle,  homme  aux  belles  cor- 
nes (i).  On  dit  qu'encore  à  présent,  les 
aralies  à  l'âge  de  quarante  ou  cinquante 
ans,  dressant  leurs  cheveux ,  s'en  font  des 
espèces  dé  cornes ,  ce  qui  les  fait  paraiti'e 
semblables  à  des  jeunes  chevreaux.  Marûal 


Voilà  les  cornes  des  allemands  bien  mar-  au  lieu  cité,  dit  le  même  des  Ethiopiens. 


quées  ;  elles  étaient  composées  de  leurs  Les  anciens  peuples  de  Viûe  de  Chjpre 
cheveux ,  dressés  en  forme  de  houppe,  et  j  portaient  aussi  de  ces  espèces  de  cornes, 
mouillés  de  quelque  liqueur ,  pour  les  '  d'où  vient  qu'on  les  nommait  Kcrasles 
entretenir  en  cet  état.  Tertullien  parle  aussi  "  ou  Cornus ,  et  l'ile  de  Chypre  portait  le 
des  houppes  (1) ,  ou  des  cornes  des  Aile-  *  nom  de  Kerastia. 


maLïkds.  Cirros  Germaniœ* 

Sidonius  Appolllînaris  pariant  des  che- 
veux des  Gaulois,  Carmin^  V.  v.  240, 
de  Francis. 

(i)  Mar#al.  SpccucuL  33. 

(a)  Tcrtull.  de  Virgiaib.  Velandis. 


jàtque  iltos  gemino  t/Uondam  quiki 

aspera  cornu. 
Frons  erat,  undè  etiam  nomen  traxtn 

Cerastw. 
Voyez   Isaae    Tetze»   in  Lfrcophoon. 

(i)  Lùdov.  Patrie.  Rom.  navigat.  l.  h  c.  ')- 
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Nonnus  Dfonùiae.  L  5.  Ovidiuê  MéiO" 
morphoa:  L  x.  Johann.  Meurêiuê,  de  Çjr- 
pro,  L  I.  cap^  2.  pag.  6. 

En  voilà  assez  pour  montrer  que  les  an- 
ciens germains  portaient  lenrs  cheveux 
ainsi  tressés  et  noués  en  houppes.  Ajoutez 
Diodore  de  Sicile,  /.  5.  page  212.  Cœsa- 
riem  non^modo  naturâ  gestant  rufanij  sed 
arte  quoque  natwam  coloris  proprietatem 
augere  student,  Calcia  entm  lixwiâ  fre^ 
quenier  capillos  lavant  j  eoêque  àfronte 
ad  verticenij  aique  indè  ad  cervieem,  ut 
eomagis  sint  conspicvd  rétorquent,  Satjr* 
ros  igitur  et  panas  aspectu  rtferunt,  hac 
enim  culture  itadeasantur y  ut  ab  equo^ 
rum  setîs  nih  il  différant* 

11  me  parait  que  non  senlement  les  ara- 
bes, les  anciens  grecs  et  les  germains ,  ai- 
maient à  relever  leurs  cheveux  en  forme  de 
cornes,  comme  on  dépeint  quelquefois 
Bacchus  et  les  Satyres  ;  mafs  aussi  que  les 
hébreux  se  faisaient  une  gloire  de  paraître 


de  cet  empereur ,  dit  que  les  rois  barbares 
le  régalaient  de  chevelures  rousses.  On 
rendait  par  artifice  les  cheveux  roux  et  rai- 
des,  pour  les  élever  en  forme  de  cornes* 

À  regard  du  }ivre  on  de  la  tablette 
que  cette  figure  porte  à  sa  main  droite^ 
cela  est  assez  commun  dans  les  autres  bas- 
reliefe  de  ce  pajs-^i ,  et  marque  ordinai- 
rement un  homme  employé  dans  les  affai- 
res du  prince,  ou  du  public^  ou  simplement 
un  pardculier  qui  portait  à  l'autre  monde 
les  comptes  de  ses  affaires  domestiques  né- 
gotiorum  ratione^ ,  ou  les  cédnles  de  ce 
qui  lui  était  dû,  pour  s'en  faire  payer  en 
1  autre  vie.  Koyei  f^alère  Maxime^  et 
Pomponius  Mêla. 

Quant  aux  seigneurs  de  Dasbourg,  ou 
Dabo,  nous  en  avons  parlé  dans  la  généa- 
logie des  comtes  d*£gesheim.  Herman, 
comte,  mort  vers  Tan  1028,  était  comte  de 
Hasbourg,  ou  plutôt  de  D$isbourg. 

Eh  1144.  (1)  Hugues,  comte  d'Eges- 


ainsi,  L'£criture  semble  y  faire  allusion .  heim  et  UUic  comte  de  Dasbourg,  assistè- 
dans  ces  passages:  Regum  u  :  ExaltatUm  rent  Ulric,  comte  de  Ferrette,  qui  fondait 


tit  cornu  meum,  Psalm.  Lxxiy:  nolite  eay 
tollere  in  altiim  cornu  vestrum.Êt  cornua 
peecatorum  confringant,  et  exaltabuntur 
cornua  justi.  Et  exaltabitur  cornu  ves- 
tritm.Jerem,  xlviîi.  2  S  lAbcissum  est  cor- 
nuMoab.  Psalm.  ucvtu  22:  Confringet 
Dominas  verticem  capilli,  per  ambulan- 
tirnn  in  peccatis  suis, 

A  parler  selon  nos  mœurs  ^  selon  notre 
manière  de  penser,  serait-ce  un  grand 
châtiment  pour  un  pécheur  endurci,  que 
de  lui  abattre  le  haut  ou  le  bout  de  ses' 
cheveux.  Verticem  capilli;  mais  c'était 
un  opprobre  pour  ceux  qui  faisaient  gloire 
de  porter  ces  houppes  au-dessus  de  leur 
front.  Lés  Tiircs ,  encore  aujourd'hui , 
portent  un  toupet  de  cheveux  au^iessus  de 
leur  tête  rasée. 

L'empereur  G)nstantiii  (1)  n'avait  pas 
les  cheveux  frisés  naturellement  ;  mais  il 
recourait  à  l'artifice  ponr  les  faire  paraître 
tels ,  et  avait  toujours  la  tête  environnée 
d'un  précieux  dilEidême.  Eusèbé,  dans  la  vie 


(0  Gedren  et  Aurelias',  Victor. 


en  cette  année  un  moaastèt^  près  Colmar. 
L'héritière  de  ces  comtes,nommée  Jeanne  de 
Dasbaurg,épousa  Frédérîc,comte  de  Linan- 
ge-Dasbourg,  comte  de  Llnange,danslepa- 
latioat^ils  eurent  unfils  nommé  6eofiroy,qui 
dansle  treizième  siècle,  fut  tige  des  Comtes  de 
Linange-Dasbourg ,  qui  ont  toujours  possé- 
dé cette  seigneurie,  commet  vassaux  iinmé— 
diats  de  l'empire,  jusqu'à  l'an;  1680,  qu'elle 
fut  réunie  à  l'Alsace ,  par  arrêt  du  conseil 
souverain  de  .cette  province,  rendu  le  neuf 
août ,  et  qui  fut  exécuté. 

En  1145,  vivait  Lutgàrde  comtesse  de 
Moha  et  de  Dasbourg,  fille  d'Albert,  comte 
de  Moha  et  de  Dasbourg ,  et  d'Ermenson 
de  Luxembourg.  Lutgàrde  épousa  1^  Cro- 
defroy  II  du  nom,  duc  de  la  basse  Lorraine 
t|t  2*^  Godefroy  comte  de  Namur.  Elle  fut 
mère  d'Albert  comte  de  Moha  et  de  Das- 
bourg, qui  époiisa  Crertrude  de  Los ,  fille 
de  Louis  comte  de  Los,  de  laquelle  il  eut 
Gertrude- de  Dasbourg  i  qui  épousa  en 


(i)  Voyez  LoDguerae,   partie  3,  pagt  a37< 
La  Martiniére,  diclionnaire  géograph.  etc. 
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lS04.1.*Thiëbaiil  I^  doc  de  Lorraine, 
mort  sans  lignée  eniSSO.  Et  %•  Thiébant 
comte  de  Champagne,  dont  elle  se  s^iara 
pour  cause  de  parenté.  Zf"  Elle  épousa  Si- 
mon fils  d'Emicon,  comte  de  linange. 

Gertmde  monmt  en  1225 ,  âgée  de 
trente^cinq  ans,  sans  aroir  en  d'enfuis. 
Son  comté  fat  partagé  entre  les  comtes  de 
Linange  et  les  évéques  d^  Metz.  ' 

L'éyéquede  Liège  s'empara  de  laTÎUe 
et  dtt  château  de  Moha.  AujonrdlmiDabo 
est  possédé  par  les  comtes  de  Linange 
surnommés  de  Dasbourg. 

En  1 31 2,  Jean  comte  de  Dabo,  et  Lonis 
comte  de  Richécourt,  étaient  en  guerre 
contre  le  dac  Ferrî  IV  (1). 

Le  comté  de  Dasboni^,  ou  Dabo,  fat 
possédé  par  le  comte  Crodefiroy,  époux  de 
la  comtesse  Mathilde ,  qai  furent  père  et 
mère  d'Adalberon,  Frideric,  Herman,  CSo- 
defroj  et  Gozelon.  On  assure  que  Herman 
fut  comte  de  Dasbourg;  il  résidait  ordi- 
nairement à  Verdun  avec  la  comtesse  Ma- 
thilde sa  mère;  ils  Tiraient  tous  an  dixième 
siècle  et  rers  Tan  980. 

Nous  croyons  que  '  Herman ,  comte  de 
Dabo,  fut  père  de  Louis  de  Dasbourg,  qui 
fut  père  d'HadTÎde.  mère  de  Léon  IX  (2). 

Ce  comté  de  Dasbourg  passa  ensuite 
dans  la  maison  d'Alsace,'par  le  mariage  de 
Hugues ,  tige  de  la  maison  d'Egesheim^ 
descendu  d^Atique^  due  d'Alsace^  avec 
HelTide,  ou  Helyige,  fille  de  Louis  comte 
de  Dasbourg  ;  mais  d'autres  font  Helvige, 
fille  du  roi  Hugues  Gapet.  Elle  mourut  en 
Fabbaje  de  Moyenn^outier  en  Fan  1046. 
Le  comte  Hugues  son  époux ,  étedt  encore 
TÎTant  en  1145. 

En  1227,  après  la  mort  d'^/6ei^  comte 
de  DjLSBOuao  et  de  Oertrude  sa  fille  et  son 
unique  héritière,  lear  comté  fut  partagé 
entre^l'évéque  de  IBtëitj  le  duc  de  Lorraine, 
le  marquis  de  Rades ,  le  comte  de  Linange 
et  l'éréque  de  Strasbourg.  Alors  Ebdewi- 

(i)  Histoire  de  Verdun,  p.  17S,  176.  Albe- 
ric  ad  aon.  10 r 5. 

-  (3)  Voyez  la  généalogie  des  comtes  dç  Das-« 
bourg,  Histoire  de  L.  t.  i .  page  clxxxi.  Préll- 
min. 


ge,  abbesse  d'Andlau  en  Alsace,  déclara 
éire  bien  informée  que  le  château  de  Das- 
bourg et  ses  appartenances,  ci-deraot 
possédés  en  héritages  par  le  comte  Alben 
et  sa  fille  Gertmde^  rderaient  de  l'église 
d'Andlau ,  et  sont  parvenus  à  Bertholi 
éyéque  de  Strasbourg,  à  raison  de 
yente  ou  donation  qfui  lai  en  a  été  fai 
par  Hermmn  ei  Henri  marquh  de  Boàn^ 
les  seuls  -Trais  et  légitimes  héritiers  de  ce 
comté. 

La  même  abbesse ,  du  consentement  (k 
tout  son  chapitre ,  de  ses  officiers  et  t; 
saux ,  reconnaît  que  ce  comté  était  un  fii 
de  Fabbaje  d'Andlau ,  et  que  ledit  con 
Albert  et  sa  fille  rayaient  possédé  et  teoi 
d'elle  par  droit  d'hérédité  ou  de  succès^ 
sion»  Elle  et  son  chapitre  consentent  qm 
ledit  Bertholde  é?éque  de  Strasboaii^] 
jouisse  dudit  comté  en  yertn  de  Jadih 
yente,  à  diaige  d'en  payer  le  cens  ancien  d 
accoutumé  à  l'église  d'Andlau. 

La  lettre  de  ce  consentement  est  sM 
du  sceau  de  l'abbesse  et  de  sou  chapitre;  et 
des  gentilshommes  Othon  d'Ohsteinstein,^ 
Eberard  d'Andlau,  Bernard  de  SchannecL 
Anthelme  et  son  frère  Henri ,  Thietri  (k 
Kingesheim,  etc*  Fait  le  4  desnonesdi 
mars,  l'an  de  Tincarnalbn  12â7,  laqua* 
trième  année  de  l'éyéque  Bertholde. 

DAUN,  ou  THADN.— Daun  estuae 
petite yilledel'électorat de  Trêves, duéi 
sur  la  rlyîère  de  Lezère,  à  cinq  lieoesite 
Mont-royal,  à  trois  lieues  environ  de  Has- 
derscheit.  Elle  est  commandée  paruochi' 
teau  bâti  sur  unemontagne,  au  pied  de  la- 
quelle la  villé'ést  bâtie. 

Daun  est  le  chëf>liea  de  l'illastre  maisot 
de  Daan,  nommé  en  latin  Duna,  qm^ 
tait  d'or  fnttée  de  gueules.  Cette  seigneonB 
relevait  des  comtes  et  ducs  de  Luxembourg* 
En  1337,  le  ons^  septembre,  Giles  à 
DauD,  reprît  en  fief-lige  perpétad  le  ^^ 
^t  la  ville  basse  de  Daun. 

La  maison  de  Daun  est  très  ancienne  1 
puisqu'en  1107,  Adalberon  deDaun,« 
tervint  comme  ^m<ûn ,  au  titre  de  fondi* 
tion  de  l'abbaye  de  Speinkirsbach,  et  «I 
1 247  Richard  de  Daun ,  hommelrcs  savaai 
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'  fut  ëla  évéqaé  de  Vonns^  et  co&finni  par 
le  légat  du  Pape.  Il  mf^omt  dans  son  siè- 
ge, en  1257.  La  charge  de  marécbal  hé- 
réditaire da  comté  de  Luxembourg ,  a  ét& 
très  long^-temps  attachée  à  cette  maison. 
Hùtoire  de  Luxembourg,  tome  6,  pageê 
181,  182. 

DELMË  ou  DESMES.  — ^Ddme  oo 
Desmes,  village  de  révéché  de  Ifetz,  si* 
tué  entre  Ffomenj  et  ViYier,  acheté  auprès 
de  Hiierri  de  Thiéconrt ,  par  Jacqves  de 
Lorraine,  évéque  de  Mêla,  qui  a  siégé  d^ 
puis  l'an  1255,  jusqu'en  1260.  (1) 

Baoul  de  Couci,  éT<îque  de  MetZj  en- 
gagea à  Charles  II,  duc  de  Lorraine  son 
cousin,  le  douze  mai  1395,  les  château  et 
Tille  de  Nomenj,  la  ville  de  Hanoncoort, 
la  ville  et  tout  le  ban  de  Delme,  engacé  à 
plusieurs  particuliers  de  la  ville  de  Itteta, 
moyennant  la  somme  de  sept  mille  francs 
de  bon  or,  au  coin  da,  Roi  de  France;  des- 
quels sept  mille  francs  devaienten  rester  huit 
cents  es  mains  dadit  acquéreur,  pour  faire 
ledit  retrait. 

Le  même  évéque  Baoul  de  Gouey,  le 
qoatoze  janvier  1396«  ou  1397,  avant  Pâ- 
ques, racheta  le  tiers  de  ladite  seigneurie 
de  Nomeny,  et  du  ban  de  Delme,  au 
moyen  de  l'échange  fait  par  ledit  évéque, 
de  la  moitié  du  château  et  ville  fermée  de 
Baccarat,  contre  le  tiers  de  Nomeny  et  Del- 
me, délaissé  par  ledit  duc  Charles  II, 
pour  la  somme  de  seize  cents  francs  de  bon 
or  et  juste  poids ,  pour  rembourser  ce  que 
Tévêque  devait  â  la  veuve  de  Henri  Bayer 
de  Boppar.  Pour  lesquels  seize  cents  francs 
de  bon  or,  ledit  Raoul  de  Couci,  engagea 
les  deux  parts  de  son  château  et  ville  de 
Nomeny,  et  les  deux  parts  de  sa  ville  de 
Delme,  et  leurs  appartenances,  â  condition 
que  le  rachat  des  deux  parts  restant  du 
premier  engagement ,  ne  se  pounrait  faire 
qu'en  payant  et  rendant  tout  ensemble  et 
â  une  seule  fois,  la  somme  de  huit  cents 
francs  d'or,  moitié  de  seize  cents,  francs 
d'or,  avec  les  sept  mille  francs. 

Le  huit  avril  1433,  Cônrade  Bayer,. 

(i}  Mearîsaes>  hîst  •  de  Mets.  p.  463. 


évéque  de  Metz^  racheta  auprès  du  duc 
Bené  I,  et  Isabelle  de  Lorraine  sa  femme 
le  tiers  de  la  ville  et  château  de  Nomeny,  et 
le  tiers  de  la  ville  et  le  ban  de  Delme  ,  et 
antres  seigneuries  moyennant  la  somme  de 
trois  mille  neuf  cents  francs  payés  comp- 
tant, par  ledit  Sr.  évéque.  Le  duc  Kûté 
et  Isabelle  se  réservaient  le  dernier  tien 
desdites  seigneuries  de  Nomeny  et  de  Del- 
me, lequel  dernier  tiers  fut  payé  par  les 
régens  de  la  Lorraine,  pendant  l'empri- 
sonnement du  rçî  et  du  duc  Bené,  à  Con- 
rade  évéque  de  Metz;  et  cet  aigent  fut  em- 
ployé pour  retirer  HIrecourt  des  mains  de 
RoblAet  dit  Floquet,  moyennant  la  somme 
de  2000  vieux  floriks  d'or,  donnés  audit 
évéque,  et  sera  loisible  audit  duc  René,  de 
retirer  ledit  tiers  des  mains  dudit  évéque^ 
en  lui  rendant  lesdits  20Ô0  vieux  florins. 

En  1467,  le  duo  Jean  fils  du  roi  René, 
donne  aete  à  l'évéque  de  Metz,  qu'encore 
que  les  habitans  de  Nomeny  et  du  ban  de 
Delme,  lui  ayent  fourni  par  ses  ordres, 
certaines  sommes,  par  forme  d'aide,  il  ne 
prétend  pas  qu'à  l'avenir  cela  puisse  por- 
ter préjudice  auxdits  habitans. 
Le  vingt  juillet  1366,  le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Metz ,  donna  son  consente- 
ment à  l'aliénation  du  ban  de  Delme ,  (ait» 
en  faveur  du  comte  Nicolas  de  Yaudémont. 
On  peut  voir  tout  cela  plus  au  long  dans 
le  diispositif  de  l'arrêt  de  réunion  du  di^ 
mai  1680 ,  page  43  et  êuioantes. 

Depuis  ce  temps ,  Delme  étant  retombée 
entré  les  mains  du  duc  de  Lorraine ,  ce 
prince  fut  obligé  de  le  céder  au  roi  pour  la 
route  de  Metz  en  Alsace ,  par  le  traité  passé 
entre  le  duo  Charles  lY,  et  le  roi  Louis  XIY 
en  1661. 

Ainsi  Delme  a  été  démembré  du  do- 
maine de  révéqué  de  Metr,  par  l'acquisi- 
tion du  marquisat  de  Nomeny,  dont  Delme 
est  une  dépendance  5  le  contrat  de  vente 
«st  de  l'an  1351.  On  peut  voir  ce  que  nous 
disons  de  Nomeny,  sous  son  article.  La 
cure  de  Delme  est  de  la  collation  de  l'abbé 
de  saint  Nicolas-des-Prés  de  Verdun.  Elle 
a  titre  d'archiprétré  ou  de  doyenné ,  sous 
l'arebidiaconé  de  Vie.  Delme  est  situé  sur 


la  route  de  Metz  à  Strasbomig  ^  entre  No-* 
meny  et  Château  Salins. 

Le  ban  de  Delme  comprend  : 

Aulnois. 

Fossienx. 

Craincourt. 

HauToid. 

Lamoncourt. 

Allencourt. 

Locourt. 

Xeyoncourt* 

Puxleuz. 

Delme. 

DELOUSE.  —  Ddouse^  en  latin  Do- 
losaj  Tillagc  à  une  lieue  de  Gondracourt , 
quatre  de  Lîgni  en  Barrois:  4^ocèse  de 
Toul;  office,  recette  et  bailliage  de  Bar , 
présidial  de  Ghâlons  ,  parlement  de  Paris. 
La  paroisse  a  pour  patron  St.  Pierre-le- 
Martyr,  à  la  nomination  des'  dames  cha- 
noinesses  de  Poussay;  décimateurs^  le  cha- 
pitre  de  la  cathédrale  de  Toul  pour  moitié 
dans  la  grosse  dime;  le  curé  pour.Tautre 
moitié ,  et  toutes  les  noyales.  Il  y  a  dans  ce 
lieu  environ  soixante  habitans.  ' 

Il  y  a  dans  les  archires  de  Lorraine,  plu- 
sieurs actes  de  reprise  de  la  seigneurie  de 
Delouse  des  ducs'  de  Bar,  entr'autres ,  par 
Thomas  d'Ourches,  en  1555  ;  et  par  Louis 
Thomas  et  Jean  d'Ourches  frères^  fils  de 


(  Î68  ) 


valent  mal-à-propos  Demange-aux-Auk  j 
ad  aHa.  C'est  un  village  situé  sur  l'Ornain, 
en  Barrob,  diocèse  de  Tonl,  in  paga 
Odornensi,  une  lieue  et  demie  au-dessous 
de  Gondreconrt.  L'église  et  le  presbytère 
sont  dans  une  ile  de  l'Ornain ,  assez  près 
du  village  :  l'abbaye  de  Kaux  en  Ornain^ 
en  est  fort  proche ,  on  en  pariera  dans  son 
article,  t^a  paroisse  de  Démange  aux  Eaux , 
a  pour  patroB  saint  Rémi  ;  cure  régulière 
de  rOrdre  de  Qteaux.  Le  prieur  et  les  re- 
ligieux de  Vaux  nomment  à  la  cure  ;  le  roi 
nomme  à  Tabbaye  ;  la  dîn^e  appartient  en 
tout  à  Fabbaye  qui  donne  pension  au  curé. 
Le  roi  est  hant ,  moyen  et  bas  justicier 
à  Démange  aux  Eaux^  mais  seulement 
pour  moitié  et^  demi-quart  ;  M.  le  marquis 
de  Stain ville  ,  pour  un  quart  et  demi.  La 
justice  est  administrée  par  la  prévôté  de 
Gondrecourt  pour  le  roi ,  pendant  sept 
mois  et  demi,  et  par  les  officiers  de  JHf .  iemar- 
quis  de  Stainville ,  pendant  quatre  mois  et 
demi.  Office  de  Gondrecourt ,  recette  de 
Bourmont,  bailliage  dé  la  Marche ,  prési* 
dial  de  Châlons ,  parlement  de  Paris.  Il  y 
a  cent  vingt— cinq  ou  cent  trente  habitans. 
Il  y  a  un  fort  beau  château  avec  pont-levis 
et  fossé  plein  d'eau,  appartenant  à  M.  le 
marquis  de  Stainville.  Dépendent  du  vil- 
lage de  Démange  aux  Eaux ,  trois  fermes  ; 


Thomas  d'Ourches,  en  1579;  et  encore  savoir  :  Plein-lieu,  la  Ripe  et  Fontenojr» 


en  1555  ,  par  Jacques  Boussigni ,  écnyer, 
sieur  de  Delouse  en  partie ,  et  tant  comme 
administrateur  de  corps  et  biens  de  damoi- 
selle  Didière  de  Bilistein,  sa  femme,  qu'au 
nom  et  comme  tuteur  de  Pierre  Bilistein , 
enfant  mineur  de  défunt  Louis  Bilistein  ; 
et  encore  eu  1574 ,  par  Jacques  de  Bous- 
signi 


Le  duc  Léopold  y  érigea  un  fief,  le  deux 
août  1715.  Voyez  ci-après  1  abbaye  de 
Kaux  en  Ornain. 

L'église  paroissiale  a  pour  patron  saint 
Rémi.  La  cure  est  régulière ,  à  la  nomina- 
tion des  religieux  de  Fabbaye  des  Vaux , 
ordre  de  Citeaux.  Décimateur,  Tabbé  de 
Vaux^  qui  paie  la  pension  du  curé.  II  j  a 


Aujourd'hui  la  seigneurie  de  Delouse  ap-  environ  cent  trente  habitans. 
partient  à  M.  de.  Brunes ,  Madame  de  Bar- 1  La  terre  de  Demange-<iiix-Eaux  est  un 
raux  et  M.  de  Chateaufort,  qui  en  sont  j  ancien  fief  (1),  mouvant  des  comtes  de 
seigneurs ,  hauts ,  moyens  et  bas  ^  la  justice  |  Bar,  possédé  autrefois  par  les  princes  de 
y  est  exercée  par  leur  juge  garde.  Il  y  a  la  maison  de  Vaudémont.Geofroi  de  Vau- 
dans  le  lieu  deux  maisons  fortes,  et  deux  démont  sieur  de  Gondrecourt,  reconnaît 
autres  seigneurs.  -  en  1229,  que  du  consentement  du  comte 

DEMANGE  AUX  EAUX  ou  DEHIAN- [de  Vaudémont  son  père  et  de  Hugues  son 
GE  AUX  AULX. —  Démange  aux  Baux,  ^)  Arch.  de  Lcr.  Layette  Goodrccouri, 
Dominica  dd  aquas ,  quelques  uns  écri-  ^  fîets  ,  etc. 


I 


j: 


(^ 


(  269  ) 

irère,    il  a  repris  en  fief-lige  de  Henri   the ,  qaî  prend  sa  fonrce  ao  Yallln  dans  le 


comte  de  Bar,  son  alœuf  dé  Montfort  et  de 
Démange ,  et  être  homme-lige  dudit  comte 
après  celui  de  Champagne;  promettant 
que  s'il  a  deax  fils ,  celai  qui  possédera 
ces  dits  lieux  ,  sera  homme-lige  du  comte 
de  Bar.  En  1240^  le  même  G^froi  reprit 
Demange-aux-Ëaux  de  Pliilîppe  comtesse 
de  Bar  et  de  Thiebaut  son  fils.  En  1258 , 
Jean  de  Gondrecourt  fiU  de  Geofiroi  donna 
ses  lettres ,  par  lesquelles  il  déclare  ne  pou- 
Toir  aliéner  le  ûéi  de  Démange ,  sans  le 
consentement  du  comte  de  Bar  ;  et  que  s'il 
le  faisait  y  le  fief  retournerait  audit  comte. 
Ces  lettres  sont  accompagnées  de  Henri 
comte  de  Vaudémont ,  oncle  de  Jean  de 
Gondrecourt  y  et  de  Jean  sire  de  Joinville, 
sénéchal  de  Champaf^e ,  qui  témMgnent 
la  même  chose^    ^ 

La  seigneurie  de  Demange-aux-Baux 
passa  ensuite  dans  les  mains  dedifférens 
seigneurs ,  qui  la  possédèrent  en  tout  ou 
en  partie.  Gauthier  de  Brie  et  Mahaut  sa 
femme  la  possédaient  en  i323.  En  cette 
année  ce  seigneur  fit  un  traité  avec  les  ha- 
bitana  de  Démange ,  qui  règle  les  rede- 
vances qu'ils  devaient  à  leur  seigneur. 

Le  8  novembre  1605  ,  François  de  Gir- 


Val  de  saint  Diez ,  et  se  décharge  dans  la 
Moselle ,  entre  Condé  et  Frouart ,  une 
lieûe  au-dessous  de  Nancy. 

Deneuvre,  Danorum  opuêy  comme  il 
est  nommé  dans  la  vie  de  saint  Hidulfe  y 
ehttpy  S4  y  ou  plus  communément  Danw^ 
briumy  était  autrefois  fortifié  de  bonnes 
murailles  et  de  tours.  On  y  voit  encore  les 
ruines  d'un  ancien  château  ,  et  au-dessous 
les  restes  d'un  pont  de  pierre  situé  sur  la 
Menrthe  y  à  l'orient  de  Baccarat  y  qui  Con- 
duisait à  la  porte  de  ce  château  ,  du  côté 
du  septentrion. 

Quelques  seigneurs  avaient  usurpé  le 
château  et  la  ville  de  Deneuvre  sur  Tévéque 
de  Metz  (1)  ,^daiis]e  douzième  siècle  ;  mais 
Etienne  de  Bar,  évêque  de  cette,  église,  le 
reprit  sur  eux;  il  fut  même  obligé  d'assiéger 
ce  château.  Rebelliones  Danubrii  oêperi 
moniisyjirmatis  anie  ipêa  Castra  mumtioni' 
bms  viriiiierperdomuii.'DencuwTediétérmné 
et  brûlé  pendant  les  dernières  guerres  de 
Lorraine  ;-  il  n'est  plus  considérable  que 
par  ses  masures  et  par  la  demeure  des  chiH 
noiaes  de  la  collégiale ,  qui  sont  au  nombre 
de  sept.  Le  château  est  entièrement  dé- 
moli y  et  l'on  a  bâti  depuis  quelques  an- 


court  sieur  de  Villers-îa-Chévre  et  Ga-  ^  nées  sur  ses  débris  la  nouvelle  église  parois- 


hrielle  du  Luc  sa  femme  vendirent  à  Simon 
d'Emécourt  sieur  de  Vaux-la-Grande  , 
Souillier  et  Brousse?,  et  â  Barbe  de  Burges 
sa  femme  ^  la  moitié  entièrement  par  indi- 
vis et  partageable  avec  Jean  de  Chevrières 
et  Claude  Hnmbert  sieur  de  Menge,  à 


siale ,  qui  est  commune  aux  bourgeois  de 
Deneuvre  et  à  ceux  de  Baccarat  y  et  qui  est 
située  entre  ces  deux  villes  ;  l'ancienne  pa- 
roisse était  bâtie  tout  à  l'extrémité  de  De- 
neuvre, vers  l'orient,  hors  delà  ville» 
En  1274,  Laurent,  évéque  de  Metz, 


cause  de  Jeanne  et  Isabelle  de  S.  Martin  faisant  sa  paix  avec  le  duc  Ferri  III,  dé- 


leurs femmes ,  coinme  filles  de  feue  Eliza- 
belh  du  Lue ,  pour  l'autre  moitié"  de  De- 
mange-aux-Eaux^  pour  la  somme  de  24500 
francs  Barrois. 

DENEUVRE  ET  BACCARAT ,  collé- 
giale de  Deneuvre;  Carmes  de  Baccarat; 


clare  qu'il  lui  remet  Deneuvre  et  les  ap^ 
pendices ,  et  l'en  fait  tenant ,  en  l'état 
qu'elle  fut  prise  par  ledit  Monsignor  Lie^ 
haut  de  Haute-Pierre  y  qui  fut ,  et  promet 
de  le  maintenir  en  la  jouissance  de  ce  lieu, 
j  dsqu'à  la  saint  Remî,  contre  le  comte  dcBar* 


prieuré  au  Moniet. — Je  joins  Deneuvre       Les  évéques  de  Metz  ayant  donné  en 


et  Baccarat ,  comme  voisins  et  quasi  atte- 
Dans  l'un  à  T'autre ,  et  tous  deux  originai- 
rement appartenans  au  domaine  de  Tévêque 
de  Metz  3  mais  DeneuTre  est  beaucoup  plus 
ancien  que  Baccarat.  Ils  soivt  tous  deux  si- 
tués dans  la  Vôge ,  sur  la  rivière  de  Meur- 


fief,  Deneuvre  et  la  dépendance  aux  sei- 
gneurs de  Blâmont  en  i291.  Henri  de 
Blâmont  en  fit  foi  et  hommage  à  Bouchard 
d'Avesne,  évéque  de  Metz  (2),  qui  gou- 

(i)  ilist.  de  Lorr.  t,  i  ,  p.  64*  Preuves, 
('i)  Mcurisse ,  page  48^ 


yerna  cette  église  depuis  l'an  id87,jii8qa'ea 
1296.  Par  le  même  acte,  il  £ut  ses  reprisés 
du  château  et  ban  de  Blâmont,  de  la 
Vouerie  de  Vie  y  de  la  garde  de  Tabbaje 
de  Haute-Seille,  et  de  tout  ce  qa'il  pos- 
sédait à  Ezrailles. 

Les  comtes  de  Blàmont  qui  demeurèrent 
au  château  et  â  la  yille  de  DeneoTre  ,  don- 
nèrent bientôt  de  rinqoiétnde  aux  éréques 
de  Metz ,  cjui  avaient  encore  des  biens  con- 
sidérables aux  enTÎrons  de  Deneuyre^  et 
même  au  château  de  Deneurrey  car  dès  Tan 
1291  Bouchard  d'ÂTenne,  érèque  de 
Metz  y  fait  un  accord  arec  le  duc  Ferri  III, 
par  lequel  entr'autres  choses ,  Ferri  pro- 
met de  remettre  audit  èréque  »  Bembenril- 
1er,  le  Ghâtel  et  les  dépendances*^  le  ehâtel 
de  Deneuvre,  qu'on  dit  Baeearat,  et  ce 
qui  en  dépend;  on  ne  distinguait  donc  pas 
encore  Deneurre  de  Baccarat,  comme  deux 
villes  différentes  ^  au  même  endroit  on  dis- 
tinguait Denenvre,  de  la  rue  du  Rvqp,  et  de 
Baccarat  i  ces  derniers  appartenaient  à 
l'évéque  de  Metz,  et  non  au  comte  de 
Blâment ,  seigneur  de  Deneurre. 

En  1294,  le  même  Bouchard  »  évêque 
de  Metz,  et  Henri  sire  de  Blâmont ,  par- 
lent de  Baccarat ,  comme  d'une  place  vide 
de  tout  édifice,  et  située  au-delà  du  châ- 
teau et  du  bourg  de  Deneurre. 

Nous  lisons  dans  deux  chroniques  ma- 
nuscrites, qu'Ademare  de  Montil,  évêque 
de  MetE ,  acquit  pour  son  éoéehé ,  la  tour 


(  »o  ) 

Bu  1541  y  Baccarat  était  déjà  chef  d'une 
châtellenie  de  Févêque  de  Metz,  de  même 
que  Beilrevart  (1) ,  était  chef  d'une  châlel- 
lenie  du  duc  de  Lorraine  ^  puisqu'en  cette 
année,  le  dimanche  après  la  fête  de  S.  Ya- 
kntin ,  Ademare  évêque  de  Metz ,  et  Raoul 
duc  de  Lorraine ,  firent  accord  ensemble , 
par  la  médiation  de  Jean  comte  de  Salm, 
pour  la  restitution  des  donmiages  fiûts  et 
souflferts  de  part  et  d'autre. 

Le  quatorze  janvier  1596 ,  Baonl  de 
CottcjT,  évêque  de  Melz  ,  racheta  le  tien 
de  la  seigneurie  de  Nomenj,  et  du  bas  de 
Delm ,  au  mojen  de  l'échange  qu'il  fait'de 
la  moitié  du  château  et  ville  fermée  de 
Baccarat ,  contre  le  tiers  de  Nomeny  et  du 
ban  de  Dehne ,  qui  était  alors  entre  les 
mains'  du  duc  Charles  IL   ' 

Thierri  Bajcr  de  Boppart ,  éyéqne  de 
Metz  ,  qui  affectionnait  le  lieu  de  Baccarat, 
7  commença  en  Itôl ,  le  couvent  des  ca^ 


mes ,  et  la  belle  église  qu'ils  j  ont.  les 
habitans  de  Deneuvre ,  en  baine  de  Con- 
rade  Bayer  4e  Boppart ,  évêque  de  Metz , 
ruinèrent  la  même  année  le  couvent  des 
Carmes,  commencé  à  Baccarat,  par  Thierri 
Bayer  de  Boppart ,  évêque  de  Metz ,  ce 


qui  obligea  Tévéque  Conradc  Bayer^  son 

proche  parent^,  et  son  successeur  dans  T^ 

vêc^é  «  à  le  rétablir  en  1441 ,  plus  beau 

qu'il  n'était  auparavant;  il  l'acheva  eniM5. 

La  chronique  du  doyen  de  saint  Thie- 

baut  de  Metz ,  sous  Tan  1^35  ^  porte ,  que 

que  les  avoués  awùènt  à  Baccarat ,  à  Pen-  le  même  Conrade  Bayer  (^  ,  racheta  do 

trée  du  châteL  duc  de  Lorraine ,  Nomeny,  St.  Ayold  et 

Ces  avoués  sont  apparemment  les  comtes  Baccarat.  Il  augmenta  beaucoup  le  chàteaa 

de  Blâmont,  seigneurs  de  Deneuvre,  les-  de  Baccarat,   et  en  1495,  le  duc  Beué 

quels  avaient  fait  bâtir  une  tour  à  Bacca-  rendit  à  l'évéque  Conrade  Bayer,  ce  chà- 


rat ,  afin  de  tenir  en  bride,  le  château  que 
l'évéque  de  Metz  avait  construit  au  même 
lieu ,  pour  la  sûreté  de  ses  domaines ,  si- 
tués entre  le  château  de  Beauregard  (1), 
bâti ,  dit-on ,  par  Othon  de  Badonviller, 
en  1114,  et  possédé  au  temps  dont  nous 
parlons ,  par  le  duc  de  Lorraine ,  et  le 
château  de  Deneuvre ,  possédé  par  le  ^ire 
de  Blâmont. 

(i)  Histor.  Méd.  Monast.  page  379. 


teau  de  Baccarat ,  qui  lui  était  engagé  de* 
puis  long-temps,  et  ledit  évêque  donna 
pour  cela  au  duc  René  II ,  quinze  mille 
florins. . 

Olry  de  Blâmont,  évêque  de  Toul, 
dernier  mâle  cl  héritier  des  comtes  de  Blâ- 
mont et  de  la  seignenrie  de  Deneuvre ,  fit 
son  testament  en  1499 ,  par  lequel  il  don- 
nait à  René  II ,  duc  de  Lorraine ,  ses  sei- 

(j^  Hist.  de  Lbrr.  tome  a,  page  dci. 
(3)  Hbt.  de  Lorr.  t.  3 ,  p.  333  et  783. 


< 


(  V^  ) 


neuries  dt  Blâmont  et  de  Deneavre ,  les- 
quelles ëunt  fie&  de  révéché  de  Metz, 
deyaîeot  naturdllement  retourner  à  PeTéque 
de  MetZy  dont  elles  relevaient.  Pfonobstant 
cela ,  Olrj  fit  cession  de  ses  seigneuries 
auducAenë  II,  en,  1499,  à  condition 
qns  lui  Olry  ,  en  aarait  Tusufruit  pendant 


sa  Tie. 


René  de  son  côté ,  cëda  à  Olry,  ce  qui 
lai  appartenait  à  Ezeraille,  Crelacourt, 
Fiains ,  Ctlonville  et  Badcmenil ,  et  cela 
pour  la  yie  d'Olry,  seulement.  L'acte  de 
cession  est  du  i5  octobre  1409.  René  se 
mit  en  possession  de  de  ce  qui  lui  avait  été 
cédé  par  Ol^,  et  en  fit  hommage  à  Henri 
de  Lorraine  son  oncle,  évêque  de  Metz. 

Olrj  de  Blàmont  mourut  le  3  mai  1506, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  collégiale  de 
Deneuvre  >  où  Ton  voit  son  mausolée  qui 
le  représente  au  naturel ,  d^une  grosseur 
presque  monstrueuse.  Depuis  ce  temps  Blâr- 
mont ,  Deneavre  et  leurs  dép^dances  , 
sont  demeurés  aux  ducs  de  Lorraine. 

Le  comte  Nicolas  de  Vaudémont,  qui  fut 
tuteur  du  duc  Charles  III  ^  avec  la  duchesse 
dhristine  deDannemarck^  et  qui  gouverna 
la  Lorraine  assez  long-temps,  pendant  la 
minorité  et  l'absence  du  duc  Charles  III, 
faisait  sa  demeure  ordinaire  au  château  de 
Deneuvre.  Il  fit  amener  à  ce  château  le 
corps  du  duc  Frapçois  I ,  mort  à  Remire- 
mont  en  1 54S  (1)  j  et  on  conduisît  ce  corps 
ea  grande  cérémonie  ,  de  Deneuvre  â 
^ancy,  an  mois  d'août  4546. 

L'an  1562,  les  calvinistes  de  Tannée 
du  général  d'Jbidelot ,  et  du  duc  de  Por— 
cien,  demeurèrent  environ  dix  jours  à  Bac- 
carat, et  y  brûlèrent  environ  trente-six 
maisons.  Les  bourgeois  de  Baccarat  se  re- 
tirèrent dans  la  maison  et  dans  Téglise;  des 
Pères-Carmes,  pour*  se  mettre  à  couvert 
des  insultes  de  ces  liéréîiques.  Ils  avaient 
déjà  beaucoup  souffert  pendant  les  huit 
années  précédentes ,  par  les  Bourguignons, 
ennemis  de  la  Lorraine.,En  1558,  Bacca- 
rat et  Rembervilleir  furent  brûlés  par  Pol- 
Teiler.  . 

(i)  Hist.  de  Lorr.  tome  a,  p.  H76.  1277. 


Le  château  de  I]|teiieuvTe  fut  ruiné  avec 
les  autres  châteaux  de  Lorraine ,  par  ordre 
de  la  France  ^  en  1 636  ^  et  on  n'a  pas  songé 
à  le  rétablir. 

En  1635,  le  château  de  Baccarat  fut 
assiégé  par  U.  de  Bassompierre ,  à  la  tête 
des  gens  de  U.  le  cardinal  de  la  Valette  ; 
Baccarat  et  le  chÂteau,  furent  pillés  et  mi- 
nés. 

En  1650).rarmée  Lorraine  ayant  vaincu 
Boze-Yorms,  sous  la  conduite  du  ccmite 
de  Ligoiville  ,  vint  loger  1^  Baccarat ,  avee 
les  prisonniers.  Et  le  treize  novembre  de 
la  même  année,  les'Hessois  qui  étaient  au 
service  du  duc  de  Lorraine,  arrivèrent 
aussi  à  Baccarat.  Le  quatorze  novembre  ils 
prirent  le  château ,  et  7  demeurèrent  jus- 
qu'au dix-sept  janvier  1652  ,  après  l'avoir 
ruiné  par  ordre  de  son  altesse. 

On  dit  qu'en  1259  (1)  ,  il  y  avait  à 
ThiaviUe,  village  près  le  bourg  de  De- 
neavre ,  une  fbrteresse  qui  Ait  rasée  du 
consentement  de  l'évéque  de  Metz ,  et  du 
duc  de  Lorraine. 

La  chatellenie  de  Baccarat ,  comprend 
Baccarat ,  Bertrichamp ,  Thiaville ,  Hum— 
bépaire,  Fagnon,  La  Chapelle,  Vacque- 
ville  ,  Venay  ,  Bi-ouville  ,  Bix>uve]otte^ 
Hadomey,  Reheray,  Hoptigny,  Merviller, 
Neuf-Maison  ,  Yaxain ville  et  Bademenil. 

Les  Carmes  de  Baccarat,  fondé  en  1441, 
par  Thierri  Bayer  de  Boppart ,  comme 
nous  Tarons  dit ,  se  rendirent  dans  le  com- 
mencement, et  pendant  le  cours  de  plu- 
sieurs années ,  jusqu^à  ces  derniers  temps , 
très-utiles  au  public,  entretenant  deux 
professeurs;  de  théologie^  ^t  l'enseignant , 
moyennant  une  petite  rétribution,  rece- 
vant même  des  pensionnaires,  et  quelque- 
fois des  jeunes  religieux  ^es  abbayes  de 
Senones  (2)  et  d'Edval  (3) ,  pour  les  for- 
mer dans  les  études  et  dans  la  pieté.  Ils 
remplissaient  les  chaires  de  prédicateurs , 
de  presque  toutes  les  villes  des  environs  j 
Deneuvre ,  Bemberviller,  '  Rosières  ,  saint 
Di^,  Gerbéviller,  etc.  On  leur  a  vu  four. 

(1)  Benoit ,  Hist.  de  Toul,  p.  3g, 

<o)  En  i536. 

(3)  En  1584,85,93. 
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nir  pendant  une  année^  neof ,  dix  ,  douze 
et  treize  prédicateurs  de  statioùs  de  carême 
et  d'ayant  ;  et  les  rétributions  de  ces  sta- 
tions I  £sûsaient  nne  grande  partie  de  leurs 
rerenos. 

Pendant  et  aprds  les  gtferres  de  Lor* 
raine,  ils  desserraient  une  grande  partie 
des  cures  des  enTirons,  qui  se  trouTaient 
désertes  par  la  disette  de  cturés  et  de  prêtres, 
morts  de  peste ,  ou  de  fiunine.  Il  j  eot  en 
151 5,  unedéfeuse  aux  mêmes  pères  de  tenir 
école  sans  la  permission  da  prieur  du 
Moniet,  et  des  prévôts  et  chanoines  de 
DeneuTre,  par  sentence  de  Foificial  de 
Tonli  du  yingt-IroiajanTier  1515. 

En  1594 ,  Denenvre  fut  engagé  au  sieur 
de  Saint  Balmont. 

La  ishâtellenie  de  DeneuTre  fut  engagée 
à  Julio  Balbo  ,  en  1597. 

Le  Monietj    ou    Saint  ^  Christophe, 


Etienne.  Il  était  autrefois  conTentnel;inais 
le  titre  en  ^t  éteint  par  le  p^)e  Sixte  lY, 
en  1480,  et  depuis  ce  temps  ks  biens  de 
ce  prieuré  ont  été  partagés ,  et  sont  possé- 
dés suivant  les  accords  faits  i  ce  sujet, 
partie  par  l'abbé ,  et  partie  par  les  religieox 
de  Senones* 

Dans  la  bulle  d'union ,  les  patrons  da 
prieuré  sont ,  saint  Jacques  et  saint  Chris- 
tophe. Les  écoles  de  Baccarat  et  de  Deoeo- 
TTC  appartiennent  an  prieur  du  Moniet,  et 
il  y  a  des  sentences  qui  défendent  d'y  tenir 
d'autres  écoles ,  sans  son  consentement  et 
sans  celui  des  chanoines  de  Denenne. 
comme  curés  du  lieu. 

Chapitre  ou  Collégiale  de  Denewrt. 

Henri  sire  de  Blâmont  et  deBenenrre, 
et  Cunegonde  sa  femme,  fondèrent  en 
1501^  une  chapdle  eastralOvà  BenenTre, 
en  l'honneur  de  saint  Creorge  martyr  (1). 


Prieuré     sous    Deneuvre  ,    et    proche  Ils  dét;larent  dans  Tacte  de  cette  fondatioD, 


Baccarat.  — >  Le  Moniet ,  prieuré  dépen- 
dant de  Tabba/e  de  Senones,  fut  fondé 
dans  un  vallon  assez  solitaire ,  au-dessotos 
de  la  ville  et  du  château  de  Deneuvre ,  un 
peu  au-dessus  de  la  place  où  est  à  présent 
la  ville  de  Baccarat.  Ce  prieuré  fut  fondé 
•«n  1 126.  Etienne  de  Bar^  évêque  de  Metz  j 
dans  la  châtellenie  duquel  il  est  situé ,  ao* 
corda  un  terrain  considérable,  et  d'assez 
grands  biens ,  qu'il  détacha  de  sa  châtel- 
lenie de  Deneuvre ,  pour  la  fondation  du 
prieuré  qu'Antoine ,  célèbre  abbé  de  Se- 
nones  ,  devait  bâtir  en  ce  lieu.  Ce  prélat 
Toulut  que  le  nouveau  monastère  fut  dédié 


qu'ils  admettent  au  mérite  de  cette  bonne 
œuvre,  Bodulphe  roi  d'Allemagae,  qii 
fut  ;  Férri  duc  de  Lorraine,  qui  fat;  Go- 
yon  comte  de  Flandres ,  Issdielle  comtesse 
de  Flandres ,  son  épouse ,  qui  fat  ;  Thie- 
baut  comte  de  Bar,  qui  fut  ;  ils  veulent  qoe 
cette  église  soit  desservie  par  sept  prêtres 
ou  plus,  si. les  revenus  s'en  augmentent; 
qu'on  y  chante  tous  les  jours,  deux  messes, 
l'une  en  notes ,  et  l'autre  sans  notes|,*  qu'on 
dise  toutes  les  heures  en  notes.  De  cenoinr 
bre  de  sept  chanoines  >  on  en  élira  un  qui  \ 
sera  prévôt  et  supérieur  des  autres;  on  / 
suivra  les  us  et  coutumes  des  autres  col- 
légiales ,  en  particulier  de  celle  de  Ligiu 


sous  le  nom  de  saint    Etienne    premier 

martyr;  il  lui  accorde  le  droit  de  pèche | en  Barroii. 

dans  sa  rivière  de  Heurthe,  des  bois ,  des       Que  ces  chanoines  soient  tous  prêtres, 

prairies ,  et  généralement  Ce  qui  était  né-  •  ou  qu'ils  le  puissent  être  dans  l'an ,  soos  ] 


cesssàre  pour  le  maintien  de  la  régularité 
dans  ce  nouvel  établissement. 

Il  lui  remit  la  redevance  que  le  monas- 
tère de  Senones  lui  devait ,  pour  la  garde 
du  château  de  Deneuvre ,  et  pqur  le  droit 
de  tirer  l'eau  du  puits  salé  de  Vie;  pro 
quddanfurcd ,  quœ  vtdgo  eiconia  dicitur 
supra  puteum  vicisitd. 

Ce  prieuré  honore  aujourd'hui  princi- 
palement sajmt  Christophe ,  au  lieu  de  saint; 


peine  de  nullité  de  leur  nomination,  la 
seigneurs  de  Blâxiiont  se  réservent  la  no- 
mination de  ces  canonicats.à  perpétuité;  et 
veulent  que  chaque  nouveau ,  chanoine , 
donne  en  entrant  une  chappedesoie^  ^e 
la  valeur  de  soixante  sols  de  petits  toornois, 
et  que  les  fruits  de  la  première  année  des 
'chanoines ,  qui  meurent  ou  qui  résignent, 

(i)  Hîsloue de  Lorraine,  tome  a , pag^^^'* 
et  preuves  sous  IVn  i3oi. 
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soieat  appliqués  à  rabcroissement  des  re- 
venus da  chapitre.  Le  tout  sous  le  consen-r- 
tement  de  Henri  d'Amelrîn^  fîjs  de  Henri 
de  Blâment^  et  de  Cunegoode  sa  femme , 
fondateur  et  fondatrice. 

Dans  la  suite ,  pour  augmenter  le  nom- 
bre des  chanoines ,  on  obtint  de  l'abbé  de 
Senones  (1) ,  le  droit  (Je  patronage  et  la 
moitié  des  dîmes'  et  ^es  novales ,  de  la  pa- 
roisse de  Deneuvre  et  Baccarat;  au  moyen 
de  quoi ,  lesdits  abbés  et  religieux  de  Se- 
nones ,  demeureront  déchargés  dé  toute 
fourniture  à  ladite  église ,  à  Texception  de 
la  toiture  qu'ils  seront  obligés  d'entretenir 
à  l'ordioàire,  et  demeureront  en  possession 
des  noyales  anciennes ,  nouvelles  et  futu- 
res j  comme  du  passé.  Marguerite  de  Mon- 
faucon ,  et  Henri  son  fils  ,  comte  de  Blà- 
iQont ,  fondèrent  en  1536,  une  nouvelle 
prébende  ,  de  pareil  revenu  que  les  pre- 
mières. 

Aujourd'hui  Detieurre  est  chef-lieu  d'un 
doyenné  du  diocèse  de  Toul ,  sous  le  nom 
de  Chrétienté  de  Deneuvre.  Ancienne-^ 
ment  ce  doyenné  était  à  Flin  ,  plus  bas  sur 
Ja  Meurthe. 

Le  S  septembre  1710  j  M.  Févèque  de 
Toul  ^  unit  au  chapifre  deDençuvre,  l'^le 
petit  chapitre  dé  Blâmonl,  2**  les  quatre 
prébendes  <ie  la  chapelle  de  saint  Jean  de 
ïhelod ,  3**  le  prieuré  de  Marey,  ci-devant 
appartenant  à  l'abbaye  de  saint  Mihiel* 
4°  la  chapelle  de  saint  Nicolas  ,  ci-devant 
érigée  en  l'église  paroissiale  d'Éinvîlle-au- 
Jar.  Le  12  septembre  1710,  le  duc  Léo- 
pold  confima  cette  union. 

Olry  de  Blîimont,  évêque  (Je  Toul ,  le 
dernier  héritier, de  la  maison  dt  Bkimont, 
augmenta  considérablement  la  fondation  de 
cette  collégiale  ,  et  y  choisit  sa  sépulture  ; 
et  l'on  y  voit  son  mausolée  dans  une  cha- 
pelle à  gauche  en  entrant. 

Le  duc  François  I ,  étant  mort  en  1545,   ^^ ^ 

à  fiemiremont ,  son  corps  fut  rapporté  à  l  une  maison  illustre  et  - 
J>eneuvre,  et  déposé  dans  l'église  de  la  Lorraine.  Deuilly  est  si 
collégiale,  où  on  lui  fit  un  service  solen*- 
nel  ,  en  attendant  qu'on  le  transportât  à 

(  i)  Ami.  i354 ,  «ous  le  pape  Clément  Vil. 


Nancy,  en  plus  grande  Solennité  ,  pour  y 
être  inhumé  avec  ses  ancêtres  dans  l'église 
des  Pères  Cordeliers. 

Le  château  de  Deneuvre,  autrefois  for- 
teresse considérable,  est  aujourd'hui  en- 
tièrement ruiné  ,  de  même  que  l'ahcienné 
église  paroissiale  située  hors  le  bourg  de 
Deneuvre ,  elle  était  dédiée  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Rémi  ^  on  en  a  bâti  dépuis 
quelques  années  une  nouvelle  dan^  l'en>- 
placement  du  château ,  laquelle  se  trouve 
par  ce  moyen  entre  Deneuvre  et  Baccarat j 
dont  elle  est  église  paroissiale,  Collafeuir, 
le  chapitre  deDenêuvre  qui  la  fait  desservir 
par  un   de  ses  "thanoines  ;    décimalcurs, 
l'abbaye  de  Senones  pour  la  moitié  de  la 
grosse  dîme  et  des  ndvâîcs ,   eî   ledit  cha- 
pitre pour  l'autre  moitié ,  sur  laquelle  les 
abbé  et  religieux  de  Senones  prennent  un 
préciput  de  douze  paires ,  seigle  et  avoine. 
Seigneur,  le  rOi.  Chet-lîeu  d'une  prévôté, 
bailliage  de  Lunéville  ,  cour  souveraine  de 
Lorraine.    ,         . 

On  voit  dahâ  la  banlieue  de  Deneuvre 
l'hermitage  de  la  Madeleine  ou  de  la  Ro- 
chétte ,  la  chapelle  de  Saint- Volfgang,  un 
hôpital  réduit  à  assez  peu  de  chose  ;  l'église 
ou  la  chapelle  de  Sainte-Cathcrîne,  située 
sur  le  chemin  de  Baccarat  à  Lunéville, 
auprès  de  laquelle  autrefois  on  enterrait  les 
pestiférés. 

Les  annexes  de  Deneuvre  ou  Ëaccàrat 
sont  la  Chapelle,  Thiavîlle,  la  censé  de 
Fagnon,  Humberpaire,  Bademénil  et  la 
Chapelle  dé  saint  Loup  à  Humberpaire  j 
sûr  quoi  l'on  peut  voir  le  pouillé  du  did-^ 
cèse  de  Toul. 

DEISTRÎCT,  ou  DESTROCH,  ou 
DESTROFF,  ancien  comté..  Voyez  à  la 
suite  de  Morhange. 

DEUILLY,  BOURG,  CHATEAU  ET  PRIEURE. 

— Deuil jy,  en  latin  Duguliacum,  autrefois 
château  célèbre  et  qur  a  donné  le  nom  à 

ancienne  dans  la 
lly  est  situé  entre  Tigné- 
court  et  Sérécourt ,  à  une  heure  et  demie 
de  la  Marche  et  de  Bleurvîlle  i  ce  château, 
le  bourg  attenant  et  le  prieuré  situé  au. 
même  lieu,    sont   aujourd'hui   tellement 
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irumës ,  qn^on  ne  Toit  plus  que  quelques 
débris  du  •château  où  sont  logés  quelques 
fermiers,  et  on  ne  Toit  pas  même  les  raines 
-du  bourg  «t  du  ^irieuré.^  ce  monastère  est 
aujourd'hui  transféré  à  une  demi-lieue  de 
ja  première  situation  et  se  voit  .près  le  vil- 
lage de  Morîzéconrt. 

On  ignore  le  temps -de  la  fondation  du 
«bateau  deDeuilly  «t  du  pvemier  s^gneur 
qui  Ta  habité^  mais  dès  l'an  1044,  Gautier, 
seigneur  de  DeuîUj,  araii  fondé  un  prieuré 
joignant  son  cSiâteaa,  ^et  Jui  avait  donné 
des  biens  considérables;,  puisqu'eo  oetl« 
année  1044  ^  l'iréque  de  Tonl-,  Brunon 
d'Egesheim,  qui  fut  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Léon  EX  ^  eonfinne  cette  fondation 
laite  par  Gautier  de-Deuilly,  par  le  conseil 
et  di|  consentement -de  sa  femme  Adile ,  et 
le  don  qu'il  a  £aiit  à  «e  prieuré  de  certaines 
églises  qui  lui  étaient  échues  en  héritage, 
et  a  soumis  pour  toujours  ce  prieuré  a 
l'abbaye  de  SÏaint-ETïe  de  Toul«L'éyêque 
ajoute  qu'il  a  dédié  l'église  de  ce  lieu  àja 
Sainte-Vierge  et  qu'il  y  a  consacré  trois 
autels  ;  il  veut  que  tous  ceux  qui  résideront 
dans  le  château  ou  dans  le  bourg  ile  Deuil- 
]j,  soient  paroissiens  de  cette  église  et 
soient  soumis  aux  religieux  ou  au  vicaire 
qu'ils  établiront  pour  la  desservir  ^  il  nomme 
quatre  villages,  dont  il  leur  donne  les  églises 
et  la  dime. 

Pierre,  évéque  de  Toul,  en  1188,  re- 
nouvela le  titre  de  fondation  qui  avait  été 
brûlé,  et  Henri ,  évéque  de  la  même  église, 
en  1152,  régla  ce  qui  devait  appartenir  au 
vicaire  de  Deuilly  ;  enfin  le  pape  Célestin 
ni,  en  1195 ,  confirma  le  jprieuré  et  tout 
ce  qui  lui  appartenait,  et  permit  au  prieur 
de  recevoir  pour  religieux  tous  ceux  qui 
voudraient  y  faire  profession. 

En.  1220,  Hugues,  comte  de  Vaudé- 
mont ,  et  e^  1246  et  12^0,  Villerme,  sei- 
gneur de  Deuillj,  et  Alix  sa  femme  ^  aug- 
mentèrent encore  la  fondation  de  Deuilly 
par  de  nouveaux  biens  qu'ils  lui  donnèrent 
et  dont  le  prieuré  jouit  paisiblement. 

Le  septième  du  mois  d'août  1567,  fut 
ùit  appointement  entre  Jean,  duc  de  Lor- 
rjïine  et  Bfarchis,  Robert,   duc  de  Bàrj 


et  marquis  du  Pont ,  et  Guy  de  Luxent 
bourg,  comte  de  Ligny  et  de  Saint-Paul, 
au  sujet  de  la  igoerre  qu'ils  ont  eue  en- 
semble et  dtt  siège  mis  par  ksdits  seigneurs 
devant  la  forteresse  de  Deuilly  appartenant 
à  Jean 'de  Chitufour,  la  prise  et  rasement 
de  ladite  forteresse ,  et  les  gens  qui  «taieot 
dedans  qu'ils  détenaient  prisonniers,  les 
qneli  ledit  -comte  de  Ligny  répète;  en- 
semble ses  dommages  et  intérêts  résultant 
du  'rasement  de  ladite  placej  en  sorte  que 
ne  pouvant  pas  s'accorder,  ils  se  sont  re- 
mis à  l'arbitrage  du  roi,  pour  en  juger 
dans  Pâques  prochain,  pendant  lequel 
temps  il  ne  sera  fait  aucune  guerre  départ 
et  d'autre.  Je  n'ai  point  vu  la  décision  de 
cette  affaire. 

En  1597,  Perrîn  deDeuilly  obtient  de 
Bobert,  duc  de  Bar,  deux  cents  francs 
pour  riparer  la  maison-forte  de  DeujII/. 
et  en  1469^  I^icolas  de  Yalfrancourt,  abbé 
dcSaint-Evre^  représenta  au  pape  PaulII; 
que  les  revenus  de  son  abbaye  de  St.-ËTre 
étaient  teHement  diminués ,  qu'il  ne  pou- 
vait plus  ai  vivre  homiêtemeat  selon  sa 
dignité ,  ni  supporter  les  charges  de  son 
abbaye; 'C'est  pourquoi  il  demanda  que  les 
biens  du  prieuré  de  Deuilly  fussent  réunis 
au  monastère  de  Saintr-Evre,  pour  sa  TÎe 
seulement^  le  pape  lui  accorda  sa  demande 
et  lui  permit  d'entrer  en  possession  da 
prieuré ,  après  la  mort ,  ou  la  démission , 
ou  résignation  du  prieur  actuel ,  et  d'en 
percevoir  les  fruits  pendant  qu'il  serait  abbé 
de  Saint-Evre^  en  acquittant  les  charges 
du  prieuré. 

Le  même  Valfirancourt,  en  1477,  de- 
manda en  cour  de  Rome  que  tous  les  biens 
du  prieuré  de  Deuilly  fussent  unis  à  per- 
pétuité à  l'abbaye  de  Saint-Evre,  et  que  la 
moitié  de  ces  biens  fussent  attribués  à  la 
meuse  abbatiale ,  et  l'autre  moitié  à  l'ofEce 
de  pitancier  du  monastère.  Cette  grâce  fut 
encore  accordée,  à  condition  que  le  prienré 
ne  serait  pas  privé  de  ses  services  ordi- 
naires ;  que  le  soin  des  âmes  ne  serait  pas 
négligé,  et  qu'on. en  acquitterait  les  char- 
ges accoutumées.  En  conséquence  de  celte 
dernière  union^  on  ne  laissa  à  Deuilly  qu'un 
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I6ûl  religieux  poar  y  dire  là  messe  tous  tes 
jours. 

Charles  le  Hardi  ^  duc  de  Bourgogne, 
ayant  commencé  la  guerre  eki  Lorraine  en 
1475,  fut  tué  devant  Naacy  en  1477.  Pen- 
dant toute  cette  guerre  la  Lorraine  fut  ex^ 
posée  à  une  infinité  de  rarages  de  la  part 
des  troupes  bourgnignones>  Ces  maux  ne 
se  terminèrent  pas  à  la  défaite  et  à  la  mort 
de  ce  prince.  Thrébaut  de  Meufcbâtel ,  ma- 
réchal de  Bourgogne,  avait  obtenu  du  roi 
Louis XI,  en  1465^  la  seigneurie  d*Ëpinal  ; 
les  bourgeois  de  cette  ville  refusèrent  de  le 
recevoir  pour  seigneur,  et  le  roi  Louis  XI 
donna  Epinai  au  duc  de  Lorraine  Jean , 
surnommé  duc  de  Calabre. 

Antoine  de  Neufehàtel ,  fils  de  Thiébaut, 
maréchal  de  Bourgogne^  était  alors  évéque 
de  Toul,;  la  guerre  s^alluma  entre  les  boui^ 
geois  d'Ëpinal,  ceux  de  Ghâtel^ur'-Moselle, 
de  Charmes ,  de  la  forteresse  de  Ghaligni  et 
de  Liverdun.  Ces  petites  guerres  peu  consi- 
dérables en  elles-mêmes ,  causèrent  de  ter- 
ribles ravages  dans  le  pays.  Le  maréchal  de 
Bourgogne  s'étant  répanda  dans  la  Lor- 
raine à  la  tête  de  six  mille  hommes ,  y  fit 
des  dégâts  extraordinaires  :  on  compta  cinq 
cents  villages  brûlés  on  ravagés. 

.Ce  fut  pendant  ces  désordres  et  pendant 
l'absence  du  duc  Bené  I ,  qui  était  allé  en 
Sicile ,  que  le  seigneur  de  Deuilly  fit  lui- 
même  démolir  son  château,  détruisit  le 
prieuré  de  Deuilly  et  s'empara  de  tout  ce 
qu'il  y  trouva,  jusqu'aux  ealices,  cloches 
etornemens;  ce  qui  fut  cause  qu'Antoine 
de  Neu&hàtel ,  fils  de  Thiébaut  et  évéque 
de  Toul ,  transféra  au  monastère  de  Saint- 
Evre  tout  le  service  qui  se  Êdsait  au- 
paravant au  prieuré  de  Deuilly.  L'acte 
est  du  4  juin  1480^  l'évêque  y  dit 
que  le  seigneur  de  Deuilly,  craignant  que 
les  ennemis  ne  se  sei^issent  des  édifices  du 
prieuré  contigus  à  son  château  pour  l'assié- 
ger plus  facilement  ^  les  prévint  et  le  ruina 
de  fond  en  comble  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
[fue  le  château  ne  fut  pris  et  qtîe  les  enne- 
nais  ne  s'emparassent  de  tout  ce  qu'ils  y 
trouvèrent  appartenant  au  prieuré. 

On  rétablit  dans  la  suite  un  petit  oratcûre 


à  Deuilly,  avec  une  maison  pour  le  loge- 
ment du  religieux  commis  pour  y  dire  la 
messe;  mais  Olry  du  Châtelet,  devenu 
seigneur  de  .Deuilly ,  ayant  embrassé  les 
erreurs  de  Calvin ,  renversa  cette  chapelle 
et  en  employa  les  matériaux  à  réparer  les 
bâtimens  de  sa  basse^our;  il  bâdt  en  sa 
place  un  prêche  pour  l'exercice  de  sa  re- 
ligion calvinienne^  ceci  arriva  en  1560. 

L*abbé  de  Saint-Evre  s'en  plaignit  à 
Olry  du  Châtelet  lui-même,  et  envoya  dom 
Riquechier^  prieur  de  son  abbaye^  pour 
traiter  avec  lui  ;  mais  il  n'en  put  tirer  d'autre 
indemnité  qu'une  maison  bourgeoise  au 
village  de  Serancourt ,  qui  n'est  pas  loin 
de  Deuilly.  Ladite  transaction  passée  à 
Gerbéviller^  le  25  juin  1568,  mais  cette 
maison  ne  convenant  point  à  la  résidence 
d'un  religieux^  tant  parce  .qu'elle  n'avait 
point  de  chapelle  et  qu'elle  était  éloignée 
de  l'église  paroî«8iale,  que  parce  qu'il  n'é- 
tait pas  du  bon  ordre  qu'un  religieux  ëer 
meurât  continuellement  au  milieu  des  sé- 
culiers ,  l'abbé  et  les  religieux  de  St.-Evre 
demandèrent  au  pape  Grégoire  XIII  de 
faire  faire  le  service  à  Seraucourt  par  un 
prêtre  séculier,  ce  qui  leur  fut  accordé  par 
UB  bref  du  23  février  1580. 

Mais  lesdits  abbé  et  religieux ,  peu  satis- 
faits de  la  transaction  avec  Olry  du  Châte- 
let ,  passée  en  leur  nom  par  dom  Biqu&- 
chier,  prieur  de  Saint-Ëvre,  lequel  avait 
outrepassé  ses  pouvoirs  à  cet  égard  ^  pré^ 
sëntèreut,  en  1575,  leur  requête  au  duc 
de  Lorraine,  portant  qu'ayant  donné  leur 
procuration  à  un  religieux  nommé  dom 
Biquechier,  pour  traiter  avec  le  sieur  Olry 
du  Châtelet ,  et  demander  le  rétablissement 
du  prieuré ,  il  avait ,  contre  leur  intentiop, 
abandonné  le  fond  et  la  propriété  dudit 
prieuré^  moyennant  une  maison  à  Serau- 
court, qui  lui  avait  été  donnée  en  indem- 
nité par  ledit  sieur  du  Châtdet ,  ils  priaient 
'  Son  Altesse  de  les  relever  de  ce  que  ledit 
Biquechier  avait  pu  faire  à  leur  préjudice; 
les  supplians  n'obtinrent  le  relief  de  son 
Altesse  qu'en  1614., 

Vers  le  même  temps,  les  seigneurs  d& 
Morizécourt  informèrent  les*  abbé  et  reli^ 


i^^") 


gienz  de  Saiiit-B?re  q^^iU  éiaîelit  prêts 
d'ioterpellec  le9  héridera  d'Oiry  du  Châle- 
let^  mort  en  1569  ,  parderant  le  bailli  de 
Bassigai,  au  n^-de  la  Marche,  poar  les 
Aire  condamner  à  rabàtir  le  prieuré^  ne 
demandant  que  linteprention  des  abbé  et 
courent  de  St.— Eyre,  avec  promesse  d'en 
bîre  la  poursuite  à  leurs  frais.  Ces  condi- 
tiops  furent  aiséoitnt  acceptées  ;  et  après  la 
première  sentence  obtenue  à  la  Marche ,  il 
j  eut  appel  de  )a  part  des  héritiers  au  par* 
kment  de  Paris  ;  comme  l'afifaire  menaçait 
d'une  grande  suite  de  procès,  on  en  vint  à 
une  seconde  transaction ,  par  laquelle  les- 
dits  héritiers  s'engageaient  a  faire  bâtir  à 
leurs  frais  une  diapelle  dans  l'église  parois- 
siale de  Seraucourt  eu  tout  joignant ,  et 
de  donner  Tentréè  -et  la  sortie  de  ladile 
chapelle  Hbre  aux  religieux  ou  à  leurs 
commis,  de  l'ornel'  et  meubler  décem«- 
ment  pour  y  <H^léhrer  rofiice  divin;  il 
y  a  encore  quelques  autres  articles,  le 
tout  homologué  au  parlement  de  Paris, 
par  arrêt  dn  2S  novembre  i6i4« 

Dahâ  l'intervalle,  Philippe  Emmanuel 
de  LigniviUe  le  fit  pourvoir  en  cour  de 
"Rom^  du  prieuré  de  Deuillj,  comme  va^ 
cant  par  la  mort  du  dernier  titulaire,  et 
s'^n  et  mettre  en  possession  ;  mais  les  abbé 
et  religieux  dé  saia^  Evre  ayant  fait  voir 


naît  une  trommfomiité  dans  ce  monastère 
jusqu'en  1691,  que  le  chapitre  général  j 
nomma  un  piieuri  un  sous-^rienr  et  un 
religieux,*  depuisce  temps/â  y  eût  quelcpes 
contestation  pour  savoir  ce  qui  serait 
donné  à  cette  nouvelle  communauté  par 
le  couvent  de  saint  £vre;  et  enfin  en  1715, 
le  monastère  de  Mdrizécourt,  fut  bâti  pour 
la  plus  grande  partie,  et  depuis  ce  temps 
augmenté  et  embelli  ;  en  sorte  qu'il  y  a  à 
présent  une  communauté  assez  nombreuse 
pour  y  faire  l'office  avec  décence. 

La  situation  du  château,  du  bourg  etda 
prieuré  de>  Deuilly  n'était'  ni  belle  ni  gra- 
cieuse ni  avantageuse*,  le  château  était  posé 
sur  une  terre  qiiin^était  pas  vaste,.prè8(I'uH 
peditmiiSeau  et  d'ttnboîs  dans  un  lieu  sïssez 
reserré  ;  anj^mrd'huî  comme  on  l'a  dit^  le 
château,  le  bourg  et  lë^  prieuré  sont  entiè-^ 
rettieat  ruinés,  il  y  reste  ieùlement  une 
censé  qui  forme  un  ban  particulier,  sur 
lequel  M.  le  marquis  de  Bologne  et  Mr.... 
sont  seigneurs  bâuta-jusdçiera  ^  moyens 
et  bas*  Ils  y  ont  un  juge-garde,  «t  il  dé- 
pend de  ce  ban  plusieurs  métairies  ,  doDt 
les  fermiers  sont  paroissiens  de  Serau- 
court, auquel  ce  ban  est  uni  pour  les 
impositions.  Dans  les  restés  de  l'aBcien 
château,  il  y  a  trois  ou  quatre  babitans.  D 
est  du  bailliage  de  la  Marche,  recette  de 


l'irrégularité  etla  nullité  de  ses  provisions,  I  Bourmont,  pnésidial  de  Langres,  parle 
il  y  renonça  volontairement  en  1615,  ^  -    ~    -      -     - 

Quelques  années  apr^  les  religieux  de 
saint  Evre  songèrent  sérieusement  à  rebâ- 
tir le  prieuré  de  Deuilly  ;  la  question  fut 
de  savoir  où  on  le  rétabi^ait,  si  oe  serait 
à  Seraucourt  ou  à  Mortzécourt.  (1).  Le  se»-» 
^oeur  de  Morizécourt  menaçait  de  l'empé- 
cher,  si  on  voitlaît  le  rebâtir  â  Seraucourt^ 
lesîeur  de  TornieKe,  héritier  de  monsieur 
du  Châtelet,^  ayant  consenti  en  lfi32  que 
ce  fat.  i  Morizécourt,  là  chose  s'exécuta  en 
163^,  avec  le  consentement  dé  toutes  les 
parties  et  du.  pape  Urbain  YIIL  Mais  les 

Îuerres  arrivées,  en  Lorraine  sous  le  règne 
u  duc  Charles  IV,  ont  empêché  qu'oui  ne 


ment  de  Paris.  Deuilly  est  à  ane  bonne 
denu-liéne  du  prieoré  de  Morizécourt,  et 
à  peu  près  à  distance  égale  de  l'abbaye  de 
f'iabémont. 

J'ai  tiré  tous  ces  'détails  de  rhistoire 
manuserite  de  la  réforme  de  la  congréga-^ 
tion  de  St.-Vanne,  par  le  R.  P.  D^  Picire 
Muiiier.  , 

J'ai  donné  dansî  l'histoire  de  Lorraine  la 
généalogie  de  la  maison  de  Beuilly,  fon- 
due dans  celle  deyaudémont,du  Châtelet, 
et  de  Tornielle. 

La  maison  de  Deuilly  portait  bureié 
d'or  et  de  sable  de  huit  pièces* 

DEUXVILLE  ,  SAINT  EVKB  ET 
NOTRE-DAME  DR  LAC«JSTIIE.-. 
(l)  AulpcmentMaUécourt,  histoire  âo  Lor-  Deuxi-viJle-INbtre-Dame ,  Dme*-ViUœ  j^ea 
I.  pr?iiy«i,  p» g^4i.8,  aoofi*  i<]4t  j  F'Ula  beaitc  f^krgiaiB ,  TÎllage du  diocèse 
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lo3W,à  WÊB  Cieira.dVuiidre  crde.Lnné- 
Tille.  L'église  a  pKrar  patronne  la  sainte 
Vierge  en  son  asMmiptîonw  CoUatcmry  Tahbé 
de  Senomeft;  dtfcimatcim  ^  le  cure  pour  le 
quart  de  la  grosse  dime,  la- moitié  de  edle 
do  TÎD  et  tonte  la  menue..  L'abbë  de  S^o- 
«s  a  le  quart  de  celle  de  tî»  :  W  même 
abbéarait  ci^yant  nne  part  dass^  la  grosse 
dime,  cpiî  a  étë  eëdée  av  cnré  pour  Fen- 
tretien  de  YégUse^  D^antres  disent  que  le 
curé  a  la  moitié  de  fei^  grosse  dime.  Seî-- 
goeiir,  H.  te  eomte  de  Yitrimont;  bûlKage 
de  LanéviUe ,.  cour  souveraine  âe  Naiic^. 

Il  y  a  dans  l'église  la^ctiapelle  de  Notr^ 
Baffle  de  pitié ,  à  la  nomînatioir  de  la 
Emilie  des  Cvnz  d'Epinal,  chargée  de  deux 
messes  par  semaine.  Claude  jSrandetfla», 
comme  aîné  de  la.  famille  du  ibadateur^  y- 
présenta  en  l'an  1680. 

Dépend  Flermitago  de  sainte  Anne , 
situé  à  droite  des  rivières  de  Hfenrthe  et 
de  Vezouze,  à  une  demi  *  lieue  de  Luné- 
lille.  Il  j  a  ordinairement  quatre  ou  cinq 
bermites. 

BeoxTille  est  très^nckn.  On  'trouve 
dans  les  archives  de  M.  le  primat  de  Nancy 
une  donation  de  Bertrade  dame  et  com- 
tesse d'Amance ,  par  laquelle  elle  donne  à 
Fabbaye  de  Cteirlieu  la  seigneurie  de  Deux- 
viUe^  aUodium  suum  de  &eumlùi.  Elle 


église  était  là  paroisse  des  habitans  qui  oéf 
eupent  les  mmsoo»  qui  sont  du  côté  dp  1^* 
même  église;  et  ces  maisons  fbi-ment  le 
village ,  qui  s'appelait  autrefois  1^.  Evré^. 

Ces  deux  églises^  faisaient  ancienneinient 
deux  cures  ;  mais  ce  n'en  est  plus  qu'une 
aujourd'hui.  Le  curé  et  les  décimateurs 
perçoivent  actuellement  les  dîmes  sur  tout 
le  filage  de  Deuzville ,  et  sur  ce  qui  est 
appdé  le  ban  de  Luee.  L'ancies  village 
qui  s'appelait  &  Evre,  étant  touf  contiga 
à  Tancica  Deux^dMe,  ce*  dernier  nom  ^ 
prévahs  sur  l'aut^  paff  la  suite  des  temps. 

Saint^Evre^  Sanctus  jéper^  l'aile  cènse^ 
fief-,  svhié^  à  une  lieue  au-dessus  de  Luné^ 
ville ,  entre  Léomont  ef  Deuxvillè,  étsât 
autrefois  un  village ,  ayant  son  ban  à  part 
et  sa  paroisse,  dont  Fabbé  de  Senones  était 
ootlateur.  €ette  parcMsseou'  église  ayant  été 
ruinée  depuis  long-teq[ips ,  on  projeta  de 
la  transférer  à  Deuxville  ,  qui  en  était  une 
dëpeudanee^  Le  projet  en  avait  été  fait  dèik 
le  temps  que  le  duc  Charles  Y  possédai! 
en  commande  l'abbaye  de  Senones,  en 
même  temps  qu'il  était  primat^  de  Lorrainç. 
C'était  pour  le  curé  et  pour  les  paroissien^ 
une  très-grande  incommodité  ^  surtout 
pendant  les  mauvais  temps^^  d'être  obligée 
de  sortir  du  lieu  pour  le  service  divin.  La 
translation  ne  fut  faite  qu- en  1715  ,  1^  15^ 


donne  en  mêm^  temps  Péglise  et  la  moitié. juixi,  le  tout  du  consentement  des  patrons 
^  dîmes ,  ne  se  léservant  que  les  hom*  et  des  décimateurs. 

^<is^  c'est-à^ire ,  la  juridiction.  Cette  On  voit  par  une  bulle  du  pape  Càliste 
donation  ^n'a  eu  d'efibt  que  pour  un  ga-  11^  donnée  en  1125  a  Antoine  abbé  de 
^a(i:e,  actnellement  possédé  dans  le  lieu  Senones,  par  laquelle  ce  pontife  confirme 
pvM.  le  primat,  et  pour  partie  des  dîmes,  )  les  biens  de  cette  abbaye ,  que  le  village  de 


arec  le  patronage  de  l'église  que  Ton  ap^ 
pelle  N^tre-Dume  de  Lacustre^  Cette 
doDation  est  du*  conmiencement  de  la  fon- 
ction de  eiàirJieu,  qui  est  do  1149^,  et 
^Tant  qne  nos  ducs  fbssent  propriétaires 
^Amance. 
L  église  de  Notre-Dame  de  Laioustre 


S.  Evre  subsistait  déjà  avant  le  douzième 
siècle  i  entre  autres  biens  de  ce  monastère  ^ 
rapportés  dans  cette  bulle,/ l'église  de  S. 
Evre  y  est-  expressément  nommée. 

En  1490  (1)  ,  Gefard  abbé  dé  Sînones 
engagea  aux  chanoines  réguliers  de  Luné- 
ville  la  cure  de  S.  Evre ,  pour  assurance 


ttiste  encore  en  masure ,  avec  sept  ou  huit  !  d'une  somme  de  neuf  livres ,  monnaie  de 
"îaisonsde  l'aut^  côté  d'un  ruisseau  qui  !  Toul ,  que  le*  chanoines  de  LnnéviHe 
P^sse  à  Deuxville.  L'église-de  saint<-Evre  |  avaient  prêtée  à  ect  abbé,  à- ûîcuUé  dé  ra- 
ét^t  3ur  réminence d'une  eolline,  Soignée  chat.  Lett^tépbrtait cescDnidiàoi]^  :•  quele^ 


<lWiron  tcois   oenis  tMsee  du  village. 
L'abbé  de  Senones  en  était  ooUateur.  Cette 


(i). Archives  de  Senones. 


vicaire  de  cette  paraîsie  fendrait  anx  chanoi- 1  ledit  Garle  de  Lunéville  en  huit  hommage 


nés  réguliers  de  LnnéTille  la  même  obéis- 
sance qu'il  rendait  aox  abbés  de  Senones  : 
que  le.Ticaire  Tenant  à  monrir,  les  cbanoi 
nés  présenteraient  à  Tabbé  de  Sknones  celui 
qu'ils  auraient  choisi  pour  yicaire ,  et  quele 
dit  abbé  l'introduirait  dans  la  cure ,  sauf 


au  seigneur  de  Blâmont. 

On  trouve  des  dénombremens  de  fief  de 
S.  Eyreenl464,eni471,eni5a,1612, 
1 644.  Depuis  Tunion  des  deux  villages  de 
S.  Evre  et  de  Deuxville,  lesdeux  seigneih 
ries  se  sont  unies  et  confondues.  La  mai- 


le  droit  accoutumé  de  l'église  de  Senones.  Uon  de  Lénoncourt  en  eût  une  partie,  et 


Nos  cum  ecehêUutico  more  iniroducemua, 
saloo  nobiâ  usu  eonsuetudinario  ecclesiœ 
noêtrœ;  ce  qui  semble  insinuer  que  l'ab- 
baye^exerçait  sur  cette  cure  une  juridiction 
quasi-épiscopale ,  quoim'elle  fût  située  au 
milieu  du  dioc^  de  xoul.  Le  contrat 
ajoute  que  pour  affermir  plus  étroitement 
la  charité  et  l'union  entre  les  deux  monas- 
tères ,  ceux  de  Senones  accordent  à  ceux 
de  Lunéville  la  jouissance  de  tout  ce  qui 
pourra  leur  revenir  de  bénéfice  de  cette 
cure ,  tandis  que  cet  engagement  durera  ; 
et  réciproquement  ceux  de  Lunéville  s'ob- 
ligent à  recevoir  et  à  trajter  dans  leur  mai- 
son ceux  de  Senones  qui  iront  dans  ces 
quartiers  pour  les  affaires  de. leur  monas- 
tère. La  lettre  d'enjgagemeiit  est  souscrite 
par  les  abbés  de  Senones ,  de  Beaupré ,  de 
Lunéville  et  par  quelques  religieux  des 
deux  communautés. 

L'abbaye  de  Senones  racheta  dans  la  *  de  seigneurie  qui  appartenait  à  la  maison 
suite  la  cufe  de  St.-Evre.  On  trouve  un  de  Haraucourt,  et  la  donna  au  pripcede 
titre  de  l'an  i  360^  par  lequel  il  parait  que  Phaltzbourg,  lequel  en  1623^  la  rendit  au 
l'abbé  de  Senones  possédait  les  dîmes  gros-  dnc  Henri,  pour  avoir  les  étapgs  de  Bis- 
ses et  menues  dans  le  fmage  de  S.  Evre.     '  soncourt.  Charles  IV  ayant  emprunté  en 

On  voit  par  d'anciens  titres  quele  fief  1631  du  sieur  Janin  une  somme,  alors 


l'autre  passa  à  lu  maison  de  Haraucourt, 
qui,  suivant  toutes  apparences,  eot  1» 
droits  des  comtes  deBlâmont  avant  la  réu- 
nion de  ce  comté  au  duché  de  Lorraine.  II 
^t  certain  que  ces.  deux  maisons  ont  pos< 
sédé  long-4emps  par  indivis  le  village  de 
Deuxville  dans  son  état  d'union  avec  celui 
de  S.  Evre,  et  que  les  propriétaires  qui 
ont  suivi,  ont  été  reçus  à  foire  leurs  foi  et 
hommage  sur  ce  pied-là» 

La  partie  appartenant  à  la  maison  de 
Lénoncourt  passa  à  M.  de  PuUeDoj,  qui 
acheta  aussi  le  fief,  dont  la  maison  est  si- 
tuée à  Deuxville,  dans  la  partie  qui  formait 
le  village  portant  autrefois  le  nom  de  S. 
Evre.  11  acheta  en  outre  la  moitié  d*Qo 
gagnage,  appelé  terre  de  Luce,  Fautre 
moitié  appartenant  à  mademoiselle  d'Ar- 
mancourty  en  1649. 

En  1 620,  le  duc  Henri  acheta  la  portios 


de  S.  Evre  était  un  arrière-fief^  qui  rele- 
vait des  comtes  de  Blamont.  En  1520, 
Henri  comte  de  Blamont ,  consentit  que 
Gérardin  de  Lunéville  écuyer,  fasse  rqirise 
du  duc  de -Lorraine  pour  la  maison  forte 
qu'il  faisait  construire  à  S.  Evre.  Aupara- 
vant, c'est-à-dire,  en  1310,  Simon  sire 


considérable,  lui  vendit,  à  faculté  de  ra- 
chat, cette  partie  de  seigneurie  de  Déni- 
ville,  avec  d'autres  biens. 

Les  biens  du  sieur  de  PoUenof  inreot 
après  sa  mort  partagés  en  1631,  entre  ses 
enfans,  an  nombre  de  six.  Le  troisième 
lot  tomba  à  dame  Barbe  de  PuUenoy  veoTe 


de  Paroy  fait  savoir  à  tous,  que  comme  il  |  de  M.  de  Haraucburt,  Comprenant  la  part 
a  vendu  à  perpétuité  à  noble  homme  Henri  que  ledit  sieur  de  Pullenoj  avait  à  Peux- 
sire  de  Blamont  le  fief  et  homipage  que  ville,  et  le  fief  de  S.  Evre.  La  maison  de  ce 
M.  Carie  de  Lunéville  chevalier  tenait  de  fief  était  ruinée  depuis  long-temps.  Le  fer* 
lui  en  la  ville  de  S.  Evre,  en  celle  de  Ti-  mier  résidait  à  Deuxville.  Ge  fief  passa  à 
huviller  et  de  leuijp  bsgas,  il  consent  que  un  de  Haraucourt,  qui  le  donna  aux  pères 

jésuites  du  noviciat  de  Nanci,  en  entrant 
(i)  Archiv.  de  Lorr .  dans  la  compagnie. 


cm  y 

Lapartie  dèlàrse^eanédeDbuxTÎUe,  |por^  Les  seigneurs  de  Deuxvillé  en  tiP- 
dont  on  vient  de  parler,  passa  à  M.  de  ^  raient  les  droits.  Les  cris  de  la  fête  s'y  fai~ 
Mitiy,  qm  la  Tendit  le  1^  décembre  1 7^0, 
au  sieur  Lebrun  d«  Lunéville.  Madame 
des  Plassoas  fille  dit  vendeur  se-  présenta^ 


au  retrait  y  et  pour  j  parvenu,  eHe  em- 
prunta les  denier»  de  M.  Jean-Gbarles  le 
Pradhomme,  firère  de  H.  le  comte  de  Vf- 
tiimont*  U  j  eut  à  oe  sujet  procès  porté  à 
lai  cour.  Le  sieur  |bebrun  succomba* 

Jean-Charks  le  Prudhomme  ajaot  été 
\né  au  siège  de  Landau  peu  de  temps 
après,  et  ses  biens  écbus  à  ses  trèreSy  la 
dame  des  Plassons,  qui  demeurait  à  Paris> 
Tendit  par  procuration^  le  5  avril  1705,  la 
même  moitié  de  DeuxviUe  à  M.  le  comte 
de  FonteiAoy ,  qui  en  fit ,  tant  pour  luique 
pour  M.  de  Yitrimont^  les  reprises  le  â2 
aïril  1704.  La  famille  avait  déjà  l'autre 
moitié,  vendue,  à  faculté  de  rachat  par 
le  duc  Charles  IV,  de  manière  que  le  tout 
fat  réuni  par  la  vente  faite  par  la  dame  des 
Plassons.' Cette  terre  par  les  partages  réglés 
par  le  père,  tomba  dans  son  .entier  à  M. 
deVitrimont,  qui  en  est  le  possesseur  ao- 
luel. 

Quant  au  fief  de  S.  Evre^  les  pères  jé- 
suites réchangèrent  le  25  novembre  167(X, 
avec  le  sieur  DoUot,  lequel  donna  en 
contr'éehange  difiérentes  choses  et  de  l'ar- 
gent. Le  sieur  PoUot  avait .  épousé  en  se- 
condes Boees  la  demoiseUe  Jean-Maire , 
tante  de  H»  de  Lombillon..  Le  fief  de 
S.  Evre  fut  décrété  sur  la  successicm^  aban- 
donnée du  sieur  Dollot  en  1699.  Il  fut 
adjugé  à.  M.  de  Lombillon  le  16^  juin> 
1705. 

La  maison  forte  était  pour  lors  totsde- 
ment  détruite  ;  l'église  fut  même  abandon<^ 
née  pendant  quelque  temps.  Une  personne 
de  pieté  avait-  fait  construire  dans  le  lieu 
une  chiq>elle  ^  qui  fut  une  église  succur- 
sale, où  tous  les  habitans  de  Devxville  al- 
laient au  service ,  n'j  ayant  point  de  curé 
à  celle  de  Notre-Bame  de  Laoustre.Le  vil- 
lage se  grossissant,  on  répara  Féglise  de 
S.  Evre,  qui  était  plus  spacieuse.  Le  ser— 
vice   s'y  faisait  fêtes  et  dimanches*  Il  y 


saient  au  devant  à  leur  nom,  et  ils  perce- 
vaient les  amendes  sur  toutes  les  terres  du 
fief. 

Gomme  Sk  A.  R.  LéopoldF  s'arrêtait 
quelquefois,  en  allant  ou  revenant  de  la- 
diasie,  dans  la*  maison  de  M.  de  Lombil- 
lon à  S.  Evre,  M;  le  Baron  de  Schak  en^ 
prit  occasion  de- demander  à  M.  de  Lom- 
billon* de  lui  vendre  ce  fief.  H  y  consentit, 
et  reçut  eir  contr 'échange  la- seigneurie- 
d^Abocoifrt  auprès  deNomeny.  Le  contrat 
d'échange  est  de  1724. 

Nous  avons  dit  ci-<levantque  TégKsedé 
S.  Evre  avait  été  trai^lBférée  à  Deuxville . 
en  1715.   En  cette  année,  on  rebâtit  de 
fond  en  combFe  l'église  paroissiale  de  S... 
Evre  de  Deuxville^  et  on  abolit  l'église  de* 
Notre-Dame  de  Laoustnt  dudit  Deuxville. 
Il  y  eut  transaction^  passée  ent^  Te  R'.  P. 
D.  Alliot,  pour  Ibrs  abbé  de  Senones,  M.^ 
Yinain  curé  dudit  Deuxville ,  mort  cha- 
noine* de  la  Cathédrale  de  Toul,  et  IL  le 
Primat  de  Nanci,  au  sujet  de  la  réédifica- 
tion de  l'église  de  S.  Evre dùdit  Deuxville. 
M.  le  Prijnat  cpnsentit  que  celle  de  No- 
tre-Dame de  Laoustre  fut  abolie,  et  que 
lès  paroissiens  de  cette  paroisse  occupas- 
sent l'égiise  de  S.  Evre  ;  qull  n'y  aurait 
que  le  curé  qui  sendt  nommé  par  Fabbaye 
de  Senones  pour  les  deux  paroisses,  mais 
que  les  bancs  etfihages  demeureraient  tou- 
jours séparés  comme  d'ancienneté.  Cette 
transaction  fut  sous  signatures  privées. 

DIEPPE.-^Dieppe^  village  du  diocèse 
de  Verdun  ,  cheMieu  d'une  prévôté  de  cet 
évêdîé.  St.  Pierre  et  St.  Pàid  senties  pa- 
trons de  l'église  paroissiale.  La  cure  est  a 
la  nomination- de  ^l'abbé  de  Saint-Pâul  de. 
Verdun.    Il"  a  pour  annexé  Hardgnes,. 
dont  l'église  esr du  titre  de  Saint-Biichel  ; 
elle  fbt  donnée  au  treizième  siècle  à  Olri, 
abbé  de  Saint-Paul,  par  AlbertdeHirgb, 
évêque  de  Verdun.  Dieppe  est  du  bailliage- 
de  cette  ville  et  chef-lieu  de  quelques  vil- 
lages ou  hameaux. 

DIETZ.— Dietz ,   comté  d'Allemagne , 


avait  ime  espèce  de  petite  foire  ou  rap-l situé  entre  l'archevêché  de  Trêves,  les^ 
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sel^nçuries  dlsthen  et  Virbadea  ti  le  |)as 
cofjdté  de  CatzenelDbogen.La  villede  Dielz, 
nQDimée  autrefois  Diettheftse(l),  est  située 
â^^m  un  pays  fort  agréable  sur  hi  nyiére 
de  Lohon  ou  Lohana,  dans  laquelle  tombe 
I9  rivière  d'Aars,  as^ez  prèa  de  là.  On  voit 
d^s  la  y  i\\e  deDietz  deux  espèces  de  roches ^ 
sur  chacune  desquelles  est  bâti  un  fort  ; 
daps  le  fond,  au  milieu  4^  ces  roches  Ton 
voyait  autrefois  une  collégiale  bâtie  et  fon- 
'  dée  par  Gérard,  comte  de  Hietz,  surnom- 
mé Tancien,  qui  ppLourut  en  1343  et  fut 
enterré  dans  l'église  dç  cettç  coUégisde, 
près  la  sacristie. 

Le  comte  Gérard  et  sa  femme  Elisabeth 
remirent  à  Boëmoqd  de  Varnesbcrg,  014  d^ 
Yanenberg  archevêque  de  Trêves  (2)  celle 
église  qu'ils  avaient  fondée  avec  tous  ses 
biens,  le  priant  de  la  prendre  sous  sa  pro^ 
teplion,  afin  que  les  chanoines  qui  Ja  des- 
servaient, pussent  pais^blem<>n^  y  f^re  leur 
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Dieuve,  en.  latin  Viva-J^illa ,  village  du 
diocèse  de  Yerdi^n^  situé  dans  une  belle 
plaine,  sur  une  petite  rivière  du  même 
nom,  qui  $e  jette  dapsla  Meuse  à  quelque 
distance  de  là.  L'église  paroissiale  est  dé- 
diée sous  l'invocation. de  S.  Jean^-Baptiste. 
La  cure  est  du  patronne  de  Tafabaye  de 
S.  Paul  de  Verdun. 

L^  village  de  Dieue  est  très  ancien. 
L'auteur  de  l'histoire  de  la  translation  des 
reliques  de  S.  Firmin  évéque  de  Verdun, 
qui  se  fit  en  964  (1),  raconte  que  la  châsse 
de  ce  saint  fut  d'abord  portée  en  proces- 
sion par  toutes  les  principales  rues  de  Ver- 
duu,  de  là  on  la  conduisit  à  deux  lieues  de 
cette  ville,  au  village  de  Dieue,  où  était 
marquée  la  première  station,  où  il  se  fit 
plusieurs  miracles.  De  Dieue  elle  fut  por- 
tée par  des  clercs  à  Bilée. 

La  terre  de  Dieue  était  autrefois  du  do- 
maine temporel  de  l'évéché  de  Verdun. 


office  (3),  et  posséder  ce  qui  avait  été  des-  ]  (2)  Hugues  de  Bar,  évêque  de  celle  ville, 
tiné  pour  leur  entrelien  et  nourriture.  ..  |  pour  soutenir  les  guerres  qu'il  eut  contre 
Ou  assure  que  les  chanoines  de  Salz  du  !  les  seigneurs  qui  attaquaient  les  terres  de 
comté  de  Molsberg*  s'étaient  retirés  dc-ms  son  église ,  se  vit  contraint  d'en  engager 
celle   collégiale   de   Dielz,   pour  y  vivre   ou  d'en  vendre  plusieurs  ,•  par  exemple,  il 


plus  tranquillement  et  en  plus  grande  as- 


surance :   inais  CCS  çhanoipes  ayant  em-  Tenus,  des  seigneuries  hayte  et  basse  des 


engagea  à  Ferri  de  Paroy  les  rentes  et  re- 


bràssé  les  nouvelles  errcyrs  de  Luther,  ont 


été  chassé:^  du  .lieu^  et  déppuillés  de  leurs 
biens,  qui  sont  aujourd'hui  possédés  pai* 
les  princes  de  Nassau. 

Adolphe,  comte  de  ]N[assau,  acqu^  ce 
comté  de  Dietv  en  épousant  Gmhe,  fille 
unique  et  héri^ère  de  Gérard^  ^  comte  dQ 
Dietz,  dont  il  n'eijt  qu'une  fille  qui  épousa 


bans  et  finages  de  Dieue  et  de  Genécourt. 


Bertel,  dans  son  histoire  deLuxemboui^- 
rapporte  que  le  prince  François  de  Lor- 
raine, évêque  de  Verdun  (3),  acheta  poor 
un  nommé  Pierre  d'Eischen,  natif  d'Ar- 
lon,  qu'il  affectionnait,  le  château  deDieuc- 
sur-Meuse,  de  George-Frideric  du  Hau- 
toy,    chevalier ,    seigneur  de  Nubéconrt, 


Godefroi,  baroA  d'Eppsiem,  çt  les  comtes! pour  le  donnqràEischen. 


de  Nassau  partagèrent  ensuit^  ce  même 
comté. 

Mais  la  transaction  faite  en  15^7,  entre 
les  ]pandgraves  de  liesse  et  les  .comtes  dq 
NassaU;^  touchant  le  cçmté  de  Catzenelnbo- 
gen,  c^ux-ci  acquirent  l'autre  moitié  du 
comté  de  Pjetz,  qui  avait  pas^é  de  la  mai- 
son d'Eppstein  en  celle  de  Catzppehi^bogen.. 

DIEUE-SUR-MEUSE.  —  Pieue  ou 

(i)  AudifFret,  géograph.  lom.  3. 

(2)  Qe  Honihera,  t.  i.  pag.  Sa3. 

(3)  MasÎBuç  mçtropol.  Trev.  misa. 


Nous  apprenons  de  Flodoard  (4), que  les 
reliques  de  S.  Baudri  furent  déposées  dans 
l'église  du  village  de  Dieue,  qui  était  alors 
sous  le  litre  de  S.  Martin,  et  qu'il  s'y  fit 
plusieurs  miradcs  dans  le  lieu  où  les  pay- 
sans plantèrent  depuis  une  croix. 

Il  y  avait  jadis  un  château  près  du  vil- 
lage de  Dieue,   qui  appartenait  aux  ctc- 

(i)  Histoire  de  Verdun,  page  42. 
(o>.)  Ibidem^  page  344;  "^tx;  A. 

(3)  Pag.  524.  ' 

(4)  Flodoard.  Hist.  Rem.  I.  4-  Ç-  4^- 
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qnes  dé  Verdun^   qui  fut  démoli  sous 
Louis  XIII. 

Il  y  a  près  de  ce  liea  une  papeterie  sur 
le  ruisseau  qui  prend  sa  source  à^  une  pe~ 
tite  lieae  de  là.  Elle  est  près  de  la  chaufr!- 
sce  qui  Ta  de  Verdun  à  S.  Mihiel,  . 

DIEU-EN-SOUVIENNE ,  prieuré.r-^ 
Dieu-en-Souyienne,  prieuré  de  l'ordre  de 
Si-Augugtin,  ou  ie  Ste-Gene\iève,  ou  du 
Val  des  écoliers^  est  bâii  entre  les  bois  dans 
une  solitade,  à  une  demi -lieue  de  Loùpi- 
le-Chàteat^  à  trois  lieues  deBar^  ce  prieuré 
est  en  commande  et  xte  la  dépendance  de 
la  paroisse  de  Loupi.  Le  rqi  en  est  colla- 
teur.  Il  y  a  dans  ce  lieu  Téglise  du  prieuré, 
nommée  l'église  de  Neuville,  dédiée  à  S. 
Rémi;  le  prieur  de  Dieu-en~Sou vienne 
partage  les  dimes  de  Loupi-le-Château 
avec  le  chapiure  de  S.  Maxe  de  Bar,  lé 
curé  du  lieu  et  l'abbaye  de  Tlsle  en  Bar- 
rois. 

INous  ignorons  l'époque  de  la  fondation 
de  ce  prieuré.  On  croit  que  les  seigneurs 
de  Louppy  en  sont  les  fondateurs  ;  ils  ont 
fait  en  dilïércns  temps  beaucoup  de  bien  à 
ce  monastère.  En  1342,  Raoul  seigneur  de 
Louppy  fonda  en  ce  prieuré  trois  messes 
par  semaine  5  Tune  du  S.  Esprit,  qui  devait 
sedireà  l'autel  de  sainte  Catherine,  ou  à  un 
autre,  à  son  choix  j  une,  de  la  sainte  Vier- 
ge, et  la  troisième,  des  Morts  ;  il  fonda 
aussi  son  anniyefsaire  pour  être  célébré 
après  sa  mort,  et  celui  de  Marie  de  Cpn- 
ilans  son  épouse  :  Outre  qu'ils  sont  déjà 
tenus,  ajoUte-t-il,  de  faire  ceux  de  Geor 
^roi  seigneur  de  Boursault  son  père,  de 
Raoul  seigneur  de  Louppy  son  oncle ,  et 
de  dame  Isabelle  de  Bazincourt  daitie  de 
A>ûursault  sa  mère,  il  ]ègue  pour  cela  les 
Ijériiages,  bois  et  tcrrages  de  la  Jley court, 
s'en  réservant  la  garde,  la  justice  haute  et 
Lasse  et  la  grurie. 

Le  même  Raoul  de  Louppy  donna  en- 
core au  prieuré  de  Dieu -en-Sou  vienne 
trente  livres  de  terre  sur  les  renies  de  Re- 
^'g^^y?  à  charge  que  le  prieur  ferait  célé- 
brer tous  les  jours  une  messe  pour  lui  à 
l'autel  de  sainte  Catherine,  qu'il  avait  fon-  j 
dée  ;  de  faire  5Wi  obit  le  jour  de  S,  Jac-  * 


quesetS.  PhiUppct,  etc.  Ces  Iwrvs  flODt> 
du  28  avril  1581. 

£n  1463  y  }e  duo  J^etké  (I  unit  au.  prieu- 
ré de  Die^-e^-Souyieno^  les  trois  chapel-\ 
les  fondées  au  château  de  I^Qupi ,  aveet 
tous  leurs  revenus,  à  charge  par  les  reli- 
gieux de  dire  une  messe  basses  tous  les* 
jours  2|udit  château^,  d'9Jouter  ua  reli-^ 
gieiix  de  plus  par  dessus  leur  Bombre  or» 
dinaire,  et  de  célébrer  tous  les  ans  Tanni-* 
versalre  du  sQigpeur  Raoul  de  Louppy , 
fondateur  de  ces  trois  chapelles. 

DIEU^-LFWARP  ou  DIElf-LOU- 
VAftD. — Pieu-Lpwç^rdi  en  latin  Z}e»-Cu^. 
iodia,  est  un  bourg  situé  à  une  bopne  lieuQ 
de  Pont-à-Mousson,  nu  midi  sur  la  Mo- 
selle ;  il  dépend  du  temporel  de  Tévéque^ 
de  Verdun  qui  y  a  un  château,  et  pour  le 
spirituel,  il  dépend  de  Tévéque  de  TouL 

Dieu-leward  fst  chef^lieu  d'une  pi>é^ 
voté  ;  il  y  «^  beaucoup  d'apparence  que  ce 
lieu  s'est  accru  des  débris  de  la  ville  de 
Scarpone  ,  aujourd'hui-  Charpai^ney  qui 
n'en  est  séparée  que  par  la  Moselle.  On 
peut  voir  d^ns  jfmmieii  MarcelUn  \\b^ 
XXVII.  chap.  ^^  l'affaire  des  Allemands  qui 
furent  battus  près  de  Sparpoue,  l'an  de 
J.-C.  566.  ^o/ej5  aussi  ci-après  «Scarpone. 

Le  Château  de  Dieu^lev^ard  est  situé  sur 
une  éminence  qui  domine  sur  le  chemin  de 
Nancy  au  Pont-à-Mousson  et  à  Mete  ;  au 
pied  du  rocher  sur  lequel  le  château  est 
bâti,  sevoyent  des  sources  très« abondantes, 
qu'on  croit  venjr  d'une  petite  rivière  qui 
se  perd  en  terre,  environ  à  deux  lieues  de 
là.  Ce  château  est  aujourd'hui  en  assez 
mauvais  état  et  mal  fortifié,  jnais  son  a&-. 
siette  Ici  rend  encore  considérable  \  autre-, 
fois  il  l'était  beaucoup  puisque  vers  l'an 
980.,  (.1)  le  roi  Lothaire  voulant  s'empa* 
rer  de .  la .  Lorrain^»  la  comtesse  Matilde 
s^opposa  vigoureusement  à  sa  résolution 
et  ordonna  à  ses  gens  qui  défendaient,  les 
forteresses  de  Hatton-Chàtel  et  de  Scar- 
pone, dont  elle  était  maîtresse  du  chef  de 
Geoffiroi  son  mari,  comte  de  Verdun  ,  de. 
lui  résister,  «ce   qu'ils   firent  de  manière 

(i)  Geibcrt,  episl.  47» 
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qu'die  arrêta  Lothaire,  et  rendit  ses  eflforts 
inutiles. 

Je  suis  persuadé  que  la  Forteresse  de 
Scarpone  dont  parle  Gerherty  n'est  antre 
qne  le  château  de  Dieu-4ewârdy  qui  est 
situé  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Metz, 
capitale  alors  de  la  Lorraine ,  et  sur  le 
bord  de  la  Moselle;  car  Scarpone  et  Dieu- 
leward  ne  formaient  en  ce  temps-là  qu'une 
ville,  comme  ils  ne  forment  encore  à  pré- 
sent qu'une  communauté.  De  plus,  Scar- 
pone a  toujours  été  située  sur  le  bord 
oriental  de  la  Moselle  y  et  on  ne  Toit  pas 
qu'il  j  ait  jamais  eu  de  château  ni  de  forte 
resse  en  ce  lieu4à. 

'  Du  temps  de  Richard  de  Grand-prej 
évéque  de  Verdun  qui  siégea  depuis  1107 
jusqu'en  1115  (1),  les  habitans  de  Dieu- 
leward  ayant  pris  un  bourgeois  de  Metz, 
le  tinrent  en  prison  pendant  quelque  temps. 
Les  Messins  pour  s'en  venger,  vinrent  as- 
siéger le  château  de  Dien-leward,  le  pri- 
rent et  le  rasèrent;  l'évéque  Richard  le 
rétablit,  et  cita  en  sa  présence  Renaud, 
fils  de  Thierri  qui  était  comte  de  ce  quar- 
tier-là, pour  le  punir  de  n'avoir  pas  secou* 
ru  son  château  ;  Renaud  n'ajant  pas  com^ 
paru,  révéque  assembla  ses  vasMux  ,'et 
dta  le  comté  à  Renaud^  pàur  le  donner  à 
Guillaume,  comte  de  Luxembourg,  qui 
lui  parut  plus  puissant  et  plus  propre  à  le 
défendre. 

Ce  comte  Renaud  ,  fils  de  Thierri,  était 
apparemment  Renaud ,  fils  de  Thierri 
comte  de  Bar;  Renaud  demeurait  sans 
doute  au  château  de  Monçon,  et  était 
très  à  portée  de  secpurir  Bieu-lews^rd , 
s'il  l'avait  voulu.  L'historien  de  Verdun 
ajoute  que  l'évéque  Richard  pour  attacher 
le  comte  Villaume  à  ses  intérêts  ,  lui  en- 
gagea les  terres  de  Stenaj  et  de  Mousay 
pour  la  somme  de  deux  cents  livres. 

Vers  Tan  1122  (2),  Etienne  évéque  dç 
Metz ,  après  avoir  souffert  long-te^ps  les 
insultes  de  ceux  de  Dieu-^leward ,  assiégea 
ce  château ,  le  prit  et  le  réduisit  en  cen- 

fx)  Hist.  de  Lorraine  t.  i.  p.  3a4*  Preuves. 
3)  Hîstoria  Meteas.^  t.  6 ,  p.  663.  Spicileg. 
tome  6. 


dres  ;  il  prit  de  même  la  tour  de  Thiécoorr 
et  le  château  de  Vafimont  qu'il  mina  jus^ 
qu'aux  fbndemens. 

L'histoire  de  Luxen^bourg  porte,  que 
vers  l'an  1115  (1) ,  les  Messins  et  ceux  de 
Verdun  étant  en ti^  en  guerre^  l'animosi- 
té  fut  telle  de  part  et  d'autre,  que  tout  ce 
qu'ils  rencontraient  était  aussitôt  arrêté , 
mis  en  prison  ou  tué.  Ceux  de  Metz  irri- 
tés de  ces  violentes  entreprises ,  levèreaf 
des  troupes,  assiégèrent  le  château  de 
Dien-leward ,  le  prirent  et  le  rasèrent. 

En  1318  (2) ,  la  division  se  mit  entre  les 
bourgeois  de  Verdun  et  leur  évéque ,  qui 
était  alors  Henri  d'Apremont,  qui  commen- 
ça à  siéger  en  1312.  Cette  discorde  alla  si 
loin ,  que  ceux  des  bourgeois  qui  étaienr 
demeurés  attachés  au  parti  du  prélat  et 
qui  se  trouvèrent  les  plus  forts ,  appuyés 
de  leur  évéque  et  de  Gobert  seigneur  d'A- 
premont son  frère,  chassèrent  les  autres 
hors  de  la  ville. 

Le  comte  de  Bar  qui  soutenait  les  bour- 
geois de  Verdun  qui  étaient  opposés  à  Fé- 
véque,  alla  assiéger  le  château  de  Dieu- 
lewart ,  et  en  renversa  les  murs. 

De  là  il  alla  assiéger  >  Sampigni ,  où 
l'évéque  de  Verdun  et  son  frère  s'étaient 
retira  pour  le  défendre  ;  mais  Gautier  de 
Chatillon ,  connétable  de  France,  obliger 
le  comte  de  se  retirer  et  d'abandonner Fen- 
treprise. 

En  1411  (S) ,  Jean  de  Sarbruche,  évé- 
que de  Verdun^  engagea  au  Duc  de  Bar- 
le  château  et  châlellenfe  de  Dîeu-leward 
avec  tous  ses  revenus ,  et  ordonna  à  tous 
ses  sujets  dépendans  de  cette  seigneurie , 
de  lui  rendre  service  et  obéissance  et  de  lai 
prêter  serment  de  fidélité  comme  à  leur 
seigneur.  On  ne  .marque  pas  la  somme 
pour  laquelle  cette  châtellenie  était  en- 
gagée. 

En  1483  (^),  le  6  ^e  février,  le  duc 
René  II  fit  abattre  les  châteaux  de  Dieu- 

1 

(1)  Hist.  Luxemb.  apud  Benoit  hist.  de  Tool 
page  65. 

m  Continuât.  Nangii.  Âdan.  1318. 
I  (3  y  Hist.  de  Verdun ,  p.  3 1.  Preu?. 
I     (4)  ,€romq.  mss.  de  Jean  Aubrin,  i4^^ 


cm) 


]eward  et  de  Pierre-fort^  et  envoja  garnison 
an  Pont-àr-Monsson ,  parce  qu'on  avait 
répanda  le  bruit  que  Jean ,  bâtard  de  Si- 
cile on  de  Galabre^  fils  naturel  du  roi  René 
I,  voulait  s'emparer  de  la  ville  et  marqui- 
sat du  Pont-à-Mott89on ,  qui  lui  avait  été 
donné  par  son  père  le  roi  René  I^  le  17 
d'octobre  14-75 ,  et  qu'il  avait  dessiin  d^y 
introduire  les  français.  Nous  ne  savons 
qaelles  étaient  les  vues  du  bâtard  de  Ca- 
labre  et  des  français  ;  mais  à  Metz  on  disait 
que  c'était  à  la  ville  de  Metz  qu'en  vou- 
laient 4e8  français  ;  l'on  vit  par  la  suite  que 
ces  bruits  étaient  mal  fondés.  Le  bâtard 
fnl  obligé,  vers  l'an  1485 ,  de  renoncer  à 
ses  prétentions  sur  le  Pont— à-Mousson. 

Nous  avons  déjà^  remarqué  (1)  que  de- 
puis très  long-temps  les  seigneurie,  châtel 
et  prévôté  de  Dieu-leward  appartenaient  à 
révêque  de  Verdun  pour  le  temporel  :  Ni- 
colas Psaume  y  évéque  de  Verdun,  qui  la 
possédait  en  1 548  ,  en  fit  hommage  à  l'em- 
pcrcur  Charles  V. 

Mais  enl561(2),  le  mémeévéqne  Psaume 
institua  le  duc  de  Guise ,  comte,  Marchis^ 
gardien  et  protecteur  des  biens  de  son  évé- 
ché ,  et  lui  laissa  les  château ,  terre  et  pré- 
prévôté de  Dieu-leward ,  pour  être  tenus 
en  fief  par  lui  et  ses  successeurs  mâles ,  s'en 
réservantà  lui ,  et  à  ses  successeurs  évéques, 
le  ressort  et  la  souveraineté  :  l'acte  de  cette 
cession  est  daté  de  Verdun,  le  S  mars  1 561 , 
c'est-à-dire  1 562  avant  Pâques. 

Le  prince  Erric  de  Lorraine,  évéque  de 
Verdun  en  1608  (5),  faisait  encore  battre 
sa  monnaie  au  château  de  Dieu-leward  ;  le 
roi  Henri  IV,  lui  envoya  Joly,  pour  le 
prier  de  lui  céder  ce  droit  de  frapper  mon- 
naie dans  les  terres  de  son  évéché.  Erric  y 
consentit,  mais  en  même  temps  il  demanda 
au  roi  les  abbayes  de  Saint-Paul  de  Verdun 
et  de  Trois-Fontaines  en  Champagne  (4). 
M.  Colbert,  en  1660 ,  visita  le  château  de 
Dieu-leward ,  et  dit  que  ce  lieu  paraissait 
avoir  été  autrefois  un  lieu  de  défense. 

(i)  Hist.  de  Lorr. ,  t.  3 ,  p*  98  et  99. 

(3)  Ibîd. ,  p.  ia4* 
(3Hbid.,  ia6. 

(4)  Hist.  de  yerduD,  p.  8. 


n  y  avait  anciennement  près  Dienleward 
une  abbaye  de  bénédictins  nommée  Gella— 
mont  (1) ,  à  laquelle  succéda  une  collégiale 
qui  fut  fondée  vers  l'an  1020 ,  par  Dudon, 
prévôt  de  Montfaucon ,  sous  Heimon ,  évé- 
que de  Verdun.  Il  y  eut  bientôt  un  différent 
entre  l'évéque  de  Toul  et  celui  de  Verdun  ^ 
au  sujet  de  cette  abbaye ,  et  ce  différent  fut 
terminé  par  l'empereur  Conrade  le  Salique. 

En  1 028 ,  ce  prince  confirme  le  monas- 
tère bâti  au  même  lien  par  Heimon  y  évéque 
de  Verdun,  vers  l'an  1020,  proche  le  châ- 
teau de  Dieu-leward,  sous  l'invocation  de 
sainît  Laurent  martyr^  au  pays  de  Scar- 
pone  j  et  comme  ce  monastère  était  fondé 
dans  un  terrain  appartenant  à  l'abbé  de 
St. -Germain  de  Montfaucon,  Heimon, 
princier  de  l'église  de  Verdun ,  obtint  de 
l'abbé  de  Montfaucon^  par  échange ,  ce  mo- 
nastère de  Gellamont ,  qui  est  du  diocèse 
de  Toul  ^  quoique  du  doniaine  temporel 
de  Pévêque  de  Verdun. 

L'empereur  Conrade  confirme  donc  au 
princier  de  Verdun  la  propriété  de  cet 
endroit  y  du  consentement  de  Rembert^ 
évéque  de  Verdun ,  successeur  de  Heimon, 
fondateur^  et  Heimon  y  ajouta  quelques 
biens  de  son  fond. 

Nous  trouvons  qu'en  1457,  ce  chapitre» 
de  Dieu-leward  fut  uni  à  celui  de  la  Sainte 
Croix ,  sur  le  pont  du  Pont-à-Mousson. 

En  1563 ,  l'évéque  de  Verdun,  Nicolas 
Psaume,  obtint  par  le  crédit  de  la  reine 
régente ,  que  le  duc  de  Lorraine  modérât 
les  sommes  qu'il  exigeait  pour  réprimer  les 
hérétiques  qui  s'étaient  saisis  du  château  de 
Dieux-leward  et  avaient  pillé  et  brûlé  Té- 
glise  collégiale  de  St.-Laurent.  ^ 

ïies  chanoines  de  Dieu-leward  avaient 
même  déjà  abandonné  leur  égl^e  ;  mais  le 
9  octobre  1467,  le  duc  Jean  leur  permit 
d*y  rentrer,  à  cause  de  la  mésintelligence 
qui  était  survenue  entre  eux  et  le  chapitre 
de  Sainte-Croix  du  Pont-à-Mousson,  à 
l'occasion  de  la  bulle  accordée  à  la  solli- 
citation du  duc  Jean. 


(  I  )  Abb9ye  de  Gellamont  ou  de  St.-Laur.  de 
Dieu-leward. 


(»84) 


.  Le  chapitre  de  Saiat-|Laarent  de  Dîoa- 
leward  subsista  jusic^u'à  sa  suppresaîon  et 
son  union  à  la  prîmatiale  de  rfaney^  en 
1 602 .  Les  bénédictins  anglais  y  sont  entrés, 
en  1606,  par  la  concession  du  eardînal  de 
Lorraine  )  primat  de  Nanc^^  ils  la  possér- 
dent  aujourd'hui.  Il&ayaîent  ci-devant  une 
fort  bonne  bibliothèque  que  nous  y  ayons 
encore  Tue  ;  elle  y  avait  appavemmeni  été 
donnée  par  M.  ^  Glfiort^  archevêque  de 
Rheims  ,  qui  était  profès  de  ce  mo/iastère  ; 
elle  fut  malheureusement  brûlée  par  aocir- 
dent ,  il  y  a  enyirou  50  aua* 

Ces  pères  ont  ordinairement  dans  leur 
monastère  des  jeunes  anglais  qu'ils  élèvent 
dans  la  religion  et  dans,  les  lettres,  et  ils 
envoyent  de  temps  en  temps  des  mission-- 
naires  en  Angleterre,  On  peut  voir  leur 
histoire  et  la  suite  de  leurs  prieurs  au  7^ 
tome  du  Gallia  christianaf  p.  1068  et 
suivantes» 

La  paroisse  de  Dieu-leward.  est  dédiée 
à  saint  Sébastien.  Les  chaBoinea  de  la  pa- 


tricien» et  sur  la  route  die  Ifqtz  on  Dm^ 
durum  k  Strasbourg^  nommée. en  latia. 
^rgentoratum  :  l'itinéraire  d'Antonio  pet 
Decem-pagi  enm  Saverne  (  Ta6er/uui)  et 
Metz,,  à  la  distance  de  dis  nnltes  de  l'une 
et  de  Taû^e  ville..  Les  tables  de  PeuUoger 
mettent  ausisi  Metz,  ]^ieuze>  Sarbricb, 
Po^^Saropiy  Savern^  et  puis  Strasbourg. 
L'histoire  de  Metz  (1)  dit  que  les  Huns  qui 
avaient  k  leur  tête^le  roi  Attila,  swmommé 
le  Fléau  de  Dieu^  ayaiàl  pris  Su  Anctor, 
év«qued«Metz(2),  s'avancèrent  jusque 
Dieuze,  où  ayant  été  frappés  d'^aveu- 
glement,  iU  mirent  en  liberté  lie  ^aînt 
Qvéque  et  ceux  qu'ils  avaient  pris  avec  lai, 
puis  recouvrèrent  Tifsage  de  la  .v«c.  Gfé- 
goire  de  Tours  (5)  dit  que  l'armé»  des 
Hqns  était  de  cinq  cent  nulle  hommes,  et 
s'étendait  depuis  Dieuze  jusqu'à  Cambiraj, 
ravageant  toutes  les  campagnes  et  enlevant 
tous  les  bestiaux. 

ïtieQze  était  99,9  Qiaison  des  rois  de  la 
première  race  (4);  c'était  déjîlBi  up  poste 


matîale  de  Nancy  en  sont  patrons  et  colla-  important  dès  le  temps  des  empereurs  ro- 


tèurs,  apparemment  à  cause  de  la' collégiale 
de  Saint-Laurent,  unie  à  leur  église  prî- 
matiale. L'évêque  de  Verdun  y  est  déci- 
mateur  pour  les  deux  tiers,  des  grosses 
dîmes,  et  les  chanoines  de  la  prîmatiale  de 
Nancy  pour  l'autre  tiers  j  ce  tiers  néanmoins 
est  chargé  de  vingt  paires  de  resaux  pour 
le  curé,  qui  a  aussi  toute  la  menuedxme, 
excepté  la  dîme  de  vin  sur  laquelle  le  curé 
a  vingt  hottes  de  vin  annuellement.  Il  y  a 
dans  cette  église  :  1°  la  chapelle  deNotre- 
Dame-des-Groltep ,  qui  est  très  bien  fon- 


mains-^  comme  nous  le  venons  de  voir  par 
les  témoignages  des  anciens  itinéraires.  Le 
roi  Dagobert^  daAS  un  diplôn^  de  Taa 
653^,  dojina  à  l'abbaye  de  St.-Maximin  de 
Trèyes  huit  habitans  ou  village  qui  dépen- 
daient de  ^a  cour  royale^  nommée\|{e^ûr-' 
Cuftis^y  de  Iheuze.  Hœc.  loca  ad  Regitm- 
CurPsnk  quœ  dicitur  U^ciina,,  p^rtmetU. 
Le  roi  Arnoù ,  en^SOtS ,.  confirme  la  ville 
de  Dieuze,  Decnnafk  l'abbaye  de  Saiot- 
Ma^iimlQ» 

Le  dup  Godefrois'élant  réconcilié  avec 


dée;  car  comme  l'église  est  bâtie  sur  le  pen-  !  l'empereur  Henri  III,  en  i  048  ,  par  Fen- 
chant  de  la  montagn^ ,  il  y  a  des  grottes  tremise  de  l'archidiacre  Hermenfroi  (diffé- 
souterraines  assez  remarquables.  ront  de  l'évêque  de  Verdun  de  ce  nom),  les 

2°  Une  autre  chapelle  de  Notre-Dame ,   citoyens  de  Verdun  vinrent  aussitôt  luipor- 
dont  les.  chanoines  de  la  primate  sont  ter  leurs  plaintes  contre  GodeOr^i  et demanr 


patrons. 

3?  La  chapelle  de  sainte  Catherine. 

4^  La .  chapelle  de  saint  Erasme. 

^°  La,  chapelle  de  saint  Jean ,  iinieàpré- 
sent  à. la  confrérie  de  sainfr  Sébastien ,  qui] 
subsiste  dans  la  même  église  paroissiale. 

DIEUZË.  ^  Dieuze,  en  latip  Decem-. 
pagi ,  est  située  dans  le  pays  des  Medioçiar  ; 


dèïent  des  indep^aités  pour  lès  dommage 
qu'il  avait  fait  l^année  précédente  à  leur 
ville. 

L'empereur  obligea  Godêfroy  à  donner 

(i)  HIst.  Metens-  à.PanloDiaiGono., 

(a)  Hist.deLorr. ,  1. 1  ^  p.  55  et  56*Preava. 

Î3\  Greg.  Turoti  hist.,  1.  a,  o.  7. 
4)  De  Honthem,  1. 1 ,  hiètb. Treviri  p.  7^' 


(  iss  ) 


«alisfectiè»  atlît  «Moyens  (l),  ël<iôdcfroi 
Teodil  à  C6t  eâet  le  domsûne  Ûe  Dieuze  e% 
les  salines  avec  ses  dépendantes  à  Henïien- 
froi ,  qui  en  paya  le  prix  ;  remperear  au- 
torisa par  ses  lettres  patentes  ceife  acquisi- 
ûon  (3)  en  fayeur  de  Tëglise  de  la  Madelaine 
de  Verdun  dont  Hermenfroi  était  le  .fon- 
dateur, ou  du  moins  le  restaurateur. 

Ceciest^fort  diflfefent,dece  qu'avance  la 
père  Benoît  Picard ,  capucin  (5) ,  qui  dit 
que  -la  ville  et  les  salines  de  Dieuze  ayant 
été  données  à  l'église  de  Verdun  par  l'em- 
pereur Henri  II,  cette  donation  lui  fut 
confirmée  p^r  son  successeur  Conrade  le 
Salique ,  en  l'an  1025  ;  mais  que  Gothelon 
et  Godefroi ,  comtes  de  Verdun ,  s'en  étant 
attribué  la  pi-opriélé  en  404Î,  l'emperetM- 
Henri  Ul  les  obligea  «n  1047  d'en  faire  la 
restitution ,  le  pape  Léon  IX  confirma  et 
autorisa  cette  restitution  par  tine  bulle  da* 
lée  de  l'an  1049- 

Selon  cet  auteur,  Dieuze  et  les  iaKnes 
avaient  été  données  à  la  cathédrale  de  Ver- 
dun ,  elfes  devaient  donc  lui  être  restituées 
et  Crodefroi  n'avait  pas  droit  de  les  vendre 
pour  indemniser  les  bourgeois  de  Verdun. 
Il  les  aurait  indemnisés  à  leurs  propres  dé- 

pcns. 

Le  même  père  Benoit  dît  (4)  que  le  duc 
Thiébaut,  par  traité  passé  en  1216 ,  de 
voué  qu'il  était  de  Dieuze  et  des  salines, 
en  devint  propriétaire  pour  la  pins  grande 
partie.  Il  cite  les  archives  de  Lorraine  et 
ne  fait  nulle  mention  de  la  Madelaine  de 
Verdun  qu'on  ne  peu;i  nier  qui  n'ait  été 
propriétaire  de  Dieuze  depuis  l'acquisition 
qu'en  fit,  en  1047  ou  1048,  l'arcbidiacre 
Hermenfroi,  Il  faudrait  voir  les  pièces  que 
cite  le  père  Benoit  Picard,  qui  nous  sont 
inconnues  aussi  bien  qu'à  Fauteiir  de  la^ 
nouvelle  Histoire  de  Verdun. 

Le  chapitre  de  la  Madelaine,  en  1065 , 
(5)  accompagna  le  duc  Gérard  d* Alsace  eu 
la  seigneurie  de  Dieuze  et  la  partagea  avec 

(i)  Hist.  nouvelle  de  Verdun,  p.  197. 

fa)  Ibid. ,  p.  198. 
3)  Benoit,  Hist.  de  Lorr. ,  p.  1 76. 

(4)  Ibid.  ,pi  177. 

(5)  Benoit,  Hist.ms,  de  Mets. 


lûî,  et  te  tint;  triansigea  ensuite  avec  le  cha- 
pitre pouf  la  moitié  de  cette  ville  qui  lui 
demeura  en  propre,  de  manière  que  les. 
ducs  de  Lorraine ,  d'avoués  qu'ils  étaient 
de  Dieuze  et  de  ses  salines,  en  sont  devenus 
maîtres  et  propriétaires  pour  la  plus  grande 
partie  depuis  l'an  1215. 

Jacques  de  Ijorraine,  évéque  de  Metz, 
fils  du  duc  Ferri  ï!  (1) ,  après  la  mort  de 
son  père  arrivée  en  1215  ^  prétendit  avoir 
sa  légitime  dans  les  biens  patrimoniaux  de 
son  père  et  de  sa  mère.  Mathieu  II  son 
frère ,  duc  de  Lorraine ,  lui  accorda  en- 
tr'atitres  choses  la  jouissance  de  la  ville  dé 
Dieuze  et  de  sa  dépendance  ,  à  condition 
qu'après  sa  mort  cette  ville  retournerait  au 
duc  de  Lorraine  et  à  ses  succe^eurs ,  qui 
seraient  tenus  d'en  faire  hommag^e  à  l'évê- 
que  de  Metz.  En  effet,  après  la  mort  dé 
Mathieu  II,  arrivée  en  1250  (2),  le  duc 
Ferri  HI ,  fils  de  Mathieu^  en  fil  hommage 
à  Jacques  de  Lorraine  son  onjble ,  qui  n'en 
était  qu'usufruitier,  et  en  1259,  Ferri  III 
laissa  à  son  dît  oncle  Jacques  de  Lortaine, 
la  jouissance  de  Dieuze ,  aux  conditions 
marquées  ci-devant. 

En  1291  (3) ,  le  duc  Ferri  III  fit  sa  paix 
avec  Laurent ,  évéque  de  MetJî ,  avec  qui 
il  avait  toujours  été  en  guerre.  Il  fut  arrêté 
entr'eux  que  le  duc  lui  rendrait  Remberviï- 
1er  et  le  château  de  Coudé ,  et  que  l'évêque 
rendrait  au  duc^  Dieuze  et  ses  apparte- 
nances. ^ 

Ferri  s'engagea  d'écrire  à  l'évêque  de 
Strasbourg ,  son  allié  dans  cette  guerre  ,  de 
rendre  à  l'évêque  Laurent  la  ville  de  Cas- 
tres et  ses  dépendances.  Ferri  déclare  qu'il 
ne  répéterait  rien  dans  Castres,  et  l'évêque 
de  Metz  réciproquement ,  qu'il  ne  deman- 
derait rien  dans  Dieuze ,  c'est-à-dire  ap- 
paremment ,  qu'il  n'exigeîrait  plus  l'hom- 
mage dd  duc  pour  cetlç  ville  qu'il  lui 
restituait. 

En  1 296  (4) ,  le  chapitre  de  la  Madelaine 

(i')  Hist.  de  Lorr.,  t.  a ,  !>•  ^Sî- 
^i)  Longûerue,  Description  de  la  France, 
partie  3,  p.  i54* 

(3)  ffist.  de  Lorr. ,  t.  a ,  p.  333. 

(4)  Cartul.  de  Bar,  fol.  iviij,  xix  et  xx. 
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cdmmunaaté  considérable  :  mais  pour  ne 
pas  être  exposé  aux  troubles  des  oCQeiers 
royatix  ,  il  obtint  da  roi  d'Ausirasie,  Chii- 
deric  II,  rers  l'atl  661 ,  un  privilège  qui 
lui  abandonnait  en  toute  propriété ,  un 
terrain  d'environ  dix-huit  à  vingt  lieues 
de  circonfëreoce  autour  et  aux  environs  de 
son  monastère.  Celte  donation  fut  conGr- 
fliée  à  la  poursuite  de  l'abbé  Marcinàn^ 
successeur  de 'saint  Diey,  par  les  rois 
Thierri  lY  et  Childeric  III ,  comme  il  pa^ 
rait  par  l'ancienne  vie  de  saint  Diey.  Mar- 
tianuâ  8ub  Regibaa  Theodorico  ^  atque 
€lhildericO'JHiiiore ,  à  quo  ttiam  Aquî»^ 
grémi  premeruit  deecripiionem  iotiuê  Ab- 
batiœ  8uœ ,  rohoratam  Regia  auctoritate. 
En  mémo  temps,  il  demanda  vers  Tan  664 
àNummen^  arcbevéque  de  Trêves  (1), 
un  privilège  pour  rexercicc  de  la  juridic- 
tion épiscopale ,  dans 'ce  nouvel  établisse- 
ment qu'il  venait  de  faire*  Tels  furent  les 
commencemens  de  Tabbaye  et  de  la  ville 
de  Skint  I^éy^  et  dus  églises  et  paroisses 
qui  composent  le*  district  et  territoire  de 
eette  fameuse  église  ;  on  peut  assurer  que 
iout  cela  ne  se  fit  qu'à  là  longue,  et  il  serait 
téméraire  d'entreprendre  d'en  ma^rqûer  pré- 
cisément les  époques» 

Le  rai  de  Saint  Ihey  comprend  aujour- 
d'hui dand  l'enceinte  dé  sa  juridiction  , 
vingt  paroisses  considérables,  plusieurs 
autres  églises  succursales  ou  annexes  , 
avec  un  nombreux  clergé.  Ce  val  forme  un 
territoire  séparé ,  de  plus  de  cent  soixante 
tillagvs  et  hameaux ,  qui  sont  renfermés 
dans  environ  vingt-cinq  lieues  de  contour, 
dans  lequel  le  grand  prévôt  exerce  une  ju- 
ridiction ordinaire  et  (^asi  épiscopale , 
reconnue  dans  le  paysde  temps  imménao-. 


(ï)  t)àè  lé  temps  de  Ntimcrien  en  66^,  îe  nom 
à* Archevêque  ,  étah  connu  et  usité ,  quoi  qu^as- 
sez  raremenir.  Il  était  en  usage  en  Orient  dés  le 
quatrième  siècle  ,  et  il  le  fut  en  Ocddeat  entre 
le  cinquième  et  ic^  sixième  siècle.  On  le  remar- 
que dans  la  lettre  de  Florien,  à  saint  Niutrices 
de  Trêves ,  cent  ans  avant  ISamërien  ;  cfans  le 
testament  de  saint  Cézaire.  Ce  nom  futsSaâsi 
donné  à  ^saipt  Augustin ,  apôtre  d^ Angleterre , 
et  à  saint  Laurent  son  successeur,  Tan  396. 


rial ,  et  autorisée  par  plus  de  quarante  sou- 
verains ponti£s. 

La  ville  de  Saint  Diey,  capitale  de  cette 
contrée  ,  décorée  d'un  bailliage,  ren- 
ferme deux  paroisses,  en  y  comprenant 
celle  du  faubourg.  La  première  et  la  plus 
ancienne ,  est  celle  qui  est  au  faubourg  ; 
mais  la  plus  considérable  ,  est  celle  de  la 
ville ,  qui  -  est  dans*  l'église  collégiale  da 
chapitre  :  cette  église  à  l'air  de  cathédrale 
et  est  desservie  par  le  grand  prévôt  et  vingt 
quatre  chanoines,  rédoits  à  ce  nombre 
depuis  plusienri  années^  car  autrefois  le 
chapitre  était  beaucoup  plus  nombreux. 

Il  y  a  dans  celte  église  collégiale  plu- 
sieurs vicaires^  six  en  fans  de  chœur  ^  aiec 
mailriée  pour  la  musique.^ 

Quoique  la  paroisse  de  la  ville  soitdan^ 
la  même  église ,  l'office  s'y  fait  à  un  autel 
de  la  nef,  distingué  du  grand  autel  ^  où 
les  chanoines  seuls  font  leurs  offices  ;  Vau- 
tre paroisse  du  faubourg  est  dédiée  à  saint 
Martin  ;  c'est  là  où  saint  Diey  se  tenait 
ordinairement  dans  la  solitude  ,  pour  va- 
quer plus  librement  et  plus  tranquillement 
à  la  contemplation  i  c^est  là  où  il  bâtit  d'a^ 
bord  un  oratoire ,  au  pied  du  mont  Crom- 
berg.  Les  chanoines  sont  Setils  curés  pri- 
mitifs ,  fton  seulement  dans  ces  deux 
églises  y  mais  aussi  danà  toutes  celles  du 
Val  de  Sainl-Diev. 

Au  nord  de  le  grande  église  des  cha- 
noines, on  voit  des  restes  de  Tancien  cloi- 
fre,  çt  un  oratoire  d'un  ouvrage  antique,. 
dédié  à  la  Sainte  -Vierge  ,  suivant  l'usage 
de  presque  toutes  les  grandes  abbayes , 
d'avoir  ainsi  dans  l'enceinte  du  cloître, 
une  église  particulière  dédiée  à  la  mère  de 
Dieu. 

Saint  Diey  mourut  vers  l'an  679,  et 
laissa  en  mourant,  la  conduite  de  son  mo- 
nastère à  saint  Hydulphe  ,  son  ami  et  son 
voisin ,  fondateur  et  premier  abbé  de 
Moyenmoulier. 

Le  monastère  de  saint  Diey,  observa 
d'abord  la  régie  de  saint  Colomban  (1)  et 

(1)  S'il  esi  vrai  que  saint  Diey  ait'  dcmeare 
dix-huit  ans  à  Agaune  ,  il  peut  y  avoir  vu  ob- 
server ^  et  observé  lud-noéme,  la  régie  de  Tar- 
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de  saint  Benoit  ;  mais  bientôt  celle  de  saint 
Benoit  seule  y  *fat  gardëe  ^  et  y  subsista 
jii5(ines  Ters  Fan  950  ,  que  l'on  y  mit  des 
chanoines  an  lieu  des  solitaires  (1) ,  qui 
apparemment  ne  riTaient  pas  selon  la  pu- 
reté de  leur  profession  ;  les  chanoines  y 
demeurèrent  jusque  yers  Fan  960 ,  alors 
le  duc  Frideric  y  rétablit  des  religieux  ; 
mais  Fabbë  nommé  Erchembert ,  traita  si 
mal  ses  frères,  et  y  fit  une  telle  dissipation 
des  biens  du  monastère,  que  le  duc  Fride- 
ric menaça  de  le  chasser  (2).  Erchembert 
croyant  que  le  prince  lui  demandait  de 
l'argent ,  yenditles  croix,  les  calices  d'or  et 
d'argent^  et  les  ornemens  de  soie  de  son 
église ,  et  alla  en  offrir  le  prix  au  duc  Fri- 
diéric.  Ce  prince  fut  si  offensé  de  cet  indi- 
gne pro<^é ,  qu'il  chassa  et  Fabbé  et  les 
moines  ^  et  y  rétablit  des  chanoines  qui  y 
subsistent  encore  aujourd'hui. 

Les  ducs  de  Lorraine  depuis  Crérard 
d'Alsace  ,  ont .  été  seigneurs-avoués  et 
défenseurs  de  l'abbaye  de  Saint  Diey,  et 
ont  reconnu  les  franchises  et  privilèges  de 
cette  église  en  diverses  occasions. 

En  1256  (3^ ,  la  veille  de  FEpiphanie , 
et  par  conséquent  en  1237,  avant  Pâques, 
le  duc  Mathieu  II,  reconnaît  qu'il  a  échan- 
gé le  domaine  du  château  de  Spissemberg 
et  de  ses  dépendances ,  et  la  vouerie  de 
Saint  Diey  et  du  Val ,  contre  la  seigneurie 
de  Lunéville,  qui  appartenait  au  comte  de 
Lunéville ,  et  qu'ensuite  il  a  racheté  du 
même  comte  de  Lunéville.^  les  choses  devant 
dites  5  et  en  même  temps  il  promet  solem- 
nellement  au  chapitre  de  Saint  Biey,  de 
les  conserver  dans  leurs  droits ,  libertés  , 

nate  qu'ion  suivait  à  Agaune ,  et  rapporter  an 
monastère  de  Jointure ,  qo^il  consacra  à  saint 
Maurice^,  patron  du  monastère  d'Aganne ,  .ou 
do  Tarnate. 

(i)  Richer,  tome  a,  e.  lo.  D^autres  révo- 
quent en  doute  cette  double  mutation ,  voyez 
Yalcandus  et  Ruyr,  p.  ai 5. 

(i^  Ce  fut  en  io5 1 ,  que  se  tint  cette  assemblée 
de  Mayence,  où  Gérard  d'Alsace  obtint  la  voue- 
rie de  Saint  Diey. 

(3)  Benoit  Picart ,'  histoîrcPde  Toul ,  page  48. 


usages  et  privilèges ,  ^de  la  manière  la 
plus  authentiqué,  sans  qu^il  puisse  al- 
léguer contr'eux  à  Favenir  ,  aucune  pre»-^ 
cription. 

La  ville  et  la  prévôté  de  Saint  Diey,  en 
ce  qui  appartenait  au  duc  de  Lorraine,  fut 
cédée  en  apanage  à  la  princesse  Catherine 
de  Lorraine ,  lorsqu'elle  épousa  en  1426 , 
Jacques  P'  du  nom  ,  marquis  de  Bade , 
qui  y  fit  bâtir  un  palais  (1)  ;  mais  les  ducs 
de  Lorraine  dans  la  suite,  rachetèrent 
cet^  apanage ,  et  le  réunirent  à  leur  do- 
maine. 

La  ville  de  Saint  Diey^  comme  la  plu—  . 
paît  des  autres  villes  de  province,  n'est 
devenue  considérable  que  dans  la  suite  de 
plusieurs  siècles  ;  on  croit  que  le  gros  de 
la  ville  se  forma  d'abord  au  delà  de  la  ri- 
vière ,  où  est  à  présent  le  faubourg ,  et 
que  ce  n'eist  que  depuis  la  sécularisation 
de  l'abbaye.,  qu'on  est  venu  habiter  au  de- 
çà ,  et  au  nord  de  la  Meurthe. 

On  dit  aussi  que  ceci  arriva  vers  l'an 
1140 ,  et  que  le  chapitre  permit  alors  aux 
habitans  du  faubourg,. de  passer  la  rivière 
et  d'y  bâtir  quelques  maisons  et  quelques 
mes ,  et  même  de  se  fermer  de  fosses  et  de 
murailles.  ' 

En  1155 ,  Cette  nouvelle  ville  de  Saint 
Diey,  l'église  et  les  maisons  des  chanoines 
furent  réduites  en  cendres  par  un  cas  for- 
tuit ,  du  moins  on  n'en  assigne  point  la 
cause.  . 

Quelque  temps  après,  le  duc  de  Lor- 
raine Ferri  U,  au  retour  du  siège, de 
Haguenan ,  passant  par  Saint  Diey,  pro- 
posa au  chapitre  de  bâtir  cinquante  mai- 
sons dans  la  ville  ,  ce  qui  lui  fut  accordé , 
mais  seulement  pour  les  sujets  qui  dépen- 
daient de  lui ,  et  uniquement  pour  leurs 
personnes,  meubles  et  édifices  ;  le  chapitre 
se  réservant  entre  les  maisoils  du  prince  , 
une  maison  de  irano-aleu,  qui  est  celle 
qu'on  nomme  aujourd'hui  la  halle. 

Dès  lors  on  dressa  le  plan  d'une  nou- 

ê 

(i)  On  dii  qne  ca  palais  était  où  sont  aa|our- 
d^hui  les  capucins. 
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'TéR.t  «îcéirfle  de  muralfln ,  pins  fortes  et  |  nés  d'ut*  nuasanêe  émaenle  y  ^  c^une 
plus  régulières  que  ïes  premières;  nais  la  très^grandç  ^tinedon  ;  d'où  ^ient  aussi 
chose  n'eut  son  exéeolion  qae  sons  le  duc  quo  les  empereurs  y  les  rois  et  les  ducs  de 
Ferri  III ,  «n  1266.  Alors  il  fîit  réglé  que  |  Lonraîne ,  l'ont  si  sou^enl  demandée  peur 
i'on  emplelraît  à  cet  ouTrage ,  le  produit  lears  parens  on  pour  des  personnes  qu*ils 
de  la  gabelle  da  vtii^  ^  les  tailles  que  le  honoraient  de  leurs  ÊiTeors  et-  de  leur  pro- 
chapitre prenait  sur  ses  tnjets.  Deux  cha-  leclion. 
-noines  furent  préposés  pour  la  levée 'de  ce.       L'étal  temporel  de  la  ville  et  de  Téglise 


subside  j  avec  un  officier  éa  duc ,  pour  les 
sujets  qu'il  avait  dans  la  ville,  depuis  la 
cession  faite  au  duc  Fenill,  d'un  terrain 
pour  y  bâtir  cinquante  maisons  ;  c'est  l'o- 
rigine de  la  rue  que  ie  domaine  royal  j 
possède  aujourd'hui. 

En  1280 ,  l'ouvrage  des  fossés  et  des 
murailles  n'était  pas  encore  acheté ,  car 
dans  un  ancien  manuscrit  de  l'égHse  de 
Saint  Diey,  on  y  lit  ces  mots  :  X^a  clôture 
-dès  murailles  de  Saint  Diey^/ut  accom- 
plie environ  tan  1280  y  régnant  en  Lor^ 
raine  le  due  Ferri ,  et  nous  avons  pour 
<:ctte  année  présente  153i«  Ainsi  a~t-^l 
deux  cens  dnqùtmt-un  ans  que /ladite  ci- 
tée fut  fermée»  Ruyr.  «.  13,  page  44!  , 
dît  que  dès  auparavant,  le  monastère  de 
Saint  Diey  et  son  en^os  ,  étaient  fermés 
de  murailles  et  de  fossés  ;  et  page  144^  il 
dit  que  la  ville  étant  fermée  de  murailles , 
ks  chanoines  ouvrirez  leur  cloître,  qui 
jusqu'alors  était  fermé  de  toute  part ,  c'é- 
tait coiAme  une  citaddlle  située  an-dessus 
de  la  ville. 

Depuis  Tan  1280,  les  chanoines  demeu- 
rèrent maîtres  de  la  porte  de  la  ville  et  du 
gcnvem^nent  des  fortifications  ,  ce  qui  a 
subsisté  jusqu'au  quinzième  siècle ,  et  jus- 
qu'au temps  du  concile  ^e  Basle ,  qne  les 
dHçiers  du  duc.  vouftirent  faire  quelques 
entreprises^  au  préjudice  des  droits  du 
chapitre ,  de  quoi  le  duc  René  averti  par 
les  pères  du  concile,  ordonna  qu'on  laissât 
le  chapitre  dans  la  jouissance  de  ses  droits, 
fhinchises  et  libertés. 

Les  grands  prévôts  de  Saint  Diey,  con- 
jointement avec  le  chapitre,  jouissaient  au-r 
trefois  des  droits  régaliens  ;  d 'oii  vient  que 
la  dignité  de  grand  prévôt  de  cette  égl^  a 
été  ordinairement  possédée  par  des  person- 1 


de  Saint  Diey,  a  souffert  de  grands 
tchangeoMBS  depuis  son  établissement 
Oulderie  II ,  roi  d'Austram ,  en  l'an  661, 
donna  à  Saint  Diey  en  toute  projfM*iété  (1), 
tout  le  val  de  Galilée  ,  où  ce  saint  avait 
bâti  son  monastère  ,  à  l'étendue  d'environ 
20  ou  25  Heoes  de  ps^^p  depu&îs  le  pen- 
chant des  eaux  qui  descendent  des  mon- 
tagnes dans  ce  val ,  jusqtià  leur  sortie  du 
vallon.  Ce  saint  éréqne  et  ses  successeurs, 
abbés  du  val  de  Galilée^  en  jouireol 
paisiblement  jusqu'au  temps  dit  roi  Pépin, 
père  de  Charlemagne  ,  qui  a>  régné  depuis 
751  jnsqn'en  768« 

Alors  Jacob,  évéque  de  Toul ,  qm  vi- 
vait en  757  et  765  (2) ,  acquit  l'abbaye  de 
Saint  Diey,  dndit  roi  Pépin  (5)  ;  mais  ii 
n'en  jouit  que  pendant  peu  de  temps  ;  car 
dès  l'an  769 ,  le  roi  Charlemagne  céda  la 
même  abbaye  à  Fulrade ,,  abbé  de  Saint 
Denis  en  France  ,  sans  avoir  égard  à  l'ac- 
quisition qu'en  avait  faite  auprès  du  roi 
Pépin  son  péris ,  sept  ou  huit  ans  aupa- 
ravant ,  Jacob  évcque  de  Toul. 

Je  ne  sais  si  Fulrade  en  jouit  long- 
temps (4y,  mais  il.  est  certain  que  Frideric, 
duc  bénéficiaire  de  Lorraine,  vers  Van 
950  ,  disposait  de  l'abbaye  de  Saint  Diey^ 
avec  une  autorité  suprême ,  en  changeant 
les  chanoines ,  y  remettant  des  religieux  et 
les.  renvoyant  de  nouveau  ,  pour  y  remet- 
tre des  chanoines. 

Ce  même  prince  ayant  bâti  le  château 
de  Bar  en  964,    et  ayant  pris  ^[Qelques 

(i)  Vit.  S.  Deodat.  xïx,  un.  apod  Belland, 
p.  875,  an.  6C1. 
(aj  Vers  Tan  760. 

(3;  Voyez  Thistoired.  Toul,  Preuves,  page 
xxiii 

(4)  An  769. 
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nllagvs  d^pendans  de  ^'^j^^  de  Totd, 
saint  Crëràrd  érèqae  de  Toul ,  en  porti^ 
ses  plaintes  à  Fempereur  Othon  II,  qui 
ordonna  au  duc  Frideric  de  donner  en  in- 
demnité au  saint  éwéqae ,  les  abbayes  de 
Saint  Dîey  et  de  Môyenmoutier  (1).  Saint 
Gérard  y  exerça  les  droits  régaliens ,  y 
frappa  de  la  monnaie ,  et  esiporta  à  Tbul 
les  bâtons  pastoraux  ou  là  crosses  de 
saint  Diey ,  et  de  saint  Hydulpfae  fonda- 
teur de  Moyenmoutier ,  et  la  grosse  olpche 
de  Moyenmoutier,  pour  marque  de  son 
domaine ,  sur  ces  deux  abbayes 

L'égHse  de  Toul  n'en  jouît  pas  long-- 
temps  ;  dès  l'an  974  (9) ,  indic.  I,  Tannée 
treize  du  règne  d'Othon  II ,  dans  un  di-^ 
plôme  soussignéjpar  Villigisc ,  chancelier 
en  la  place  de  ftobert  arcfai-ehancelier , 
donpé  à  Afachi ,  (appar^nijnept  Ifaehîa  au 
royaume  de  Naples,  dans  la  Capitanate)| 
l'éréque  de  Toul ,  saint  Gérard ,  ayant 
demandé  à  cet  empeveur  la  restitution  de 
Tabbaye  de  Hoyenmoutier ,  que  Tempe^ 
reur  Othon  I*'  aTait  donné  à  Tévéque  Gau-* 
zelin  y  pour  l'augmentation  de  son  église  3 
Tempcrenr  accord,-:  à  saint  Gérard,  la  grâce 
qu'il  lui  demandait  ;  mais  à  condition  que 
le  duc  Frideric  jouirait  de  ladite  ^bbàye 
de  Mayeiunoutier  en  régale  ^  comme  di) 
passé ,  et  qu'après  sa  mort^  elle  retourne- 
rait  à  l'église  de  Toul. 

Dans  ce  diplôme ,  il  n'est  fait  nulle 
mention  de  Tabbaye  de  Saint  Diey  ;  mais 
dans  un  autre  de  la  même  année  974 ,  in- 
dictiqn  II ,  le  quinze  des  calendes  d'a- 
vril ,  quatorze  du  règne  d'Othon  ,  sep- 
tième de  son  empire ,  donné  dans  la  cité 
de  Bonn  sur  le  Rhin ,  soussigné  de  Fol- 
mare  ,  chancelier  en  la  place  de  YiUigise  y 
archi-cfaapelaîn  ;  il  est  dit  que  deux  sei- 
gneurs ,  Èppon  et  Jean,  ^vec  le  nourrici^ 
de  l'empereur  et  Pennon  (3),  duc  de  Saxe^ 
prièrent  ce  priuce  de  subvenir  à  l'extrême 
pauvreté  de  l'église  de  Toul ,  dont  le  vé- 
nérable Gérard  était  évoque  ,  en  lui  faisant 

(i)  Hîstor.y  Mediani  Moii^,,  ^Qp  oifigS, 
19661197. 

(2) Benoît,  hîst.  de  Topl ,  p.  xix  et  xxîil. 


Saxe ,  mort  en  988. 


restituer  Tabbaye  de  Saint  Diey^  qui  avait 
autréfqis  appartenu  k  son  église  :  Jacquef 
évêqUje  de  Toul ,  Tayaut  acquise  du  roi 
Pépin  ^  père  de  Gharlemagne.  L'empereur 
Otbon  ,  leur  accorda  leur  demande ,  et  di^ 
que  cette  abbaye  de  Saint  Diey  est  enfer- 
mée de  toutes  parts ,  dans  le.  diocèse  de  la 
ville  de  Touf. 

Remarquez  qve  dans  ce  second  diplôme 
il  n'est  pas  dit  up  mot  de  ]ffoyenmoutier  | 
remarquez  de  plufi ,  la  différence  des  datés; 
le9  deux  tîtros  spi^t  de  l'an  974,  et  Tun  es( 
de  riudiçiioo  première ,  et  r«^u^<B  de  Tiu- 
dicttOQ  deuxième;  il  est  cert^iio  qu'en  974 
c'élait  ricdiction  deuxième;  le  premier 
porte  la  treizième  apnée  d'Otbpn  II,  le 
deuxième ,  la  quatorzième  année  de  son 
régne ,  et  la  septième  de.  son  empire  ;  re- 
marquez enfin  ,  que  le  premier  est  signé  de 
J^HUgisey  chancelier  ^  la  place  de  fio-; 
bert,  archi'chancelifr^  !^i  le  deuxième  est 
soussigné  de  Pplmarq  |  cbqncelier  en  la 
place  de  fTifligise,  qrc^irçbapelain.  Oq 
sait  qu'O^hon  II  fut  associé  à  l'empire  ,  le 
jour  dp  la  Pentecôte  961;  q^'iiiut  couron- 
né empereur,  par  le  pap^i  d»  vivant  de 
son  père  en  967>  et  qu'il  coiqgiepça  à  régner 
seul ,  après  la  mort  de  son  p^^  |  en  975. 

Ainsi,  l'an  974-,  était  la  s^tième  de 
l'empire  4'Othop  II ,  e^  la  qualprzième  de 
son  régne  ;  les  a^rçs  différen|HiS  ^p^  dates 
et  des  circopstauces  ,  ppurç^iept  a^ssi  faîf ^ 
suspecter  le  diplôme.  (jO  pre^iier  d  jplpf)a^ 
est  daté  de  Machi,  au  royaume  de  IVaples, 
et  le  deuxième  de  Bonp-rsur-le-jlhin,  Rer- 
marquez  aussi ,  qu'alors  l'église  4ç  Saii)t 
Diey  était  desservie  par  d^s  chanoines  qi^i 
y  avaient  été  substitués  aux  moines  ,  pp^y:* 
la  deuxième  fois  9  vers  l'an  964» 

Nous  avons  àppri^  de  yi4riç  (1)  abl^ 
de  ^^nt  £vre,  qpi  a  écrit  )a  vie  d^  sai^t 
Gérard  >  évêque  dç  Toul,  qu'après  If^  njpft 
du  duc  Frideric ,  arrivéti  ^  9^4 ,  § aipt 
Gérard  accorda  â  la  4^<^b^^^  Béatrice , 
épouse  de  ce  prince ,  à  elle  et  à  un  de  ses 
fils' après  elle  ,  la  jouissance  des  «abbayes 
de  Moyenmoutier  et  de  Saint  Diev.  se  ré- 

(i)  Vîdric.  vtta  ssnct.  Gcrsrd.  Tnli.  Epis. 


(3)  Apparemment  Bernard ,  premier  duc  de.      Histoire  de  Lorraine  ,   Kmie   i,  page  1 


Preuves. 


t»3) 


serraiA  senlementl'iiyTesiilQre  scagneamk: 
Reiinens  moeHiturd  wdominieata  Mo- 
ntuttritty  et  dix  familles  de  diacmi  «Le  ces 
denx  moaastèfes ,  l'autel  'on  les  dimei  de 
Saint  Diey,  la  dîme  des  mines  tTargrait  et 
le  cefts  ées  bommes ,  qui  appartenaient  à 
Taotel  de  cette  ëgKse  avec  tout  ie*dislrict«  La 
même  dudiesse  Béairioe  (1)>,  ^céda  à  saint 
Gérard  en  léiHiaDge  de  la  montage  de  Bar, , 
sur 'laquelle  ie  -dnc  Fridenc  son  mari  avait 


ancon  droit  de  régale  ^  dû  mcâju  depuis 
ce  temps  on  n'y  voit  plnà  aucun  «Kerdoc 
de  sa  part. 

On  peut  voir  pins  «a  détail  les  droits 
réciproques  des  seigneurs  avoués  et  du  cha- 
pitre^ dans  un  titre  du  dnc  Simon,  donné 
entre  lan  iilj»  .«t  1425 ,  qui  prouve  que 
dès  lors  le  han  du  duc  «tail  séparé  de  celui 
des  chanoines.  L'empereur  Frideric  Bar- 
berousse  «n  4 157  ^  aocorda  un.  ample  pri- 


bâii  son  cbâieau  de'  Sar,  tinquante-netif  Tilége  à  l'élise  de  St.  Diey,  dans  lequel  it 
fiuuHles  ,  savoir  ?  Tomplone  ,  Brillon  ,  |  »'<estÊdt  aucune  mention  de  l'église  deTouL 
Longeville,  Besson ,  Tannant ,  Nant  avec  Ce  prinoe  y  t:onfirma  ce  que  les  empe- 
le  moulin ,  Conrcelles  ,  Basinconrt ,  Mal-  renrs  ses  prédéœssenrs  (1) ,  et  les  papes 
berc.  Ainisi  les  éveques  de  Toid  ,  ne  joui-  Léon  IX  et  Pascal  II ,  ont  accordé  à  Saint 
rent  de  ces  abbayes^  qu'après  ta  mort  de  j  Diey,  Il  marque  en  particulier  la  taille  àla- 
Béatrice  ,  vetrvc  du  duc  Frideric  quelle  le  duc  SiaMm  avait  renoncé  en  1 1 32, 


Par  une  bulle  de  Léon  IX  de  Fan  1051, 
donnée  en  faveur  de  saint  Diey^  le  pape 
dit  expressément  :  tiu'alors  le  duc  (réraid 
d'Alsace  était  avoué  de  saint  Diey ,  et  avait 
son  bénéfice  on  son  partage  à  part  (2)  y  et 
qu'alors  le  duc  Frideric  étant  décédé  et  la 
dignité  de  duc  étant  passée  à  une  autre  mair- 
Bon  y  l'égHse  de  Saint  Diey  avait  lieu  de 
craindre  de  se  voir  exposée  à  Foppression^ 
ce  qui  la  porta  à  cboisir  pour  avoué  le  duc 
Crérard  d'Alsace 

Après  la  mort  de  Béatrice ,  les  abbayes 
de  Saint  Diey  et  de  Moyenmoutier,  retin- 
rent donc  à^'église  dcToul,  elles  lui  appar- 
tenaient sous  le  pape  Léon  IX,  en  1851 , 
comme  il  parait  par  la  bulle  de  cette  année. 
.  Les  ducs  de  Lorraine ,  Gérard  d'Alsace 
et  Thierry  son  fils,  ayant  été  cboisîs  et 
demandés  par  le  chapitre  y'poqr  avoués  et 
défenseurs  de  Saint  Diey ,  il  est  croyable 
qu'ils  afiranchirent  cette  église  de  la  puis- 
sance temporelle  de  celle  de  Toul  ;  et  que 
ces  princes  ayant  partagé  tout  le  territoire 
de  Saint  Diey  en  deux  parts  ,  dont  l'une 
pofta  Je  nom  de  Ban  du  cbc,  et  l'autre 
B(m  de  Saint  Diey  y  Féglise  de  Toul  en 
jit  absolument  exclue, et  n'y  exerça  plus 

(i)  Hist.  de  Lorr.y  t^  i,  p.  149. 

(2)  HUloire  do  Lorraine ,  tome  a  ,  p.>ccxcT. 
Dux  Gerarduiquïadpetitionem  Deodatensis 
BccU*ioB  tieut  prœctdentes  heneficium  divisit 
àprœbènda  FraÊrumjquodpotiuieU 


aussi  bien  que  le  dnc  Mathieu  son  fils,  €t 
il  ordonne  que  si  les  hommes  qui  dépen- 
dent de  la  priBende  des  chanoines  dodit 
lieu,  (qui  sont  leurs  sigeU  particuliers), 
ont  quelques  différens  à  T^iocasion  du 
<Àange  des  monnaies  9  ils  répondent  et 
soient  jugés  suivant  la  loi  de  Metz  et  de 
Toul ,  avec  la  médiation  de  l'archevêque 
de  Besançon  et  celui  d'JBngelheim ,  et  du 
duc  Bertolf  de  Ceringheim ,  et  du  duc  Ma- 
thieu ^  enfin  il  prend  sous  sa  protection 
particulière ,  les  chanoines  de  Saint  Diey, 
avec  tous  leurs  bliens ,  l'an  ii57« 

Il  parait  clairement  par  ce  diplôme  et 
par  ceux  des  empereurs  Othon ,  et  par  les 
autres  qui  se  conservent  dans  l'archiTC  de 
Saint  Diey,  que  cette  église  était  du  nom- 
bre des  abbayes  qu'on  nommât-  impéria- 
les 9  et  qui  étaient  soumises  pour  le  tem-- 
porel,  immédiatement  à  l'empire;  que 
cette  %lise  tenait  de  1  empire  les  droits  lé— 
galiens  qu'elle  exerçait  dans  son  district. 
La  chose  parait  encore  d'une*  manière 
plus  évidente,  par  le  diplôme  de  .l'empe- 
reur Henri  IV,  qui  a  la  prière  de  Madiieu 
ou  Haherus  de  Lorraine ,  grand  piévét  de 
Saint  Diey,  spn  cousin,  décharge  le  chapi- 
tre de  Saint.  Diey,  de  fournir  son  contin- 
gent à  l'empire  ,  ce  qui  fut  confirmé  par 
une  bulle  d'Innocent  III,  de  l'an  1198* 

(i)  1187.  Histoire  de  Lorraioe^  tome  a  , 
page  c€dv. 


Ka  ÎÎOZ  (1 J  an  mAu  de  mars ,  le  dvc 
tûnoii  â  fit  en  qualité  d'ayoné  de  Saint 
Viey,  serment  de  garder  les  droits  et  pri- 
Td^fés it  cette égUse,  et  n luioit lessiens 
7  font  qu^Ejoe  torr,^  fl  s^'engage  de  Ie»répaf 
KT  dans  quarante  jovrs,  et  s'il  diflère  de  le 
fiûre,  il  consent' qne  tontjnni  payS'Soitso»- 
nis  à  l'interdit,  JHsqa*^  ce  qu'il  ait  satis^ 
fiât,  fi  donne  pehrgaranty  le  comte  SeibeH 
(apparemment  se»  oncle)^  poor  cent  linés 
de  France  ;  le  sire  de  Ktche  Friderie,  son 
frère,  pour  cent  lirres;  Pnderity  son 
JiepeUy  pour  cent  liyres  ;  Simon  de  Par- 
foye,.  peur  dnqiiante  \  jilhêrty  son  frire, 
poQv  cinquante^ 

te  doc  Thi^ant  I*%  en^  4216  ^3) , 
donna  en  restitua  à  l'église  de  Saint  Diey, 
la  rie  qui  est  au  ddlà   de  la  viviire  de  la 


(  sgar) 


Benaud'son  frire^  ton»  dem  frires  du  dun 
Mathieu  II ,  s'obligent  de  fiiire  payer  les 
trois  cents  livres- que  le  duo  Mathieu  avait 
proBu^es  an  chapitre  de  Saint  Diey,  pont 
nsparer  le»  tom  qu'il  lui  avait  faits.  Ce  ti«* 
tie  qui  est  enfran^is ,  est  on  des  plus  an» 
ciens  en  cette  langue ,.  que  ron^^eonnaisst 
en  oe  pajv-'Ct» 

Bn  f904  le  diapHre  de  Saint  Diey,  ex- 
communia le  duc  Thîébaut  II ,  pour  avoir 
bâtiannouTeaumouliiiàSahit-Diey,  nom- 
mé  le  moulin  ât'  Fraxe.  Mais  le  due  fit  si-- 
gnifier  son  opposition ,  disant  que  le  cha» 
pitre  n^avait  aucune  juridiction  sur  lui  ,  et 
en  appela  au  saint  siège. 

En  1524,  le  duc  Férri  demanda:  cinq 

cents  hommes^au  chapitre  de  Saint  Diey, 

„       .  .  .pour  marcher   avec  lui  devant  la  vîÛe 

«enrthc ,  apparemment  c^^r  compose  |  de  Metz.  Le  tout  sans  préjudice  auxprivi* 

Mjoard'hni  le  fiiubouiy  de  Saint  Jttiejr/p^geg  ^u  chapitre.  Jlrehioe  ^  Saint  Dù^. 

Depuis  tt^s-longrtemps^W  chanoines 


car  aa  conunencement  les  ducs  de  Lorrai- 
ae  ne  dievaieat  avoir  qu'un  emplacement 
de  douze  maisons  an  Êiubourg.  Dans  la 
chartr«  de  cession,  il  se  sert  de  ces  termes  | 
^ntuii;  resiiiui,  concessL  Cet  endroit  se 
nommait  alors  le  vieux  Marché  ;  ce  qui  est 
an-deçà  et  au  nord  de  la  rivière ,  était  re- 
gardé conune  formant  l'enceinte  de  Tan- 
ciea  monaslàre  ,  contenant  ses  cours  y  ses 
jardins ,  son  colombier,'  sa  ménagerie 5  ce 
<iui était  au-delà  delà  rivière,  n'était  pas 
moins  de  son  territoire  et  de  sa  dépendance 
«nginaire. 

Le  dnc  Mathieu  II ,  en  1246  ou  1247, 
avant  Pâques,  racheta  la  vouerie  de  l'église 
<ie  Saint  Diey,  qui  était  avenue ,  je  ne  sais 
comment,  à  Hue,  comte  de  la  petite  Pierre, 
kqnel  pour  faire  la  pain  avec  ledit  duc  Ma- 
lien et  les.  chanoines  de  Saint  Diej,  ven- 
<lit  et  transporta  au  duc  ,  ce  qu'il  avait  à 
Spissémberg,  et  tout  ce  qu'il  pouvait  avoir 
«t  prétendre  aux  églises  de  S. Dley,  Moyen- 
ffiontieretEtival. 

En  1250 ,  le  jeudi  après  les  Chandelles, 
Jacques  de  Lorraine,,  évéqne  de  Metz,  et 


(r) Livre roogede St.  Diey, fol.  4o; 
(2)  Hist..  deiiorr.,  i^  a,  p-  a  1 9r 


de  Saint  Dfey ,  avaient  accoutumé  do 
choisir  leur  grand  prévôt,  dti  nombre  des 
chanoines  de  l'a  cathédrale  de  Toul .  et  en 
effet ,  depuis  Henri  de  Lorraine  (1) ,  qui 
de  chanoine  et  archidiacre  de  Tèul  ;  en 
1136 ,  eh  avait  été  fait  évéque  en  11 37,  et 
avait  enfin  été  postulé  grand  prévôt  de  St; 
Diey,  en  1137,  tous  les  grands  prévôts  de 
cette  église ,  avaient  été  tirés  de  la  eathé«- 
diraîe  de  ToulV 

Apris  la  mort  du  grand  prévôt  Jëair' 
d'Arquel,  arrivée  le  13  mai  1319,  et 
avant  que  les  chanoines  eussent  procédé  à 
une  nouvelle  élection ,  ceux  de  'Toul ,  qui 
apparemment  avaient  eu  vent  que  ceux  de 
Saint  Diey  pensaient  it  choisiir  un  de  leurs 
propres  confrères^  pour  girand  prévôt ,  fi^ 
rent  signifier  au  chapitre  de  Saint  Diej,, 
une  intimation ,.  le  quinze  jjiih  1517,  pas 
laquelle  ils  disaient  que  la  grande  prévôté 
de  Saint  Diey,  étant  réjpulée  ]|our  une  des 
premières  dignités  de  l'église  de  Toul,^ 
après  répiscopat  y  et  cette  église  ^tant  en 
possession  depuis  très-long4emps,  de  four- 
nir des  grands  prévôts.à  celle  de  St.  Diej-^ 

(1}  Hist.  de  Lorr.,  t»  9>  p.  497»- 


(M^) 


M  èusseAl  à  l'atteoir  à  b«wîâà«r  àfm  mSt 

Mafii  malgré  cette  iàtteiitiini ,  le  ehtpi* 
m  Û9  SaiBt  Diey  tkùhit  polir  graMl  pré^ 
T^  ',  le  Tiiigt*<3iiq  oéidbre  1519,  Jâeqwi 
lib'Nattcjy  qai  était  dkttaoiiie  et  écolàtredè 
Irar  église  ;ceat  de  Tool  ayant  porte  lean 
prëlentioiis  an  tribmial  da  pape ,  léant  à 
▲Tignon ,  jr  iéirttkt  cOBdanuiéi  par  trois 
sè&tences  confénMiSé 

>  Isabelle  d'aftutticlie  ayant  épousé  le  dae 
IWff  iV»  réçQt  {KMur  A>iiaîre  la  Tille  de 
Saàit  Dîey>  et  Tony  l>àlil  nn  château  pour 
sa  demewe  ;  ce  tehàteaa  était  en  la  place 
où  est  anjoard'hui  le  oonyent  des  capncins; 
la  me  qui  y  conduit ,  s'appelle  encore  à 
Jfuàentf  ia  rue  ie  ta  Cour,  et  Ton  y  c6n- 
serre  le  titre  de  la  cession  qui  en  fut  faite 
aux  capucins. 


droit  d'offîder  politificaleiMit.^  de  porter 
la  crosde  et  la  mitre ,  et  est  en  pbssesûoft 
d'exereer  les  droits  épiscopaux ,  à  l'eicep- 
tion  de  cenk  ffin  appaklienn^t  au  carac- 
tère ^Isctopal  I  à  tiKÀns  qu'il  ne  soit  loi* 
flkélneednkaâré  évéque.  Les  anciennes  bullet 
des  papes  qui  déclarent  cette  ^fUtt  soti^ 
mise  immédiatement  au  &aia^-Si^ ,  et  ea 
paitieolier  cdUe  dn  pape  Ijanooen^  0 ,  «te 
l'an  1131 ,  porteiit  qu'elle  est  sws  la  pro- 
tection du  SaintSiég^  ^  Éioyennast  la  re- 
deranœ  d'iin  écn  d'èr  de  cens  aimaei , 
payable  au  palais  de  Latraa. 

Les  ducs  de  Lorraine  nTayant  |ioînt  d'é* 
glise  épiscopalè  dans  leurs  états  >  regardè- 
rent tonjotrs  ^Vi6  de  Saint  Diey,  coiAme 
une  église  très-privilégiée,  el  se  firent fm 
dcTbir  et  un  honneur  d'en  dëfepdn  lel 
droits ,  ^et  en  particulier  ,  le  priyilége  de 


IsabeUe  fit  son  testament  en  1340,  et  icarjsxemptton  de  k  jtaridictidn  des  érê- 


mourut  en  1552  ou  en  1356.  C'est  cette 


princesse  qui  fît  bâtira  Saint  Diey,  le  châ-  médiate  du  Saint-Si^e.  En  effet  >  aTaut 
tean  dont  nous  ayons  parlé  ci-derant,  qui 
a  servi  de  demeure  à  quelques  «princesses 
de  Lorraine ,  comme  à  Catherine  de  Lor- 
raine y  fiUe  du  duc  Charles  II,  qui  ayant 
§3oèsé  en  1426 ,  JTacques  marquis  de 
ade,  obtint  le  bailliage  de  Vôge,  et  lé 
domaine  du  Val  de  Saint  Biey,  excepté  les 
mines,  et  celui  de  ttoyenmoutler ,  Arches 
et  Bruyères  ;  et  ce  pour  assurance  de  sa 
dot,  qui  était  de  soixante  mille  Aorîns; 
elle  et  son  insLfi  en  JdUiss^itôit  ehtortj  en 
i43S  et  i/SiSi  j  et  l'oh  tnoùvts  dififl^rens  ac- 
tes pàss^d  par  devant  IaC(]ues  de  Bade  on 
ses  ofticfâ*s.  C!e  domaine  fut  racheté  dans 
la  sûîce  pài*  lé  duc  Jekn ,  avaht  son  départ 
}>our  la  Slc^ilè.  Reiié  U,  au  tetoor  de  son 
yoyaj^e  4n  Suisse ,  passant  pak*  Saint  Dlèy, 
{)rêta  serîcàént  an  chapitré ,  de  Conserver 
léS  droite  et  i^rérogatires  de  éétté  ëgHse, 

iOti  as31ii^  que  la  dcrchiéâ^è  Cbristienhe 
âë  Dah'nèlùàà^k ,  fit  âuâsi  sa  deiùeare  pen- 
dant qiiéâqiie  texnps^  au  chàteatt  de  Saint 
ï)iey,  et  à  Celui  dé  Spîsséittbét^.  )P^àfisz'i:e 
qtie  je  dië  sur  Spîssemberg. 

Le  grand  prévôt  de  Saint  Diey  (l)a 

(i)  Histelr«  de  Lorraine,  tomt  2,  pages 
ccxcii  et  ec«xiv  ; 


ques  de  Toul ,  et  de  leur  dépendance  im- 


Krecrîon  de  la  primaliale  de  Nancy,  faite 
en  1602  ,  Saint  Diey  passait  pour  la  pre- 
mière église  coll^iale  dé  Lorraine  et  la 
Seule  décorée  du  titre  d'insigne. 

On  ayait  déjà  fait  pl«is  d'une  lettttdvt 
pour  faire  ériger  un  évédté  ^  hi^»x^  t 
le  due  Charles  Ht  àVàic  employé  (oai 
iàn  crédit ,  pour  faîi^  éé  Nan^  une  viile 
épiséôpàlè)  be^  desseins  fateùX  traversés 
par  l'opposition  de  la  France  et  du  eardi- 
nal  d'Ossat,  qui  faisait  à  Rome  h»  àfiaîf» 
de  cette  couronne.  Charles  III  ne  pouvant 
réussir  &  ériger  un  évéché  à  Natic^, } 
fonda  la  primatiale  que  nous  Yéyoas  au- 
jourd'hui. 

Le  duc  Léopold  crût  Rencontrer  ^ami 
d'obstacle  en  demandant  au  piape  d'établir 
un  siège  épistopal  à  Sèrint  Ditrf^  ville  nue* 
ment  de  son  donkaine,  jouissant  du  prin* 
lége  d'indépendance  déS  éVê^és  Voi«as , 
et  soumise  immédiatement  an  Saint  Si^i 
il  se  flattait  d'y  trouyer  plus.  del^iUté ,  et 
de  la  part  de  Tévêque  de  Toul ,  dont  Té- 
glise  de  Saint  Diey  ne  dépendait  pas ,  et 
de  la  part  de  la  Finance  ,;à  qui  $aint  Diej 
n'obéissait  point]  et  de  rarchevéqae de 


Trèir«yà^l%Iiae'époc<9aIe  de  SaintlSaûi/  Diey  ^  ei  fy  ferai  un  évé^^ 
Biej  contÎBiientt  d'étra  soumise  ;  qu'en-  TOulanl  dm  ^'H  eo  £&rsà\  k  premier  évé- 
fia  il  poorrak  llNider  cet  éréché  sans  rien,  que. 

àéaimbrer  de  réréobé  de  Tool,  en  j  lBsooeotXIiIaioaniteBl724,el  n'eié- 
joigiiaiit  les  territoires  exempts  de  Seno-  evta  ni  Tun  si  i'antre  ;  il  eut  pour  sùcoes- 
nes^deHojenmoQtier,  d'ËtiTsdctdeDe-  senr  Benoit  XIII ,  qui  fit  M.  Sommier 
mèvrek  ascheréque  de  Gésarée*  Le  même  M.  Som- 

11  s'adress^done an pi^  Innocent  XID,  «**«•  »  '«^«t  P*«   ^'**^,^ '  qae  sous 
qddâëguaen  1717,  M,  do  Fîrrao  son  1«  pouliicat  de  Benoa  XIII,  tout  était 

nonce  en  Suisse ,  pour  ûiire  à  Saint  Diey 
h»  informations  nécessaires  toucliaBt  l'uti- 
lité et  oécessité  d^  ériger  un  évécfaé ,  et 
pour  obtenir  des  autres  églises  Toisines  in- 
téresflées ,  les  consentemens  nécesssaîres , 
pour  la  fondation  et  dotation  de  cettejêgfise 
cathédrale. 

H.  de  Firrao  arriva  à  Saint  Diey  au 
mois  d'oclotre  1717,  et  y  demeura  en- 
viron cinq  semaines  ;  il  roulot  voir  et  exa- 
miner les  titres  et  la  possession  d'indépen*- 
dance ,  non  seulement  de  Fëglise  de  Saint 
Diey  mais  aussi  des  abbajes  de  Senones , 
de  Mojenmoutier ,  d'Etival  et  de  Domè-- 
TTC  *  il  voulut  même  visiter  ces  abbajes  en 
personne  ;  il  rendit  compte  de  tout  au  St. 
Père ,  et  l'on  trouva  à  Rome  qu'il  y  avait 
lieu  d  ériger  un  ëvécbé  à  Saint  Diey,  no- 
nobstant les  oppositions  de  S.  Majesté 
très-Chiétienne,  et  de  monseigneur  Févê^ 
qaedeToul. 

Nous  avons  «^pris  de  Ja  bouche  de  £m 
H.  Sommier  ^  qui  fut  depuis  grand  prévôt 
de  Saint  Diey,  par  la  démission  d^  feu  M. 
yûbé  Mahuet ,  et  qui  fut  nommé. archevé- 
^e  d»  Gésarée  par  le  pape  Benoit  XIII , 
qu'étant  à  Rome  où  il  soUicitait  de  la  part 
du  duc  Léopold ,  l'érection  de  cet  évêché, 
sue  personne  vint  le  trouver  comme  de  la 
part  de  Tambassadear  de  France ,  pour  le 
porter  à  se  désister  des  poursuites  qu'il  iai*. 
sait  pour  cette  affaire  ,  et  qu'on  saurait  le 
récompenser  de  ce  désistement.  M.  Som- 
mier répondit  que  pour  rien  du  monde  il 


ne  voudrait  trahir  son  ministère ,  et  de 
suite  alla  raconter  au  Saint  Tère  l'entretien 
qu'il  avait  eu  avec  cette  personne  ;  alors 
Innocent  XUI  lui  mettant  la  main  sur  la 
*e»e,  lui  dit  ;  dm  je  ferai  ub  évéehéà 


disposé  à  faire  réreeti4Mià  de  1  evéché  en 
«piestion  ^  et  que  le  cardinal  Goscia  lui 
avait  dit^  que  st  M.  le  due  éfi  Lorraine 
voulait  envoya  à  Berne. six  mille  lattis 
d'or,  on  lui  remettrait  les  bulles  de  l'éiec- 
tion  dttdit  évéché  f  maiis  que  S«  A.  IL  avait 
répondu  qu'il  ne  pouvait  accepter  cette 
proposition  ,  ayant  parole  positive  de  spn 
beau  firère  le  duc  d'Orléans  ,  alons  régent 
du  joyaume  ,  qu'aussitôt  que  le  roi  serait 
entré  es  majorité ,  il  lui  serait  accordé  ce 
qu'il  désirait ,  ne  voulant  pas  par  ména- 
gement faire  la  chose  pendant  sa  régence. 
Cependant  le  duc  d'Orléans  mourut  en 
1725  ,  avant  que  d'avoir  pu  Caécuter  sa 
promesse  ,  et  le  duc  Léopold  voyant  M.. 
Sommier  grand  prévôt  de*  Saint  Diey,  et  y 
exerçant  les  Ibnctioss  épiscqpales  ,  se  nJ- 
lentft  sur  ses  poursuites,  et  la  diose  est 
demeurée  saas  exécution  jusqu'à  présent. 

Dans  notre  histoire  il  est  assez  souvent 
fait  mention  des  mowaies  de  Saint  Diey. 
Les  montagnes  qui  sont  à  l^rie&t  du  Yal- 
dè  ce  nom ,  sont  célèbres  par  leurs  sunes^ 
d'argent.  Dés  le  temps  de  ssd»t  Gérard 
évêque  de  Toul ,  qui  a  gouverné  cette  égli- 
se depuis  lan  963  jusqu'en  §94(1),  il  y 
avait  déjà  de  la  monnaie  de  Saint  Diey,  ef^ 
nous  en  avons  fait  graver  quelques  pièces,, 
où  l'on  voit  d'un  côté  Geranto  et  de  l'au- 
tre «mdicf  Deodaiuê* 

Le  duc  Simon  P*^  (2) ,  dkns  un  titre  où 
il  règle  les  droits  du  chapitre  de  Saint 
Diey,  et  celui  des  dues  de  Lorraine,  qur 
étaiaat  avoués  et  défenseurs.de  cette  église ,. 
veut,  que«  Ton  tire  de  l^ai^giOBt  desmines- 


(i)  Hin.  de  îjmT, ,  1 .  5.  Pf .  g> 


2)  Le  duc  SimoB  V^  gouvernait  entre  1 1 1 5 
ctuaS. 


(m) 

qui  sont  dans  ]«  terrain  appartenant  anlen  nommera  nn  à  la  pltiralité  des  Toix, 


chapitre,  ctf  argent  appartienne  aux  cha- 
noines, n  parait  par  d'antres  monnmens , 
que  le  chapitre  tirait  la  dime  des  miyies  , 
et  qn'il  ayait  sa  monnaie  distinguée  de  celle 
in  duc. 

Celle  des  chanoines  se  nommait  Mon^ 
noyé  de  Saint  Diey  ^  (1)>  celle  du  duc^ 
■Monnaye  de  Monticur;  celle  du  chapitre 
était  plus  forte  que.  celle  du  duc.  Six  livres 
monnaie  de  Lorraine ,  ne  râlaient  que 
quatre  lirres  et  demie  monnaie  de  Sunt 
Ôiey.  On  assure  que  les  ducs  de  Lorraine 
en  supprimèrent  les  coins  par  nn  accord , 
lorsqu'ils  firent  travailler  aux  mines  qui 
étaient  alors  dans  les  mcmtagnes  de  Vôge , 
qui  sont  à  Torient  du  Val  de  Saint  Diey  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  avant  Tan  1400  y  car 
jusqu'alors  on  y  voit  encore  le  droit  de 
monnaie  en  vigueur  et  en  exercice. 

Le  chapitre  crée  un  Sonrier,  on  chef  de 
police,  qui  est  comme  son  procureur 
et  dépositaire  de  son  ai^torité,  qu'il  exerce 
dans  certains  cas ,  dans  une  chambre  de 
justice  nommée  la  Pierre  Hardie  ^  sur 
tous  les  sujets,  tant  de  la  ville  que  du 
faubourg,  et  de  quelques  autres  seigneu- 
ries ;  en  première  instance  et  par  appel  au 
buffet  du  chapitre,  et  de  là  à  la  cour  sou- 
veraine. 

Mais  cette  juridiction  est  aujourd'hui 
extrêmement  limitée  et  afiaiblie  par  les 
.officiers  du  prince,  qui  sont. ordinaire- 
ment soutenus  contre  ceux  du  chapitre. 

L'établissement  de  l'hôtel  ou  conseil  de 
ville  à  Saint  Biey,  n'est  que  de  l'an  1638. 
Dès  le  temps  du  grand  duc  Charles  III 
en  1571  ,  certains  bourgeois  de  St.  ]3iej 
avaient  sollicité  ledit  établissement  ^  ils  fu- 
rent déboutés  par  airét  du  20  janvier  1 603. 
Cependant  par  un  antre  arrêté  du  septième 
d'août  1628 ,  ladite  chambre  du  conseil  de 
ville  fut  érigée  et  confirmée  avec  plusieurs 
modifications.  Il  fut  ordonné  1**  :  Qtie  Jes 
pinq  conseillers  de  l'hôtel  de  ville  nommés 
par  le  duc ,  demeureront  en  charge  les 
trois  premières  années;  et  que  le  chapitre 

(i)  Benoît ,  Hiêt.  de  Lorr. ,  p.  gSi. 


outre  les  quatre  déjà  nommés ,  le  serment 
duquel  sera  pris  par  le  sonrier  \  )a  premiè- 
re séance  demeurant  ait  premier  des  cioq 
coDunis  nommés  par  le  prince,  et  la 
deuxième  au  premier  des  cinq  conseillers 
nommés  par  le  chapitre^  lesquels  dits  con- 
seillers auront  seulement  la  connaissance 
I  des  faits   de  police  exprimés  dans  T; 


acte 
de  cette  érection. 

2®  Les  bourgeois  de  Saint  Diey  éliront  à 
la  pluralité  des  voix  huit  d'entr'eax ,  de 
trois  en  trois  ans ,  au  jour  du  mercredi 
gras,. savoir  :  quatre  en  la  part  du  duc, 
et  quatre  en  la  part  du  chapitre ,  pour  à 
la  présence  des  sonrier  et  commis ,  et  des 
prévôts  ou  lieutenans  ,  prendre  connais- 
sance de  ce  qui  concerne  le  bien  et  profit 
delà  communauté  de  Saint  Die7;  sans 
toucher  néanmoins  à  la  juridiction  qui  de- 
meurera conoume  du  passé ,  aux  offîden 
qu'il  appartient ,  sous  les  réserves  et  mo- 
difications plus  au  long  exprimées  dans  les 
lettres  d'érection. 

Lesdits  du  conseil ,  ne  pourront  exer- 
cer aucun  acte  de  juridiction  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  dans  le  banetfina' 
ge  de  Sai^nt  Biey,  hors  la  ville  et  faubourgs 
non  pas  même  pour  chose  communale. 

Ledit  conseil  se  tiendra  en  l'hôtel  de 
ville,  et  les  vénérables  auront  la  correction 
de  leurs  sujets  y  délinquans,  et  prendront 
les  amendes  et  antres  émolumens  de  haute, 
moyenne  et  basse  justices  ,  pour  Êintes  et 
crimes  par  eux  y  conmiis. 

Depuis  Tan  1628,  il  est  encore  arriré 
grand  nombre  de  changemens  et  de  déro- 
gations dans  la  manière  die  gouverner  et 
d'administrer  la  justice  dans  la  ville  de  St. 
Diey,  mais  tout  ce  détail  n'est  pas  de  mon 
sujet  ;  ce  chapitre  est  encore  cdui  de  toute 
la  province  qui  a  mieux  conservé  ses  droits 
et  prérogatives. 

Le  bailliage  de  Saint  Diey  estdiTÎséen 
dinquante-cinq  communautés  ]  mais  il  y  en 
a  de  fort  étendues,  ce  qui  fait  en  tont  cent 
soixante  villages  ou  hameaux.  Il  s'étend  au 
delà  des  montagnes  dans  la  ville  de  Sainl^ 
Marie,  et  dans  le  val  de  Lièvret  H  y  a  ***** 
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maltrôe  des  eaïut  et  forêts,  recette  des  fi- 
nances et  des  bois ,  et  une  brigade  de  ma- 
réchaussée. 

La  paroisse  dédiée  en  l'hoDnenr  de  la 
Ste.-Croix ,  est  dans  Téglise  même  collé- 
giale ,  et  les  villages  dé  Robache,  Grataioi 
Blarzelaj,  la  Pêcherie  et  le  Viller,  en  dé- 
pendent. 

La  paroisse  de  saint  Martin  est  pour  le 
faubourg  et  le  yillage  de  la  Bolle. 

Il  y  a  encore  la  chapelle  de  l'hôpital ,  et 
ladiapelleparfîcnliëre  de  St.  Diey,  où  il  y 
a  un  prêtre  résidant. 

L'hôtel  de  yille  est  composé  d'officiers 
du  roi  et  du  chapitre. 

Le  siège  delà  Pierre-Hardie  est  tenu  par 
un  gradué,  pour  tontes  les  terres  dn  chapi- 
tre en  première  instance  y  et  ressortit  an 
buffet  du  chapitre. 


anssi  une  des  sources  de  la  Meurthe,  très 
près  de  l'étang  de  Languemer  et  de  Rei9mr- 
nemeTj  dont  elle  reçoit  les  eaoz«  Elle  se 
grossit  ensuite  de  celles  dn  lac  de  fireromter 
et  à  une  lieue  de  Bmyères  de  celles  -  du 
Neunéf  où  l'on  commence  à  j  yoir  des 
perles. 

Les  huîtres  dont  on  tire  les  perles  sont 
en  si  grand  nombre  dans  le  ruisseau  de 
JNeoné ,  qu'il  seml^le  que  le  fond  en  soit 
payé.  €e  ruisseau  a  sa  source  au  village  de 
Hartinpré  près  Bru^n&res  etyient  joindre  la 
Vologoe  à  une  lieue  de  Bruyères. 

La  Yologne  passe  par  Granges,  Champ, 
Docellcs  y  etc»  y  et  tombe  dans  la  Moselle 
entre  Archette  et  Jarménil.  Celte  rivière , 
assez  peu  considérable  en  elle-même,  est 
en  grande  réputation  dans  nos  historiens 
lorrains  par  les  mouleis  ou   poissons  à 


DlZIER(St.}£aubourgdeNanc3r  t;o;^ejs  écailles  qui  s'y  trouvent  en  assez  grande 
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quantité  et  d'où  l'on  tire  des  perles.  Nous 
avons  composé  et  fiut  imprimer,  il  y  a  nom^ 


ou  u  PfiKi.v. — ^Docelles,  village  sur  la^bre  d'années,  dans,  les  journaux  deTré- 
Yologne,  bailla ge  de  Bruyères  ;  seigneur,  '  voux ,  une  dissertation  sur  la  nature  des 
le  roi  ;  cour  souveraine  de  Nancy;  la  pa- 1  perles ,  où  nous  avons  fait  voir  que  l'on  en 
roisse  a  pour  patron  saint  Yalbert ,  abbé  de .  trouvait  non-seulement  dans  la  Yologne  , 


Luxeuil  ;  le  chapitre  de  Remiremont  nomme 
à  la  cure,  il  a  les  deux  tiers  de  la  dime , 
contre  le  curé  pour  l'autre  tiers ,  qui  jouit 
aussi  de  la  totalité  de  la  menue  dime. 

Dépend  Chéniménil,  où  il  y  a  une  cha- 
pelle sous  l'invocation  de  saint  Jean*Bap- 
tiste. 

Item  Chamont-la-Rue ,  et  plusieurs 
granges. 

Tendon  était  aussi  autrefois  une  dépeu" 
dance  de  Docelles ,  le  patron  de  l'église 
est  saint  Claude.  Le  chapitre  de  Remire- 
niont  Donune  à  la  cure  de  Docelles  et  à  celle 
de  Tendon. 

Dépendait  aussi  Faulcompierre ,  la  Poi* 
ne  et  euyiron'  quarante  granges.  Ces  deux 
paroisses  sont  en  partie  de  la  prévôté  de 
Bniyères  et  en  partie  de  celle  d'Arches. 

Il  y  a  sur  le  ban  de  Docelles  trois  pa- 
peteries et  un  moulin. 

Rivière  de  f^ohgne* 

La  Yolpgne  prend  sa  source  auprès  du 
grand  Yaltin ,  dans  le  même  pré  d'où  sort 


mais  aussi  dans  d'autres  rivières  et  ruisseaux 
de  Lorraine  I  nous  en  avons  trouvé  nous- 
mêmes  ,  dans  la  rivière  de  Meurthe ,  entre 
SSnt-Dié  et  Etival,  au  village  delà  Yoivre. 
Ces  perles  ne  sont  pas  d'une  figure  égale , 
ni  d'une  eau  toujours  aussi  parfaite  que 
celles  de  la  mer  ;  elles  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  plus  beaux ,  ni  les  plus  gros  de 
ces  coquillages,  c'est  au  contraire  dans 
ceux  qtii  ont  moins  d'apparence  et  moins 
de  régularité  dans  leurs  figures ,  et  que  je 
crois  être  les  femelles*  J'ai  proposé  plusieurs 
conjectures  sur  la  nature  des  perles;  il  m'a 
paru  que  ce  pouvait  être  ou  les  œu&  de  ces 
coquillages ,  ou  plutôt  que  c'était  la  ma- 
tière dont  àe  forment  les  coquilles^  à  peu 
près  de  même  que  dans  les  écrevisses  ;  les 
piwes  sont  la  matière  dont  se  forme  la 
coque  de  l'écrevisse ,  lorsqu'elle  se  renou- 
velle. 

Le  feu  duc  Léopold  I  y  ayant  fait  venir 
en  Lorraine  le  révérend  père  Sébastien , 
carme  de  la  place  Haubert,  célèbre  mathé* 


(.««) 


WBÊLÛé/tn^  û  Alt  beaacoQli  ^(uesticm  des 


pciics  à$  h  Yidogae^  <ut  en  pédia  tm  «eigneani  pardculiers  qui  «ont  fondatears 


grand  nombre^eron  apporta  àLoaëyiUe 
'  poor  tu  ezaHÛiicr  la  ttalure  et  l'origiiie.  Il 
me  êî  llioaiiear  de  tne  dire  qu'à  croyait 
qae  c'était  des  espèces  de  bézeards ,  <pii  se 
formaient  dans  le  corps  ^e  ces  poissons, 
coBBie  il  s^  forme  dans  le  corpi  et  dans 
Testomaè  d'autres  animaak.  Je  ne  sacbe  pas 
qu'il  ait  rien  écrit  sur  cette  matière. 

Mais  nos  anciens  historiens  lorrains  re- 
lèrent  oe  pays  par  les  singidarilës  qvi  s'y 
trou  vent  y  comme  les  mines  d'or  et  d^argent 
dans  les  montagnes  de  Yà^,  les  pierres 
d'azur  à  Va»drevanges>  les  perles  dans  la 
Votogne  y  et<;. 

I>OMBA5LE>  — DMUkasle,  Dommt^ 
Batolm^  TÎllage  à  une  demi-lieue  de  St- 
iNîcolas^  sur  la  route  de  LudîéTille.  Lepatron 
de  r^Use  est  saint  Basle{l).  La  cure>  q«i 
dépend  -originairement  du  prieuré  de  St.- 
Don  y  est  urne ,  de  métne  que  le  prieuré  y 
à  la  collégiale  de  Saint-George  de  Nancy  ; 
mais  le  prieuré  de  VanMigérille  étant  uni 
à  Téglise  fnimaliale  de  la  méflM  ville  |  le 
chapitre  àb  la  primaliale  tire  la  dime  des 
terres  ensemencées  par  les  trrize  maisons 
duDombade,  qu'on  nomme  maisons  de 
Su  Ctotgony  parce  que  St.  Gorgoii  est. 
patron  de  l'abbiaye  de  Gorze  et  du  priftiré* 
de  VarengéYille. 

Dès  l'an  7£^2  (2),  k roi  Pépin,  à  la 
prière  de  Oodegaod,  évéque  de  Ifetz, 
donna  à  l'abbaye  de  Gorze  six  familles  qu'il 
avaitàDombdàle,  avec  l'église^  la  dime 
et  la  totalité  de  ce  lieu  in  Pag4f  miensi(on 
plutôt  Seginensi  où  Portensi)  ei  in  eomi" 
ttttu  Searponensi,  in  viUa  ijuœ  Domno-bw- 
siila  vocatury  4nmnsoê  $ex  etecdesiam  cum 
dechnàtione  et  ^mm  miegriiaie  ejusdem 
viilœ. 

Il  patait  qu'alors  Dombasie  était  assez 
peu  de  chose  9  dans  la  suite  il  s'est  beau" 

(1)  Sa\nl  Basle,  BasoUts  i  éiaix  ua  soUialre 

qui  a  vécu  dans  le  territoire  de  Beims  >  vers 

•Louvoy  et  Sîllery,  au  sixième  siècle ,  sous  le 

règne  de  Chllderic^  on  en  fait  la  fête  le  26  no^ 

vembre. 

(^  Hist.  de  Lerr. ,  t .  I  /{> .  !i7$',  Preuves . 


4Soup  augmenté  et  il  a  été  possédé  par 


du  prieuré  de  SL-DoHy  ou  Dodan^  m 
i^emaiy  qui  était  ci-devant  près  la  ^tnde 
route  de  DomlMsle  à  LuuéTÎUe, 

On  croit  que  Si,  Don ,  eu  Dodon,  ou 
Donmi ,  patron  du  prieuré  de  ce  nom,  fut 
martyrisé  par  les  Vandales  ^  sur  la  rivière 
de  Meurthe  ,  à  peu  près  <au  lieu  où  était  si- 
tué ce  prieuré  ;  le  temps  de  sou  martyr  est 
inconnu.  Les  Vandales  se  répaudireutdans 
les  .Gaules  an  cinquième  siècle.  On  con- 
serve SCS  relique^  dans  une  châsse  de  bois 
doré,  en  l'abhaye  de  St^-Hansuj.  Ce 
prieuré  et  sa  dépendanee  furent  donnés  à 
Tabbaye  d^  St.4HuiSuy  et  ensuite  unis  à  la 
Goll^iale  de  St.-6eorge  de  Kancj.  le 
prieuré  est  aujourd'hui  CBlièrement  luiiié. 

Quant  aux  fondateurs  de  ce  prieuré^ 
Toict  ce  qu'on  en  lit  dans  une  charte  de 
Ricuin,  évéquedeTouK  11  diiqae Fidric 
de  Dombasie, avec  son  fib  Théodoric^^i 
Idsy  matrone  vénérable,  avec  son  fils 
Bmmon  j  ont  donné  a  Theodemto'e^  al>bé 
de  Saint^-Hansuy,  l'église  de  Saint-Don  ou 
Dodon ,  qu'ils  ont  bâtie  dans  leur  propre 
aleeuf.  Que  Plbon ,  évéque  de  Toul>  f^ 
décesseur  de  Ricuin ,  en  avait  consacré 
l'égUse,  et  avait  béni  le  cimetière;  et  en 
avait  agrandft  le  circuit  qui  anparaTant 
\  était  trop  resserré*  Il  i^ute  que  Haimon  cl 
Theederic  JBsMdua  ie  Dombasie,  prédé- 
cesseurs  de  ceux  dont  on  a  parlé,  y 
avaient  ajouté  quelques  biens ,  mais  il  pa- 
raît que  F'idric  et  Ide  de  Dombasie  en 
étaient  ks  principaux  londateurfi  et  bien- 
laiteùrs. 

En  1147,  Henri  de  Lorraine  >  é?êqiip 
de  Toul ,  raconte  la  chose  dans  un  plus 
grand  détail.  Il  dit  que  saint  Don  avant 
souffert  le  martyr  sur  la  rivière  de  Meur- 
the y  assez  près  du  grand  cfaemin ,  par  b 
main  des  Vandales ,  on  lui  ^nnâ  ia  sé- 
pulture au  même  lieu;  qo'slsefitplfisieur» 
pensons  miraculeuses  à. son  tombeau; 
qu'une  femme  pieuse  y  .ayant  recourre 
la  vue,  y  érigea  tme  petite  chapelle  qw  > 
subasta  jusqu'au  temps  de  Thicrrî  de 
DflMshasIe  ^  homme  iltestre.,  qui  la  rét^^^ 


en  un  état  plus  déçoit  et  la  lit  consacrer 
par  Pibon  ^  cvêqîae  de  lV>ul  ^  (qui  a  gou> 
Yerné  cette  église  depuis  l'an  1070  jus- 
qu'en li«7). 

Yen  le  même  temps,  les  seigneurs  de 
Dombasle  offrirent  cette  église  à  Théomare, 
célèbre  abbé  de  Saint-Mansuj  de  Toul  ^ 
k  priant  de  la  prendre  sous  sa  direction  et 
de  lui  donner  les  biens  que  son  abbaje 
possédait  à  Dombasle  ;  ce  qu'il  agréa ,  et 
ajouta  à  ce  prieuré  ce  qui  arait  été  donné 
à  son  abbaye  au  même  lieu ,  par  des  per- 
sonnes pieuses  et  puissantes ,  et  en  parti- 
culier tout  le  terrain  qui  s'étendait  depuis 
lebande  Saint-Pierre  fou  de  St.  Mansuj), 
jasqu'à  celui  de  Saint-Gorgon  de  Varengé- 
ville.  De  plus ,  Vidrlc  et  Thtorri  de  Dom- 
basle, son  Sis  9  j  firent  des  donations  con- 
sidérables,  et  en  particulier  ce  qui  leur 
appartenait  dans  Péglise  de  Dombasle ,  en 
dimes  et  en  offrandes. 

Une  reuTO  nommée  Ida>  après  la  mort 
de  son  mari  Drogon ,  du  consentement  de 
ses  deux  fils  Haimon  et  Rodolphe ,  lui  fit 
aussi  donation  de  quelques  fonds  déterre  ; 
on  nomme  au  même  endroit  Ide,  religieuse 
de  Remiremont ,  fille  de  la  même  Ida,  qui 
lui  donna  deux  gerbes  de .  rey^nu ,  dont 
elle  se  retint  l'usufruit  pendant  sa  vie.  On 
fait  anssi  mention  de  Gérard  de  Yitrimonti 
de  Leucarde  sa  femme  j  et  de  leurs  fils 
Heriman  et  Beu*ihelémi;  parmi  les  bienfai- 
teurs de  Féglise  de  Saint-Don ,  on  ajoute 
J^mentrude^  sœur  de  Haimon  e,t  femme 
de  Qonoîiy  et  MathUde^  sœur  du  même 
Hainwn^  et  f^'arin  son  fils,  et  Hugues j 
fils  de  Conon  (ce  dernier  se  fit  moine  ap- 
paremment à  Saînt-Manguy) ,  loua  bien*- 
faiteurs  de  cette  église.  On  j  remarque  que 
Hahnon  était  )adors  sur  le  point  de  par- 
tir pour  le  toyage  de  Jérusalem  en  1147; 

La  terre  et  seigneurie  de  Dombasle  pas- 
sa dans  la  maison  de  Salm  apparemment 
pair  querque  mariage  ;  car  en  1225^  Ferri 
^  Blâmant  €t  sa  femme  Dame  de  Dom- 
^ask ,  sont  d^ommés  dans  un  titre  de 
Sttî<»es,  et  en  1235,  Henri  de  Dombasle^ 
^re  du  comtç  de  Salm ,  et  en  i  290 ,  Jean 
^c  Dombasle  j  écuyer,  fils  de  Henri  de 


(  21»  ) 

iDoiBAaffif  ^  clKTaUer.  Voyes;  la  généalogie 
de  la  maison  de  Saim^ 

L'on  Toyaît  à  Dmnbasledeoi  chàtcai||K| 
runnomméLaînotleetrautre  FloraiatiUN 
La  petite  ririèrede  Sanon  se  jette  dans  te 
Mevrthe^  un  fteuau^eslouêde  Dombasle. 
ioi  chapelle  de  Notre-Dame  de  pitié,  foa« 
dée  en  1520,  et  dr-devant  dans  l'égli^  pit- 
roissiale ,  est  à  présent  transférée  ate  <jià- 
teau,  depuis  ran  1674  elle  e$t  à  laeollalkill 
du  seigneur  ^  .chargée  de  quatre  messes  par 
semaine ,  elle  est  presbytéralfc  et  le  chape- 
lain possède  un  rerenu  considérable.  On 
y  connaît  aussi  une  chapelle  de  rassom-* 
ptioa,  dont  le  cha]Mtre  de  St.-GeOTge  ^M 
coUateun  On  y  Toyait,  il  y  a  quelque! 
années,  un  hermitagè  aujoeurd'hui détruite 
Cet  hermitlige  était  contî^  à  la  chapelle 
du  prieuré  de  Saint-Don;  l'unetrautre 
Okit  été  détruits  de  nos  jours. 

Je  parlwai  deVarengéTille  «ons  Tairtide 
de  Saint-Hicolas« 

Il  y  avait  aussi  dans  Dombasle  une  sdl-* 
gneurie  nomâiée  la  seigneurie  des  Ar-^ 
mùises  (1),  qui  fut  possédée  par  Claudô 
des  Armoises,  bailli  de  l'évêché  deTouI^ 
et  ensuite  par  Michel  Lataxe ,  qui  yendit 
la  moitié  de  cette  seigneurie  au  duc  d9 
Loiraine  en  1 585. 

Dès  Vaa  1050  ou  10S2  (3),  l'abbaye  de 
Blenrrille  possédait  un.fief  à  I>ombade. 

La  liaison  de  Dombasle ,  comme  dâs-^ 
cendante  de  celle  de  Blàmoat ,  poitait  de 
sable  à  deux  saumons  adossés  d'argent  | 
l'écu  semé  de  croix  recroiseté^  y  au  :piod 
fiché  d'argent»  La  Maison  de  Dombasle  est 
fondue  dans  celle  de  Lucy$  Henri  de  Dem- 
baste  ayant  épousé  Béatrix  du  Ch^Hiet, 
en  eut  Érrard  ^  qui  épousa  Marguerke  de 
Nancy,  et  en  eut  Jean ,  qui  épousa  en  ^*e*- 
mièrès  noces  Marguerite  de  Flévilley^t  en 
secondes,  Jeanne  de  Marchéville,  et  en  eut 
Marguerite  ,  mariée  à  Jean  de  Lucy ,  au- 
quel elle  apporta  Dombasle  en  1420,  c'est 
la  dernière  de  cette  maison» 

Lucy  est  un  village  sur  laNièdelraiiçai* 


(i)  i$8S,  laMai  AvMi^éiàeLûtt. 
(2)  Hist  deLori^f  1. 1,  p;.  438.  et  44^^ 
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ae,  KJfKmdant  à  Amaiioe)  du  diocèM  de 
Metz  f  de  rarchtprétré  de  Morliaiige.  La 
cure  est  à  la  BominalkMi  de  J'ahbë  de  aaint 
Martm  devant  Metz ,  à  j^^seot  à  la  prima- 
tialedeHancf. 

'  La  maisoii  de  Lnçy  portait  d'argent  à 
trois  Ikms  de  sable^  5^  i,  armés,  lampassési 
dlnmés  eteonromiés  d'or. 

Vari  de  Lacy  ou  Lncey,  seignevr  de 
Dombasle ,  prieur  dMomandataire  de  Fia* 
▼igny^  protoaotaire  apostolique,  se  signala 
au  seioème  siècle,  par  ses  charités  et  libé- 
ralités enTers  les  pauvres  ses  sujets.  ^1 
fionda  deux  bourses  au  oollége^  de  la  Mar- 
che à  Par»,  pour  j  entretenir  deux  enfans 
à  rétude ,  huit  ans  durant  ;  ces  en&ns  de- 
yaient  être  choisis  de  Dombasle  ou  de  Ro- 
sières aux  Salines  :  de  plus,  il  donna  des 
sommes  considérables  pour  aider  à  marier 
chaque  anuée  cinq  filles  pauvres  ;  enfin  il 
donna  au  chapitre  de  Remiremont,  une 
somme  de  3,300  francs  barrois,  pour 
acheter  une  rente  de  cent  fi*ancs  barrob , 
qui  devait  être. distribuée  à  six  pauvres  en- 
Ûdb,  pour  les  faire  -instruire  ou  apprendre 
un  métier ,  et  les  mettre  en  état  de  gagner 
leur  vie  le  reste  de  leurs  jours  ;  on  devait 
donner  quinsee  francs  par  an  pour  chacun 
de  ces  six  enfans ,  à  choisir  dans  les  villa- 
ges de  Dombasle ,  Grevi ,  Grandvezîn  , 
Fkvigny,  Antjop,  Hudiviller,  Laçy,Vaul- 
thimont.  Vari  de  Luçy  pour  assurer  ces 
ftmdations  ,  les  fit  approuver  et  autoriser 
par  le  duc  Charles  III  par  ses  lettres  du  25 
Janvier  1564. 

DOMBROT  voyez  Bouset. 

DOME  (lb)  prieuré,  v(>r.LA  FAUCHE. 

DOMEYRE ,  voyez  BON-MOUTIE  R. 

DOMEYRE.*-  Il  j  a  plusieurs  tieux  en 
Lorraine  qui  portent  ce  nom. 

Celui  dont  nous  voulons  parler  ici  ^  est 
situé  sur  le  chemin  de  Lunévîlle  à  Blâ- 
ment ,  à  une  lieue  de  cette  dernière  ville, 
BUT  la  rivière  de  Y^ouze;  la  paroisse  est 
dédiée  sous  le  nom  de  saint  Evre  ,  évêc(lie 
de  Tôul  ,^àla  nomination  de  l'abbé  deDo- 
mèvre ,  desservie  par  un  religieux  de  Tor- 
dre de  saint  Augustin  ,  de  la  congrégation 
réformée  de  saint  Saayeur  en  Lorraine  ; 


diocèse  de  Toul,  bailliage  de  Blamonf, 
*  L'aiibayé  de  Domèvre ,  jouit  des  droit» 
quasi-^piscopaux  dans  quelques  paroisses 
de  sa  dépendance;  mais  H.-  de  Camilly 
évêque  de  TouI ,  en  vertu  d'un  arrêt  du 
conseil  du  rot  Louis  XIT,  est  rentré  dans 
la  jouissance  de  sa  juridictmn  épiscopale, 
sur  lee  paroisses  qui  sont  du  domaine  de 
la  France ,  saroir  :  Harhoué ,  Ciref^  le 
Vtdy  qui  est  le  lieu  où  était  ci-devant  l'ab- 
baje  de^on-Mouiier,  Bodonitmomate-' 
rîum  y  dont  nous  avons  parlé  dans  son 
article,  et  qui  ayant  été  rayagée  par  les 
guerres ,  a  été  transportée  à  Bomènv  es 
1569,  où  elle  subsiste  srujburd'hui  arec 
beaucoup  d'éclat;  le  roi  Stanislas  ayant 
fait  unir  la  %ianse  abbatiale  de  DomèTre 
au  généralat  de  la  congrégation  de  saiot 
Sauveifr,  à  perpétuité^  par  bulles  da  mois 
de  janvier  1748  ,  autorisées  par  lettres  du 
même  roi ,  du  24  février  1749 ,  elle  sera 
par  conséquent  élective  et  régalîère  dans 
toute  la  suite  des  temps; 

La  seigneurie  de  Domèvre  relerait  an- 
trefob  de  l'évéqoe  de  Metz  (1),  comme  it 
parait  par  un  contrat  d'engagement  feit  par 
par  Raoul  de  Coucy,  évéqne  deMetz,  à 
Charles  III ,  duc  de  Lorraine  ;  de  b 
moitié  de  son  château  de  RemberviIleT)^ 
Domèvre ,  et  autres  lieux  contenus  dans 
ledit  contrat ,  pour  la.  somme  de  qoatre 
mille  francs  d'or,  à  faculté  de  rachat  per- 
pétuel ,  en  date  du  2  mars  1595. 

Le  même  Raoul  de  Coucy  engagea  en- 
core au  même  duc  Charles  III,  la  moitié 
de  son  château  de  Remberviller,  DomèTre, 
Beure  et  autres  lieux ,  pour  une  rente  de 
deux  cents  francs  d'or,  le  20  septembre 
1597,  En  1419 ,  le  12  octobre ,  Andfouin 
d*Oriocourt ,  reprit  de  George ,  éfêque 
élu  de  Metz,  Marlatour,  Domèvre  et  d'an- 
tres terres.  Ployez  Sairt  Sautsur  ou  Bo5- 

MOUTIBa. 

En  716  ,  le  15  octobre ,  le  roi  LooisID 
dans  un  diplôme ,  dont  l'original  se  con- 
serve en  l'abbaye  de  saint  Maximîn  de 
Trêves,  témoigna  que  son  père,  Icroï 

(i)  Arrêt  dé  réunion  du  a3  décembre  i68o, 
page  309. 
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hnouy  ajant donné  à  on  seigneitt nommé 
Hildeman,  wie.partie  de  la  «eigRenrie  de 
J)omèTre}  cet  ffildeman  fat  accusé  aupi^ 
do  roi  Louis  ,  fils  du  roi  Arnoù  ,  d'avoir 
anticipe  sur  le  terrain  qui  neioi  apparte- 
nait pas  ;  Louis  confisqua  ce  qu^avait  pos* 
sédé  Hildonan ,  et  le  donna  jà  Batfride  et 
fieoaud  ^  c'est-A-dire  toute  la  seigneurie  de 
Domèvre  avec  l'église ,  les  champs  ,  les 
prés ,  les  eaux ,  les  ser&  de  l'un  et  l'autre 
«exe.  r^  Honihem  hiêt.  Trevir.  U  i,  p» 
259.  D'où  Tient  cet  original  à  saint  Alaxi- 
min?  apparemment  que  la  seigneurie  de 
Domè?re  lui  fut  cédée  dans  la  suile^  et  à 
la  fin  fat  donnée  à  St.  Sauveur ,  par  Ber- 
4Lolde  éyéque  de  Tonl ,  qui  transféra  l'ab- 
Itaje  de  Bonmoutier  à  St.  Sauveur^  vers 
l'an  1009  ou  1010. 

On  connaît  dans  le  Diocèse  de  Tolil, 
plofliears  villages  du  nom  de  Domèvre^  et 
qui  ont  saint  Bvre  ou  -^per,  évéque  de 
Toul ,  poflr  leur  patron  |  ce  qui  £iit  voir 
Ja  grande  réputation  de  qe  saint ,  et  l'éten- 
dae  de  son  culte. 

DoidhraB-sur'd'Urbion,  viliage  du  ban 
de  Bajëcourt ,  à  trois  lieues  de  Sroyères , 
^e  et  demie  de  Chaté. 

OoMivut  j  village  à  trois  lieues  de  Pont- 
i-Hou8son  et  de  Toul ,  deux  de  Mandre- 
^Qx-qnatre-Tonrs. 

DoMivaB-sur-Aviëre,  village  à  ime  lieue 
et  demi  d'Ëpinal^  deuk  de  Ghâté,  traversé 
par  r  Avière. 

BoMàvBS-sous-Montfort ,  village  à  une 
lieue  de  Hirecourt ,  dans  la  baronnie  de 
J'resnel. 

Boanhiui  ou  Dom-bpvm  ,  église  cham- 
^tre  ;  paroissiale  de  Yaxj  et  de  Gerbe- 
court.' 

DOHJEVIN.---  Domjevin  ou  Dom- 
ficrâ ,  Domittis-Jovinuê ,  village  à  droite 
delaVezonze,  trois  lieues  au--dessus  de 
Lunéville.  Un  ruisseau  s'y  joint  à  la  .  ri- 
vière au-dessous  du  village.  Bailliage  de 
liUnéville.,  cour  souveraine  deNancy* 
Eu  1248  ri) ,  Ferri  dé  Salm  sire  de 
'^     nt,  déclare   que  Mathieu  duc  de 


Blàmo; 


(0  Archiva  deLorr.  La/.  Blâoi. 


Lorndne  lui  a  Mfi  la  moitié  do  ban  de 
Domjevin  et  de  Lamfrèbotme  j  et  que^  4^ 
ce  qu'il  pourra  acquérir  de  Henri  son.  ne* 
veu ,  par  droit  on  autrement  j  le  dnc  en 
aura  la  moitié ,  et  lui  Fautre.  En  1529  , 
les  habitans  de  Domjevin  se  mirent  sons  la 
protection  et  sauvegarde  de  la  duchesse  de 
Lorraine  )  Isabelle  d'Autriche  et  du  duc 
Baonl  son  fils,  moyennant  deux  sols  tour^ 
nois  que  chaque  feu  devait  leur  payer  par 
an.  Henri  comte  dé  Blâmont,  de  qui  le 
village  dépendait ,  y  donna  son  consente^ 
ment.  Les  mêmes  habitans  renouvelèrent 
le  traité  de  sauvegarde  en  1584  ^  avec  Jean 
duc  de  Lorraine ,  à  charge  par  chacun 
habitant ,  d'un  resal  d'ayoine ,  mesure  de 
Lunéville ,  avec  une  geline  (une  poule)  ; 
et  la  femme  veuve  un  demi  resal  et  une 
geline. 

DOMMAfilE  près  de  Fézêliêe,  Tmo- 
miT,  EsTEkvAL. —  Dommarie  y  village  dans 
le  comté  de  Vaudémont  près  Vézelize, 
diocèse  de  Toul.  L'église  de  Dommarie  esf 
dédiée  à  Notre-Dame  dans  sa  nativité. 
Patron  ,  le  chapitre  de  Bouxières-aux-Da» 
mesf  Décimateurs,  ledit,  chapitre  pour 
les  deux  tiers,  et  le  curé  pour  l'autre. 
Seigneur,  le  roi.  Bailliage  et  comté  de 
Vaudémont. 

Annexe ,  Thorey ,  Patron ,  saint  Lau* 
rent  ;  mêmes  décimateurs  et  seigneurs.  On 
m'a  écrit  il  y  a  quelque  temps  (1) ,  que 
l'on  voit  au  cimetière  de  Thorey,  sur  une 
tombe ,  un  dragon  volant ,.  gravé,  avec  ses 
quatre  pattes ,  que  l'on  croit  par  tradition 
avoir  été  tué  par  un  nommé  Virion ,  dont 
la  famille  subsiste  encore  à  Thorey,  et  que, 
ce  dragon  avait  quatorze  à  quinze  pieds  de 
longueur.  Ce  Virion  est  décédé  en  1608. 
'  Au  voisinage  et  dans  la  dépendance  du 
village  de  Dommarie ,  est  situé  le  village 
d'Esireval  sur  le  Màdon ,  à  une  lieue  de 
Vézelize^  où  il  y  a  un  vieux  château  appar- 
tenant andennemept  à  la  maison  de  Gour- 
nay.  Cette  terre  fut  vendue  a  Ignace 
de  Gournay,  qui  la  revendit  à  H.  le  prince 
de  Graon  ,  qui  la  fit  ériger  en  comté,  sous 

(i)  M.  Baillet  avocat  à  Lunëville  tn  i  ^So. 
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le  nom.  de  Qoumkyj  le  19  aepUaùm 
1724  ;  mais  cette  tene  a  repris  oa  eon^ 
serve  son  ancien  nom  d'Estreral ,  el  est 
anjoardliuî  possédée  par  les  héritiers  de 
M.  Terrenn  ,  éi-deTant  conseiller  d'état. 
Les  déoin^ttenrs  de  ce  lien  sont  ^  le  chapi- 
tre de  Booxières-anx-Dames ,  celni  de 
Vandément ,  et  le  curé  d'Eslreral  ;  chacun 
pour  nn  tiers. 

Le  R.  P.  Benoit  Picart,  dans  son  ponillé 
de  Toal  (i),  parle  en  plus  d'un  endroit 
de  Tabbaye  d'^treral,  aujourd'hui  ruinée. 
Je  n'en  ai  aucune  connaissance. 

Depuis  environ  deux  ans  ^  on  a  décou- 
Tcrt  dans  le  château  d'Estreval,  une  grotte 
souterraine ,  dans  laquelle  il  j  a  une  statue 
de  pierre ,  posée  sur  un  piédestal ,  haut 
d'environ  un  pied  et  demi.  La  statue  est 
mutilée  et  sans  tête ,  montée  à  califour- 
chon  sur  un  bélier.  Elle  est  nue  depuis  le 
nombril  jusqu'à  la  tête.  On  voit  près  de 
là  une  espèce  de  bouteille  ou  de  bourse. 

Les  uns  ont  pris  cette  statue  pour  un  BaC"  les  avait  obligé  de  porter  tous  les  ans  leurs 
cAi/s  y  et  d'autres  pour  un  Mercure  ;  ce  offrandes  à  Dommartin  ;  ensuite  il  leur  or- 
dernier  sentiment  nous  parait  le  plus  croya-  j  donna  de  se  trouver  au  synode  an  même 
ble  )  la  montagne  de  Vaudémont  au  pied  ;  lieu  ;  enfin  ,  à  la  prière  du  duc  Tbéodoric, 
de  laquelle  est  Estreval ,  à  la  distance  '  il  les  exempta  de  toute  juridiction  de  la 
d*une  demi^llene,  étant  indubitablement  cure  de  Dommartîn.  Çest  Tétat  où  réré' 


é^t  bâti  sur  le  baa  de  Dommartîn,  dont 
la  cure  appartenait  à  son  abbaye.  Herî- 
man  évéque  de  Metr  ,  et  Pibon  évêqnc  de 
Toul ,  convinrent  que  Sophie  ferait  don- 
ner à  Hodiernê  un  certain  cens  annuel  ponr 
indemnité.  Après  quoi  l'église  fiit  dédiée  et 
cédée  à  l'abbaye  de  St.-Mihiel. 

L'évéque  Pà>on  en  1076 ,  accorda  à  la 
pri^  de  la  princesse  Sophie  y  (pi'à  TaT^- 
nir  y  le  prieuré  de  Laitre  serait  exempt , 
non  seulement  des  redevances  qu'il  derait 
à  l'évéque  de  Toul ,  mais  aussi  de  tonte 
dépendance  de  l'église  de  Dbmmartin, 
dont  il  dépendait  autrefois.  Le  duc  Thierri, 
aïeul  de  Sophie^  avait  racheté  ceax  d'A- 
mance  de  leur  soumission  à  Isi  cnre  de 
Donmaartin ,  en  accordant  au  curé  de  ce 
dernier  village  ,  la  moitié  des  dimes  d'A- 
mance;  et  comme  le  peuple  d'Amance 
était  si  farouche  que  nul  archidiacre ,  nul 
doyen  n'osait  entrer  dans  leur  ^lage  pour 
y  faire  ses  fonctions ,  l'évéque  Bertholde 


consacrée  à  Mercure^  dès  le  temps  les  plus 
reculés. 
DOMMARTIN-SOUSp^AHANCaei.  — 

Dommartin,  village  à  une  lieue  et  demie  de 
Nancy,  situé  sous  Amance.  Dommartin 
était  anciennement  la  mère  église  d'Aman- 
ce,  de  Laitre,  de  Lay^  d'Eulmont ,  de 
Blanzey  et  de  Séchamp  ;  aujourd'hui  il  ne 
passe  plus  que  pour  annexe  d'Amance. 
Mais  dès  Tan  1076  (2),  ces  villages  étaient 
affranchis  depuis  long-temps  de  la  dépen- 
dance de  Dommartin.  Cette  cure  de  Dom- 
inartin  y  appartenait  originairement  à  l'ab- 
baye de  de  sainte  Glossinde  de  Metz  ;  et 
comme  la  princesse*  Sophie  voulut  faire 
consacrer  l'église  du  prieuré  de  Laitre- 
sous-Amançe  ,  qu'elle  ayait  fondé ,  Ho- 
diernê, abbesse  de  sainte  Glossinde,  s'y 
opposa ,  disant  que  ce  prieuré  de  Laitre 

(\)  Poaîllé  de  Toul ,  préface ,  p.  33* 
(2)  Hist.  de  Lorr.,  1. 1,  p.  1087, 1088. 


que  Pibon  les  trouva ,  et  où  ^^  les  confir- 
ma. Aujourd'hui ,  Dommartin  et  Laitre- 
sous^Amance,  sont  regardés  comme  annexe 
dudit  lieu. 

Xia  paroisse  est  dédiée  à  St.  Martin.  Le 
curé  a  un  fixe  de  quatre  paires  çt  un  cha- 
pon. Les  bénédictins  de  Saint-Uihiel^à 
cause  de  leur  prieuré  d'Amance  y  prennent 
une  part  dans  les  dimes  de  c^  deux  villa- 
ges. Nous  ayons  fait  un  article  particnlier 
d'Amance ,  et  un  autre  d^  Jjaitre-sQOS- 
Amance. 

Il  y  avait  autrefois  une  léproserie  à  Lai- 
tre-sous-Amance. 

DOMBIARTIN  ,  prè9  la  ville  de  Tout 
—  Dommartin ,  village  à  l'orient  ^e  la  ville 
de  Toul,  au-delà  de  la  Moselle,*  patron, 
saint  Martin  ;  décimateurs ,  le  chapitre  de 
là  cathédrale  ;  c'est  un  ancien  fond  de  cette 
église ,  spécifié  dans  un  diplôme  du  roi 
Amoû  de  Van  894.  Eceleiiam  Dam- 
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Mariini  unm  cum  WUb.  Ce  Heo  e»ldu 
présîdial  de  Toal ,  parleonent  de  Metz  ^ 
souTeraiiieté  de  France.  On  voit  dans  ce 
lieu  une  belle  maison  atee  une  galerâ  on 
colonnade ,  ora^  de  fibres  de  pîen'es  en 
seulpture ,  bâtie  par  messire  Pierre  Gau- 
tier ,  doyen  de  la  catbédrale  dé  Toul  ^  le-< 
quel  a  légué  cette  maison  pour  en  faire  un 
bopital  jgenéral,  pour  les  pauvres  de  Toul^ 
qui  le  possèdent  aujourd'hui.  Il  y  a  une 
cbapelle  sous  l'inTocation  die  Saint  Plfrre, 
patron  du  fondateur. 

Herbert  j  archevêque  de  Sardaigne  (t), 
disciple  de  saint  Bernard,  qui  composa 
«n  1178  ,  le  recu^I  de  plusieurs  de  ses 
miracles  j  en  raconte  un  remarquable,  ar- 
riré  dans  l'église  de  Dommartin  une  veille 
de  Pâques.  Gomme  on  manquait  d'huile 
pour  rentretien  de  la  lampe,  on  alhim» 
un  cierge  qui  devait  bràler  toute  la  nuit 
devant  Fautel.  Ce  cierge  ayant  été  placé 
sur  un  escabeau  >.  tomba  sur  le  pavé  y  rou- 
la jusqu'au  pied  de  l'autel ,  et  mit  le  feu 
à  la  nappe,  et  de  suite  à  tous  lesT  linges 
qui  couvraient  l'autel  ',  et  qui  l'or- 
naient y  comme  dans  un  jour  de  grande 
solemnité. 

Le  matin  y  le  curé  et  les  ministres  en- 
trant dans  l'église ,  virent  le  dégât  que  le 
ieu  avait  iâit ,  et  que  tout  était  réduit  en 
cendres ,  mais  n'avait  rien  fait  ni  à  la  boîte 
de  bois  sur  laquelle  le  corps  du  seigneur 
était  placé  ,  ni  dans  les  linges  sur  lequel 
il  était  posé ,  en  sorte  que  le  voile  de  soie 
qui  couvrait  le  corps  du  seigneur ,  était 
dans  son  entier;  et  comme  le  prêtre  ba- 
layait et  ramassait  les  cendres  de  ce  qui  avait 
été  brûlé ,  il  trouva  le  sacré  corporal  aussi 
blanc  et  aussi  entier,  que  s'il  eût  été  soî- 
^eusement  serré  dans  une  armoire.  Her- 
bert assurait  avoir  appris  ce  miracle  du 
neveu  du  curé,  qui  avait  lui-même  allumé 
le  cierge  et  qui  avait  été  témoin  de  tout 
cela. 

On  a  vu  une  tnerveîlle  encore  plus  ad- 
mirable dans  l'abbaye  de  Faverney  en 
Franche  Comté  en  1609. 

(j)  Lib.  i,c.  tg.      , 


Le  &  Sàeraiau  aywt  étéevpôaé  so- 
lemnellemeut  dans  «n  reHqoaire (iPaigeiit,; 
le  feu  prit  à  Fautel  ^  brûla  tons  les  linges , 
et  le  S.'  Sacrement  demeura  sn^iendu  en 
l'air  au-dessus  de  Tautel  :  plusieurs  per- 
sonnes -passèrent  des  épées  tout  autour  , 
pour  voir  s'il  ne  tenait  à  rien  ;  tout  lé' 
voisinage  y  accourut,  on  y  vint  en  pro- 
cession de  tontes  parts  ;  on  en  dressa  des 
procès-verbaux;  ei^»  comme  un  bon 
prêtre,  cnrédeHenou,  village  voisin^ 
disait  la  messe  spr  le  même  atitd,  on  ^t 
descendre  le  S.  Sacrement  tout  doucement 
et  de  lui-même ,  se  poser  sur  le  coiporal 
qui  était  au-dessous  sur  l^uteL  On  con- 
serve encore  l'hostie  miraculeuse  à  Paver- 
ney,  et  une  autre  à  Dole  ;  car  il  y  mi  avait 
deux  d'exposées  dans  la  même  lunette  qui 
se  trouvait  un  peu  trop  laige.  Ceci  arriva 
en  1608,  le  24  de  mai.  J'ai  soigneuse- 
ment récueilli  les  actes  de  ce  miracle, 
dont  on  a  dcmné  au  public  la  relation  y  et 
toutes  les  circonstances  imprimées  et  ^é— 
pan4ncs  dans  toute  la  Bourgogne  ;  lesdits 
procèsrverbaux  attestés  par  cinquante- 
deux  témoins  irréprochables  ;  et  le  S.  Sa- 
crement demeura  ainsi  suspendu  en  l'air^ 
sans  soutien^  pendant  environ  trente-trois 
heures. 

DoifBfARTiN ,  village  de  Chatenoi ,  situé 
sur  la  rivière  de  Vraine,  ayant  titre  de 
baronnie,  diocèse  do  Toul;  patron,  S. 
Martin/  collateur^  le  sdgneur  du  lieu 
M.  Bupaquier  ;  décîmateurs  le  curé  pour 
un  quart  de  la  grosse  et  menue  dime;  le- 
reste  se  partage  entre  le  seigneur  et  plu- 
sieurs ecclésiastiques. 

La  terre  de  Dommartin  a  été  tenue  de- 
puis plusieurs  siècles,  par  des  seigneurs 
de  nom  et  d'armes,  qui  ont  possédé  lès 
premières  charges  dans  la  Lorraine,  et 
les  pfemièrcs  dignités  dans  l'état  ecclé- 
siastique. Cette  seigneurie  fut  portée  par 
mariage  dans  la  maison  de  Croy,  et  le 
sieur  Dupaquier  l'a  achetée  des  ducs  de 
Croy  et  d'Havre.  La  maison  de  Dom- 
martin portait  de  sable  à  la  croix  dWgenl. . 
Vùye%  le  grand  nobiliaire  (!)• 

(  r)  An  1  o3o ,  de  S.  Martin. 
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lième  iiéqa»  df  Verdmiy  ^tait  second  fils 
dn  scignewr  de  Dommartin  (1).  Son  frère 
aîné  fut  seigneur  de  Dommartm  et  bailli 
d'Epînal  et  maître  d'hôtd  dn  dncBenéll. 
On  peut  Toir  la  vie  de  Vari  de  Dommar- 
tin dans  Thistoire  de  Verdun  y  page  406. 

U  y  t  lien  de  croire  que  -c'est  de  ce  châ- 
teau de  Dommartin  ^  dont  il  est  parlé  dans 
la  TÎe  d'Herman ,  éTéque  de  Toul ,  mort 
en  1026(1).  //we  Dominé  Martini  Gu^ 
UlUun  àJfunéUÛnentiê  eonstruxii  firmum^ 
cuêiodiœcireunwicinomm  prœdiorum  uii^ 
li$9imum. 

Il  y  a  dans  Téglîse  paroissiale  une  cha- 
pelle de  Notre-Dame  et  de  saint  Claude , 
fondée  le  16  juin  1513  y  par  Erard  de 
Dommartin  y  bailli  de  Yôge ,  et  Jaquette 
d'Haraucourt  son  épouse,  érigée  en  titre 
de  bénéfice  le  4  juin  1539. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié  et 
de  saint  Nicolas ,  fondée  dans  le  château 
par  les  seigneurs  dn  lien,  qui  en  sont 
patrons.  BUe  était  autrefois  desservie  par 
deux  diapelains.  Elle  a  depuis  été  donnée 
aux  tiercelins  de  Bajon. 

r<a  chapelle  de  saint  Fiacre  et  de  saint 
Hubert  9 .  fondée  au  milieu  du  vOlage, 
pour  senrir  de  chapelle  à  Thôpital. 

L'hôpital  de  Dommartin  fut  fondé  an 
quatorzième  siècle ,  par  les  seigneurs  du 
lien ,  pour  j  recevoir  les  pauvres  de  la  ba- 
ronnie  y  et  y  loger  les  passans. 

Dépend  rkârmitage  de  saint  Jean  de 
Rouçey, 

On  connaît  encore  Dommartin  y  à  une 
lieue  et  demie  de  Nancy. 

Dommartin-'auX'Bois ,  ban  ,do  Girau- 
court ,  répondant  à  Dompaire. 

Dommartin-ia^Chausêée ,  yillagc  de 
Thiaucourt,  diocèse  de  Metz. 

Dommartin-la-^Montagne  /  village  de 
Thiaucourty  diocèse  de '.Verdun. 

Dommartin  "les--  F^aîois  y  village  ,  de 
Damey.  ^  ^ 

Dommartin-le^f^ille-^ur-Illon ,  vil- 
lage de  Dompaire. 

SiXHîstoire«  de  Lorraine ,  t.  i ,  page  407* 
2;  Hist.  de  Lorr.,  1. 1 ,  p.  166,- 


Lon- 
champ  y  répondant  à  Arches. 

DOMPAIBE.—  Dompaire  y  viUe  située 
entre  Bpinal  et  Mirecourt  y  sur  un  ruisseau 
qui  se  jette  dans  le  Madon  au-dessous  de 
Mirecourt  :  prévôté  royale ,  annexe  de  la 
Viéville.  L'église  de  Dompaire  fat  bâtie 
seulement  en  1524.  Patron  y  saint  Nicolas; 
bailliage  de  '  Vôge.  Dompaire  étant  aussi 
récent  que  nous  le  vmons  de  dire,  on  ne 
doit  pas  être  surpris  de  n'en  rien  trouTcr 
danales  anciens. 

On  y  voit  la  diapelle  de  saint  Nicolas 
et  de  saint  Claude,  fondée  en  1385, par 
Claude  Sauveur 5  patrons,  les  héritiers 
du  fondateur^  charge,  une  messe  chaque 
dimanche.  La  chapelle  de  sainte  Aime  et 
de  sainte  Catherine  ;  patron ,  le  sleor  Jean- 
Baptiste  Bunois  de  laNurean^  charges, 
une  messe  touï  les  mois.  ' 

La  chapdle  de  saint  Christophe  ;  pa- 
trons, les  héritiers  du'  sieur  Guilkume 
d'Esli;  son  revenu ,  trois  paires  deresaia, 
froment  et  avoine. 

La  chapelle  de  tous  les  Saints  fondée 
en  1 654 ,  par  Jean  André ,  vicaire  de  Ta- 
rengéville. 

La  chapelle  de  sainte  Catherine^  fon- 
dée en  160â  ,par  Louis  Gérard,  curé  du 
Ueu  ;  revenu ,  *  dcc  paires  ;  charges ,  une 
messe  par  semaine.  -, 

De  Dompaire  dépend  Bfadonne,  où  il 
y  a  une  église  sous  l'invocation  de  saint 
Etienne;  seigneur,  le  roi,  pour  lahaote 
justice ,  et  le  chapitre  de  Remiremont 
pour  la  moyenne  et  basse. 

Dépendent  aussi  Néglancourt ,  Lanu- 
reyy  Bétegneyy  «S.  Brice ,  Chemîran,  la 
Rue ,  et  enfin  Thermitage  de  Viéville. 

En  1475,  Charles-le-Hardi,  duc  de 
BouEgogne,  étant  entré  en  Lorraine, 
après  avoir  pris  la  plupart  des  villes,  du 
pays,  vint  se  présenter  devant  Dom- 
paire (1). 

La  ville  voulut  se  mettre  en  défense, 
niais  voyant  toute  l'armée  de  Bourgogiie 
devant  ses  murs ,  die  se  rendit.  lies  habi- 

(i)  Hist.  deLorr.,  t.  3  ^  p.  1018. 
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tans  fsfOK  Mis  {msûfmiitfs  dé  goutte  j 
leurs  biens  confisques  )  et  la  trille  brWeé 

Cette  TilFe  n'est  plus  aujourd'hui  qtt'uH 
bourg.  L'cdit  de  iuin  1751,  j  a  conserré 


Havol  sont  ea  ootiitatiôB  tokre  le§  ùÊà^ 
ders  du  bailliage  de  ]>anirf  et  oênz  de  la 
préyôté  c<»UiiiiBe  de  Dompaîfe. 
•  Fem,  due  de  liorrâine^  ne  poutatti 
une  prévôté  ro/ale  sur  ce  qui  en  appar-  !  payer  les  dix  mille  lirres  de  doualiV  ^ 
tient  au  roi  ;  les  appels  se  portent  au  •  que  le  duc  Tbiébint,  son  père^  arait  don- 
bailliage  de  Darney.  La  déclaratios  du  Sa  '  nées  en  mariage  à  sa  tante  Isabdle  dé' 
novembre  de  la  même,  apnëé  y  a  conserré  ,  Lorraine ,  lo|sq«.'éHéiépouto  Henrî ,  comté 
aussi  la  prévôté  commune^  composée  dalde  Vaudémont,  il  lui  e^fagea  la  Tillé 
préyôt  royal  et  de  rofficier  du  chapitre  de  !  et  le  château  dé  Heolpaire^  jusqu'à  rschal 
Remiremont,  qui  exercent  la  justice  sur  ks  ;  de  ladite  somale  (i)«  Lto  lett^s  som  di 
sujets  communs  au  roi  et  au  chapitre^  ré- .  Tan  131  Sf« 

pandas  dans  différens  bans  et  Tiilages  de  Le  duc  Jean  enga^g^  la  ilémd  séigne»* 
l'ancienne  préTÔté  de  Dompaire.  Les  ap^  rie  de  Démpaire,  éb  1978 ,  à  Bnm^ 
pels  de  cette  prévôté  commune  se  porteiU;  seigneur  de  Bibaupiévrei  po«r  «ne  sonmt 

de  deux  Mille  éemt  cens  petits  florîM 
d'or,  payable  à  tine  fais  dans  k  fintei« 


7  a  à  Dompaire  une  église  presque  ntinée^ 
bâtie  en  1524.  Elle  est  annexe  de  celle  de 
la  Viérille- 

Des  communautés  qui  composaient 
l'ancienne  ]^rëTÔté  de  Dompaire,  celles 
de  Dompaire  j  des  Ablevenettes,  Abon- 
conrt,  Begnécourty  Bettegney-derant'^ 
Dompaire,  Bocquegney^  Fomerey,  Bou-« 
zemont  et  Bazegney,  Chaumouzey  et 
l'abbaye,  Damas  -  devant  -  Dompaire, 
Daraieulc ,  Derbamônt  et  Circourf ,  Fré- 
DoiS)  Gelvécourt  et  Adompt,  Gigney^ 
partie  de  Gorhey,  Pont-les-Bonfaî^  Hen*' 


resse  de  Magnèrea  ^  on  dans  cell^  de  Ro« 
mont  ;  laquelle  sotmKie  le  duo  renlboursa 
en  1578. 

DOMPRRKE  EN  YOIVBB.-^  Dom- 
pierre  en  Voivre,  Domnu^Peiraêy  Yillage 
entre  TOmain  et  le  ru  de  Lôngeau  ^  béiP 
liage  d'Etain  ^  à  trois  lieues  de  cette  villf  ^ 
diocèse  de  Verdun  ^  M«  le  eoflite  de  Vezelf 
en  est  seigneur  bailt  jusiicferk 

La  seigneurie  de  Dompierte  et  cell6 
d'Allamont  (2)  au  commeÉcemetat  âm  qna^ 
torzième  siècle  ^  passèrent  de  la  maison  de 


necourt ,  Hoffelize ,  Joraey,  Légéville  et  !  Alailly  en  celle  d'Apremont ,  par  k  vente 
l'abbaye  de  Bonfkï,  Madéèottrt ,  partie!  qu'en  fit  en  1315,  Guerard  de Bbillj,  fiU 
de  Madonne ,  Lamerey,  Naglaincourt  et  !  de  Jean  de  Mailly,  à  Croberi  seigneur  d'A«- 


Craincourt,  Mazcl^,  Oncourt^  Pierre- 
Site,  Ilacecourt ,  Ranconrt ,  Saint-YalHer, 
Valfroicourt,  Valleroy-aujt-Saules ,  Var- 
monzey,  Vaubexy^  Velolte,  Vie  ville- 
derrière— Dompaire  ,  Ville-sur-lUon  et 
Dommartin-les-ViUe ,  et  partie  de  Vo- 
méconrt  sont  de  la  juridiction  du  baU- 
%e  de  Darney^ 

Celles  d'AhéviUe ,  Aviller,  Bouxières- 
anx-Bois,  Regney  et  Madc^ey,  partie 
de  Gorhey,  Hagécourt  et  Maronoourt  ^  U 
^nde  Harol,  partie  de  Madonne,  La^ 
fflercy,  Naglaincourt  et  C'raincourt  ,  Ta- 


prement ,  ponr  une  somtte  de  quaraattf» 
deux  livres  de  Meisind  ibrls  doubles^  moiK 
naie  courante* 

Livier  de  Roueels  sieur  de  Vamevilltf  f 
citoyen  de  Meta,  vendit  àii  ducCbttrIes  IDy 
en  1556,  la  moitié  de  ht  terre  de  Dom^ 
pierre,  l'antre  moitié  appartenant  andit 
duc ,  pour  la  somme  de  mille  francs  Bai^ 
rois,  11  est  dit  datis  Ito  lettres  d'aoqnét^  qo» 
cette  terre  .est  mouvante  d'un  éréqtte  ei 
comte  de  Verdun*  En  1588 ,  le  nidme  due 
Charles  III  engagea  la  terrft  âé  Dompietre 
à  Jean  le  Pougnant ,  conseillai*  en  la  conr 


^gnëcourt ,    partie  de  VoméoOurt  et  le  souveraine  de  S.-Mihiel,  poUf  quatre  tttllé 
ban  d'Uxegney  sont  de  la  prévM  com-' 
mune  de  Dompaire. 
Les  bans  d'Ede»  de  Girauâourt  et  de 


(i)  Archlves.de  Lorr.  Layette  Dompaire* 
,  (2)  Archives  de  Lorraine,  Layette^  Confian» 
en  Jarnisy. 
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deDxceMTÎngt-cinq  francs  de Lomine;  al     BOMP  -  RËMI   LA  PVCEIIÀ.- 
en  excepte  seulement  la  Touerie^  déjà  appar-  { Domp-Bemi-la-Puceile ,  village  situé  snr 

tenante  audit  Pongnant,  par  loi  acquettëe  dv 


sieur  de  Lossejr^  le  ressort  erla  sonrerai- 
netë, 

La  paroisse  de  Sompiene  a  pour  patron 
saint  Pierre.  Le  seigneur  nomme  à  la  cure. 
Le  chantre  de  la  collégiale  de  la  Magde- 
leine  de  Verdun ,  perçoit  la  dime  de  Dom- 
pierre  ,  ^ur  laquelle  il  est  chargé  de  payer 
un  rtz-froment  à  la  mense  du  chapitre.  On 
trouTO  un  titre  de  Thieni ,  évéqne  de  Ter- 
dun  y  de  Tan  1046  ^) ,  et  une  bulle,  du 
pape  saint  Léon  lA,  de  l'an  1049,  qui 
donnent  Téglise  de  Dompierre  à  TablMiye 
de  saint  Maur  de  Verdun.  M.  Husson , 
dans  son  histoire  de  Verdun  ,  dit  que  Dom- 
pierre était  ^autrefois  une  paroisse ,  mais 
qu'elleis'est  plus  qu'une  annexe  ^e  la  cure 
d'Allambnt. 

DompUrre-aux-Boh ,  autre  village  du 
diocèse  de  Verdun  ,  à  deux  lieues  de  Sàint- 
Mihiel  y  bailliage  de  cette  ville ,  cour  sou- 
veraine de  Nancj,  Le  roi  en  est  seul  sei- 
gneur. La  cure  est  à  la  nomination  de 
révéque  de  Verdun.  L'église  a  pour  patron 
S.  Pierre.  Susej  qui  est  annexe ,  a  pour 
patron  S.  Marcd« 

Dompierre ,  village  chef^lieu  d^m  ban 
sur  rUrbion  ,  bailliage  de  Bruyères ,  cour 
souveraine  de  Lorraine.  L'église  a  pour 


la  Meuse ,  entre  Vaucouleurs  et  Neofqhâ- 
teau,  prévôté  de  Ruppes,  diocèse  de 
Toul  j  célèbre  par  la  naissance  de  la  Pa- 
celle  d'Orléans  9  Jeanne  d*Art.  Cestle 
nom  -de  cette  puceUe,  si  çpnnue  dans 
toutes  les  histoires  ;  qui  fat  inspirée  de 
Dieu  vers  l'an  1429  ,  d*aller  au  secours 
du  roi  Charles  Vil ,  qui  était  alors  réduit 
dans  son  propre  royaume  >  à  un  petit 
nombre  de  provinces  et  de  places,  qui  lui 
obéissaient,  de  sorte  qu'où  lui  donnait 
par  tme  espèoe^l'însulte  le  noni  de  Boi 
de  Bourges. 

Jeanne  d'Arc  s'adressa  d'abord  à  Ro- 
bert de  Bandricourt,  gouverneur  de  Vau- 
oouleurs,  qui  lui  donna  un  habit  d'homme, 
et  la  fit  mener  au.  roi,  qui  était  alors  à 
Cbinon  en  Tonraine.  Charles  VII  avant 
appris  d'dle  des  t^hoses  qu^eHe  ne  pouvait 
savoir  que  par  tics  voies  extraordinaires , 
lui  donna  un  équipage ,  et  la  fit  conduire 
à  BlpiSy  où  ses  troupes  s'assemblaient 
pour  faire  lever  le  «iège  de  la  ville  d'Or- 
léans ,  assiégée  par  les  Anglais.  Elle  çntra 
dans  Orléans  le  28  avril  1429  et  les  An- 
glais levièrent  le  siège  le  huitième  jour  de 
mai  même  année.  Après  cela  les  ijlles  du 
royaume  rentrèrent  en  foule  sous  Fobéisr 
sauce  du  roi  Charles  VII ,  qui  fîit  con- 


patron  saint  Etienne.  £a  cure  qui  est  ré*  ^^^^  ^  Beims  par  la  même  Pucelle,  pour 
gulière  ,  possédée  par  un  dianoine  légu-  ^  J  ^tre  sacré ^  comme  il  le  fut  le  17  joillei 
lier,  est  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Chau-  1429. 

mouzey.  Décimateurs^  le  chapitre  d'Epinal  Sur  la  fin  d'août  le  roi  s'approcha  de 
pour  la  moitié  des  grosses  dime» ,  le  curé  .  PariSs  :  mais  if  ne  put  alors  s'en  rendre 
pour  l'antre  moitié  et  la  totalité  des  me-*  |  maître.  Sur  la  fin  de  la  campagne^  il  ao- 
nues.  La  sonrière  de Remiremont  •esX  daqie  '  Boblit  la  Pucelle  et  toute  sa  famille;  c'est- 
dù  lieu.  La  seigneurie  foncière  appartient  à-dire  y  son  père ,  sa  mère ,  ses  trois  frères 
pour  la  moitié  à  MM.  le  marquis  de  Lé-  et  toute  leur  postérité  légitime ,  tant  en 
nonc.ourt  et  le  comte  de  Baye^  l'autre  moi-  ligne  masculine  que  féminine.  L'acte  de 
tié  à  M"*'  la  sonrièrç.  Dompierre  est  à  deux  I^^r  annoblissement  fut  fait  à  Meun  sur 
lieues  et  demie  de  Bruyères.  j  Yeuse  en  Berriy.an  mois  de  décembre 

Le  ban  de  Dompierre  est  composé  de  1429,  et  enregistré  en  la  chambre  des 
Dompierre^  Mesménil,  Viménil  et  départie  '  comptes  qui  était  alors  à  Bourges,  le  6 
de  Fontenoy  et  d'Aydoille.  {janvier  suivant.  Le  roi  leur  donna  pour 

armes  un  écu  d'azur  à  deux  fleurs  de  \p 

(  I  )  Histoire  de  Verdun ,  page  8  et  9  dans  les  r  ^^ »  «*  ^«  ^P^®  d'argent  à  la  garde  do- 
preuves.  Irée,  la  pointe  en  hantferroe  à  une.toih- 


ronnc  d*or,  qu'elle  supporte;  et  cette,  fa- 
mille Dril  Je  nom  de  du  Lys ,  au  lieu  de 
celui  è^Arc  qu'elle  portait  auparavant. 
Elle  est  nommée  Jeanne  d'Ay^  dans  ses 
lettres  d'annoblissement.,  Le  .privilège 
d'annoblir par  les. femmes  fut  ôté  à  cette 
famille  en  1614.,  sur  léff  réquisitions  du 
procureur-gënéral ,  et  restreint  à  la  ligne 
masculine. 

La  Pucelle  f\it  faite  prisonnière  dans 
une  sortie  au  camp  devant  Gompiègne 
assiégée  par  les  Anglais.  Elle  se  rendit  à 
un  gentilhomme  nommé  Jean  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Ligny,  qui  la  vendit  aux 
Anglais.  Ils  la  conduisirent  '  à  Rouen  où 
son  procès  lui  ayant  été  fait  par  les  juges 
ecclésiastiques,  elle  fut  condamnée  comme 
hérétique  et  excommuniée ,  et  ensuite  li- 
vrée au  bras  séculier,  qui  la  fit  brûler 
dans  la  place  publioue  de  Rouen  en 
1431. 

Les  parens  de  la  Pucelle  ayant  obtenu 
qu'on  ferait  la  révision  de  son  procès  après 
samort,  elle  fût  reconnue  innocente  dç 
tous  les  crimes  dont  on  l'avait  chargée , 
et  les  procédures  précédentes  furent  cas- 
sées. 

Les  chroniques  de  Metz  et  de  Lorraine 
ont  révoqué  en  doute  la  mort  de  cette  ad- 
mirable héroïne  (1).  On  prétendît  qu  elle 
avait  été  vue  et  reconnue^  dans  les  envi- 
rons dé  Metz ,  et  qu'un  seigneur  de^  Metz, 
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U  y  a  dans  l'église 
l'une  de  saint  Jean— Baptisic^^^ 
saint  Pierre ,  toutes  deux  à  la^lj^^*^^ 
du  roi.  Il  y  a  dans  ce  lieu  enviroSP^^* 
habitans;  Pour  la  paroisse  de  Greux  o 
peut  voir  le  pouillé  de  Toul. 

On  voit  encore  àDomp-Remî  la  maison 
de  Jeanne  d'Arc,  sur  la  porte  de  la- 
quelle sont  ses  armes,  et  sa  figure^  et  sur 
le  ban  du  village  les  vestige  de  la  cha- 
pelle où  elle  allait  faire  sa  prière. 

DOMTAILLE  près  Magnières.  — 
Domtaille  ou  Domstaille  ,  ou  Domstene , 
ouDomsternefDomnusSlephanuSy  saint. 
Etienne  ;  village  près  Magnières  et  Reiç- 
bei  villler,  connu  dans  les  titres  de  l'abbaye 
de  Senones  dès  l'an  1059  ,1125,  115â 
sous  le  nom  de  Domnus  Stephanus.  Je  ne 
sais  d'pù  lui  vient  cette  dénomination^  car 
le  patron  de  l'église  n'est  pas  saint  Etienne 
msds  sainte  Céline  ou  Celéne  ^  mère  de  S. 
Rémi ,  archevêque  de  Reims.  Celéne  en 
grec  signifie  la  lune.  Patrpn,  l'abbé  de  Se- 
nones ;  décimateurs ,  l'abbé  pour  un  tiers, 
les  religieux  pour  un  autre,  et  le  curé  pour . 
le  troisième  ;  seig^eurs  ,  l'abbé  de  Seno- 
nes et  M.  le  Franc  d'Anglure ,  seigneur 
de  Magnières.  Domtaille^  était  autrefois 
un  gros  lieu,  comme  il  parait  par  le  grand 
nombre  de  maisons  ruinées  qui  s'y  voient 
et  par  le  rôle  des  cenà  qui  étaient  dus  au 
seigneur  sur  ces  maisons  :  ces  cens  sont  si 


nommé  Robert  Desarmôises  l'épousa,  et  '  petits ,  qu'ils  ne  se  peuvent  estimer  sur  le 
vint  denieurer  avec  elle  dans  sa  maison  i  P'ed  où  est  l'argent  aujourd'hui.  Ce  sont 
dans  la  ville  de  Metz ,  devant  la  paroisse  des  pites  ,  des  aillets  ,  des  oboles ,  et  quel< 
de  sainte  Segplene,  quefois  moins  que  l'obole;  bailliage  de  Vie 

Domp-Remî  la  pucelle  est  du  diocèse  parlement  de  Metz, 
de  Toul,   anne^LC  de   Greux,  village  de       liy  a  dans  l'église,  une  chapelle  dédiée 
Champagne,  office  et  prévôté  de  Gohdre-  sous  lé  nom  de  S.  Nicolas  ;  collateurs ,  les 


lourt,  recette  de  Bourmont,  bailliage  de 
a  Marche,  prési^ial  de  Châlons^  parle- 
ncnt  de  Paris.  Le  roi  en  est  seul  seigneur. 
[-'église  du  lieu  est  dédiée  sous  l'invoca- 
ion  de  saint  Rémi.  Les  décimateurs  sont 
e  curé  pour  moitié,  l'sfbbé  de  Muraux 
>our  l'aulrc. 

(  I  )  Histoire  de  Lorraine ,  tome  2 ,   pagres 
t)',7o2,  7o3.  -    *^^ 


Henri  de  Magnières. 

Annexe ,  Fontenoy  la  Joute;  patron , 
S.  Pierre  ;  décimateurs ,  les  rebgieux  de 
Senones  pour  la  moitié  des  grosses  et  me- 
nues dîmes  ,  le  curé  pour  l'autre  moitié, 
prévôté  de  Deneuvre ,  cour  souveraine  de 
Lorraine. 

Fontenoy  est  un  des  plus  anciens  fonds 
de  Tabbaye  de  Senones  ;  il  lui  appartenait 
dès  Fan  1139,  L^abbéde  Senones  y  accom- 


.««igA^Mne  y  Resrr  de  Blà 

^^  à^.0^  de  l>s0ii6Qt>e  éfi  i298,  Leê 

^i!^>ce  liea  api^iienaienl  originaire- 

J^!^o  prieuré  éa  Meniet  proche  Baccarat^ 

iOttfié  par  Etienne  dt  Bar  iréque  de  Metz, 

en  1127. 

I>OMTAILLË  ^èê  Rosières  aux  &- 
lines.  -^  ]>omtaiUe  près  Bayon  ,  à  deux 
lîeaesde  Rosières  anx  Salines,  répondant 
à  Rosières;  patron,  Tlnvention  saint 
Etienne  ;  eoUateur,  le  ehapitre  de  Hansson- 
TÎlie  :  décimatenr ,  le  anénie  chapitre  pour 
un  tiers ,  le  prieur  de  Flairign j  pour  un 
autre  et  Fabbé  de  Moyennioulier  pour  le 
troisième.  Seigneur  ^  H*  le  comte  d^  naus* 
soaville  pour  trois  quarts ,  et  M^  le  mar- 
quis de  Lenoncoîirt  pour  l'autre  quart. 
Cour  sotrreraine  de  Lorraine. 


le  lieu  )  trente-deuic  on  trenie-trms  habi- 
tans ,  et  un  château  qui  dépend  de  la  eom- 
manden^^ 

Doncourt ,  du  diocèse  de  TonL  La  pa~ 
roisse  a  pour  patron  S.  Maurice.  Décima- 
teur,  le  seigneur  du  lieu  pour  la  moitié  des 
grosses  et  menues  dîmes ,  et  le  curé  pour 
Fautre  moitié.  Bailliage  de  Bourmont,  cour 
souveraine  de  Lorraine. 

jDoncouri ,  Tillage  du  diocèse  dé  Trê- 
ves ;  office  et  prévoté  de  ViIler-la*Monta- 
gne;  recelte  et  baiDîage  d'Etain,  conr 
spuveraine  de  Nancy.  Le  roi  en  est  seul 
seigneur  et  nomme  à  )a  cure;  il  y  a  42  ou 
43  babitans. 

Doncourt  y  liDage  deConflansen  Jamiâ; 
il  y  a  nn  hermitage  de  saint  Nicolas.  Dio- 
cèse de  Metz« 

jDoncour/^  village  ruiné,  entre  Fi»- 
sienx  et  Craincourt  y  pas  loin  de  NomesT , 


Il  y  a  dans  Téglîse,  i*  la  chapelle  de  Ste. 

Catherine;  collateur,  le  curé,  2*  La  cba-         

pelle  de  TAnnonciation  de  Notre-Dame .  appartient  &  l'abbaye  de  saint  Léopoldde 
fondée  le  25  novembre  1541,  parN.  Babel  Nancy,  provenant  de  Tabbaye  de  Longt^ 
curé  du  lien.  ville,  n  en  est  fait  mention  dans  un  titre  de 

5*  La  chapelle  de  saint  Sebastien  et  de  .Fan  1121  (1),  pour  l'abbaye  de  Looge- 
sâilit  Nicolas  y  fondée  en  1551 ,  par  Di- 1  ville,  par  Etienne  de  Bar,  évéque  de  Metz. 
dier  Jacques.  \  U  est  joint  à  Craincourt,  Aninoy,  Vacoo- 

Annete,  Haussùnoilley  ancienne  baron-  court  et  Longevilîe. 
nie  qui  â  doiiné  son  nom  à  une  illustre  mai-  j  DONJEVX.  —  Don  jeux  ou  Dontjea , 
son  de  Lorraine ,  laquelle  est  éteinte  ;  j'en  village  du  diocèse  de  Metz ,  de  la  hzxotm 
ai  doûné  la  généalogie.  La  maison  de  Safre  ^  de  Yiviers,  à  droite  de  la  route  de  Metz  à 
pOssèdeanjourd'hui  la  terre  d'HanssonvîIle  Strasbourg.  Le  ruisseau  du  Moulinet  passe 
pour  les  trois  quarts ,  et  celle  de  Lenon-  par  ce  vîlljage ,  et  se  jette  dans  celui  de  Del- 
court  l'autre  quart.  Voyez  ci-après  l'art.  •  me,  et  ensuite  dans  la  Seâle  à  Auboy;  à 


d'HaussontilIe. 
DONCOURT-AtX-TEMPLIERS.  — 

D0nùottrt--âu)t^TempIiers ,  village  du  dio*- 


cinq  lienes  de  Pont-à-Mousson  et  de  Nancy, 
à  trois  lieues  de  Tic. 

En  1729,  on  découvrit  vis-à-vis  le  ril- 
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cèse  de  Terdun ,  annexe  de  P^oêUe.  On  lui .  lage  de  Donjenx ,  en  un  lieu  nommé  Bn- 
détine  le' surnom  aux  Templiers  ,  pour  le  cour^ ,  où  l'on  dit  qu'il  y  avait  autrefois 


distinguer  des  autres  Doncourt  qui  sont 


y 


dans  ce  pays  «et  qui  tirent  apparemment 
leitr  nôiti  de  Dçmni^uria ,  la  cour  du  sei- 
gneur.  Honcoitr/ dont  nous  parlons  icf,  a 
pour  seigneur  haut  justicier,  moyen  et  bas, 
un  commandeur  de  saint  Jean  de  Rhodes , 
aujourd'hui  de  Halthe.  L'église  paroissiale 
est  consacrée  sous  le  nom  de  saint  Maurice. 
Le  éOmniandeur  perçoit  les  dimes  conjoin- 
tement âtee  les  jésuites  du  Poot-à-Mous- 
sôtt  *  eouf  SOnYfraine  de  Nancy.  Il  y  a  dans 


une  ville  ou  un  château  ;  on  décooYrit, 


dis- je  ,  eu  terre  un  édifice ,  composé  de 
quatre  chambres ,  dont  le  plan  était  de 
seize  pieds  en  cairé ,  et  de  quatiie  pieds  an 
dessous  du  rez-de-chaussée.  Ces  ehâmbr» 
étaient  séparées  par  des  murailles  de  àeox 
pied»  d'épaisseur. 

Ces  murs  et  ceux  de  tout  l'édifice  étaicfli 
bâties  de  pierres  de  paremens ,  posées  paf 


(i)  Hisl.  de  Lorr.,  t.  a ,  p.  cclxri. 
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ateùeêtiglétBf  qui  n^»Tai€JQi(  que  quatre  k 
dnq  poBoes  cubes  ttt  carre  .,  toutes  taU-* 
lées  au  eÊseauj  le»  paremeus  antérieurs 
étaient  rerétus  et  eaduks  d'iim  cuneat  ex-- 
trêmement  fis  et  uni  comme  une  glace  f  au 
Ëea  de  carrelage,  c'était  ub  eaduît  de  sem- 
blable ciment.  Au  pied  de  llntérîeur  de  ces 
mnrs  régnait  une  banquette^éleyéeau-dessus 
du  8olderenduit  d'unpoace,qus8eterminait 
par  une  gorge ,  jet  cette  saillie  n'ayait  que 
quatre  pouces  de  large  ;  Fenduit  était  si 
ferme,  qu'il  paraissait  d'une  seule  pièce  on 
un  seul  csffreau. 

Le  ciment  qui  tenait  lieu  de  carreau  avait 
quatre  pouces  d'épaisseur  et  le  grain  trè»- 
in  :  au-dessous  de .  celui-là ,  il  y  avait  une 
autre  coodie  de  six  pouces  d'épaisseur,  de 
eiment  de  grosseur  commune  j  au-dessoi|s 
de  cette  cooche  il  7  en  avait  une  troisième 
de  douze  pouces  d'épaisseur ,  à  gros  grain; 
et  an«<dessous  étaient  trois  lits  de.  pierres 
de  camp ,  et  inclinés  en  sens  contraire,  for- 
mant un  ngsEag. 

Chacune  de  ces  chambres  était  percée 
dans  le  mur  de  refend,  d'une  fenêtre  car- 
rée de  deux  pieds  de  hauteur,  sur  dix-huit 
pouces  de  largeur»  Celle  de  la  première 
chambre  ^ait  à  trois  pieds  au^lessus  du 
sol  de  la  chambre  ;  celle  de  la  seconde 
diambre ,  à  trois  pieds  et  demi  au-dessus 
du  sol  ;  celle  de  la  troisième ,  à  quatre 
pieds  au-dessua  du  sol*  11  y  a  apparance 
que  cet  édifice  était  un  bain  ,  et  que  l'^n 
se  communiquait  d'une  chambre  à  Tautre 
par  des  tuyaux  de  plomb  qu'on  y  a  en- 
core trouvés. 

A  huit  pieds  de  la  chambre  la  plus  basse  '  par  une  carrière  d'assez  beaux  ..  m  1-,, 
des  quatre  ,<  à  un  pied  de  distance  du  mur  mais  on  manqjae  d'#«vrârs  pour  le  tra- 
du  bodt ,  il  y  avait  une  rangée  de  sept  sié-  ^  vaîller. 

ges ,  disiaos  l'un  de  l'autre  d'un  pied ,  et  |  DROfTv-VAt.  Voyez  Attighi. 
d'inégale  grandeur  par  grad^on.  A  huit  DORMQIS ,  DOOTNEVOUX.  -**-  ftoiw 
pieds  au  bout  de  la  chambre  la  plus  élevée,  n^is ,  contrée  de  France,  nommée  en  latia 
était  une  espèce ,  de  four  comme  nos  fours  DulminêûÇi)^  dsns  le  piiitage  entre  le  rot 
ordinaires ,  avec  une  ua^atice  de  voûte  iLouis  et  Charles  le  chauve  en  87i).  Cette^ 
tout  autour  ,  ou  l'on  peu!  présumer  qu'il  y  contrée  s'étendait  d^ns  h  dbcèse  de  Beims- 
avait  une  chaudière  encastrée  dajas  <%tte  et  dans  celui  de  Verdun.  Elle  est  quelque- 
maçonnerie.  U  y  avait  au  coté  un  petit  foisnonunée  Hfi/cumensis,  ou  Jh^opipa-- 
aqueduc  ,  sortant  du  côté  de  la  bouche  du  (,)  fl[istoire  de  Lorraine,  loo«ç  f ,  p.  5ii^ 
four,  qui  aUaitjpindre  la  fenêtre  Ja  moins  Preuves. 


profonde.  CeU?  eau  sortait  deia<3iiaiidj.èire, 
d'où  elle  se  distribuait  quand  elle  était 
chaude ,  dan^  les  chambres ,  par  les  tuyaux 
de  plonôb  dont  on  a  parlé.  On  trouva  dan^ 
ces  bains  plusieurs  médailles  romaines. 

Le  village  de  Doajeux  e^  du  pariemnat 
de  Metz ,  subdélégs^on  de  Vie.  Il  faisait  ci- 
devant  partie  du  Marquisat  de  Nomeoy.  Il 
fut  ciàé  à  la  Franee  ^n  166i , 

DOBBHALL.**^  DordhaU ,  sesgneurie 
du  diocèse  de  Mets ,  avec  hante  justice ,  à 
une  lieue  et  demie  an  nord  de  Ôieuze ,  à 
pareille  distance  de  Moi^Miige ,  à  une  lieue 
de  Yergafille,  unedemi-liéne  deGuébling, 
plus  près  de  Bénesm>ff  et  de  Burgalstroff, 
villages  de  l'évéché  dç  Metz,  et  du  domaine 
de  la  France. 

Dordhall'A  ^té  possédé  sucoesBivemeat 
pjur  rélecteur  paltktin^  par  le  prince  Jac- 
ques de  Deux  jPouts,  et  par  Marguerite  icb 
Ôeux  ponts,  comtesse  d'JBanatu  Cette  terre 
est  composée  de  la  maison  acâgneoriale , 
d'une  censé  considérable  dans  lahasse  cour, 
au  milieu  de  laquelle  estime  petite  église , 
avec  un  cimetière  dos ,  dans  lequel  il  y  a 
d'anciens  tombeaux. 

Cette  chapelle  fut  fondée  le  premier  00- 
tobre  1593  ,  avec  permission  du  cardinal 
de  Lorraine  évéqu^  de  Metz,  par  N«  Col- 
let ,  et  Harie  Mengin  son  épouse ,  alors 
seigneurs  du  lieu.  On  a  fait  bâtir  à  un  quart 
de  lieue >  en  1751,  la  censé  de  Frien- 
d*haliy  déclarée  par  arrêt  du  conseil  de  sa 
Majesté  Polonaise,  du  $  janvier  1752, 
fief  dépendant  de  DordbalU  Cette  seigneu- 
rie est  remarquable  par  de  belles  eaux ,  et 


(310) 


sm»  ou 


de  Droitaamont.  En  1554  (1),  Gérard  de 
Gouzy  ou  Gourcy,  sîeur  deViilesor  Iron, 
rend  au  dnc  de  Lorraine ,  sér  foi  et  hom- 
mages pour  la  même  seigneurie.  La  même 
année,  Didier  Pillard  écnyer^  sieur  de 
Sorcj-ftainl-Martin  ,  en  fait  tie  même  pour 
le  quart  de  la  tour  de  Droitaumont  et  ses 
dépendances  qu'il  possède ,  à  cause  de 
demoiselle  Martelle  de  Gouxy  sa  femme. 
On  trouve  d'autres  dénombremens  de  la 
même  seigneurie  ;  comme  de  François  de 
Gourry  en  1575 ,  de  Jean  de  Pouilij,  de 
1556 ,  pour  un  huitième  en  ladite  seignen* 
rie  de  la  tour  de  Droitaumont  ,  contre 
Christophe  de  Gondreville  ,  qui  en  a  trois 
huitièmes ,  et  Gérard  de  ^Gouxy  pour  la 
moitié  ;  de  Louise  Collignon  ,  veuve  de 
Philippe  de  Brun  écujer,  seigneur  de 
Mons  en  Guercy,  Brusley,-  Marvoisin  et 
autres  lieux ,  en  son  dom  et  comme  tutrice 
de  Cihristophe  et  Philippe  Lebrun  ses  en- 
fans,  de  Tan  1612;  d'Antoine  de  Goiixj 
seigneur  de  la  Ville  an  Preys  ,  en  1666., 
DROITE  -VAL,  prieuré.—  Droile- 
chanolnes  rëgtOiers  de   saint  Nicolas  des  I  Val ,  Recta-f^allùy  prieuré  sur  la  Saône, 


Dulmenaiê.  On  connait  Cernar  en 
nôrmoù ,  et  Amnont ,  Jlius  moni,  dans 
le  pays  Dulaanensis.  Don  et  Montfaucon 
étaient  d«DS  la  même  contrée  ;  ainsi  elle 
j'étendaic  au-nlelà  de  l'Aire  et  de  l'Aisne , 
sii5qu'à  la  Meuse.   M.  Adrien  de  Valois , 
dans  sa  notice  des  Ganles  ,  dérive  le  nom 
Dulcomensis  ,  du  petit  village  de  Dulcony 
qui  en  était ,  dit-il ,  autrefois  le  chef-lieu. - 
On  trouve  sur  la  Meuse ,  entre  Dun  et 
Forgeê ,  à  l'orient  de  Montfaucon,  un  gros 
bourg  ou  village  nommé  Donneooux  ,  au 
diocèse  de  Verdun,  qui  pourrait  bien  avoir 
donné  son  nom  au  Dormais,  Dolminsia 
piigus,  Donnevoux  avait  autrefois  des  sei- 
gneurs particuliers ,   assez  puissans ,   qui 
molestaient  les  citoyens  de  Verdun.  Un 
MÎgneur  en  particulier ,  nommé  de  yU- 
tiers  y  en  1407  (1),  usait  de  grandes  ine- 
xiaces  CQUtre  les  citoyens  de  Verdun ,  qui 
avaient  fait  mourir  un  espion  ,  qu'il  avait 
envoyé  autour  de  leor  ville. 

Verdnn , 
des 


Jean  d'Apremont ,  évéoue  de  Verd 
vers  Tan  1220  (2),  donna  à  Tabbaye 


Prés ,  les  églises  deDonnevoux  et  de  Hes- 
crin. 

DoimAN.  Voyez  Framont. 

DROITAUMONT.-^  Droitaumont,  ou 

Droitemont  ou  Droitalmonty  pttit  village 
du  diocèse  de  Metz ,  annexe  de  Jaruisy, 
situé  sur  riron,  à  trois  lieues  de  Briey.  Le 
roi  en  est  seul  seigneur  :  l'abbé  de  Gorze  y 
est  seul  gros  déçimateur  ;  le  chapitre  de 
Gorze  prend  la  menue  dime  ;  bailliage  de 
Briey,  cour  souveraine  de  Lorraine.  H  y  a 
environ  15  habitans. 

Il  y  a  eu  anciennement. ,  des  seigneurs 
du  nom  de  Droitaumont  (3).  Je  troute 
qu'en  1332,  Huignon  de  Droii^moht , 
écuyer ,  reprit  du  comte  de  Bar  ce  qu'il 
avait  audit  lieu  :  le  sceau  porte  une  croix 
comperlée  et  échiquetée,bri8ée  d'une  ba  ndé . 
En  1446,  Jean  de  Bombay,  reprit  de  Jean 
fils  du  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile ,  la  tour 

i^  Hist.  de  Vtrdan  ,  p.  ^oo, 
'iS  Ibidem,  p.  Ixxvi. 

[3;  Archives  de  Lorraine ,  Layette,  Conflans 
eu  Jarnisy. 


une  lieue  au  midi  de  Darney.  C'était  aa- 
trefois  une  abbaye  de  filles  ,  de  l'ordre  de 
citeaux  ;  à  présent  c'est  un  prieuré  du  mê- 
me Ordre ,  diocèse  dé  Toul ,  à  une  demi- 
lieue  d' Attigny,  sur  un  ruisseau ,  dans  une 
prairie  environnée  de  bois  et  de  mopta^es. 
Il  fait  partie  de  la  communauté  des  verre- 
ries et  Granges  ;  bailliage  de  Darney^  cour 
souveraine  de  Nancy.  Ce  prieuré  est  pos- 
sédé en  règle. 

En  1569 ,  Frère  Africain  Gérard,  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Citeaux ,  fut  poanu 
du  prieuré  de  Droite-Val ,  par  le  vicaire 
général  de  l'abbé  de  citeaux.  En  1572, il 
y  eut  contestation  entre  F.  Jean  de  Gosse- 
lin  et  F.  Jean  Cellier,  religieux  de  Beau- 
pré, a^  sujet  du  même  prieuré,  l'un  et 
l'autre  prétendant  en  être  pourvu  ;  mais  F. 
Jean  Sellier  l'emporta ,  et  fut  mis  en  pos- 
session de  son  bénéfice  par  ordre  du  doc 
de  Lorraine.  Voyez  encore  ee  qui  est  dit  à 
l'art,  jittigny. 

(4)  IbideÎD.  Layelie,  la  Chaussée. 


( 

La  comnmnatité  des  verreries  et  gronr- 
gesy  n'a  point  de  chef-liea  fixe.  Il  Tarie,  et 
sait  la  demeure  des  maire  et  sydic  annuels. 
Elle  est  composée  des  hameaux  de  Gou- 
chaumont ,  Grange-aux-Bois  ,  Grange- 
ronge,  Grange-Ydotte  ou  Brûlée,  Griflfon, 
Lépénonz  y  le  Torchon  y  de  la  Hutte  ma- 
sokcture d'acier ^  d'une  forge,  plusieurs 
censés ,  verreries  et  moulins.  La  plupart 
sont  de  la  paroisse  d'Attigny ,  quelques- 
uns  de  celle  de  Belrupt,  à  côté  e^  au-des- 
sons  de  Darne3^  sur  les  deux  bords  de  la 
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Il  y  a  eu  autrefois  une  maison  noUbc  du 
nom  de  Dudeldorff,  qui  portait  d'or  à 
trois  bandes  de  gueules ,  au  franc  quartier 
d^azur,  chargé  d'une  étoile  d'argent.  Oli 
troure  des  seigneurs  de  cette  maisoa ,  dès 
Tan  1306. 

DUGNY.—  Dugny  petit  bourg  (1), 
traversé  •  par  un  gros  ruisseau  qui  tombe 
dans  la  lÛfeuse  à  une  demi*lieu»'de  là.  H 
est  «itué  à  une  lieue  de  Verduit ,  et  à'  deux 
de  SouiUy  }  l'église  paroissiale  e^t  du  dio- 
cèse de  Verdun  ^  du  doyenné  de  SouiUy , 


Saône.  Il  y  a  dans  les  granges  et  verreries ,   dédiée  à  la  Sainte  -Viëige  ;  l'abbé  de  saint 


enriron  180  feux. 

DUDËLDORFF.  ~  Budeldorfi,  ville 
dû  Luxembourg  (1) ,  située  sur  les  froatiè- 
ref  de  Trêves ,  dans  la  prévôté  de  Bied- 
bourg,  dont  elle  dépendait  originaire«- 
meot.  Elle  fut  érigée  en  ville ,  et  afiranchie 


Vincent  de  Metz  nommé  à  la  cure.  En 
1356 ,  le  duc  de  Luxeinbourg  et  le  due  de 
Bar  étant  en  guerre ,  Jean  de  Villemont 
gouverneur  de  Verdun ,  pour  la  dac  (Je 
Luxembourg  et  la  cité  de  Verdun,  donnée ^ 
rent  leurs  lettres  d'assurément  ou ,  de  ne»- 


de  la  dépendanoe  de  ^edlbourg ,  par  Jean .  tralité  à  Dugny ,  Landrecourt  et  autres 
l'Aveugle,  cointe  de  Luxembourg  en  1 344.  '  lieux  dépendans  du  duc  de  Bar  y  à  coi^di^ 
Ce  prince  permit  aux  bourgeois  de  se  choi-  !  Uon  que  ledit  duc  donnerait  pareilles  lettres 


sir  chaque  année ,  d'un  commun  accord , 
du  milieu  d'eux ,  -un  bourguemestre  capa- 
ble d'adhiinistrer  la  Justice  y  au  nom  du 
comte  de  Luxembourg,  pourvu  toutefois 
qu'il  fasse  sa  résidence*  au  milieu  d'eux 
dans  la  ville  de  Dudeldorff.  Il  les  soustrait 
en  même  temps  de  la  juridiction  de  Bied- 
bourg  y  et  les  exempte  de  toutes  exécutions 
el  services  ^elconques ,  défendant  i  tous 
ses  officiers ,.  prévôts,,  justiciers,  échevins, 
et  autres  gens ,  dé  les  molester  et  inquiéter 
à  cet  égard. 

Il  donna  en  même  temps  pouvoir  au  juge 
établi  à  Budeldorfif ,  de  lever  telle  somme 
d'argent  qui  sera  nécessaire  pour  fermer  de 
nmiailles,  ledit  liçu  de  Okidddorff^  sans 
eontraindre^Marsonne  d'y  contribuer  au-delà 
ses  facultés^ 

Ce  privilège  fat  confirmé  en  1354,  piff 
Wenceslas ,  fils  de  Jean  TAveugle  ,  el  de 
Béatrix  de  Bourbon.  U  ordonna  qu'iucesr 
samment  on  eût  à  fermer  de  murailles , 
Badeldom  y  mandant  au  prévôt  de  Bied- 
bourg  d'y  tenir  la  main  ,  et  de  contraindre 
ceux  qui  feraient  refus  d'y  travailler.    , 


d'assurément  à  4à  ville  de  Haudéville ,  dé* 
pendante  de  Verdun. 

D.  Robert  des  Crabets  bénédiptiii ,  était 
natif  de  Dugny,  d'une  famille  noble;  il  est 
célèbre  par  ses  écrits  philosophiques,  et 
par  k'  découverte  qu'il  fit  en  1650  ,  de 
la  transfusion  du  sang,  que  les  anglais  s'at- 
tribuèrent quelques  années  après. 

DUN.  —  Dun ,  petite  vilte  de  France  , 
dans  le  duché  de  Bar,  au  midi  de  Sténay, 
sur  la  Meuse ,  au  diocèse  de  neims  ;  elle 
est  située,  du  moins  son  château  y  sur  une 
éminence,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  DwmiUy  qui  signifie  une  hauteur  en 
andea  gaulois,  Dun  était  situé  dans  le 
pays  anciennement  nommé  JUormoi'  ou 
DoubnoU  y  qui  dépendait  delà  Lorraine 
mosellane ,  possédé  adors  par  le  due  Fré^ 
derie  il ,  duc  de  Bar  et  de  Lorraine.  Vas- 
sebourg  (2)  dit  que  Dan  échut  en  partage 
à  Frideric,  fils  du  duc  Gozelon,  lequel 
Fridèric  fut  pape  souis  le  nom  d^Btienne  IX, 
élaen  1057,.  mort  en  en  1058»  Après  son 
décès ,  Dun  revint  à  Godefroi  le  bossu ,. 
époux  de  la  comtesse  Malhilde,  qui  tenais 


(i)  Bertholety  histoire  de  Luxembourg,  t.  6,.       (A  Hist.  de  Verdun ,  p.  24*^reuyes. 
p»  r6o  et  }6 1.    .  .  \     W  Vasseboiirg ,  f6k34^  i  recto^ 


t  M»  ) 

k  parti  db.  ^pape  Grégpwt  YIIi  contre  I4« Svkam ,  p«rtMkl  que  le  »îéw^Aplre- 


rempertu»  Henri  lY,  aeUaiiiatiqiic. 

Cet  enperenr  ayant  eondannn  le  doc 
CMtSniy  ccmsoB  crimiod  de  lèzB^wa^ 
§ÊtÊifàomM  Jhm  à  Thienri,  éwéqtit  de 
Verdun ,  qui  luirait  son  parti  y  par 
Jfttuef  patanlet  dalto  de  l'an  1066(1); 
naii  j'ai  pcias  à  concilier  cette  date  arec 
le  diplôoM  de  Pampaveur  Fndarîc  Bai^ 
iMTOuaae  de  Taii  lisis,  dans  lequel  il  est 
dit  qm  Vemptnmt  Otlion  donna  à  Bei^- 
jDteo,  évécpie  ide  Vavduni  et  par  lui  à  ton 
égliaç  de  Verdp«,  lea  biena  dont  Fempe^ 
rair  Ffidaric  Êdt  la  dénombrement ,  et  où 
il  itaannir  cginaaiAnint  Dunum  cQêirum 
MUm  foresia^  Or,  Heimon^  ëvéque  de 
T«rdnn  j  a  Téon  en  088 ,  et  est  mort  en 
46S4,  Qm  1095  f2) ,  cène  peut  donc  ^re 
•^pM  Itemperenr  Othon  IV ,  qui  a  ,r4gné 
d^nis  l'an  982,  jusqu'en  1002,  ainsi  il 
AÂH  dire  que  FMnperevr  Henri  IV,  ne  £t 
tfOB  eoa/BnoÊr  à  Véyéqae  de  Verdun  ,  en 
1066 ,  ce  que  cette  ëglise  possédait  dëjà 
sous  l'évéque  Heîmon;  ce  qui  fut  confirmé 
en  1150  9  par  l'empereur  Frickric  Bar* 
berûUMe,  à  Albert  de  Marci^  érèque  de 
Vcrdwi. 

Qm  âàSL  qne  Godcfroi  le  bossu  aUant  tm 
Iteiie  (9),  bissa  le  fonrememeBtde  Dun 
à  un  nonuné  Halo ,  qui  fit  la  guerre  à 
ctax  de  Verdun ,  parce  qu'ils  tenaient  le 
parti  des  sehismatiqoes, 

L^  e— Ils  de  dtêoy  ajunt  peu  aupara- 
vant surpria  Ifll  yilie  de  Veitlun,  le  yi- 
comie  ÂIo  trouva  moyen  d'j  rentrer , 
pendant;  qne  Féréque  était  aviprcs  de  Tem^ 
perenr«  C'était  apparemment  l'éréqne 
Thierri  on  Ricfaer. 

Gel  éréque  revint  en  Lorraine  avec  une 
bonne  armée  que  Fempereur  loi  avait  doft- 
mè»,  et  pnt  Bun  avec  le  château^  sur  le 
vîeen^B  Hai»,  auquel  tput^ois  il  laissa 
«Bf.  partie  de  éette  seigneurie^  le  reste 
demeurant  à  Févéché  de  Verdun  (4). 

Ht  j  H  une  lettre  d'Bngagere,  avec  celle 

Lonp;uerqe,  partie 2, p.  ig?. 

HIst.  de  Lorr.,  t.  2,  p.  cccc. 
(3^  Mémoîm  lass.  sur  Don. 
(4)  Xgssd^nfg,  t,  6y  M.  434* 


mont  a  cédé  Dos ,  avec  tontes  ks  appav* 
icnincte  an  duc  <Jk  Bar^  et  la  moitié^  dç 
Moazqr  et  «utres  pièees  qai  dëpenctent 
de  Ikin,  même  le  droit  de  retrait. 

Bn  iOOS,  a  j  avait  un  e«rtdn  F^Ue- 
rtm  db  Dumo ,  qtâ  ee  dHsait  seigneur  de 
D«B4e.Cbàl^W^  «s  partie,  et  qui  épema 
une  dame  appeHeAnéeline,  et  fonda  arec 
elle  le  Prieuré  dr  êûint  Oit^  dadk  Dnn; 
ila  y  mirent  des  benédietias ,  auxquels  ils 
donnèrent  la  mokié  des  moulins  de 
Ihin  (1). 

Les  évêques.  de  Verdun  jouirent  de  la 
seigneurie  de  Dun  (2),  jusqu'à  Fér^e 
Henri  V  du  nom  ^  lequd  étant  entré  en 
guerre  avec  les  eitOTens  de  Verdun  ses 
sujecé^  i^pela  à  son  secours  Benant, 
comte  de  Bar,  et  aj^nt  par  son  moyen 
réduit  ain  devoir  les  Verdunais  \  àqnm  on 
vendit  audit  comte  de  Bar,  Dun  arec  s(9 
dépendances,  Maiaumont  et  d'autres  tents, 
quo  le^  cmnte  unit  à  son  domaine. 
Henri  !♦*,  éréque  de  Verdun ,  a  siégé  de- 
puis 1117  jusqu'en  1129^  et  Beoant, 
comte  de  Bàr,  a  gouverné  ce  duché ,  depuis 
environ  l'an  1107  jusqu^à  1149. 

Bn  1519  2  Gobm  d'Apremont  etHarie 
de  Bar,  son  épouse,  fondèrent  la  coOé- 
^ftle  d'Apremont  (5)%  Dans  le  titre  de 
fondation,  Crobert.se  qualifie  sire  éTAfit- 
morU  et  de  Dun,  etj  nomme  Mark  de 
Bar  y  d*Apremanty  m  femme*  II  7  a 
lieu  de  croire  que  Marie  de  Bar  lui  ap- 
porta  la  terre  et  seigneurie  de  Ban  en 
mariage  ;  die  était  fille  de  Thiébaut  H 
du  nom  ,  comte  de  Bar. 

Mais  la  terre  et  chatellenle  de  Dm  re- 
vint aux  ducs  de  Bar,  en  1358  (4).  Q^^' 
froi,  sire  d'Apremont  et  de  Bun,  ayant 
déclaré  la  guerre  à. Robert  !*■  du  no», 
duc  de  Bar,  son  seigneur  dominant,  fit 
venir  à  son  seeours  le  comte  de  Luxem- 
bourg (Cbarks  tV,  empereur)  et  Fintro- 

(1}  Cbario  dés  archiver  des  parcs  pmaîb^^ 
de  Uun ,  sous  l'an  logS. 

(a)  Vassebourg ,  t*  4  »  ^^^*  ^^  *  vetw* 
(3^  Hist.  de  Lorr.,  1. 1,  p.  cozxm» 
(4)  Mémoires  ints  sur  Duo. 


(815) 


doint  daof  md  chàtem  d'Apremonl}  la 
dnc  de  Bar^  poor  se  Tcngtr  du  icifiiciif 
d'AprenoDi  y  s'empara  dii  ebâteau  et  de 
la  chatellenie  de  Dus^  et  les  fit  régir  par 
des.conmissalres* 


diateUenie  de  1km  j  reviendiait  à  ladite 
doeliesse  sa  ipère. 

En  1402,  le  même  Robeit,  due  de 
Bar,  avec  Marie ,  fille  du  roi  de  France , 
son  ^pônse,  fondèrent  les  deox  cliapelles 


priviiëges  à  la  maison  d'Apremont, 
tr'aatres,  le  dDOÎt  de  firapper  monnaie^ 
^*ils  ont  eiercë  prindpaiënent-  à  Dun , 
1387.  Yoyes  notre  dissertation  snr  les 
nonnues  de  Lorraioe,  p.  cxxxtj« 

En  1377,  Geoiffiroi  d'Apremont  snecë* 
h  i  Robert  (1)  ,.  son  fils,  qol  fit  accord 
ivec  le  dnc  de  Bar,  le  reconnaissant  ponr 
ton  soQTerain ,  et  être  issn  de  son  lignage , 
le  remercie  de  ce  qa^  l'avait  tire  de  la 


L'tmperenr  Chartes  1 V  donna  de  grands  |  du  yicinionstier  à  Dun ,  qni  était  près  de 

kors  châteaux  et  y  annexèrent  plusieurB 
rentes ,  entr^autre  les  dîmes  de  Brienlles 
sor  Hense  (1). 

En  1485,  Jacques  Desarmoîses  èlak 
prévôt  de  Dun,  et  en  It^OO,  le  ménfle 
Jacques  Desarmoîses  se  défit  de  son  em- 
ploi, en  faveur  de  Jean  de  Rivière,  son 
gendre  (2).  Louis ,  cardinal  de  Bar,  fai- 
sant donation  da  dudié  de  Bar  i  Bené 
d* Anjou ,  son  neveu ,  en  1420 ,  loi  céda 
prison  d'Apremont^  où  son  frère  Josse  en  même  temps  Stenai  et  Dun,  comme 
Tavait  constitué  (2).  Ledit  Cîobert  échan-  prévoté  du  baitHage  de  Saînt-Mibiel. 
^Dum,  Uê  foFtereasea  et  dépendameesj .  Il  y  eut  toutefois  qaelques  difficultés 
et  les  donna  au  duc  de  Bar,  avovadt  que  1  entre  Robert  de  la  Marck ,  seigneur  de 
feu  son  père  Geoflfroi,  avait  conmûs  eC '  Sedan,  et  le  due  René  II ,  en  149l ,  au 
forfait  ce  fief;  et  en  contr'édiange ,  le- 1  sujet  de  la  propriété  de  Dan-]e-(%4tea«, 
dit  duc  de  Bar  Ini  donna  la  terre  et; que  Bobert  de  la  Marck  prétendait  kn 
seignearie  de  Busancj  et  dépendances  ,  '  appartenir  (5).  Les  parties  mirent  la  chose 
arec  les  moulins  et  hallages  de  Stenay.  en  arbitrage  par-devant  le  roi  Charles  YIII^ 
Ainsi  la  ville  et  chatellenie  de  Dun  re-  qui  décida  apparemment  en  fiiveur  du  duc 
rint  an  duc  de  Bar.  Aussi  en  1599,  Bcné,  puisque  lui,  et  ses  successeurs^ 
Bobert,  doc  de  Bar,  et  Marie,  'fille  du  ducs  de  Lorraine,  en  ont  joui  paisible- 
roi  de  France,  sa  femme,  donnent  an  ment  jusqu'à  la  cession  qui  en  Ait  faRe 
prince  Edouard  de  Bar,  leur  fils  jiiné ,  !  par  le  duc  Charles  IV,  au  roi  Louis  XIII, 
)fin  qu'il  puisse  demeurer  avec  pins  de  |  en  1655. 

lignite  et  dé  bienséance  en  la  eonr  du  roi,  j  En  1591  ,  Henri  de  la  Tour ,  due  de 
ivec  le  dauphw  son  oncle  $  ils  donnent ,  '  Bouillon ,  surprit  Dun  au  profit  du  roi 
iis-^ ,  à  Edouard  ,  le.  marquisat  du  Pont*  de  France ,  et  tint  oelté  place  jusqu'en 
L-Moasson  f  aœc  ic  vraie  ei  d[trec#e«e^*  1595,  qu'elle  fut  rendue,  par  accord, 
^neurie  et  propriété  du  Ckdtei ,  ville  et  au  due  Charles  IIL 


'hatellenie  de  Dun,**  excepté  pour  nous 
Robert ,  due  deseusdit ,  Vusxrfruit  et 
tigneurie   utile  des  choses  •  des$usdàeê. 


Au  mois  d'août  1643 ,  on  commença  à 
démolir  les  mars  de  la  ville ,  et.  le  châ« 
teau  de  Dun ,  pwt  ordre  du  ro^  Le  sieur 


u^re  vie  durant  ;  excepté  /a   ville  et  i  de  6.  Thiébaut  ^  gouverneur  de  Stenay, 
'hateUenie  de  Dun ,  dont  Vusufruit  et  la  étant  aussi  gfouvemeur  de  Dua. 


eigneurie  utile  demeurera  à  la  duchesse 
a  vie  durant*  Et  s*il  airivaiC  que  le 
nince  Edouard  mourut  avant  le  duc  et 
a  duchesse,  ses  pire  et  méce,  la  ville  et 

(1)  Mémoîm  qisB. 

{i)  Copie  d^ane  chartre ,  dont  rorjginal  est 

ui  chambre  des  comptes  de  Bsi. 


Le  due  Charles  IV,  étant  à  Epinal  en 
1655,  fit  ses  protestatioiis  par  devant  no- 
tfl^re ,  disant  qu'il  n'avait  jamais  eti  in- 
tention de  distraire  la  ville  de  Dun  de  son 


(i^  Mémoires  mss. 

Chartes  des  minimes  de  Dsm. 
^}  Hist.  de  Lorr.^  t.  3,  p.  occriii* 
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dàchë  de  Bar  ;  mais  n'ajrant  pas  été  en 
pouYOÎr  de  poursuivre  ses  protestadéns, 
elles  n'ont  senri  de  rien. 

DUBBUY.—Durbuy,  en  latin  Durhu- 
tumy  tire  son  étymologie,  selon  qudqnes 
auteurs  )  du  tribut  qu'on  y  exigeait  des 
marchands  qui  passaient  par  là,  pour 
trafiquer  de  la  Belgique  en  Allemagne. 
Durbuy  est  une  petite  ville  des  Pays-Bas^ 
dans  le  duché  de  Luxembourg ,  située  sur 
la  rivière  d'Ourthe ,  elle  n'est  point  con-* 
nne  dans  l'antiquité.  Elle  est  le  chef-lieu 
d'un  comté  ^  qui  avec  celui  de  la  Roche  en 
Ardenne  y  appartenait  avant  l'an  1000  ,  à 
la  maison  de  Namur.  Henri  de  Namur , 
fils  d'Albert  premier,  fut  comte  de  Dnr- 
buy  et  de  la  Roche;  mais  ce  comté  revint 
au  comte  de  Namur,  et  le  comte  Crodefroi 
«n  était  propriétaire,  et  le  laissa  à  son  fils 
le  comte  Henri ,  dernier  mâle  de  la  mai- 
son de  Namar,  qui  eut  une  fille  nommée 
Ermenson,  qui  fut  privée  des  états  de  son 
père  I  par  Baudouin  ,  comte  de  Hainaut 
et  de  Flandre ,  et  par  l'empereur  JBfenriYI, 
qui  donna  les  comtés  de  la  Roche  et  de 
Luxembourg,  à  Othon  II,  comte  de  Boui^ 
gogne. 

Par  cet  arrangement ,  Ermensinde , 
fiHe  unique  et  héritière  de  Henri  l'Aveu- 
gle, comte  de  Luxembourg  et  de  Namur, 
se  vit  dépouillée  de  son  héritage  (1).  Heu- 
reusement pour  elle ,  Thiébaut ,  comtç  de 
Bar,  son  parent  et  son  fiancé ,  prit  sa  dé- 
fense et  fit  la  guerre  à  Baudouin ,  comte 
de  Namur,  et  l'obligea  à  venir  à  un  accom- 
modement qui  se  fit  en  1199,  dans  le  mo- 
nastère de  S.  Médard  près  Dînant.  On  en 
peut  voir  les  articles  dans  l'histoire  du  P. 
Bertholet,  t«  4,  p.  281  et  miçantes. 
Parce  traité,  Thiébaut,  comte  de  Bar, 
et  époux  d'Ermensinde ,  eut  le  comté  de 
Luxembourg ,  et  celui  de  la  Roche  et  de 
Durbuy,  et  une  partie  du  comté  de  Na- 
mur ;  et  par  ce  moyen  devint  comte  de 
Luxembourg  et  de  Bar.  Par  un  autre  trai- 
té du  moi/s  de  mars  1222,  fait  à  Dinan  , 
le  comte  de  Hainaut  fit  au  comte  de  Bar, 

(i)  Bertholet,  hist.  de  Laxemb. ,  t.  i^,  p. 
28o. 


nne  cession  absolue  dn  comté  de  Luxem- 
bourg et  de  ses  dépendances. 

La  terre  de  Durbuy,  suivant  une  chaN 
trede  Conon,  abbé  de  Scavelo,  de  Tan 
1124,  avait  dès  lors  le  titre  de  comté, 
quoi  qu'aujourd'hui  elle  soit  réduite  en 
simple  prévôté'.  Elle  est  située  sur  la  ri- 
vière d'Ourthe ,  entre  des  rocs  escarpés  ; 
sa  vue  dû  c6té  de  l'occident  est  assez 
agréable  ;  elle  n'est  point  fermée  de  mu- 
railles ,  mais  sa  prévôté  est  d'une  grande 
étendue,  et  renferme  plusieurs  villages  et 
hameaux  divisés  en  quatre  cours ,  et  en 
seigneuries  foncières.  Durbuy  porte  les 
mêmes  armes  que  la  ville  de  Luxembourg, 
excepté  la  couronne  de  lion. 

Cette  ville  et  ce  comté  ont  été  pendant 
quelque  temps  entre  les  mains  des  comtes 
d'Oaver^Emden,  i  titre  d'en  gagistes ,  qui 
néanmoins  prirent  le  titre  de  cointes  (1)«^ 
Les  rois  d'Espagne  l'ont  possédée  comme 
ducs  de  Luxembourg.  Ils  la  cédèrent  à  la 
France  en  1681 ,  et  la  France  la  leur  ren- 
dit en  1698. 

EAUGROGNE  {jJ).  —  La  source  de 
là  petite  rivière  nommée  Eaugrogaeest 
an-dessu^  de  Plombières  :  elle  traverse  ce 
^^^^^§9  ^  passe  en  Comté. 

ECKIRGH— Richer,  religieux  de  Tab^ 
baye  de  Senones  (2),  qui  écrivait  a\i 
XIII*  siècle,  dit  queBliduIphe  bâtit  une 
église  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  sur 
le  penchant  de  la  montagne  de  Belmont, 
et  y  érigea  neuf  autels,  construisit  un 
cloître  auprès  de  l'église ,  avec  des  liens 
réguliers,  et  y  assembla  des  religieux, 
et  leur  acquit  quelques  biens.  Entre  ses 
disciples ,  les  principaux  furent  ff^illaum 
eiAcheriCj  dont  le  premier  avait  même, 
dit -on,  le  don  des  miracles  ;.  et  après 
sa  mort  son  corps  fut  levé  de  terre,  et 
mis  dans  une  châsse  ornée  d'or  et  d'ar- 
gent.  Le  second  détint  si  célèbre  par  sa 
sainteté,  que  la  montagne  où  était  bâii 

(i)   Longerue^   description   de  la  France , 
partie  2  ,p.  iio. 
I     (2)  Richer #  Senon.  Ghronic.  1.  i ,  g.  g^ 


(  SIS  ) 
leur  monastère  y  et  qoi  était  anpararant   sont  nëamnoins  fort  agréables  à  boire; 


nommée  Beïmont ,  fut  dans  la  suite  nom- 
mée le  mont  d*Acheric, 

On  trouva  quelque  temps  après  des 
mines  d'argent  dans  ce  pays  -  là  ;  et  les 
seigneurs  qui  ]es  creusèrent,  et  les  firent 
valoir,  en  ayant  tiré  une  grande  quantité 
d'argent ,  firent  bâtir  au  même  lieu  un 
château  ,  qu'ils  nommèrent  jicheric. 

Enfin  le  saint  homme  Acheric  mourut 


prises  à  jeun  elles  sont  laxatives  et  rafrai- 
<;bissantes  ;  on  assure  que  l'empereur  Lo- 
thaire,  Charles-Ie-Chauye  et  Charles-le- 
Simple  les  ont  prises  étant  au  château  de 
Gondreville.  Les  pères  des  deux  con- 
ciles nationaux,  tenus  à  Savonnières-les- 
Toul ,  en  859  et  86!2 ,  en  ont  aussi  fait 
usage. 

La  iparoisse  d^Ecrouves  a  pour  pafrone 


dans  son  monastère ,  et  y  est  enterré  dans  |  Notre-Dame  en  sa  natiirité.  Collateur,  là 


réglise ,  devant  l'autel  de  la  Vierge  ,  où 
l'on  Toit  encore  son  tombeau  (1).  Ainsi 
parlait  le  moine  Richer  au  XI 11*  siècle  : 
il  ajoute  que  le  prieuré  d'Acheric  fut. 
donné  à  Tabbaye  de  Moyenmoutier  par 
les  solitaires  dont  on  a  parlé,  et  que  pres- 
que jusqu'à  son  temp^  on  y  a  tu  des.  re- 
ligieux envoyés  de  Moyenmoutier ,  mais 
que  dans  la  suite ,  par  leur  négligence  , 
1  église  du  prieuré  a  été  réduite  en  pa- 
roisse. 

On  ne  voit  plus  aucun  vestige  de  ce 
prieuré  ;  mais  il  y  a  deux  villages ,  l'un 
au  septentrion^  et  l'antre  au  midi  de 
Sainte-Harie-aux-Hines^  diàtàns  chacun 
de  demi-lieue  de  ce  bourg  ,  dont  le  pre- 
mier s'appelle  le  petit  Echery,  et  le  se- 
cond le  grand  Echery.  Le  monastère  bâti 
en  l'honneur  de  Notre-Dame  pouvait  être 
la  paroisse  même  d'Echery.  Aujourd'hui 
le  lieu  et  la  paroisse  sont  occupés  par 
des  prétendus  réformés  et  par  quelques 
catholiques,  dont  la  principale  occupa- 
tion est  de  travailler  aux  mines.    , 

Le  nom  vulgaire  d'Echery  est  Eckirch, 
On  voit  encore  auprès  d'Echery^des  mines 
d'argent.  Ce  lieu  est  du  diocèse  de  Stras- 
bourg. 

ECROUVES.— Le  village  d'Ecrouves , 
Scropulœ,  est  au  milieu  d'une  montagne , 
à  une  demi-lieue  de  Toul ,  sur  la  route 
de  Paris.  Son  territoire  est  arrosé  par  les 
eaux  du  ruisseau  dlngressin.  On  y  trouve 
une  fontaine ,  dont  les  eaux  ont  été  au- 
trefois ^en  réputation:  quoique  bien  plus 
ferrugineuses  que  celles  de  Passy,  elles 

(r)  Richer.  Senon.  Chrontc.,  l.  2,  c.  9. , 


maison  du  S.  Esprit  de  Toul.  La  dîme 
se  partage  entre  seize  portions;  la  mai- 
son du  S.  Esprit  et  Thôpital  de  Toul  en 
prennent  dix  \  le  reste  se  partage  entra 
plusieurs  autres  décimateurs.  Seigneur, 
M.  l'évéque  de  Toul;  présidial  de  Toul , 
pariement  de  Metz.  ■' 

Dépend ,  le  Grand-Ménil ,  Manile  ma- 
gnum. Patron,  5.  Barthelemi.  Iles  ha- 
bitans  de  ce  lieu  ne  font  qu'une  commu- 
nauté avec  Ecrouvès. 

Il  paraît  que  le  village  d'Ecrouves  (1; 
et  celui  de  Grand-Ménil  étaient  autrefois 
fiefs  relevans  des  comtes  d'Apremont.  Je 
trouve  qu'en  1409  ,  Thiesselin  de  Dom- 
remi,~ maître  écrivain,  de  Toul ,  reprend 
d^Anne,  comtesse  d'A|>remont  et  des 
comtes  ses  enfànè,  le  quart  des  dîmes 
.d'Ecrouves.  En  1453 ,  Jean  Louvyon  re- 
prend les  mêmes  dîmes.  Pierre  Louvyon 
et  Nicolas  font,  en  1483^  hommage  à 
Emich  comte  de  Linange ,  sieur  de  Das- 
bourg  et  d'Apremont ,  pour  le  quart  des 
dîmes  d'Ecrouves  et  du  Ménil.  On  trouve 
aussi  des  reprises  faites  des  comtes  d'Apre- 
mont des  mêmes  diines  en  1455,  par  Ca- 
therine ,  veuve  de  nobk  Thiébaut  Bichier; 
en  1525  ,  de  Simon  Boilau  ,  écuyer,  de- 
meurant à  Raon,  à  cause  d'Isabelle  «Walre, 
sa  femme ,  héritière  de  Thiesselin  de  Dom- 
remi;  en  1493,  de  Louise  Collignon  , 
veuve  de  noble  Philippe-le-Brun ,  au  nom 
de  son  fils  Christophe-le-Brun.      ^ 

ECUELLE,    voyez  BOUXIERES- 
AUX  -  CHESNES. 

EGEL ,  ou  IGEL ,  fameux  monument 

(i)  Archives  de  Lorr.  Lavette  Apremont. 
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fffo  Seéwidmê,  prèê  la  viUe  de  Trè9e$» 
Fùytz  IGEL. 

EIGVEL  (t*)  ùu  EIGLE,  H^ièrÊ.— 
La  jriYière  nouun^  Bîgnél  ou  Eigle  laent 
de  la  Petite-Piorre ,  et  laissant  Bouofne- 
nom  une  lieue  et  demie  à  sa  gauche ,  se 
jette  dans  la  Sare  entre  Saralbe  et  Sai^ 
^[oemines. 

EINFEL  OIT  EIFEL.— Einfel,  en  la- 
tin Effùlia  ,  pays  dans  l'éiectorat  de  Trè- 
Tcs ,  dont  il  fait  partie  ,  et  dont  il  est  nne 
des  principales  seigneuries  (1).  H  est  son* 
Tent  parlé  d'EiflOie,  et  du  pays  d'EifQie, 
dans  les'  monamens  de  Tarchef  êché  de 
Trères  ;  il  est  situé  entre  les  rivières  de 
Sures,  d'Ure.d'Ourthe,  d'Orf  et  d'Er- 
Tan  (2).  Cette  rille,  de  même  que  les  autres 
de  Fëlectorat  de  Trêves,  a  beaucoup  tfouf- 
l«rt  pendant  les  guerres  (5).  Le  père  Vil- 
thème  tâche  .  de  prouTer  que  les  habitans 
du  canton  ou  du  paj»  d'Eiffel,  sont  des- 
cendus des  anciens  Taifalij  ou  des  Sar- 
mates ,  qui  passèrent  dans  les  Gaules  du 
temps  du  grand  G>nstantiB.  Saint  Gré- 
goire de  Tours ,  au  quatrième  Uvre  de  son 
histoire,  parle  des  Taifo^s^  F^oyex  U 
,  I^ietionnaire  géographique  de  la  Marti'- 
mère  ;  mais  il  les  place  dans  le  Poitou , 
et  non  dans  rarcheyêdié  de  Trêves. 

Tancrade^  troisième  abbé  de  Prum, 
fonda,  au  neuvième  siècle,  un  monastère 
de  son  ordre ,  sous  l'invocation  des  saints 
Chryaante  et  Darie ,  martyrs ,  à  EîflQie(4); 
mais  dans  la  suite  ce  monastère  fui  donné 
4  des  chanoines  séculiers ,  qui  le  possèdent 
encore  aojourdliui;  et  pour  marque  de 
leur  ancienne  dépendance ,  ils  donnent  à 
l'archevêque  de  Trêves  ,  possesiseur  de  la 
mense  abbatiale  de  Prum,  le  revenu  d'une 
prébeqde  de  leur  chapitre. 

EINVILL&AIJ-JA£D._  Eittville^iu- 
Jard^  en  latin  AudoeniviUaj  estunboui^ 
au  nord  dt  LunévîUe,  et  éloigné  de  cette 


) 


(i)  De  Hoollieni ,  t.  t ,  hisu  Trevîr^,  68. 
(a)  Apud  de  Honthem ,  t.  3  ,  p.  io22. 

(3)  Grte|;or.  Tarens.  Histoire  de  Fcanct ,  t. 
4  ;  c.ig,  p.  iSq. 

(4)  De  Honthem.  Hîst.  Trevir,  t.  2 ,  p.2i5, 
BOi.  6^ 


ville  d'environ  une  bonne  lieue  ;â  tire  soit 
nom  du  Jard,  ou  bois  et  jfiitaie,  qui  s'y 
voit.  Jard^  en  hébreux  signifie  un  bois  ;  i 
tue  forêt.  EinviUe  est  skaé  sur  la  petite  ) 
rivière  de  Sanen ,  ou  Gemon  ;  il  est  chef- 
lieu  d'une  prévôté  composée  de  28  à  30,  | 
tant  villages  que  hameaux. 

La  terre  d'EinviUe  fut  possédée  par 
l'abbesse  ^fpe.  On  ne  sait  pasdbtiade- 
ment  dequ^  monastère  elle  était  abbesse; 
mais  on  sait  quelle  était  sœur  du  comtr 
Guillaume,  fondateur  de  l'abbaye  de  Om^ 
qu'elle  céda  à  son  frère,  le  lieu  de  Gloni, 
pour  en  jouir  après  son  décès  (1),  et  à  cooh 
dition  qu'elle  jouirait  pendant  sa  rie, 
d'EinviUe  ;  Audaeni  vilia ,  in  eomàetif 
Calmontetue ,  super  Jhtoium  eernonisp»- 
êita  y  ce  transport  se  fit  en  892. 

En  1214,  le  duc  Antoine^  par  son  coo* 
trat  de  mariage,  avec  la  princesse  Réntf 
de  Bourbon ,  lui  donna  le  château  d'Eio' 
viJle-au-Jard  et  de  Crondrecoart , .  aiec 
leurs  meubles ,  pour  assurance  de  la  lonir 
me  de  s^  mille  livres  de  rente  poor  son 
douaire. 

Les  anciens  ducs  de  Lorraine,  ootqndr 
quefoîs  fait  leur  denieure  à  Einville^^ 
Àird,  et  y  ont  bâti  un  château  accompagiv 
d'un  parc ,  qui  lui  a  fait  donner  le  sarnon 
d'Einville-au-Jard  ^  ce  lieu  eçt  fortagréf 
ble ,  et  ayant  que  le  château  de  EnDériM 
ùu  bâti,  les  princes  s'y  retiraient  potff 
prendre  le  plaisir  de  la  diasse. 

En  1359 ,  la  chapelle  castrale  du  Se 
teau  d'Emville ,  fîit  transférée  et  anie  « 
chapitre  de  saint  Cieorge  de  Nancy,  pat 
Fautorité  de  Thomas  de  BooiléiaoDt,  év^ 
quedeToul. 

Après  la  mort  du  duc  Raoul  (2),  It 
diesse  Marie  de  Blois ,  régente  de  la  1 
raine ,  déclara  la  guerre  à  ceuxde  Metz, 
mène  le  siège  de  celte  yiëe,  «t  fit  le  dé, 
dans  leurs  terres  ;  les  Messins  .s'en 
rent  sur  Frouaxt,  ]tosicres<«uxrSa 
£învillo4iu-JaTd ,  ils  abattir,ent  les 
du  pare ,  et  y  séjournèrent  deui^joars 

deux  nuits. 

i)  Annal,  be'nëdict.  ord.  t.  3  ,  p.  284' 


n 


Hist.  de  Lorr.,  t.^,  p..  534* 
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La  paroisse  (FEîntilfo  a  pour  patron  y 
S. Laurent,  et  pour  coUateur^  le  comman- 
deur de  S.  Jean  de  Virlaj,  on  le  Viel-ab«, 
situé  aux  portes  de  Nancy.  Le  nom  d'Ein** 
Tille  dans  les  potiillës ,  est  Einoldi  villa  ad 
Jarcum^  Nous  ayons  tu  qu'anciennement 
et  àù  dixième  siècle ,  on  l'appelait  jiudoe' 
ni  villa  :  les  pères  tiercelins  s'y  sont  établis 
en4708. 

Nous  avons  parlé  dans  nos  hommes  il- 
lostres  de  Monsieur  Uzier,  curé  d'-SV/i- 
piUe-ûu-parc ,  qui  a  composé  un  ouvrage 
inlitnlé  le  Triomphe  des  Corbeaux ,  qui 
est  une  espèce  d'apologie  des  bourgeois 
if  EinyiHe ,  ses  paroissiens  ,  qu'oifi  appelait 
Corbeaux  d'EinpiUe  :  imprimé  à  Nancy, 
«a  1619. 

Le  grand  dufc  Charles  III,  voulant 
agrandir  son  arsenal  de  Nancy ,  détruisit 
le  cimetière  du  Terreau  qui  en  était  pro- 
che, et  transféra  à  ,Einville-au-Jard ,  la 
chapelle  de  saint  Claude  qui  était  dans  ce 
cimetière. 

En  1422,  îl  y  eut  une  sentence  qui  adju- 
Ifeait  les  deux  fiers  des  ofirandes  qui  se  fai* 
saientcû  cette  chapelle ,  au  prieur  de  No- 
tre-Dame de  Nancy,  et  le  tiers  partageable 
par  moitié  entre  le  chapitre  de  saint  Geor- 
ge et  le  vicaire  perpétuel  de  saint  Evre  de 
Nancy, 

Il  y  a  une  chapelle  fondée  au  cimetière 
dlinville ,  par  Marguerite  d'AthienTille  , 
fille  de  Simonin  d'Athienville ,  écuyer. 
£lle  prie  le  duc  de  Lorraine  d'en  prepdre 
la  défense  et  d'en  amortir  les  biens. 

En  1488  ,  sous  le  duc  René  II ,  il  y  eut 
nne  érection  de  gabelles ,  sur  les  vins  ven- 
dus en  deuil  à  Einville-au-Jard ,  au  profit 
^es  kâbitans  duditlieu,  à  charge  par  eux 
d  entrenir  les  murs  qui  enfermaient  ledit 
EinviUe 

La  duchesse  Marguerite  de  Bavière, 
après  la  ment  de  Charles  II  duc  de  Lor- 
raine ,  son  époux ,  arrivée  en  1451  y  éri- 
gea un  hôpital  à  EitiPille,  qui  était  de  don 
douaire ,  et  y  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  l'exercice  de  la  charité ,  lavant  et  bai- 
sant les  pieds  des  pauvres  et  des  étrangers, 


) 
let  évitant  de  ses  dieveuz ,  et  leur  don- 
nant libéralement  Faumône, 

La  chapelle  de  sainte  Geneviève  située 
à  Einville-aU'-Jard ,  dont  la  collation  ap~ 
partenait  au  duc  de  Lorraine  ,  fut  donnée 
par  le  duc  Henri  II ,  le  onzième  février 
1622,  aux  bénédictins  de  saint  Nicolas, 
avec  tous  ses  droits  et  revenus ,  pour  en 
jouir  après  la  mort  du  chapelain  qui  la 
possédait  alors;  à  charge  d'acquitter  les 
messes  dont  ladite  chapelle  est  chargée ,  et 
de  l'entretenir,  et  ne  pourront  aliéner  au- 
cune pièce  dépendante  de  ladite  chapelle  , 
sans  le  consentement  exprès  do  duc  de 
Lorraine;  à  charge  aussi  de  célébrer  le  16 
août ,  un  service  solemnel  de  Notre-Dame 
dans  l'église  de  saint  Nicolas  ;  et  qu'après 
le  décès  dudit  di^c  et  de  son  épouse  Mar- 
guerite de  Gonzagoe,  ladite  messe  se 
dira  pour  le  repos  de  leurs  âmes ,  et  de 
celles  des  princes  et  princesses  de  la  maison 
de  Lorraine. 

ELOPHE  C»t.'\rqyeg  SOULOSSE. 

EN6EL-P0HTE  otf  AN6EL.P0RTE. 
— «  Le  monastère  nommé  la  Porte-Angéli'-' 
que  (1) ,  Engel-Porte  possédé  aujourd'hui 
par  les  dames  nobles  de  Tordre  de  .saint 
Norbert,  fut  fondée  en  1221  parElmeri(# 
de  Hunrean ,  seigneur  du  fond  nommé 
Leinhere  k  Fankel ,  qui  donna  au  menas-» 
tère  fondé  à  Comerl,  tout  ce  qu'il  avait  sur 
Tean  nomiiaée  la  Fleuve,  c'est-à-dire  la  cour 
et  la  place  qù  était  alors  bs^ti  le  monastère 
nommé  la  Porter-Angélique  ,  avec  tout  le 
reste  qui  ed  dépendait*  On  y  mit  d'abord 
quelques  religieuses  de  citeaux ,  qui  ne  s'y 
trouvant  pas  assez  commodément ,  et  n'y 
profilant  pas  apparemment  faute  de  su- 
jettes ,  se  retirèrent  dans  leur  premier  mo^ 
nastère. 

Dans  l'intervalle ,  Philippe  seigneur  de 
Wieemberg ,  qui  avait  commencé  dans  les 
Ardennes ,  une  église ,  où  il  avait  mis  se» 
trois  filles  ,  trouvant  le  lieu  de  Gomerl  plus 
propre  à  sen  dessein ,  en  fit  l'acquisition 
pour  trente  marcs  d'argent  et  une  espèce 
de  forteresse   située  à  Baccarat,  sur  le 

(()  D«  Hontbem,  histor.  Tretir,  to^é  t. 
page  8oo. 
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Rbiil  :  y  fit  tenir  ses  filkft  el  quelques  au- 
tres religieuses  qui  s'étaient  jointes  à  elles, 
et  les  y  établit  le  1"  février  en  1263,  du 
consentement  du  seigneur  Elmeric  et  de  ses 
deux  fils ,  Philippe  et  Elmeric,  gentilshom- 
mes et  avoués  de  Fankel. 

Ces  filles  professèrent  d'abord  la  règle 
de  saint  Dominique  ;  mais  l'ordre  n'ayant 
pas  jugé  à  propos  de  les  admettre ,  elles 
embrassèrent  celui  de  prémontré ,  et  se 
soupûrent  à  Tabbé  de  Steinfeld  ;  et  le  jour 
de  saint  Augustin  1272,  firent  profession 
solemnelle  de  la  règle  de  saint  Augustin  , 
entre  les  mains  de  Corvîn ,  abbé  de  Slein- 
feld  ;  quelque  temps  après  ,  Thierri  arche- 
Téque  de  Trêves ,  au  retour  de  son  voyage 
de  Rome ,  confia  la  conduite  de  ce  monas- 
tère ,  dans  le  spirituel  et  le  temporel ,  à 
Conrade  abbé  de  Sayne  ,  du  même  ordre, 
en  1272. 

Cette  mabon  est  située  entre  Cocheim  et 
Trêves  (1),  dans  un  vallon  fertile  et  agréa- 
ble ,  arrosé  de  deux  ruisseaux.  Il  Subsiste 
encore  aujourd'hui. dans  un  état  florissant. 


) 


EPINAL  ou  ESPINAL.  —  La  ville 

d'Epiùa]  ou  d'Espînal  (1),  en  latin  Spi^ 
nallunij  située  sur  la  Moselle  dans  le  Cban- 
montois ,  dans  les  montagnes  de  Vôges, 
doit  son  origine  à  Thierri  I*'  du  nom , 
évêque  de  Metz,  qui  a  gourerné  cette 
église  depuis  Fan  964  jusqu'en  Tan  984. 
Ce  prélat  ayant  remarqué  dans  le  Chau- 
montois,  en  un  canton  qui  relevait  du 
temporel  de  soil  évêcfaé ,  entre  la  Moselle 
et  la  montagne,  un  endroit  commode  poar 
y  construire  un  monastère^  y  bâtit  une 
église ,  dans  laquelle  il  transféra  le  corps 
de  saint  Goëric ,  un  de  ses  prédécesseurs; 
évêque  de  Metz.  Il  semble  que  dès  lors ,  il 
y  avait  sur  le  penchant  de  la  montagne, 
une  espèce  de  château  (i)  ,  et  que  le  lieu 
ou  est  aujourdliui  la  ville ,  se  nommait 
Spinal j  en  langage  du  pays,  apparemment 
à  cause  des  épines  dont  il  était  environné. 
Adalberon ,  II  du  nom  ,  évêque  de 
Metz,  qui  succéda.immédiatement  à  Thier- 
ri P',  établit  d'abord  des  clercs  ,  dans  1'^ 
glise  bâtie  par  son  prédécesseur ,  puis  des 

Les  premières' supérieures  de  la  Porte-An-  i  religieuses ,  à  qui  il  donna  la  règle  de  saint 

géllque ,  ne  portèrent  au  commencement ,   Benoît. 

a  ne  le  ûtre  de  prieures;  elles  ne  prirent  le  En  1094 ,  Poppon  évêque  de  Metz,  en- 
sm  de  maitrçsaes y  qu'après  Tan  1450,  treprit  la  visite  de  l'abbaye, d'Epinal , et 
durant  les  troubles  que  les  dernières  héré-  r  d'y  rétablir  l'observance  de  la  règle ,  qae 
sies  causèrent  dans  ce  pays  là.  Les  dames  l'évêque  Adalberon  ,  un  de  ses  prédéces- 
de  ce  monastère  s'étaient  mises  sous  la  dis- 1  seurs ,  y  avait  établie.  Il  y  avait  alors  dans 
cipline  de  l'abbaye  de  Romelsdorf  ^  mais  en  !  cette  abbaye ,  une  religieuse  ûommée  Ce- 
1672 .  le  chapitre  général  de  Prémontré  ^  cile,  qu'on  dirait  avoir  le  don  de  prophétie 
les  restitua  à  l'abbé  de  Sayne.  On  remar-  et  qui  avait  porté  ses  plaintes  à  l'évêque  Pop- 
que  qu'en  1255,1e  chapitre  général  de  pon,  sur  le  relâchement  qu'elle  voyait  dans 
prémontré ,  défendit  de  recevoir  plus  de 


Tingt  religieuses  au  monastère  de  la  Porte- 
Apgélique ,  Apparemment  de  peur  que  le 
trop  grand  nombre  de  filles  qui  s^  présen- 
taient^ n'y  causât  quelque  dérangement 
dans  le  spirituel  ou  dans  le  temporel. 

ENGRESHIN  (l')  ,  ruisseau.  —  L'En- 
greshin  est  un  ruisseau  qui  prend  sa  source 
dans  le  Val-de-Passey ,  aux  environs  de 
l'endroit  où  était  anciennement  Savonniè- 
res-les-Toul  ;  il  joint  la  Moselle  à  Toiil. 

(i)  Annal,  prémontré ,  t.  i,  p.  171,  et  dans 
la  preuv*>  p*  cii  et  ciii. 


ce  monastère.  Elle  prédit  alors  ce  que  nous 
voyons  aujourd'hui,  que  le  temps  viendrait 
cpi'oh  n'y  observerait  plus  la  règle  de  saint 
Benoit ,  et  qu'on  y  vivrait  d'une  manière 
toute  séculière.  Tandis  qu'on  y  vivait  con- 
formément à  la  règle,  les  papes  les  évéqnes 
et  les  princes  séculiers ,  le  comblèrent  de 
grâces  et  de  privilèges.  On  remarque  en 
particulier ,  les  papes  Grégoire  VII  et  Ho- 

(i)  Hist.  de  Lorr.,  t.  i>  p.  11 70. 

(i)  On  lit  dans  la  vie  d'Adalberon  II,  eVé- 
que  de  Metz ,  que  ce  prélat  demeurait  volon- 
lontier  au  château  d''£pinal ,  sedes  est  episco- 
palis. 


(S19) 


Qoré  il  )  et  les  étéqneft  de  Ton! ,  Bicuin^ 
Pierre  de  Brixei^  et  Henri  tle  Lorrai^e  3 
Etienne  de  Bar  et  Bertrand  éréqne  de 
Metz ,  HiUin  archevêque  de  Trêves ,  etc. , 
dont  nous  avons  ùii  imprimer  les  titres  à 
la  fin  du  tome  premier  de  l'histoire  de 
Lorraine. 

On  ignore  le  temps  auquel  les  dames 
d'Epinal  ont  quitté  Tobservauce  de  1^  règle 
de  saint  Benoit ,  mais  nous  voyons  que  dès 
Tan  1294,  Conrade  lévêque  de  Toul , 
ayant  entrepris  de  les  réformer ,  ces  dames 
lui  firent  signifier  qu'encore  qu'elles  vé- 
cussent religieusement  dans  leur  monastère, 
qu'elles  célébrassent  louabtement  l'office 
divin  ,  et  que  quelques-uns  les  qualifias- 
sent de  Tordre  de  saii^t  Benoit  ;  néanmoins 
ni  elles  ni  celles  qui  les  ont  ^précédées  n*ont 
porté  l'habit  de  cet  ordre ,  et  n'ont  fait 
profession  ni  de  la  règle  de  saint  Benoit , 
ni  d'aucane  autre;  mais  que  dès  le  temps 
de  la  fondation  de  leur  monastère ,  elles  y 
ont  possédé  des  prébendes  et  7  ont  joui  dç 
leur  propre. 

En  1097,  Gilbo't  de  Yille  s'engagea  de 
servir  l'abbesse  d'Epinal ,  contre  certains 


Miatk ,  après  son  élection  à  cette  prélatnre 
faite  en  il 71,  , 

La  vouerie  d'Epinal  fut  librement  don- 
née dans  la  suite  par  les  évéc^ues  de  Metz  , 
à  des  seigneurs  du  pays ,  et  en  particulier 
aux  seigneurs  d'Anglure,  qui  la  po3sédaient 
en  1486.  Liébaut  d'Anglure  ,  en  jouissait 
en  cette  année,  et  la  vei|ditan  duc  Antoine; 
il  en  fit  hommage  à  Henri  de  Lorraine  évé- 
que  de  Metz^  en  la  même  année  1486.  Il 
parait  qu'elle  était'  contestée  a  Nicolas 
d'Anoure  ,  qui  fit  cession  de  ses  droits , 
moyennant  certaine  somme ,  au  duc  An- 
toine, en  1510. 

Cette  vouerie  lui  était  venue  parMargue-* 
rite  de  Ville ,  femme  deCruillau me  Oudinet, 
épouse  en  premières  noces  .de  Jean  d'An- 
glure. Nicolas  d'Anglure  en  reçut  1a  dernier 
payement  en  1 5 1 0 . 

Depuis  ce  temps ,  les  évéques  de  Metz 
en  disposèrent  toujours  librement ,  de  même 
que  de  toutes  les  charges  et  dépendances 
d'Epinal ,  qui  fut  une  de  leurs  principales 
cbatellenies.  En  i223  ,  Guillaume  évéque 
de  Metz ,  donna  à  messire  Foulque  de  Ca— 
miex ,  le  droit  de  cppel  à  Epinal.  Ce  titre 
a  été  suspecté  de  faux,  parce  qu'en  1225, 


ayentnrien.  qni  pillaient  ses  terres ,  à  con-  j,  „.    „ait  point  de  GuUlaume  érêque  dé 
dlUonqu'owlmaccordmitlaTOcatiedela'M-.,.  eneflet,  noas  ne  connaissons  cet 


terre  de  S.  Ferreol ,  et  qu  d  porterait  la  ^^^que  que  par  ce  seul  titre  d'Epinal;  mais 
qualité  de  «heralier  de  .saint  Goenc  ;  ce  c^tte  lettre  ayant  tous  les  caractères  de  vé- 


traité  fiitcondu  d'un  commun  consentement 
Tan  1092. 

Epinal  est  aujourd'hui  une  ville  considé- 
rable ,  située  à  une  distance  à  pen  près 
égale  de  Bemiremont  et  de  Ghâtel-sur-i 
Moselle  ;  son  commerce  consiste  principa- 
lement en  grains ,  en  vins  de  Bourgogne  et 
de  Comté,  en  planches  de  sapin  ^  en  filet 
en  bétail.  Le  château  qui  passait  autrefois 
pour  une  place  de  résistance ,  et  qui  a  sou^ 
tenu  quelques  sièges ,  est  à  présent  entière- 
ment abandonné. 

Etienne  de  Bar ,  évéque  de  Metz  ,  dans 
le  douzième  siècle ,  donna  l'avocatie  ou 
la  vouerie  d'Epinal ,  à  Mathieu  I,  duc  de 
Lorraine  y  mais  elle  ne  passa  pas  à  ses  suc- 
cesseurs ;  le  même  duc  Mathieu  la  remit  à 
son  jGls  Thierri ,  lY  du  nom ,  évéque  de 


rite ,  je  n'ai  pas' fait  difficulté  de  ranger  ce 
prélat  sous  cette  année ,  au  nombre  des 
évéques  de  Metz  ;  et  nous  savons  par  l'his- 
toire, que  souvent  le  siège  de  cette  église 
a  été  disputé  par  deux  ou  trois  prélats^ 
qui  se  qualifiaient  tous  évéques  dé  Metz  ^  « 
l'un  élu  par  le  chapitre ,  un  autre  nom- 
mé par  le  pape ,  et  un  troisième  par  l'em- 
pereur. 

Jacques  de  Lorraine  qui  fut  évéque  de 
Metz,  depuis  l'an  1258  jusqu'en  1260  (1), 
fit  fortifier  la  ville  d'Epinal;  et  Gérard  de 
Lorraine ,  comte  de  Vaudémont ,  vers  l'an 
1173  (2),  insulta  les  châteaux  d'Epinal  et 
de  Deneuvre.  Le  duc  Thierri  son  frère,  qui 

(i)  Histoire  de  Lorraine,  tome  i ,  page  66. 
Preuves. 

(a)  Ibidem ,  page  1157. 
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Metz  y  en  usa  de  même. 

La  Tilk  d'Epinal  (1^  n'était  paa  encore 
fortifiée  y  elle  ne  le  fut  qu'enriron  quatre-^ 
iringis  ans  après,  comme  nous  Tavons  dit , 
par  Jacques  de  Lorraine  éréque  de  Metz, 
{ïous  lisons  dans  un  privilège  accordé  à 
l'église  d'Epinal  ^  par  Ricuin  éréque  de 
Toul,  en  1128  ,  que  la  première  église 
dTEpînal  j  bâtie  par  ThierH  d'Hameland  , 
éréque  de  Metz  y  fut  consacrée  par  saint 
Gérard  éréque  de  TonI ,  par  ce  qu'elle 
était  dans  son  diocèse;  et  que  comme  dans 
la  suite  elle  s^  troura  trop  petite  ^  par  le 
grand  concours  de  pèlerins  qui<j  renaient 
implortt*  le  aecotirs  da  saint  Croeric  y  coa» 
Ut  le  mal  qu'ils  appelaient  dS^a  mtéeng  | 
on  en  bâtit  une  nourelle  plus  grande  ^ 
qui  fut  consacrée  par  le  pape  S.  Uon  1X« 

Les  aroués  d'Kpinal  (3)  y  comme  ceux 
dflt  antres  églises  9  ont  lonrent  abusé  de 
leur  pouroûr  contre  les  éréques  de  Metz , 
leurs  bienfaiteofS  y  qui  leur  araient  confié 
la  garde  de  ce  poste  important.  Le  roué 
d'Epinal  a'étant  enfermé  dans  le  cbâteau 
bâtit  de  la  rille  d'Epinal ,  refusait  de  re^ 
connaître  Etienne  de  Bar,  éréque  de  Metz, 
pour  son  premier  seigneur.  Ce  prélat  em^ 
ploja  le  secours  du  duc  Mathieu  I ,  pour 
assiéger  te  cbâieau  et  obliger  l'afoué  à 
lentrer  dans  le  deroir  ^  ce  qui  arriva  vers 
l'an  1159. 

En  1S71  ,  on  tronre  une  lettre  datée 
du  s^edi  arant  la  Natirité  de  Notre-DsH* 
aoie,  ladite  lettre  écrite  en  français,  et  scd-^ 
lée  de  dix^huit  petits  sceaux  ;  c'est  un 
traité  de  paix  fait  entre  Laurent  éréque  de 
Metz  ,  les  bourgeois  d'Epinal ,  et  quelques 
flôgneurs'  du  pays ,  qui  étaient  entrés  en 
guerre  contre  la  Tille  d'Epinal.  On  ignore 
les  circonstances  de  cette  guerre. 

En  11173,  le  duc  Ferri  III  qui  fut  si 
sonrent  en  guerre  arec  Laurent  éréque  de 
Metz  ,  se  ligua  arec  Thiébaut  comte  de 
Bar  ,  et  alla  assiéger  le  château  d'Epinal. 
Laarent  assembla  promptement  une  armée 

\ 

t  * 

(  I  ^  HUt .  de  LoiT. ,  prear . ,  p.  56^ . 
{^)  Hist  de  Lorr . ,  t.  a ,  p.  74* 


ponr  le  8eeo«rir  ;  mais  le  seMiirs  mm 
troptard(i))  etFaroué^  kscheralienjle 
prérét,  les  banM»  et  toute  la  cottumiBaaté 
d'Epinal ,  fit^nt  un  traité  arec  le  ecmte  de 
Bar ,  par  lequd  ils  remirent  la  rille  et  le 
donjon  entre  ses  mains ,  à  condition  de  les 
leur  rendre^  quand  ils  auraient  mis  fin  i 
la  guerre  qu'ils  araient  arec  Laurent  évè- 
que  de  Metz.  Le  traité  est  du  lundi  anot 
Noël  1272;  ils  firent  tout  cela  sous  pré- 
texte que  l'éréque  de  Metz ,  leur  seigneor, 
n'était  pas  en  pburoir  ,  ou  à  portée  de  les 
secourir  contre  leurs  ennemis;  car  de  quelle 
autorité  auraient-ils  pu  traiter  ainsi  ealeor 
propre  nom  ,  arec  un  prince  étranger  qui 
était  entré  en  guerre  contre  ^'éréque  leor 
seigneur. 

Long-temps  après  ,  i)s  reconnaissaient 
encore  les  éréques  de  Metz  pour  leurs  soo- 
rerains,  comme  il  paraitpar  les  lettres qu'Oi 
en  ont  données  en  14-13,  àBaouldeCoscj, 
éréque  de  Metz ,  qu'ils  qualifient  notn 
trèê-redouti  seigneur ^  et  par  lesquelles  ik 
promettent  de  lui  enrojer  et  à  ses  succès^ 
seurs  éréques  de  Metz ,  les  lettres  de  la 
paix  qui  fut  faite  entr'eux  et  Jean  de  Neof- 
Châtel ,  seifpeur  de  Montagu  et  de  Foo- 
tenoy-en-Véges,  pour  s^aider  desdites  let- 
tres de  paix ,  âtitant  de  fois  que  lesdils 
éréques  ou  élus  de  Metz,  le  jugeraient  à 
propos. 

En  1289,  Burchard  on  Bouchard  Si- 
resne ,  éréque  de  Metz ,  ayant  appris  ^ 
l'on  arait  gagé  quelques  bourgeois  d'Epi- 
nal,  trafiquans  aux  foires  de  Bar-sur-Aolie 
en  Champagne,  sous  prétexte  qu'étant  su- 
jets de  l'éréché  de  Metz^  ils  étaient  répntà 
gageables  pour  les  dettes  dudît  éréque.  Ce 
préb.t  par  ses  lettres  du  mois  d'arril  128ilj 
déclare  aux  seigneurs ,  gardes  des  foires  dl 
Champagne^  que  les  bourgeois  d'Epinal) 
ne  sont  mis. tant  ses  sujets  y  que  tonpiM 
les  arrêter  y  ni  leurs  corpSy  ni  leurs  hienti 
pûur  occasion  qtiils  ayent  ou  qifils  ^ 
sent  aooir  contre  ledit  éPéque  ,  et  ncp^\ 
nent  les  bourgeois  d'Epinauïxj  nui  droi\ 
en  rhéiel  de  Vépéque  de  Metz; mais j»^ 

(1)  Histoire  de  Lorraine,  tomt  d,  p.  ^P)^ 
prcuresp.  dii» 
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tkkni  paf  leurà  tkafeuti ,  par  les  jurés  et 
par  les  échevins  d'EspittauLt  ;  et  ê*il8 
aç^knl  défaut  d'aucun  jugement  pour 
meuble  ou  héritage  y  ou  pour  cas  de  saisi- 
ne, iU  sont  tenus  de  penre  leur  jugement 
au  maître  échevin  de  Mes ,  et  sont  cil 
d'Epinaulûs  y  si  francs  que  ils  ne  nous 
iùient  taille  ne  prise ,  et  mettent  et  osten'i 
portier»  et  touriers  en  la  ville  d'Epinaulx^ 
et  m  ehatel  toutes  les  fois  quils  veulent , 
uau  parler  de  rien  à  nous,  et  pour  de  Éout 
à  leurs  missions  et  ûoûtanges ,  et  pôuf  les 
Tokorn  dessusdites  y  ne  sont-ils  pas  gagea- 
hks  pour  nos  dettes  y  ne  pour  nos  pie-- 
geoirSj  ne  pour  occasîony  ne  pottr  forfaits 
que  tiontsayens,  eupouriéns  avoir  et  devoir. 
Le  tout  reconnu  et  affirma  par  Jean-abbé  de 
Gopze ,  et  Renier  abbé  de  saint  Vînceti]?  de 
Metz. 

En  1380  y  Henri  sei^eur  de  Blàmônt , 
Henri  seigneur  de  Lanoy,  Henri  Chcnel- 
lard ,  chevalier  y  et  André  de  Harbaix , 
écnyer,  certifièrent  la  même  chose  a%i  dnc 
de  Brabant  et  de  Luxembourg  «  et  reconnu- 
nint  que  les  bourgeois  d'Epinal  ne  sont  ni 
gageahles  ni  punissables. pour  Févécfijre  de 
%tz,  à  moins  que  lesdits  bourgeois  n'ayent 
Toula  s'y  soumettre  et  obliger. 

En  1587,  le  yingl-deux  décembre, 
Raoul  de  Coacy,  ëvéque  de  Metz  ,'  pro- 
^^  en  parolie  d'évéqoe ,  de  maintenir  et 
gsu'der  ses  boiirgeois  de  sa  ville  d'Epinal  y 
dans  leurs  franchises  et  libertés  anciennes, 
et  vent  que  celles  qu'ils  ont  ont  obtenues 
de  ses  prédécesseurs ,  demeui'ent  dans  leur 
valeur. 

On  peut  remarquer  ici  rancîeniie  ma- 
nière de  se  &ii^  justice  par  voie  de  fait,  en 
faisant  saisir  et  arrêter  les  sujets  d'un  sei- 
gneur, leurs  effets  et  marchandises,  pour  se 
faire  payer  du  seigneur  ou  du  maître  à  qui 
ces  personnes  appartenaient  ;  mais  cela  ne 
devait  avoir  lieu  que  quand  les  peraoniies 
^ent  serfs ,  ou  gens  de  main-mort<e  eùters 
leurs  seigneurs. 

Renaarquez  aussi  que,  comme  les  bour- 
geois d'Epinal  étaient  attenus  de  mettre  les 
gardes  et  portiers  à  la  Tille  et  au  château'  à 
îeurs  frais ,  les  évêqùes  de  Meta:  leat  accor- 


dèrent eh  (£fférens  temps  les  droits  de  mcéu 
et  tonneù,  ou  telonium ,  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  l'entretien  deémurs,  des  portes 
et  des  portiers.  Le  mœu  était  apparemment 
ce  qui  se  prenait  sur  chaque  muid  de  blé , 
modius  y  et  tonncu  ce  qui  se  levait  sur  cha- 
que tonneau  de  vin  ;  en  général ,  tout  im- 
pôt surmarch^ildise,  telonium.  Tout  cela 
est  bien  distlucteilient  marqué  dans  les 
lettres  d'Àdmaré  de  Montil,  évéque  de 
Metz,  de  l'an  1332,  et  par  le  même  en 
1346,  et  par  Févéqne  Jean  de  Vienne^  en 
13§2 ,  et  par  révê<iue  Thierri,  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  lej  listes  ordinaires  àci 
évêqties  dé  Metz,  en  1362  et  1363.  Ces 
droits  de  rrtœa  et  de  ionneUy  ne  se  levaient 
pas  seulement  sur  lés  grains  et  Sur  les  vîns« 
niais  sur  les  autres  sortes  de  marchandises 
et  denrées  quelles*  qu'elle^  fussent. 

Et  en- 1324,  le  2(y  octobre,  Conrade 
Bayer  de  Boppart^  évêqué  de  Me(z^  ayant 
fait  emprisonner  quelques  bottrgeois  d'Epi- 
naî,  ceux-ci  firent  lever  tktt'  compuîsoire 
contre  lui ,  pour  montréi^  qu'ils  ne  pou- 
vaient être  emprisonnés  que'  pour  crime  y 
que  dans  tout  autre  cas  ôA  lié'  {Pouvait  les 
condamner  qu'à'  une  liégêré  amende;  ce 
qui  a  continué  jusqu'en  1^65,  quarante 
ans  avant  la  rédaction  de  £a  coutume  mu- 
nicipale. ' 

En  1343,  Raoul  de  Cduci,  ^êqàe  de 
Metz,  engagea  au  duc  Châties  TLlà  ihôi^ 
lié  du  ban  d'Epinal. 

En  1331 ,  le  5  mai,  Conrade,  évéqùe 
de  Metz ,  obtint  un  compuîsoire  contre  I^és 
bourgeois  d'Epinal,  touchant  la  guerre 
qui  était  alors  entre  la  ville  d'Epinal  et  la 
duchesse  de  Lorraine  (Marie  de  Blois,  ré- 
gente de  Lorraine,  après  la  mort  du  dfûé 
Raoul). 

En  1372,  lés  bourgeois  d'Epinal' rappe- 
lèrent pàrdevant  l'offîcialité  de  Tôul  d'un 
monitoire  exécuté  contre  eut  et  leur  prévôt^ 
pour  raison  d'un  statut  qu^ils  avalent  fait , 
portant  que  les  habitans  d^Épinal  ét£ént 
exempts  de  la  juridiction  dès  notaire^  eé- 
clésiastiques. 

En  1380^  le  mercredi  atantla  Sainte 
Martin  d'hiver,  il  y  a  des  lettrés  sur  îeii 
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Ifuems-excitëes  et  les  Iradlës  de  paix  passes 
entre  les  habilans  d*Epinal  et  les  ëréques 
de  Metz ,  portant  que  lesdits  habitans  ne 
sont  pas  gageables  pour  ledit  évéque, 

£b  1582  ,  Baoul  de  Couci,  ëvêqne  de 
Hetz,  permet  aux  gouverneurs  d'Epinal 
de  lever  nu  denier  tournois  sur  chaque 
quarte  de  vin  qui  se  vendait  à  Spinal.;  ces 
gouverneurs  étaient  quati*e  (c'est  ce  qu'on 
appelle  en  d'autres  endroits  officiers  de 
l'hôlel-de-ville). 

Le  2S  décembre  1387,  le  même  Raoul 
promet  de  maintemr  les  habitans  d'£pinal 
dans  leurs  droits  et  privilèges* 

£t  en  1 390  (1),  41  .engage  à  Enguerrand 
de  Coucj  I  comte  de  Soissons ,  les  villes  et 
ban  d'Epinal ,  de  Bembervillery  Baccarat, 
la  Garde ,  Tabbaye  ^Autrey,  la  Cour  de 
St.-Benay,  la  mairîe^le  Sercœur  de  Pau- 
doux  ,  de  Nossoncourt  et  Thiaviile, 

En  1 392  ^  plusieurs  ^igneurs  certifient 
que  les  habitans  d'Epinal  ne  sont  prenables 
ni  gageables  pour  k»  dettes  de  l'évéque  de 
Metz,  ni  de  son  évéché.  £ù  1401 ,  les  ci- 
tains  de  Metz  certifient  la  même  chose. 

En  1 393,  lettres  de  Marguerite,  duchesse 
de  Bourgogne  et  comtesse  de  FJandre,  qui 
certifient  la  même  chose« 

La  même  année,  le  0  avril ,  elle  permît 
aux  habitans  d'Epinal  d'aller  trafiquer  en 
toute  sûreté  dans  le  comté  de  Bourgogne 
et  le  pays  de  Flandre. 

En  1595  (2),  Raoul  de  €oaci ,  évéque 
de  Metz^  racheta  la  moitié  des  domaines 
d'Ejoinal ,  excepté  la  ville ,  le  château  et 
les  jardins  des  habitans,  qui  n'étaient  pas 
compris  dans  l'engagement  fait  en  1.345 , 
au  duc  Charles  II ,  et  encore  un  quart  de 
la  moitié  qui  lui  restait,  et  qu'il  avait  de 
même  engagée  au  duc  Charles  II,  pour 
quatre  mille  irancs  d'or,  à  condition  que 
ledit  évêque  jouirait  des  revenus  de  ladite 
quatrième  partie  jusqu'au  jour  de  la  nati- 
vité de  saint  Jean- Baptiste  prochaine;  au- 
quel jour  ledit  évêque  paierait  la  somme 
stipulée  par  ledit  engagement  ;  ainsi  cette 
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i)  Archives  de  Lorr* 

2)  Hist.  de  Lorr.,  ti  a ,  p.  C73  et  674* 
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quatrième  partie  était  plutôt  un  dîpol 
qu'un  ?éritable  engagemîent. 

Le  même  due  Charles  II,  en  1597,  fit 
paix  et  accord  avec  les  bourgepis  d'Epiual  ; 
et  Gauchier  de  Choiseul,  -chevidier,  pro^ 
mit  d'accomplir  les  conditions  de  ladite 
paix  et  de  délivrer  à  l'évéque  de  Metz  copie 
dudit  traité.  On  n'en  dit  ni  la  cause  ni  les 
circonstances. 

En  1403 ,  ou  1404 ,  avant  Pâques ,  ily 
avait  guerre  entre  Raoul  de  Couci,  évéque 
de  Metz,  pour  lui  et  la  ville  d'Epinal  d'une 
part,  et  Jean  de  Neufchâtel,  seigneur  de 
Montagu  et  de  Fontenoj-en-Véges ,  et  ses 
frères  Jean  de  Rougemont,  chevalier,  et 
Jean  deCusance^  écuyer,  d'autre  part  (1], 
comme  aidans  et  sérvans  de-Messir  Gau- 
thier de  Tresnel ,  chevalier.  Cette  guerre, 
qui  avait  occasionné  prise  de  gens  et  de 
bétea  y  meurtres  d'hqmnies^  incendier, 
églises  brûlées  et  détruites  ,  murs  de  ville 
et  forteresses  abattus  y  de  femmes  forcées 
et  ravies^  ei  d'autres  dommages  causés  de 
part  et  d'autre,  cette  guerre,  dis-je^  fut 
enfin  terminée ,  par  traité  passé  le  mardi 
d'après  la  purification  de  Notre-Dame} 
cinquième  jour  de  février  1405,  ou  1404, 
avant  Pâques  ;  et  paix  finale  fat  faite  entre 
ledit  Raoul  de  Conci,  évéque  de  Metz, 
d'une  part ,  par  la  médiation  de  Jean  de 
Vienne,  seigneur  de  Pagny,  chevalier,  et 
Jean  de  BlàmDnt ,  sieur  de  Bellefont  et  de 
Barre ,  écuyer  ;  sous  ces  conditions  que  ni 
ledit  évéque  de  Metz  ,  ni  les  habitans  d'E- 
pinal, ses  sujets,  àidans,  receptans  et 
complices ,  ne  pourront  rien  demander  au- 
dit Jean  de  Neufchâtel,  ni  à  Jean  de 
Vienne,  Jean  de  Rougemont ^  Jean  de 
Cusance,  ni  à  leurs  hommes  sujets,  aidans, 
receptans  et  complices;^  de  tous  les  dom- 
mages  faits  audit  évéque  et  à  son  évéché , 
à  ses  terres,  sujets  et  seigneuries  ;  et  réci- 
proquement Içsdits  seigneurs  ne  répéteront 
rien  des  dommages  qu'ils  pourront  avoir 
soufieits  à  l'occasion  de  cette  guerre,  dont 
on  ne  connaît  ni  la  cause  ni  les  circon- 
stances. 

V  t 

(i)  Mémoires  mss.  tirés  des  ÂrchÎTes  d''£pi'- 
nal ,   Gonuuttniqués. 


fiaoul  d«  Goucy  quitta  térèché  de  Helz 
en  1413^  et  eût  pour  successeur  Gmrade 
Bayer  de  Boppart. 

En  141 7f  le  duc  Gharfes  II  ayant  Tendu 
à  Henri  d'Ângevilkr  (apparemment  Oge- 
yOler  ou  AugeyiHer),  moyennant  mille 
florins  da  Rhin  ^  la  moitié  des  choses  qui 
lui  avaient  été  engagées  en  1 395 ,  dans  la 
Tillc  d'Ëpinal  ]  Jeanne  de  Joînyille ,  Teuye 
dndit  Henri  d'Ângeviller,  qai  était  au 
droit  de  son  mari ,  eût  pour  héritier  Si- 
mon )  comte  de  Salm^  qui  rétrocéda  de 
que  Henri  d'Angeviller  avait  acquis  ,^  à 
Conradc  Bayer^  évéque  de  Metz^  en  1434, 
moyennant  mille  vieux  florins  du  Rhin. 

En  1425 1  Gonrade  Bayer  de  Boppart, 
érêqiie  de  Metz ,  entra  en  procès  cootrela 
villi*^  et  la  communauté  d'Ëpinal  ;  et  en 
1426)  pour  punir  leur  insolence^  les  tra- 
duisit à  Rome  et  produisit  contre  eux  plu- 
sieurs sujets  de  plaintes ,  prononça  contre 
la  Tille  un  interdit ,  et  enfin  les  assiégea 
et  fit  venir  du  canon  pour  battre  leurs  mu*> 
railles.  Ils  furent  contraint  >  de  lui  deman- 
der pardon  et  de  lui  remettre  les  clefs  de 
la  Tille.  Il  y  entra,  y  fut  reçu  ai^ec  l'hon- 
neur convenable  et  on  lui  donna  les  pré- 
seds  de  la  ville. 

Quelque  temps  après ,  en  1429,  comme 
il  voulut  imposer  quelques  charges  sur 
les  bourgeois  ,  ils  se  soulevèrent  de  nou-- 
teau^  mirent  Tévéque  et  ses  officiers  hors 
delà  ^ille/  et  le  15  avril  1429,  intervint 
une  sentence  de  la  Rote ,  en  faveur  des 
habitansd'Epinal,  qui  déclare  que  Tévéque 
Gonrade  a  injustement  exigé  une  somme 
de  quinze  cents  florins  desdits  habitaùs 
d'Ëpinal ,  et  le  condamne  à  les  leur  resti- 
tuer. Enfin ,  en  1429  ,  il  fut  obligé  de  leur 
accorder  la  permission  de  se  mettre  sous 
la  protection  de  René  d'Anjou,   duc  de 
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5ées  en  1308 ,  contenant  certains  cens  d'ar- 
gent et  d'avoine  qu'ils  devaient  an  duc  pour 
droit  de  sauve-garde  et  de  protection. 

En  1430,  l'évéque  de  Metz  ayant  fait 
emprisonner  Bandenot,  Diron  ,  G>lin  et 
Etienne ,  bourgeois  d'Epinal ,  il  y  eût  pro- 
ces  en  cour  de  Rome,  pendant  lequel  l'é- 
véque Gonrade  reçut  1500  florins  dnRhin 
pour  l'élargissement  desdits  prisonniers  ; 
après  quoi  s'étani  pourvus  à  la  Rote,  ju- 
gement intervint  qui  condamna  ledit  évê- 
que  à  restituer  audit  Baudenot  et  censors 
lesdits  1500  florins  et  tous  les  dépens  faits 
en  ladite  cause. 

En  1437,  l'empereur  Sigismond  étant 
au  concile  de  Basle ,  accorda  aux  habitans 
d'Epinal  la  permission  de  commercer  dan» 
tous  les  pays  relevant  de  l'empire.  Dans  le 
même  concile,  en  1429,  et  le  1 0  juin  1435, 
intervinrent  deux  arrêts  entre  Gonrade, 
évéque  de  Metz  et  les  habitans  d'Epinal, 
pour  terminer  les  diflérens  qu'ils  avaient 
entr'eux. 

En  1440,  il  y  avait  une  espèce  de  guerre 
entre  Philibert  du  Chàtelet ,  Ëloi  de  Gran-^ 
son  et  les  bourgeois  d'Epinal,  laquelle  fut 
terminée  par  traité  fait  le  16  juillet  1440 , 
où  ils  promettent  réciproquement  de  vivre 
en  paix  ensemble. 

Le  4  novembre  1441 ,  Louis,  fils  du  roi 
de  Jérusalem  et  c(e  Sicile  et  marquis  du 
Pont ,  prend  sous  sa  protection  la  ville  et 
les  bourgeois  d'Epinal,  et  leur  permet  de 
trafiquer  dans  tous  ses  états ,  en  toutes  sor- 
tes de  marchandises ,  en  payant  cependant 
les  droits  de  passage  anciens  et  accoutu- 
més» Ladite  patente  confirmée  la  même 
année  par  Isabelle ,  reine  de  Jérusalem  et 
de  Sicile,  duchesse  d'Anjou,  de  Bar  et  de 
Lorraine.  Louis ,  dont  on  vient  de  parier, 
était  fils  de  René  1  et  d'Isabelle  d'Anjou  * 


Bar.  Ce  prince  déclara ,  par  acte  du  1*' j  il  mourut  âgé  de  vingt  ans. 
janvier  1429,  qu'à  la  prière  de  l'évéque  de  '  En  1442 ,  ou  1443  ,t  il  y  avait  une  es- 
Metz ,  seigneur  direct  de  la  ville  d'Epinal ,  I  pèce  de  guerre  entre  les  bourgeois  d'Epi-- 
il  avait  promis  de  décharger  les  bourgeois  !  nal  et  Claude  de  Butte  ,  à  l'occasion  d'un 
de  leur  serment  lorsque  la  succession  au  \  collier  d'or,  ou  surdoré ,  que  ledit  Claude 
duché  de  Lorraine  lui  serait  ouverte  par  la ,  assurait  av^ir  été  confié  par  son  j)ère , 
mort  du  duc  Charles  II  son  beau-père ,  et  Gaillard  de  Monzeron ,  à  certains  oour- 
de  rendre  auxdits  bourgeois  les  lettres  pas-  j  geois  d'Epinal ,  qui  l'avaient  fait  passer 
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de  maiqs  en  mains  ^  de  manière  qu'il  se  |  rade,  évéqne  de  Metz,  par  lequel  ceprc- 

trouyait  égaré.  Qande  de  Butte  en  ayant 

ttiutilement    demandé   la  restitution ,    fit 

une  guerre    trieuse    auxdits  bourgeois 

d'Epiqal^   qui  interposèrent  la  médiation  !  contre  ledit  évéqoe,  ayant  négligé  dé  ré- 

dn  prince  Loujs  de  Lorraî^e ,  fils  de  Re~  pondre  aux  écritures  produit  par  ledk 


lat  cédait  au  roi  la  vîile  d'Ëpîqal  et  ses 
dépendances.  Les  bourgeois  d'fipioal  cités 
à   comparaître   et  à  produire  leurs  titres 


né  V  d*Apjou,  roi  de  Jérusalem  et  de 
Sicile 9  et  marquis  du  Pont,  lieutenant 
dudit  seignenr  roi  en  ses  duchés  de  Lor-- 
nûne  et  de  Bar,  et  protecteur  de  la  ville 
d*Epinal ,  qui  mit  d'accord  les  parties , 
moyennant  la  délivrance  de  Jean  de  Chas- 
siney,  lieutenant  -dudit  Claude  de  Butte , 


prélat,  l'auditeur  commis  par  le  pap« 
Nicolas  y,  afin  d'entendre  les  parties, 
pour  punir  le  mépris  ou  la  négligence 
de  ceux  d'Epinal,  mit  en  interdit  cette 
ville  et  le  ban« 

Le  roi  Charles  VII  informé  de  l'entre- 
prise de  l'auditeur,  demanda  au  pape  qu'il 


qui  avait  été  fait  prisonnier  à  Charmes ,  lui  plût  révoquer  cet  interdit ,  et  le  dé- 

par  ceu:|^  d'Epinal.   On  voit  par  là  quel  clarer  nul ,  promettant  de  se  défendre  daos 

était  l'état  de  cette  province,   et  quelle  eette  partie  contre  l'évéque  de  Metz.  Le 

était  la  licence  d'y  faire  la  guerre ,  et  de  pape  bien  informé  dés  dispositions  de  ce 

dés^oler  le  pays.  prince  par  son  nonce  résidant  en  FVance, 


En  1444 ,  le  roi  Charles  VII  étant  venu 
en  Lorraine ,  les  députés  de  la  ville  d'Epi- 
nal vinrent  trouver  ce  prince  à  Nancy, 
pour  se  donner  à  lui.  Le  roi  accepta  leur 
soumission,  et  étant  allé  devant  Epinal 
accompagné  du  roi  René  I  ',  la  ville  se 
rei^dit^  les  deux'  rois  y  entrèrent,  et 
Charles  VH  fit  placer  les  armes  de  France 
sur  les  tours. 

L'acte  de  la  cession  feite  par  les  bour- 
geois^, fut  dressé  le  11  de  septembre  1444, 
auprès  quoi  il^  prêtèrent  serment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  roi  (1).  On  sait 
quQ  le  dessein  du  roi  étsût  de  se  rendre 
aiussi  maître  de  la  ville  de  Metz  ,  et  c'était 
déjà  quelque  chose  de  détacher  Epinal 
de  l'obéissance  de  l'évéque  de  cette  ville. 

Le  m/ême  roi  Charles  VII,  le  i S  juin 
1447j^  décide  que  les  babitaps  des  fau- 
bourgs d'Epinal,  ^nt  tenus ;^  en  cas  d^at- 
taqi^e ,  de  défendre  la  ville,  de  même  que 
les  autres  habitans ,  d'y  faire  guet  et 
garde,  et  d'entretenir  ladite  ville  dans 
l'obéisssince  de  Sa  Majesté ,  sous,  peine  d^ 
être  contraints  par  force. 

Mais  l'évéque  de  Metz  se  pourvût  à 
RQme,  et  y  cita  les  bourgeois  d''Eplna]. 
Jiç  roi  Charles  VII  prit  leur  défense ,  et 
produisit  lerti^aité  passé  entçe  lui  et  Con- 

(  I  )  Corpus  diplomat ,  t.  ? ,  p.*  i  33. 


révoqua  Finterdit  et  se  réserva  la  connais- 
sance de  l'affaire  ad  fond*  La'  bulle  est  da 
8  septembre  1450^ 

L'empereur  Friderîo  III-  ayant  été  in- 
formé de  la  cession  d'Epinal ,  qui  èlàx 
considérée  comme  fief  impérial,  dépen- 
dant de  l'église  de  Metz  ;  l'empereur,  dis- 
je  écrivit  au  roi  Charles  VII ,  et  se  plai- 
gnit de  ce  qu^il  se  fut  ainsi  emparé  de  la 
ville  d'Epinal,  qui  relevait  de  l'empire. 
Le  roi  fit  'réponse  à  l'empereur  qu'il  n'a- 
vait accepté  le  domaine  et  la  souveraineté 
de  cette  ville ,  qu'aux  instantes  prières  des 
bourgeois,  qui  s*étaient  volontairement 
donnés  à  lui  ;  que  la  France  ne  regardait 
pas  la  conquête  d'Epinal ,  comme  un  bien 
foil  considérable ,  parce  que  c'était  une 
ville  éloignée  du  centre  du  royaume, 
dont  la  défense  ne  serait  .pas  aisée,  et 
pourrait  même  devenir  à  charge,  étant 
a;ssise  au  milieu  d'un  pays  peu  aiSectionné 
à  la  couronne* 

Dans  un  bréviaire  manuscrit  de  l'ab- 
baye de  Remîrem ont,  écrit  vers  Tan  1440, 
on  lit  ce  répons  à  Laudes:  eapte  Spinal 
dolis  non  virttfte  ,  desperabant  strenui 
cives  de  sainte  ^  kosfiis  clam  ingrédient 
mœnia  transcendit  y.  et  succensis  eedibus 
hostem  hix  osiendit^  Cioes  metus  incitai 
irnproQisas^  mortis;  parât  fiigàm  pwvidus^ 
prœlia  vir  for  fis  y  ad  f»gandas  igitur 
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âckê  prœdtmum  ,  pedam  deruê  evehitpa- 
triœ  patronum. 

L'on  chante  encore  à  présent  ce  répons 
dans  l'église  d'Ëpînal ,  toutes  le»  fois  que 
Ton  descend  la  cbâsse  de  S.  Goëric, 
dans  les solemnités oucalamités piibli<pies, 
et  rpn  montre  près  du  grand  autel  une 
pierre  ronde ,  telle  qu'on  les  tirait  autre- 
fois par  les  bombardes  ,  au  commencement 
de  riuTention  de  la  poudre  à  canon ,  ayant 
qu'on  employât  les  canons  ordinaire^  ^  et 
les  boulets  de  fer  fondu  y  dont  on  se  sert 
aujourd'hui. 

La  tradition  d'Ëpinal  reut  que  par  l'tn^ 
ter^cession  de  saint  Goêric ,  ce  boulet  on 
cette  pierre  tomba  dans  l'église  sans  bles- 
ser personne  ;  et  pour  en  perpétuer  la  mé^ 
moire ^  on  a  composé  le  répons  que 
nous  avons  rapporté ,  et  Ton  a  peint  dans 
Ttt  yitrau  de  l'église ,  le  même  miracle  ^ 
maïs  s^  autre  inscription  que  ces  mots 
en  lettres  gothiques  :  L*an  MÛ  quatre  cens 
aoixrniie-^ux.  Dans  ce  yitrau  ,  saint 
Goëric  est  représenté  en  chappe ,  la  crosse 
à  la  main  gauche  j  et  la  main  droite  éten- 
due^ comme  pour  rejetter  un  gros  boulet 
de  pierre  qui  est  lancé  contre  lui. 

Il  n'est  plus  question  que  de  sayoir  qui 
étaient  les  brigands  y  prœdoneë  ^  routiers  ^ 
aTenturiers ,  qui  attaquèrent  alors  Ëpi'- 
nal  ^  et  qui  tirèrent  contre  la  tille  pen-^ 
dant  la  nuit  quelques  coups  de  bombar- 
des. Nous  ne  connaissons  aucune  guerre 
en  Lorraine  ^  où  la  yilje  d*£pinal  ait  pu 
être  insultée  en  1462^  ou  1465^  aussi 
n'est-il  ici  question  que  d'une  Surprise 
nocturne^  pendant  laquelle  les  enneniis  on 
Brigands^  prœdoneSy  étant  enfrés  dans 
la  ville ,  y  mirent  le  feu  ^  et  furent  re- 
connus à  la  lueur  des  flammes.  Dans  ce 
temps^là  les  petites  guerres  entre  les  yiUes 
et  les  seigneurs  particuliers  étaient  fré^ 
queutes  et  de  peu  de  durée  »  H,  Êuit  pour- 
tant que  dans  celle-^i  on  se  soit  servi  de 
bombardes,  et  qu'on  ait  tiré  contre  la 
ville  quelques  coups  y  pu*isqu'on  attribua 
i  la  protection  de  saint  Goëric  ^  que  le 
boalet  de  pierre  soit  tombé  dan»  l'église 


mort  à  personne.  Et  nou^  ayons  un  acte 
du  7  décembre  1466,  par  lequel  Nicolas 
de  Lorraine^  marquis  du  l^ont,  donne 
main-leyée  à  ceux  d'Epinal  de  tout  ce  qui 
avait  été  séquestré,  arrêté  et  mis  sous  sa 
main  ,  à  l'occasion  de  la  guerre  qui  dûr-^ 
rièremeni  a  été  jjneijite  contre  ceux  d^Ëpi- 
nal  y  et  qu'on  restitue  auxdits  d'Ëpinal 
tout  ce  qui  a  été  pris  sur  eux,  tant  en 
Lorraine  qu'au  marquisat  du  Pont^à- 
Mousson.  Il  est  fort  possible  que  ces  actes 
d'hostilités  se  soient  passés  en  1465. 

Le  maréchal  de  Bourgogne ,  IPhiébaat 
de  Neuf-Chatel ,  sachant  les  dispositions 
du  roi  Louis  XI  y  lui  demanda,  «n  1465, 
la  terre  et  seigneurie  d'Ëpinal  :  Louis  la 
lui  accorda  sans  peine ,  et  lui  en  fit  ex- 
pédier les  lettres.  George  de  saint  Blin  , 
bailly  de  Sens,  partit  de  Paris  ayec  le, 
maréchal  de  Bourgogne  pour  intimer  aux 
bourgeois    d'Ëpinal  la  yolonté  du   roî| 
mais  ceux  d'Ëpinal  prièrent  le  bailli  de 
témoigner  au  roi  l^  répugnance  inyincible 
qu'ils  ayaient  d'obéir    au    maréchal    de 
Bourgogne ,  à  cause  de  l'antipathie  natu- 
relle qui  est  entre  les  deux  nations  de 
Bourgogne  et  de  Lorraine)  mais  qu'ils  le 
si^ppliaient ,  s'il  youlail  les  mettre  hors  de 
sa  sttinte  couronne  y  de  leur  donner  un 
autr^  maître.  Après  quelques  négociations 
et  raisons  alléguées  de  part  et  d'autre, 
le  roi  les  fit  yenir  à  Montargis,  et  leur, 
déclara  qu'il  leur  laissait  le  choix  du  sou- 
yerain  qu'ils  jugeraient  à  propos.  Le  duc 
Jean  de  Calabre  qui  était  alors  à  la  cour, 
s'offrit  aux  députés  d'Ëpinal,  qui  le  re- 
connurent ayec  plaisir  pour    souyerain. 
C'est  ain»  que  la  yille  d'Ëpinal  est  entrée, 
sous  la  domination  des  duos  de  Lorraine. 
Le  roi  Louis  XI ,  par  acte  donné'  à 
Montargis,  le  6  août  146i,  j  donna  son 
consentement ,  et  décharge»  cem  d'Ëpinal 
de  leur  serment  de  fidélité.  La  même  an- 
née, Nicolas,  marquis  du  Pont,,  lieute- 
nanf-généx^l  du  duché  de  Lorraine  ,*  reçut 
au   nom  du  duc  Jean  de  Galabré^,  son 
père,  les  gouyerneuTy  éekevins  et  oMi-r 
munauté  d'Ëpinal  à  hommes  et  sujets  du 


sans  y  czuser  ni  mal,    ni   bteiisure,  âîi  duché  de  Lorraine  >  les  incorpora  pour 
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toujours  au  domaine  >dadit  duché  ,  et 
confirma  leurs  droits ,  coutumes  et  privi- 
lèges enyers  et  contre  tous*,  notamment 
contre  Vévéque  ds  Metz  ;  en  même  temps 
il  prit  possession  de  la  Tille  et  du  châ- 
teau d'Epînal,  et  nsçut  le  serment  de  fidé- 
lité des  officiers  et  hahitaos  dudtt  lien. 

Le  maréchal  de  Bourgogne  outré  du 
mépris  que  ceux  d'Epinal  avaient  témoi- 
gné de  sa  personne  et  de  sa  domination , 
assembla  quelques  troupes,  et  les  mena 
devant  Epinal  pour  en  hïre  le  siège.  Ceux 
de  la  Tille  persistant  dans  le  choix  qu'ils 
avaient  fait  du  duc  de  Calabre  pour  leur 
souverain ,  ce  prince  envoya  le  jeune  mar^ 
quis  du  Pont  pour  secourir  Epinal;  le 
maréchal  de  Bourgogne  leva  précipitanb- 
ment  ce  siège,  et  le  marquis  du  Pont 
fit  son  entrée  dans  la  ville,  et  en  prit  de 
nouveau  possession  au  nom  du  duc  de 
Calabré.  ^ 

La  même  année,  le  21  juillet  1466, 
les  bourgeois  d'Epinal  renoncèrent  au 
droit  qu'ils  avaient  toujours  eu  de*  con- 
server et  d'user  de  leurs  poids  et  balances, 
et  cela  au  profit  du  prince  Nicolas  de 
Lorraine,  lequel  toutefois  leur  laissa  la 
^  liberté  de  peser  et  tenir  poids  pour  leurs 
marchandises^  jusqu'à  cent  livres  et  au- 
dessous. 

Les  évéques  de  Metz  ne  désespéraient 
pas  toutefois  de  ramener  cette"  ville  à  leur 
obéissance  )  George  de  Bàde ,  évéque  de 
Iffetz,  fit,  en  1469,  un  voyage  à  Rome 
pour  solliciter  le  pape  Paul  II  d'employer 
son  autorité,  afin  d'obliger  le  duc  de  Ca- 
labré à  restituer  Epinal  à  l'église  de 
Metz  (1).  Le  pape  donna  un  mandement 
à  cet  effet;  mais  le  duc  ne  permit  pas 
qu'on  le  publiât'dans  ses  états.  En  même 
temps  le  duc  Jean  députa  à  Rome^  Jean 
de  Lambàle ,  son  conseiller,  pour  repré- 
senter à  sa  sainteté  les  raisons  qu'il  avait 
de  retenir  cette  place,  qu'il  ne  l'avait  pas 
enlevée  de  force;  que  le  roi  Louis  XI  à 
qui  les  bourgeois  l'avaient  offerte ,  la  lui 
avait  cédée.  Que  les  évéques  de  Metz, 

(i)  Histoire  de  Lor^.,  t.  2  ,  p.  944. 


par  le  violement  des  privilèges  de  la  ville, 
lui  avait  donné  lieu  de  rechercher  la  pro- 
tection d*un  autre  souverain. 

Geoi^  de  Bade  intéressa  aussi  l'em- 
pereur Frîderic  V  à  lui  faire  rendre  j as- 
tice^snr  la  restitution  d'Epinal.  L'empe- 
reur députa  à  Metz  un  commissaire  pour 
prendre  connaissance  des  droits  d'un  évé- 
que de  Metz  sur  la  ville  d*Epinal^  et  des 
raisons  qu'avaient  eues  ceux  d'Epinal  pour 
se  soustraire  à  l'obéissance  de  leur  sei- 
gneur naturel.  Le  commissaire  rendit 
compte  de  sa  commission  à  la  diète  de 
Spire.  Le  duc  de  Ca labre  y  envoya  aussi 
ses  députés  avec  tous  les  titres  et  mémoires 
qui  prouvaient  ses  '  droits  sur  celle  ville. 
La  diète  ordonna  qu'on  citerait  le  duc  à 
fournir  ses  défenses  pardevant  les  com- 
missaires qui  furent  npmmés  ;  mais  le  duc 
de  Calabre  était  alors  en  Catalogne ,  où 
il  faisait  la  guerre  au  roi  d'Arra|pDi  :  il  y 
mourut  le  13  décembre  1470 ,  ainsi  les 
choses  demeurèrent  au  même  état  oùp elles 
étaient  auparavant.  On  trouve  dans  les 
archives  de  Lorraine ,  que  Henri  de  Neuf- 
Ghatel ,  fils  de  Thiébaut ,  fit  cession  au 
duc  Nicolas  et  à  ses  successeurs  ,  des  droits 
qu'il  avait  sur  Epinal. 

Le  duc  Nicolas  confirma  les  privilèges 
de  cette  ville ,  et  ensuite  René  II  en  fît  au- 
tant en  1473,  le  duc  Antoine  en  1515, 
Charles  III  en  1599  ,  Henri  II  en  1615, 
Charles  IV  et  Nicole  en  1624. 

George  de  Bade,  évêqUe  de  JUlelz, 
vojrant  qu'il  ne  pouvait  plus  recouvrer  Epi- 
nïd ,  qui  était  tenu  par  René  II ,  duc  de 
Lorraine,  héritier  du  duc  Nicolas,  pour 
s'en  venger  fît  un  traité  avec  Çharles-le- 
Hardi ,  duc  de  Bourgogne  ,  qui  faisait  la 
guerre  à  René  II  f  et  en  1473  lui  engagea 
le  château  d'Epinal  entièrement ,  avec  la 
moitié  du  domaine  que  le  duc  de  Bour- 
gogne pourrait  recouvrer  par  la  voie  des 
armes  ou  de  la  justice ,  et  que  l'évégue  de 
Metz  pourrait  retirer  des  mains  du  duc  et 
le  dégager  par  quinze  mille  francs  monnaie 
de  Bourgogne.  L'évêque,  dans  l'acte  qu'il 
en  passa ,  déclara  qu'il  s'était  pourvu  inu- 
tilement devant  le  pape ,  l'empereur  et  le 
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ni  de  France  pour  rentrer  en  possession  '  le  bon  plaisir  du  duc  ,  et  on  les  conduisit 


d'Epinal. 

Pendant  la  guerre  du  duc  de  Bourgogne 
Charle»-le-Hardi  contre  lac  Lorraine  ^  ce 
prince  y  dans  le  moi»  d'octobre  1475  (1), 
se  rendit  maître  des  villes  du  pays  qui  sont 
situées  sur  la  MoseU».  Epinal ,  comme  la 
meilleure  place  de  ces  quartiers^là ,  se  dé- 
fendit pendant  neuf  jour»,  et  ne  se  rendit 
qu'à  condition  que  les  troupes  étrangères 
qui  s'y  trouyaient  en  sortiraient  la  \ie  et 
les  bagues  sauves ,  et  que  les  bourgeois  se- 
raient maintenus  dans  I)surs  privilèges^ 
franchises  etlibertés.  I^e  duc  de  Bourgogne 
fit  son  entrée  dans  Epinal  avec  toute  sa 
noblesse  et  dans  la  plus  grande  pompe  qu'il 
lui  fut  possible.  Le  lendemain  il  reçut  le 
serment  de  fidélité  de  la  bourgeoisie,  y 
laissa  une  garnison  de  trois  cents  hommes 
et  en  sortit  pour  achever  la  conquête  de  la 
Lorraine. 

La  ville  ne  souffrait  qu'avec  peine  de  se 
voir  au  pouvoir  des  Bourguignons.  Les 
paysans  de  la  campagne  s'obstinèrent  à  ne 
vouloir  pas  leur  porterau  marché  les  choses 
nécessaires  à  la  vie',  ce  qui  réduisit  bientôt 
les  soldats  et  les  bourgeois  à  une  extrême 
disette  \  le  peuple  en  fit  grand  bruit  et  les 
mag^trats  résolurent  de  se  délivrer  du 
joug  de  ces  étrangers.  Ils  députèrent  au 
duc  René  II ,  qui  était  toujours  à  Stras- 
bourg, et  le  prièrent  d'envoyer  dans  huit 
jours  quelque  monde  devant  leur  ville,  pro- 
mettant de  lui  en  ouvrir  les  portes.  René 
promit  que  dans  le  S  septembre  1476  il  se- 
rait  devant  Epinal.  Il  n'y  manqua  pas ,  il 
avait  rassemblé  un  corps  considérable  de 
troupes,  il  rangea  sa  petite  armée  à  un 
quart  de  lieue  de  la  ville. 

Des  que  les  bourgeois  l'aperçurent  ils 
commencèrent  à  prendre  les  armes  ;  la  gar- 
nison en  usa  de  même;  mais  elle  s'aper- 
çut bientôt  que  la  bourgeoisie  n'attendait 
que  le  moment  de  tourner  ses  armes  contre 
eux.  Us  prièrent  les  magistrats  de- faire 
leur  composition  avec  le  duc  René;  on 
î«ur  promit  la  vie  et  bagues  sauves,  sous 

(}}  Hist.  de  Lorr/jt.  a^p.  ioi8. 


hors  de  la  ville  ;  le  duc  leur  donna  un  sauf 
conduit ,  et  les  magistrats  offrirent  les  cle& 
an  duc  René  11^  qui  entra  dans  la  ville 
avec  ses  gens  en  ordre  de  bataille  ;  le  gour 
verneur  dû  château  se  rendit  bientôt  après. 
Les  bourgeois  prêtèrent  au  duc  lui  nouveau 
serment  de  fidélité ,  et  l'abondance  fut  in- 
continent rétablie  dans  la  ville. 

Epinal,  comme  le  re^te  de  la  Lorraine, 
jouit  d^une  assez  grande  tranquillité  jusqu'à 
la  guerre  que  le  duc  Charles  IV  attira  dans 
le  pays  (1  ).  En  1 635 ,  ce  prince  étant  à  Sierk, 
et  n'ayant  pas  de  quoi  y  faire  subsister  ses 
troupes ,  les  envoya  dans  les  montagnes  de 
Lorraine;  elles  y  prirent  leur  logement, 
mais  la  ville  d'Ëpinal,  avec  la  garnison 
française  qui  y  était,  fit  une  longue  etTi- 
goureuse  résistance.  Jean-Baptiste  de  La- 
mezan  qui  y  commandaiit,  s'y  défendit  avec 
tant  de  résolution ,  que  la  ville  et  le  chà~ 
teau  ayant  été  pris  d'assaut ,  il  demeura 
lui  cinquième  entre  les  mains  des  officiers 
lorrains ,  qui  le  tinrent  prisonnier  un  an 
entier  et  lui  firent  acheter  bien  xher  sa 
liberté, 

En  1657 ,  sur  la  fin  de  l'année,  Charles 
IV  résolut  de  reprendre  toutes  les  petites 
places  de  Lorraine  et  du  Barrois.  Il  prit 
d'abord  Remiremont  et  Epinal  :  cette  der- 
nière place  lui  fut  rendue  par  un  conseiller 
delà  ville,  qui  l'y  introduisit  pendant  la 
puit.  Il  fit  prisonnier  la  Jonchette  qui  y 
commandait  avec  toute  sa  garnison.  Il  prit 
ensuite  Châtel'SUI^-Hoselle  et  Charmes.  Ce 
fut  dans  Epinal  que  le  duc  Charles  IV  fit 
une  démissfon  de  ses  états  en  faveur  de  son 
Ùère  le  cardinal  Nicolas-François ,  le  26 
d'août  1633  (2). 

En  1641  ^3)',  après  que  le  due  Charles 
IV  se  fat  retiré  dans  ses  états ,  outré  de  la 
faute  qu'il  avait  faite  en  signant  lé  traité  par 
lequel  il  n'y  rentrait  q^e  sous  certaines' 
conditiéns  très  désavantageuses,  il  se  rendit 
en  Lorraine  et  vint  à  Epinal ,  où ,  le  26 
avril  1641  ,  il  renouvela  ses  protestations 

(i)  Hist.  de  Lorr. ,  l.  3  ,  p.  38i. 

(a)  Hist.  de  Lorr. ,  t.  3,  p.  a3a. 

(3)  Ibid. ,  t.  3  ,  p.  4io-  ' 
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contre  le  traité  .qu'il  aT^it  signé  à  Paris ^ 
mit  en  état  de  défense^  autant  qu'il  était 
possible  y  toutes  les  placer  du  pays. 

Le  22  d'août  1641 .  lies  tfroi^pes  iraii' 
Çaises,  saroir:  le  répinp^t  de  Dfeli^n  let 
deux  cents  hommes  dç  celni  de  Qraucey, 
arrÎTèrent  le  soir  q\  (irpnt  leiyrs  ^pprpcbes 
devai^t  Spinal.  ^i|.es  forent  suiyies  de  Du- 
hallier  et  de  VévêqvLfi  d'Auxenre.  Elles  se 


Le  généra  français  ne  jugf»  pas  à  pro- 
pos d'exposer  ses  troupes  à  une  gfiri^(m  si 
résolue  5  il  6(e  r^tir^ ,  louant  H  Tj^lQor  àes 
Lorraii^s  et  excusant  sfi  rfstr^ife  fo^  ^  n- 
f^e^T  4^  h  s^n, 

l,e  mart^phal  de  Ci^équi  futpl\i^  Jieurew 
en  1670  (1),  il  înyp^lM  Ep^a}  Iç  19  *PR- 
tepif^re,  1^  )e^dem^  U  f^  Qi^vrir  la  ^m- 
obée,  Les  assiégés  ^e  dpfrn^jr^t  te^à^ni 


campèrent  sur  le  bprd  du  fos$é  et  s'empa-  :  cinq  jours  arep  beaucoup  de  wiPPr*  U^ 
rèrent  des  faubourgs.  Le  comte  de  Grancey,  iireat  deax  sorties,  qui  furepl  siyigqnreiues 
àj^t  tenté  Vescalade,  fut  oblige  de  se  re-  queCréqui  parlait  déjà  de  convertir  le  siège 
lirer ,  )es  échelles  s'étant  trouvées  trop  \  en  blocus.  Le  comte  dp  Xornie^e  qui  com- 
conrtes  ;  cependant  les  bourgeois  épouTS^^-  mandait  la  place ,  ne  trçuyant  pas~  assez  de 
tés  abandonnèrent  la  première  viUe  et  se  soumission  dai^s  ses  troupe  y  et  les  troupes 
retirèrent  en  Faptre.  ]Sile  se  rendit  dès  }e ,  se  plaignant  de  ne  pas  trouver  asse?  derf 
lendemain^  étant  s^uée  du  canon,  et  le  !  solution  dans  ^eur  chef,  1^  division  se loit 
baron  dHufbache  ^i^  commandait  ^  re-  parmi  enx>  et  le  26  septembre  le  gouvei^ 
... ,  * ^^^  g^  j^^jj^^  1^  pham^dc,   quoiqu'il  n'y 

eût  aucune  brêchp  à  la  ville  et  qup  le  d^â- 


tira  au  château. 

1 

On  attacha  le  mineur  à  une  tour  et  Ton 


obligea  la  garnison 
se  retirer  dans  le  donjon,  d*QÙ  elle  sortit 
le  lendemain  18  sans  armes  et  bagages, 
qu'on  lui  avait  offerts  auparavant.  La  capi- 
tulation fut  signée  de  François  DuhalHer  et 
dç  la  Jonchette.  Par  uq  des  articles  il  est 
dit  que  l'on  n^  demanderf^  riei)  pour  le  ra- 
chat 4es  cloches  ou  aptre  métal  ^  encore 
que  le  canon  eut  tiré  j  c'était  donc  la  cou- 
tume de  prendre  les  cf ochf  s ,  ou  de  les 
faire  racheter  par  une  v^Hç  prise  apr^s 
avoir  été  canonnée.  ^ 

Le  maréchal  de  la  Ferté  forma  le  siège 
d'Epinal  sur  la  fin  de  l'année  1649  (1). 
Les  colonels  Beru  et  Remicours^  qui  com- 
mandaient dfmf  IsL  place ,  avaient  avec  çux 


unexeipple 
rigueur  qui  wtuuiuat  les  autres  garni- 
sons, rejetta  l^s  propositions  et  prétendit 
leur  faire  grâce  d^acçorder  la  vie  am 
troupes  lorraioes^^l  menaça  de  faire  pendre 
les  français  qui  se  trouveraient  en  armes 

dans  la  ville. 

Cesproposition^touteshonteriBesqu'elies 

étaient  furent  acceptées,  e^  le  28  4c  sep- 
tembre le  comte  de  Torniellç ,  gouverneur, 
Desarmoises,  commandant  des  chevaux-- 
légers,  elles  autres  officiers  furent  menés 
prisonniers  à  Metz.  Bouçaut  et  Puhamel, 
gentilshommes  français,  furent  sauvés  dans 
l'abbaye  des  Dames ,  de  même  q«e  la  plu- 
part des  autres  gens  de  guerre  du  duc 
Charles  IV. 


î 


I 


les  meilleures  troupes  du  duc  Charles  IV  ;  Comme  cette  place  n'esi  past  d'une  grande 
les  assiégeai^  y  firent  une  grande  brèche,  résistance,  le  duc  Charles  IV  envoya,  le 
mais  ils  n'Qsèrent  y  donner  Tass^ut.  Les  27  novembre  1674(2),  d'Alamont,,  mare- 

colonel^  qid  y  commandaient  mamdèrenl  à   -^-»  -^ ^-^  —  — — «-« 

la  Ferté  que  si  la  brèche  n'élit  pas  assez 
grande ,  as  lui  feraient  abattre  encore  cin- 
quante pas  de  muraille ,  afiç^  qu'il  pû|  ve- 
nir à  eux  plus  aisément,  et  qu'ils  étaient 
disposés  à  hii  donner  bataille  au  milieu  de 
la  ville. 

(i)  Hist.  de  Lorr.;^  t.  3 ,  p.  452. 


chal-de-camp  de  ses  troupçs,  pour  entrer 
en  Lorraine  et  reprendre  les.  petites  places 
du  p?ys%  Il  se  saisit  d'Epinal  et  de  Remire- 
mont,  mais  RemberviUer  demeura  aux 
fran  cais 

Sous  le  duc  Léopold ,  la  ville  d'Epi^l 

(1)  Hisl.  de  Lorr. ,  t.  3,  p.  675. 
'  (a)  Ibidem;  paç«7i9.. 
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ne  présente  rien  d'important  pour  Hiisloira. 
Depuis  Greorge  de  Bade,  ëvêque  de  Metz, 
il  ne  parait  pas  que  les  évéques  de  cette 
église  se  soient  donnés  beaucoup  de  mou*- 
vement  pour  rentrer  dans  la  jouissance 
d'Ëpînal. 

Le  due  Charles  IV  fut  remis  en  posses- 
sion d'Ëpînal ,  ainsi  que  des  autres  places 
de  Lorraine,  en  1659 ,  par  l'article  62  du 
traité  des  Pjrennées  et  par  le  19*  de  celui 
de  Vincennes  en  1661 ,  confirmés  par  les 
traités  suivans. 

Il  y  a  dans  la  Tille  d'Epinal^  outre  Fab- 
baje  des  Dames  dont  on  a  déjà  pai^é ,  un 
collège  de  Jésuites  depuis  Tan  1632,  un 
couvent  de  Minimes  établi  en  i  609 ,  un  de 
capucins  établi  en  1619,  deux  monastères 
de  filles ,  l'un  de  l'Annonciade  depuis  Tan 
1632,  et  l'autre  de  la  congrégation  de 
Notre-Dame  depuis  1620* 

De  plus  11  y  a  dans  cette  ville  un  bailliage 
et  une  prévôté. 

Les  damés  d'Epînal  suivaient  ancienne- 
ment la  règle  de  saint  Benoit  (i)  ;  mais  il 
7  a  assez  long-temps  qu'elles  en  ont  quitté 
les  principales  observances.  Conrade  Pro- 
bus,  évêque  deToul  en  1294,  avait  entre- 
pris de  les  réformer  ;  il  n'y  réussit  pas 
comme  nous  l'avons  tu.  Poppon  évêque 
de  Metz  en  1094  (2) ,  fit  la  visite  de  cette 
abbaye  ,  apparemment  conime  fondateur  ; 
car  Tabbaye  est  du  diocèse  de  Tool ,  et  ré- 
solut d'y  rétablir  l'observance  e]tacte  de  la 
règle  de  saint  Benoît.  On  ne  sait  s'il  y 
réussit  ;  mais  encore  aujourd'hui  ^  quoique 
l'abbaye  soit  sécularisée  et  possédée  par 
des  Dames,  qui  font  preuve  de  noblesse 
paternelle  et  maternelle  ,  elles  conservent 
encore  quelques  traces  de  régularité  ;  on 
peut  voir  ce  que  j^ai  dit  au  5'  t.  de  l'histoire 
de  Lorraine  (5),  à  la  tête  de  la  liste  des  ab- 
besses  d'Epmal. 

Les  évéques  de  Metz  ont  autrefois  frap- 
pé monnaie  à  Epinal.  Sous  révéqueThierri 
de  Metz ,  en  983 ,  il  est  dit  que  ce  prélat 

(1)  Histoire  de  Lorraine ,  tome  i ,  page  564* 
Preuves. 

(a)  Hist.  de'  L^rr.,  t.  i ,  p.  ii^o. 
(3i)  Tom.  3,  p.  ex V, préliminaires. 


établit  dans  cette  ville  un  marché  public  , 
et  ^u'il  y  fit  frapper  sa  monnaie ,  et  qu'il  fit 
confirmer  le  toutpar  l'autoritéde  l'empereur. 
Ut  hcug  celehriorhahereturjpercuisuram 
monetœ  fier  i  y  mercaiwn  publieum  consth 
tuit  ceïebrari ,  etiam  hoc  décréta  etaigilh 
imperiali  sandre  non  prœternmit.  Le  di«- 
plôme  de  985 ,  de  l'empereur  Othon ,  est 
daté  de  Mantoue.  i  > 

£n  1299  (1),  Simonin  d'Epinal  recottr- 
nait  avoir  reçu  de  Gérard  évêque  de  Metz, 
un  de  ses  monnoyages  ,  qu'il  avait  à  Epi*- 
nal,  et  promet  de  n'en  jouir  ni  user  que 
pendant  la  vie  de  ce  prélat. 

Sous  l'évéque  Conrade  Bayer  de  Bop- 
part ,  'mort  en  1459 ,  je  lis  dans  un  mé^ 
moire  de  ce  temps-là  :  £  Qu'un  évêque  de 
:^  Metz  peut  faire  faire  monnoie  franche^ 

>  ment ,  (quand  il  lui  plait ,   en  la  ville 

>  d'Epinal,  et  y  ordonner  un  maitre  pour 

>  faire  monnoie ,  et  nul  des  bourgeois  de 

>  ladite  ville  ni  du  ban ,  ne  doivent  chao- 
»  ger  blanche  monnoie ,  ne  argent  à  poids, 
^  s'il  ne  l'a  offert  de  devant  au  maître  de 
:>  la  monnoie,  lequel  la  doit  avoir  pour 
»  un  denier  moins  sur  un  marc  qu'un  au- 

>  tre:^.  Henri  Dauphin,  évêque  de  Metz 
depuis  1320  jusqu'en  13^4,  laissa  sa 
monnaie  à  un  bourgeois  d'Epinal.  Je,  n'ai 
pu  encore  jusqu'aujourd'hui  recouvrer  au- 
cune monnaie  frappée  en  celte  ville. 

Le  nouveau  bailliage  d'Epinal  est  régi 
par  les  coutumes  générales  dudit  bailliage. 
Elles  furent  rédigées  dans  une  assemblée 
des  trois  états ,  $ous  les»  ordres  d'un  sei- 
gneur de  la  maison  de  Ragecourt,  et  en- 
suite homologuées  par  lettres  du  grand  duc 
Charles  III,  donnée  à  Bar  le  23  septem- 
bre 1605. 

U  y  a  plusieurs  papeteries  aux  envi- 
rons d'Epinal,  et  c'est  à  Epinal  et  à  Nancy 
seulement,  que  l'on  peut  fabriquer  des 
cartes  à  jouer  en  Lorraine ,  suivant  l'édit 
du  roi  de  Pologne,  du  11  novembre 
1751. 

Epinal  est  la  plus  conunerçante,  la  plus 

(i)  V  MT.  Diasert.  sii#  tés  anciemies  moanaies 
de  Lonrauie. 
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l>elle  et  la  plus  considérable  TÎlle  des  Vô- 
ges ,  die  est  trarersée  et  coopée  en  deox 
par  la  Moselle.  La  grande  rille  est  située 
au-delà  de  la  rivière ,  au  pied  du  château  , 
qui  est  aujourd'hui  en  ruines.  La  paroisse 
qui  est  l'église  des  Darnes^  se  yoit  dans 
cette  Tille.  Cette  paroisse  fut  unie  au  chapi- 
tre en  15iB. 

On  appelle  la  petite  ville ,  celle  qui  est 
à  gauche  dans  une  lie  entre  les  deux  bras 
do  la  Moselle  ;  ces  deux  villes  ont  commu* 
nication  par  un  grand  pont.  Il  y  a  dans 
cette  dernière  ville  un  très-beau  corps  de 
casernes  ;  l'hôpital  a  sa  chapelle  presbyte- 
raie.  Il  y  a  quatre  ponts  Sur  le  canal  y  qui 
conduisent  au  faubourg  y  appelé  des  capu- 
cins, parce  que  leur  maison  y  subsiste 
depuis  l'an  1619  ;  la  route  de  Charmes  à 
Remiremont  passe  dans  ce  faubourg. 

Il  7  a  à  EpinaV^  hôtel  de  ville  y  maîtrise 
des  eaux  et  forêts,  recette  des  finances,  re^ 
cette  des  bois.  Le  ruisseau  d'Ambral  tom- 
be dans  la  Moselle ,  au  pied  de  l'ancien 
château  dans  la  grande,  vil  le. 

Il  parait  qu'originairement  il  y  avait  à 
Epinal  deux  espèces  de  communautés  de 
religieuses  et  de  religieux,  nommés/rafrei 

et  torores ,  dans  les'  anciens,  monumens  ;  <!tii  doivent  régner  entre  les  confrères, 
lesquejs  devaient  concourir  aux  élections ,  |  I^e  roi  de  la  confrérie  doit  les  traiter 
délibérations  et  affaires  communes  de  la  chaque  année  le  jour  des  âaints-Innoccns. 
communauté ,  de  même  qu^à  l'abbaje  de  '  H  y  ^  une  messe  par  semaine  pour  les 


chanter'  la  grand'messe  aux  joars  ordf- 
naires. 

Ces  prêtres,  avant  rétablissement  de» 
jésuites  à  Epinal  en  1632 ,  enseignaient  les 
humanités ,  même  la  philosophie  et  la  théo- 
logie et  ont  élevé  ^d'excellens  sujets. 

La  plupart  des  biens  de  cette  compagnie 
ont  été  perdus  et  l'on  a  été  obligé  de  dimi- 
nuer le  nombre  de  ces  prêtres.  Ils  sabsistent 
encore  aujourd'hui  au  nombre  de  six,  qui, 
tour  à  touret  quatre  ou  cinq  fois  la  semaine^ 
chantent  la  grand'messe  à  diacre  et  sous- 
diacre. 

Chacun  de  ces  prêtres  peut  tirer  annuel- 
lement cent  livres. 

Il  y  a  aussi  à  Epinal  une  ancienne  con- 
frérie sous  Tin  vocation  des  Sts  .-Innoce 


DS, 


qui  subsistait  avant  l'an  1472.  Elle  a  ses  i 
constitutions  et  ses  statuts  ^^appreavés  par 
le  pape  Sixte  IV,  et  des  indulgences  acco^ 
dées  par  Clément  VIII,  lé  5  juinl5M. 

Cette  confrairie  est  composée  de  qua- 
rante confrères,  saVoir  :  yingt  prêtres  et  ; 
vingt  laïcs. 

La  fin  de  cette  confrérie ,  dans  l'esprit 
de  son  érection  et  dès  bulles  par  elle  obie-  j 
nues,  n'a  pour  objet  que  l'amitié  et  l'uniooi 


Remiremont;  ainsi  ces  deux  monastères 
étaient  doubles. 

J'ai  en  main  une  permission  aux  bour- 
geois d'Epînal  en  1526,  de  faireun  charnier 
sur  Taitre  de  saint  €roêric ,  donnée  par  iViT- 
cole  de  Dommariin ,  par  la  permission 
divine  humble  abbesse  du'  monastère  M. 
saint  Goëric  d'Epinal^  de  l'ordre  ^de  saint 
Benoit  au  diocèse  de  TouL  et  tout  le  coU' 
vent  d'icelui  même  lieu.  C'est  ainsi  qu'on  Deux  évéques ,  M.  Jean  de  Porcelez 
parlait  encore  au  seizième  siècle.  i  Maillane ,  évéqiie  de  Toul. 

'  La  ville  d'Epinal  porte  d'azur  à  la  croix  !      Nicolas  de  Vincey ,  évéque  de  Balgo 
d'argent ,  l'écu  semé  de  fleurs  de  lys  d'or.  !  rej,  enterré  dans  la  chapelle  en  1564 

Il  y   a  eu  anciennement  à  Epinal  une        Cettechapelle,  €|ui  appartient  à  la  coiifi 
compagnie  ou  communauté  de  douze  pré-  rie,  a  été  embellie  et  ornée  en  1750. 
très,  fondée  par  différens  particuliers  de-  *      L'on  trouve  au  greifé  du  bailliage  d^E 
puis  plus  de  trois  cents  ans,  dont  l'emploi   nal  un  mémoire  qui  porte  que  le  châleai 
était  d'assister  aux  offices  de  la  paroisse  et  d'Epinal  est  un  des  plus   aucicns  ^^ 


confrères. 

Le  premier  confrère  que  Ton  trouTe  csi  | 
M.  Claude  Jean  Cave,  en  1517. 

En  1554,  Nicolas  de  Lorraine ,  comie 
de  Vaudémont ,  était  de  cette  confrérie  : 
on  y  voit  des  Basompierre,.  des  du  Châte- 
let,  des  Despilïiers  ,  des  Vatronville,d«i 
d'Anglure,  des  Lignéville,  des  Dommartio^ 
des  Savigny. 
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Gaule-Belgique  ;  que  cette  ^ille  y  qui  s'ap- 
pelait Chaumont,  a  été  ruinée  et  désolée 
parles  Vaxidales,  environ  l'an  406  ;  qu'Al- 
bercé  ou  Ambron  la  fit  rebâtir  l'an  431  ; 
qu'elle  fut  détraiite  une  seconde  fois  par  les 
barbares  yers  636  3  qu'étant  devenue  dé- 
serte, on  n'y  vit  dans  la  suite  que  ronces 
et  épines ,  d'où  elle  fut  nommée  Spinal  de 
spinaj  son  ancien  nom  étant  tombé  en  oUf 
bli,  quoique  le  derrière  du  château  ait  tou- 
jours été  appelé  le  haut  de  Chaumont, 

Cette  ville  fut  encore  ravagée  vers  882, 
par  les  Huns  et  les  Saxons.      '  , 

Théodoriç  I^  évéque  de  Metz,  commença 
l'église  de  celte  ville.  Adalberon  ,  son  suc- 
cesseur, la  donna  à  des  religieuses  béné^ 
(lictines. 

Théodoriç  IT  y  bâtit  le  choeui*,  qui  est 
une  adjonction  au  premier  édifice. 

Le  pape  St.  Léon  IX,  étant  en  Lor- 
raine, consacra  l'église, de  ces  religieuses 
de  l'ordre  de  St  Benoit,  le  5  février  i  049. 

Depuis  ce  temps  cette  ville  s'est  toujours 
augmentée.  Avant  les  guerres  on  y  com- 
ptait jusqu'à  14,000  personnes. 

Ëpinal ,  quoique  libre ,  et  regardée  par 
plusieurs  auteurs  comme  ville  d'empire,  a 
été  sous  la' protection  des  évêques  de  Metz, 
ou  même  sous  leur  souveraineté ,  comme 
ils  l'ont,  prétendu,  jusqu'au  quinzième 
siècle  :  elle  passa  sous  la  domination  de  la 
France  en  1466.  Le  roi  Charles  VII  Savait 
promise  à  Simon  II  de Bassom pierre;  mais 
il  la  donna  au  seigneur  de  Neufchâtel ,  qui 
ne  put  la  conserver.  Simon  deBassompierre 
en  eut  tant  de  chagrin  qu'il  quitta  le  service 
du  roi  et  se  mit  dans  celui  du  duc  de  Lor- 
raine. 

Les  religieuses  de  d'Bpinal  ont  quitté 
assez  tard  les  observances  de  la  règle  dé 
St.  Benoit. 

L  on  trouve  un  compte  capitulaire  de 
1552  qui  commence  ainsi  :  En  l'hôtel  de 
vénérande^  dame  Isabeau  d'Orchamps ,  se- 
crelte  de  l'église ,  M.  St.-Gœrjr  d'Epinal , 
en  présence  de  mesdames  Claudine  deMon- 
châtel,  Claudine  de  Raimont,  Marguerite 
d'Albonne,  de  Philippe  de  Thuillières ,  re- 
ligieuses de  cette  église ,  en  présence  de  vé- 


nérable et  discrette  personne  messire  Ni" 
colas  de  Hannoy ,  gouverneur,  de  vénérande 
dame  madame  Alix  de  Dommartin ,  par  la 
permission  divine ,  humble  abbesse  de  la- 
dite église. 

L'on  voit  dans  l'église  et  le  cloître  d'Epi- 
nal  deuxépitaphesetun  mausolée  de  dames 
d'Epinal  habillées  en  religieuses.  Le  mau- 
solée est  de  l'abbessé  INicole  de  Dommartin, 
morte  en  1529,  le  18  octobre.  La  première 
épitaphe  est  de  madame  Claude  de  Gram- 
mont,,  doyenne,  morte  le  4  février  1579, 
et  la  seconde  épitaphe  est  celle  de  madame 
Philippe  de  Thuillières,  aussi  doyeane, 
décédée  le  26  mai  1607. 

EPTERNACH  ou  ECTERN ACH,  wY/e 
et  abhajre, —  Epternach,  pu  Ecternach  , 
petite  ville  dans  le  Luxembourg ,  avec  une 
fameuse  abbaye  du  même  nom.  Cette  ville 
est  située  sur  la  rivière  de  Sur  a ,  entre 
sept  montagnes ,  d'où  lui  vient  dit-on ,  le 
nom  d^Epiernaçh,  On  a  cru  assez  long- 
temps ,  que  ce  lieu  se  nommnit  Andethan- 
na  ,  ou  jéndethannale ,  ou  Ândactana 
villa ,  dans  l'itinéraire  d'Ëthicus ,  et  qu'il 
plaice  entre  ArloB  et  Trêves  >  à  vingt  lieues 
d'Arlon ,  et  à  quinze  mille  pa$  de  Trêves* 
On  trouve  le  même  nom  à'Andethannal&on 
Andethanna^  dàn^  Sulpice  Sévère,  en  la  vie 
de  S«  Martin;  dans  Paulin  et  dans  Fortu- 
nat ,  livre  4.  M.  de  Valois  qui  cite  to*us  ces 
auteurs,  croit  qu'ils  ont  voulu  parler  d'Ëp- 
ternach. 

Mais  le  P*  Yilthem  nous  ajBprend  que  ses 
deux  frères,  Ëustache  et  Jean ,  ont  prouvé 
quAndethanna  y  n'était  pas  Epternach , 
mais  Andetaven  ,  qui  se  voit  a  une  lieue 
de  Luxembourg,  sur  le  chemin  de  Trêves, 
où  l'en  remarque  encore  des  vestiges  bien 
marc^ués  de  l'ancienne  route  romaine , 
qui  conduit  directement  à  Trêves,  au 
lieu  qu'on  ne  voit  *rien  de  semblable  à  Ep- 
ternach. 

Le  nom  A^ Epternach  ^  se  trouve  dans 
les  anciens  titres  de  l'abbaye  de  ce  nom. 
Sainte  Irmine  qui  en  est  fondatrice  ,  dit 
dans  le  titre -de  fondation ,  en  701 ,  qu'elle 
donne  à  Yillibrod ,  son  seigneur  et  son 
père ,  dans  le  seigneur,   et  au  modastère 
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qa*il  a  bàd  dans  sa  yille  â'Epienuu^, 
tout  œ  qui  lui  était  avenu  aa  même  liea  ^ 
de  Ui  succession  «te  ses  père  et  mère,  sans 
en  rien  accepter,  avec  les  hommes  destinés 
à  la  culture  des  terres  ,  à  la  garde  des  ani- 
maux de  toutes  sortes  arec  leurs  troupeaux, 
et  les  yiliages  dépendans  d'Epternach^ 
ayec  leurs  habîtans,  à  Fexception  d*ua 
certain  nombre  de  personnes,  qu'elle  a 
affranchies,  à  charge  de  donner  chaque 
année  une  livre  de  cire  audit  monastère. 
Elle  y  ajoute  les  vignes  qui  lui  appartenaient 
sur  la  montagne  de  Vienne. 

Le   même  nom  d'Eptemaehy  se  voit 
dans  un  titre  du  roi  Pépin  ,  de  Fan  706 , 


trois  pas  et  recalant  deux  ;  la  procession 
dure  environ  deux  heiires«  Btant  arrimée  à 
réglise  paroissiale  de  ht  ville,  ils  se  pros- 
ternent, puis' se  relèvent  j  et  font  lenr 
prière  à  S.  Villibrod.  Chaque  paroisse  ra- 
chète sa  bannière,  puis  Tabbé  leur  fait  dis- 
tribuer une  mesure  de  vin« 

On  ignore  l'époque  et  Torigine  de  cette 
cérémonie  ;  mais  on  sait  qu'elle  est  très- 
ancienne.  On  dit  qu'elle  fut  instituée  à 
l'occasion  d'une  maladie  qui  attaqua  le  bé- 
tail du  pajB ,  qui  s'agitait  et  sautait  jusqu'à 
tomber  mort.  Le  pape  innocent...*  étant  à 
Ljon  en....  (1),  accorde  40  jours  d'indul- 
gence ,  à  tous  ceux  qui  étant  confessas  et 


par  lequel  il  donne  ou  il  confirme  au  mo-  eommuniés ,  assisteront  dévotement  à  cette 

nastère   d'Epternach ,   la  moitié  de  cette  procession ,  et  honoreront  les  reliques  de 

terre ,  qui  avait  appartenu  au  duc  Théo-  S*    Yillibrod ,  et  des  autres  saints  qu'oo 

laire ,  et  ensuite  à  son  fils  Théodard,  et  qui  conserve  à  Ëpternach. 
appartenait  alors  au  roi  Pépin  ,  il  la  cède 


Cette  abbaye  demeura  sous  robservance 
de  la  règle  de  saint  Benoit,  depuis  Tan  701 
jusqu'en  873 ,  que  Carloman  fils  de  Char- 
les-le-Chauve  „  y  Introduisit  des  chaooi- 
nés  ,  qui  y  demeurèrent  jusqu'à  ï'an  974^ 
auquel  l'empereur  Olhon  I*'  y  rétablit^ 
vie  monastique  qui  y  subsiste  encore  au- 
jourd'hui    ^ 

Nous  donnerons  ailleurs  la  suite  des  ab- 
bés d'Epternach  « 

L'abbaye  d'Epternach  a  produit  quel- 
ques hommes  de  lettres,  que  l'on  peut  voir 
dans  la  bibliothèque  Lorraine»  La  même 
abbaye  fut  unie  à  la  mense  de  l'archevêque 


en  tonte  propriété  ,  au  même  saint  Villi- 
brod. 

On  voit  le  même  nom  à* Ëpternach , 
dans  des  titres  des  années  716,  et  en  par- 
ticulier dans  le  testament  de  saint  Villi- 
brod ,  de  l'an  726  et  de  Carloman ,  en 
790 ,  sans  qu'il  soit  jamais  fait  mention 
d^Andethanna ,  ce  qui  me  parait  une  es- 
pèce de  démonstration ,  que  ce  lieu  n'a 
jamais  porté  d'autre  nom  ,  que  celui  d'Ep- 
ternach. Saint  Villibrod  fit  son  testament 
en  726  et  mourut  en  739 ,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-un ans.  Il  fut  enterré  à  Ëpter- 
nach ,  et  il  y  est  honoré  avec  beaucoup  de  de  Trêves,  en  1190 ,  à  la  sollicitation  de 
dçvodon.  Jean ,  archevêque  de  cette  église,  par  l'em- 

Les  peuples  des  environs  ,  qui  ont  sou-  perenr  Henri  VI ,  sous  l'abbé  Godefroy. 
vent  éprouvé  l'effet  de  son  pouvoir  auprès  Mai»  cet  abbé  aidé  de  ses  a£àis,  et  despro- 
de  Dieu  ,  ont  accoutumé  tous  les  ans  de  lecteurs  de  son  monastère  ,  fit  révoquer 
venir  sons  les  bannières  de  leurs  parois^  cette  union. 

ses  ,  la  seconde  fête  de  la  pentecôte,  en  pé-  L'abbaye  d'Epternach,  a  joui  auirefw* 
lerinage  à  Ëpternach.  Il  s'y  rend,  le  même  de  même  que  plusieurs  autres  abbayes^  da 
jour,  un  très  grand  nombre  de  joueurs j  droit  de  frapper  monnaie,  et  d'en  fiierj^ 
d'inst rumens  de  toutes  sortes.  Lorsque  les  prix  et  la  valeur  dans  les  lieux  de  sa  de- 
pèlerins  sont  arrivés  de  grand  matin  au- 1  pendance. 
delà  de  la  Sure ,  on  leur  fait  une  exhorta- 
tion ,  après  quoi  tous  les  joueurs  d'instru- 
mens  commencent  à  jouer,  et  les  pèlerins 
commencent  lenr  procession  en  dansant 


ft^une  manière  grave  et  sàrieuse ,  avançant  Preuves. 


La  ville  d'Epternach   fot  affranchie  à 
peu  près  sous  les  mêmes  conditions  qo^ 


(i)  Bcrtholct  t.  21,  Inst  dcLuxém.  p.  xx 


v\. 
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celles  de  Lpxémboiirg ,  en  1350;  Voyt% 
liisiotre  de  Luxembourg  ^  tome  S ,  pageM 
64  et  65. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  on  voit  arri« 
Ter  de  la  paroisse  de  Ye^cweiller,  distante 
d'Ëpternach  d'environ  buit  à  neuf  lieues , 
les  habitans  qui  se  sont  autrefois  obliges 
par  vœu  à  yisiter  Je  tombeau  de  saint 
VilUbrod ,  patron  de  l'abbaye.  Ces  bonnes 
gens  arrivent  sur  le  soir  à  la  ville  en  pro- 
cession*, et  en  chantaut  des  hymnes^  le 
clergé  en  latin ,  et  le  peuple  en  allemand , 
à  Paltemative.  Ils  entrent  ainsi  dans  la 
TilIe,  visitent  les  églises  ,  et  7  ibnt  leurs 
offrandes. 

Le  leademaîn ,  à  sept  heures  du  matin  , 
ils  se  rassemblent  hors  de  la  ville ,  et  au- 
delà  du  pont  de  la  petite  rivière  de  Soure 
ou  Sure  y  où  leur  curé  leur  fait  un  discours 
pour  les  exhorter  à  pratiquer  eik  esprit  de 
piété  et  avec  zèle  et  dévotion  ce  pénible 
exercice ,  voué  par  leurs  pères ,  et  usité 
parmi  eux  depuis  tant  de  siècles.  Puis 
les  hommes  (car  les  femmes  n'ont  point 
de  part  à  cette  procession)  se  rangent 
trois  à  trois ,  ou  quatre  à  quatre ,  comme 
des  soldats  qui  sont  en  marche.  Il  sont 
ainsi  divisés  par  troupes  de  douze  ou 
quinze^  Entre  chaque  bande  il  y  a  quel- 
ques joueurs  d'instrumens ,  assemblés  de 
tous  les  environs  )  pour  les  animer  et 
les  soutenir.  Les  paysans  sont  d'ordinaire 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq  cents ,  et  les 
joueurs  d'instrumens  assemblés  de  tous 
les  environs  9  au  nombre  d'environ 
soixante  ou  quatre- vingts.  Ils  jouent  cei^ 
taios  branles  ou  chants  graves  et  anti- 
ques, qu'ils  répètent  toujours  sans  va- 
rier depuis  tant  d'années ,  et  continuent 
pendant  tout,  le  temps  que  dure  la  pror- 
cession. 

Aussitôt  que  les.  j:Oueurs,  d'instrumens^ 
ont  commencé  y.  en  voit  ces  hcyones  gens 
se  mettre  en  mouvement,  ei  danser  aiYec 
un  air  de  simplicité  ^  (fe  dévotion  et  de. 
zèle ,  qui  touche  les  plus  insensibles».  Ils- 
tiennent  leurs  chapeaux  et  leurs  chape- 
lets à  deux  mains  ^  et  se  remuent:,^  non 
«u  rond ,  mais  de  gauche  à  droite  et  de 


droite  à  gauiche,  s'avançant  presque  insea* 
siblement  vers  l'église  de  la  paroisse ,  cpii 
est  située  sur  une  monticule,  où  Ton 
monte  au  moins  par  quarante  degrés.  Ils 
les  montent  .toujours  en  dansant,  et  font 
trois  fois  le  tour  de  cette  église  j  ils  se 
rendent  après  à  l'église  de  l'abbaye,  où 
ils  font  aussi  trois  tours  devant  le  portail  ; 
puis  ils  entrent  dans  Téglise ,  font  le  tour 
dû  grand  autel ,  reviennent  au  milieu 
de  la  nef,  se  jettent  à  genoux ,  cessent  de 
danser,  entonnent  le  Regina  Cœli,  On 
abaisse  insensiblement  une  grande  cou- 
ronne de  cuivre  doré  ,  chargée  de  cierges  j 
ils  battent  iei  mains,  et  ainsi  finit  la 
procession ,  qui  dure  plus  de  deux  heures. 

L'abbaye  leur  doit  distribuer  unfi  assez 
grande  quantité  de  pain  et  de  vin  ;  et  réci- 
proquement les  habitans  de  •ces  villages 
doivent  au  monastère ,  un  certain  nombre 
de  mesures  de  grains.  Toute  cette  cérémo- 
nie se  fait  avec  une  gravité  et  une  dévotion 
très-édiiîantcs.  On  a  vu  des  personnes  très- 
peu  dévotes,  qui  étant  allées  à  ce  spectacle, 
seulement  pour  en  railler  et  s'en  divertir, 
en  ont  été  touchées  jusqu'aux  larmes,  tant 
la  foi  et  la  ferveur  de  ces  peuples  se  fait 
sentir  dans  ce  pieux  exercicîe.  La  même 
chose  se  pratique  par  les  mêmes  peuples 
dans  l'abbaye  de  Prum,  le  vendredi,  len- 
demain de  l'ascension  de  notre  Sauveur. 

On  ignore  l'époque  de  l'origine  de 
cette  prcession  (1)  ;  mais  il  est  <!:ertaîn 
qu'elle  est  très-ancienne.  Henri  de  Fisting 
ou  p^instingen  ,  archevêque  de  Trêves  , 
étant  à  Epternach  au  mois  de  novembre 
1272 ,  accorda  quarante  jours  d'indulgen- 
ce à  tous-  ceux  qui  feraient  leur  pèlerinage 
à  S.  Villibrod  le  lendemain  de  la  Pentecôte 
et  pendant  toute  l'octave. 

On  voit  encore  à  Epternach ,  la  seconde 
fête  de  la  penlecôie ,  une  autre  cérémonie 
remarquable.  Le&  habitans  des  paroisse» 
de'  Bikendorff  et  de  Zephrenj  distantes  dé 
cinq  à  six  ]ieues>  d'Ëpternach ,  se  rendent 
.dans-  la  viUe en  procession  et  en  chantant, 

(l)Brouvcr.  AnnaV.  Trevir.,  tome  H ,.  pages 
têx  et  i6q. 
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comme  les  dansettrsdontonYientdeparler.  jdît  la  .vie  à  Crecj^  en  1346  (l).  Le  roi 
lu  visitent  les  églises ,  font  leors  prières  Charles  de  Luxemboui^y  son  fils^  résolut 


et  leurs  offrandes.  Le  lendemain  ils  se  ras- 


d'accomplir  le  pieux  dessein  de  son  père. 


semblent  dans  l'église  de  l'abbaje^   et  y  et  donna  ses  lettres  à  Prague,  en  date  du 


commencent  leur  procession  de  très-grand 
matin.  Elle  se  fait ,  non  en  dansant ,  mais 
en  chantant  de  toutes  leors  forces.  Ils  s'ar- 
rêtent à  chaque  pas  j  et  font  leurs  prières 
ep  chaulant ,  en  sorte  qu'ils  sont  plus  de 
trois  heures  pour  faire  le  chemin  de  l'église 
de  l'abbaye  à  celle  de  la  paroisse^  qui  n'en 
est  pas  bien  éloignée. 

Il  y  a  dans  l'abbaye  d'Eptemach ,  plu- 
siens  beaux  et  anciens  manuscrits .  entre 
antres ,  un  très-ancien  calendrier  ou  marty- 
rologe,  qui  a  été  apporté  d'Angleterre  par 
saint  Viliibrod ,  fondateur  de  cette  abbaye, 
décédé  en  741.  Dans  ce  manuscrit  j'ai  lu 
ces  mots,  que  je  crois  écrits  de  la  main  de 
ce  saint;  In  nomine  Dominij  Clemens 
f^illibrodua  y  anno  DCXC,  ah  incarna- 


vingt— un  avril  i  548 ,  par  lesquelles  il 
déclare  qu'étant  informé  que  le  roi  soa 
père  avait  eu  dessein  de  fonder  à  Epter- 
nach  un  monastère  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge ,  de  sainte  Claire  et  de  saiot 
Jean-^Baptiste ,  pour  une  abbesse  et  trcnle- 
deux  religieuses ,  il  confirme  et  approuve 
la  dotation  et  construction  de  ce  noûvean 
monastère,  et  ordonne  qu'à  l'avenir  I« 
religieuses  y  aient  la  libre  élection  d'une 
abbesse^  et  qu'elle  puissent  y  établir  les 
officiers  capables  d'en  remplir  les  charges^ 
avec  la  permission  de  recevoir  les  dona*^ 
tions  qu'on  y  pourra  faire ,  et  djadmetlre 
à  profession  celles  qui  désireront  s'y  con^ 
sacrer  à  Dieu.  Il  donna  pour  4ote  à  ce 
nouveau   monastère,   les    quatre  mairies 


ne,  agensannum  DCCXXF'III ,  ah  in- 
carnatione  D,  N.  J.  C,  in  Dei  nomine 
féliciter.  C'est  ce  même  manuscrit  qui  est 
cité  par  les  Bollandistes ,  sous  le  nom  du 
martyrologe  d'Eptemach ,  et  qui  est  appa- 
remment le  martyrologe  connu  sous  le  nom 
de  St,  Jérôme.  Saint  Viliibrod  reçut  le 
nom  de  Clément  au  lieu  de  celui  de  Vilii- 
brod ,  au  jour  de  son  ordination  par  le 
pape  Serge,  en  691.       ' 

Claristes  éTEpternach;  Le  monastère 
des  religieuses  Claristes  , .  vulgairement 
nommées  Urbanistes,  de  la  ville  d'Ep- 
temach, dans  le  Luxembourg,  fut  fondé 
en  1548,  par  Charles  de  Luxembourg, 
roi  de  Bohême  et  des  Romains ,  et  comte 
de  Luxembourg.  Jean-l'Aveugle ,  comte 
de  Luxembourg,  tué  dans  la  bataille  de 
Crécy,  avait  formé  k  dessein  de  fonder 
un  monastère  à"  Ëpternach  ;  il  en  avait 
même  jeté  quelques  fondemeus ,  et  com^ 
mencé  quelques  bâtimens ,  lorsqu'il  per- 


^.    .    .         .,.,.,  .    K»        I  d'Osveiller,   d'Erentzen ,  de  BoUendoriT, 

/wrteCAr«r,,re«.efra/«ftram«reMFr^-'l.,„^,    ^^'^  tous  lcu«  domaines  et  dé- 

cu,m  ;  et  inDe,nomute  «*no  pCXCr,\     ^^^^^     ^^^  „j^  d'y  faire  bàiir 

cX>,ncamatu,iu> Domn,, quan^n tndfgnu»  ■  ^„^  leurs  usagés,  moulins ,  censés  et  mé- 

fu,tordmatu,mRomaabapo»tolwoviro^^^^^^      d'ac|uérir    à   titA,    de    Tente, 

?'*!!ri'!j^^'T?ÎÎ.^Tv"r^*'^"rr|d-é^^^^  de  loyer  et  de 

toutes  autres  manières  ,  des  biens  féodaux 


dépendans  de  son  royaume  de  Bohême^ 
et  de  son  comté  de  Luxembourg,  pour 
les  posséder  en  toute  propriété.  Enfin  il 
accorde  audit  mionaslère,  auxabbesses  et 
religieuses ,  domestiques ,  fermiers  et  man- 
sionnaires,  et*  à  tout  ce  qui  leur  appar- 
tient, les  mêmes  libertés,  privilèges  et 
immunités ,  grâces  ,  faveurs  et  exceptions, 
que  les  empereurs  et  les  rois ,  ses  prédé- 
cesseurs ,  ont  accordés  aux  ecclésiastiques) 
aux  monastères,  aux  lieux  saints  et  aux 
personnes  du  même  ordre  ;  de  pins ,  il 
exempte  les  abbesse  et  religieuses  et  leurs 
serviteurs,  de  toutes  exactions,  voitures, 
tailles,  tonlieux,  péages,  chevauchées, 
indîctions,'  corvées,  pensions  ordinaires 
et  extraordinaires  ,  servitudes  ,  etc., 
exempte  même  le  procureur  dudît  mo- 

(1)  Hist.  de  LuiMmb,  i  t.  6  ,  p.  193   et  sni- 
vantes. 
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iMstère ,  de  tous  les  droits  et  ë&rriees  que 
les  autres  faabitans  du  comté  de  Ltu^em- 
bourg  soDf  obligés  de  pajer»  Tel  est  le 
privilège  queFempereor  Charles  de  Luxem- 
bourg ,  accorda  à  ce  nouvel  établissement, 
60  1548. 

Et  comme  l'étendue  extraordinaire  de 
ces  privilèges  y  donna  lieu  de  douter  aux 
abbé  et  religieux  dé  Tancienne  abbaje 
d^pternacb ,  que  les  religieuses  ne  you-^ 
lussent  dans  la  suite  s'arroger  des  droits 
cbntraires  à  ceux  de  l'abbaye^  comme  il 
arriva  en  effet  j  dans  plus  d'une  occasion  ; 
les  mêmes  abbé  et  religieux ,  eurent  re  ■ 
cmirs  au  même  empereur  Charles  IV^ 
pour  le  prier  d'expliquer  ses  intentions, 
€t  de  daigner  les  maintenir  dans  leurs  an- 
ciens pririléges.  Ce  prince  se  rendit  à 
leurs  prières ,  par  un  acte  signé  de  Co- 
lore, le  treize  des  calendes  de  mars 
1549,  par  lequel  il  déclare  que  son  in- 
tention n  a  pas  été  de  donner  aucune  at- 
teinte à  leurs  biens  ^  droits  et  privilèges , 
€t  qu'il  entend  que  leurs  procureurs, 
tirent  les  tailles  comme  d'ancienneté  sur 
leurs  gDJets ,  et  qu'ils  jouissent  de  leurs 
droits  anciens  et  accoutumés. 

ERIVAL,  ro/ez  REMIREMONT. 

ERIZE  -LA-  GRANDE,  —  Erize-la- 
iîiande,  en  latin  Ericîa;  je  crois  que 
<^'est  £ri!ze  qtii  est  nommée  ^m/i ,  dans 
rifflprifflé  de  la  bulle  de  Pascal  II,  de 
l'an  1106 ,  qui  confirme  les  biens  de 
Tabba^e  de  saint  Mihiel,  et  qu'au  lieu 
^Ervia ,  qui  ne  signifie  rien ,  il  faut  lire 
Ericia ,  que  les  quatre  villages  du  nom 
d'Erize,  dont  nous  allons  parler,  tirent 
leurs  noms  du .  ruisseau  sur  lequel  ils 
sont  situés ,  et  que  le  nom  ancien  de  ce 
ruisseau,  était  ^rictus,  on  Ericius y  ou 
Ericia  y  aujourd'hui  Esruîley  comîme  qui 
dirait  petit  JEsr/,  ou  Ezruse  y  qui  se 
jelle  dans  la  rivière  d'Aire,  un  peu  plus 
^as  que  la  quatrième  Erize. 

Erize-Saint-Dizier  est  à  la  source  de 
ce  ruisseau  ;  Erize-lorBrûlée ,  un  peu 
au-dessous ,    Erize-la-Grande  ,     encore 


l'embouchure  du  ruisseau  dans  la  rivière 
d'Aire. 

Erize-ta-Grande ,  est  annexe  de  Chau- 
mont-sur-Aire  ^  diocèse  de  Verdun ,  of^ 
fice,  recette  et  bailliage  de  Bar,  prési- 
dial  'de  Cbâlons,  parlement  de  Paris. 
L'église  est  dédiée  à  St.  Martin  ]  l'abbé 
de  saint  Paul  de  Verdun^  est  décimatenr 
pour  deux  tiers ,  et  le  curé  pour  l'autre 
tiers.  Il  y  a  encore  d'autres  décimateurs 
par  ticuliers  pour  certaines  contrées.  Il  j 
a  dans  le  lieu  environ  cinquante  habi- 
tans  y  et  trois  maisons  de  distinction  ,  celle 
de  M.  le  chevalier  de  Bouvet,  celle  de 
M.   de  Sàillet ,  et  celle  de  madame  Jobart. 

ERI ZELA-PETITE.  —  Erize-la-Pedte 
est  aussi  annexe  et  ban  de  Çhaumont- 
sur- Aire,  office,  recette  et  bailliage  de 
Bar,  présidial  de  ChâJons,  parlement  de 
Paris,  diocèse  de  Verdun  ^  l'église  du  lieu 
est  absolument  abandonnée.  L^abbé  de 
saint  Paul  de  Verdun  y  est  décimateùr 
pour  les  deux  tiers,  et  le  curé  pour 
Vautre.  Il  y  a  dans  ce  lieu  environ  trente 
habitans,  une  maison  à  M.  de  Burne- 
court ,  dans  laquHle  il  y  a  une  chapelle. 

ERJZE-SAINT-DIZIER ,  ou  FRAN- 
QUEMONT.— Erize-Saint-Dizier,  village 
du  diocèse  de  Toul,  prévôté  de  Fran- 
qucmont,  office,  recette  et  bailliage  de 
Bar,  présidial  de  Chàlons  ,  parlement  de 
Paris.  La  paroisse  a  pour  patron.  St. 
Didier,  ou  St.  Dizier,  évêque  de  Cahors. 
L'archidiacre  de  Rinel ,  nomme  à  la  cure. 
Les  décimateurs  sont  les  bénédictins  de 
saint  Mihiel,  pour  cinq  douzièmes,  le 
curé  pour  un  tiers  ,  et  divers  autres  déci- 
mateurs qu'on  peut  voir  dans  le  pouillé 
de  Toul ,  pour  le  reste.  Il  y  a  dans  ce 
lieu  environ  quarante  habitans. 

Franquemont  est  une  censé  dépendante 
d'Erize^  Saint-  Dizier.  M.  Mombeliard  de 
Franqueniont ,  y  possède  une  belle  mai- 
son ,  dans  laquelle  il  f^  a  une  chapelle  ; 
droit  de  foire  et  marché.  C'est  appa- 
remment ce  qu'on  appelait  auparavant ,  le 
fief  des  clercs  de  Paris.     ^  , 

ERIZE --  LA  -BRULEE.  —  Erize-la- 


aa  -  dessous ,     et   Erize-la-Petite y    près  j  Brûlée ,  village  du  diocèse  de  Toul ,  de 
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la  dëpendàBoede  )a  dbàtelknîe  de  Piene-  dv  soeas  de  Guy,  évêqae  de  Châdons- 
-    --       -  -   "    gur-MamCy  qui  fut  éhi  en  1142,  ou 

1145^  et  mourut  ett  1147,  ainsi  on  ne 
peat  reculer  cette  fondation ,  an-delà  de 
l'an  1147  (1).  11  est  certain  qn'eHe  sub- 
sistait dès  l'an  1150,  puisqu'on  cette 
année,  Henri,  évêque  de  Toul,4ans  le 
diocèse  duquel  elle  est  située,  nomme 
Pierre  f^énérablcy  abbé  d'Escurey,  et 
confirme  à  son  abbaje  les  dimes  que  lui 
cédait  Hogues  de  Crond recourt. 

En  1155,  le  même  Henri,  évéque  de 
Toul ,  confirme  à  l'abbé  Simon ,  le  b'eu 
de  la  fontaine,  au  ban  de  saint  Martin , 
finage.  de  Bozey  ;  cette  donation  faite  par 
Guide  Joinville,  et  Rousse  sa  femme; 
fille  d'Else  de  Montfort. 

En.  1 159 ,  le  même  Henri ,  évéque  de 
Toul,  agrée  la  donation  que  Hugues 
de  Ligni  avait  faite  à  l'église  d'Ëscure/, 
de  ce  qu'il  possédait  à  Hontier-sur- 
Saulx. 

En  118S,  Simon  de  Commercy  donne 
à  l'abbaye  d'Escurey  la  terre  de  Fros- 
ley.  * 

En  1292,  le  roi  Philippe -le -Bel 
agréa  et  confirma  les  biens   de  Fabbaje. 

En  1315,  jéttcel  de  Joinville  et  sa 
femme,  firent  bâtit-  une  chapelle  dans 
leur  château  de  Monticr-sur-Sauk ,  et 
en  donnèrent  la  desserte' à  l'abbaye ,  arec 
un  petit  terrage  qui  rapporte  cent  trente- 
neuf  livres  de  Lorraine ,  s'obligèrent  aussi 
de  donner  à  diner  au  religieux  qui  y  irait 
dnre  la  messe  ;  celle  dernière  charge  de 
la  part  des  seigneurs ,  ne  s'acquitte  pas, 
et  les  religieux  disent  les  trois  messes, 
dont  la  fondation  est  diargée ,  dans  leur 
église. 

'  H  y"  a  une  ancienne  tradition ,  qui  veut 
que  l'abbaye  d'Escurey,  fut  d'abord  établie 
à  Joinville. 

L'expression  du  nom  de  î'évéqae  de 
Ghàlons,  dans  le  charte  de  fondation,  n^ 
l'insinuerait-elle  pas  ?  n'en  trouverait-on 
pas  encore  une  sorte  de  preuve,  dans  le 

(1)  Voyez  histoire  de  Lorraine ,  t.  2 ,  page 
cccxxiii.  y.  Galliana  Chris tiana,  tome  91 
page  880.       • 


fitte,  office  de  Pierrefitte,  recette  et 
liage  de  Bar,  parlement  de  Paris.  La  pa- 
roisse a  pour  patron ,  saint  Macnsoy. 
L'archidiacre  de  Rioel  nomme  à  ^  cure  i 
le  chapitre  de  la  Magdeleine  de  Verdun, 
est  décimateur  pour  le  tout.  Le  curé  a 
Qa  prëciput  considérable  sur  la  dime»  Il 
y  a  cnfiron  soixante-cinq  habitans  dans  ce 

INicolas  Psanme ,  évéqve  de  Verdun  , 
copme  Tice-  légat  et  député  de  Chartes 
de  Lorraine,-  cardiinal  légat  du  pape, 
aq>proii^  la  ipcnte  et  cession  faite  par  le 
dkapltrv  de  la  Magdeleine  de  Verdun  ,  de 
tout  ce  qu'ils  araienl  à  Eriee-la- Brûlée , 
et  Ml  bam  de  FrematTille,  diocèse  de 
VerdvB ,  appartesanoes  et  dépendances , 
moyennant  la  80«n»r  de  sept  mille  cinq 
cents  francs,  momaiede  Bar,  que  les  sieurs 
doyen  ev  chanoine»,  reconnaissent  avoir 
reçue  :  enntre  cel9,  le  due  de  Lorraine 
Iflur  a  cédé  tout  ce  qu'il  arait  dans  la 
nwitié  des*  grosses  et  menues  dîmes  de 
Crtiecoort ,  et  la  somme  àe  quatre  mille 
livres ,  pour  achever  héritages  an  profit  de 
ladite*  église. 

Les  seignevrs-  temporefe,  sont  M.  le 
chevalier  du  Chatelet ,  pour  un  quart  et 
un  quarante-huitième;  M.  le  comte  de 
Franquemont  l'est  pour  le  snr-phis.  La 
justice  y  est  rendue  au  nom  de  l'un  et 
de  l'autre ,  divisément ,  pendant  un  temps 
proportionné  à  ce  que  chacun  d'eux ,  a 
dans  ta  seigneurie.  Il  y  a  dans  la  paroisse, 
la  cluipelte  de  Notre-Dame  y  fondée  par 
Pierre  Pillot,  prébendier  de  la  maison^ 
Dieu  de  Toul.  La  collation  en  appartient 
aux  Pillot  de  Trondes;  revenus,  cent 
francs;  charges,  deux  messes  par  se- 
marne 

ESCURBY,  OF^  ECUREY.  Jbhare. 
— L'abbaye  d^Escurey  ou  Ecurcy,  située 
sur  la*  rivière  de  Saulx-cn-Barroîs ,  fut 
fondée  parCveoffpoi  III,  seigneur  de  Join^ 
vitfe,  avec  le  consentement  deGeoffroi, 
son  fils;  la  chartre  de  fondation  n'est  point, 
datée ,  non  plu»  que  quantité  d^autres 
Chartres  anciennes  ;  mais  elle  est  scellée 
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grand  emplacement  que  YAh^je  a«ut,  et  a 
encore  aadit  lien  ?  etdansleiiom  d'Eacérey, 
que  retient  encore  aajoardliiii  le  faubourg 
de  Jomyille,  Iwtisiir  le  terrain  de  l'abbaje; 
et  enfin  dans  les  pestes  d'un  ancien  et  vaste 


q«e  la  cwMMidmté  prAend  loi  aj^Bane- 
nir. 

Les  Tillages  d'Essey^  de  Haîseray,  ct^ 
de  BonconTiUe ,  ne  font  qu'nné  seule 
comainnantë.   Maizeray  est  nn  hamean, 


bâtiment  y  qai  sevoyenl  snr  ce  qui  eniesle-  où  il  y  a  nne  chapelle  dédiée  à  Saint  Gi- 


à  Tabbaye. 

Do  temps  de  Creofiroi,  premier  sénéchal 
de  Champagne,  il  n*j  a?ait  à  Joinville 
qae  le  châtean  ,  snr  la  hanteor  ,  enTiron- 
né  de  maisons  ;  le  terrain  donné  à  l'ab- 
baye ,  était  dans  lé  bas  sur  la  riWère  ;  il  a 
pn  se  faire  qn'à  Foccasion  de  la  charge  de 
sénéchal,  la  Tille  se  serait  augmentée  et 
rap|irochée  des  reGgienx ,  qui  auraient 
demandé  an  seigneur  un  antre  emplace- 
ment ^  et  qu'il  les  aurait  transférés  à  une 
demi-lieue  près  de  son  château  de  Montier- 
snr-Saulx 

ESPENCE  (i/)  rivière.  —  La  rivière 
d'Fspence  prend  sa  source  aux  frontières 
de  Champagne  et  de  Comté ,  et  va  se  per- 
dre dans  la  Saône  à  Châtillon. 

ESSEY^N-VOIVRE  et  Saint  Gibrien. 
-— Essey-en-Voivre ,  village  du  diocèse  de 
Toal ,  office  et  prévôté  de  Mandre-aux- 
Quatre-Tours  ,  recette  de  Saint-Mihiel , 
bailliage  de  Pont-à-Mousson  ;  cour  souve- 
raine de  Nancy.  La  paroisse  a  pour  patron 
saint  Martin.  L'abbé  de  Saint  Mihîel  noni- 
me  à  la  cure.  Lorsqu'on  érigea  saint  Léo- 
pold  de  Nancy  en  abbaye ,  et  que,  les  ab- 
bés de  Lorraine  démembrèrent,  chacun  en 
particulier,  qnelque  fond  de  leur  mense-, 
pour  augmenter  le  fevenu  de  cette  nouvelle 
abbaye,  Tabbé  de  S.  Mihîel  lui  donna  Es- 
sey-en-Voîvre ,  et  depuis  ce  temps ,  les  bé- 
nédictins de  Nancy,  sont  décimateurs  d'Es- 
sey-en-Voivre,  et  l'abbé,  de  saint  Léopold 
prétend  nommer  à  la  cure. 

Dans  nn  titre  de  l'an  944- ,  pour  l'ab- 
.  baye  de  Saint  Mihiel ,  Essey  est  nommé 
Miarum  on  ^/iciacenna.  Il  parait  par  un 
titre  de  l'an  1289 ,  que  le  curé  était  sei- 
gneur foncier  de  tout  le  bourg.  Il  y  a  à 
Essey  un  château  qui  appartient  à  Ma- 
dame la  marquise  du  Hautois.  Il  y  a  aussi 
une  espèce  de  fort ,  autour  de  l'église , 


brieo. 

Etienne  de  Bar  évéqne  de  Metz  (1) , 
donna  aux  religieux  die  saint  Bemi  de 
Rdms,  la  terre  de  Maizeray,  quiestd.n 
diocèse  de  Toul.  Ces  religieux  y  transférè- 
rent le  corps  de  saint  Gibrien  ^  qui  repo- 
sait dans  leur  église.  La  chapelle  où  ce  St.. 
reposait  à  Maizeray,'  fut  donnée  à  Philippe 
de  Gueldres ,  duchesse  d^  Lorraine ,  et  an 
monastère  des  Giaristes  du  Pont-à-Mons- 
son  ,  où  elle  s'était  retirée;  cette  princesse 
fit  donner  le  patronage  de  cette  chapelle 
à  l'abbé  de  sainte  Glaire  du  Pont-à-4Kov8- 
so'n. 

Jeanne  d'Ures  de  Thissières ,  dame  de 
Commercy,  à  la  persnation  de  dom  Antoi- 
ne de  Menna,  chartreux ,  son  confesseur  , 
fonda  à  perpétuité  dans  cette  chapelle,  nne 
messe ,  fêtes  et  dimanches,  et  chaque  ven- 
dredi de  l'année ,  et  le  jour  du  patron  ^  en> 
reconnaissance  de  la  guérison  qu'elle  avait 
obtenue  par  l'intercession  de  ce  saint. 
Elile  donna  pour  cette  fondation,  cent  qua- 
rante francs  barrois,  à  prendre  sur  l'hôpital 
de  Saint  Mihiel ,  et  voulut  que  la  nomina-v 
tion  de  la  chapelle  appartint  au  prieur 
clausttal  de  Saint  Mihiel ,  ce  qui  fut  con- 
firmé par  M.  Maillane ,  évéque  de  Toul , 
en  1616. 

Saint  Gibrien  repose  donc  à  Maizeray  •• 
Il  y  a  un  grand  concours  de  pèlerins  et 
de  marchands  à  Saint  Gibrien ,  le  joçr  de 
sa  fête.  Le  revenu  de  la  fondation  vaut  au 
moins  quatre  cents  livres.  .11  faut  voir  le 
pouillé  de  Toul ,  supplément ,  page  567, 
où  il  y  a  des  particularités  qni  ne  sont  pas . 
ici.  Il  y  a  dans  Téglise  paroissiale  d'Essey, 
une  chapelle  de  Notre-Dame ,  et  de  saint 
Nicolas  ,  fondée  par  les  sieurs  de  Yidran* 
ges.  ,  . 

Item  une  chapelle  de  Ste.  Catherine;  pa- 
tron ,  le  sieur  de  St.  Baussaqt. 

(i)Hîst.  deLorr.,  t.  a .  p.  83. 
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iim  la  ehapelle . die  «aîntMRliel ,  pa- 
trons, la  faniille  des  Géffaid-  et  Hiuson 

En  1962  (1),  Ylchard  de  Passavant 
vendit  i  Crobert  sire  d'Apremont ,  tout  ce 
qoelnî,  'Aenaùd  de  Bonnnont  et  Sibille 
sa  femme,  sœnr  dudit  Yichardy  possé- 
daient àEssef-en-YoïiTe,  pour  800  livres 
deprovénisiens.  Ladite  vente  fut  corfinnée 
pài*  Gilles  de  Sorcy,  évéqne  de  Toul.  En 
1258,  Yarin  de  Nonsart  reconnaît  tenir 
du  seigneur  d'Apremont ,  la  vouerie  d*Eft- 
sej.  Thiebant  comte  de  Bar  et  Geofroi 
sire  d'Apremont ,  affranchirent  en  1389  , 
leure  sujets  d'Bssey,  et  les  soumirent  à  la 
loi  de  Beaumoiàt. 

Geofroi  d'Apremont*engagea  en  1 356 , 
ce  qu'il  possédait  à  Essey  et  à  Maizeris  ou 
Maueray,  à  Jean  Beandocliecitain  de  Metz, 
pour  500  florins  d'or.  Geofroi  d'Apre- 
mont retira  ensuite  de  Jean  Baudoche  son 
mgagère,  et  vendit Essey  à  Olry  de  Féné- 
trange  en  1565. 

En  1324,  Jean  de  Sarrebruche^  sei- 
gneur de  Moriey  et  Gilles  sa  femme,  ven* 
dirent  à'G^in  de  Sampigny  et  à  Isabelle 
sa  ftmBie,une  rente  de  cent  livres,  à 
prendre  sur  la  moitié  .de  Tonlien  et  du 
four  d'Esse/. 

Il  parait  par  le  cartulaire  de  Tabbaye 
de  Saint  Mihiel ,  qu'an  troisième  siècle 
l'abbé  et  les  religieux  de  ce  monastère , 
étaient  éurés  primitifs  /d'Essey*  En  1215 
(2) ,  Vàbbé  Drogon  et  ses  religieux  eurent 
une  difficulté  avec  le  curé  d'Essey  au  sujet 
des  deux  tiers  des  offrandes  des  trois  fêtes 
solemnelles  de  Noël ,  Pâques  et  la  'Pente- 
côte ,  touchant  les  menues  dîmes  et  las  au- 
aénes.  Le  curé  prétendait  que  tout  lui 
avait  été  donné ,  sa  vie  durant,  par  l'abbé 
et  les  religieux.  L'afCdre  fut  terminée  par 
Odon  ,  chantre  de  la  cathédrale  de  Toul , 
qui  condamna  le  curé  à  payer  une  certaine 
redevance  au  monastère. 


) 
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(i)  Arohiyes  de  Lorraine ,  La  jette  ,  Apre- 
inoni. 

(2)  Histoire  de  Pabbayo  de  Saint  Mihiel, 
pageiiS. 


AinéouAuêhier  abbé  de  S.  Hâiiel(i)| 
engagea  à  sa  tante,  madame  Aliénorde 
Poitiers ,  dame  de  Pierrefort ,  veuve  de 
Pierre  de  Bar ,  pour  trois  années ,  ce  que 
son  abbaye  possédait  à  Essey-en-VoiTre , 
à  Saiiit-Bauasan  et  autres  lieux  dénommés 
dans  l'acte ,  qui  est  du  25  février  1348 , 
pour  la  somme  de  quatre  cents  florins ,  da 
coin  du  roi  de  France.  Il  prie  madame 
Marie  de  Blois  «  duchesse  de  Lorraine , 
dame  Yolande  de  Flandre^  comtesse  de 
Bar ,  et  Henri  évéque  de  Verdun  ,  des- 
quels ces  choses  meuvent ,  de  consentir  à 
cette  engagère 

En  1357  (2),  Henri  lY  comte  de  Bar 
et  Charles  duc  de  Luxembourg ,  s'assem- 
blèrent à  Essey-en-Yoivre  pour  terminer 
entre  eux  à  l'amiable ,  les  différens  qu'a- 
vait occasionnés  la  garde  de  la  ville  de 
Yerdun  ,  que  ces  deux  princes  se  dispu- 
taient. Le  traité  d'accommbdéknént  fut  Ui 
et  signé  au  même  lieu^  le  vendredi  après 
la  St.  Nicolas ,  en  présence  de  Yaleran  de 
Luxembourg  seigneur  de  Llgny,  d'Ancel 
de  Joinville,  de  Jean  de  Berward,  sénéchal 
du  comté  de  Luxembourg*^  et  d'Arnoù 
d'Arlon. 

ESSEY-LES-NANGY.—  Essey  les 
Nancy  (3)  ,au-delà  et  à  Torieiit  de  la  ri- 
vière de  Heurthe,  nommé  en  latin -^mca 
vitta ,  et  Aciacum ,  dans  le  Saintois,  dans 
un  titre  de  l'an  ,963 ,  en  faveur  de  l'abbaje 
de  Bouxières-aux- Dames,  à  laquelle  nn 
nommé  Framb'ert ,  donna  des  terres ,  des 
prés ,  des  vignes  et  des  serfe  ^  pour  ses 
deux  filles  Emma  et  Tineiradoj  qui 
apparemment  étaient  religieuses  à  Bonxié- 
res. 

La  paroisse  d^Essey  a  pour  patron,  saint 
George ,  et  est  à  la  collation  de  Tabhé  de 
saint  Yanne  de  Yerdun.  La  dime  se  passa- 
ge par  parties  égales,  entre  l'abbé  deCrone, 
les  bénédictins  de  Flavîgny,  et  le  coré. 
Seigneur,  M.  de  Beanvau  ^  cour  souve- 
raine de  Nancy. 


(i)  Layette  Boaconville. 


I)   Histoire   de   Luxembourg,  tome  VI, 
pa(;e  II 3. 
(3)  Hiii  de  Lorr.^  1. 1 ,  p.  37a. 
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Annexe, Tondblaioe ;  patron^  S.  Pierre;  f  nomme  à  la.cure.  £stam  est  une  ville  In^s- 
seigneur,  M.  de  Beauvau  ;  dëcimatearsf^  les  -  ancienne ,  qui  appartenait  à  des  seigneurs 
mêmes  qu'à  Essej.  particuliers,,  avant  le  huitième  siècle.  Elle 

L'ermitage  de  S^e.  GeneTiève  ect  sur  la  fut  donnée  par  saint  Ludvin  ou  Leodin  , 
paroisse  d'Èssey.  arcberéque  de  Trêves  en  706  ,  à  Tabbaye 

L'ermitage  de  Ste.  Marguerite  est  sur  le  de  S.  Ëachaire  de  la  même  ville ,  aujour- 


ban  de  Tomblaine. 

Dans  rëglise  d'Essey  il  y  a  ;  1*  la  cha 
pelle  des  trois  Rois ,  dont  le  service  a  été 
transféré  à  ta  chapelle  castrale  de  Fiévilie  ; 
charges,  quatre  messes  par  semaine. 

2"*  La  chapelle  de  S.  Nicolas,  chargée  de 
trente  messes  par  an. 

S""  La  chapelle  de  Ste.  Croix ,  chargée  de 
deux  messes  par  semaine. 

4**  La  chapelle  de  S.  Sébastien  ;  coUa- 
tenr^  le  curé. 

b**  La  chapelle  de  S.  Gôme  et  S .  Damien; 
charges ,  une  messe  par  semaine. 

6*  La  chapelle  de  S.  Jérôme ,  érigée  en 
iS81  ;  collateur,  le  seigneur. 

7*  La  chapelle  de  l'Annonciation  ;  col-- 
lateur,  le  seigneur  du  lieu. 

L 'hôpital..  •.» 
^  ESTAIN.  —  Estain  ,  en  latin  Stagmm 
(1) ,  à  cause  de  sa  situation  près  àe  deux 
grands  étangs ,  est  à  huit  lieues  de  Metz  , 
trois  de  Conflaos  en  Jarnisy;  elle  est  ré- 
putée capitale  de  la  Voivre,  et  sifuée  sur 
la  rivière  d'Orne  qu'elle  a  au  couchant ,  à 
trois  lieues  de  Verdun ,  dans  le  diocèse 
daquel  elle  se  trouve  j  le  roi  en  est  seul 
seigneur.  Il  y  a  bailliage ,  hôtel  de  ville 
qui  a  la  police  ,  un  bureau  de  recette  et  un 
siège  de  maîtrise.  Au  bailliage  d'Estain  , 
ressortissent  les  prévôtés  d'Estain,  de  Lon- 
guyonj  d'Arrancy,  de  Viliers-la-Montagnç, 
Cons-la-grand-Ville  ,  qui  est  un  marqui- 
sat én^é^  en  1718.  Le  ban  de  Buzy,  réuni 
au  bailliage  de  Nancy/  en  dépendait  aussi 
autrefois.  , 

Il  y  a  lin  couvent  de  capucins. 

Il  y  avait  aussi  autrefois  un  hôpital , 
dont  1^  Antoqistes  de  Bar  possèdent  les 
biens. 

^    La  paroisse  est  dédiée  à  saint  Marlin. 
Le  chapitre  de  la  Madeleine  de  Verdun , 


(i)Hist.  dp  Verdun,  p.  i66etcxx&iii. 


d'hni  connue  sous  le  nom  d'abbaye  de  St. 
Mathias  ;  cette  abbaye  céda  la  ville  d'Estain 
à  l'église  de  la  Madeleine  de  Verdun  ,  en 
échange  de  la  ville  de  Macheron ,  par  acte 
passé  en  1221  ou  1222. 

On  lit  dans  Bertaire,  historien  de  Ver- 
dun ,  que  Magtigisile  et'IIechiac  Son  épou- 
se, oncle  et  tante  de  Berthalame  évéque  de 
Verdun ,  donnèrent  libéralement  à  cette 
église,  les  seigneuries  d'jËstain,  de  Tilli^  de 
Casse- Pierre  et  de  Fromesy.  Mais  ou  cette 
donation  n'eut  point  sou  exécution,  ou 
Estain  fut  depuis  cédée  à  l'évéque  de  Trê- 
ves. 

Bertalame  évéque'  de  Verdun ,  a  siégé 
depuis  710  jusqu'en  715 ,  et  Ludvin  ar- 
chevêque de  Trêves ,  depuis  l'an  698  ou 
environ ,  jusque  vers  l'an  712 ,  ainsi  ces 
deux  prélats  étaient  contemporain^.  Il  est 
très  malaisé  de  concilier  les  dates  delà  con- 
cession d^Estain  à  l'église  de  Verdun ,  par 
Magtigisile ,  oncle  de  Tévéque  Bertalame , 
avec  la  donation  de  la  même  terre,  à 
saiat  Euchaire  de  Trêves  ,  par  saint  Lud- 
vin ,  en  706. 

Dans  le  dispositif  de  l'arrêt  de  réunion 
de  la  ville  d'Estain  ,  à  l'église  de  Verdun.^ 
du  neuf  décembre  1680  ,  on  produisit  ja 
donation  faite  de  la  ville  d'Estain,  par  saint 
Ludvin  archevêque  de  Trêves  ,  à  l'abbaye 
de  saint  Euchaire ,  située  au  faubourg  de 
la  ville  de  Trêves ,  ,1e  premier  février  de 
l'an  douzième  du  roi  Ghildebert ,  c'est-à- 
dire  ,  l'an  587  de  J.-C.  Autre  donation 
du  mois  de  mai  1221  ^  par  Jacques  abLé 
de  saint  Euchaire ,  du  consentement  de  sa 
communauté ,  à  Féglise  de  sainte  Made- 
leine de  Verdun,  de  la  terre  d'Estain,  avec 
toutes  ses  dépendances.  Echange  fait  par 
Jacques  abbé  de  saint  Euchaire,  de  là  viile 
d'Estain  ,  en  1222  ,  contre  la  ville  de  Ma~ 
cheren,  dépendante  de  l'église  de  sainte 
Madeleine  de  Verdun ,  à  qui  la  >illed'Es— 


mettre  Estaln-,  si  non  à  ses  snccesseitfs, 
eomtes  de  ,Bar  on  ^e  Briey,  Maïs  comme 
le  chapitre  se  plaignait  d'aToir  été  lésé 
dan9  ce  traité ,  le  -comle  en  fit  un  autre 
en  1228  ,  par  lequel  il  donna  à  ces  cha- 
noines, une  pkis  -grande  indemnité;  et 
depuis  ce  temps  les  comtes  de  Bar  en  ont 
toigonrs  joui ,  jusqn^à  Tumon  du  Barrois 
à  la  Lorraine^  «n  142(1. 

En  1389  ,  les.yiliagcs  de  Rouvre,  Ban- 
chère,  les  Champs  et  Sarri,  tous  quatre 
sous  le  bailliage  d'Eàtain ,  yers  k  bourg 
et  chàtean  de  Gonflans  (î)  j  furent  vendus 
par  moitié  à  un  citoyen  de  Metz ,  par  un 
nommé  Jean  d'Apremon^  qui  déclara  par 
le  contrat ,  de  les  tenir  en  fief  de  révéque 
de*  Verdun ,  et  des  dncs  de  Luxembourg 
et  de  Bar. 

Le  bailliage  â'Estain  est  composé  d'en- 
viron soixante  villages  on  hameaux.  Il  est 
entièrement  dn  diocèse  de  Verdun  ;  deux 
coutumes  le  régissent  ;'  celle  de  Lorraine 
est  suivie  au  ban  de  Buzi,  à~Bouzonyiil&* 
sur -Orne,  Brainville,  Ollei,  Parfon- 
rap ,  Puxe ,  '  Dompierré  -  en  -  Voivre  et 
Jandelize  ;  cdle  de  saint  Mihiél ,  dans  les 
antres  lieux  du  même  bailliage. 

Estaln  était  une  des  qaatre  prévotés  da 
duché  de  Bar,  qui  étaient  Saint-Mibiel, 
Trognon ,  la  Chaussée  et  Ëstain  ;  aujour- 
d'hui l'on  compte  jusqu'à  quinze  prévô- 
tés dans  le  Barrois  -  non  -  Mouvant.  Le 
baillage  d'Ëstain  seul ,  comprend  les  pré- 
vôtés^ d'Sstain  ,  Viiler-la-Montagne ,  Lon- 
guyon  et  Arrancy.  *      \ 

Pendant  la  détention  du  duc  René  1" 
qui  était  prisonnier  du  duc  de  Bourgogne, 


•  ( 

tain  est  délaissée  pour  en  jouir  en  perpé- 
tuité ;  ledit  échange  confirmé  et  tigrée  par 
ThéiMloric  ardievéque  de  Trêves  ^«t  son 
chapitre  :  et  par  Rodolphe  piévdt,  ^nil— 
launie  doyen  et  tout  le  chapitre  de  Trêves, 
en  1 222. 

Voici  comme  l'antenr  de  Thistoire  (de 
Vettlutt  (1),  arrange  tout  cela.  Sous  le 
gouvernement  d'Amalbert  évéque  de  Vei^ 
dun  ,  cette  église  perdit  les  terres  de  TiUi , 
d'Estain,de  Merle,  de  Casse- Pierre  et 
quelques  autres.  L'évéqne  saint  Maldavée 
les  fit  restituer  à  son  église ,  qui  par  don 
crédit  les  conserva  sons  le  régne  de  Pépin- 
Ic-Bref^  et  de  Chartemagne  ;  mais  les  offi- 
ciers de  Charles  Martel ,  à  qui  ces  terres 
avaient  été  données  pendant  les  guerres 
contre  l'es  Sarasins,  firent  revivre  leurs 
prétentions  après  la  mort  de  saint  Malda- 
vée (vers  l'an  777).  Ce  fut  dans  cette  con- 
joncture que  les  religieux  de  saint  Euchaire 
de  Trêves,  produisirent  la  donation  qui 
leur  avait  été  fidte  par  l'archevêque  Lud- 
vin ,  de  la  terre  d'Estain ,  et  qu'iû  vinrent 
à  bout  de  faire  casser  celle  qui  avait  été 
faite  à  l'église  de  Verdun ,  par  Magtigisile. 
De  tout  cela  il  résulte  que  la  terre  d'Es- 
tain avait  été  donnée  presqu'en  même  temps 
par  Magtigisile ,  par  saint  Lndvin  et  )>ar 
Charles-Martel  ;  ce  qui  n'est  pas  facile  à 
croire. 

On  ajoute  que  l'abbaye  de  saint  Eu- 
chaire  de  Trêves,  échangea  la  seigneurie 
d'Estain  en  1222 ,  contre  la  terre  de  Ma- 
cheren ,  au  profit  de  la  Madeleine  de  Ver- 
dun ,  et  que  quelques  années  après  'le 
domaine  d'Estain  fut .  transféré  au  comte 

de  Bar ,  par  nne  transaction  passée  en  i  les  garnisons  de  Saint-Mibiel  et  d'Estain 
1224 ,  entre  les  chanoines  de  la  Magde-  :  faisafent  des  course^  sur  les  terres  du  cha- 
leine  de  Verdun,  et  ledit  comte  de  Bar;  !  pitre  de  Verdun^  pillant  et  rançonnant 
par  laquelle  la  propriété  de  la  ville  d'Ës-  tous  ses  sujets  (2).  Les  chanoines  eux- 
tain  et  de  ses  dépendances ,  fut  cédée  au  mêmes  ne  pouvaient  sortir  de.  la  ville, 
comte  de  Bar  ;  les  chanoines  ne  se  réser-  sans  s'exposer  au  danger  d'être  arrêtés. 
vaut  que  le    patronage   de'  l'église^   les       Estain   souffrit  encore  davantage  pen- 


dîmes, les  terrages  ou  chàmparts,  avec 
un  droit  d'iisage  dans  les  bois,  et  à  chai^ 
que  le  comte  de  Bar  ne  pourrait ,  trans- 

(i)  fiist.  de  VerdMn,  p.  i32.     ^ 


dant  les  gnerres  de  la  Lorraine  (5).  Sous 
le  règne  du  doc  Chaurles  IV,  la  guerre,  la 

(i)  Histoire  de  Verdun ,  p.  89.  Preuves. 

(2)  Histoire  de  Verdun ,  p.  38oy  381. 

(3)  Histoire  de  VeixIuD^  p.  5 19. 
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fatCy  far  ùamne  ^  réduisirenr  tout  le  pays, 
tfans  une  espèce  de  désert  afireûx;  le  peu 
dliomnies  qui  seraient  éehappé  à  tant  «ie 
manx^  étaient  obligés  de  s'atteler  à  la 
charme  >  poor  cnltiver  quelque  peu  de 
terre ,  afin  d'avoir  de  quoi  substiter. 
"  Le  roi  Henri  IV  étant  yenu  à  Verdun/ 
le  neuf  mars  1603  ^  il  s'y  tint  une  assem- 
blée pour  terminer  les  contestations  qui 
étaient  entre  les  officiers  du  roi  et  les  ma- 
gistrats de  Verdun  y  qui  y  exerçaient  la 
juridiction  ordinaire.  Ce  fut  alors  que  le 
roi  accorda  au  R.  P.  Cotton ,  recteur  de 
h  maison  des  jésuites  de  Verdup ,  une 
explication  favorable  sur  l'exécution  de 
l'arrêt  du  parlement  de  Paris ,  qui  défen- 
dait aux  Français  d'envoyer  leurs  enfans 
aux  collèges  des  jésuites. 

L*église  paroissiale  d'Estain  est  dédiée 
sous  rinvocatioa  de  saint  Martin*  Le  car- 
dinal Huïn ,  qui  était  natif  de  ce  lieu ,  et 
qui  avait  été  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Terdun,  fit  bâtir  le  chœur  de  l'église 
d'Ëstain^  y  choisit  sa  sépulture,  y  donna 
des  fonds  considérables  pour  l'entretenir^ 
et  l'on  voit  encore  son  chapeau  de  cardi-' 
nal  suspendu  an  milieu  de  ce  chœur,  qni 
est  d'u9e  structure  des  plus  magnifiques  , 
et  couvert  de  lanies  de  plomb  avec  figures. 
Ce  cardinal  envoya  exprès  de  Bome ,  un 
architecte  et  des  ouvriers  pour  exécuter 
cet  ouvrage.  Il  mourut  en  1455. 

Il  y  a  dans  cette  église ,  une  chapelle 
sous  le  titre  de  la  sainte  Trinité ,  dont  la 
collation  appartient  à  l'Hàtel-de-Ville. 

Une  autre  chapelle,  sous  l'invocation 
de  saint  Louis  et  de  saint  Antoine ,  fon- 
d^  depuis  peu ,  par  madame  la  marquise 
Desarmoises  de  Spincourt,  qui  s'en  est 
réservé  la  collation  et  à  ceux  de  sa  maison 
en  ligne  directe^,  et  en  cas  d'extinction , 
à  l'Hôtel-de-ViUe.  . 

Enfin,  une  troisième  chapelle  dans  le 
cimetière,  dite  la  chapelle  du  Charnier, 
où  l'on  dit  la  messe  touà  les  vendredis. 


Stirpiaem.  On  a  conjecturé  que  ce^  lieu 
était  dans  le  Saintois ,  entre  Crepey  et  Crcr- 
miny,  et  qu'il  y  avait  là  un  palais  royal , 
dont-il  ne  reste  aucun  vestige.  On  a  une 
charte  de  Louis-le-Gros ,  pour  l'église  de 
Saint-Ëvre  de  Toul,  datée  de  ce  lieu  Tan 
884.  On  pourrait  croire  que  deStirpiacus 
on  a  fornîé  le  nom  de  Crq}ey.  Mais  Cre- 
pejr  appartenait  k  l'abbaye  de  Saint-Evrfe 
dès  l'an  836  (1)  .comme  il  parait  par  un 
titre  de  l'évéque  Frotaire ,  qui  en  fait  men- 
tion sous  le  nom  de  Basiliea  in  Crepioeo, 
comme  d'un  ancien  fond  de  l'abbaye  de 
Saint-Evre  ;  et  dans  le  diplôme  de  Charles- 
le-Gros  de  l'an  884,  rapporté  dans  la  di- 
plomatique ,  liv.  6 ,  p.  553  ,  daté  de  Stir- 
piacuê  j  ou  Siirpiacum ,  il  est  fait  mention 
expresse  de  BasiUea  da  Crepeia,  comme 
d'un  ancien  fond  appartenant  à  SkcEvre, 
comme  il  lui  appartient  encore  aujourd'hui. 
Au  reste  on  n'a  aucune  certitude  de  la  po- 
sition de  Stirpiacus  en  cet  endroît-là ,  et 
il  est  certain  qu'il  est  fort  différent  de 
Crepey. 

Je  trouve  sur  la  carte  géographique  E^- 
trepy^  près  la  jonction  de  l'Orne  et  de  la 
rivière  de  Saulx.  D'autres  cartes  mettent 
Estrépy  environ  une  tieue  au~dâ»sous  de 
cette  jpnction.  Stirpiacus  était  une  maison 
royale  sous  les  rois  de  la  seconde  race. 

Es  années  1430, 1432,  1433,  1434  et 
1435,  Charles  de  Cervoles,  seigneur  d^Es- 
trepy,  de  Ligne  et  de  Syone,  était  en  guerre 
contre  le  duc  de  Bar,  dans  son  château 
d^Estrepy  qui  était  très  considérable.  Ce 
seigneur  fut  battu  et  fait  prisonnier  par  les 
gens  du  duc  de  Lorraine  et  de  £far,  en  1 432, 
et  sa  paix  fut  faite  en  cette  année.  JUais  en 
1434  et  1435  y  le  siège  de  la  forteresse 
d'Estrepy  fut  formé  par  Ferride  Savigni, 
maréchal  de  Bar ,  et  messire  Bené  deBoys, 
seigneur  de  la  Suze  et  d'Oleron,  lieutenant 
du  roi.  Estrepy  fut  rendu  par  M.  Charles 
de  Cervoles  à  des  conditions  U'ès  avanta- 
geuses. Il  sortit  de  là  place  avec  tous  ses 


gens ,  chevaux ,  hamois  ,  argent  monUâyé 
et  non  monnayé^  et  tous  les  hommes  et  les 


H.  Thierri  de  Languinberg  ,  en  est  col- 
lateur.  Il  y  a  dans  Estain ,  environ  350 
hàbitans;  ' 

ESTMIPY  ou  GREPEY^  —  Estrepy,      (i)  Hisi.  de 4-ort. ,  t.  i  ,.p.  3à2. 
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femmes  qai  s'y  trouvèrent.  Oa  y  laissa 
fonte  l'artillerie,  poudre,  salpétine  ,  arba* 
lêtes ,  etc.  y  et  ledit  de  Cenroles  se  chargea 
de  payer  la  somme  de  miUe  Jloriiks  du  Rhin, 
de  remettre  au  duc  tous  les  papiers  qui 
étaient  dans  ce  château,  et  de  donner  en 
otage,  pour  assurance  de  ses  promesses, 
Oaude  son  fils,  qui  demeura  en  prison  à 
Bar-le-Duc,  on  sa  mère  promit  de  demeu- 
rer aussi  long-temps  que  son  fils  y  serait 
prisonnier.  Fait  le  28  août  1455. 

Par  le  traité  passe  le  15  novembre  1495, 
entre  le  duc  de  Bar  et  Charles  de  Cenroles, 
seigneur  d'Ëstrepy  et  de  Ligne,  il  est  porté 
qu'après  le  siège  et  la  prise  de  ladite  forte- 
resse d'£strepy,  elle  avait  été  démolie ,  à 
cause  des  maux  et  dommages  que  ledit 
d'Estrepy  avait  &it  sur  le  pays  du  Barrois. 

ESTREVAL.  rores  DOMMARIE. 

ETANCIIB  (l'),  Mbaye  de  l'ordre 
dé  Prémontré ,  et  Benoitevaux,  —  Cette 
abbay?  qui  est  la  première  fille  de  celle 
de  Belle-valle  en  Argonne,  fut  fondée,  vers 
Tan  1138,  ou  1140,  partie  par  Alberon 
de  Chiny,  évêque  de  Verdun ,  et  partie 
par  Bertrand  et  Albert-le-I^oup  ,  son  ne- 
veu, seigneurs  de  Faveroles,  qui  est  le 
nom  primitif  du  fond  de  cette  abbaye. 
En  changeant  d*ëtal  elle  changea  de  nom  , 
et  prit  eelui  de  VEtanche^  en  latin  iS/a~ 
gnum ,  à  cause  des  étangs  qni  en  sont 
'  proches.  Elle  avait  autrefois  au  voisinage 
en  un  lieu  nommé  Crisêen ,  un  monastère 
de  filles ,  de  Tordre  de  Prémontré ,  qui 
ne  subsiste  plus;  mais  le  lieu  où  H  était, 
porte  encore  à  présent  le  nom  de  Buisson 
des  Dames* 

Cette  abbaye  es  aujourd'hui  la  plus 
modique  en  revenu  de  tout  l'ordre ,  elle 
possède  à  peine  le  moitié  des  biens  de  sa 
fondation.   M.  Tabbé  Dominique  Callot , 


cabinet  de  médailles,  et  une  bibUothèqae 
estimée  cinquante  mille  livres,  que  le 
prieur  de  rEtanche  a  été  obUgé  de  vendre 
pour  raison  d'économie. 

Le  pèlerinage  de  l'église  de  Benoite- 
vaux,  célèbre  dans  tout  le. pays ,  et  dédiée 
à  la  sainte  Vierge,  dépend  de  l'abbaye 
del'Etanche,  et  les  religieux  prémontrés 
qui  la  dessenent ,  ne  font  qu'une  com- 
munauté avec  cette  de  TEtanche;  cette 
abbaye  et  Benoitevaux  sont  situés  dans 
l'évéché  de  Verdun.  L'Etanche  est  a  deux 
lieues  de  la  viUe  de  Saint-Mihiel* 

ETANCHË  (l')  ,  abbaye  de  fiUes  de 
l'ordre  de  CiYcaior.— L'Etanche ,  abbaje 
de  filles  de  Tordre  de  Citeaux ,  diocèse 
de  Tonl,  située  entre  la  ville  de  Neuf- 
château,  Chatenoy  et  le  Chatdtet,  fut 
fondée  vers  Tan  1 148 ,  par  le  duc  Ma- 
thieu 1*',  Hh  de  Simon  P',  doc  as  Lor- 
raine,  et  de  la  duchesse  AdeLaïde ,  laquelle 
s'était  retirée  en  Tabbaye  du  Tart ,  autre- 
fois près  de  Dijon ,  aujourd'hui  transférée 
dans  cette  ville ,  et  y  vécut  en  grande 
édification  avec  sa  fille  Agathe;  sa  seconde 
fille  nommée  Berthe  fut  renvoyée  en  Lor- 
raine pour  y  fonder  l'abbaye  de  TËtan- 
che,  dont  nous  parlons  ici.  Elle  y  ame- 
na avec  elle  quelques  religieuses  de 
l'abbaye  du  Tart ,  où  elle  avait  fait  pro- 
fession, avec  la  duchesse  sa  mèi^.  Le 
lieu  où  est  située  l'abbaye  de  TEtancbe 
se  nommait  auparavant  la  f^ allée  du  Duc; 
on  lui  donna  ensuite  le  nom  de  TËt^n- 
che,  à  cause  des  étangs  qui  sont  aux 
environs. 

La  première  abbesse  de  ce  monastère 
est  nommée  Mabille  dans  le  catalogue 
qui  nous  a  été  communiqué  ;  ce  qui  fait 
conjecturer  que  la  princesse  Berthe  s'en 
retourna   au   Tart , ,  après   avoir    fondé 


célèbre  par  sa  science  dans  la  chimie^*,  I  l'abbaye  de  l'Etandbe,  ou  qu'elle  y  mou- 


et  dans  Tart  héraldique ,  est  mort  abbé 
de  cette  abbaye  en  1684,  et  M.  Edmond 
Maclot,  aussi,  célèbre  par  sa  piété  et  par 
ses  écrits ,  est  mort  abbé  du  même  mo- 
nastère en  1711.  Enfin  le  dernier  abbé 


rut  bientôt  après  son  arrivée.  Les  dames 
de  TEtanchç  ne  sont,  pas  aujourd'hui 
cloîtrées. 

ETIVAL  ou  ESTIVAL,  ahbt^e.- 
L'abbaye  d'Etival ,  en  latin  Stwagium  ou 


de   la  même  maison ,   Jean  -  François"  \  Stiçaviumy  doit  son  origine,  si  Ton^n  croit 
Joseph  Boucart ,  y  a  ramassé  un  beau  |  les  monument  de  l'église  de  Toul,  à  Saint- 
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Leudin,  autrement  nomme  Bodon ,  qui       H  n'était  pas  rare  en  oe  tempfr*là ,  et 


fiit  érêque  de  Tonl ,  depuis  Tan  666,  ou 
environ  jusqu'en  675. 
Bodon  ayait  pour  père  Gondoîn  y  et 
.  pour  mère  Sartrude ,  qui  ayaient  leur  de- 
meure au  yillage  de  Meuse,  sur  la  rivière 
de  même  nom ,  yers  les  limites  des  di^ 
oèses  de  Langres  et  de  Toul  (i).  Bodon 
fat  marié  à  une  dame  nommée  Odile , 
dont  il  eut  une  fille  nonunée  Tbieberge; 
Bodon    et   Odile    ajant  entendu  parler 
S.  Yalberty   abbé  de   Luzenil,    sur  la 
yanité  des  choses  du  monde  ^  résolurent 
de  renoncer  au  siècle,  et  se  rendirent  à 
Laon  auprès  de  Salaberge ,  sœur  de  Bo- 
don ,  laquelle  f  avait  bâti  un  monastère 
poar  des  religieuses ,  dont  elle  était  ab- 
besse;  Odile  s'j  enferma  avec  sa  fille ,  et 
Bodon  s'étant  coupé  les  cheveux,  vécut 
auprès  d'elle  en  solitaire. 

L'odeur  de  ses  vertus  Payant  fait  con- 
naître au  peuple  et  au  clergé  de  Toul , 
ils  le  demandèrent  pour  évêque  (2).  Il  était 
déjà  sur  âge  ;  mais  ils  vécut  encore  assez 
pour  faire  de  grands  biens  à  son  église. 

L'auteur  qui  raconte  sa  conversion, 
dit  que  d'abord  il  donna  ses  biens  aux 
monastères ,  4)uis  se  retira  à  Laon  auprès 
de  sainte   Salaberge  sa  sœur^  mais   les 
manuscrits  de  l'église  de  Toul  portent^ 
qu'il  donna  à  son  église,  cathédrale ,  £- 
tival,  qui  lui  était  venu  par  succession 
de  ses  parens ,  et  y  bâtit  un  monastère  si- 
tué sur  la  Meurthe,  et  dédié  à  l'apdtre 
saint  Pierre  (3).  £n  confrontant  ces  deux 
récits,   il  parait  1°  que  Bodon  fonda. ce 
monastère,   et  les  deux  autres  dont  nous 
parlerons  ci-^près ,  immédiatement  après 
sa  conversion.  2^  Qu'il  ne  fonda  pas  ce 
monastère  des.biens  de  l'église-  de  Toul. 
S''  Qu'il  ne  céda  le  monastère  d'Ëtiyal 
à  la  cathédrale  de  Toul ,  qu'après  en  être 
devenu  éyéque,  et  par  conséquent  cinq 
ou  six  ans  après  sa  conversion» 

(i)  Viusanctae  Salahcrgae,  .tome  2  »  act.  Ss. 
Bened.,  pages  ^^i,    et  sequènU 

g^  Vit.  S.  Salabcrg» ,  p.  428. 

(3)  Acta  Episcop.  Tull.  Histoire  de  Lorr., 
1. 1.  Preuves. 


dans  les  siècles  suivans ,  de  voir  dès  al^ 
bayes  dépendantes  pour  le  temporel  des 
églises  cathédrales  ;  nous  en  trouvons  jus* 
qu'à  douze  qui  dépendaient  autrefois  de 
l'église  de  Toul  :  conmie  saint  Evre,  saint 
Mansuy,  Bouxières -aux- Dames,  saint 
Gengoù  de  Varénnes ,  S.  Diey,  Moyei^ 
moulier,  Montîer*'eB*Derf,.S.  Crermain, 
S.  Pient,  Pouiangi,  Bonmontier  et  Of«- 
fonville  :  mais  ce  qui  me  surprend,  c'est 
que  je  nç  vois  jamais  Etival  dans  la  liste 
de  ces  *  abbayes ,  qui  appartenaient  à  la 
cathédrale  de  Toul:  c^est  appsuremment 
que  lorsqu'on  a  fait  les  dénombremens 
que  nous  en  avons ,  Etival  en  avait  déjà 
été  distrait  et  ,  séparé.  Voici  sur  quoi  je 
fonde  ma  ciHijectçre, 

Nous  lisons  dans  la  vie  de  St.  Amou , 
évéque  de  Toul,  qui  vivait  en  860  (i),  que 
le  roi  I^othaire  n'ayant  pu  porter  ce  saint 
évéque  à  approuver  son  divorce  avec  Thiet* 
berge  et  son  mariage  avec  Valdrade,  ce 
prince  lui  ôta  de  grands  biens  et  plusieurs 
abbayes  que  son  église  possédait.  Jf^enero' 
raWUprcMuly  îUaque  ecclesia  possession 
nihus  et  abbaiiismuitisadtempus  spolîata 
remansit.  Saint  Ganzelin  en  râ:upéra  quel- 
ques-unes ,  comme  on  le  voit  dans  sa 
vie,  et  saint  Gérard  y  en  ajouta  quel-*- 
ques  autres.  Du  nombre  des  abbayes  ôtées 
à  l'église  de  Toul  sont  apparemment  Etival 
et  Bonmoutier. 

Quelques  années  après  (2),  l'^empereùr 
Charles-le-Gros  donna  l'abbaye  d'Etiysd 
à  Pimpératrice  Richarde ,  son  épouse ,  de 
façon  qu'Etival  fut  par  là  séparée  sans  re- 
tour de  l'église  dé  Toul  ;  on  remarque  même 
qu'au  dixième  siècle  l'abbesse  d^Andelaa , 
conmie  possédant  l'abbaye  d'Etival ,  dé- 
pendante de  son  monastèitod'Andelau,  pré- 
tendit aussi  être  maîtresse  dû  monastère  de 
Bonmoutier,  comme  ayant  été  fonde  par 
le  même  saint  Bodon  qui  avait  fondé  Eti- 
yal  ;  mais  elle  perdit  son  procès ,  l'évèque  , 
saint.  Gauzelin  ayant  bien  prouvé  sa  pos* 

(i)  Hist.  de  Lorr.,  t.  2,  p.  172.  Preuves. 
(2)  Viia  sancti  Gftuxelini.   mst.  de  Lctf-r., 
t.  I,  p.  132.  Preuves. 
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êiestiaa  en  pràence  de  l'empereor  Othoa  y 
dans  la  TiUe  de  Majence. 

Tout  oda  rend  fort  prchMe  la  oonjec- 


lant  de  la  mémeabbaye  de  Mojenmomîery 
yeut  qup.  pendant  la  vie  du  duc  Frédéric, 
saint  Gérard  ,  évéque  de  Tool ,  dispose  de 


jectnn  que  j'ai  proposée ,  que  l'abbaje  ce  qui  est  destiné  à  la  prébende  des  frère» 
d'EtÎTal  fut  distraite  de  Téglise  de  Tout,  '  et  leur  en  procnre  la  jouissance.  UtGtrar- 


premièrement  par  le  roi  Lothaire ,  et  en- 
suite par  l'empereur  Charles-le-Gros  \  ce 
qui  est  certain ,  c'est  qu'on  ne  trouTC  ja^ 
mais  Etirai  marqué  (ians  le  dénombrement 
des  abbayes  dépendantes  de  l'église  de 
Toul. 

L'empereur  Charles-l^Gros  ayant  donc 
cédé  l'abbaye  d'Etiral  à  l'impératHoe  Ri- 
charde (i)^  qui  avait  fondé  quelques  an- 
nées aupararant  l'abbaye  d'Andelau.  en 
Alsace ,  cette  princesse^  donna  ou  rendit  à 
son,  tour  la  même  abbaye  dlStÎTal^  en  883, 
atix  serTiteurs  de  D^ieu  qui  y  demeuraient, 
s'en  résenrant  encore  le  domaine  où  la  sei- 
gneurie, ou  l'avocatie:  en  sorte  que  ceux 
qui  y  faisaieiit  l'office  étaient  sous  sa  dé- 
pendance, et  ne  pouvaient  disposer  de  rien 
sans  sa  permission  /  car  il  est  bon  de  re- 
marquer ici  que  quand  les  rois  ou  1^  em- 
pereurs ,  ou  même  les  fondateurs  donnaient 
ainsi  une  abbaye  à  une  église  cathédrale ,  ils 
ne  '  lui  en  donnaient  ni  la  propriété  ni  la 
disposition  absolue  de  ses  biens  temporels  5 
Jes  abbayes  ayaient  toujours  leurs  abbés  et 
la  communauté  ses  religieux ,  mais  ceux-ci 
étaient  comme  pensionnaires  des  évéques 
qui  leur  donnaient  leurs  prébendes ,  leur 
nourriture ,  de  quoi  s'entretenir,  faire  l'au- 
mône et  exercer  l'hospitalité  ;  du  reste  les 
éyéqnes  étaient  seigneurs,  défenseurs  et 
protecteurs  des  monastères  qu'ils  gouver- 
naient ordinairement  en  régale. 

L'auteur  de  la  vie  de  saint  Gauzelin  le 
marque  clairement  (2).  Ce  saint  évéque 
obtint  l'abbaye  de  Hoyenmoutier  pour  en 
jouir  sehlement  après  la  mort  du  duc  Frédé- 
ric. Edlege  utFredericua  dux  dum  advipe- 
retjOdvocatiam  retineret^  etponii/exprœ- 
bendam  lociordinaret.  St.  Gaozfilin  devait, 
comme  protecteur  des  religieux  ,  régler  ce 
qui  regardait  leurs  prébendes  et  leur  entre, 
tien.  L'empqreùr  Othon  II,  en  979,  par. 

^i^  Hist.  d«  Lorr.  ,U  1 ,  p.  133.  Preuves. 
'Hift.  de  Lorr.  ^  t.  i  p.  i3a.  Prea?ei. 
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duê  epi$copu$  ecelesim  efua  prœbendam 
Monathorum  mvestiUirdpo8sideat{i)*(iw 
pendant  la  vie  du  duc  Frédéric  saint  Gé- 
rard jouisse  des  biens  destinés  à  la  pré- 
bende des  religieux,  et  qu'il  les  leur  éisr 
tribne  fidèlementr 

L'?bbay e  d'Etival ,  fut  donc  d'abord  ha- 
bitée par  douse  chanoines  j  selon  l'intentioD 
du  fondateur,  dit  le  manuscrit  de  Toul 
MonMterùtm  in  honorent  beati  Pétri  apw- 
ioii  consiruxii  super  JLuyium  Murth^  et 
duodecim  eanonicos  ibidem  aggregavit, 
'Richerius,  historien  de  Senones,  croit  qu'il 
y  eut  d'abord  des  religieux  de  saint  Benoif, 
puis  des  religieuses,  ensuite  des  chanoines  1 
séculiers  et  enfin  deS'prénM>ntrés,  qui  y 
sont  entrés  en  1147  et  y  sont  eaeore  au- 
jourd'hui (3).  11  est  bien  plus  probable 
qu'il  y  eut  d'abord  des  moines  qui  sui- 
vaient la  règle  de  St.  Benoit  et  de  St.  Co- 
lomban  (5),  puis  des  chanoines  TiTaot 
régulièrement  sous  la  règle  de  St.  Au^s- 
tin,  en  973.  Canonici  sub  régula  aancti 
Augustini  Deo  servientes.  Ce  ne.fiitqae 
sous  le  prévôt  Conrade  II,  que  du  consen- 
tement de  l'abbesse  et  de  la  commiinaaté 
d'Andelau ,  on  y  introduisit,  en  1146  on 
1147^  l'institut  des  prémontrés ,  sons  la 
filiation  de  Flàbémont,  qui  y  subsiste  en- 
core aujourd'hui. 

Il  est  encore  certain  qu'en  883  (4)  il  y 
avait  àEtival  une  eomnumauté  de  aerviieun 
de  Dieu ,  mais  on  ne  nous  dît  pas  s'ils 
étaient  séculiers  ou  réguliers  :  ce  sont 
sans  doute  les  mêmes  que  l'auteur  du  ma- 
nuscrit de  Toul  a  nommé  XJI  chanoinei, 
jugeant  du  passé  par  le  temps  où  il  écrivit; 
je  suis  persuadé  que  les  premiers  habitans 

• 

(11  Benoît,  HUt.  de  Tool;  p.  xxiii. 

3>  Hist.  de  Lorr. ,  t.  t ,  p.  i25.  Preuves. 

3VRicher,t.  3,  HUt  de  Lorr. 

4;  AnniA.    praemoBSt.    diplom.  *  Olhon  I, 
au  973. 

Hist.  de  Lorr. ,  t.  i,  p.  3i6. 
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d'Bdfai,  deméme  (pie  ceaxie  Sauxt-'Jean 
de  Laon  ,  obisenraient  les  règles  de  Saint 
Colombair  «t  de  Saint  Benoit.  La  liaoon 
qui  était  entre  feff  saints  abbés  de  Loxeiril^ 
Ëustaise  et  Valbert ,  et  la  famille  de  Bodon 
et  de  Salaberge,  me  confirment  dans  ce 
sentiment ,  de  même  qnt  le  texte  formel  de 
la  TÎe  de  sainte  Salaberge  :  erant  tunctem-' 
poris  per  CktlUarum  prooinciag  agmina 
Monachorum  ac  saerarum  puellarum.  •  •  •  r 
ex  régula  duntaxat  heatorumpatrum  bene- 
dictiet  Cokunbani pullulare  cteperunt  (i); 
ce  qui  est  bien  plus  ancien  que  l'origine  des 
ppémontrés,  qui  ne  sont  entrés  à  Etirai 
qu'en  1146  ou  1147,  et  que  celle  des  dia^ 
ooines  réguliers  de  saint  Augustin^  dont 
on  ne  connaît  Fînstîtut  que  yers  l'an  1040 
ou  1050.  Depuis  l'introduction  des  pères 
prémontrés  à  Ëtival  y  je  ne  rois  rien  de  fort 
remarquable  dans  l'histoire  de  ce  monastère^ 
si  ce  n'est  qu'en  1172,  Hauvis^  abbesse 
d'Andelau,  du  consentement  de  sa  commis- 
nauté ,  exempta  l'abbé  et  l'abbaye  d'Etîval 
des  anciennes  seryitndes  dont  ils  étaient  te- 
tenus  envers  l'abbaye  d'Apdelau ,  se  réser- 
vant seulement  le  droit  de  donner  rinyes- 
titnre  à  1  abbé  élu,  qui  recevait  le  livre  de 
la  .main  de  l'abbesse  ;  de  plus  il  devait  ve- 
nir tous  les  ans  célébrer  la  messe  solennelle 
à  Andelau  le  jour  de  saint  Pierre  et  saint 
Paul ,  et  si  l'abbesse  était  obligée  d'aller  à 
la  cour  de  l'empereur  elle  pouvait  maier 
avec  elle  Tabbé  d'Etival ,  à  moins  que  quel- 
que cause  légitime  ne  l'empêchât  dé  faire  le 
voyage  ;  au  restcelle  ne  pouvait  refuser  l'in- 
vestiture à  l'abbé  légitimement  élu  et  agréé 
des  supérieures  de  son  ordre. 

La  réforme  de  la  congrégation  des  pré- 
montrés de  Lorraine  fu^  introduite  à  Ëti- 
val en  1627,  sous  l'abbé  Jean  Frouart. 
L'abbaye  est  fort  bien  bâtie,  ayant  une 
bonne  bibliothèque  et  une  sacristie  riche  en 
argenterie  et  en  ornemens.  L'église  çst  an- 
cienne et  solide ,  et  ornée  de  figures  en 
plâtre,  de  peintures  et  de  dorures,  qui 
étaient  autrefois  estimées  et  même  admirées^ 
mais  aujourd'hui  ces  ornemens  sont  assez 
peu  considérés  >  le  temps  qui  dévore  tout 

(1)  Vita  S.  Salaberg/p.  4^^* 


StS) 

l  a^anl  tenu  leur  éclaf ,  eC  mr  goût  nooveaif 
ayant suecédé  àcehdoùvirsdt  l'abbé- Jean 
Frouart,  mort  en  ÏGQH;  il  étak  habile 
peintre  et  avait  lui-même  inventé  et  exé- 
cuté la  meilleure  partie  de  cel  ouvrages. 

L'abbaye  d'Etivaljou^^  droits  quasi- 
éjpîscopaux ,  non-seulemenC  dans  son  ter- 
ritoire, mais  aussi  dans  quelques  paroisses 
de  sa  dépendance.  Tontesles  cures  qui  sont 
Bon-seulement  dans  le  ban  d'Etival,  mais 
aussi  dans  le  diocèse  de  Toul ,  sont  desser- 
vies par  des  rdigieux  prémontrés  nommés 
par  l'abbé  d'Etival. 

Aujourd'hui  elle  est  possédée  en  com- 
mende  par  M.  Scipion  Jérôme  Begon, 
évéqne  de  Toul ,  qui  a  obtenu  l'union  de 
la  manse  abbatiale  à  sa  crosse  épiscopale , 
par  bulles  du  5  juin  1 747. 
.  En  880  (1),  l'impératrice  Bicharde  con- 
firma les  biens  du  monastère  d'Etival,  les- 
quels lui  avaient  été  donnés  par  l'empereur 
Charles-le-Gros ,  son  époux.  Elle  spécifie 
les  biens  qui  en  dépendent  et  qui  étaient 
sous  la  protection  de  s^nt  Pierre  /  prince 
des  apôtres  et  de  la  Sainte-Vierge.  Elle 
marque  l'étendue  et  les  limités  du  ban  d'E- 
tival entre  celui  de  Hoyenmoutier  et  de 
Saint-Diey. 

Nous  'avons  vu  une  bulle  du  pape  Léon 
IX,  de  l'an  1049 ,  donnée  à  son  retour  du 
concile  de  Mayence ,  où  il  dit  que ,  s'étant 
transporté  à  l'abbaye  d'Elcon  (c'est  l'ancien 
nom  d' Andelau) ,  dédiée  sous  l'invocation 
de  saint  Fabien  et  de  sainte  Félicité ,  H  en 
avait  béni  et  consacré  l'église,  qui  n'était 
pas  encore  achevée ,  à  la  prière  de  l'abbesse 
Hathilde  ;  qu'il  y  ^  transféré  le  corps  de 
sainte  Richarde ,  fondatrice  de  ce  monas- 
tère ,  qu'elle  commença  par  la  donation  de 
Charles-le-Gros ,  son  époux. 

Léon  IX  confirme  les  biens  de  cette  ab- 
baye et  n'yfait  aucune  mention  d'Etival. 
En  1114,  l'empereur  Henri  IV  confirma 
les  mêmes  biens  d'Etival  au  prévôt  Totimar  ; 
il  ne  portait  point  point  le  nom  d'abbé  :  et  * 
en  1140  le  pape  innocent  confirme,  à  la 
prière  du  prévôt  Henri ,  les  biens  du  même  ' 
lieu,  et  le  prend  sous  sa  protection  spéciale. 

(i)  Aanal. Praemomtr. I  t.  2,  p<  543* 
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Il  7  rappelle  tm  privilège  de  Bnmon ,  éTé- 
que  de  Toul ,  quifiitûdt  pape  8oasleno;n 
de  Léon  IX.  On  ne  consaît  pas  le  privi- 
lège de  Bmnon  ,  mais  seulement  la  balle 
de  Léon  IX  /donnée ,  comme  nous  Tayons 
dit  ci-devant  jja&  1049. 

En  1 147  ^  i^ppe  Eugène  III ,  confirma 
les  biens  d'Etivat  en  faveur  de  l'abbé  Gil- 
bert ,  ordre,  de  prémontré ,  et  à  ses  frères  ^ 
auxquds  lé  monastère  d'Etival  avait  été  cédé 
par  ral^)esse  Mathilde  d'Andelau,  ducoA- 
séntement  de  Hugon ,  comte  dé  Dasbourg^ 
voué  de  son  abbaje^  des  religieuses  de  sa 
communauté  y  des  chanoines  desservant 
l'église  d'Andds^u  et  des  chanoines  sécu- 
liers qui  demeuraient  à  Etival.  Celte  der- 
rière abbaye  avait  été  donnée  à  l'impéra- 
trice Richarde,  y  ci  -  devant  épouse  de 
l'empereurCharks-le-Gros. 

En  1 1 61 ,  Hillin,  archevêque  de  Trêves, 
confirma  les  biens  d'Etival  en  &veur  de 
l'abbé  Aembaldus;  et  en  1169,  Pierre^ 
évéque  dé  Toul ,  donna  une  charte 'de  con- 
firmation a  la  même  abbaje  à  l'abbé  Vau- 
tîer  ou  Yalther. 


firmée  par  M.  l'archevêque  de  Trêves.  Le 

prieur  deLay-St.-Ghristophe  est  collateur 
et  décimateur  pour  la  totalité  de  la  dime. 
Le  curé  a  une  pension  raisonnable  à  la 
charge  du  prieur  seigneur  du  lieu*  Souve- 
raineté de  Lorraine,  bailliage  et  cpuc  sou- 
veraine de  Nancy,  L'église  est  dédiée  sous 
Pinvocation  de  saint  Rémi ,  archevêque  de 
Reims.  U  y  a  dans  l'église  paroissiale  une 
chapelle  de  Notre-Dame-de-Pitié  à  la  col- 
iation  du  curé. 

Ce  village  n'a  rien  de  singulier  en  lui- 
même  ,  mais  il  est  devenu  célèbre  dans  le 
pays,  depuis  l'an  1719,  par  une  maladie 
extraordinaire  arrivée  au  mois  de  mars  de 
cette  même  année ,  à  une  fille  d'Eumont 
nommée  Marie  Yirion,  âgée  de  Tingt-six 
ans ,  fille  d'un  laboureur  du  même  lieu. 

(1)  Cette  fiiile  a  été  pendant  trois  aas 
huit  mois  sans  boire  ni  manger  rien  de  so- 
lide ,  un. an  et  demi  sans^ aller  à  la  garde- 
robe;  die  tombait  de  jour  et  do  nuit  dans 
d^s  accès  cataleptiques  dans  lesquels  soa 
corps  était  en  certain  temps  pesant  comme 
une  statue  de  plomb,  et  en  d'autres  d'une 


Enfin  ^   en    1172,   Hadwigo,   abbesse  légéretésurprenante;  les  yeux  fixes  et  brii- 

d'Andelau ,  du  consentement  de  son  cha-  laAS ,  les  paupières  otivertes  et  immobiles , 
pitre  et  du  comte  Albert  de  Dasbourg ,  '  soi^  corps  iusensible:  son  pouls  tendre  et 

voué  de  son  abbaye ,  donna  l'investiture  réglé  était  le  seul  témoin  qu'elle  n'était 

de  l'abbaye  d'Etival  à  Veruer,  abbé  de  cette  point  morte.  Elle  restait  dans  telle  attitude 

abbaye  ;  et  le  chargea  de  payer  annuelle-  qu'on  lui  donnait ,  lorsqu'on  lui  pressait  le 

ment  à  l'abbaye  d'Andelau  quarante  solsy  n^enton  avec  le  doigt  sa  bouche  s'ouvrait  et 


monnaie  de  Strasbourg^  dont  il  apportera 


restait  ouverte;  lorsqu'avec  le  bout  des    | 


la  moitié ,  c'est-à-dire  vingt  sols ,  lorsqu'il  doigts  l'on  tirait  l'extrémité  de  sa  coiffe , 
viendra  célébrer  la  messe  à  Andelau ,  à  la  }s^  tête  et  son  .corps  s'élevant  avec  une  légè- 
reté surprejQante ,  ayant  les  jambes  aussi 
élevées  et  restant  sur  son  séant  comme  sur 
uil  pivot ,  on  la  faisait  tourner  ch  et  là  arec 
une  facilité  inconcevable. 

Ce  qui  occasionna  la  maladie  de  cette 
fiUe  fut  une  chute  qu'elle  fit  de  dessus  im 
grenier  sur  terre ,  étant  chargée  d'un  far- 
deau de  paille.  Elle  était  dans^ses  règles, 
qui  forent  supprimées,  ce  qvfk  lui  causa  un 
vomissement  de  sang;  on  la  saigna  plusieus 
fois  au  pied^  on  la  mit  das^s  l'usage  des 

(t)  Ce  discours  est  de  M.  Meng;ia  médecia 
dudit  lieu. 


fête  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  ;  et  en- 
verra l'autre  moitié  le  jour  de  St.  Martin  ; 
et  s'il  manque  à  payer  à  ces  termes ,  l'ab- 
besse  d'Andelau  retirera  ce  qu'elle  a  donné. 
Quod  si  persohere  nolueritj  Andlavensis 
abbatissa  eamdem  censiwan  résumât  *  L'ab- 
bé. Veruer  a  vécu  depuis  Tanné  1176  jus- 
qu'en 1184. 

EUMONT.^Eumont,  village  du  dio- 
cèse de  Toul ,  à  une  lieue  et  demie  de 
IVancy  vers  le  nord ,  autrefois  annexe  du 
village  de  Lay-St.-Christophe ,  aujourd'hui 
érigé  en  cure  par  M.  de  Qimilly,  évéque  de 
Toul ,  par  sentence  du  21  juin  1708^,  con- 


r 
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potions  Ynlnëraûres  qui  arrêtèrent  son  to- 
missement  de  sang.  Elle  entra  dans  un  dé- 
goût pour  toutes  nourritures ,  tant  solides 
que  liquides*  Dans  les  temps  qu'elle  devait 
avoir  ses  règles  elle  vomissait  le  sang  ^  on 
loi  donna  des  opiates  hjdragogues,  pro- 
vocatifs  et  apëritiis.  Tous  les  remèdes  de- 
vinrent  inutiles }  la  longueur  de  sa  maladie 
augmenta  jusqu'au  point  qu'elle  tomba 
dans  une  catalepsie  imparfaite ,  périodique 
et  compliquée. 

Lorsque  cette  fille  sortait  de  ces  accès, 
qui  duraient  10,  15,  18^  jusqu'à  24 
heures,  elle  prononçait  un  discours  édi- 
fiant ,'  des  prières  chrétienne^.  Une  foule 
d'habiles  gens  de  Nancy  et  de«  provinces 
voisines  accouraient  à  Ëumont;  les  uns 
disaient  qu'il  y  avait  du  surnaturel  et  du 
miracle^  les  autres  de  Fextase  :  d'autres 
prononçaient  hardiment  que  c'était  une 
pure  tragédie  feinte  et  simulée.  Il  n'était 
pas  possible  d'asseoir  un  jugement  certain 
sur  cette  maladie  prodigieuse. 


point ,  un  visage  fleuri ,  ses  bras  charnus  ; 


retirés ,  puisque  la  goutte  fait  oet  efîs^  à 
tontes  sortes  de  personnes  qui  spnt  entichés 
de  la  froide. 

Mais  comment  concevoir,  disait-on,  que 
cette  fille  qui  avait  été  si  loi^-temps  sans 
prendre  aucun  aliment ,  ni  solide  ni  li- 
quide^ ait  pu  avoir  du^sang  en  assez  grande 
quantité  pour  pouvoir  pousser  son  action 
du  centre  à  la  circonférence ,  et  occasion- 
ner une  transpiration  de  sang  ;  cela  est  aisé 
à  comprendre  si  l'on  fàh  attention  que  c'est 
une  paysanne  forte ,  robuste ,  pleine  de 
sang  et  de  feu  ,  sanguine ,  et  accoutumée 
au  travail ,  qui  perd  ses  règles  qui  étaient 
abondantes  auparavant ,  sans  qu'elle  ensuit 
incommodée  5  qui  les  vomit  pendant  quel- 
que temps ,  et  que  tout  se  trouve  supprimé. 
Comment  donc  le  sang  ne  Taiurait-il  pas 
étouffé  par  le  défaut  de*  mouvement,  le 
manquement d0  force,  la  privation  d'élas- 
ticité ,  s^il  n'eût  fait  faire  à  la  nature  un 
dernier  effort  pour  évacuer  ses  superfluités 
par  la  voie  de  transpiradon ,  dont  elle  se. 


On  remarquait  à  cette  fille  de  l'embon-  sert  en  cette  occurrence  de  maladie,  comme 


d'une  route  extraordinaire.  Tout  était  en 


mais  son  ventre  était  en  apparence  attaché  presse  .et  en  contrainte  dans  ce  corps  ;  le 
aux  vertèbres .  de  même  que  les  parties  sang  serré  par  son  épaisissement ,  les  vais- 
solides.  { seaux  n'ayant  pas  assez  de  diamètre,  il  est 

En  l'année  4  722 ,  an  mois  d'août ,  elle  chassé  de  toutes  parts  sans  règle  et  sans  re- 
çut une  transpiration  de  sang  dans  les  !  traite ,  ne  cherche  qu'à  s'échapper  et  à 
mains  ,  aux  pieds ,  à  la  tête  et  sur  le  côté  s'ouvrir  des  issues ,  soit  par  des  sueurs  de 
gauche  ;  les  doigts  de  ses  pieds  et  de  ses  '^  sang ,  soit  par  le  nez ,  par  la  bouche ,  soit 
mains  se  retirèrent  en  dedans  et  sont  de-  par  les  selles  et  par  les  urines  ;  tout  cela 
meures  crochus  sans  pouvoir  s'en  servir  ressemble-t-il  si  mal  à  ce  qui  est  naturel  à 


davantage  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  a  été  parfai- 
tement guérie.  Ses  gei^oux  étaient  enflés. 
Cette  sueur  de  sang  ayant  surpris  le  public 


l'homme  ?  On  peut  rapporter  à  cela  quel- 
ques exemples  de  faits  certains  arrivés  à 
Nancy,  dans  le  temps  que  cette  fille  d'Eu- 


et  fait  crier  de  nouveau  aumiracle,  le  grand  |  mont  transpira  le  sang  :  madame  de  Qer- 
concours  de  peuple  augmenta  plus  qu'au-  béviller  en  rendit  une  palette  par  l'orteil 
paravant.  On  avait  beau  dire  que  c'était  droit,  sans  douleur  :  combien  feu  M 


une  maladie  compliquée^  que  les  méde^ 
cins  Polonais  ont  nommée  PUca ,  en  ce 
qu'elle  plie  ou  bouchonne  les  cheveux;  ou 


secrétaire  de  l'hôtel-de-Ville  de  Nancy , 
n^en  a-t-il  pas  sué  dans  sa  goutt« ,  accom- 
pagnée de  fluxion    de  poitrine  ?  Le  24  de 


Chiragray  comme  étant  une  espèce  de 'mars  1734,  une  pensionnaire  de  12  ans 
goutte ,  qui  commence  par  ce  fâcheux  sym-  chez  les  dames:de  la  congrégation  de  Nancy, 
tome  de  sueur  de  sang  et  entortillement  de  en  a  rendu  une  once  par  le  front.  On  sera 


cheveux. 

On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  si  Ma- 


encore  surpris  lorsqu'on  apprendra  qtie 
deux  dames  de  \9^  même  ville ,  étant  dans 


rieVirion  a  eu  les  doigts  des  extrémités^  del   transpirations  fortes,    lorsqu'on  le$ 
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drangeait  de  linges  en  remuant  lenrs  cou* 
rertes,  certaines  matières  solphureoses^ 
affinées  et  rolatiles  sorties  de  leurs  eorps, 
lorscp'on  les  agite ,  font  paraître  leurs  lits 
en  flammes. 

Depuis  que  feu  S.  A.  R.  Lëopoldl  fit  en*- 
lever  Marié  Virion  de  son  yiUage ,  pour  la 
mettre  sous  une  garde  sûre  àThôpital  St.- 
Charles  de  Nancy,  dans  une  chambre 
grillëe  et  fermée  â  la  clef-,  arec  une  infir* 
mière  qui  l'obsetTait  ayec  soin^  tout  ce 
grand  concours  de  monde  disparut  y  parce 
qu'il  j  eut  défense  de  la  yisiter  davantage. 
M.  If  engin ,  premier  médecin  de  S.  A.  R. 
qui  fat  chargé  de  la  conduite  de  cette  ma- 
ladie y  peut  répondre  qu'elle  n'usa  d'aucun 
aliment  pendsmt  deux  mois  :  lorsqu'il  lui 
faisait  avaler  deux  cuillerées  d'eau,  une 
demi-heure  après  elle  les  rendait  avec  cou- 
Tolsion,  aussi  daire  qu'elle  l'avait  prise. 
Cette  expérience  a  été  répétée  plusieurs 
fois. 

Le  18  octobre  1733,  cette  ûUe  resta 
toute  la  nuit  dans  son  catalepsis,  qtd  du- 
ra jusqu'à  neuf  heures  du  matin  :  son 
médecin  l'interrogea ,  ce  qu'il  n'avait  pu 
faire  depuis  six  semaines,  parce  qu'elle 
tombait  continuellement  dans  ses  accès.  Il 
éxunina  les  symptômes  les-  plus  fâcheux 
qui  la  fatigaaient;  il  remarqua  que  sa 
douleur  était  à  l'orifice  inférieur  de  l'es- 
tomac qui  s'étendait  dans  le  ventre;  il  ju- 
gea que  c'était  le  ver  solitaire,  (en  latin 
9olium  )  qui  formait  cette  scène  la  plus 
tragique ,  en  irritant  les  parties  nerveuses 
des  intestins.  Salmùlh  ceriU  2 ,  ohserç, 
43  ,  auteur  fort  accrédité  en  médecine , 
rapporte  un  exemple  de  convulsion,  de 
paralysie  occasionnée  par,  les  vers.  - 

On  avait  déjà  employé ,  mais  inutile- 
ment plusieurs  antivers  lors  de  la  nais- 
sance ,  dans  rétat  et  l'augmentation  de 
isa  maladie.  Sur  les  indications  ,  le  mé^ 
decin.  lui  donna  six  prises  de  dragées 
aUtivers  de  sa  composition  ;  la  première 
prise  la  travailla  beaucoup ,  jusqu'au  point 
qu'elle  revint  de  son  caûalepsis,  qui  fut 
le  25  duditmois.  Sur  le  soir  cette  fille 
étant  dans  son  bon  sens ,  elle  reçut  unte- 


mèdb-  de  lait ,  avec  lequel  elfe  rmkSSc^  i 
sept  heures ,  une  portion  de  ver  solitaire 
d'une  aune  de  longueur^  avec  la  fête:^ 
on'  ccmtinua  les  dragées  jusqu'au  28 , 
qu'elle  prit  les  dernières  ;  il  n'y  eut  point 
de  jour  qu'elle  n'ait  jeté  des  vers^anguins^ 
jusqu'à  34 ,  avec  le  restant  du  ver  soli- 
taire qu'elle  rendit  par  lambeaux;* 

La  catalepsie  fut  guérie,  ^dicalement 
par  ces  dragées.  H  s'agissait  de  £dre 
prendre  de  la  nourriture  à  la  malade.  De 
quelle  façon  pouvait-on  hd  en  proposer? 
les  solides  ne  lui  convenaient  nullement^ 
parce-  que  son  estomac  en  avait  perdv 
l'habitude;  il  était  trop  faible,  elle  ne 
les  aurait  jan^ais  soutenus.  On  lui  fit  pré- 
parer de  l'eau  de  poulet;  eUe  vomit  la 
premières  cuillerées;  on  lui  en  rendit, 
elle  n'en  vomit  que  la  moitié.  Où  saiTil 
cette  méthode  jusqu'à  ce  qu'elle  en  sou- 
tint six  cuillerées ,  qui  rouvrii^nt  les  con- 
duits.^ On  passa  de  là  à  quelques  pâles 
d'abricots,  à  une  tisanne  pectorale^  à  des 
purgatifs  antivers,  parce  que  la  gorge 
était  un  peu  échauffée  par  l'efiet  des  dra- 
gées ;  msensiblement  elle  se  remit  à  l'usage 
des  alimens  solides  et  à  la  vie  commuoer 
Le  30  janvier  1735  ,  ses  pieds ,  ses  ge* 
noux  et  ses  mains  fiirent  redressés  par  des 
bain^  aromatiques  et  nervals.  Le  lait 
qu'elle  prenait  par  intervalle  était  encore 
de  son  goût. 

Je  suis  témoin  que  cette  fille  d*Ëtt- 
mont  prenait  de  temps  en  temps  un  peo 
de  miel  et  d'eau;  qu'elle  recevait  la  sainte' 
hostie  dans  la  communion,  et  elle  m't 
avoué  qu'elle  pourrait  prendre  de  méoe 
par  intervalle  des  hostie^  non  -consacrées. 
Je  suis  témoin  aussi  que  faisant  semblanl 
de  toucher  sa  coiffe ,  quoique  je  ne  la  toip 
chasse  pas ,  elle  s'élevait  et  suivait  la  mail^ 
qu'elle  croyait  qui  la  touchait. 

Toutes  les  chroniques  de  Lorraine  sons 
l'an ^35,  parlent  d'une  fille  des  environs 
de-  Gommercy,  âgée  de  douze  ans ,  qui  ds* 
meura  trois  ans  sans  prendre  aucune  nour- 
riture, en  825  elle  commença  à  mangera 
l'ordinaire. 

Une  fille  nommée  Catherine  Cbarpj, 
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igee  de  22  ans  ^  tmifba,  le  samedi  veille  dç 
'âqnes  1662 ,  «nsnite  d'un  grand  mal  de, 
)orge,  dans  Tlmpuîssance  de  poayoir  rien 
Taler  de  solide  ni  de  liquide.  M.  Ban^ 
lédecin  à  Troyes  en  Champagne  ,  a  ëcrit 
M.  Dodart y  médecin  de  madame  la  prin- 
essede  Conl^,  le  détail  de  cette  maladie; 
f.  Dodart  a  écrit  une  longue  lettre  sur 
î  même  sa  jet,  pour  montrer  qu'il  n  j  a 
icQ  de  surnaturel  ni  de  miraculeux  dans 
)atcela,  et  M.  Gauthier  a  encore  écrit 
Dr  le  même  sujet,  le  S6  novembre  1670^ 
iofin  M.  Mallère,  évéqne  de  Troyes, 
onna  sa  déclaration  le  19  juillet  1673 , 
ar  laquelle  il  dit  qu'il  n'j  a  danstoute  la 
oodaite  de  Catherine  Gharpy  qu'illusion, 
égaisement  et  mensonge ,  etc. 
On  pem  Toir  toutes  ces  pièces  dans  le 
N&e  3  des  nouveaux  mémoires  d'histoire 
tde  critique  deH.  l'abbé  d'Artigny,  An* 
^)  p.  1 69  et  guidantes. 
EURON(L'),  riTÎère. — Lamière  appe- 
lé l'Euron,  commence  à  HaillaioTille, 
illage  cotre  Châté  et  Gerbériller ,  elle  passe 
Saioi-Boiflg,  Tulgairement  SamboU,  et 
Kozelieares ,  et  se  joint  à  la  Moselle  au- 
essous  de  Bayon,  Les  terrens  la  grossissent 

•  la  rendent  quelquefois  très  dangereuse. 
EUVILLE.— Euville ,  petit  village  du 

iocèse^ie  Toul,  sur  la  Meuse ,  au  midi  de 
ommercy  dont  il  dépend,  et  à  titre  de 
mTeraineté  dépendante  de  la  principauté 
2  Commercy.  La  paroisse  a  pour  patron 
int  Pierre.  CoUateur,  l'abbé  de  Rengéval, 
^  de  prémontré,  qui  fait  desservir  la 
^  par  un  ^de  ses  religieux  ;  il  est  déci- 
&teur  avec  le  commandeur  de  Marbotte 
Dur  les  deux  tiers  de  la  dime  et  le  curé 
>«r  l'autre  tiers.  L'église  est  renfermée 
'oune  dans  une  espèce  de  fort ,  où  les  ha- 
lans  se  peuvent  retirer  pendant  la  guerre. 

*  chapelle  de  saint  Pierre  est  dans  le 
melière. 

11  7  a  aussi  un  oratoire  à  quelque  dis- 
ace  du  village.  Les  anciens  seigneurs  du 
ateau  haut  de  Commercy  se  nomment  or- 
Qairement  souverains  d^EuviUe,  et  leurs 
Sciées  leur  donnent  le  même  titre  dans 
>  actes  publics. 


En  1482,  le^  mai,  Eniîch,  comte  de 
Linange,  et  d'Asbourg^  seigneur  d'Apre- 
mont,  et  Bobeirt  de  Sarbmche,  comte  de 
Brouek ,  seigneur  de  Commercy  et  d'En- 
ville^  conviennent  entr^eux  que  ledit  comte 
de  Linange,  à  cause  de  sa  seigneurie  d'A- 
pnemont ,  est  seigneur  souverain  de  tonte 
la  ville,  ban  et  seigneurie  d'Euville  :  et  que 
tous  les  habitans  d'icelle,  doivent  le  recon- 
naître pour  leur  souverain  en  son  château 
d^Apremont ,  tant  en  ressort  qu'en  cas  d'ap- 
pel et  autrement. 

Et  ledit  de  Sarbruche^  son  cousin^  est 
reconnu  vassal  et  fieffé  dudit  sieur  d'A* 
premont  et  seigneur  fonder' et  bas  justicier 
de  toute  la  ville,  ban.  et  finage  dudit  Ei^ 
ville,  sans  part,  d'autnti. 

Eu  1450,  le  15  février,  Gérard  de  la 
Garde,  châtelain  de  Mandre^aux^quatre^ 
Tours,  reconnaît  que  Jean  d'Autel  et  d'A- 
premont,  et  Jeanne  sa  femme,  lui  «ayant 
mis  en  main  les  droits  qu'ils  avaient  en  la 
ville  d^uville,  ban  et  finage  d'icelle,  qu'il 
avaiit  acquise  pour  la  somme  de  cinquante 
pesans  florins  de  bon  or,  qu'il  a  payée  au- 
dit seigneur  d'Apremont.  Il  reconnaît  que 
lesdits  seigneurs  et  dames  peuvent  les  ra- 
cheter toutes  et  quantes  fois  qu'il  leur  plai- 
ra, en  lui  rendant  pareille  somme. 

Et  en  1^45,  le  10  juin ,  Philippe,  comte 
de  Linange  et  d'Asbourg,  reconnaît  que 
ses  prédécesseurs ,  seigneurs  d'Apremont, 
ont  vendu  pour  toiyours  aux  seigneurs  de 
Commercy  la  terre  et  seigneurie  d'Euville, 
en  toute  haute,  moyenne  et  basse  justice , 
et  ses  appartenances,  pour  la  somme  de 
.quatre  cents  écus  d'or  sol. 

Et  en  1447  et  1527,  on  trouve  les  foi 
et  hommages  rendus  av^  seigneur  d'Apre- 
mont pour  la  seig^eurie' d'Euville. 

Et  en  1560 ,  Renaùt  d'Aunoi  ^  moine  de 
Bengévaux ,  curé  d'Euville,  reconnaît  qu'il 
est  et  doit  être  Ji  la  garde,  pour  raison  de 
ladite  cure,  de  haut  et  noble  honmae  son 
très  cher  sçigneur  Geofroi,  seigneiu*  d'A- 
premont et  4e  Dnn ,  duquel  il  a  toujours 
été  dépendant,  et  de  ses  prédécesseurs. 

Et  en  1542,  Philippe,  curé  d'Euville, 
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donna  les mémea  reconnaissances  arec  son!  annuellement  à  rhôpîtal  de  Tonl  quinze 
abbé  Pierre  de  Rengéral.  cents  livres ,  dont  l'abbé  donne  les  deux 

En  1545,  Philîppette  de  Sarbmche  ac- .  tiers  et  les  religieux  l'autre  tiers.  Il  y  avait 
quit  la  souveraineté  de  la  terre  d'Ëuville,  aiîtrefoîs  un  village  sur  la  hauteur  au-desns 
qu'elle  tenait  en  fief  du  seigneur  d'Apre-  de  Yalcourt ,  comme  on  l'a  remarque  par 
mont.  les  ruines  qui  s*y  soj^t  trouvées  lorsqu'on  y 

SAINt-EVRE,  abbaye.— fV<?^Toui,.   a  travaillé. 

SAINT-EVRE,  village  pu  Faubourg  La  maison  de  Valcoart  était  autrefois 
de  TouL  Léproserie  de  f^alcoùrt^  ou  fort  considérable  en  Lorraine  (l).ViriG  de 
j^alcô» — Le  village  de  Saînl-Evre  est  au-  ,  Valcourt  est  reconu  pour  fondateur  de  l'a- 
jourd*hui  regardé  comme  Faubourg  de  la  baye  de  Freistroff,  proche  Bouzonville. 
ville  de  Toul.  Mais  anciennement  c'était  |  Ce  même  seigneur  a  fait  aussi  quelques 
un  village  situé  dans  la  banlieue  de  cette  j  donations  de  terres  à  Tabbaye  de  Chauffloo* 
vâlé ,  les  anciens  monumens  en  parlent .  séy .  Je  ne  connais  en  Lorraine  point  d'au- 
ainsi  ;  il  est  construit  sur  le  terrain  dépen-  tre  village  de  Valcourt  y  que  celui  dont 
dant  dé  raM>aye,  à  laquelle  tontes  les  mai-  nous  venons  de  parler.  Et  dans  un  titre  de 


sons  doivent  un  cens  de  reconnaissance. 
L'église  paroissiale  est  dédiée  sous  le 


Chàlenoy,    Humbert,    prêtre   de  Val- 
lencourty  donne  un  pré  à  ce  prieuré.  Eu 


nom  de  saint  Maximîn,  archevêque  de  (1129  et  en  1156,  Thierri,  fils  de  Vi- 
Tréves;  cette  église  est  dans  l'enclos  de  la  '  dric  de  Valcour,  signe  en  un  titre  de  l'ab- 
basse-cour  de  l'abbaye  et  fort  près  de  ré-». baye  de  Saint-MansUy. 


glise  du  monastère.  Elle  est  desservie  par 
un  prêtre  séculier,  qui  est  nommé  par  l'abbé 
et  possède  le  tiers  des  grosses  çt  menues 
dîmes ,  contre  les  religieux  pour  les  deux 
autres  tiers  ;  cette  paroisse  est  très  ancienne  : 
l'évêque  Frotaire ,  en  825 ,  régla  l'étendue 
du  district  de  cette  église,  et  l'empereur 
Gharles-le-Ghauve  confirma  la:  donation 
faite  de  cette  église  à  l'abbaye  de  Saint- 
Evre.. 

Valcourt  ou  Valco. — ^Valcourt,  cha- 
pelle située  à  une  heure  de  distance  au 
midi  de  Saînt-Evre ,  est  dédiée  à  l'annon-* 
ciatîon  de  la  Sainte-Vierge.  C'était  origi- 
nairement une  léproserie,  fondée  au  dou- 
zième siècle  par  les  bourgeois  de  Toul , 
pour  y  entretenir  un  prêtre  et  douze  lé- 
preux, auxquels  on  devait  donner  tous  les 
jours  du  pain ,  du  vin  ^  de  la  viande  fraîche 
et  à  chacun  douze  gros  toulois  ;  les  ci- 
toyens de  Toul  donnèrent  l'administration 
de  cet  hôpital  aux  abbés  et  religieux  de 
Saint-Evre ,  comme  plus  voisins.  Mais  cet 
hôpital  ayant  été  ruiné  par  les  malheurs 
des  guerres ,  les  abbés  et  religieux  '  qui 
étaient  demeurés  maîtres  des  foiids  de 
cet  hôpital ,  ont  été  condamnés  par  arrêt 
du  parlement  de  Metz ,  de  Tan . . .  ^  à  payer 


Là  chapelle  de  Valcourt  est  entretenue 
et  ornée  par  quelques  bourgeois  de  Toul, 
qui  ramassent  les  offrandes  et  les  aumônes 
pour  y  fkire  dire  la  messe  les  fêtes  et  di- 
manches. On  voit  dans  cette  chapelle  quel- 
ques statues  des  abbés  de  Saint-Ëvre,  qui 
y  furent  apparemment  transférées  an  1552 
lorsqu'on  renversa  Féglise  de  l'abbaye ,  au 
temps  du.  siège  de  Metz  par  l'empereur 
Charles  V. 

Les  léproseries  étaient  autrefois  com- 
munes dans  ce  pays.  Mathieu  Paris ,  his- 
torien d'Angleterre  (2) ,  dit  qu'on  en  com- 
ptait en  Europe  jusqu'à  dix— neuf  cents.  On 
en  voyait  dans  le  diocèse  de  Toul ,  une  à 
Valcourt,  une  au  faubourg  de  Saint-Man- 
suy,  sous  le  nom  de  léproserie  de  Sainl- 
Siméon  de  la  Borde ,  fondée  au  treizième 
siècle  par  la  piété  dçs  religieux  de  Saint- 
Mansuy  et  des  bourgeois  de  Toul  (3).  Ou 
y  gardait  les  mêmes  réglemens  qu'à  Yal- 
court. Il  y  avait  aussi  une  léproserie  à  Ve- 
laine  près  Ligni ,  une  à  la  Madeleine  prés 

'  (1)  Histoire    de   Lorraine,    tome    2.    page 

CCXCIV  ,  CCCLXXXIV  ,  et   ÇCCXII. 

2)  Matth.  Paris ,  liist.  p.  63. 

3)  Voy  ex  Benoit,  Pouilléde  Toul ,  préface, 
p.  24  et  25. 
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Nao^^  une  à  Varangétîlle  y  à  Nenfcliàteaa, 
à  Vaucouleurs,  à  St.-Anbin.  Il  7  en  avait 
plusieurs  antres  dans  l'étendue  du  diocèse 
de  Toul ,  on  en  donna  la  directiod  aux  re- 
ligieux  de  Toul. 

Pour  l'ordinaire  les  léproseries  étaient 
situées  hors  les  yilles ,  pour  éviter  Tinfec- 
tion  de  la  lèpre  qui  se  commupique  aisé- 
ment. On  Toit  dans  l'ancien  et  le  nouveau 
testament  que  les  lépreux  vivaient  hors  des 
villes  ;  éloignés  de  la  société  des  autres 
hommes. 

Hais  depuis  qu'on  a  trouvé  le  secret  de 
guérir  par  l'art  de  médecine  cette  maladie, 
qui  est  d'ordinaire  l'effet  de  l'incontinence, 
les  léproseries  ont  été  supprimées  et  leurs 
•revenus  unis  à  d'autres  hôpitaux ,  et  en 
particulier  aux  chevaliers  de  Tordre  de  St.- 
Lazare  ou  de  Notre-Dame  du  Mout-Car- 
mel,  par  édit  du  roi ,  de  l'an  1664^  renou- 
velle et  confirmé  en  1672. 

On  voit,  par  un  titre  du  duc  Ferri  III, 
de  Fan  1280 ,  qu'il  y  avait  à  TAitre-sous- 
Amance  une  léproserie^  où  l'on  devait  re- 
fccvoir  et  nourrir  toute  leur  vie  tous  les 
mnsels  ou  lépreux  d'Amance  ou  des  en- 
virons. Voyez  émanée. 


sbuift  la  chatellenie  de  Lotawi:  répondant 
à  Vil!ers-la-M ontagne,  diocèse  de  Trêves ,' 
dans  de  Barrois  non-mouvant. 

Le  grand  Failli ,  recette-et  bailliage  d'E<* 
tain,  cour  souveraine  de  Nancy.  Il'y  a  cent 
on  cent  un  habitans. 

Le  petit  Failli  est  de  même ,  du  diocèse 
de  Trêves  ;  office  de  YiUers-la-Montagne  ; 
juridiction  des  juges  des  seigneurs  ;  recette 
et  bailliage  d'Ëtain;  cour  souveraine  de 
Nancy.  Il  y  a  cinquante-trois  ou  cinquante- 
quatre  habitans. 

La  Maison  de  Failli  très  ancienne  et  très 
connue  en  Lorraine ,  portait  d'argent  à  un 
ramieàu  de  trois  feuilles  de  gueules,  accom^'- 
pagué  de  deux  merlettes  affrohlées  de  sable. 

D'autres  de  la  même  maison  portent  un 
choux  simple  ;  d'autres  trois  maillets. 

FAINS.  —  Fains  ^  en  latin  Fanum ,  on 
selon  quelques  uns.  Fines ^  ou  plutôt  Fan* 
gia  y  suivant  les  anciens  titt*es  ;  village  à  une 
l^eue  de  Bar-le-Dnc  au  midi;  du  diocèse  de 
Toul  i  bailliage  de  Bar-le-Duc,  présidial  de 
ChàloQS-sur-Mame,  parlement  de  Paris,  of- 
fice et  recette  de  Bar.  Le  roi  en  est  seul  sei- 
gneur haut  et  moyen  justicier.  M.  le  Comte 
de  Nettancourt ,  seigneur  foncier  ;  ce  lieu 


Voici  les  principales  cérémoûies  que  est  situé  sur TOrnein,  où  il  y  a  un  château 


Ton  observait  en  quelques  lieux  à  l'expul- 
sion d'un  lépreu  de  la  compagnie  des  autres 
personnes  (1).  Avant  que  de  le  renfermer 
dans  sa  cellule ,  ou  célébrait  la  messe ,  à 
l'offrande  de  laquelle  le  lépreux  baisait  le 
pied  du  prêtre,  au  lieu  que  les  assistans  lui 
baisaient  la  niain  ;   puis  on  célébrait  pour 


appartenant  à  la  maison  de  Béauvau. 
L'église  est  consacrée  à  Dieu,  en  l'honneur 
de  Sainte  Catherine  ;  patron,  rabbé.déSt. 
£vre.  Les  dîmes  sont  possédées  par  l'abbé 
de^  saint  Evre ,  et  partie  par  le  chapitre  de 
saint  Maxe  de  Bar ,  et  par  le  curé.  Il  y  a 
dans  la  paroisse  une  chapelle ,  dont  la  col-» 


lui  l'office  des  morts;  lorsqu'on  était  arrivé   lation  appartient  au  curé  et  aux  habitans. 
à  la  léproserie  où  il  devait  être  renfermé ,  |      Il  y  a  environ  200  habitans.dans  Fains. 


on  observait  sur  lui  à  peu  près  lés  tnémes 
cérémonies  qu'à  l'enterrement  d'un  meM. 
SAINT-EVRE-DEUX  VILLE  myez 

DfitrxVILLE,. 

EZRAILLES  vàyez  askbJjsîl^. 


Fains  est  nommé  FangiOy  dans  un  titre 
de  l'empereur  Othon  (1) ,  de'  l'an  965 , 
alodum  unius  mansî  in  ponto ,  juxtacas^ 
ïrumFangia  super  fluwum  Omœ,  Ce  qui 
est  répété  dans  un  diplôme  de  l'empereur 
Conradè  (2),  de  Tan  1035.  Dans  la  mo- 


yenne et  basse  Izûrnlé  y  pontua  signifie  un 
FAILLI.  —Failli.  Il  y  a  deux  villages  ■  p^tty  txfangiay  de  la  boue,  de  la  vase,  un 
decenom,  tou»deîixsurterivîèred'Ottain>  ijnjarais;  D'où  vient  que  dans  ces  pays  de 

(1)  Hugfo,  sacrse  antiq. 
p.  673. 


ïhonum. ^  tome  a.» 


/ 


^1^  HiU.  de  Lorr. ,  t.  1.  p.  375. 
(2;  Ihid.  page.  40 • 
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moatagnM ,  nous  IrouTOUS  tant  de  lienz 
^pÀ  commencent  par  Faingy  comme  Ain- 
numif  Fawrpoutri,  Fat/t-préy  Fain-poriai, 
Fain-hazardy  etc.  (1)  et  tant  d'autres  <iiii 
finissent  par  Fain^  comme  Plain^ainy  Her- 
valrfain,  Lafeigne,  Fein-goutiey  Fin-m^nU 
Remeifing,  etc.Tous  cesnoms  Tiennent  sans 
doatedeyàn^M» ,  marais ,  iange^  etc.  Fains 
est  situé  dans  an  lieabas^  aquatique^  maré- 
cageux. On  7  Toit  un  pont  sur  l'Ornein. 
Si  c'est  la  rraie  étjmologie  de  Fains  , 
comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  ton» 
tes  les  conjectures  fondés  sur  ce  queFom^ 
à  pris  son  nom  de/âratim,  un  temple;  on 
deJSneêj  les  frontières,  par  ce  qu'il  est 
frontière  de  Champagne,  portent  là  faux. 
Sa  véritable  étymologie  Tient  dn  pont  , 


tenir €n  bride  les  troupes  de  Champagne, 
qui  Élisaient  de  fréquentes  courses  sur  lès 
terres. 

Pour  revenir  au  château  situé  au-dessus 
de  Fains,  Flodoard  raconte  que  le>duc  Fri- 
deric  ayant  construit  le  château  de  Faios, 
Fanis,  (quelques  manuscrits  disent  Bam] 
Le  roi  Louis  surnommé  d'outre  mer ,  en 
porta  ses  plaintes  à  l'emlpereur  Othon  IH, 
disant  que  Je  duc  Frideric  n'avait  pas  dû 
faire  ce  château  sans  son  agrément.  L'em* 
pereur  répondit  qu'il  n'avait  pas  prétendu 
que  le  duc  Frideric  fit  aucune  forteresse 
sur  les  terres  de  Frlmce,  sans  le  consente 
ment  du  roi. 

On  ignore  qui  est  le  fondateur  du  châ- 
teau qu'on  voit  aujourd'hui  à  Fains;  il  est 


près  .lequel  il  était  situé  ,  et  des  marais  d'un  gont  moderne;  il  y  a  apparence  qu'il 
dans  lesquels  il   était  bâti,  et  qui  sont  a  été  bâti  par  les  seigneurs  delà  mabon  de 


tiujourd'hui  desséchés. 


Beauvau.  Il  subsistait  déjà  en  1508  pois- 


Je  ne  nie  pas  toute  fois  qu'il  n'y  ait  en  que  le  roi  ou  le  duc  René  II.  y  moant 
autrefois  un  château  ou  un  camp  romain ,  '  cette  année  là,  y  étant  allé  pour  faire  noe 
situé  sur  la  hauteur  voisine  dé  Fains  ,  où  partie  de  chasse  au  loup.  L'auteur  manos* 
l'on  trouve  encore  de  temps  en  temps  des  crit  de  sa  vie,  dit  qu'il  mourut  dansb 
médailles  et  d'autres  antiquité.  Il  y  a  maison  d'un  seigneur  nommé  Fains;  Sjm* 
même  beaucoup  d'apparence  que  le. grand  phorien  Champiér  ledit  de  même:  c'est 
chemin  qui  venait  de  Ligni  à  Naix ,  et  de  une  bévue  manifeste. 
I^aix  à  Bar,  et  passait  derrière  l'église  de  ;  On  raconte  que  ce  fîit  à  Fains  (i),cpi'am* 
Kotre-Dame  paroissiale  de  Bar,  venait' va  une  aventure  singulière  dans  le  temps  que 
passer  sur  le  pont'iie  Fains ,  et  de  là  mon^  Michel  Nostradamus  était  à  Bar-Ie-Doc. 
tait  au  camp,  ou  au  château  bâti  au  dessus  Se  trouvant  à  Fains  avec  un  gentilhomme 


de  Fains,  d'où  il  allait  àLeimont. 

Il  est  certain  que  Frideric  duc  de  Lor- 
raine ,  frère  d -Adalberon  évéque  de  Metz 
(S),  appuyé  de  l'autorité  de  Hugues  Capet, 
roi  de  France,  dont  il  avait  épousé  la  sœur 
Bealrix,  fonda  un  château  à  Fains,  en  95  i . 
Ce  château  est  fort  différent  de  celui  de  Bar, 
qui  ne  fut  fondé  que  treize  ans  après  c'est- 
à-dire  ,  en  964 ,  la  deuxième  année  de  saint 
Gérard ,  évéque  de  Toul  qui  se  plaignit 
de  cette  entreprise  à  l'empereur ,  qui  obli- 
gea le  duc  Frideric  à  donner  à  St.  Gérard, 
certaines  terres ,  en  indemnité  de  celles 
qu'il  avait  prises  pour  former  la  ban-lieue 
de  ce  château ,  qu'il  avait  construit  pour 

(1)  V.  Ducange,  pootuset  fiinma. 

(2)  Flodoardi.  Chron.  ad  an.  §51. 


nonuné  Florainville ,  et  se  promenant,  ils 
virent  deux  cochons  de  lait ,  l'un  bknc 
Fautfe  noir.*  Florainville  demande  à  Nos- 
radamus  quel  Serait  le  sort  de  ces  deiixam- 
lAaux.  Nostradamus  répondit  sans  hésitff 
que  le  noir  serait  servi  à  table ,  et  qae  li< 
blanc  serait  mangé  du  loup;  Le  seignau 
du  château  où  il  était,  fît  incontinent  pKi 
dre  le  cochon  blanc,  on  le  tua,  onTaiK 
commoda ,  on  le  mit  en  brodie  ;  et  on  M 
disposa  pour  être  servi  sur  la  table  àeni 
la  compagnie,  qui  soupait  au  château.  0> 
nourrissait  un  loup  dans  la  maison* 
animal  s'étant  glisé  dans  la  cuisine ,  eo 
subtilement  le  cochpn  blanfe'tout  rôti, 
l'alla  manger  où  il  put:  On  demanda  qn* 

(1)  Morbof.  Poly  histor,  p.  qS.  96. 
Item  dans  ^(éclaircissemeot  des  quatrains. 
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servit  leoochon  de  lait  ;  mais  <m  «'aperçut 
trop  tard  qu'il  ayait  été  enlevtS  par  le  loup: 
alors  on  prit  le  cochon  noir ,  on  le  mit  en 
broche,  et  on  le  serrit  à  table  :  ainsi  fot 
vérifié  la  prédiction  de  Nostradamus.  La 
chose  m^a  été  racontée  fort  sérieusement 
par  dilTérentes  jpersonnes.  Il  est  certain 
que  Nostradamus  a  été  pendant  quelque 
temps  à  Bar-le-Duc ,  proche  Fains  ;  pour 
la  prëdictioà  et  ce  qui  Fa  suiyi^  je  ne  les 
garantis  point.  Quant  au  château,  il  sub- 
siste encore ,  mais  beaucoup  moins  grand 
et  moins  beau  qu'autrefois^  .*  on  l'a  réduit 
au  logement  nécessaire  y  pour  éWter  les 
dépenses  de  l'entretien* 
Les  pères  Tiercelins  ont  une  maison  à 


) 


sance  de  serrices ,  à  la  charge  de  laisser 
jouir  de  là  seigneurie  utile ,  les  màks  de  la 
maison  de  Falkensteiu. 

En  1467 >  le  9  juin,  Jean  II,  duc  de 
Lorraine,  reprit  Falkenstein  de  l'empereur^ 

En  1495,  le  15  Mai,  le  duc  Bené  11 , 
reprit  en  personnne,  à  Worms^  Falkens- 
tein p  de  l'empereur  Haximilien.  ^ 

En  1 609 ,  le  premier  octobre^  l'empereur 
Mathiasy  donna  l'inrestiture  de  ce  Comté 
au  duc  Henri  ;  l'empereur  Rodolphe  en  fit 
de  même  en  1 6-1 5^  ;  et  en  1 6S7 ,  l'empereur 
Ferdinand  II ,  en  inrestit  encore  Charles 
IV ,  le  sixième^d'aoùt. 

Depuis  la  donation  de  Frideric  d'Autri- 
che à  Jean  duc  de  Lorraine,  Falkenstein 


Fains,  qu'ils  j  ont  bâtie  proche  le  château  ;  '  devint  arrière  fief  du  duché  de  Lorraine  , 
elle  fut  fondée  en  1635  ,  pjar  AI.  de  Flo-  j  et  les  comtes  ou  seigneurs  de  Falkensteia  , 
rainville  seigneur  dudit  lieu.  LVglise  est  '  reçurent  l'investiture  des  ducs, de  Lorraine. 
dédiée  sous,  le  nom  de  !Notre-Dame  de  ■  Guillaume  Wirich  de  Falkenstein  la  reçut 
Bonsecours,  les  batimens  entrent  achevés  '  soleinnellement  du  duc  Charles IV,  dans  la 
en  1655.  Il  y  a  dans  le  château  une  cba- 1  ville  de  Worms,  l'an  1641  (1).  Lecomtedè 
pelle  castrale,  et  u^e  autre  dans  l'église  ;  Manderscheid  s'j  opposa,  prétendant  que 


paroissiale;  l'une  et  l'autre  appartenant 
an  seigneur. 

Le  R.  P.  Benoît  Picart  dans  son  bis» 
toire  de  Toul ,  p.  8,  9,  dit  que  l'itinéraine 

«M_ÎL"        f       •  1  .  •  m.  1* l     ' 


ce    comté  lui  appartenait  à  cause  de  sa 
femme  ,  fiUe  de  otenon  Lcevenhaupt ,  et 
petite  filfe  de  Sidonie  de  Falkenstein  (3). ,  . 
11  porta  ses  plaintes  à  la  chambre  de  spi- 


anribué  à  Antonin  ,  met  un  lieu  nommé  j  re,  à  la  diète  de  JKatisbonne ,  et  au  congrès 


fines,  qu'il  croit  être  le  village  de  Faii^s, 
sur  la  route  de  Reims  à  Toul,  de  cette  sorte: 

JDucorto,  Heiins. 
Caturices  M.  P.  I^, 
Ad  Fines  M.  P.  F.  Fains. 
Nasio.  M.  P.  /X  Naix. 
Tulio  M.  P.  XFL  Toul. 
Nous  croyons  que  Caturices  pourrait 
être  St.  Dizier,  ou  plutôt  Chatrice  près 
cle  là ,  où  il  J  une  abbaye  de  chanoines 
réguliers.  Quant  ad  FineSy  il  ne  se  trouve 
^  cet  endroit  dans  aucun  géographe  an- 
cien, que  je  sache.  C'esfdonc  une  faute  de 
mémoire,  ood'exactitude  du  R.  P.  Picart. 
FALKENSTEIN.  —Falkenstein ,  (  le 
comté  de)  petite  contrée  d'Allemagne ,  si- 
tuée aux  confins  du  palalinat  ;  c'était  au- 
trefois un  fief  immédiat  de  l'empire;  mais 
Tan  1458,  le  lundi  d'après  la  St.  Erasme , 
l'empereur  Frideric  d'Autriche ,  donna  ce 
fief  au  duc  Jean  de  Lorraine,  en  re;connais« 


d'Osnabrug.  Par  le  traité ,  on  arrêta  que 
le  comté  de  Falkenstein  serait  restitué  à 
qui  il  appartenait  de  droit.  Le  comte  de 
Manderschçid  entreprit  de  s'emparer  de  ce 
comté  par  la  voie  de  fait,  et  en  Jouit  q[uel- 
que  temps. 

François,  comte  de  Falkenstein  et  d'O- 
berstein,  ayant  été  déclaré  félon  pour  s'être 
ligué  avec  le  prince  Palatin  ,  fut  attaqué 
dans  son  château  de  Falkenstein ,  pris,  jet 
dépouillé  de  ce  comté  en  1646.  La  reine^ 
de  Suède^  intercéda  pour  son  rétablisse^ 
ment,  plusieurs  princes  en  firent  de  même, 
et  il  fut  rétabli  dans  sa  terre. 

Le  comte  Guillaume  de  Falken/itdn  ,  se 
voyant  sans  en&ns^  vendit  la  propriété  de 

(i)  Vide  de  Honihem  Hist.  Trévirens.  t.  3. 
page  agS. 

(a) LoDguerue description  delà  France  partie 
a.  pp.  4ii*  4'^}  etiiîst.  deLorr.  t.  3.  pp.  632. 
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«e<MMat^  Tan  1667,  à  Charles  IV  dii€  de 
Lorraine,  qôi  en  investit  son  fils  naturel^ 
Charles -.Henri,  Tirince  de  Vandëmont, 
qu'il  avait  en  delà  princesse  Beatrix  deCan- 
tecroîx.  Voulant  lui  assurer  un  établisse** 
ment  digne  de  sa  nalssanee ,  il  résolut  ^ 
lui  former  un  dudié  sous  le  titre  de  Sâv»- 
laad ,  ou  duché  de  la  Sâre ,  composé  des 
comtés  de  Falkenstein ,  de  Sanrerden ,  de 
Bitche  y  de  la  baronie  de  Fénétrange ,  des 
terres  d'Albe ,  de  Sai^guenunes,  de  Sareik, 
Harmoutier,  et  terres  adjacentes. 

On  demanda  au  princeCbarles  V,  nereo 
et  héritier  de  Charles  IV,  son  agrément 
pour  l'érection  de  ce  duché  en  souveraine- 
té', dans  le  temps  que  Charles  IV  faisait  agir 
en  Pologne,  pour  faire  éHre  son  neveu  roi 


pereur.  En  effet ,  le  duc  Lëopold  en  reçut 
l'investiture  de  l'empereur, 

La  maison  de  Falkestein  est  très-ancien- 
ne (1)  ^  elle  portaùt  de  gueules  au  faucoii 
d'argent ,  surmontant  une  colline  de  sino- 
pie.  L'an  ii76,^vivait  Hcrbran  de  Falkens- 
tein ,  qui  fut  témoin  à  l'acte  de  donation 
du  fond  de  Burlebacb ,  faite  par  Henri 
l'Aveugle ,  comte  de  Luxembourg ,  à  l'é- 
glise de  saint  Paul  de  Verdun.  Dans  les 
siècles  suivans  ,  ces  seigneurs  interrinrent 
à  divers  autres  actes  >  et  plus  particulière- 
iQent  Amoû  ,  seigneur  de  Falkenstein  et 
de  Neuf-Château,  reconnut  en  1278,  tenir 
en  fief  de  Henri  comte  de  Luxembourg)  son 
château  y  sa  ville  et  leurs  dépendances  \  et 
pour  se  libérer  de  toutes  les  prétentioos 


de  Pologne ,  et  qu'il  y  envoyait  pour  cela  I  ^«  ^^  ^«^\«  <*«  Luxembourg  formait  à  sa 


de  grosses  sommes  d'argent.  Enfin  après  la 
mort  du  duc  de  Lorraine  Charles  iV,  arri- 
vée le  4  janvier  1675 ,  le  duc  Charles  V,. fit 
une  transaction  avec  le  prince  de  Vaudé- 
mont ,  par  laqueUe  il  lui  céda  en  souverai- 
neté une  partie  de  la  Lorraine  et  quelques 
seigneuries  à  charge  de  réversibilité  à  la 
couronne  après  sa  mort 

Ainsi  la  propriété  du  comté  de  Fal- 
kestein ,  aussi  bien  que  la  seigneurie  utile 
appartint  dès  lors  au  duc.  Charles  V,  et 
ensuite  au  duc  Léopold  V  son  fils  ^  qui 
a  été  rétabli  dans  les  mêmes  droits  dont 
jouissait  le  dUc  Charles  IV,  son  grand  our 
clé 

Cependant  on  sait  qu'en  1 720  et  1 721 , 
il  j  avait  encore  des  difficultés  sur  F4I- 
kenstein,à  cause  de  la  féodalité  qui  en  ap- 
partient à  l'empereur  ;  et  l'on  craignait  que 
la  maison  de  Schomborn ,  dont  un  mem- 
bre jouissait  alors  de  l'archevêché  de 
Hayence,  n'y  formât  quelque  obstisicle , 
ayant  l'expectative  sur  Falkenstein^  en  cas 
de  'mort  sans  enfans  de  M.  le  prince  de 
Vaudémônl^  Mais  on  applanit  les  difficul- 
tés, et  le  duc  Léopold  fut  conservé  dans  la 
possession  de  cette  seigneurie. 

Le  prince  de  Vaudémont  vivait  encore  ; 
mais  on  prenait  des  mesures  pour  l'avenir, 
afin  de  s'assurer  de  l'inféodalité  par  Fem- 


seigneurie ,  il  renonça  à  celles  que  Im-me- 
me  avait  sur  Mussy-la- Ville.  L'an  1340, 
Jean  de  Falkenstein  fut  témoin  que  le 
comte  de  Salm  reprit  de  Jean  de  Luxem- 
bourg roi  de  Bohême ,  le  château  de  Wel- 
stemberg.  Deux  ans  après ,  ce  même  Jean 
de  Falkenstein,  seigneur  de  Bellange, 
bâtit  un  château  sur  une  montagne  nom- 
mée Castel)  et  aujourd'hui  Fridiand, 
situé  entre  Waxweiller  et  Grimelscheide, 
lequel  il  reprit  en  fief  du  comte  de  Luxem- 
bourg, 

J'ai  ime  lettre  de  l'an  1487  (2) ,  paria- 
quelle  Arnalde  ,  seigneur  de  Fénétrange  et 
de  Falkenstein  ,  donne  à  Mathieu  de  Bol- 
chem  ou  Boulay,  la  chapelle  de  S.  Biaise 
du  château ,  c'était  apparemment  la  ch^ 
pelle  castrale.de  Falkenstein. 

On  connaît  deux  archevêques  de  Trêves 
du  nom  de  Falkenstein.  Le  premier  Verne- 
rus  ,  mort  en  1407,  et  le  second  Cono  on 
Conrademort  en  1588.  Ils  descendaient  de 
Philippe  de  Falkenstein  premier  du  nom^ 
camérier'de  l'empereur^  qui  vivait  es 
1229  et  1275  ;  il  eut  pour  femme ,  N.  de 
Mutzenberg.  Il  laissa  un  fils  nommé  Ver- 
nerus  qui  vivait  en  1^56  et  Î298.  Il  époo- 

(i)  Histoire  de  Luxembourg ,  tome  7 ,  pag« 
i3o  et  i3i. 

(i)  Archives  de  Lorraine ,  Layette,  Falkens- 
tein. 
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tt  Mechilde  de  I>iirait.  H  eot  pour  fils  : 
i<*  Philippe  I"^,  camëriflr  ou  chambellan  de 
Tempereor,  qui  Tirait  en  1290  et  1524.  Il 
arait  épousé  N.  d'Eppenstein. 

^  CoDO  qui  TiTait  en  1 290  el  épousa 
Jeanne  de  Sairerden* 

Philippe  II  eut  pour  fils  Cunon ,  qui 
était  déjà  mort  en  1554^  il  épousa  Anne 
d«  Nassau  ^  dont  il  eut  : 

Philippe  III ,  qui  épousa  Agnès  de  Fal- 
kenstein  ,  et  fut  mère, 

!•  De  Vemere  archevêque  de  Trèycs,  et 
mourut  en  1419. 

y  Ulric. 

5*  Canon. 

4"  Jean. 

5«  Philippe,  qui  épousa  Elisabeth  d'Ep- 
penstein. 

Conon  second  fils  de  Philippe  I^  ëpoux 
de  Jeanne  de  Sarrerden ,  eut  pour  fils  :  ' 

i"  Canon  archevêque  de  Trêves ,  mort 
en  1588. 

2*  Philippe  III,  qui  épousa  N.  de  Ha* 
naa,  dont  il  eut, 

1*  Agnès  qui  était  morte  en  1585. 

2' Philippe  qui  vivait  en  1342  1586, 
et  épousa  Anne  de'Catimeliboc. 

On  peut  voir  la  généalogie  de  Falkens- 
tein  dans  Seueherberg  et  dans  de  Honthem, 
t.2,p.  293.Jtf«r.  Trepir. 

M.  Audifret ,  et  après  lui  M.  Corneille, 
dans  son  dictionnaire  géographique  >  pla- 
cent Falkenstein  aux  confins  du  palatinat , 
Ters  le  mont  de  Donnerberg,  ou  Montagne 
du  Tonnerre ,  entre  la  petite  ville  de  Roc- 
keohausen,  qui  est  dans  le  bailliage  de 
Kaiserslauter  et  celle  de  Gelheim.. 

La  carte  d -Alsace  met  Falkenstein  dans  la 
basse  Alsace ,  à  cinq  ou  six  lieues  de  Bit- 
chevers  le  couchant,  et  à  distance  à  peu  près 
pareiUe  de  Schonech  et  de  Yaldek ,  à  la 
source  d'un  ruisseau  nommé  Falkenstein- 
Tach.  Il  7  a  encore  d'autres  Falkenstein  , 
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quf une  même  maison  qui  a  produit  pin- 
sieurs  branches. 

FASSAL  (u).—  Le  Passai ,  la  belle 
censé  et  prieuré  du  Fassal  ou  Faxal ,  sont 
situés  dans  la  plaine ,  an  bon^  gauche  du 
Colon,  vis-ft-vis'de  Tannonzey,  qui  est 
de  Tautre  côté  de  ce  ruisseau ,  à  un  quart 
de  lieu  d'Ubéxy  et  de  Brantigny,  à  une 
lieue  de  Charmes. 

Ce  priemré  <Iépend  de  Tabbaje  de  Bon- 
fa!  ;  Fancienne  chapelle  ,  la  maison  prievH 
raie  et  la  métairie,  forent  rebâties  en 
1 733  ;  il  n'y  a  plus  de  religieux  au  prieu*- 
ré ,  depuis  que  l'abbaye  a  été  misse  en 
çommende. 

Le  coteau  voisin  donne  en  même  temps 
de  bon  vin  et  d'excellentes  eaux  au  prieuré 
el  à  la  métairie,  ce  qui  est  attesté  par  l'ins- 
cription latine  qu'on  y  voit. 

FAUCHE  (là)  ,  prieuré  du  Dôme.  — 
La  Fauche  ou  la  Faiche ,  en  latin  Palehy 
ou  Fiêcaovk  fraîche,  ou  Fescke,  dénommée 
dans  quelques  anciens  monumens  sous  le 
simple  nom  de  Faicha;  ce  lieu  est  du  dio- 
cèse de  Toul,  annexe  de  Preix.  L'église  est 
dédiée  sous  le  nom  de  la  Sainte-Vierge  en 
son  Assomption.  Décimatenns  ,  lès  reli- 
gieux de  Mureau ,  le  prieur  de  Binel  et  le 
curé  de  Preix  qui  est  aussi  curé  de  la  Fau- 
che. Ce  lieu  a  titre  de  baronniç  dans  l'é- 
lection de  Chaumont.  Il  est  célèbre  depuis 
long-temps ,  et  a  donné  le  nom  à  une  iUus- 
tre  maison  qui  subsistait  dans  le  onzième 
douzième  et  treizième  siècles.  Les  maisons 
de  Joinville  et  de  Baudricourt  lui  succé- 
dèrent (i) ,  et  celle  de  Lorraine  fut  substi- 
tuée à  cette'  dernière.  Elle  appartient  au- 
jourd'hui à  M.  le  marquis  de  Mouy,  prince 
de  Ligne ,  auquel  elle  est  venue,  ainsi  que 
toutes  les  autres  terres  qu'il  possède  en 
France  de  M.  le  marquis  de  Houy,  des- 
cendu de  la  maison  de  Lorraine  par  les 
femmes.  Cette  terre  a  été  ensuite  vendue  à 
M.  de  Croisât.  L'ancienne  maison  de  la 
Fauche  portait  d'azur  à  deux  léopards  d'or 
mis  l'un  sur  l'autre. 

La  chapelle  de  saint  André  de  la  Fauche 


([ui  ne  font  rien  à  mon  sujet,  non  plus  que 
celui  d'Alsace.  Je  soupçonne  que  les  Fal- 
kenstein du  duché  de  Luxembourg,  ou  des 
Ardennes,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant, 
et  ceux  de  l'archevêché  de  Trêves ,  ne  font      (i)  Benoit,  pouillé  de  X oui ,  p.  2o ,  t.  2. 


-a  été  (ondée"  en  1 494  ,  pour  six  chape- 
lains, par  Jean  ,  seigneur  de  Baudrîcourt, 
de  Choiseai  et  de  la  Fauche  y  maréchal  de 
France  et  gouvèmenr  de  Bourgogne ,  mort 
à  BIoîs  -en  1499 ,  sans  laisser  d'enfans 
d'Anne  de  fieaujeu  son  épouse ,  fille  4*E- 
dourd  sieur  d'Amplepuîs.  Cette  fondation 
porte,  que  les  chapelains  doÎTeat  chanter 
tous  les  jours  les  heures  canoniales ,  et  dire 
une  messe  conyentuelle.  A  présent  les  cha- 
pelains ne  fontplus  de  résidence ,  mais  ils 
sont  obligés  de  dire  chacun  une  messe 
pendant  la  semaine,  et  de  faire  tous  ensem- 
ble l'office  solemnel  au  jour  de  saint  André. 
Ces  prébendes  sont  à  la  collation  du  sei*- 
gnenr  de  la  Fauche.  C'était  apparemtaient 
originairement  la  chapelle  fcastrale  du  châ- 
teau. La  Fauche  est  située  près  l'abbaye  de 
Itf  ureau  et  de  Ncuf-Ûiâteau ,  pas  loin  de  la 
Meuse ,  sous  le  bailliage  de  Chauitiont  en 
JBnssigni. 

Le  Dôme,  ancien  prieuré  conyentuel  de 
l'ordre  de  clteaux ,  de  la  filiation  de  Mori«- 
mofld  ^  fut  fondé  pour  des  religieuses.  Pa- 
tronne, fôinte  Ursule.  Le  reyenu  estd^enyi- 
ron  cent  paires  de  rente ,  que  ces  filles  ti- 
rent des  terres  qui  sont  dans  le  yoisinage  de 
leur  maison  ;  elles  ont  de  plus  la  métairie 
âe  f^iller'FontaineyXin  gagnage  à  Semilly 
et  plusieurs  arpens  de  bois.  M°**  deFlame- 
ran  de  Vallerot^  prieure  de  ce  prieuré,  en  a 
fait  réparer  les  bàtimens  et  les  à  mis  en  état 
de  loger  dix  religieuses  ;  dont  il  y  a  pro- 
cès Terbal  et  yisite  du  26  juin  mil  six  cent 
Hônante. 

FAULX,  VAL  DB  FAULX.  — Fau  ou 
Faulx,  qui  donne  son  nom  au  F" al  de 
Fauîx  ,  à  deuk  lieues  de  Nancy  yerS  le 
Nord.  On  connaît  deux  lieux  du  nom  de 
Fauîx ,  Fcadx  saint  Etienne ,  et  Faulx 
saint  Pierre  ,  auprès  du  précédent ,  assez 
près  de  Cohdé  sur  Moselle.  Ces  deux  yil- 
lages  ne  font  qu'uçe  communanté  du  dio- 
cèse de  Metz.  Il  y  a  dans  ce  lieu  trois  mai- 
itons .franches,  et  sur  le  finage  un  ermitage 
appelé  saint  Eyre.  On  lit  qu'en  1440,  ceux 
de  Metz  firent  une  chevauchée  dans  le  Val 
de  Faulx ,  souveraineté  de  Lorraine  (1) , 

(i)  flist.  de  Lorr.«  t.^  3^  p.  619. 


(  3»«  ) 

pour  se  yenger  de  certains  seigneurs  Loi^ 
rains ,  qui  avaient  fait  arrêter  et  mettre  en 
prison  /quelques  marchands  de  Metz  qu'on 
avait  fait  rép^er  aux  régens  de  Lorraine, 
pendant  rab»ence  du  duc  René  P**  et  qu'on 
avait  refusé  de  rendre.  On  était  sur  k 
point  d'entrw  en  guerre ,  mais  les  mar- 
chands ayant  été  renvoyés  on  fit  bientôt 
cesser  les  hostilités/ 

Jacques  de  Lorraine  éyêque  de  Metz 
depuis  ràn  1258  jusqu'en  1260  (1),  acquit 
de  Veric  le  Vosgien,  ce  qui  lui  appartenait 
dans  l'avocatie  du  Tal  de  Faulx. 

FAUQUEMONT,— Fauquemonl,bonrg 
sur  la  Niède  allemande,  à  sept  lieues  de 
Metz,  et  trois  de  St.  Avold,  huit  de  Sarre- 
louis,  et  à  quatre  de  Boulay^  ayant  titre  de 


miarquisat,  érigé  le  4  décembre!  1629, en 
faveur  d'Elisée  d'flarau court  ;  et  de  pré- 
vôté bailliagère  seigneuriale ,  créée  le  11 
janvier  1728.  U  est  du  diocèse  de  Metz, 
ressortissant  nuement  à  la  cour  souveraine 
de  Nancy».  Les  notaires  royaux  ne  peuvent 
passer  des  actes  dans  son  district,  suiraot 
les  arrêts  du  iB  décembre  1 723,  et  4  mars 
1751, 

Fauqnemont  s'appelle  en  allemand /a/- 
kembdurgy  ou  Faîhemherg  ;  cette  seignen- 
rie  a  appartenu  autrefois  à  l'oglise  de  Metz 
(2)  ,  elle  fîit  usurpée  dans  le  douzième 
siècle  par  les  seigneur  du  pajs.  Etienne  de 
Bar ,  évêque  de  Metz  ,  qui  a  siégé  depuis 
l'an  1120,  jusqu'en  1165 ,  récupéra 
par  la  voix  des  armes  Falcanis  montera. 
Les  ducs  de  Lorraine  ont  dépuis  possédé 
cette  seigneurie.'  Je  ne  sais  ni  quand  ni 
comment  ils  l'ont  acquise.  Mais  nous 
savons  que  l'évêque  de  Metz  Conrade  Ba- 
yer, et  son  parent  Didier  Bayer  ayant 
été  faits  prisonniers  en  la  bataillé  de  Bot- 
gnéville ,  le  duc  René  I  céda  audit  Didier 
Bayer ,  en  indemnité  des  pertes  qu'il  avait 

(1)  âistoire  deLoIrraine ,  tome  1 ,  page  7) 
Preuves. 

(a)  Longucrue  dcscpiption  de  laf  ranoc,  fMf- 
Ub  1 .  p.  i58. 

Hist.  de  Lorr.,  1. 1,  p.  64. 

Ibid.  t.  a ,  p.  dcxliv* 

Ibid.  p.  1-77, 


fiitesren  ce  combat,  telle  part  et  portion 
qu'il  possédait,  comme  le  due  de  Lorraine, 
aa  châteaa  et  seigneurie  de  Fanquemont , 
rachetable  toutes  et  quantes  fois  qu'il  lui 
plairait,  pour  la  somme  de  quinze t»nts 
Tieux  florins  du  Rhin.    - 

Le  26  janvier  1357  ',  l'empereur  Char- 
les IV ,  érigea  en  comté  la  seigneurie- de 
Falkenîbeiijgf ,  en  faveur  de  Rupart ,  comte 
palatin  du  Rhin.  Marquai  Fruherus  ori- 
ginispalatinœ  parte  1,  p.  31. 

M.  l'abbé  de  Longuerue  dit  qu'an  com- 
mencement du  quinzième  siècle,  le  duc 
Charles  lY ,  donna  le  quart  delà  seigneurie 
de  Fauquemont ,  en  échange  du  quart  de 
la  seigneurie  d'Albe. 

Autrefois  il  n'y  avait  qu'une  seule  porte 
au  bourg  de  Fauquemont ,  .en  sor^  qu'on 
en  sortait  par  la  même  porte  qu'on  y  était 
entré.  C^est  M.  le  marquis  de  Bissyquia 
fait  faire  la  seconde  porte  qui  est  du  côté  de 
Nancy.  Le  bourg  était  anciennement  fermé 
de  bonnes  et  fortes  murailles ,  flanquées  de 
}K)nttes  tours. 

Il  y  avait  aussi  un  château  au  fond  de  la 
ville,  appuyé  sur  les  murailles ,  il  est  au- 
jourd'hui en  ruine,  et  On  voit  plusieurs 
maisons  bâties  dans  les  anciens  fossés.  On 
tient  que  ce  château  fut  ruiné  par  ordre  de 
la  France ,  et  que  les  Suédois  étant  entrés 
dans  le  bourg  par  une  vieille  tour  du  châ- 
teau, achevèrent  de  le  réduire  dans  un 
état  d*ott  il  ne  se  relèvera  jamais. 

Il  y  a  aussi  un  autre  château  ou  maison- 
seigneuriale^  occupée  aujourd'hui  par  le 
seigneur  du  lieu. 

La  paroisse  est  à  deux  coups  de  fusil  de 
la  ville  du  côté  de  Nancy ,  et  a  pour  pa- 
tron saint  Vincent  :  à  présent  on  fait  l'office 
ordinaire  dans  une  chapelle  ou  église  qui 
»t  dans  la  ville. 

Remarquez  que  sur  le  ban  de  Fauque- 
^Dt ,  à  180  verges  dudit  lieu  ,  il  y  une 
Witaine  appelée  Blaubronen ,  située  au 
)ord  de  la  IViède  allemande,  sur  uae  mon- 
icnle  d'environ  vingt  pieds  de  hauteur , 
ur  laquelle  est  construit  un  moulin  à  deqx 
durnants ,  qui  ont  été  laissés  à  bail  par 
^  seigneur  du  même  lieu,  moyennant  1 000 


(357) 

Hr.  annuellement  :  Teau  en  est  bleuâtre  et 
bonne  à  boire.  Le  bassin  est  entourée 
d'un  mur  qui  a  19  verges  de  circonférence; 
l'on  juge  que  la  source  prend  son  com- 
mencement à  une  petite  fontaine  qui  est 
an  dessous  du  village  de  Redelac ,  à  une 
lieue  de  Fauquemont,. pour  avoir  remarqué 
qu'à  la  moindre  pluie  qm  tombe  de  ce  côté 
là  par  des  temps  d'orages ,  cette  fontaine 
augmente  d'une  force  à  faire  aller  quatre 
tournants.  < 

-Remarquez. aussi  qu'il  y  a  à  une  lieue  de 
Fauquemont ,  et  à  cent  toises  ou  envi- 
ron du  village  de  Chemery  au  midi ,  de% 
vestiges  bien  distingués  d'une  levée  ou 
chaussée ,  qui  n'a  pas  plus  de  largeur  que  ' 
pour  passer  deux  voitunes  de  front  j  que 
l'on  prétend  avoir  été  faite  d«  temps  de» 
Romains  ;  partie  de  laquelle  est  pereme 
en  bois  de  haute  futaye,  et  même  en  arbres 
de  vieilles  écorces  fort  anciens,  qui  appar- 
tiennent au  duc  d'Havre  ;  et  l'autre  partie 
encore  aujourd'hui  fréquentée ,  et  notam-* 
ment  par  les  voitures  des  voyagenra ,  qui 
viennent  du  côté  de  la  Sâre ,  pour  aUer  à 
Metz.  Cette  même  levée  est  encore  remar- 
quable dans  dififérens  endroits  tirant  sur  la 
Sâre,  conune  auprès  du  village  deTenne- 
quîn ,  celui  de  Hellimer  et  autres  ;  ainsi 
que  du  côté  de  Metz  dans  la  forêt  de  Re- 
milly. 

,  La  maison  de  Fauquemont  descend  des 
cadets  de  Lîmboung  ,  par  Henri ,.  fils  de^ 
Henri  IV  (2)  duc  de  Limbourg,.  et  marquis- 
d'Arien ,  mort  en  1221  y  leur  postérité  se 
continua  de  mâle  en  mâle  jusqu'à  Renaud 
seigneur  de  Fauquemont  et  de  Mont-Joie, 
de  saint  Vite ,  de  Burgenbac  et  d'autres 


terres  ,  décédé  en  1532* 

Renaud  avait  épousé  Marie  de  Bauter— 
sem  ,  dont  il  laissa  trois  fils  et  six  filles. 
L'aîné  des  fils  se  nommait  Valeran  tué  Tau 
1319  ^  à  la  défense  du  château  de  Fauque- 
mont ,  avant  la  mort  de  sort  père.  Thierri 
le  puîné  lui  succéda  ;  mais  il  périt  pawil- 
îauent  dans  la  guère  contre  les  Liégeois- 


(2)  Berlholet.  Hist  de  Luxemb 
,6i  ci63> 


♦> 


tome  7  ^  p- 
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tu  1 346  9  sans  laisser  d'<;iifaiis  de  Mathilde 
de  Yoeme  .sa  femme. 
.  Le  cadet  appelé  Jean  recueillit  la  sncoes- 
sion ,  dont  il  ne  profita  pas  long-temps  , 
étant  mort  en  1352;  ainsi  l'hérédité  fut 
déyolne  à  leur  sœur  aînée  nommée  Philip- 
pette,  qni  se  maria  âgée  de  plas  de  quarante 
ans,  à  Henri  de  Flandre,  Sire  de  Ninhoven. 
lis  rendirent  la  terre  de  Fauquemont  et  de 


en  obtint  l'invesiitare  de  l*emperear  Char- 
les IV.  Cependant  le  fils  de  Guinanme, 
dttc  de  Jnlîers,  forma  encore  sur  cela  des 
difficultés  qui  ne  forsnt  terminées  que  par 
une  grande  somme  d'isirgent ,  au  moyen 
de  laquelle ,  la  terre  de  Fauquemont  et 
les  appartenances  demeurèrent  au  duc  de 
Bribant. 

Je  ne  Teux  pas  contester  la  yérité  de 


Hont'-Joie  à  Benaud  de  Schonworst,  qui  cette  généalogie  ;  mais  je  suis  persuadé 
en  reçut  rinvestiture  de  Tempereur  Charles  '  qu'elle  ne  regarde  pas  la  terre  de  Fauqne^ 
IV,  en  1354.  Mais  Valeran  dé  Fau- ' mont  en  Lorraine,  dont  nous  parlons 
quemont^  frère  de  Renaud  de  Fauquemont, -ici;  mais  un  autre  Fauquemont,  petite 
s'opposa  à  cette  rente,  prétendant  que  ^ille  des  Pays-Bas,  du  duché  de  Lim* 
cette  terre  était  on  fief  masctilin  qui  ne  pou-  bourg,  sur  la  ririère  de  Geol,  apparie- 
rait être  possédé  que  par  des  mâles  ;  Re-  '  nant  aujourd'hui  aux  états  des  Promces* 
naud  de  Schonworst  rojant  les  suites  de  Unies ,  aussi  bien  que  le  quartier  de 
cette  opposition ,  rétrocéda  ses  droits  à  Fauquemont ,  qui  leur  fut  cédé  par  les 
Guillaume  duc  de  Juliers,  qui  se  fit  recon-.  Espagnols  dans  le  traité  de  Munster, 
naître  seigneur  de  Fauquemont;  et  Tem-  lia  terre  de  Fauquemont  en  Lorraine , 
pereur  Charles  IV,  étant  à  Metz  en  1357,  appartint  d'abord  à  l'église  de  Metz,  en- 
érigea  Fauquemont  en  Comté,  pour  lui  et  suite  aux  ducs  de  Lorraine ,  après  aux 
pour  ses  snccessetirs*  seigneurs  de  Bajer  de  Boppart ,  à  qui 


Valeran  arma  pour  rerendiquer  Fau- 
quemont. Des  amis  s'entremirent  pour  faire 
la  pai]^,  ou  du  moins  une  armistice  en  at- 
tendant qae  l'empereur  décidât  à  qui  la 
terre  derait  appartenir.  Il  l'adjugea  à  Va- 


leran et  le  condamna  à  payer  à  Philippetle  par  le  mariage  de  Marguerite  ^e  Féné- 

une  grande  somme  d'argent ,  par  forme  tranges ,   dame  de   Fauquemont ,  Boni- 

d'achat  ou  d'indemnité.  landorf ,  Esche ,  baronne  de  Brandebonrg 

Ce  jugement  ne  termina  pas  les  difficol-  Refalkenstein ,  etc.  ,  fille  unique  et  hén- 


Bené  I"  la  céda.  En  1406,  Henri,  sire 
de  Blâmont ,  était  en  guerre  arec  Jean  dé 
Fénétranges,  an  sujet  de  Fénétranges 
et  de  Fauquemont.  Enfin  cette  seigneorie 
est  entrée  dans  la  maison  d'Haraocourt^ 


tés  ;  Philippette  fit  une  nourelle  protesta- 
tion et  une  nourelle  rente  de  sa  terre  au 
duc  de  Brabant ,  ou  plutôt  lui  céda  l'ac- 


tion qu^elle  arait  contre  Valeran  de  Bom,   1462.  11  eut  apparemment  nn  filsnommé 
qui  ne  lui  araijt  pas  payé  les  ^ sommes  aux-  comme  lui  André  d'Haraucourt  qui  vivait 


quelles  il  arait  été  condamné.  Valeran 
était  présent  à  l'acte  qui  en  fut  passé  ,  et  à 
son  retour  il  déclara  la  guerre  au  duc  de 
Brabant.  Les  amis  s^étant  entremis ,  en- 
gagèrent les  parties  à  s'en  retnettre  au  ju- 
gement des  députés  sur  la  paix  publique. 

Philippette  n'y  consentit  pas  ;  elle  ren- 
dit de  nonreau  en  1364 ,  ses  prétentions  à 
Venceslas  duc  de  Luxembourg,  qui  moyen- 
nant une  rente.annuelle  de  neuf  cents  rieux 
écus  d'or ,  qu'il  donna  aux  parties  intéres- 


tière  de  Simon  de  Fénétranges ,  laquelle 
épousa  André  d'Haraucourt ,  qui  fut  reça 
cheralier  de  l'ordre  du  Croissant  en  l'an 


lées,  demeura  maître  de  Fauquemont,  et  {court,  donna  à  Marguerite,  sa  fille,  c* 


en  1491.  On  peut  roir  la  suite  de  ses 
descendans  dans  la  généalogie  de  la  mai- 
soU/d'Haraucourt ,  imprimée  dans  notre 
histdire  de  Lorraine. 

On  roit  dans  les  archires  de  horrmtj 
en  1512 ,  un  départ  de  court,  eniarear 
de  Frideric  de  Luxembourg,  capitaio« 
de  Sarbourg,  contre  les  comtes  deLi- 
nange  et  d'Apremont ,  au  sujet  de  Fau- 
quemont. La  même  année  une  damé  de 
Fénétranges,    reure  d'André  d'Harao- 


) 


'  I 
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^i  lui  était  ëchii  à  Fanquemont ,  Tau^ 
con^Pierre  et  autres  lieux. 

£n  1524^  il  j  eut  un  départ  de  court 
en  faveur  d'Anne  d'Haraucourt ,  comtesse 
de  Dalhem,  et  Marguerite,  sa  sœur, 
contre  les  comtes  Emich  et  Hesse  de  Li- 
nanges  y  pour  restitution  de  la  moitié  de 
Fanqnemont,  dont  lesdits  de  Linanges 
l'étaient  emparés. 

En  1541  y  Anne  d'Haraucourt  répétait 
eonire  ces  seigneurs  la  moitié  de  la  sei- 
gnenric  de  Fauquemont ,  qui  lui  appai^ 
tenait,  à  cause  de  Uarguerile  de  Féné— 
tranges  sa  mère. 

En  16(^ ,  fut  fiiit  partage  de  la  terre 
de  Fauquemont  y  entre  François  de  Lor- 
raine ,  comte  de  Vaudémont ,  Elisée 
d'Haraucourt  et  Pierre  -  Ernest  de.V^rns- 
P«rg. 

En  1626 ,  Elisée  d'Harancourt  ne  pre- 
nait que  le  titre  de  baron  de  Fauquemont^ 
et  seigneur  d' Acraigne. 

En  1629  y  la  terre  de  Fauquemont 
fut  érigée  en  marquisat  en.  sa  faveur ,  par 
le  duc  Charles  IV,  le  4  décembre  : 
depuis  ce  temps  les  seigneurs  de  la  mai- 
ton  d'Haraucourt  ont  pris  le  titre  de  mar- 
quis de  Fauqaeihont. 

Enfin  Bonne-Marguerite  d'Haraucourt, 
ebanoinesse  de  Remiremont ,  épousa  Jac- 
ques de  Tbyard ,  marquis  de  Bissj,  la- 
quelle mourut  en  couche  d'un  fils ,  qui  a 
ibérité  du  marquis  d'Haraucourt,  son 
oocle^  mort  en  1743.  Ce  fils  était  Anne- 
Claude  de  Tbyard-,  dernier  marquis  de 
Fauquemont ,  mort  en  1 748. 

La  prévôté  bailliagère  de  Fauquemont 
fut  créée  le  11  janvier  1728.  Les  appels 
<le  ce  siège  se  relèvent  directement  à  la 
eonr  souveraine  de  Nancj. 

FAUX  ou  FALT,  prieuré.  Et  Faulx 
BN Faust,  hameau  de  la  chdtelienie  de 


4,  la  première  année  du  règne  du  roi  Lo<- 
Ihaire ,  et  la  cinquième  année  de  r<^isoo- 
pat  de  révéque  Etienne  de  Bar.  Ce  prélat 
j  expose  que  Bertrand  abbé  de  saint  Ar- 
noù ,  lui  a  demandé  un  lieu  nommé  Fait , 
situé  dans  une  forêt  du  domaine  de  son 
évéché,  près  Rumilly,  oi  un  bon  religieux 
de  saint  Arnoù ,  avait  par  ci-devant  bâti 
une  chapelle  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Vierge,  et  où  le  même  abbé  Bertrand  avait 
dessein  de  construire  un  petit  monastère , 
et  d^7  envoyer  quelques-uns  de  ses  relig^ux 
pour  y  servir  Dieu. 

L^évéqûe  Etienne  T0uli|nt  favoriser  un 
si  pieux  dessin,  lui  accorda  non-seulement 
la  permission  qu'il  demandait  ;  mais  il  y 
ajouta  la  liberté  d'y  construire  un  monas^ 
tère ,  avec  des  jardins  ,  un  moulin ,  dei 
granges  et  écuries  pour  les  bestiaux.  Il  lui 
permit  déplus  de  défiricherdans  cette  forêt^ 
jusqu'à  cent  journaux  de  terre  pour  chaque 
saison,  et  des  prés  à  proportion,  sans  au- 
cune dépendance ,  ni  aucune  redevance  de 
qui  que  CP  ^t.  Cette  donation  fut  faite  par 
révéque  Etienne ,  par  Conrade  avoué  de 
Rumilly  ,  entre  les  mains  de  Folmarc  comte 
de  Metz,  lequel  en  déposa  l'acte  sur  Tautel 
de  saint  Arnoù,  et  entre  les  mains  de  Fabbé 
et  des  religieux  de  ce  monastère. 

L'évéque  Etienne  prie  les  évêques  ses 
successeurs  d'agréer  et  de  ratifier  cette  do^ 
nation ,  tt  il  la  fait  signer  par  Folmare 
comte  dcsHetz,  Frideric  conite  de  Sarbmch, 
Godefroi  comte  de  Castres ,  Folmare  de 
Wiffe,  Thierri'et  Odelric  son  frère  d'A- 
mance  ,et  parles  grands  officiers  de  Févé'/ 
cbé,  Péchanson,  Técuyer  tranchant,  le 
grand  maréchal  ;  et  les  principales  dignités 
de  sa  cathédrale ,  le  princier',  le  doyen ,  le 
grand  archidiacre,  le  chantre,  le  chapelain* 

FAY*  —  On  connaît  plusieurs  lieux  dir 


„_   nom  de  Fay,  en  latin  Fagetum,  nn  lieu- 

Rumil^, —  Le  prieuré  de  Faux,  ou  Fait,  «plein  de  hêtres  ou  d&fougs»  Si  la  maisoi» 
ouFault,  fût  donné  à  Bertrand  abbé  de  j  du  Fay  est  originahre  de  Bour^gde 
saint  Arnoû  de  Metz ,  .par  Etienne  de  Bar  comme  on  le  croit  communément ,  il 
«véque  de  cette  ^lise.  La  charte  de  dona-  [  faut  chercher  le  village  ou  le  châteatt 
tion  est  datée  de  l'an  1126  (i).  Indiction 


C>)M«uris8e,p.  4oai 


de  Bonfay  en  Bourgogne,  et  non  eit 
Lorraine ,  où  l'on  trouve  q^qiies  1k^ 
de  ce  nom.. 


►K 


(  560  ) 

On  dfe  <pM  le  ptcmicr  selgnear  da  Faj  |  La SarrelraTeneJepaysâeFétiéti^iigef, 
qui  s'établit  sur  la  firontière  de  Lorraine  >  et  y  reçoit  l'Isch.  Le  bailliage  de  Féné- 
fot  Godemar,  qui  ëponsa  Marie  de  Cboi-  tranges  s'étend  de  la  petite  Pierre  jus- 
seul  et  en  ent  Pierre ,  qui  épousa  Julienne  qu'au  bailliage  de  Dieaze  ,  de  l'orient  à 
de  Poitiers ,  et  en  eut  Godemar ,  qui  roccideut  ;  le  Sarbourg  et  la  principaaté 
épousa  Anne  d'Estouteville.  On  peut  de  Lixheim  sont  ses  bornes  au  midi ,  et 
Toir  les  généalogistes.  Cette  maison  ne  au  septentrion  les  terres  de  Nassau  et  la 
subsiste  plus  en  jLorraine.  chatellcnie  d'Alberstroff. 

Elle  portait  d'or  au  chef  de  gueules  à  n  ^^  du  diocèse  de  Metz ,  excepté  le 
5  pals  de  Yaire:  d'autres  disent  à  5  pals  '  ^^x  ^i^agc  de  Bust ,  qui  est  de  celui  de 
^c  vaîre  au  chef  d'or.  .  Strasbourg,  et  dont  presque  tous  les  ha- 

M.  du  Faj,  gouverneur  de  Phîlisbourg  titans  sont  luthériens.  On  suit  encore  le- 
de  la  part  de  la  France ,  soutint  le  siège  ^^^^  ^^^t ,  qui  a  régi  de  tout  temps  la 
de  cette  place  en  1676  ,  contre  Charles  V,  baronie  de  Fénétranges. 

duc  de  Lorraine ,  avec  une  valeur  eztraor-       ,.  .        .  ^  .        •      '  j« 

j.^.  ,  •jr'j  j-.-1-.ocj^  Il  y  avait  anciennement  le  prieure  de 
dinaire:  le  siège  dura  depuis  Je  26  de      ..Vjt        jrj'  a      w  aax^ 

juin  jwqa'au  10  de  septembre  (1).  Le  «f""  ^"^^  ^^f»  P""f  «*«»  ^^^^ 
doc  de  lorraine  combU  de  louange  M. ,  »»"»  »  P»»-  «[«j*  ^f^^  *T  v  Kiil  ^ 
du  Fay  et  lai  Ht  présent  d'un  beau  sabre,  j  S,^îf?"fi^  >  *  ^  coUation  f  e  1  abbë  de  S. 
I^  autres  offiders  généraux  lui  mar-  «*>«»•  "  ^  »  »"»»'  «»  ï»"?"^'- 

Fénétranges  est  une  terre  .de  nom  et 
d'armes ,  qui  portait  d'azur  à  une  face 
d'argent  )  ce  sont  encore  les  armes  et  le 
sceau  de  la  ville. 

Il  7  eût  pendant  long-teiBps  à  Féné- 
tranges des  seigneurs  particuliers  (1).  Eq 
1319  y  nous  trouvons  Béatrix  d'Ogéviller; 
veuve,  dame  de  Fénétranges ^  bni  de 
Jean  de  Fénétranges  ,  maréchal  de  Lor- 
raine j  qui  fonda  à  Fénétranges  un  cha- 
pitre dont  nous  parlerons  ci-après. 

En  1319,  le  vendredi  avant  lawiBt 
Michel  j  au  mois  de  septembre  ,  Henri 
Dauphin ,  évéque  de  Metz  ,  promet  aa 
duc  Ferri  III,  de  Tindemniser  de  tout 
ce   qu'il  pourrait  souffrir  de  la  part  de 


quèrent  aussi  toute  sorte  d'estime^  pour  sa 
brave  résistance. 

FENGHE  (la),  nW^re.  — La  Fenche 
est  une  rivière,  dont  la  source  est  à  Au- 
dun^le^Raman  y  auprès  de  Saulcy,  passe 
à  Boulange ,  village  du  bailliage  de  Bou- 
ley,  et  rentre  en  évéché  :  elle  passe  sous 
terre  ,  et  en  ressort  plusieurs  fois. 

FENETRANGES^  Saint  Léonard, 
prieuré  y  collégiale  à  Fénétranges*  — 
Fénétranges,  en  allemand  Finstingen 
ou  ^iiM/iVi^en,  petite  ville  daos  la  Lor- 
x^aihe  allemaiide,  située  sur  la  Sàrre,  entre 
Sarbourg  au  midi ,  et  Sarverden  au  nord, 
'  à  distance  à  peu  près  égale  de  ces  deux 
villes.  Elle  est  à  gauche  de  la  Sarre,  à 


,--- —  -  o — '       ce    qu  11   poorraii  sonnnr  ue   i«  pat»  — 

trois  beues  de:  Bouquenom,  elle  a  encore  ^^^^j  ^^  Fénétranges,  seigneur  de  Fau- 
ses  anciens  murs ,  et  un  vieux  château  ,  ^^^^nt ,  envers  lequel  Ferri  s'était  ren- 
nn  faubourg   bâti  depuis   environ  vingt  ^^  pj-^j^^  ^^^^  j^i,  Fignier,  p.  156: 

"^LabaroniedeFénétrangesétaitancien-'  Enl357,  Jean  «'ouqu^^/^O/J^^^^^ 
nement  une  des  ««hiWchaussées  de  Fénétranges,  frères,  sont  t^moms  d  la 
PempîFe  :  elle  fut  d'abord  à  un  seul  seî-  P««  ^f^  «^^''^  Ademar^,  ""T  irï  5é 
gnei^,  et  se^divisa  ensuite  entre  plusieurs,  ^^}^^^/  ^^'^  ^e  Bar,  et  Mane  de 
d'où  sont  venus  les  iioms  différons  des  ^^^^^  ^«^^«^^^  ^«  I^™«^-     „  ,      ^ 

En  1406,  Henri,   sire  de  Blamont, 

était  en  guerre  contre    Jean   de  Féné- 


seigneuriei  qui  la  composent. 

(j)  ICstoirt  de.  Lorrains ,  tomf  Z,  p*  ^i4  >  ^^ 
suivantoB. 


(i)  Hi«t.  df  Lorr.,  t.  !»,p.  854< 


(  ***  ) 


tranges   an  sujet  de  Fëaétraimes  'et   de 
Fauquemont. 

Dans  un  traité  de^j^aix  fait  entre  Ade- 
inare,  éyéqne  de  Metz^  et  la  ville  de^Vic, 
on  met  ponr  témoins  plusieurs  grands 
seigneurs,  et  en  particulier  Hugleman  et 
Olri ,  seigneurs  de  ^énétranges  (1). 

En  1987,  Olri  de  Fénétrangesf  accom- 
pagna les  seigneurs  de  Metz  auprès  du 
roiVenceslas  de;  Luxembourg. 

En  1444,   Jean    de  Fénétranges  était 


Jean  IV  du  iiom ,  Rhingrave ,  à  qni  elle 
aj^orta  en  dot  la  moitié  de  la  seigneurie 
de  Fénétranges,  Ogéviller,  Neuriller  et 
Dimedgen. 

2°  Madelaine  de  Fénétranges  épousa 
Ferdinand  de  Neufchatel,  seigneur  de 
Montagu  ,  à  qui  elle  apporta  en  mariage 
l'autre  moitié  de  Fénétranges ,  et  des 
autres  terres  dont  nous  venons  de  parler. 

Du  mariage  de  Madelaîpe  et  de  Ferdi- 
nand ,  sortit  Anne  qui  épousa  Guillaume, 
seigneur  de  Dommartin ,  dont  elle  n'eut 


*  au  siège  de  Commcrcy,  avec  les  Messins,  !  qu'une  fille  nommée  Diane ,  qui  porta 
et  en  1452 ,  Jean  de  Fénétranges ,  cbe-  j  cette  succession  à  Charles-Philippe  de 
Talier,  maréchal  de  Lorraine,  est  créé  Crôy,  marquis  d'Havre  en  Hainaut. 
chevalier  de  l'ordre  du  Croissant  par  le  La"  branche  masculine  du  ,  marquis 
roi  René  I";  le  même  Jean  de^  Fénétran-  d'Havre  a  été  éteinte  au  dernier  siècle  par 
ges  accompagna  le  duc  Jean  à  son  entrée  la  mort  de  Charles'^ Alexandre  de  Crqjr, 
à  Nancy  en  l'année  1453.  -      qui  ne  laissa  qu'une  fille  nommée  Marie- 

Le  même  duc  Jean  de  Lorraine  ayant .  Claire ,  qui  épousa  Philippe-François  de 
pris  la  résolution  en  1465,  de  faire  une  ^roy,  de  la  branche  des  comtes  de  Zol- 
troisième  tentative  sur  le  royaume  de  Na-  ^^rn,  et  porta  à  son  mari  Havre  ,  érigé 
pics,  établit  Jïour  lieutenant-général  «n  en  duché  par  Philippe  IV,  roi  d'Espa- 
Lorraine,  le  prince  Nicolas  son  fils,  à  S^^-  I^  «"*  a^ssi  la  partie  de  la  seigncu- 
qtiiil  donna  pour  gouverneur.  Jea/t  cfe  rie  de  Fénétranges  que  possédait  la  mai- 
Sénétranges,  maréchal  de  LoiTaine,  et  s^i^  ^^  Croy;  de  sorte  que  depuis  ce 
quelques  autres  seigneurs.  Jean  de  Féné-  temps  ils  ont  pris  le  titre  de  souverains  de 
tranges  fit  le  siège  de  Liverdun  en  1467,   Fénétranges. 


prit  la  ville ,  en  rasa  le  château ,  et  mourut 
au  mois  de  novembre  de  la  même  année , 
fort  regretté  des  bons  Lorrains. 

En  1484 ,  Henri  d'Haraueonrt  était  sei- 
gneor  de  Fénétranges ,  et  son  frère  Yale- 
ran ,  seigneur  de  Bilche. 

En  1486,  André'  d'Haraucoûrt  et   sa 
femme    engagèrent  à   Barbe   de    Féué- 
'  tranges,    comtesse    de  Saverden,   deux 
étangs  proche  de  Remelfingen. 

Jean  de  Fénétranges  ,  dont  on  a  parlé 
sous  le  nom  de  Jean ,  laissa  un  fils  nom> 
me  comme  lui  Jean  de  Fénétranges  j 
qui  ayaît  épousé  Beatrix  d*Ogéviller , 
celle-ci  était  veuve  en  1475;  de  son  ma- 
riage il  n'eut  que  deux  filles  Barpe  et 
Madelaine, 

1°  Barbe  de  Fénétranges  fut  mariée  à 

(i)  Hist.  de  Lorr.,  t.  2,  p.  dcviii./ 


L'autre  partie  de  cette  seigneurie  de  Fé- 
nétranges ,  est  au  prince  de  Salm  et  au  duc 
de  Lorraine  ,  qui  ont  été  souverains  par 
indivis  jusqu'au  partage  fait  en  1751. 

M.  l'abbé  de  Longuerue  (1^  dit  que  Fé- 
nétranges est  une.  terre  libre  de  l'empire  , 
qui  a  été  possédée  par  une  famille  qui  en 
portait  le  nom  ,  et  qui  possédait  plusieurs 
fiefs,  pour  lesquels  seulement  ces  seigneurs 
étaient  vassaux  de  l'évêque  de  Metz,  et  non 
pour  Fénétranges  ,  dont  ils  étaient  souve- 
rains. D'autres  soutiennent  que  Fénétran- 
ges est  un  ancien  fief  de  l'évéché  de  Metz. 

Meurisse  rapporte  que  Henri  de  Féné^ 
tranges ,  renouvela  ses  foi  et  hommages 
pour  le  fief  de  Fénétranges ,  le  dimanche 
d'après  la  Purification  1404,  auprès  de 
Raoïil  de  Coucy  évêque  de  Metz  ,  nonob- 
stant l'engagement  qu'il  en  avait  fait  à  son 

(i)  Longuerue,  description  de  la  France,  1. 
2,  p.  1672; 


beau-firere  y  àa  consentement  dn  même  pré- 
lat; ce  qui  détniit  ce  qui  est  avance  par  M. 
Fabbë  de  Loagaerne,  que  Fënétranges  ne 
relevait  pas  de  révéque  de  Metz  ;  et  Henri 
de  Fënétranges  vivait  50  ans  avant  Jean  de 
Fënétranges ,  maréchal  de  Lorraine  ,  que 
M.  Tabbé  de  Longueme  nomme  Nicolas , 
mais  son  vrai  nom  est  Jean. 

Béatrtx  d*Ogéviiler  (i)  y  veuve  ,  dame 
de  Fënétranges,  avec  Nicolas  comte  de 
Moers ,  et  Ferdinand  de  Neubourg ,  sei- 
^eur  de  Hemaj,  ses  gendres ,  tons  deux 
seigneurs  de  Fënétranges,  fondèrent  en 
1474  j  une  collégiale  sous  Finvocation  de 
saint  Pierre,  dans  la  paroisse  de  Fënétran- 
ges ,  pour  treize  ecdësiastiques ,  savoir  : 
neuf  chanoines  «t  quatre  vicaires.  De  ces 
neufs  chanoines  il  devait  j  en  avoir  trois 
en  dignité  ;  savoir  :  le  doyen ,  le  coûtre  et 
le  chantre. 

George  de  Bade  évéque  de  Metz,  que  les 
fondateurs  noomient  leur  seigneur ,  parce 
que  Fënétranges  relève  de  l'ëvéché  de  Metz, 
confirma  cette  fondation. 

n  est  question  de  savoir  quel  était  cette 
dame  Béatrix ,  veuve ,  qui  se  qualifie 
dame  de  Fënétranges ,  et  dont  les  deux 
filles  avaient  épousé  ,  Tune  Nicolas  comte 


jle  Sarverden  ,  et  l'autre  Ferdinand  de 
Neubourg,  seignepr  de  Memay,  tous  deux 
Tivans  en  1475 ,  dont  les  oncles  avaient 
fondé  des  chapelles  dans  la  paroisse  de 
Fënétranges. 

Je  ne  trouve  dans  les  généalogistes  que 
très-peu  de  lumières  sur  cette  dame  de  Fë- 
nétranges.* 

Dès  l'an  1512,  Béatrix  d'Ogévfller, 
alors  veuve  et  dame  de  Fënétranges ,  fait 
hommage  à  Ferri  de  Bldmont ,  pour  le  fief 
et  le  château  d'Ogéviller  :  et  la  mémean- 
née  y  elle  prend  à  ferme  les  dîmes  d'Ogé- 
viller  ,  appartenantes  à  Tabbaye  de  Seno- 
nes  ;  mais  elle  ne  dit  pas  le  nom  de  son 
mari  :  ce  Ferri  de  Blâmont  dont  Béatrix 
reprend  le  château  d'Ogéviller,  était  appa- 
remment un  fils  de  Henri  I"  d'Ogéviller , 
qui  eut  trois  ou  quatre  fils  ,  Henri,  Anse- 

())  Histoire  de  Lorraine ,  t.  3  ,  p.  957,  et 
preav.  t.  3,  p..ccUxii. 


) 

/m  et  Ebrequin  ,  et  apparemment  encnr? 
Ferri ,  et  une  fille  nonunée  Jeanne ,  qui 
épousa  Burnik  de  Riste.  Voyez  la  généa- 
logie de  la  maison  de  Bldmont  (1). 

Cette  Béatrix  dont  nous  parlons ,  qui 
était  dame  de  Fënétranges ,  et  qui  aralt 
repris  le  fief  et  le  château  d'Ogéviller,  de 
Ferri  de  Blâmont ,  était  apparemment  bi- 
saïeule de  Béatrix  de  Fënétranges ,  qui  vi- 
vait en  1475  ,  et  qui  fonda  cette  année  le 
chapitre  de  Fënétranges.  Il  parait  certain, 
que  l'une  et  l'autre  étaient  de  la  maison  de 
Fënétranges,  et  qu'elles  avaient  pris  alHan- 
qe  dans  la  maison  de  Blâmont  O^viller , 
et  que  la  dernière  Béatrix  faisait  sa  de- 
meure à  Fënétranges ,  puisqu'elle  y  fonda 
uu  chapitre. 

Ce  chapitre  y  substista  jusqu'au  quatre 
juillet  1565 ,  que  les  chanoines  en  furent 
chassés  par  les  Rhingraves  devenus  Lothé- 
riens  ;  ils  se  retirèrent  dans  un  village  à 
eux  appartenant ,  nommé  Donnely^  où  ils 
firent  l'office  pendant  plusieurs  années.  U 
prince  Henri  de  Yaudémont  à  qui  le  dnc 
Charles  IV  son  père ,  avait  donné  en  1667 
labaronie  libre  de  Fënëtraoges,  ordonasr 
la  même  année  1667^  que  les  chanoine» 
fussent  rétablis  dans  leur  église  ;  mais  ses^ 
ordres  furent  mal  exécutés  jusqu'en  1683^ 
que  le  roi  Louis  XI V  les  7  fit  rentrer  réelle- 
ment par  son  autorité. 

L'église  paroissiale  à  l'air  très-ancienne^ 
elle  est  vaste  et  solidement  bâtie  ;  on  7  voit 
encore  quelques  tombeaux  et  un  careaur 
Les chanoinesdtt lieu  y  font  les  fonctions 
de  curé^  l'autel  est  posé  sur  une  base  d'one 
seule  pierre  de  14  pieds^  de  long  et  de  8  de 
large. 

La  cession  que  le  duc  Charles  lY  arait 
faite  de  la  baronie  libre  de  Fënétranges  (i)^ 
des  comtés,  de  Bitche ,  de  Sarverden  et  de 
Falkeustein^ao  prince  Henri  deVaudémont 
son  fils  y  pour  en  former  en  sa  faveur  on 

(i)  Henri  de  Fënëtrangcs,  viyant  en  i4  >o- 
j^rnoû  de  Fënétranges  vivait  en  ^44^  t^i^\ 
1489,  x49J»  ï49^»ll  était  e»  procès  avec  Andrc 
d^Haraucoart ,  par-devant  révéquc  de  Stras- 
bourg. Olry  de  Fënétranges  vivait  cp  14^4' 
I     (3)HistdeLorr.,p.  649et644. 


état  sou^ram,  en  assurant  au  duc  Nicolas 
Fraoçoi^  son  frère  et  à  ses  en£ins ,  la  sac- 
cession  an  duc^é  de  Lorraine  ;  étant  'nn 
démembrement  considérable  des  états  de 
Lorraine^  ne  fotpas  apparemment  da  goût 
du  prince  Charles  Y,  qui  était  alors  à  Vien- 
ne ,  ni  des  autres  princes  de  la  maiison  de 
Lorraine  :  car  cette  cession  ne  fat  ratifiée 
par  eux,  qu'en  Tannée  1675,  après  la  mort 
de  Charles  rV. 

Depuis.^  le  retour  du  dac  Léopold  y  le 
prince  Henri  de  Vaudémont  a  renoncé  à 
toutes  ces  terres  ,  en  faveur  de  la  maison 
régnante ,  depuis  la  mort  du  prince  Tho- 
masde  Vaudémont,  son  fils  et  son  héritier. 

An  reste  ^  la  ville  de  Fénétranges  en 
elle-même  est  assez  peu  considérable ,  et 
ne  relève  plus  aujourd'hui  des  évéques  de 
^etz^  qui  ont  négligé  de  soutenir  le  droit 
d'hommage  qu'ils  y  avaient  exercé  pen- 
daot  long-temps  y  comme  nous  l'avons  vu. 

Dans  le  titre  de  la  fondation  de  la  collé- 
giale de  Fénétranges,  Béatrix  dit  expressé- 
ment que  messire  Jean  de^  Fénétranges  , 
maréchal  de  Lorraine  et  du  Barroia. 
^lait  sên*  heaurpère;  mais  die  ne  dit  pas 
le  nom  de  son  mari. 

Nous  conhaissons  un  Jean  de  Fénétran- 
6^,  maréchal  de  Lorraine  et  du  Barrois, 
vivant  en  1456  ou  4465  (^),  qui  avait 
deux  filles ,  Barbe  et  Magdéleine.  Il  maria 
B(urhe  au  comte  de  Sàrverdeny  gui  se 
f^ommait  le  due  de  Palfegfbffen,  au  comte 
^  Palatinat,'  c'est* ce  que  dit  la  chroni- 
que de  Lorraine  sous  l'an  1463.  Elle  ne 
nous  dit  pas  à  qui  Magdéleine  de  Féné- 
tranges  fut  mariée  ;  mais  Béatrix  fa  mère 
^\  qu'elle  épousa  Ferdinand  de  Neuhourg 
ligueur  de  Mernay. 

Les  généalogistes  donnent  pour  mari  à 
^«rôc  deFénéiranges^  Jean  IF"  du  nom, 
^mtede  Salm,  auquel  elle  apporta  la 
«moitié  de  la  terre  de  Fénétranges. 

Pour  concilier  tout  ceci ,  ïl  faut  recon- 
naître deux  Jean  de  Fénétranges,  tous 
aeox  maréchaux  de  Lorraine^  4'un  beau- 
Pere  de  Béatrix  d'Ogéviller ,  et  l'autre  son 
j^j(j|  ^^'oniq«e  de  Lorr,  t,  2,  hist.  de  Lor- 
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mari|  dont  elle  n^eol  que  4ctiz  filles: 
Barbe  et  Magdéleine  ;  Barbé  épousa  iVi-* 
colas  j  comte  de  Moërset  de  Saroerdenj 
et  peut-être  en  secondes  noces  Jean  IV, 
eomte  de  Saim  ;  Magdéleine  fut  femme  de 
Ferdinand  de  Neubourg  et  de  Neu-chatel, 
seigneur  de  Merney,  selon  le  titre  de  la 
fondation  de  Fénétranges  ;  mais  selon  les 
généalogistes,  elle  épousa  Ferdinand  de 
Neu-chatel ,  seigneur  de  Montagu ,  qui 
est  apparemment  le  même  que  Ferdinand 
de  tfeubourg,  seigneur  de  Merneyj  com- 
me il  est  dénommé  dans  la  fondation  de  la 
susdite  collégiale. 

Ferdinand  de  Neuf-chatel  eut  une  fille 
nonmiée  Marguerite j  qui  épousa  en  1478 , 
'Qttïri  fils  aine  d'OsvaÙe  de  Thierstein. 

Le  bon  duc  Antoine  avait  donné  Féné- 
tranges y  à  Jean  comte  de  Salm  y  pour  lui 
et  pour- ses  hpirs,  tant  mâles  que  femelleS| 
excepté  la  souveraineté  ,  le  ressort,  rhoni- 
mage  et  la  fidélité  ,  l'ouverture  et  entrée , 
issue  et  saillie,  forte  et  fadble  ;  par  traité 
du  quinze  mars  15 34.  Quatre-vingt-dix  ans 
apràs ,  Charles-Alexandre  de  Croj,  étant 
venu  demander  au  bon  duc  Henri  la  gra- 
tification de  ses  réserves ,  Henri  la  lui  ac-^ 
corda  pour  lui .  Ernest  de  Groy  son  frère , 
et  leurs  descendans  mâles  et  femelles ,  pai: 
lettres  du  1*'  mai  1619,  et  cela  sans  consi- 
dérer les  suites  de  cette  donation,  qui  déro- 
geaient aux  principaux  articles  de  celle  faite 
par  le  duc  Antoine. 

Avant  le  traité  d'échange  condn  le  2 
décembre  1751 ,  par  lequel  le  roi  est  de* 
meure  seul  maître  de  Fénétranges  et  de  ses 
dépendances  ,  et  S.  A.  S.  monseigneur  le 
prince  de  Salm ,  du  Val  de  Senones  et  du 
Val  de  Celles ,  et  de  ce  qui  est  en  deçà 
de  la  petite  riyière  de  Plaine  :  avant  ce  trai- 
té dis-je ,  l'ancien  baiUiage  de  Fénétranges 
était  composé  d'officiers  du  roi  et  du  prince 
de  Salm }  les  appels  se  relevaient  an  buffet 
on  tribunal  supérieur ,  composé  de  quatre 
commissaires,  trois  du  roi  et  un  du  prince 
de  Salm  ,  et  de  la  partie  publique  pour  les 
deux.  Il  fut  établi  à  Nancj,  après  que  le 
prince  de  Vaudémont ,  à  qui  Charles  IV 
avait  donné  cette  terre ,  en  eut  fait  la  ces- 
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sion  au  duc  Léopold ,  qui  n^entra  nëan- 
moinaen  possession,  qo'àlamort  du  prince 
de  Yaudémont. 

.  Quant  an  val  de  Seuones  et  aux  autres 
lieux  cëdës  à  M.  le  prince  de  Salm  y  par 
le  traité  du  21  décembre  1751  ,  les  causes 
étaient  portées  en  première  ii^stanoe ,  à 
BadonvÛler ,  par-devant  les  juges  de  com- 
BunQ  juridiction ,  et  allaient  par  appel  aux 
deux  juges  communs,  souverains  et  de  der- 
nier ressort,  lesquels  étaient  nommés,  l'on 
par  le  duc  de  Lorraine  et  l'autre  par  le 
prince  de  Salm.  .  ^ 
Seigneurs  de  la  maison  d^  Fénétranges, 

recueillis  de  différens  titres,  tirés  des 

archives  de  Lorraine. 

En  1297,  Jean  de  Fénétranges. 
'  En  1315 ,  Arnoù ,  seigneur  de  Féné- 
tranges. ^ . 

En  1324 ,  Jean  de  Fénétranges  ,  mari 
d'Adélaïde,  de  Lichtemberg.      ~  • 

En  1327,  1328^  1330, 1334  et  1336, 
Henri  de  Fénétranges ,  neveu  de  Codefroi 
de  Linange. 

En  1 338 ,  Jean  de  Fénétrauges* 

En  1340 ,  Jean  Burkard  et  Olrj  de  Fé- 
nétranges, qui  épousa  en  1315^  Marie  fille 
de  Creofroi  d'Apremont. 

En  1 344 ,  Hugues  et  Frideric. 

En  1347,  Hugues,  fils  de  Jean  dé  Fé- 
nétranges. 

En  1351 ,  Jean  de  Fénétranges. 

En  1355,  Henry-le-Yieux ,  seigneur  de 
Fénétranges. 

En  1353, 1558, 1360,  136.5,  BÙrkard, 
frère  d'Olry  de  Fénétranges ,  sa  femme  est 
Marguerite  de  Lonec  ou  de  Fauquemont. 

En  1361 ,  Hugelman  de  Fénétranges. 

En  1362 ,  Valburge.  dame  de  Féné- 
trange ,  mère  de  ... .  £»arver({en  et  ajeule 
d'Agnès ,  fille  de  Henri  de  Sarverden. 

En  1370 ,  Hugues  de  Fénétranges,  abbé 
de  Gorze. 

En  1370,  Olry  de  Fénétranges,  et  de 
Fauquemont*  Il  était  en  guerre  avec  Pierre 
de  Bar  en  1370,  1377,  1381  ;  il  «st  voué 
d'Alsace  et  fait,  son  testament  en  1382. 

En  1373,  1574,  1382,  Blanchefleur 
de  Fénétranges. 

En  1380,  1381,  Jacob  de  Fénétranges. 


En  1 382,  Olry,  seigneur  de  Fénétranges 
et  de  Fauquemont  y  Eut  son  testament  où  il 
rappelle  son  cher  fiis  damoiseau  de  Féné- 
tranges ,  décédé  et  enterré  à  Yillers  près 
Boula j,  et  sa  fille  Claire  y  non  mariée,  et 
yalhurge  de  Fénétranges,  épouse  de  Henri 
de  Blâmont. 

En  1387, 1390,  1396,  139V,  1399, 
Jean  de  Fénétranges. 

En  1414,  1417,  1420,  1427,  Jean  de 
Fénétranges. 

En  1424  •  Marguerite  de  Fénétranges  ^ 
veuve  de  Harn^an,  comte  de  Deux-Ponts, 
seigneur  de  Bitche;  Simon  de  Fénétranges 
son  neveu ,  fils,  cadet  de  Fénétranges  soo 
frère. 

En  1427 ,  1428 ,  1429,  1432,  Burkard 
de  Fénétranges ,  Simon ,  Jean  et  ses  deux 
fils  Burkard  et  Simon. 

En  1432 ,  Mathieu  de  Fénétranges. 

En  1440, 1441,  Simon  de Fénétrangesr 

En  1449  ^  Amoult  de  Fénétranges. 

En  1468 ,  Jean  de  Fénétranges ,  époux 
de  Béatrix  d'Ogeviller. 

En  1472,  Pierre,  bâtard  de  Fénétran- 
ges, Arnoù  de  Fénétranges,  frère  de  Jean 
de  Fénétranges.  « 

En  1473,  Simon  de  Fénétranges. 

En  1474,  Jean  de  Fénétranges. 

En  1479 ,  Madeleine ,  femnie  de  Ferdi- 
nand de  Neufcbâteau  et  fille  de  Jean  de 
Fénétranges. 

En  1480 ,  Jacob  de  Fénétranges,  Simon 
Guillaume ,  Renaud  et  Michel ,  bâtards. 

-En  1482,  Jeanne  de  Sierk,  veuve  de 
Fénétranges. 

En  1481 ,  1482 ,  1485  ,  Je^  de  Fé- 
uétranges ,  père  de  Marguerite  et  de  Ma- 
deleine. 

En  1482,  1494,  Jean  de  Fénétranges^ 
archidiacre  de  Trêves ,  frère  de  Câtheriner 

En  1469,  Guillaume  de  Fénétranges, 
frère  de  Jean  de  Fénétranges,  oncle  de 
Marguerite  de  Fénétranges. 

En  i  478 ,  Simon  de  Fénétranges.    . 

En  1484,  Henri  d'Haraucourt,  seignenr 
de  Fénétranges  et  de  Brandebourg. 

En  1469  ,  Béatrix  d'Ogeviller,  mcrcde 
Magdeleine  de  Fénétranges. 

En  1469,  Barbe  de  Fénétranges,  fem»^ 
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i  Nicolas^  comte  de  Moërs  et.de  Sar- 
Terden. 

En  1495 ,  Marguerite  de  Fënëtraoges  et 
de  Brandebourg.  ' 

On  peut  voir  ci-aprè»  Ogéviller, 
Remarques  fournies  sur  la  fondation  de  la 
collégiale  de  Saint-Pierre  de  Fénét ran- 
ges ,  Vorigine  de  ses  biens  et  les  révo- 
lutions arrioées  par  le  luthéranisme  à 
cette  fondation, 

Eq  1118,  le  village  de  Donnelay,  la 
collation  de  la  cure  et  les  dîmes  de  ce  lieu 
avec  celles  de  Lay,  la  seigneurie  de  Vin- 
trimoqt,  la  collation  de  la  cure  et  les 
dimes  d'Abaucourt,  la  collation  de  la  cure 
de  Vintrange  et  les  dimes  du  même  en- 
droit, avec  celle  de  Vallerange  et  de  Lohr, 
proche  d'Insviller,  appartenaient  à  l'abbaye 
de  Nenviller-^n-Alsace. 

Eq  1461 ,  Jean  et  Bëatrix,  seigneur  et 
dame  deFénëtranges,  achetèrent  et  payèrent 
comptant  tous  les  susdits  biens  et  droits. 

Eq  1475  ,  ladite  dame  Bëatrix ,  veuve 
pour  lors ,  et  avec  ses  deux  gendres ,  Ni- 
colas, comte  de  Moërs  et  Sar^'erden,  et 
Ferdinand  de  Neubourg  fondèrent  la  colle- 
giale  deFénétrangeSy  et  pour  cela  donnèrent 
et  abandonnèrent  tous  les  biens  et  droits  cî- 
dessDs  nommés  ^  avec  la  lettre  dudit  acquêt 
en  original. 

Depuis  ladite  année  1 475  jusqu'en  1 565, 
ies  chanoines  de  cette  collégiale  ont  joui 
desdits  biens  et  droits  sans  aucun  trouble^ 
ce  qtii  est  vérifié  par  Wilhelm  Enide  et 
Matliis  Dreyssen ,  hauts  officiers  des  sei- 
gneurs de  Fénétranges. 

Mais  en  ladite  année  1 565^  les  chanoines 
de  Fénétranges  furent  chassés  par  les  sei- 
gneurs du  lieu  y  qui  avaient  embrassé  le  lu* 
^héranisme,  comme  il  est  vérifié  par  une 
l'equéte  à  ce  sujet ,  présentée  à  monsei- 
gneur de  Dompmartin  f  cooscigneur  \dé 
Fénétranges  y  par  les  chanoines  ,  lel  3  juil- 
let de  la  même  année ,  et  par  les  réponses 
y  faites. 

En  1560 ,  les  chanoines  vendirent  a  rëa- 
chat ,  à  la  cour  de  Viutrimont ,  les  dîmes, 
d*Abauçourt  et  la  collation  de  la  curé  de  ce 
iieu ,  au  duc  de  Yaudémont ,  marquis  de 


Nomeny^.pour  la  somme  de  5,000  R.  j  de 
laquelle  les  receveurs  dudit  marquisat  oot 
toujours  depuis  payé  la  rente  aux  cha- 
noines y  tant  que  le  chapitre  a  subsisté. 

Les  chanoines  n'auraient  pu  vendre  les- 
dits  droits  et  biens  ,  si  ils  ne  leur  avaient 
appartenus  et  s'ils  n'eç  avaient  eu  la  pos- 
session. Car  lesdits  chanoines  n'ont  pour 
cela  jamais  eu  d'autre#  titres  que  la  bulle 
d'Alexandre  UT ,  la  susdite  lettre  d'acquêt- 
et  les  lettres  de  fondation  et  confirmation 
de  leur  collégiale. 

En  1567,  les  chanoines  qui  s^étaient  re- 
tirés en  leur  village  de  Donnelay,  la  cors 
dudit  Donnelay  étant  vacante  par  la  mort 
dn  sieur  Théodoric  Fabric,  un  de  leur 
confrère  qu'ils  avaient  auparavant  nommé 
comme  collateur  à  ladite  cure,  parcequ'elle 
avait  été  incorporée  en  leur  dite  collégiale 
de  Fénétranges  .par  l'acte  de  fondation, 
nommèrent  le  sieur  Pierre  Bigotius. 

En  1571,  lé  cardinal  de  Guise  assigna 
le  village  de  Donnelay  aux  chanoines  errans 
pour  y  faire  leur  service  et  résidence ,  unît 
et  incorpora  de  nguveau  ladite  cure  à  la 
collégiale ,  et  érigea  même  l'église  de  Don- 
nelay en  collégiale  (suppresso  nomine  pa-r- 
rochiali)j  à  condition  qu'ils  y  entretien- 
draient un-  vicaire  qu'ils  nommeraient  de 
leur  corps ,  ou  un  autre  prêtre  séculier  au- 
quel ils  donneraient  pension  raisonnable. 
Le  tout  conformément  audit  acte  de  fonda- 
tion ,  et  à  ce  qui  s'était  toujours  pratiqué 
avant  leur  expulsion. 

En  1572^  les  hauts  officiers  de  Rhin- 
gra£fes,  qui  s'étaient  rendus  luthériens , 
leur  envoyèrent  une  déclaration,  de  toutes 
les  rentes  et  revenus  dont  jouissaient  les- 
clits  chanoines  séant  audîjt  Donnelay,  dans 
laquelle  la  seigneurie  ,  les  dîmes ,  étangs  et 
autres  biens  dudit  Donnelay  sont  spécifiés^ 
ces  officiers  s'appelaient  Jean  Valhauset  et 
Théobald  Emich. 

En  1580,  le  26  décembre ,  les  chanoines 
séants  à  Donnday,  par  ordre  du  cardinal 
de  Guise,  légat  du  pape,  renouvelèrent 
leurs  statuts,  et  déclarèrelkt  conune  ils 
avaient  toujours  été  observés  lorsqu'ils  ré- 
sidaient encore  à  Fénétranges,  dans  les- 
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qpéê  font  spécifiés  une  parde  de  leun 
rtntcs  et  biens  à  eux  appartenants,  où  sont 
dénommés  les  dimes  et  *  les  étangs  dadit 
Donnelajr,  les  rentes  provenant  de  la  Tente 
des  dimes  et  cure  d' Abaucourt ,  dîmes  de 
Yallerange  et  Yintrange,  admodiées  en 
argent  ;  ce  qoi  se  prooTC  par  le  bail  des  dl* 
mes  de  Yallerange. 

En  1584,  le  ifanTier,  les  biens,  rentes 
et  rerentis  de  ladite  collégiale  de  Fénétran- 
ges  furent  divisés  entre  les  seigneurs  deFé» 
nétnmges,  savoir  :  entre  Charles-Pbilippe 
de  CrojT  et  Diane  de  Dompmartin ,  son 
épouse,  catboliqnes,  d'une  part;  et  les 
comtes  Ottho  et  Friedrich  les  Rhingrafles , 
Inthériens ,  d'antre  ;  en  cette  manière ,  sa- 
▼oir  : 

Que  lesdits  Charies-Pbilippe  et  Diane 
son  épouse,  cèdent  et  abandonnent  auxdils 
Bhingraffes  les  droits  qu'ils  ont  à  l'église 


nottvdlescQres,  saToirtttnàFéoétraDges, 
un  à  Mithers  et  le  troisième  à  Lolir ,  et  k 
dojen  dndit  chapitre,  séant  audit  Donne- 
lay,  ent  pour  sa  part  la  cure  dudlt  DoDoe- 
lay,  et  ledit  Charles-Philippe  distribua 
ensuite  les  biens  du  chapitre  entre  ces  quatre 
nouveaux  curés,  auparavant  chanoines  de 
Donnelay,  comme  s'en  suit  et  conformé- 
ment à  la  répartition  en  faite ,  savoir  : 

An  curé  de  Donnelaj,  les  grosses  et  me- 
nues dimes ,  la  seigneurie  dudit  lien,  arec 
les  dépendances ,  cy,  etc. 

Au  curé  de  Fénétranges ,  les  dîmes  dn 
village  de  Lay. 

Au  curé  de  Hithers,  legagnageseig^aeD- 
rial  de  Donnelay. 

An  curé  de  Lohr,  les  dîmes  de  Yalle- 
range, etc.,  et  le  reste  conmie  il  est  pins 
amplement  porté  par  ce  partage,  arantle- 
qud  le  curé  de  Dônnelay  n'avait  que  la 


collégiale  et  autres  églises  de  la  sel- 1  portion  congrue, 
gneurie,  avec  les  cures  et  dimes  des  eu-  j  Les  choses  sont  demeurées  en  cet  état, 
rés  des  villages  de  la  seigneurie  de  Fé-;  jusqu'en  l'an  1667,  que  M.  le  prince  de 
nétranges ,  et  permis  auxdils  Rhlngraffes  j  Yaudémont ,  étant  devenu  seignenr  de 
d'établir  des  ministres  en  la  place  des  cha-  Fénétranges ,  fit  expédier  dés  lettres  pour 
ooines  et  des  curés,  tant  dans  la  ville  que  le  rétablissemeiit  de  ladite  collégiale, 
dans  les  villages ,  lesquels  jouiraient  des  avec  injonction  de  poursuivre  les  déten 
bi^ns  dont  jouissaient  les  ecclésiastiques;  à 
condition  que  ledit  Charles-Philippe  de- 
meurerait seul  maître  du  château  de  Féné'* 
franges ,  et  qu'à  l'égard  des  biens  de  lacfite 
collégiale,  lesdits  Rhlngraffes  demeureraient 
maîtres  de  ceux  qui  sont  situées  en  la  ba- 


teurs  des  biens  d'icelle ,  et  les  contraindre 
à  leur  restitution  ,  déclarant  nulles  toutes 
les  dispositions  on  traités  Mîa  an  préjudice 
dudit  chapitre. 

En  1683,  ledit  seignenr  prince  de 
Vaudémont,  nomma  un  doyen  et  deux 
chanoines,  à  ladite  collégiale. 

Et  en  1683  ,  les  dojens  et  chanoines, 
commencèrent  à  interpeller  I^  détenteuis 
desdits  biens ,  à  les  restituer,  et  en  dé- 
guerpir; en  sorte  que  le  curé  de  Lbor, 
fut  obligé  d'abandonner  ce  que  le  ci-de- 
vant partage  lui  avait  donné  des  biens  de 
la  collégiale  ,  et  de  les  rendre  à  la  masse 
dn  chapitre  ;  ceux  de  Mitters  et  de  Fé- 
nétranges firent  de  même  ;  mais  celui  de 
Donnelay  n'ajant  voulu  abandonner  m 
rendre  au  c|iapiti^  ce  qu'il  avait  eu  dans 
ledit  partage;  il  fut  «condamné  par  un 
arrêt  du  parlement  de  Meta ,  du  vingt- 
neuf  juillet  1694,  d'abandonner  la  sei- 
restaient  audit  Donnélay  en  trois  de  ces Ignearie  dndit  jDonnelay  au  chapitre;  pv 


ronie  dudit  Fénétranges ,  et  ledit  Charles-* 
Philippe  et  son  épouse  maîtres  de  disposer 
de  ceux  qui  sont  en  Lorraine. 

En  1594,  ledit  Charies-PhiHppe  de 
Croy  présenta  requête  à  Charles ,  cardinal 
de  Lorraine ,  alors  évêque  de  Metz ,  pour 
pouvoir  faire  de  nouvelles  cures  et  établir 
de  nouveajix  curés ,  où  il  avait  cédé  les  an- 
ciennes églises  et  les  biens  curiaux  auxdlts 
Rhlngraffes  pour  les  ministres  luthériens. 
Il  y  fit  construire  de  nouvdles  églises,  mais 
qu'il  devait  doter.de  se^  propres  biens,  et 
bâtir  à  ses  frais ,  ce  qui  fut  exécuté  ainsi 
ensuite. 

En  1602,  il  envoya  trois  chanoines  qui 


cet  arrêt  le  partage  est  cassé  et  aniiiilé^ 
outre  qu'il  Tétait  déjà  par'  les  lettres  sus- 
dites du  seigneur  prince  de  Yaudémont , 
et  par  les  sentences  rendues  contre  les 
curés  de  Lohr  et  Hitters. 

^oTj,  Que  par  cet  arrêt  le  curé  de 
Donnelay,  n'a  été  condamné  qu'au  dé- 
guerpissement  de  la  seigneurie  dudit  lieu, 
et  drnits  seigneuriaux  ;  mais  qu'il  a  con- 
séné  encore  la.  jouissance  et  détention 
des  dîmes,  et  autres  biens  appartenans 
au  chapitre  de  Fénétranges  ,  mentionnés 
audit  partage. 

FERRIERES.— Ferrières ,  Ferrariœ^ 
village  du  diocèse  de  Toul ,  à  une  lieue 
de  Rosîères-aux-Salines  y  répondant  au-- 
dit  Rosières.  L'église  a  pour  patron  ,  St. 
Rémi.  La  paroisse  est  composée  de 
quatre  villages ,  savoir:  Ville,  Goiviller, 
ToDDois  et  Ferrières.  Ce  lieu  tire  son 
nom  des  mines  de  fer,  ferraricefodinccm 
Les  P.  P.  Minimes  de  Metz  sont  patrons 
de  la  cure  de  Ferrières,  en  vertu  de 
Tuaion  faite  de^  cette  paroisse  à  leur 
couTcot  de  Itfetz,  par  le  pape  Clément 
VII  à  l'instance  du  cardinal  Charles  de 
Lorraine,  légat  à  latere,  le  25  juillet 
1604  et  confirmée  par  Paul  Y  en  1605. 

Décimateurs ,  les  mêmes  Minimes  pour 
les  deux  tiers  des  grosses  et  menues 
dîmes,  et  le  curé  pour  l'autre  tiers, 
les  novales  et  le  rapportage.  Il  y  a  outre 
cela  quelqu'autre  détail  pour  les  dîmes 
et  les  charges  respectives  de  quatre  vil- 
'3ges,  qu'on  peut  voir  plus  au  long  dans 
le  pouillé  du  diocèse  de  Toul ,  tom.  1 
Pa§'  146,  147;  Bailliage  de  Rosières, 
cour  souveraine  de  Lorraine. 

Il  y  a  dans  la  paroisse  de  Ferrières, 
^ne  chapelle  de  Notre-Dame ,  fondée  par 
M.  de  Savigni.  Le  revenu  en  est  con- 
sidérable, rùyez  le  Pouillé^  Charges, 
^oe  messe  fêtes  et  dimanches ,  et  trois 
autres  par,  semaines.    . 

Les  pères  de  Citeaux  étant  venus  en 
Lorraine,  vers  l'an  1176   (1)  voulurent 

(O'Rist.  de  Lorraine,  t.  a.  ,  p.  ccclxxic. 
l'reuvcs  et  dans  Thist.  p.  1 1 . 
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d'abord  s'établir  \à  Ferrières-sous-Chali- 
gni,  dans  un  terrain  stérile  et  pierreux; 
mais  7  ayant  commencé  un  petit  mof- 
nastère ,  les  habitans  du  lieu  ne  voulu— 
rent  pas  les  y  sou0Hr,  et  lés  contrai-, 
gnirent  de  chercher  une  solitude  plus 
tranquille  et  plus  éloignée  du  monde» 
Le  duc  Mathieu  I  ayant  su  leur  des^ 
sein  ,  leur  offrit  un  vallon  fort  sauvage  , 
nommé  alors  Amé-leUy  ou  Amerlieu,  et 
aujourd'hui  Çlair-lieUy  dans  les  bois  de 
Haye ,  où  ils  bâtirent  le  monastère ,  qui 
subsiste  encore  à  présent. 

Nous  ne  connaissons  aujourd'hui  aucun 
lieu  nommé  Ferrières-êous-Chaligny  ;  car 
Ferrières  dont  nous  venons  de  parler^ 
en  est  éloigné  d'environ  trois  lieaes  :  ce 
pourrait  être  Sexey-aux-Forges  y  village 
près  Chaligni,  sur  la  Moselle.  Ses  forges 
peuvent  être  désignées  sous  le  nom  de 
Ferrariœfodinœ  y  ou  Ferrariœ  simple^ 
ment.  En  1176  Rosières  n'était  ni  si 
grand ,  ni  si  renommé  qù'O  l'est  aujour<- 
d'hui«  Chsiligni  l'était  davantage.  On  a 
donc  pu  dire  alors  que  Ferrières  près 
Rosières  était  sous  GÎialigni. 

FIQUÉMONT.  —  Fiquémont.  Hameau 
à  deux  lieues  de  Briey ,  n'est  remarquable 
que  par  la  maison  de  Fiquémont ,  fort 
connue  en  Lorraine.  Elle  portsut  d'or  à 
trois  pals  de  gueules,  abaissés,  surmontés 
d'un  loup  passant  de  sable. 

Une  autre  maison  de  Fiquémont ,  por-- 
tant  les  mêmes  armes ,  dont  les  seigneurs 
sont  seigneurs  de  Malatour,  ou  Marletour- 
en-Voivre. 

Une  autre  maison  de  Fiquémonty  por- 
tant les  mêmes  armes  ,  dont  les  ancêtres 
ont  été  et  sont  encore  seigneurs  de  Mon- 


lier,  et  de  Parroye. 

FLABAY  ou  FLABA.  —  Flabay , 
prieuré  sur  la  paroisse  deHeippe,  proche 
Souilly,  au  diocèse  de  Verdun ,  vers  le 
Nord.  0|i  assure  que  Flaba  servit  de 
retraite  aux  premiers  chrétiens  du  diocèse 
de .  Verdun ,  (1^  dans  le  temps  des  pér- 

(i)  Hist.  de  Verdun  y  pages  i3/  i5,  lo, 
2i  ^i  22. 
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s^cntions  y   aa  GommeDcement  da  chris- 1  à  la  prière  de  quelques  religieux  de  Belle- 
fianisme.  Les  premiers  fidèles  se  retirèrent  ^alle,  qui  vinrent  s'y   établir  en  1140. 


dans  les  cavernes  de  la  solitude  de  Flaba, 
à  trois  lieues  de  Verdun,  où  St.  Sain  tin , 
leur  évéque,  les  visitait  et  les  consolait. 
Plosieurs  d'ontr'eux  y  vécurent  en  solitai- 
res,  et  se  mirent  sous  la  conduite  de  St. 
Maur ,  premier  disciple  de  St.  Saintîn  ; 
mais  Maur  ayant  été  élu  évêque  de  Ver- 
dun ,  engagea  ces  solitaires ,  dont  il  était 
le  chef)  de  se  rapprocher  de  la  ville  ^  et 
en  effet  il  les  établit  dans  un  lieu  soli- 
taire et  dans  un  bocage  près  la  ville ,  au 
lieu  où  l'on  voit  aujourd'hui  l'abbaye  des 
dames  de  saint-Maur,  et  en  dédia  l'ora- 
toire sous  l'invocation  de  St.  Jean-Bap- 
tiste. 

Quant  au  prieuré  de  saint  Pierre  de 
Flabay^  il  est  de  l'ordre  de  Cluni  (1), 
et  on  y  entretenait  d'ordinaire  un  prieur 
et  un  religieux  ;  comme  il  parait  par  les 
actes  du  chapitre  général  de  l'an  1317. 
Il  dépendait  immédiatement  du  monastère 
de  Ste.  Marguerite,  ou  Ste.  Mergeri,  au 
diocèse  de  Troyes-en-Gham pagne.  L'auteur 
de  l'histoire  nouvelle  de  Verdun  (2),  dit 
que  Ton  met  sa  fondation  en  1183  mais 
sans  preuve;  que  quelques  uns  la  font 
de  l'ordre  de  Cluni ,  d'autres  de  l'ordre 
de  Malthe.  Que  dans  une  contestation  ar- 
rivée de  nos  jours ,  le  nommé  par  l'abbé 
de  St.   Bénigne  de  Dijon ,   l'a    emporté  1  abbaye  est  de  l'étroite  observance,  et  pos- 


vmrent 
Cette  agréable  situation'  fît  donner  à  ce 
lieu  le  nom  de  Moiis  Jlatus  boni,  La 
montagne  de  bon  air;  mais  comme  ces 
religieux  y  manquaient  d'eau ,  ils.  se  lo- 
gèrent dans  le  vallon  au  bas  de  la  mon- 
tagne ,  dans  le  ban  de  6egnî-val;  Be- 
nignaoaUis  qui  leur  fut  donné  par  Yidric 
baron  d'Avilly.' 

Je  lis  ailleurs  que  Flabémont  fut  fondé 
en  1132  par  Gui  d'Aigremont ,  sorti  des 
seigneurs  de  Denilly  ,  avec  le  consente- 
ment de  Hugues  comte  de  Vaudémont,  et 
d'Adeline  de  Bourgogne  sa  femme.  (1) 
Le  premier  abbé  de  Flabémont  fut  Etienne^ 
qui  gouverna  depuis  l'an  1132  jusqn'en 
1180. 

Il  y  a  dans  rai)baye  de  Flabément, 
cinq  ou  six  fermiers'  dans  la  basse-cour, 
et  deux  ou  trois^  habîtans ,  qui  sont  de 
la  paroi  se  saint-Julien  ;  celte  abbaje  a 
son  territoire  séparé ,  dans  lequel  Tabbé 
est  seigneur  haut  justicier ,  et  a  Injus- 
tice exercée  par  son  juge-garde.  Toutes 
les  terres  de  son  abbaye  sont  cultiTees 
par  les  six  fermiers  de  la  basse-cour  dont 
nous  avons  parlé.  La  paroisse  de  saint- 
Julien  est  office  de  la  Marche,  recette 
de  Bourmont ,  bailliage  de  Darney,  prési- 
dial  de  Langres ,  parlement  de  Paris.  Cette 


sur  les  autres  pourvus.  Qu'il  est  régu- 
lier ,  et  n'a  jamais  été  possédé  en  com- 
mende ,  sinon  par  dispense  du  pape.  Il 
ne  faut  pas  confondre  ce  Flaba  avec-un 
lieu  de  même  nom  y  annexé  de  la  paroisse 
de  Noirey,  doyenné  de  Chaumont. 

FLABEMONT.  —  .^ôfrfl/e  rfe /'orrfre 
de  Prémontré.  L'abbaye  de  Flabémont , 
ordre  de  Prémontré,  diocèse  de  Toul^  à 
deux  lieues  de  la  Marche,  et  à  pareille 
distance  de  Bonrbonne-lcs-Bains  ^  fut  bâtie 
d'abord  sur  une  éminence ,  à  fort  bon 
aîir,  par  Hugues  comte  de  Vaudémont,  (3) 

(i)  Mém.  mss.  de  Cluiii. 
'  (2)  Hist.  de  Verdun  ,  p.  ciii.  ' 

(3)  M.  Maillet,  mëm.  pour,  servir  au  Pooillé 
duBarrois. 


sédée  en   commende  depuis  la  mort  de 
M.  Charles  Briëacier. 

FLAVIGNL—  Flavignî,  village  sur  la 
Moselle  à  deux  lieues  de  Nancy  vers  le 
midi ,  diocèse  de  Toul ,  bailliage  et  cour 
souveraine  de  Nancy.  Le  patron  de  la 
paroisse  est  St.  Hilaire.  Cette  curs  et 
celles  de  Grévéchamp  et  de  Crantenpy  fu- 
ient données  par  Pibon  éyéque  de  Toul, 
au  prieuré  de  Flavigni ,  ou  plutôt  à  l'ab- 
baye de  saint  Vanne  de  Verdun  dont  ce 
prieuré  dépend^,  à  charge  que  cette  ab- 
baye donnerait  chaque  année  à  la  cathé- 
drale de  Toul,  le  jour  de' l'invention  de  St. 
Etienne ,  deux  deniers  de  cens  pour  recon- 

(i)  Annal.  Premonst.,  t.  i^  p.  653. 
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naître  sa  dépeDdance  de  cette  mère  église  '  saint  Vamie'  (1)  ^  obtint  de  Véyéqjae  de 
dont  elle  derait  implorer  le  secours,  ut  eo  Toul ,  le  revena  des  paroisses  de  Flavigai 
fiductaliter  patrocinium  matrU  imphrei  ;  et  de  Nearillery  an  douzième  siècle  :  et  an 
Jilia,  Henri  successeur  de  Pibon  dans  Té-  siècle  sufrant  Villaùme  abbé  de  saint 
piscopat,  confirma  cette  donation  et  as-  j  Vanne ,  fit  rendre  au  prieuré  de  Flarigni, 

par  le  moyen  de  Mathieu  II  due  de  Loi^ 
raine  en  1235 ,  les  dîmes  de  Dolrejr  et  de 
Chanmont,  que  le  comte  de  Lunérille 
seigneur  de  Risté,.  avait  usurpées  quarante 
ans  auparavalit.  Il  obtint  .du  même  duc 
Mathieu  II ,  la  restitufioa  delà  moitié  de 
la  seîgiiettjrie  de  FlaTÎgni ,  qu^il  tenait  de^ 
l^uis  assex  long»-4emps.  Le  duc  Mathieu  I** 
mort  en  1176,  eut  une  fille  qui  mourut  en 
bas  âge ,  et  fut  enterré  au  prietiré  de  Fia- 
Yigni. 

Bn  1099  (1)  ,  Rodolphe  abbé  de  saint 
Vanne  ,  se  retira  su  prieuré** de  Flavigni 


signa  pour  l'entretien  du  curé  cent  paires 
de  gerbes ,  froment ,  atoine  ou  tremois , . 
deux  cochons  de  lait,  deux  quartes  de 
légumes ,  les  terres  et  les  prés  de  l'église* 
Ainsi  fut  réglée  la  compétence  du  curé  dç 
FlaTÎgni.  Depuis  ce*  temps  les  choses  ont 
changé  3  le  curé  prend  à  présent  sa  pension. 
Les  dime»  grosses  et  menues,  se  partagent 
également  entre  le  prieur  et  les  religieux 
de  Flavigni. 

Flavigni  est  nommé  Jîsc  rojral  dans  les 
anciens  monumens  (1)  ;  on  croit  que  les 
deux  ou  trois  villages  de  Flavigni ,  de  mê- 


me que  celui  de'  Neuviller,  qui  n'en  est  1  pour  se  préparer  à  la  mort.  Il  y  tomba ma- 
pas  éloigné ,  et  qui  dépend  aussi  de  Tab-  ïade  de  la  maladie  d< 


baye  de  saint  Vanne  de  Verdun^  étaient 
du  patrimoine  de  saint  Firmin  évéqae  de 
Verdun  ,  dont  le  corps  fut  amené  à  Flavi- 
gni an  dixième  siècle  ,  sous  Tépiscopat  de 
saint  Gérard  évéque  de  Toul  i  le  prieur  de 
Flavigni  est  seigneur  des  deux  Flavigni  et 
du  Couloir ,  Qui  ne  sont  qu'une  même  sei- 
gneurie. 

Humbert ,  abbé  de  saint  Vanne  de  Vei*- 
dun ,  ayant  découvert  par  la  révélation 
d'une  sainte  femme  nommée  Eugénie ,  où 
était  le  corps  dé  saiot  Firmin  évéque  de 
Verdun,  'inhumé  dans  son  monastère,  le 
fit  transférer  à  Flavigni  où  il  repose  aujour- 
d'hui. Noos  avons  fai^  imprimer  dans  le 
troisième  tome  de  l'histoire  de  Lorraine  , 
nouvelle  édition  ,  l'histoire  de  cette  trans- 
lation. Le  corps  du  saint  fat  d'abord  dé- 
posé à  Flavigni ,  dans  l'église  paroissiale 
dédiée  à  saint  Hilaire;  on  Jaissa  auprès  du 
corps  ,  deux  religieux  pour  le  garder  ,  et 
pour  entretenir  la  dévotion  des  pèlerins , 
qui  venaient  en  foule  pour  le  visiter  et  im- 
plorer son  assistance*  Ensuite  ils  commen- 
cèrent à  bâtir  l'église  et  le  prieuré  au  lieu 
où  il  se  voit  aujourd'hui.  Gonon  abbé  de 

(i)  Conlinaatlo.  histor.  Episc  Virduit.  Daos 
l*1iîsl.  de  Lorr.,  t.  i ,  Preuves ,  p.  2oo, 
Ëlaviniacum  rrgaleoi  puondara  fiscnm,  etc. 


dont  il  mourut ,  et  fut 
visité  par  toutes'  les  personnes  de  condition 
du  pays.  II  ne  discontinua  pas  ses  exercices 
de  piété  pendant  sa  maladie  ;  et  &e  sentant 
près  dé  sa  fin ,  il  fit  venir  auprès  de  lui  ses 
religieux  ,  et  ayant  mis  l'étole  à  son  cou  , 
il  leur  donna  l'absolution  et  les  admit  au 
baiser  de  paix.  Après  sa  mort  on  le  porta 
solemnellement  en  son  abbaye  de  saint 
Vanne  pour  y  être  inhumé.  L'église  du 
prieuré  de  Flavigni  fut  dédiée  par  Brunon 
évéque  de  Toul ,  qui  fut  fait  pape  sous 
le  nom  de  Léon  IX  en  1048  ;  il  Jia  dédia 
en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge  et  de  saint 
Firmin  ,  évéque  de  Verdun. 

Après  une  longue  suite  de  prieurs  régrr- 
liers  de  Flavigni ,  dont  on  peut  voir  la 
succession  au  troisième  toîne  de  l'histoire 
de  la  réforme  de  Saint  Vanne  ;  le  prieuré 
livré  à  des  prieurs  oommendataires^  fut 
entièrement  abandonné  vers  Tan  1^50 ,  et 
la  régularité  n'y  a  été  rétablie  que  depuis 
l'an  1640  ;  alors  les  religieux  de  S.  Vanne 
de  Verdun  ,  y  nommèrent  pour  prieur ,  le 
R.  P.  D.  Jean  Placide ,  visiteur  de  la  con- 
grégation de  saint  Vanne.  Il  y  introduisit 


(1)  Hist.  de  Lorr  .'y  t,  ij  p.  S4^.  Preuv.  ]U)id. 

(2)  Ht&toire  de  Lorraine 9  t.  a  >  p.  çccUxv. 
Preuves. 
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Fdigievx  bén^ctifis  réfonnëft ,  qui 
commcDcèrent  à 'y  faire  l'office;  ced  arri- 
ya  après  la  mort  de  JVL  Claude  d'Arboîs , 
qui  en  avait  ëté  fait  prieur  en  1 65U  et  qui 
mounU  en  1640  ^  raïuiée  suivante  164-i  , 
le  Douveau  prieur  régulier,  -assigna aux 
religieux  réformés  pour  leur  meuse  et  sub- 
sistance ,  franc  de  toutes  charges  /  le  tiers 
de  tous  les  biens ,  foads^^  rentes  et  revenus 
du  prieuré* 

Pendant  ce  temps ,  la  chaise  de  saint 
Firmin  qu'on  avait  été  obligé  de  réfugier  à 
cause  de  la  guerre ,  se  trouvait  égarée ,  et  i  fait  son  coadjuteur  ^  entra  sans  difficulté  en 


opposition  à  sa  prilie  de  possession.  H  y 
eut  procès  qui  dura  quelque  temps ,  et 
enfin,  Dom  Jean-Placide  résigna  les  droits 
qu'il  avait  sur  son  prieuré ,  au  prince 
Charles  de  Lorraine,  qui  fut  connu  depuis 
sous  le  nom  du  duc  Charles  V  ;  mais  ce 
prince  ayant  quitté  Tétat  ecclésiastique  es 
1659,  rendit  ks  prieuré  de  Flavigni  à  M. 
l'abbé  de  Riguet  qui  le  posséda  jusqu'en 
1693,  qu'il  le  résigna 'à  Dom  Charles 
Noirel  >:  celui-ci  étant  mort  le  15  de  mai 
1712,  Dom  Charles  Yassimont ,  qu'il  avait 


on  ignorait  entre  les  mains  de  qui  elle 
était.  Il  fallut  avoir  recours  au  monitoire 
pour  la  recouvrer.  Les  dames  de  la  Visi- 
tation de  Nancy  déclarèrent  qu'elles  1  a- 
vaient,  et  la  rendirent  qùelque'temps  après 
en  1642  ;  mais  comme  la  maison  de  Flavi- 
gni est  à  la  campagne  ,  et  que  la  guerre 
était  encore  alluntée  en  Lorraine,  la  châsse 
fut  déposée  au  monastère  de  sainte  Croix , 
aujourd'hui  de  saint  Léopold  de  Nancy, 
où  elle  est  demeurée  jusqu'en  l'an  1646  , 
qu'elle  fut  rendue  aux  religieux  de  Flan- 
gni. 

Dom  Jean  Placide ,  prieur  de  ce  monas- 
tère, eut  pour  compétiteurs;  Adrien 
Huant  de  Mont-Magny,  pourvtt  par  le  reâ 
le  Id  novembre  1640^  et  ensuite  le  prince 
Charles  de  Lorraine  ^  abbé  de  Gorze  et 
primat  de  Nancy,  qui  obtint  ses  bulles 
pour  Flavigni,  en  1642.  Il  y  eut  opposi- 
tion de  la  part  de  Dom  Jean-Placide ,  et 
enfin  en  1646 ,  on  s'accorda  avec  le  prin- 
ce Charles,  qui  céda  par  traité  en  forme  de 
séparation  de  mense ,  aux  religieux  réfor- 
més de  Flavigni ,  la  moitié  de  tous  les 
biens ,  rentes  et  revenus  de  ce  monastère.' 
Ce  concordat  fut  passé  à  Paris  le  neuvième 
jour  d'août  1646. 

H.  le  primat  et  abbé  de  Gorze ,  mourut 
en  1648  ,  et  Adrien  Huaut  de  Mont-Ma- 
gny,  qui  avait  été  nommé  au  prieuré  de 
Flavigni  par  le  roi  Louis  XIII ,  résigna  le 
bénéfice  entre  les  mains  de  Louis  XIV^  en 
faveur  de  son  frère  Louis  Huaut  de  Hont- 
Hagny,  qui  en  obtint  le  brevet  le  24  dé- 
cembre 1647  ;  Dom  Jean-Pkcide  forma 


possession  du  prieuré. 

Il  choisit  pour  son  coadjuteur,  le  R.  P. 
p.  ilemi  Cellier,  qui  est  entré  en  posses- 
sion du  bénéfice  après  la  mort  de  Dom 
Yassimont ,  arrivée  en  1733,  Il  gouverne 
aujourd'hui  ce  prieuré  avec  beaucoup  de 
sagesse ,  et  se  rend  tous  les  jours  plus  ra- 
commandable  par  ses  ouvrages  de  littéra- 
ture, comme  par  les  édifices  ol  embeUiase- 
mens  qu'il  a  fait  A  ce  monastère. 

Yari  de  Luci,  prieur  commeudataire  de 
Flavigni ,  et  seigneur  de  Dombasle ,  a  fait 
diverses  fondations  qui  marquent  sa  grande 
chariCé  et  son  inclination  à  procurer  à  Ii 
pauvre  jeunesse,  les  moyens  de  s'instruire 
et  de  s'établir.  £n  1563  ,  il  fonda  une 
rente  de  cent  francs  Barrois ,  avec  le  con- 
sentement du  chapitre  de  Remiremonti 
pour  laquelle  il  donna  la  somme  de  trois 
mille  trois  cents  francs  Barrois ,  au  chapi- 
tre de  Remiremont  j  à  prendre  sur  la  terre 
de  Crevi  à  lui  appartenant ,  pour  aider  i 
instruire  et  élever  six  enfans  des  plus  pau- 
vres des  villages  de  Dombasle,  en  leur  don- 
nant pendant  trois  ans  15  francs  par  an; 
et  après  trois  ans  ,  ^n  en  choisira  six  autres 
des  villages  de  Flavigni ,  Creri,  Crrandre 
zin  ,  Antlup ,  Hudivillér ,  Lut:y,  en  cboi- 
sissant  toujours  les  plus  indigens  et  les 
plus  capables*  d'instruction.  Il  fonda  de 
plus  ,  deux  bourses  au  collège  de  la  Mar- 
che à  Paris ,  pour  deux  écoliers  de  Dom- 
basle, et  une  somme  pour  marier  six  pau- 
vres filles. 

FLÉYILLE,  village  et  château.  Vojfti 
H£ILL£COURT. 


kf . 


ITiVjLLB.ÉN-VOtVaE.—  Eléville 
«n  Voiyre ,  yillage  à  trois  lieues  d'Elaîn , 
quatre  lieues  de  Briey  »  fait  commuùaaté 
arec  Lixière ,  diocèse  de  Verdun ,  bail- 
liage d'Etain  ,  doyenné  d'Amélie  ,  était 
autrefois  une  annexe  y  à  présent  église  suc- 
cursale^ dont  saint  Laurent  est  patron. 
Lixière  est  l'église  paroissiale ,  qui  a  pour 
patron  saint  Pierre.  La  nomination  en  ap- 
partenait autrefois  à  Tabbesse  de.  St.  Maur 
de  Verdun,  à  présent  à  Tabbé  de  St.  Pier- 
remont.     , 

En  1469,  les  habitans  de  Fléville  et  de 
Lixière,  mouvans  de  la  seigneurie  deBriey, 
s'adressèrent  à  Catherine  d'Essey,  veure 
de  Collart  Desarmoises ,  et  à  Richard ,  Si- 
mon ,  Jacques ,  Didier  et  Yolande  Desar- 
moises ,  seigneurs  et  dames  desdits  lieux , 
leur  exposant  qu'étant  de  condition  ser- 
vile ,  leurs  villages  s'en  allaient  de  jour  en 
jour ,  et  dépérissaient  au  grand  dommage 
des  seigneurs.  C'est  pourquoi  ils  les  sup- 
pliaient de  les  mettre  à  la  franchise  et  loi 
de  Beau  mont ,  de  même  que  les  habitans 
de  Briey  et  des  autres  lieux  du  duché  de 
Bar ,  sous  .  certaines  conditions  ,  dont  la 
première  est  qu'ils  payeront  aux  seigneurs 
le  terrajge  de  toutes  les  terres  qu'ils  cultive- 
ront ,  après  la  dime  de  onze  gerbes  ^  une  ; 
et  s'il  y  a  TÎgnes  ,  de  onze  chaudrons  de 
^in  après  la  dime^  un  ;  et  en  outre  pour- 
ront se  marier  en  franc  lieu  où  ils  vou- 
dront, et  pourront  vendre  leurs  héritages, 


(  3M  ) 


les  dimeê  et  hs  auniônea  pour  les  morte 
deoaient  se  payer  conformément  aux  us  et 
coutumes  du  doyenné,  de  la  chrétienté  de 
Fiing  ou  Fleing. 

Aujourd'hui  le  village  de  Flin  est  an- 
nexe de  Glonville.  On  le  nomme  à  présent 
PeUnum>  Il  dépend  en  partie  de  Deneu- 
vre  et  en  partie  d'Ezrailles,  qui  est  la  plus 
grande  partie.  L'église  est  dédiée  sous  l'in- 
vocation de  saint  Martin.  Décimateurs ,  len 
religieux  de  Moyenmoutîer  pour  les  deux 
tiers ,  et  le  curé  pour  l'autre  tiers.  Sei- 
gneur, le  roi  ,  comme  duc  de  Lorraine. 
Coar  souveraine  de  Lorraine ,  bailliage  de 
Luné  ville.,  partie  de  la  prévôté  d'Ezrailles 
et  partie  de  celle  de  Deneuvre. 

Dépend  l'ermitage  de  la  Magdeleine , 
situé  au-delà  de  la  rivière.  Il  y  a  dans  la, 
paroisse  la  chapelle  de  saint  IHartin  ,  fon- 
dée le  24  mai  1 542 ,  par  Maurice  le  Comte 
curé  dudit  lieu.  Collateurs  ,  les  messieurs 
comtes  de  Baccarat^  charges,  douze  messes 
par  an. 

Item ,  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Pitié.  Gollateur,  Pierre  Marqtel  ou  les  Bro- 
clos  de  Flin. 

Il  y  a  au  bas  de  Flin,  sur  la  rivière,  une 
belle  maison  à  M.  Rouant ,  conseiller  d'é- 
tat, .annexe^  Vathiménil,  J^altheriméniL 
Patron ,  saint  Jean-Baptiste  ;  seigneur,  M. 
l'évéque  de  Metz  5  parlement  de  Metz  \  dé- 
cimateurs comme  à  Flin . 

FLORENGES.—  Simon  P'  duc  de 


s'il  leur  plait,  etc.  Ceux  qui  ne  laboureront  Lorraine,  ayant  épousé  Adélaïde,  sœur  de 


payeront  trois  gros  messins  sur  la  rente  à 
la  S.  Martin. 

Item ,  feront  les  corvées  quatre  fois 
1  an.  Tout  cela  leur  fut  accordé.  Ces  sei- 
gneuries en  1575,  appartenaient  aux  sei- 
gneur^ dé  Gorcy  et  Desarmoises ,  qui  en 
firent  hommage  au  duc  de  Lorraine. 

FLIN  ou  FLEING.—  Flin  ou  Fleing , 
nllage  situé  sur  la  rivière  de  Meurthe ,  aur 
iessous  et  au  couchant  de  Deneuvre  et 
l'Ezraiiles^  était  autrefois  chef  du  doyenné 
le  Flin  ,  à  présent  transféré  à  Deneuvre. 
1  parait  par  un  titre  de  l'an  1284  ,  passé 
intre  Henri  comte  de  Salm  et  Simon  abbé 
[e  Senones  ,  que  dans  le  ban  de  Senones 


l'empereur  Lothaire ,  cet  empereur  fit  pré* 
sent  à  Robert  de  Lorraine  son  neveu  ,  du 
château  et  de  la  terre  de  Florenges  proche 
Thionville.  Robert  et  ses  descendans,  pos- 
sédèrent cette  terre  pendant  long-temps  ; 
depuis  Tan  1156  qui  est  l'année  de  cette 
donation  ,  jusqu'après  l'an  1480.  On  peut 
voir  la  généalogie  que  nous  avons  donnée 
de  la  maison  de  Florenges^  t.  2 ,  p.  xxxiv, 
priliminaires  de  la.  seconde  édition  de  l'his* 
toire  de  Lorraine. 

Le  château  de  Florenges  est  sitdé  à  une 
demi-lieue  de  Thionville  (1)  ;  il  est  aujour. 

(f),  Histoire  de  Luxembourg,  tome  7  ,  page 
i33  et  134.   . 


dliui  ^ne  y  mais  on  «n  Ycai  encort  les  *  cFog  grand  mmibre  de  arigiwui8;ièréspl- 


raîaea.  La  «laisoii  de  Flovengti  ^  çcma» 
JbrdBcke  de  «elle  de  Ijorraîne^y  p<»rtaît  au* 
trcfms  d*or  é  la  bandc<le  gaeidesy  chaigée 
de  trois  fiean  ée  Ifê^mrf^U  Mais  Ah-^ 
aelme  de  Florroges  en  1505  ,  diangea  sea 
armes  ^  eC  prit  de  ^^yentes  à  la  bordure 
demdée  d'krgeiÂy  au  Hcw  d'«r,  ou  «a  Ue« 
de  satkleé 

Ea  ISI25 ,  Philippe  de'Floreages  appa- 
rentinant  H  du  naokj  rqprit  soo  châteaa  en 
fief  lige,  de  Henri  eomte  de  Luxembourg^ 
de  même  que  ses  autres  biens  allodiaux. 
La  postérité  de§  eomtes  de  Florengeaiinit 
en  la  personne  de  MAedeFlorengeêy  épou- 
se de  Colart  de  LenoncourS,  Lise  vivait  en- 
icore  en  1430  et  fut  enterrée  en  r4d>ba^  de 
Jttstemont. 

Le  chàtenu  de  Florenges  fut  miné  en 
4552  lors  du  siège  de  Metz  par  l'empe- 
reur Ciharles  V.  Cette  terre  passa  par  al- 
liance en  la  maison  de  la  Blark ,  mais 
l'empereur  Charles  Y  la  confisqua  sur  Ro- 
bert de  la  Hark  y  seigneur  de  Sedan,  et 
l'unit  à  son  duché  de  Luxembourg. 

Le  roi  d'Espagne  Philippe  lY  donna  la 
terre  de  Florenges  au  comte  de  Cronan- 
hetgy  neveu  de  l'électeur  de  Hayence. 

L'an  1443  il  se  tint  à  Florenges  une 
célèbre  assemblée  où  Philippe-le-B<)n  duc 
de  Bourgogne  se  trouva  en  personne.  Il 
avait  réduit  tout  le  Luxembourg  y  à  l'ex- 


tat  fut  que  la  duchesse  de  Gorlitz,  tante 
du  duc  de  Bourgogne  était  la  lëriuble 
héritière  du  duché  de  Luxembourg  et  da 
comté  de  Chini  ;  que  lui  duc  de  Bour- 
gogne en  4tait  Maiidiourg  et  que  la  prin- 
cesse Anne  éponse  ^u  duc  de  Saxe  n'y 
evait  aucun  droit  légitime.  Àin^  finit  celte 
fameuse  conféreoce  qui  fut  suivie  de  la 
prise  de  Thiouviile ,  et  ensuite  de  celle  de 
la  ville  de  Luxembourg  et  de  la  réduction 
de  toute  la  province ,  sous  le  pouvoir  de 
PhiUppe-lc--Bon ,  duc  de  Bourgogne,  par 
le  mojen  duquel  elle  est  passée  à  la  mai- 
son d^ Autriche. 

Un  nommé  Philippe  de  Florenges,  sei- 
gneur de  Buzidans  leVerdunois  (1),  était 
en  guerre  avec  ceux  de  Verdun  en  1556 
sous  répiscopat  de  Henri  d'Apremont. 

FONTENOY-SUR-MOSELLE.-F0B 
tenoy  ,  en  latin  Foniimacamy  est  situé  sar 
la  Moselle,  eâtre  la  ville  de  Touletle 
bourg  de  Liverduu  (2).  Bertbolde  évéqne 
de  Toul,  qui  a  sié^  depuis  l'an  995 
ju^ques  vers  l'an  1020  acquît  la  terre  de 
Fontenoy  de  la  comtesse  Eve ,  dame  et 
fondatrice  du  prieuré  de  Lay.  Bertbolde 
donna  Fontenoy  au  chapitre  de  sa  cathé- 
drale, qui  est  encore  aujourd'hui  cella- 
leur  de  la  cure  consacrée  en  l'honneur  de 
saint  Laurent,  etdécimateur  pour  les  deox 
tiers  et  Un   sixième  des  grosses  dimes, 


ception  de  Thiouviile  qui  était  bien  munie  et  le  tiers  des  menues  contre  le  curé  pour 
et  défimdue  par  de  braves  officiers  et  une  i  le  reste  des  dîmes. 


bonne  garnison  ;  il  fit  tous  ses  efibrts-  pour 
s'en  rendre  maitre  sans .  toutefois  en  faire 
le  siège. 

Le  duc  de  Saxe  (1)  gendre  d'Elisabeth , 
duchesse  de  Luxenibourg  avait  racheté  ce 
duché  et  en  était  maître.  Me  se  croyant  pas 
assez  fort  pour  le  défendre  pur  les  armes, 
contre  le  duc  de  Bourgogne ,  il  demanda 
une  conférence  pour  y  exposer  son  bon 
droit.  Elle  se  tint  à  Florenges  en  présence 

(1)  Guillattime  duc  de  Saxe  aytflt  épou;5é 
Anne  ,  fitU  ainée  d^ Albert  II  roi  des. Romains, 
de  Bohème  et  de  Hongrie  à  qui  le  duché  de 
Juittxe^nbosrg  avait  été  cède  par  son  contrai  de 
mariage. 


Le  bienheureux  Jean  de  dorze,  natif 
de  Vendières  au  diocèse' de  Toul ,  et  qui 
est  mort  abbé  de  Gorze  au  dixième  siècle, 
2^  été  administrateur  de  la  cure  de  Fonte 
noy-sur-Moselle  avant  que  d*embras9er  la  I 
vie  monéstique. 

Cette  terre  est  possédée  sous  titre  de 
.conlté  y  érigée  en  cette  qualité  par  le  doc 
Léopold  en  l'an».,  en  faveur  de  M*  PrB' 
d'homme  de  Fontenoy,  et  est  possédée  fxt 
ses  héritiers.  Il  y  a  dans  ce  lieo  tos 
chapelle  OBStrale  dépendante  des  seigoears. 


^1)  Hîst.  de  Verdun  ^  p.  3B3. 


Hist.  Je  Lorraine,  l.  i ,  p.  i65  et  i;^* 
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FoiifeB^  répond  an  &«9Uag«  â»  Naacy 
ft  à  la  cour  BouTeraioe  de  Lorraine* 

PONTEROY-EIf-VOSGES  ou  FOI». 


U  y  a  à  Foolenof  vue  pvtYâië  Migneir^ 
riak ,  à  la  nomination  de  M.  le  duc  d*9a* 
▼ré   et  d»  M.,  le  baron  de  DommàrUn: 


TENOY-tE-CÎHATEAU.  —  Fontenoy-  ;  ^^^  »PH»  ^  sentencee  de  ce  w^çt  se 
en-Vosges  ou  Fontenoy-le-Cbàtean  dans  sPOrtM««*  dhéermA  m  bailliage  de  Vosges» 
le  Saintois ,  bonrg  situe  sur  la  rWière  dt»  ]  •*•«*  *  MBreconrt ,  et  à  présent  à  Reaurs- 
Cône,  à  six  lîenes  de  Kemîremont  y  à  mont  depnb la créadon  des  nouveaux b^ 
trois^  de  Conflans  en  Bassigni  et  de  Dai^^  hages  en  I7KI. 

ney  (1).  Je  croîs  qae  c'est  de  ce  Fontenoy  t  "  7  »  «««»  ««  ce«?wrt  de  capucûis , 
dont  il  est  parlé  dans  le  titre  de  fondaUon  ^*  ^  *  ^^®  V^  *•  ^  "^^^  *V*®  *î"^ 
deBleurvflle  en  10^0.  D  y  est  dit  que  Kai-  Grawljeaa  docteur  en  médecine.  Le  sieur 
nard  comte  de  toul  ayant  fondé  ce  mo-  î  J^f?îi-'  *^*^"^  *^  ^*  ^swislrueuon 
nastère  en  l'honneur  de»  saints  Bertaire ,  °*  [«§*««•  ^  ^    „  .  j      «.  u 

et  Athalène ,  pour  des  religieuses  de  saint  1  ^  ^\dt  Fontwjoy,  a-<tevam  baK 
Benoît,  y  donne  pour  aW  celui  de  ^iror^y^l^howe  deF^^ojipMr^^- 
race  qui  possédera  Fonteniàcum  Casteh  ^*f«\  ^  «>«**  «?  considérahle,  et  il  y  a 


/wR.  Que  s'il  ne  se  trouve  plus  personne 
de  sa  postérité,  Tavocatie  passera  à  son 
plus  proche  parent ,  à  charge  de  payer 
à  la  cathédrale  de  Toul ,  le  cens  aoooiH 
tumé  d'un  cierge  estimé  douace  deniers» 

Fontenoy-le-(3hâteau  est  chef-lieu  d'un 
comté  considérable,  à  deAii-lieue  de  la 


plusieurs  seigtaeuriespailiculières  quiy  sont 
enclavées;  il  est  séparé  du  ban  d'Arches 
par  la  rivière  du  Cosné ,  qui  prend  eu 
source  4  un  étang  dit  de  Cosne ,,  près  du 
bois  de  la  Houssière,  sur  fancien  chemm 
de  nombièm.  Celte  source ,  par  une  sin- 
gularité assez  •extraordinaire ,  a  é[eu:0)raB- 


capucins  et  uil  hôpital 
Fontenoy-la-Côle  est  un  village  vis-à-vis 
k  bourg ,  de  l'autre  côté  de  la  ri?ière  : 
Fontenoy-la-VîlIe,  autre  village  ,  est  éloi- 
gné d'une  lieue  de  Fontenoy-le-Château. 
Il  est  singulier  que  Fontenoy-le  Château 
n'étant  pas  du  diocèse  de  Toul ,  Tévéque 
Brnnon  qui  gouvernait  cette  église  en 
1150  en  confirmant  la  fondation  de  l'ab- 
l>aye  de'Bleurville,  impose  un  <îéns  en 
faveur  de  sa  cathédrale  sur  Fontenoy-le- 
Château  qui  est  du  diocèse  de  Besançon. 
C'est  ce  qui  me  fait  douter  que  ce  prélat 
ait  Youlu  parler  de  Fontenqy-le-Château 
dans  le  titre  de  Bleurville, 

Fontenoy ,  à  six  lieues  d'Epinal ,  est 
«n  hourg  à  l'extrémité  du  duché  de  IJbr- 
mie  et  à  l'entrée  de  la  Comté.  Ce  Utu, 


rânt  se  jeter  dans  la  Moselle  et  par  k 
jonction  de  différens  ruisseaux  qui  se  réa* 
nissent ,  l'une  porte  ses  eaux  dans  la  mer 
Méditerranée ,  et  l'aulre  à  TOcéita 

Le  comté  est  composé  des  villages  «ui*- 
vaufi  :  de  Fcmlenoy-k^Chàteau,  de  Fon- 
tenoy-U- Ville ,  de  Fonteiioy--laX!ôte ,  de 
Certigny,  du  haut  de  Certigny,  d'Amer^^ 
du  Maguy,  des  Aulnouses ,  où  il  y  a  forge, 
martinet  et  scirie,  de  la  Franouge,  de 
Hoiitmoulin,  et  *&emouzey ,  le  Moncel , 
l'Assue,  le  Clergus,  le  Champ,  le  Buisson, 
le  Boulier,  le  Boissey,  les  Grangesr-Ri- 
ebard,  Charmois-devant-Bains,  Haudom- 
prey ,  Hardémost ,  Alangy,  les  forges  de 
St«  llousse,  partie  de  Grémifontaine,  1t 
Forêt ,  les  forges  de  Buaux  et  la  Chapdle* 
Il  y  a  dans  ce  dernier  village  quatre  sa- 
«rosé  par  les  eaux  du  Cosné ,  ilépeod  j  gncuries,  dites  de  Fontenoy,  dnaolfelise , 
ponr  le  spirituel  de  l'archevêché  de  Be-  <'-  Baînvîlle  et  de  Jossy. 

Les  comtes  de  Fontenoy  sout  aussi  Sei^ 

-gneurs  en  partie  avec  la  dame  de  Luyton, 

(2)Hist.  de  Lorraine ,  %,  t  ,.p.  42^.  Preuves.  ^  à  Hoyenpal ,  hiqtielle  a  sa  haute  justice 


sançon. 
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particulière,  qui ^  sans  relever  de  celle  dé 
Fontenoy,  porte  ses  appels  à  Remîremont^ 
C^tte  terre,  nommée  de  franc-alœuf ,  a 
beaacoap  de  dépendances  enclaTëes  dam 
le  comté  de  Bourgogne.  Les  seigneurs  sont 
dédmateurs  inféodés  pour  partie  dans  plu- 
sieurs villages  ;  ils  perçoivent  le  quart  des 
dîmes  à  Grange ,  où  ils  n'ont  du  surplus 
ancnn  droit  seigneurial ,  direct  ni  utile. 
Dans  les  haute,  moyenne  et  basse  justices 
a  Xertigny  il  y  a  différentes  seigneuries  3 
l'une  appelée  saint  Baslemont>,  autrefois 
êaint  Boulemont ,  l'autre  seigneurie  ,  de 
Hardemont  ou  Gardemont,  une  troisième 
appellée  de  Faroux. 

A  Amerey  il  y  a  encore  des  seigneuries 
sous  le  nom  de  Hardemont  et  de  saint  Bas- 
lemont.  La  seigneurie  de  saint  Baslemont 
appartenait.en  1527  à  AL  de  Blnache.  Les 
comtes  de  Fontenoy  en  ont  fait  l'acquisi- 
tion j  et  elli;  se  trouve  unie  au  reste  du 
comté.  L'on  voit  encore  à  Hardemont  les 
débris  d'un  ancien  château.  Thiébaut  de 
Thuillières  était  seigneur  de  Hardemont 
en  i505.  Il  y  a  à  ^rdemont  et  à  la  Fo- 
ret une  seigneurie  et  des  sujets,  aussi  ap- 
pelés de  saint  Baslemont.  Grémifontaine , 
village  dans  le  comté  de  Fontenoy  ,  'au 
bailliage  de  Bemiremont ,  sur  la  grande 
route  qui  conduit  à  Bains  en  venant  d'Ë- 
pinal.  Il  est  à  la  proximité  des  eaux  ;  il 
y  a  dans  ce  lieu  des.  scyets  de  trois  sei- 
gneuries, de  Xertigny,  de  Frenel  et  de 
Cironcourt.  Les  premiers  appartiennent  à 
MM.  le  duc  d'Havre  et  le  baron  de  Dom- 
martln,  le  dernier  à  M.  deGroncoqrt, 
chevalier,  conseiller  d'honneur  à  Metz.  Il 
y  a  encore  au  même  lieu  quelques  sujets 
en  petit  nombre  d'une  seigneurie  dite  de 
f^allée.  Les  habitans  de  Grémifontaine 
font  un  commerce  de  salin ,  de  mairain  et 
de  vin,  qu^ils  tirent  de  la  Comté.  U  j  a 
aux  environs  de  Grémifontaine  plusieurs 
forges. 

Dès  l'an  1019  l'on  trouve  des  seigneurs 
de  la  terre  de  Fontenoy-en- Vosges  ;  ils 
étaient  en  même  temps  comtes  de  Toul. 
Baîmbauld  seigneur  de  Fontenoy  et  de 
Gharmes^-sur-^MoselIe  fit  en  1019  soa  ser- 


ment enirç  les  maiiks  de  l'évéque  Berthotde 
pour  le  comté  de  Tout.  Baîmbauld  avait 
épousé  Gislas ,  de  laquelle  il  eut  deux  fils 
nommés  Renard.  Le  comté  de  Fontenoy 
passa  dans  la  maison  de  Lorraine  par  le 
mariage  de  Matthieu  de  Lorraine  fils  du 
doc  Matthieu  I*'  qui  régna  depuis  11S9 
jusqu'en  1176.  Matthieu  épousa  Béatrix 
sa  cousine ,  fille  unique  de  Frédéric  IV 
comte  de  Tool  et  héritière  de  la  terre  de 
Fontenoy. 

De  ce  mariage  naquirent  deux  iîls,  Fri- 
deric  de  Lorraine  seigneur  de  Fontenoy 
et  Benard  sire  de  Goussey^  qui  fut  père 
de  Matthieu  de  Lorraine,  qui  vivait  en 
1261.  Matthieu  ne  laissa  que  deux  filles 
qui  ont  été  inarîées  Tune  à  Jean  de  Gondé, 
Tautre  à  Frideric  de  Ludre.  Cest  par  ce 
mariage  que  la  maison  de  Ludre  se  trouve 
alliée  à  celle  de  Lorraine. 
'  Matthieu,  époux  de  Béatrix,  qui  lui 
apporta  la  ten^e  de  Fontenoy ,  est  rap- 
pelé dans  un  cartulaire  de  B^iupré  sous 
l'an  1186.  Il  mourut  au  château  de  Fon- 
tenoy, d'où  il  fut  transféré  dans  l'église 
de  l'abbaye  de  Clairlieu  prè^  PCancy,  pour 
y  mêler  ses  cendres  avec  celles  du  duc 
Matthieu  I  '  son  père ,  fondateur  de.  ce 
monastère,  qui  y  mouru^  le  14  mai  1176. 

L'on  ne  voit  pas  comment,  ni  préci- 
sément en  quelle  année  la  terre  de  Fon- 
tenoy, sortie  de  la  maison  d^un  prince 
puiné  de  Lorraine,  est  entrée  en  celle  de 
Neufchâtel ,  dans  laquelle  cette  seigneurie 
était  déjà  avant  1456.  Il  y  a  eu  deux 
maisons  de  Neufchâtel,  établies,  Tuiieau- 
deçà,  l'autre  au-delà  du  Moht-Jura^  tou- 
tes deux  du  haut  baronage  dès  leur  ori- 
gine ,  et  qui  ont  soutenu  leur  grandeur 
jusqu'à  leur  extinction.  . 

C'est  une  tradition  reçue  en  Suisse  et 
en  Franche-Comté,  qu'elles  descendent 
d'une  tige  commune.  On  peut  rapporter 
cette  tige  à  Gamier ,  qui  vivait  au  temps 
de  Charlemagnc ,  lequel  Garnier  est  fon- 
dateur de*  l'abbayé  de  Beaume-les>Dames 
en  Comté.  L'on  peut  regarder  la  maison 
de  Neufchâtel  comme  l'une  des  plus  con- 
sidérables du  comté  de  Bourgogne.  Oa 
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Toit  dsms  cette  proTÎnce,  dès  Tan  1165 
Thibaut  de  Nettfchâtel,  P'  du  nom.  Cette 
maison  s'établit  dans  le  duché  de  Lor- 
raine^ en  conséquence  des  grands  biens 
qui  lui  obidnrent,  et  qui  étaient  situés 
dans  ce  pajs.  Thibaut  VIII  de  Neufch^- 
tel  eut  plusieurs  terres  et.  notamment  celle 
de  Ghâté  y  du  chef  d'Alix  de  Joinville  sa 
mère^  fille  de  Henri  seigneur  de  Joinyille, 
comte  de  Yaudémont^  et  de  Bfarie  de  Lux- 
emboui^g.  C'est  apparemment  par  le  même 
endroit  que  le  comté  de  Fontenoy  entra 
dans  celte  maison.  Jean  de  Neutchâtel  fi- 
gure comme  seigneur  de  Fontenoy  dans 
un  titre  du  4  décembre  1456.  Il  était 
conseiller,  chambellan  du  roi  et  du  duc 
de  Bourgogne;  Il  épousa  Marguerite  de 
Castro  cousine  du  roi  de  Portugal.  Fer- 
dinand de  Neufchâtel  seigneur  de  Fonte- 
noy ,  fils  de  Jean  de  Neufcbâtel  y  fut  marié 
le  15  septembre  1458  à  Magdeleine  de 
Fénétran£:e  fille  de  Jean  seigneur  de  Fé- 
nétrange  et  de  Béatrix  d'Ogéviller.  Il  eut 
de  ce  mariage  deux  filles ,  dont  la  painée, 
Anne  de  Neufcbâtel  dame  de  Fontenoy, 
porta  cette  terre  vers  Tan  1488  dans  la 
maison  de  Dômmartîn  par  son  mariage 
avec  GuiUaume  de  Dommartin  seigneur 
de  Dommartin-sur-Yraine. 

Dommartin  est  une  baronie  très-an- 
cienne y  dont  les  premiers  seigneurs ,  gen- 
tilshommes  de  nom  et  d'armes ,  ont  pos- 
sédé les  premières  charg<^  de  l'Etat  et 
les  principales  dignités  de  l'Eglise  (1). 
C'est  une  maison  de  l'ancienne  cheyal^rie 
de  Lorraine ,  très-illustre,  é^ab]ieau  bail- 
liage de  Vosges.  Guillaume  de  Dommartin 
seigneur  de  Fontenoy  fut  tué  en  1525.  Il 
eut  pour  fils  Louis  de  Dommartin  comte 
de  Fontenoy,  qui  vivait  en  1546.  Louis 
avait  épousé  Philippe  de  la  Marck.  De 
ce  mariage  naquît  Diane  de  Dommartin , 
qui  en  1572  était  déjà  dame  de  Fontenoy. 
Diane  de  Dommartin  porta  ce  comté  dans 
ta  maison  de  Croy-Havré  par  son  ma- 
riage avec  Charles  Phili|[)pe  de  Croy  mar- 
quis d'Havre,  vers  1572  (2).  Diane  vi^ 

I  )  Branche  de  Dommartin-Fonienoy. 
[\)  Branche  do  Croy-Havré. 


s, 


vait  encore  en  novembre  1621^  Charles- 
Philippe  de  Croy  marquis  d'Havre ,  sei- 
gneur de  Fontenoy ,  était  fils  posthume  dq 
Philippe  II  sire  de  Croy ,  qui  mourut  en 
fl549  et  d'Anne'  de  Lorraine  veuve  de 
René  de  Nassau  prince  d'Orange ,  et  fille 
d'Antoine  â^c  de  Lorraine ,  laquelle  mou- 
rut en  1568  ;  il  est  tige  des  marquis ,  au- 
jourd'hui ducs  d'Havre.  Il  fut  chevalier 
de  la  toison  d*or ,  ambassadeur  d'Espagne 
à  la  diète  de  Ratisbonne ,  où  l'empereur 
Rodolphe  II  le  créa  prince  du  saint  Em- 
pire. Il  mourut  en  1615. 

Charles-Philippe  seigneur  de  Fontenoy 
eut  de  son  mariage  avec  Diane  de  Dom- 
martin, Charles-Alexandre  de  Croy*d'Ha- 
vré  qui  naquit  en  1581»  Il  prit  le  nom 
de  duc  de  Croy ,  et  fut  fiût  grand  d'Espa- 
gne. ,  Ce  seigneur  eut  le  malheur  d'être 
tué  d'un  coup  de  mousquet  le  9  novembre 
1624.  Il  n^a  pas  laissé  de  postérité  mas- 
culine. 

Ernest  de  Croy  fils  puiné  de  Charles- 
Philippe  marquis  d'Havre  et  de  Diane  de 
Doipmartin,  fut  seigneur  comte  de  Fon^ 
tenoy.  Il  épousa  en  1619  la  fille  de  Bo- 
geslas  XIII  duc  de  Poméranie.  Il  prit  le 
titre  du  duc  de  Croy ,  et  mourut  le  7  oc* 
tobre  1631  laissant  un  fils  unique,  nommé 
Ernest.  Bogeslas  duc  de  Croy^  prince  de 
Néogart ,  eut  aussi  ce  comté.  Il  mourut , 
sans  avoir  pris  alliance ,  le  6  février  1684. 

Cette  terre  considérable  est  passée  à  d'au- 
tres branches  de  cette  illustre  maison,  les 
ducs  d'Havre  comtes  de  Solers.  Le  comté 
a  été  partagé.  Une  partie  est  passée  à  la 
maison  d'Henning  ;  car  nous  voyons  Anne 
d'Hen&ing  dame  de  Fontenoy.  . 

Au  commencement  de  ce  siècle  Charles- 
Joseph  de  Croy  duc  d'Havre,  prince  et 
maréchal  de  l'empire,  grand  d'Espagne ^ 
souverain  de  Fénétrange ,  wcomte  de  Lan- 
gle ,  jouissait  du  comté  de  Fontenoy. 

Cette  terre  est  aujourd'hui  possédée 
pour  moitié  par  M.  Loiîiis-Ferdinand-Jo- 
f.3ph  duc  d'Havre  et  de,  Croy,  prince  du 
saint  Empire,  grand  d^Ëspagne  de  la  pre- 
mière classe ,  lieutenant-général  des  àrméies 
du  roi  très-chrétien ,  et  par  M.  Armand 


-Dopaqpiçr  baron  d%  Domnurtiiii  seigtfQ«ir 
.dadlt  Iku^.au  droit  de  la  maison  d'Hetv* 
ùiag  de  Bossut ,  de  lagaelle  6es  atiteon 
'ont  fait  racqnisitiois» 

Le  comté  de  Foalenoj.,  qoi  est  «o  fruie- 

'âlcs«rjomt  des  pku  beaux  droits  seîgoett- 

.iria«ix«  Les  comtes  de  Toal  Tout  possédé 

.en  9otiTerainetéw  Los  seigoeim  actuels  y 

sont  hauts  ^t  bas  justiciers  dans  les  tîI- 

kiges  de  leur  scjgneiiriage.  Le  droit  de 

sceau  )  de  lods  et  ventes ,  tabeI]îonage|  la 

juridiction  gmriale  leur  appartiennent  de 

toute  antiquité.  Ils  ont  été  maintenus  dans 

It^  droits  de  sceau  çt  de  lods  et  ventes  |  C6 


Sîeur4  ^^pendant  *  de  Fâbbaje  dn  saint 
ansuy-IeS'Touly  situé  dans- le  fiîocèie 
de  Bês^çon,  fondé  par  Renard  comte 
de  Toal,  au  commencement  ;djii  onsiènie 
sièele.  j 

En  1 546  Yautîer  abbé^  dç  «a^nt  Alansuy 
niomma  £tiei|iie  Dale^jon  r^igîeoK  de  soo 
monastère  f  pour  gouverner  )e  prseetré  de 
FoDisnojy  dont  les  usiaM  dépérisaient. 
Pans  cette  ncMuination  l'abbé  miet  pour 
condition  )  qu'après  la  mort  du  prieur  le  bé- 
néfice retournera^  avec  tousses  fruits  et  ses 
dépendances ,  à  i'aU[>aje  de  saitft  M ansey. 

£n  1519  Jean  de  Loiraine  cardinal  au 


dernier  au  douzième  du  prix  des  acqtlt'»  .titre  de  saint  Onu^bre^  abbé  commenda- 
jitiûQS^  par  arrêts  de  la  cour  et  du  con<^i  lâire  de  saint  Haosuy  ^  obtint  du  pape 
seiL  Éa  1755  tous  les  droits  de  ce  comté  Léon  X  l'union  du  priearé  de  Fontenojr  à 
(mt  été  reconnus  en  vertu  de  lettres  par-|rinfirmerieet41apitaoo^edesoaabbaxe. 


tentes,  de  8«  A.  R.  madame  régente.  Il 
j  a  dans  ledit  comté  quelques  seigneuries 


particulières  )  bautes^  moyennes  et  basses  ^tre  ks  mains  du  pape 


justices ,  depuis  200  ans  y  qui  ne  dépen- 
dent et  ne  relèvent  point  de  eette^  terte. 

FONTKNOY-LA-JOUTE.  —Fonte- 
no/'^lft-rJoute,  petit  village  du  diocèse  de 
Toul|  annexe  de  Domtaille^  situé  près 
)e  cbâteau  de  Deneuvre,  sur  la  Meurtbe. 
Ce  Ueu  est  fort  coiviu  dans  les  titres  de 
Fabbaye  de  Senooes»  Dès  l'an  1159  le 
pape  Itmooent  II  le  met  dans  le  dénom- 
brement dès  biens  du  prieuré  du  Moniet  y 
dépendant  de  cette  abbaye*  L'an  129,5 
l'abbaye  deSenones  accompagna  Henri  sire 
de  Blamont>  à  1^  seigneurie  de  Fonte- 
noy^  et  dès  avant  Tan  1190  le  comte  de 
Saîm  ayant  bâti  le  château  de  Salm  sur 
le  terrain  de  l'abbaye  de  Senones  |  acheta 
de  l'abbaye  dé  $enones  un  pré  au  ban 
4e  Plaine  )  pour  assortir  son  dit  château^ 
et  céda  un  autre  pré  au  ban  de  Fontenoy, 
pour  indemnisa  Tabbé  de  Senones»  Voyez 
et-^ey^int  JDomtailte<y  '  dont  Fontenoy  est 
Annexé- 

F^Hten^jTy  village  du  Pont-à-Mousson, 
U  jr  a  une  eente  appelée  MénU-iml,  et  un 
moulin  siu*  le  ban. 

Ffontenoy  j  village  de   Bar^    lie  fait 
qu'une  communauté  avec  Laimoat. 

FONTENOY,  prieuré.  —  Fontenoy , 


Ce  prieuré  vaquait  alors  par  là.  résigoation 
pure  et  simple  de  Jean  te  Sane^  ftdte  es- 


Ea  4525 ,  te  même  cardinal  consentit 
une  fois  à  l'untoia  de  ce  prieuré  à  Tinâr^ 
merie  de  l'abbaye  :  mais  comme  les  rere* 
nus  du  prieuré  excédaient  la  dépense 
que  les  malades  pouvaient  faire  |  il  fut 
accordé  que  le  surplus  serait  affecté  aa 
vestiaire.  Il  pria  néanmoins  les  religieux 
de  permettre  qu'un  nommé  Foqet^  qui 
avait  résigné  le  prieuré ,  put  disposer  de 
ses  revenus  pendant  sa  vie  ^  s^s  préjudice 
à  l'union  que  le  pape  en  avait  faite  à  l'ab- 
baye ,  laquelle  n'aurait  lieu  qu'à  la  mort 
dé  Porjet. 

Lorsqu'il  fut  décédé  y  le  pape  Paul  VI 
nonobstant  l'union  y  donna  le  prieuré  en 
commende  à  Nicolas  éçéque  de  Bàgnork 
(Bulneh  Megiensi),  Les  religieux  de  saiat 
Mansuy  y  formèrent  opposition-,  et  plai- 
dèrent assez  long-temps  confie  l'évéqne 
nouvellement  pourvu  du  bénéfice ,  allé- 
guant l'union  qui  en  avaîi  été  faite  à 
l'infirmerie  de  leur  monastère.  On  en  viat 
enfin  à  un  accommodement,  par  lequel 
l'évéqne  cédait  entré  les  mains  du  pape 
Jules  III,  tout  le  droit  que  la  oommende 
lui  donnait  au  prieuré ,  à  condition  qu^il 
demeurerait  perpétuellement  uni  à  Tinfir- 
merie  et  à  la  pitancerie  de  saint  Mansay. 


\ 


(  «77  ) 

Le  papey  cotmetuéi ,  et  ordton^  dies  eaé-^i  «ppcU  k  Ftumà^^  ^i  depuis  «d  ondrait 
eoiean,  M  défenseun ,  av«c  amorité  èfel  joscpi'à  Thionville ,  «rà  il  8ê  jcutt  dum  la 
faire jottir pâîsililenieiit  de  Tefifel  ^  cette  Moselle,  iant  toarner  neuf  tnotdilM,  Une 


naion ,  les  prieur  et  tëlà^Ksùxée  S.  ■an*' 
Buy.  La  bulle  est  datée  de  joar  des  osiendèS 
de  février  1550. 

Envecta  de  eene  seconde  «inioti,  les 
idiglenx  de  Sf^nt  Mansny  entrèrent  en  pos- 
session dû  prieuré ,  et  en  jonireiit  paisible- 
ment, jttsifii'à  ce  qu'en  1564 ,  Nicolas 
Uiumarië ,  abbé  coffimendataire  de  saint 
Mansny,  entreprit  de  faire  casser  cette  union 
ctdesefiiire  donner  Tadministration  du 
prieuré ,  avec  Ja  disposition  de  tous  ses 
fmit».  L'aâPaire  fut  plaidée  pendant  nom- 
bre d'années  devant  divers  tribunaux ,  et 
en  particuiîer  en  conr  de  Itome  y  où  Fàbbé 
ayant  faussement  exposé  -  qu'il ,  fournissait 
do  sien  abondamment,  tout  ce  qui  était 
nécessaire  ou  utile  aux  religieux  malades , 
il  demandait  non  seulement  qu'on  lui  remit 
le  prieuré  de'Fontenôy,  mais  aussi  que  les 
reb'gieta  loi  restituassent  lès  fruits  qu'ils 
en  avaient  perçus.  Le  procès  fut  terminé  à 
son  avantage  y  et  les  religieux  menacés 
d'excommunication ,  si  dans  quinze  jours 
après  la  signification  de  la  sentence  ,  ils 
n'accordaient  à  l'abbé  tous  les  articles  qu'il 
demai)dait.  Ils  rappelèrent  de  la  sentence , 


iofge  et  une  fonderie;  à  trois  lieues  de 
TlnonviUe,  six  de  Mets  ^  de  Skrk  «t  de 
Luxembourg^  bailliage  de  Thionville^  "pu^ 
lement  de  Hetz«. 

Il  y  a  eu  autrefois  «ne  «Aisoii  âlustre  du 
nom  de  Puntois,  en  ulledsaiid  Fént$th(i)^ 
Elle  portait  d'or  àTaigle  de  gueules,  legur- 
dant  «n  baut ,  brisé  d\in  lambel  de  quatre 
peâdansd'axnrj  et  selon  d'autres^  degneules 
à  trois  carrés  d'or,  un  et  deux,  diet^i:liacuu 
d'une  croix  pleine  d'émir.  Dès  ftti  1116) 
Josselin  de  Foniois  fut  témoin  et  la  doiia^ 
tion  faite  par  Albert  d^Apremowt,  à  l'églii» 
de  saint  Fierremont.  1«  père  Bertëolet  A 
rapporté  chrenologiquemeut  dans  son  iu»h 
toire  de  Luxemboni^ ,  les  hoesmages  que 
les  seigine^rs  de  Fondis  ont  vendus  eux 
comtes  de  Luxembourg.  IlB«nt  ftiît  beau>- 
coup  de  donations  à  l'abbaye  de  lutitemoni 
où  ils  avalent  leur  sépulture.  Leuéeroiogé 
de  cette  maison  fait  meôtiou  de  Jean  ,  de 
Werri ,  d'Agnès ,  de  Jeanne  et  de  Gerber- 
goe  de  Fontois ,  dont  ou  y  cél^e  les  an- 
niversaires. 

Wirric  de  Yalcottrt  seigneur  de  Fon- 
tois, donna  en  1206  (3)^  le  moutSu  de 


mais  le  prieuré  fut  perdu  pour  eux ,  et  est  Crodestal  à  Vivien  H  abbé  de  Jusiemont , 
tombé  entre  les  mains  des  commendataires  à  condition  que  l^abbé  fournirait  un  p^rêtre 
jusqu'au  pape  Clément  VI II ,  qui  y  en  ia-  pour  desservir  sa  cbapelle  castrale  de  Fou*> 
Teor  de  la  réforme  qui  fut  introduite  dans  ;  tois.  Cette  donation  fut  confirmée  en  12)4, 
l'abbaye  de  S.  Mansuy  en  1609,  ordonna  par  Wirric  de  Valcourt  son  fib.  Le  même 
qiie  le  prieuré  de  Fontenoy  demeurerait  ;  Wirric  ajouta  à  iCefte  donation  en  1228  , 

le  patronage  de  la  cure  de  Fontois. 


uni  pour  toujours  à  la  mense  conventuelle 
dndit  saint  Mansuy. 

FONTOY.— Fontoy  ou  tentais  y  vil- 
lage assez  cobsidérable  du  diocèse  de  Metx, 
sur  la  route  de  cette  ville  à  Longryy  î  c'est 
vîn  lieu  d'étape  pour  les  troupes,  et  poste 
aux  chevaux  ;  son  territsire  est  grand , 
mais  sur  des  revers  de  montagnes.  Il  y 
avait  anciennement  un  cbàteau,  au-dessous 
des  ruines  duquel  sortent  encore  plusieurs 
sources ,  qui  font  tourner  un  moulin  à  un 
quart  de  lieue  de  là ,  et  qui  ensuite ,  par 
le  moyen  d'autres  petits  ruisseaux ,  se 
grossissent ,  et  doane  le  nom  an  misseau 


FONTENY.  --  Fonleny,  Fmtmeium, 
village  du  diocèse  de  Metz ,  baronnie  i^ 
prévôté  de  Vrmr ,  dont  les  héritiers  de 
madame  la'  princesse  d'Epinois  sont  sei^ 
gneurs ,  offîœ ,  recette  et  bailliage  dePon^ 
à-Mousson ,  cour  souveraine  de  Nancy  ;  la 
paroisse  a  pour  patron  S....^  le  prieur  de 
saint  Christophe  de  Vie  uomme  à  la  t;ure, 
et  es^  déctimateer  pour  moitié ,  le  curé  l^est 

(1)  Histoire  -de  Luxembourg,  tome  VI , 
ptgeSôl. 

(2)  ÂnnaL  praemomA.  1. 1 ,  p.  955. 
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poitr  raatre*.Ii  y  ar  dnqnante-sept  ou  du* 
quante-hnit  habitans. 

FQBBACH.  —  Boui^,  arec  titre  de 
Comté,  sitiié  entre  Sarguemines  et  Saar- 
louis,  dans  la  Lorraine  allemande,  à  qua- 
tre lieue»  de  saint  Ayold ,  de  Sarguemines 
tx  de  Saarlouisy  à  sept  de ,  Deox-ponts 
et  à  une  de  Sarbrick  Nassau ,  souyerai- 
netë  de  Lorraine,  diocèse  de  IVfetz,  bail- 
liage de  Sarguemines. 
•  Forbach  fut  érige  en  comté  le  15  août 
1718  en  layeur  du  sieur  Henning,  baron 
de  Stralenheim.  La  *  dame  de  Forbach  a 
sa  demeure  dans  un  château  situé  sur  une 
•petile  éminence,  tout  près  du  bourg. 
L'ancien  château  qui  était  sur  la  montagne 
de  Forbach  est  détruit,  et  fait  aujour- 
d'hui partie  du  bourg,  qui  ne  contient 
dans  son  enceinte ,  qu'une  rue  assez  Ion- 
^e,  ayant  à  ses  deux  extrémités ,  deux 
portes,  La  collation  de  la  cure  appartient 
^  la  dame  de  Forbach. 

Voici  les  lieux  qui  composent  ce  comté, 
savoir  :  Forbach  et  la  censé  de  DitzTÎlIer, 
Altzing  et  Zinzing,  Beren,  Cadebom  et 
Halling  ban  séparé,  Etzling,  Gaubîving, 
ÏLerbach,  (Ktting,  la.  petite  Bosselle,  et 
la  Scirie  de  Schaff-bach,  Scfanecken  et  la 
censé  de  Stlring ,  Speicheren,  et  la  Verre- 
rie-sophie.  Il  y  a  deux  moulins  sur  le  ban. 

La  comtesse  Mathilde  fit  de  grands  biens 
au  monastère  de  saint  Vanne ,  et  on  lit 
dans  l'histoire  des  évêques  de  Verdun  (1)^ 
que  Godefroi  son  mari  donna  à  la  même 
abbaye  Boraeum  atque  Forhacum  :  For- 
bach et  Borrac ,  Borrac  est  apparemment 
Bérus,  nommé  autrement  Beaurain  ou 
Bérain  ;  ces  donations  se  faisaient  en  con- 
sidération du  comte  Fridéric,  frère  du 
comte  Frideric,  qui  s'était  fait  religieux 
dans  l'abbaye  de  saint  Vanne.  Je  ne  sais 
combien  de  temps  Forbach  demeura  au 
pouvoir  de  cette  abbaye;  mais  dès  Tan 
1291  on  troure  dans  les  archives  de  Lor- 
raine ,  des  lettres  qui  prouvent  que  dès 
lors  Forbach  relevait  les  ducs  de  Lor- 
raine. 

V 

I 

(i)  Hist.  de  Lorraine,  t.  i ,  p.  2o3.  Preuves. 


En  1391  le  mercredi  avant  la  sainr 
Martin  d'hiver,;-  Henri  de  Forbach  ([m 
s'était  ligué  avec  Bouchard  évéque  de  Metz, 
contre  le  duc  Ferri  de  Lorraine  |  en  olh 
tint  sa  grâce,  à  condition-  qu'il  ferait 
comme  ces  prédécesseurs.,  hommage  d« 
sa  tore  audit  duc*-  Archioeê  de  Lorrame 
Layette  y  Forbach  ,  et  histaire  de  Lor- 
raine page  nxxxvuy  Preuves ,  tome  i. 

En  1298  Geofroi  comte  de  Forbach , 
et  Agnès  son  épouse,  donnèrent  à  l'ab- 
baye de  Wadegasse,  quelques  dîmes,  en 
la  paroisse  de  Putelanges,  et  en  1316  ils 
y  ajoutèrent  encore  quelques  autres  bieos. 
Le  comte  Creofroi  mourut  en  1316  le  15 
des  calendes  de  juin ,  et  fut  enterré  à 
Wadegasse ,  où  Foa  voit  son  épitaphe  es 
ces  termes. 
Hic  jacet  Dorhmus  Jofridus ,  cornet  de 

Forbach  j    qui    obiit    anno    Dommi. 

M.  CGCxvx  m  die  xv  calendas  juHi» 

En  1357  traité  de  paix  fut  fait  entre 
Ademare  é?éque  de  Hetz^  lolandede  Flan- 
dres, comtesse  de  Bar  ^  Edouajrd  son  filS; 
et  la  cité  de  Metz ,  d'une  part  ;  et  Bfarie 
de  Blois,  gouvernante  de  la  Lorraine,  le 
duc  Jean  son  fils,  le  comte  de  Deux- 
ponts,  et  celui  deSarbruche,  les  sieurs 
de  Fénétranges  et  de  Foil>ach ,  d'autre. 
Archives  de  Lorraine, \Layette,  traita  àt 
paix. 

En  1359  nous  trouvons  Jeanseigneor 
de  Forbach ,  chevalier ,  témoin  ayec  plo' 
sieurs  autres  grands  seigneurs ,  de  la  paix 
faite  entre  Ademare  évéque  de  Metz,l2 
duchesse  de  Lorraine  et  la  duchesse  de 
Bar ,  tontes  deux  régentes  pour  leur  fils. 

En  1593  Ennemand  de  Forbach  engage 
ce- qu'il  tient  en  la  seigneurie  de  Foibacb, 
au  profit  de  Peters  de  RapsweiUer ,  che- 
valier ]  avec  la  permission  de  Charles  U 
qui  se  réserve  le  rachat ,  en  tel  droit  que 
ledit  Ennemand  y  devait- 

Forbach  fut  une  des  villes  assignées  pour 
douaire  à  la  duchesse  Marguerite  de  Ba- 
vière ,  épouse  do  duc  Charles  II  ;  elle  y 
renonça  exi  1431 ,  et  se  contenta  de  la 
chatellenie  d'Einville  et  dé  la  moitié  de 
Dieuze  et  de  Lîndres,  disant  que  Forbach 
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iidîl  frdp  cexposé  aux  dangers  et  aux  trou-'. 
lk&  de  la  guerre. 

£n  1456 ,  le  21  féTrier,  à  Bar,  Reûé  T 
et  Isabelle ,  sa  femme  ,  donnent  à  Arnouâ 
de  Sierk  la  seigneurie  de  Forbach ,  en  re- 
connaissance de  ce  qu'il  avait  suivi  le  duc 
Charles  II  en  son  expédition  en  Lembardie/ 
en  France  et  ailleurs ,  et  en  consiclération 
de  ce  qu'il  avait  fait  plusieurs  voyages  en 
Flandres ,  en  Brabant ,  etc  ,  et  pour  la  li- 
berté dûdit  duc  René  I. 

ËQ  1450,  ou  environ,  René  I  et  Isa- 
belle^ sa  femme ,  engagèrent  à  Arnoud  de 
Sierk,  sieur  de  Montelet,  la  seigneurie  de 
Forbach  pour  deux  mille  vieux  florins  du 
Rhin;  quelque  temps  après  ils  la  lui  aban- 
donnèrent pour  lui  et  ses  suceessèui's  ;  de 
quoi  Arnoud  fait  ses  reprises  sans  date* 
L  original  est  sçelîé.  L'empereur  Charles  V 
campa  à  Forbach  en  1552 ,  allant  assiéger 
Metz. 

En  1590,  le  12  février,  Wirrich,  sei- 
gneur de  Créanges  reprend  de  S.  A.  le  duc 
de  Lorraine ,  Dorfweiller,  Hembourg-sur- 
Kandel,  ËbendorfT,  Kedingen^  le  dou- 
zième an  ban  de  Rumilly,  le  prieuré  d'Aube, 
le  douzième  au  ban  de  CÂiaucy,  Coûrcelles, 
Frecourt,  Landon  ville,  Peplingen,  Bingen, 
Fullingen,  le  ban  de  Brouchen ,  Forbachy 
Rode-4ur-la-Sâre,  le  quart  en  tous*  les 
villages  qui  se  partagent  entre  les  comtes 
de  Salm,  de  Sayne  et  lui ,  en  la  seigneurie 
de  Sierk;  le  château  de  Mengen,  à  présent 
Bartôrf,  la  moitié  du  village  de  Mittel  sur 
la  Moselle ,  du  château  de  Berg  et  du  vil- 
lage de  Fauquemont^  . 

En  1592,  lettres  reversales  laites  par 
Jean  de  HenselfiT,  sieur  de  Ripolttzkirch , 
au  duc  Charles  III ,  à  cause  de  la  seigneu- 
rie et  terre  de  Forbach  qu'il  tient  de  lui  en 
fief.  Da  cîifqiuj||aie  jour  du  mois  d'octobi^ 
de  l'an  1592,  scellée  en  cire  vermeille  et 
«ncroutèe  de  cire  verte. 

En  1603 ,  le  grand  duc  Charles  III  ren- 
du nn  arrêt  en  son  conseil ,  par  lequel  il 
parait  ^p^ Arnoud  de  Sierk ,  premier  pro- 
priétaire de  la  seigneurie  de  Forbach  j  selon 
îa  lettre  d'investiture  produite  en  original, 
^e  l'année  1456,  avait  épousé  Eve ,  com- 


tesse da  Rhin ,  de  Dàun  et  de  Kirbergf  ilE^ 
eurent  de  leur  mariage  Adélaïde  de  Sierhf 
mariée  à  Hamaity  comte  de  Linange  d'Aê" 
bourg  y  à  qui  elle  apporta ,  entr^aufres  sei^ 
gneuries ,  la  totalité  de  celle  de  Forbach. 
Ils  eurent  deux  filles,  ElisabetxeX  Kalpurge, 
qui  partagèrent  forbach  par  moitié.  Ces 
deux  moitiés  vinrent  à  Jean  III  de  Hôhen- 
fels,  qui  se  trouvait  en  1 602 ,  pour  le  tout, 
seigneur  de  Forbach.  Etant  à.éeéAék  For- 
bach la  même  année,  sans" enfant,  ses  pe-* 
tits  cousins  les  comtes  Louis  1  de  Linange 
et  Jean-Jacques  d'Eberstein  ,  petits-fils  de 
Jacques  de  Dauu ,  héritèrent  de  lui  par  re- 
vêtement de  la  ligne  d'Adélaïde  de  Sierk , 
provenant  originairement  de  la  souche  cour- 
mu  ne  d'Adélaïde. 

En  1612 ,  le  2S  octobre ,  Louis,  comte 
de  Linange^  et  Jean -Jacques,  comte  d'E-^ 
berstein  y  reprennent  Forbach  du  duc 
Henri. 

En  1612,  dénombrement  donné  par 
Louis,  comte  de  Linange ,  et  Jean-Jacques, 
comte  d'Eberstcin ,  au  duc  Henri  de  ce  qu'il 
tient  en  fief  de  lui  et  au  lieu  de  Forbach^ 
Titre  en  allemand  du  vingt-huitième  jour  . 
du  mois  i'octobre  de  Pan  1612^  et  scellé 
de  deux  sceaux  en  cire  vermeille. 

En  1632,  le  16  novembre,  Charles- 
Augens  et  Guillaume-Léopold,  fils  mineurs' 
du  marquis  de  Baden ,  reprennent  par  pro- 
cureur la  seigneurie  de  Forbachy  celle  de 
Boachen  et  de  Bolchen ,  sur  la  rivière  de 
Blisse^  en  toute  justice,  haute,  moyenne 
et  basse. 

'  En  1 665,  le  6  août ,  Charles  Massu ,  pré- 
vôt de  Blâmont ,  comme  procureur  de  de- 
moisellesRstheret  Sibille  de  Linange,  et  de 
Philippe,  comte  de  Linange,  frère  des- 
dites demoiselles , ,  reprehnent  Forbach , 
l'arrière  fief  de  Larcsmingen  et  le  château 
de  Verdenstein ,  savoir  :  la  moitié  pour 
Philippe  et  l'autre  moitié  pour  lesdites  de- 
moiselles y  provenant  de  la  succession  de 
Jean-Louis  ,  comte  de  Linange ,  décédé 
le  28  avril  dernier. 

FORCELLES.— Il  y  a  deux  villages  de 
Forcelles ,.  tous  deux  à  une  lieue  de  Yéze- 
lize.  Le  premier  nommé  Forcelles-Saint-^ 
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Çargon  et  F  a«tre  JFinrelka^êauê^kigney. 
La  paroisse  de  Forcelles  a  pour  patron  St. 
Ger^goii  y  le  chapitre  de  Yaudémont  oonuiie 
^  à  la  cyre  qui  est  «mie  à  ce  chapitre j  ledit 
chapitre  a  ks  deux  tiers  et  un  sixième  dans 
les  diiMS,  le  curé  prend  l'autre  siziàmo 
aTOc  na  fixe  de  trois  paires  et  deinie  de  ré- 
seaux* 

Dépend  Qaenllonconrt)  hameau. 

Là  maisoû  de  Forcelles  poite  de  sable  à 
neuf  trèfles  d'argent,  4 ,  5  et  3. 

FORGES. — ForgeS)  bourg  situé  sur  la 
Mease^  entre  Verdun  au  midi  et  Don  au 
Bord^  chef  d'un  doyenne  composé  de  treize 
paroisses  (1)  |  sans  compter  les  annexes  et 
les  hameaux*  Saint  Martin  est  le  patron  de 
rég^ise;  un  abbé  de  Saint-Paul  de  Verdun 
en  céda  autrefois  le  patronage  au  cha{Mtre 
de  la  cathédrale  «  pour  s'exempter  d'un 
paSIe  qui  était  dû  aux  chanoines  ;  ainsi  le 
chapitre  de  la  cathédrale  présente  à  la  cure. 
Il  parait  |  par  la  balle  d'Alexandre  III  qui 
confirma  rétablissement  de  l'abbaye  de  St.- 
Paul,  qu'en  il 79  il  n'y  avait  à  Forges 
qu'une  simple  chapelle  et  que  la  mère-église 
était  à  Gnmenières* 

Forges  est  de  la  prérôté  des  Honfignons 
et  du  bailliage  de  Varennes» 

FOCGHËGOURT.-Fouchéconrt,  i^u- 
ehwemria  ou  Fal^niè  euriay  village ,  an- 
nexe d^Ainf^le^  diocèse  de  Besançon; 
M.  le  marquis  du  Chàtelet  et  M.  le  marquis 
de  Balogne  en  sont  seigneurs  hautr-justi- 
ciers ,  et  la  justice  y  est  exercée  par  leur 
juge-garde  ;  juridiction  du  juge-garde,  of- 
fice de  la  Marche,  recette  de  Bourmont, 
bailliage  4^  St.-Thiébaut ,  présîdial  de 
Iiangres ,  parlement  de  Paris  j  il  y  a  dans 
le  lieu  une  église  sous  rinyocation  de  saint 
Vàlbert^et  un  prieuré  dont  le  prieur  est  seul 
.  décimatettr  sur  tout  le  fisage.  Il  y  a  cin^ 
quante-ueuf  ou  soixante  habitans. 

FOUG.-^Foug  est  un  bourg  ou  une 


petite  tille  anciennement  fermée  de  mu-  ayant  été  supprimé  par  un  décret  de  H.  ^^ 


à  Fougles  mines  d'un  château  autrefois 
considérable,  situé  sur  la  montagne.  Le 
nom  4e  Foug  Tient  du  latin  Fagusy  en  long, 
un  hdtre  ;  iJberic  l'écrit  Fou» 

Je  trouve,  sous  l'an  ii05 y  Fagwn  in 
Lersividlcy  je  crois  que  c'est  Foug sxaU 
chemin  de  Toul  à  Void. 

Il  est  parlé  de  Faho^  ou  Fao  in  pago 
Bedauiy  dans  un  titre  donné  à  Tabbaje 
de  Gorze  en  770  (i),  par  Angeirame. 
évéque  de  Metz ,  ^  et  daos  un  diplôme  de 
Louis  )  fila  de  Louis  roi  de  Gennanie, 
ViUam  qaœ  vocatur  Fao,  in  pago  Bodeii' 
sij  in  comitatu  Liebaidi  (2)  :  je  croi$  qœ 
c'est  Foug  à  une  Keoe  de  Toul  qui  est  w 
pagQ  Bedenù^  dans  le  pays  de  Void.  il  j 
a  un  on  deox  auti*es  pays  de  Void  vers  le 
Luxembourg;  c'est  le  cauton.de  Bidbourg 
ou  de  Biodehourg^  mais  on  ne  conoait 
point  de  Faho  dans  ce  pays-là.  Laparoisse 
de  Fao  j  ou  Faux ,  ou  F oag  ^  dont  ooos 
parlons  ici,- était  autre^is  à  la  nomination 
de  l'abbé  de  Gorze  (3).  U  y  avait  un  prieuré 
auquel  Bertrand^  évéque  de  Metz,  le  21 
mai  ISiO ,  donna  sept  s<^s  et  six  deniers, 
àeharge  de  faire  son  anniTersaire.  Ce  prieu- 
ré était  a^pparemment  la  paroisse  du  lieu. 

Mais  je  crois  qae  ce  dernier  prieuré  à 
Faux  appartenait  plutôt  à  Tiabbaye  de  St.- 
^noù.  Ce  Faux  ou  Fao  est  un  lieu  qoi 
donne  son  nom  au  f^al  de  Faux,  U  y  2 
FauacSt.-Eiienne  et  Fuux^U-Pkm^ 
qui  ne  sont  qu'tme  communauté  dépea- 
dante  de  Ciondénsur-Moselle. 

Foug  est  du  Barrois  non  mouvant,  bail- 
liage de  Gomijiercy,'  covir  souveraine  de 
Lorraine.  L'église  paroissiale  est  dédiée  à 
St.  Etienne  \  le  patronage  appartenait  as- 
trefois ,  comme  on  Ta  dit ,  à  l'abbaye  de 
Gorae;  mais  il&U  cédé  ^  en  1263,  paruo 
abbé  y  au  chapitré  de  Brjjgi,  et  cette  ces- 
sion fut  confirmée  par  (^eS:,  tévéque  de 
Toul,  es  années  1264  /i26£».  Ce  ch^ 


railles  y  chef-lieu  «i-^evant  de  la  prévoté 
et  office  du  même  nom^  à  deux  lieues  de 
Toul  ^quatre  de  Commercy^  deîax  de  Vau- 
oouleurs,  bailliage  de  Gommency^  On  refit 
(i)  Hist.  de  VcrdttO  ^  p.  tsfi. 


Bissi^  évéque  de  Toul»  le  â  juillet  4699 

(4)  Histoire  de  Lorraine ,  tome  i ,  page  28^. 
Preuves. 

!!lfeurisse,  p.  1^6, 
Idem ,  p.  4^* 
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«  droit  de  patrimagë  «st  retourné  «nx  M^ 
]Des  de  Toul  y  on  à  leur  séminaire ,  qui 
m  jouissent  aojofird'faiii. 

FoQg  a  ponr  annexe  laNeayeville,  dont 
!e  patron  est  saiiyt  Nicolas.  La  Nenve^ille  ne 
faisait  anciennement  qu'une  communauté 
ïyec  Foug  ;  elle  en  fat  séparée  par  Tautorité 
de  Robert^  dnc  dé  Bar,  enl414,  sous  le  nom 
de  la  Petite-Foug  y  ce  qni  fot  cause  qu'en 
1434  on  eu  fît  deux  paroisses.  On  dit  qu'il 
f  avait  autrefois  à  Foug,  un  palais  du  duc 
de  Bar  au  lien  où  est  aujourd'hui  la  chapelle 
appelée  Fauconnières.  ^ 

Henri  II ,  comte  de  Bar  (1)^  qui  a  gou- 
terné  ce  duché  depuis  121 4  jusqu'en  1239^, 
bàtkle  château  de  Fongen  1218 ,  sur  la 
montagne  an  pied  de  laquelle  est  situé  le 
bourg  du  m^e  nom  (2).  On  dit  qu'il  se 
serrit  pour  la  construction  de  cet  édifice 
des  matériaux  de  l'ancien  palais  de  Sayo- 
nières  qui  était  dans  la  plaine  Voisine. 

Gérard  de  Vaudémont,  érêquedeToul, 
écrivit  à  ce  prinee  pour  le  prier  de  renon- 
cer à  cette  entreprise ,  Ini  remontrant  que 
les  éTéqaes  de  Toul ,  ses  prédécesseurs , 
avaient  autrefois  employé  tout  leur  crédit 
pour  empédher  qu'qn  ne  construisît  des 
forteresses  sj  près  de  leur  ville  épiscopale. 
Que  Foug  n'étant  qu'à  une  honne  lieue  de 
'^oul ,  la  garnison  de  Foug,  sous  pi^texte 
que  Toul  est  terre  d'empire,  ne  manque- 
rait pas  d'insulter  les  marchands  de  Toul 
qui  tiraient  leurs  marchandises  du  royaume 
^e  France.  Il  conclut  en  le  menaçant  d'en 
écrire  à  l'empereur  et  au  roi  de-  JFrance, 
et  de  le  frapper  d'excommunication,  s'il 
persiste  dans  sa  résolution  ;  mais  le  comte 
de  Bar  se  mit  peu  en  peine  de  ses  menaces 
et  exécuta  son  entreprise.  Alberic  met  la  fon- 
dation du  château  de  Foug  en  1 21 8. 

On  croît  que  ce  château  fut  Mli  princi- 
palement pour  tenir  en  hrfde  le  duc  de  Lor- 
^me  Thiebaut  II,  qui  avait  été  fait  prison- 
)*ier  à  Amance ,  et  qui  était  alors  détenu 
en  Allemagner  Le  comte  de  Bar  profita  de 

W  Hisi.  de  Lorr. ,  t.  3 ,  p.  tSo. 
\V  Alberic ,  ad  an^uln  121^. 


sa  dkgrâce  et  ^e  son  abseace  pour  bïtir 
cette  forteresse. 

Des  l'an  1232  ,  le  duc  Mathieu  II  y  sue- 
eesssevr  de  Thiebaut  II,  assiégea  le  château 
de  Foug ,  mais  il  fut  obligé  d'en  lever  le 
siège  ^  et  ses  troupes  furent  battues  dans 
leur  retraite. 

Robert  due  de  Bar ,  ayant  été  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Ligni,  en  isé^ 
(i) ,  demeura  en  prison  à  Metz  ^  jusqu'en 
1 570  ,  qu'il  fit  son  accommodement  par 
la  médiation  du  duc  de  Lorraine ,  qui  se 
rendit  caution  d*une  somme  de  soixante 
nulle  floriiis,  pour  laquelle  Je  duc  de 
Bar  lui  engagea  la  ville  et  le  éhâteau  de 
Foug. 

En  1299  y  Tempereur  Albert  et  le  roi 
Philippe-Ie-Bel ,  étant  convenu  d'une 
entrevue  qui  devait  se  faire  à  Vaucouleurs^ 
Philippe-le^Bel  s'avança  jusqu'à  Foug  ,  à 
une  lieue  de  Toul ,  et  Albert  en  ayant  été 
informé  y  lui  députa  aussitét  Vicfort ,  ai^- 
chevéque  de  Cologne^  pour  kd  fidre  eom« 
pliment. 

Le  contrat  de  Mariage  entre  René  d'An- 
jou et  Isabdle  de  Lorraine,  fille  de  Char- 
les III  duc  deXorraine,  fut  conclu  au  châ* 
teau  de  Foug  et  passé  an  même  lieu,  le  20 
de  mars  141 8  ou  14i  9,  suivant  notre  ma- 
nière de  compter,  Pâques  étant  cette  année 
le  27  de  Mars. 

Après  la  défaite  de  Charles-le^ardi^ 
duc  de  Bourgogne  ,  arrivée  devant  Nancy 
en'1477,  Olivier  de  la  Marche  son  méde-- 
cin,  fut  mené  prisonnier  à  Foug  avec  be^u<» 
coup  d'autres*  1 

Le  bourg  de  Foug  a  soufi^  extraordi- 
nairement  pendant  les  guerres  de  Lorrai- 
ne y  eous  le  règne  du  duc  Charles  IV.  Il 
était  presqu'entièremeni  ruiiké,  ionqu'en 
1635  ou  1654  9  le  roi  Louis  XIII  en  fit 
démolir  le  château  y  de  même  que  la  plu- 
part des  autres  châteaux  de  Lorraine.  ^ 

La  dîme  de  la  parois$e  de  Foug^,  ap- 
partient à  divers  particuliers  de  Nancy  et 
de  Toul. 

Ôains  l'église  paroissiale  il  y  a  trois  cha- 

( i)  Hâtoirt  de  Lorr.,  t.  ^ ,  p.  969. 
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péDes  :  1*  oeDe  de  saÎBl  Maiir,  fondée  en  seau  nommé  Fcambar ,  a  sa  sonrcestu 
1305,  par  Anbertin  d'OnrcheSi  prévôt  dessus  de  Tabbaje  de  AIorimoy|t>  aune 
de  Fbog  ;  H.  l'évéque  de  Tonl  en  est  col-  demi-lieue  de  la  Marche  en  Barrois ,  il 
lateur.  2*  Celle  de  saint  George ,  dont  la  entre  au  bailliage  de  Bourmont ,  paisse  à 
coUaMon  appartient  encore  audit  seigneur  Golombey—les-Cboiseul ,  à  Breranne ,  et 
évéque,  5°  La  chapelle  de  S.  Eloy .  j  se  jette  dans  la  Meuse  une  lieue  au-dessous. 

Item  un  Hôpital.  ]      FRAMOPÏT ,  antiquités  de  la  monta- 

Il  7  a  à  Fong^  environ  cent  quatre^yingt  '  gne  de  Dounon ,  près  Framonti —  Sur 
quinze  habitâns.  '  les  frontières  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace , 

FOUGEROL  (Le  ru  de). —  La  source  à  l'extrémité  du  territoire  de  l'abbaje  de 
du  ru  de  Fougerol,  est  au  prieuré  d'Héri-  j  Senones  à  l'orient^  est  une  très-haule  mon- 
Tal  :  41  passe  à  Lattre  chef-lieu  de  Yal-d'A*  tagne ,  marquée  dans  les  cartes  géographi- 
jol,  à  la  Battelieule  et  entre  en  Goutté,  où  il  ques  sous  le  nom  allemand  de  Gro^-thaun 
joint  la  Semouaee.  ou  de  Crron^Doimo/i)  par  opposition  à  une 

FBAIZE.  *—  Fraize ,  nom  d'un  ban  et  autre  montagne  yoisine ,  et  qui  est  mar- 
communauté  considérables ,  dont  ta  Gos-  quée  sous  le  nom  allemand  de   Kleùh- 


telle  est  le  chef-lieu  et  la  paroisse  y  à  trois 
lieues  de  Saint-Diez,  sur  les  ruisseaux  de 
Fraize  et  duValtin ,  branches  de  la  Meurthe. 
Le  ban  de  Fraize  est  composé  de  la 
Costelle  chef-lieu  et  paroisse  et  où  il  j  a  foi- 


thaun  y  Petit'Dounon  ;  on  sait  qu'en  an- 
cien gaulois,  Z)oi£no/i  on  JDuniun  signifie 
une  hauteur. 

.  La  montagne  dont  nous  parlons ,  passe 
pour  la  plus  haute  qui  soit  dans  les  Vosges; 


res'  et  marchés  y  Belrepaire  y  les  Aulnes  y  [elle  est  située  à  six  lieues  de  Molsheim  qui 


Clair^geutte^  NazéyiUe,  Sarupt,  Plain- 
£ûng  ,  Noirgoutte ,  Habaurupt  y  Rudeling 
et  partie  du  ban  de  Saint-Diez.  Tous  ces 
lieux  sont  du  bailliage  et  district  eeclé<* 
^•iastique  de  St.-Dies. 

Jean  Herguel ,  surnommé  HereuUmua  , 
chanoine  de  Saint -Diez  y  était  natif  de 
Plainfaing ,  village  du  ban  de  Fraize.  Il  a 
composé  en  latin  l'histoire  de  l'église  de 
Saint-Diez ,  et  la  vie  d'Antoine  duc  de 
Lorraine.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  réim- 
primés dans  les  preuves  de  la  nouvelle  his- 
toire de  Lorraine.  Jean  Herguel  est  mort 
en  1572.  Sa  famille  subsiste  encore  au  vil- 
lage de  Plainfaing. 

Les  seigneurs  de  Ribaupierre  (1)  ont 
possédé  anciennement  la  seigneurie  du  ban 
de  Fraize ,  dont  ils  faisaient  hommage  aux 
ducs  de  Lorraine.  Henri  de  Ribaupierre 
seigneur  de  Hohennée  y  en  considération 
des  grands  bienÊuts  qu'il  avait  reçus  de 
Raoul  duc  de  Lorraine ,  lui  céda  en  1342, 
tout  ce  qu^l  avait  au  ban  de  Fraise ,  pour 
en  jouir  après  son  décès. 

FRAMBAR  (lb)  ruisseau,  —  Le  ruis- 

(i)  Archiv.  deLorr.  Layette,  Alsace. 


est  à  son  orient ,  efà  six  lieues  de  RaonFË- 
tape,  qui  est  à  son  couchant;  à  six  lieues  de 
StCé-Marie-aux^Mines  y  qui  est  à  son  midi, 
et  à  six  lieue»  de  Sarbourg  qui  eslà  son  sep- 
tentrion.. 

De  la  même  montagne  ou  des  environs, 
sortent  trois  rivières  ;  la  Plaine  du  côte  du 
couchant  et  se  décharge  dans;  la  Meurthe, 
près  Raon  l'Etape.  La  Sâretire  sa  source  à 
un  jet  de  pierre  de  la  première  ,  et  tombe 
dans  la  Moselle  près  Consarbrick  ^  à  une 
bonne  lieue  au-dessus  de. Trêves  ;  enfin  le 
ruisseau  de  Framont  ou  Grand-Fontaine , 
sort  du  côté  du  midi  et  tombe  dans  la  Bros- 
che  à  la  Rrpque, 

Les  mathématiciens  qui  furent  envoyés 
il  J  a  quelques  années  parle  roi  Louis  XY| 
pour  mesurer  la  longueur  de  4a  terre^  trou- 
vèrent que  le  Dounon  était  élevé  aundessus 
de  la  surface  ordinaire  de  la  terre  ou  de  la 
mer^  de  quatre  cents  toises^  à  quatre  pieds 
de  roi  l'une. 

Environ  à  une  lieue  du  gros  Dounon 
du  côté  du  midi ,  se  voyent  les  forges  de 
Framont ,  qui  ont  fait  donner  quelquefois 
à  ces  niontagnes  y  le  nom  de  Montagnes 
de  Wf  amont 'y  on  a  même  prétendu  quePha- 


(  S8$) 

mionà  roi  des  Prançaîa,  ayait  ëtiS  ëoterré  autrtfoîs  un  temple  carré  oblong ,  îottg  de 


gne  de  FramoBt  ;  d'où  il  conckit  que  cette 
tradition  n'était  pas  nouvelle. 


avons  en  main  la  pièce  dont  il  parle  ;  elle 
fait  à  la  vérité  mention  de  Framoni  on 
Ferramont:  mais  elle  ne  dit  pas  tin  mot 
ni  de  Pharamond  ni  de  sa  prétendue  sépul- 
ture en  cet  endroit.  Vers  l'an  1259^  on 
déconyrit  à  quelque  distance  du  Dounon  y 
an  lien  nommé  aujourd'hui  Framonty  des 
mines  de  fer ,  sur  un  fpnd  appartenant  à 
l'abbaje  deSenones;  Henri  comte  deSalm^ 
aroué  de  cette  abbaye,  s'empara  de  ces 
mines ,  et  j  fit  construire  des  forges }  Tab- 
^de  Senones  s'y  opposa,  ^t  employa 
l'antoriié  de  Jacques  de  Lorraine ,  évéque 
de  Metz ,  protecteur  de  Vabbaye ,  qui  fit 
renverser  ces  forges.  On  les  a  rétablies  de- 
puis,  et  elles  subsistent  -encore  aujour- 


les  murs  étaient  bâtis  de  grandes  pierres 
de  quatre  ou  '«inq  pieds ,  bien  taillées  de 


Mais  il  avait  été  mal  informé  ;  nous  ^^^  càxés  ^  ayant  une  ou  deux  entailles 


assez  profondes ,  à  la  face  qui  ne  devait 
pas  paraître ,  pour  aider  à  les  remuer  parle 
moyen  d'un  levier;  Nous  en  avons  vu  les 
murailles  ,  qui  étaient  encore  il  y  a  40  à 
quarante  cinq  ans  ,  à  la  hauteur  de  4  ou 
'5  pieds  :  mais  depuis  ce  temps  on  a  démoli 
cet  édifice ,  et  on  a  transporté  la  plupart 
des  pierres  à  Franont,  pour  former-  les 
murs  de  l'étang'  -ou  retenue  d'eanz  ,  qui 
sert  aux  manufactures  et  lisines  pour  battre 
le  1er  des  forges.    .• 

Les  portes  de  ce  temple  avaient  deux 
pieds  de  large  à  l'entrée  du  dehors  et  deux 
pieds  et  demi  à  l'ouverture  en  dedans  ,  et 
quatre  pieds .  et  sept  pouces  de  haut  ;  ce 
temple  est  manifestement  l'ouvrage  des  ro<- 


d'hui:  leur  nom  de  Frâmont  ne  vient  nul-'  «^ains  ,  conmie  il  paraît  par  la  forme  car- 


lement  de  Pharamond ,  mais  de  Perratus- 
Monsy  Ferramonf  9  montagne  aux  mines 
<^e  fer,  et  elles  sont  dénommées  Ferratua- 
MonSj  dans  un  titre  latin  de  l'église  de  St. 
%  de  l'an  1371 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  Framoni , 
sinon  beaucoup  de  belles  eaux ,  dont  une 
partie  sort  du  lieu  nommé  Grand-Fon- 
ttùne^  et  l'autre  vient  du  pied  du  Dounon 
6tdes  montagnes  voisines.  On  y  voit  aussi 
(iefort  belles  forges  ,  des  usines  très-bien 
ttïtretenues ,  et  des  réservoirs  d'eaux ,  aux- 
quels on  a  employé  plusieurs  pierres  tail- 
lées, qui  ont  autrefois  servi  à  l'ancien  tem- 
ple du  Dounon ,  dont  nous  parlerons 
"îentôt  ;  on  y  remarque  aussi  quelques 
i>as-relicf8 ,  et  quelques  inscriptions  an-*- 
tique,  qui  y  ont  été  transportés  de  Dou- 
non. 

Sur  le  sommet  du  gros  Dounon ,  était 
{»)  Mabillon,  t.  2,pper.  posth.  p.  47. 


rée  oblongue ,  par  ses  dimensions ,  par  les 
inscriptions  qu'on  croit  très  probablement 
avoir  été  mises  sur  les  portes  et  qui  sont  en 
langue  et  caractères  latins. 

Les  gaulois  anciennement  n'avaient 
point  de  temples  ni' de.  statues,  comme 
nous  le  montrerons  ci-après  ;  mais  dans  la 
suite,  après  qu'ils  eurent  subi  le  joug  de 
la  (domination  des  Romains  ,  et  qu'ils  eu- 
rent adopté  leurs  cérémonies  et  une  partie 
de  leur  religion  ,  ils  bâtirent  aussi  des 
temples  ;  mais  on  croit  qu'ils  les  bâtirent 
ordinairement  en  forme  ronde  ou  octo- 
gone. 

On  en  voit  encore  un  bon  nombre  de 
cette  sorte  dans  les  Gaules  (i) ,  par  exem- 
ple :  un  à  Montmorillon  en  Poitou  j  un  à 
Gourseult  près  Dlnan  en  Bretagne  ]  on  à 
Erqui  dans  le  diocèse  de  Brieux;  un  au^ 
faubourg  d'Aigurande  ,  ville  de  Çerri  ;  un 

(f)  Antiquité   expliquée   soppl.   lome    2 
page  agi. 
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les  Pùiilens  aoin  ;  tu  Caubonitj^  de  Ytp-* 
tiU«cdf09  UMarcbé;  nn  autre  au  feubourg 
de  Felletin  dans  la  m^e  proYÎnce  ;  un  à 
Dombfs.  (i)  Celui  que  aaiol  Grégoire  de 
Naxiance  le  pire  bàtil  i  ?fauaiize  >  était 
odogone ,  et  aYaif  des  colounei  ou  un  p^ 
mijrle  au  dehors  ;  ceini  d'Oibmarsbeim'y 
près  Tabbaye  d'Otbmarsheim  en  Alsace  ; 
Utt  sur  la  siontagne  de  Héraple  pris  Foiv 
bucb  (2) ,  dessiné  eu  1753 ,  par  M.  Tr^. 
le  curé  de  Saist^AToldy  il  est  octogooe, 
et  a  i8  jkîeds  de  roi  dans  œurre  ;  on  peut 
joiudre  le  temple  de  la  Dauradîe  i  Ton-* 
lense»  qui  a  dix  angles.'  On  en  troure 
d'autres  qui  ont  phisieurs  fiices,  mais  dont 
lea  angles  sont  an-<desans  et  au-dessous  de 
huit:  Ce  qui  rend  douteuse  la  réflcizion  de 
ceux  qui  croyent  que  les  temples  des  Gau** 
leia  étaieni  communément  octogones  ;  c^est 
que  ces  peuples  donnaient  cette  même 
forme  à  dfanties  batimens  qui  n'étaient 
imUcnsent  desrînés  à  serrir  de  temples ,' 
comme  au  Phare  de  Boulogne,  i  la  Tour- 
magne  de  Kimee ,  à  la .  Tour  de  Matignon 
et  à  celle  du  eimetière  des  Innocents  à 
Paris. 

Le  R,  P.  Hahillou  (5)  y  a  cru  qu'une 
église  TOtonde ,  qui  était  ci-^erant  dans 
Tabbeye  de  Senones  >  était  Toiivrage  de 
saint  Gondelberg  archevêque  de  Sens, 
fondateur  de  cette  abbaye ,  mort  après 
l'an  ^62.  On  en  ye«t  encore  aijrjourd'hui 
une  pareille  dans  l'abbaye  de  Honcourt , 
à  présent  abandonnée ,  en  Alsace  au  Val 
deViUcr. 

le  P.  Laguille  dans  son  histoire  d^Alsa* 
ee  (4) ,  a  conjecturé  que  c'était  ancienne*^ 
ment  Tusage  de  bâtir  ainsi  les  églises  des 
monastères  en  rotonde ,  mais  il  est  certain 
que  ces  deuï  églises  rotondes  sont  moder- 
nes \  celle  de  Senones  n'a  été  dédiée  qu'en 

I 

\ 

A\  Religion  dfs  Gaulois,  t.  i,  c.  i6. 

(2j  Autrement  Hierapic  ou  Jeraple. 

m  Mabill.  annales  Èened.,  tome  i^  liv.  i5* 
p.  463. 

(4)  Lagnille,  histoire  d'AIstee,  Ibrre  i4> 
page  iS;.  • 


VêSk  il $5  et  oelle  de  Beiicourt  est  encore 
plus  ttourellew 

Le  toupie  du  Doiinon  était  consacré  à 
Mercure ,  comme  on  le  voit  par  les  deux 
pierres  qui  étaient  au--desuss  des  deux  por- 
tes^ sur  lesquelles  on  toit  un  cartouche 
fort  bien  fait ,  soutenu  à  côté,  par  deux 
génies  à  demi  corps,  arec  les  insciip- 
tiens  3  à  la  première  on  ne  peut  lire  que 
ces  mots  : 
....MERCU£lO..^*.LEm 

Sur  la  seconde  qui  ^  plus  entière^  on  lit  : 
MER...,yO....SECÂTE 
LISS. . .  MEPO, . « .  CELLO 

V..,...8 LM 

TRAIANO....DACrCO. 
Aux  environs  du  temple  on  trouve  desfrag- 
mens  de  toiles  antiques  comme  les  disaient 
les  Romains,  plates,  longues  et  larges,  avec 
un  ijcbord^  elles  ont  un  pouce  d'épaisseur 
qui  règne  sdk*  tonte  la  largeur  de  la  .tuile; 
ce  qui  prouve  que  le  temple  a  été  couTert 
et  achevé  dans  sa  structure. 

On  voit  encore  à  35  pieds  de  ce  temple 
vers  l'ooe^,  les  ruines  et  les  vestiges  d'un 
autre  bâtiment  carré  obloog ,  à  pou  près 
de  la  même  forme  que  cel|:ii  dont  nous  ve 
nous  de  donner  la  description  ;  et  un  pea 
plus  loin  les  restes  d'un  troisième  édifice 
qui  pouvait  servir  à  la  demeure  des  Drui- 
des ou  des  prêtres,  ou  même  des  of&ciers 
Tomaios ,  si  cet  endroit  a  été  un  camp  ds 
troupes  romaines  qui  gardaient  l'entrée  de 
l'Alsace  de  ce  côté^là. 

Von  voit  aussi,  do.moins  on  y  voyait  il 
y  a  quarante  ou  qua,rante-cinq  ans,  des 


/ 


pierres  -  carrées  ^  plus  hautes  que  larges , 
que  je*  crois  avoir  été  des  autels  votifs, 
chargés  d'inscriptions  latines.  Cqs  autels 
avaicAt  environ  quatre  à  cinq  pieds  de 
haut. 

Voici  la  plus  entière  et  la  mieux  conser- 
vée de  ces  inscriptions  : 

I.  0.  M. 
C.  LVÇVLLVS. 

LEPIDINVS. 

V.     S.    L.    M. 

Att  faite  de  cette  montagne,  il  y  a  un 


[^ 
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terre-plain  d^environ  cent-soixante  pieds 
de  large ,  qui  s'étend  en  longueur  vers  l'o- 
rient^ dans  réspace  de  400  pas ,  ou  envi- 
ron 1250.  pieds ,  et  se  termine  par  un  gros 
rocher  j  au  pied  duquel  on  Toit  plusieurs 
figures  en  bas  reliefs  renversées  et  mu- 
tilées. 

J'y  remarque  des  figures  de  plusieurs 
sortes  :  1*  Il  y  a  un  Uercure,  qui  en  a  toute 
les  marques  et  les  attributs  5  le  caducée ,  le 
pelasns^  le  coq,  la  bourse. 

2^  J'y  reconnais  une  Diane  bien  mar- 
quée j  ayant  la  main  droite  appuyée  sur  le 
bois  d'un  cerf  et  portant  derrière  l'épaule 
gauche  comme  le  bout  d'un  dard  ou  de 
quelques  autres  armes ,  ou  même  d'un  car- 
quois ou  d'une  flècbe.  On  peut  voir  ces 
figures  dessinées  et  gravées  ^  la  fin  de 
la  Notice  de  Lorraine. 

3*Deuz^erriers  avec  des  espèces  de 
niasses  ou  massues,  ou  javelots,  attachés  à 
une  courroie ,  qu'ils  pouvaient  lancer,  et 
avec  quoi  ils  pouvaient  frapper  d'assez  loin 
l'ennemi  ,^ans  abandonner  ni  la  courroie, 
ni  cette  sorte  d'arme. 

La  plupart  de  ces  figures ,  tant  les  divi- 
nités que  les  autres ,  sont  absolument  nues 
et  sans  aucune  marque  de  sexe. 


Yaudémont  en  Lorraine  loi  était  particu- 
lièrement consacrée ,  comme  son  nom  le 
marque  ;  et  l'on  trouve  encore  aujourd'hui 
sur  cette  montagne  et  aux  environs  quan- 
tité de  pièces  et  de  monumens  antiques. 
Vodan^sane^  dit  Paul,  diacre  (1),  quem 
additd  Utterâ  quidam  Crcoodam  dicunty 
ipse  est  qui  apud  Romanos  Mercurius  di- 
citurj  et  ah  unioersis  Gemuaùçs  gentibus 
u$  deus  adoratur* 

Les  Gaulois  et  les  Crermains  dépeignaient 
Mercure  à  peu  près  comme  faisaient  les  Ro- 
mains ,  surtout  depuis  qu'ils  eurent  adopté 
leur  religion.  Ce  qui  le  distinguait  était  le 
caducée ,  ou  bâton  ayant  deux  serpens  en- 
tortillés et  se  regardant  l'un  l'autre;  c'était 
le  symbole  de  la  paix;  la  bourse  marquait 
que  Mercure  était  le  dieu  du  commerce  ; 
les  ailes  aux  pieds  et  à  la  tête  exprimaient 
la  vitesse  de  son  vol ,  comme  messager  des 
dieux  ;  un  coq  à  ses  pieds  désignait  sa 
vigilance.  On  négligeait  quelquefois  quel- 
ques-unes de  ces  marques  distinctives  de 
Mercure;  mais  rarement  on  le  dépeignait 
sans  le  caducée. 

Je  remarque  outre  le  caducée  que  Mer- 
cure tient  de  la  main  droite,  qu'il  a  à  la 


I  main  gauche  une  verge  ornée  par  la  poi- 
A  la  première  découverte  qu'on  eh  fit,  '  gnée  d'une  espèce  d'enveloppe  ou  de  bourse 
on  s'imagina  que  c'était  toutes  des  divinités  ouverte  par  le  bas.  Les  anciens  poètes  et  les 
payennes,  surtout  des  Mercures,  dont  on  '  historiens  donnaient  à  Mercure  une  veirge 
savait  que  les  Gaulois  et  les  Germains  fai-  d'or  ornée  de  feuillages ,  qui  était  brûlante 
saient  leur  dieu  favori  et  presque  unique,  par  le  bout ,  dont  il  touchait  les  corps 
Cependant  en  examinant  la  chose  de  plus  pour  voir  s^ils  étaient  réellement  morts;, 
près ,  il  nous  a  paru  que  plusieurs  de  ces  celte  verge  avait  une  vertu  merveilleuse  ; 
figures  étaient  des  Gaulois ,  des  Romains ,  par  son  moyen  Mercure  évoquait  les  mânes 
des  guerriers ,  et  que  les  autres  étaient  des  et  conduisait  les  morts  au  lieu  qui  leur 


divinités  romaines  ;  qu'une  grande  partie 
étaient  des  tombes  sur  lesquels  on  avait  re- 
présenté en  relief  les  personnes  qui  i*epo- 
saient  sous  ces  tombes ,  ou  peut-être  des 
divinités  auxquelles  ces  personnes  avaient 
en  une  dévotion  particulière. 

Tout  le  monde  convient  que  Mercure 
était  la  grande  et  principale  divinité  des 
Gaulois.  Ils  lui  donnaient  le  nom  de  ^0- 
dans  OM.yoodoSy  et  par  abrégé  Goth ,  qui 
^t  encore  aujourd'hui  le  nom  commun  de 
Dieu  parmi  les  Allemands.  La  montagne  de 


était  destiné.  Il  l'employait  aussi  pour 
rendre  la  vie  et  la  jeunesse  à  ceux  qu'il  ti- 
rait des  enfers;  enfin  on  dit  que  par  la 
vertu  de  sa  verge  d'or  il  endormait  ceux 
dont  il  touchait  les  yeux,  ou  les  éveillait, 
selon  que  les  circonstances  le  demandaient 
et  que  les  dieux  l'ordonnaient. 

Les  anciens  francs ,  quand  en  temps  de 
guerre  ils  envoyaient  leurs  ambassadeurs 
vers  leurs  ennemis,  leur  donnaient  certaines 

(1)  Paul,  diacon.  Rer.  LoDgobardor.,lib. i, 
chap.  IX. 

2» 


( 

bafQ^lies  sacrées  ^  qui  éuiîmt  des  marques 
de  lear  commission  et  meUaient  leurs  per- 
sonnes  en  sûreté  conire  toutes  sortes  d'in- 
snltcs. 

TJt  caducée  pst  manifestement  imité  de 
layergedeMoïse,  qui  se  chan||eaen  serpent 
deyant  P&araon,  Mercure  porte  la  rerge 
d'or  comme  ambassadeur  et  ministre  des 
diênx  et  comme lepatron  des  TOjagenrs,  etc. 
Mais  je  ne  Tois  pas  à  quoi  pouyail  servir 
ce  linge  ou  cette  bourse  ouverte  qu'il  tient 
de  la  main  gauche  et  d'où  la  verge  semble 
sortir  ;  peut-être  n  j  a-t-il  point  d'autre 
mystère  dans  ce  linge  que  de  servir  d'enve* 
loppe  à  la  poignée  ou  à  la  boule  de  ce  bâ- 
ton ,  pour  Tempoigner  plus  commodément 
et  plus  proprement  ;  ou  plutôt  Ton  aura 
voulu  joindre  ensemble  deux  attributs  de 
Mercure ,  la  bourse  ouverte  et  le  bâton  ou 
la  Terge  d'or;  ou  enfin  cette  bourse  aura  été 
brisée  par  des  chrétiens  zélés* 

Homère,  dans  son  poème  en  Thonueur 
de  Mercure,  dit  qu'Apollon  donna  à  ce 
dieu ,  en  signe  d'amitié  y  une  verge  d'or, 
avec  trois  rejetons  ou  trob  branches ,  pour 
lui  servir  à  exécuter  les  ordres  des  dieux. 
Ces  trois  branches  sont  remarquables  ;  on 
a  mis  des  serpens  entortillés  autour  de. la 
verge  en  leur  place. 

Parmi  ces  figures,  une  des  plus-remai^ 


586  ) 

Metz ,  du  temps  de  M.  Henrisse ,  suffragant 
de  cet  éréché,  une  druidesse  nommée 
Arété  Atuistita ,  Arête  la  prétresse. 

Les  trois  figures  suivantes  sont  aussi  ap- 
paremment des  dniidesses ,  car  elles  ont  la 
figure  de  femmes  toutes  nues,  avec  des  an- 
neaux aux  parties  naturelles ,  et  tiennent 
en  leur  main  gauche,  non  le  caducée,  mais 
des  serpens  entrelacés  comme  ceux  du  ca- 
ducée ;  la  druidesse  tient  un  de  ces  serpens 
par  la  tête  et  parait  la  lui  vouloir  écraser. 
Elles  n'ont  rien  â  la  main  droite.  Nous  en 
voyons  de  cette  sorte  jusqu'à  trois,   sans 
compter  une  quaflrième  qui  n'est  qu'un  frag^- 
ment  de  plus  grande.  Si  ces  femmes  étaient 
de  simples  femmes  Gauloises ,  elles  ne  pa— 
raitniient  pas  eniièrement  nues  sur  leurs 
tombes.  Celles  qui  se  voyent  Sur  les  tom- 
beaux antiques  sont  ordinair^ient  vêtues 
de  long ,  avec  beaucoup  de  décence. 

Si  ces  pierres  sont  des  tombes  de  Dmi- 
desses,  comme  nous  le  supposons,  la  nu- 
dité de  ces  figures  de  femmes  est  k  première 
chose  qui  se  présente  à  expliquer  (t)  ;  il 
est  assez  commun  de  voir  des  Grecs  et  des 
Gaulois  représentés  nus  sur  leurs  tom- 
beaux. Les  peuples  barbares  se  mettaient 
peu  en  peine  de  la  sépulture.  Plusieurs  na- 
tions exposaient  leurs  morts  nus  à  la  cam- 
pagne ,  pouç  servir  de  nourriture  aux  bêtes 


quables  est  une  femme  on  une  druidesse  de  !  sauvages  et  aux  oiseaux  carnaciers.  Dîo- 
conséquence ,  tenant  le  caducée  de  la  main  !  gène  le  cynique  ordoùna  que  le  sien  fût 
ganche, tout droitappuyé contre ëon épaule,  ainsi  exposé  à  la  voirie,  pour  être  dévoré 
Elle  avait  un  grand  collier  qui  lui  dcscen^  par  les  chiens.  liés  anciens  Germains  n^é- 
dait  jusqu'au-dessus  des  mamelles  et  qui  t  aient  nullement  somptueux  dans  leurs  fii- 
ponvaitêtred'un  métal  précieux,  puisqu^'on  nérailles.  Funerum  nulla  amhitio ,  id  so- 
l'a  arraché ,  mais  l'entaille  où  il  était  est  en-  '  lum  observatur ,  ut  corpora  clarorum 
core  très^eosible.  Elle  avait  quelque  chose  virorum  certis  lignia  crementur,  dit  Ta— 
de  semblable.sur  les  reins,  qui.lui  descen-  cite  (2).  Après  avoir  brûlé  lés  corps  des 
dait  sur  les  parties  naturelles  et  les  cou-  hommes  illustres  avec  certain  bois,  ils  ra- 
vraitdécemment^  elle  tient  ^de  la  droite  une  massent  sdigneusement  leurs  os  et  leurs 
espèce  de  bourse  déchirée.  M.  Le  Beuf  cendres,  et  les  enterrent  sous  le  gazon.  «Se- 
parle  de  deux  femmes  Gauloises  nues,  ayant  '  pulchrum  cespes  erigit.  Monmiientorum 
un  collier  et  une  ceinture  à  peu  près  comme  arduwn  opus,  et  operosum  honorem^  ut 
celle-ci.  \graQem  defunctU  aspernantur^  à\t: encore 

Nous  croyons  que  c'était  une  druidesse  Tacite.  Mos  tombeaux  du  Dounon  repré- 
prêtresse  de  Mercure,  dont  elle  portait  le 


caducée  comme  marque  de  sa  dignité.  Nous 
voyons  dans  les  inscriptions  trouvées  à 


(i)  Y.  Ad  tî  oui  té  expllqnée,  t.  5,  p.  192,  ci 
Suppléai .  p.  30. 

[i)  Tacit.  de  morib.  Germant 
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sentent  1^  morts  nus ,  pour  mieux  faire  1  de  Tentreprise  des  Gauloié  y  qui  avaient 
sentir  le  mépris  qu'ils  faisaient  des  orne- 1  autrefois  pris  et  saccagé  RoQkei  affectaient 


mens  superflus  et  dé  la  somptuosité  des 
funérailles.  Il  y  a  quelqu'apparence  qu'ils 
jettaieot  ainsi  leurs  morts  tous  nus  dans  le 
tombeau. 

Ces  figures  ont  deux  ou  trois  anneaux 
passés  l'un  dans  l'autre ,  qui  courrent  leurs 
parties  naturelles.  Dans  la  croyance  que 
ces  figures  représentent  des  druidesses, 
nous  supposons  qu'on  leur  a  mis  ces  an- 
neaux, pour  montrer  sans  doute  qu'elles 
gardaient  une  exacte  continence;  les  an- 
ciens Romains  nommaient  ces  anneaux  , 
boucles  ,  fibvlœ*   On    les  mettait    aux 


ils  conserrassent  mieux  leur  Toix ,  et  aux 


de  prendre  des  honunes  de  cette  nation , 
pour  les  faire  Galles ,  ou  eunuques,  con- 
sacrés à  l'honneur  de  Cybele ,  on  de  la 
déesse  Syrienne.  Mais  ce  sentiment  de  saint 
Jérôme  pe  pajrait  pas  fondé  dans  Tantiquité. 
Les  galles  d'ordinaire  étaient  des  étrangers; 
on  n'a  jamais  accusé  les  druides  de  se 
mutiler  ,  oi  in  mutiler  les  antres.  Si  dans 
nos  bas-relieû  de .  Framont  ils  paraissent, 
mutilés  y  c'est  par  honnêteté  et  par  espdt 
de  pudeur,  ou  pour  imiter  leurs  dieux 
dans  lesquels  ils  n'admettaient  point  de 
différence  de  sexe.  Il  était  de  l'exacte  bien* 


musiciens,  afin  que  gardant  la  continence,  séance  en  représentant  les  druides  etdrni- 


desses  tous  nus  et  toutes  nues,  d'y  sup- 


enfans,  itepif^sceiu  le/os,  ûi  vi>i/iifalein|priaier   tout   ce  qui  pouvait  blesser  la 
precipUaretur,  Voyez Plin,  lxxxiii,  /.là  pudeur. 


stCelsus  Je medici/ia,  /.  7,c.  125.  Martial, 
/.  7  y  epig,  81.  Encore  aujourd'hui  quel- 
ques denriches  turcs,  portent  au  même 
endroit  de  ces  boucles  ou  anneaux. 

Ces  anneaux  ne  sont  peut-être  que  des 
marques  symboliques  de  la  continence  dont 


Il  pouvait  y  ^n  avoir  parmi  eux,  qui  ai^ 
fectant  une  plus  haute  perfection,  secon* 
sacraient  de  même,  à  une  continence  en- 
tière. Quant  à  la  figure  de  Mercure,  ovl 
on  les  voit  aussi,  c'est  qu'il  n'a  jamais  été 
marié. 


paraissent  dès  hommes,  et  on  ne  lit  pas 
que  comn^unëment  les  druides  fissent  pro- 
fession de  continence.  Les  druidesses  de 
nie  de  Sain,  gardaient  une  continence 
parfaite;  d'autres,  quoique  mariées,  étaient 
obligées  aux  lois  de  la  continence,  et  à 
rester  toujours  dans  le  temple  qu'elles  des- 
servaient, sinon  une  seule  fois  l'année, 
qu'elles  allaient  voir  leurs  maris,  pour 
avoir  des  enfans.  Mais  la  plupart  étaient 
mariées,  et  vaquaient  comme  les  autres 
femmes,  à  l'éducation  de  leurs  enfans,  et 
an  gouvernement  de  leurs  familles.  Il  y 
avait  entr'elles  des  druidesses  Ûe  différens 
rangs.  Il  y  avait  des  Prétresses  supé" 
Heures ,  et  et  autres  inférieures* 

Pour  les  hommes  druides ,  on  ne  lit  pas 
qu'ils  se  fissent  eunuques,  ni  qu'ils  s'en- 


elles  faisaient  profession.  Je  remarque  aussi       Ces  femmes  tiennent  de  la  main  gauche , 
un  ou  deux  anneaux,  à  des  figures  qui  deux  serpens  par  la  tête,  ces  serpens  sont». 
'  ...  .1..  entortillés  comme  ceux  du  Caducée  de 

Mercure ,  mais  il  n'y  a  point  de  vei^e  aa 
milieu  d'eux  qui  les  sépare. 

Tout  cela  sans  doute ,  est  aym()oliqae, 
car  on  ne  voit  point  de  serpens  au  haut 
du  Dbunon ,  l'air  et  le  froid ,  pendant  - 
l'hiver  les  y  feraient  périr.  Ce  n'est  pas 
ici  non  plus  le  pays  où  Ton  endbaute 
les  serpens ,  et  où  on  les  manie  impm- 
nément  et  sans  danger.  Ces  serpens  peu- 
vent signifier  que  les  druidesses  avaieuf  le 
ta)ent  de  prédire  l'avenir,  et  de  tirer  des 
augures ,  .des  serpens  ou  d'autre  chose.  Et 
quelques  ànl^iens  (i)  -donnent  aux  drui- 
desses le  nom  de  magiciennes ,  à  cause  de 
leur  art^  magique  ou  naturel,  de  tirer 
df^  présages-  de  ce  qui  paraissait  autoiir 
d'elles.  Cicéron  parlant  du  gaulois  /)iW- 


gageassent  à  garder  lacontinence.  St.  Jérô- 1  iiacus  l'Eduen  (2)  ,  qui  était  de  sa  con- 
nue (1)  dit  que  les  romains  pour  se  venger 


(4)  Hier,  in  cap.  iv,  Osée. 


a  Plin.,  1.3. 
Cicéron  1.  i  ,  de  divjuat. 
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nnwnanftt  |  dh  qu*il  atmooçait  ce  qui  de- 
wt  amyeT)  et  qu'il  le  connaissait  on  par 
les.  augures,  ou  par  simple  o(»ijecture; 
partim  augurio  ;  pariim^eonjeciurd,  quœ 
>  ^rant  veniitru  dêcebat* 

,  IKodore(l)  dit  que  les  druides  connais- 
•emles  choses  futures,  ou  par  l'inspec 
tion  des  entrailles  des  Tictimes,  ou  par 
le  Tol  des  oiseaux. 

Or  le  serpent  est  le  sysibole  de  la  di- 
vination. Il  est  consacré  à  Apollon,  qui 
•tua  le  dragon  P/thon  ;  Pilkoo  est  le 
•maiire  des  derias.  Cela  parait  par  récri- 
ture et  par  les  anciens;  le  serpent  est  pris 
quelqadbis  en  bonne  part  en  fiùt  de  dîn- 
nation  ^  et  signifie^hose  laTorable. 

Lubrkiu  angui»  ah  hno 

SefUm  ingem  gyroêy  sepiem  volanma 

traxit. 
Amplemmplaèidèiumidmn  hqffttisque 
per  aroê  (S). 
.  Quelquefois  il  pronostique  une  infor^ 
tune  :    hœc  agenti  portèntum    terribile 
éfiium;  angui»  ex  columna  Ugnea  elapmm; 
càmierrortm^fimgamque  in  regiamfe- 
ciêsety  ipëiuê  regia  tam  mhito  paçore 
pejtcutU  peeittBf  quàm    «nams  ùnplevit 
fiuriè  (3), 

jLcs  druidesscs  avaient  tant  de  crédit 
et  d'autorité  parmi  les  Craulois  et  les  Ger- 
mains, que  souvent  on  les  a  vues  ter- 
miner des  guerres  cruelles ,  et  séparer  des 


armées  rangées  en  bataille ,  et  prêtes  à  en  pointe,  à  la  gauloise:  GaUispreUmgiglit- 


venir  aux  mains.  C'est  ce  que  témoignent 
Tacite,  Strabonet  Diodorede  Sicile (4). 
Tacite  dît  qu'on  a  vu  des  armées  qai 
oommetiçaient  à  plier  et  à  lâcher  le  pied , 
réprendre  cœur,  et  repousser  l'ennemi,  à 
la  vue  de  leurs  femmes,  qui  les  conju- 
raient de  ne  pas  les  abandonner  à  Tes- 
clarage,  et  leur  montraient  leurs  seins 
découverts,  pour  les  toucher  davantage. 
Il  ajoute,  infeminis  inease  Monctum  ali- 
<iuid ,  et  pro^idum  putani ,  née  oui  con-^ 

(f^  DIodor,  ]•  5. 
(2^  Virg.  ^i&eid  7  84. 
/3)  Liv.,  1.  I  356. 

?4)  Tacite,   de  Moribus  German.  Strabo, 
2.  4  et  1.  7.  Oiodor,  1.  5  hist. 


ailia  earum  aspemaniur^  ma  renoms 
negligunt.  Ce  qui  fait  voir  qu'il  veut  par- 
ler dites  druidesses. 

Les  deux  serpens  cpie  Ton  met  entre  les 
mains  de  nos  druidesses,  peuvent  marquer 
le  pouvoir  qu'elles  ont  et  qu'elles  exo^ 
cent  sur  l'esprit  des  peuples,  et  sur  les 
armées,  pour  les  porter  à  la  paix.  Les 
deux  serpens  entortillés,  et  se  menaçant 
l'un  Fautre  ,  suivant  la  remarque  de 
Pline  fi},  peuvent  marquer  deu^it  arm^ 
ennemies >  prêtes  à  combattre,  qui  sont 
pacifiées  et  adoucies  par  le  caducée, 
qu'une  personne  d'autorité  et  qu^on  re- 
garde comme  inspirée ,  présente  aux  conh 
battans.  Tout  cela  est  confirmé  par  plus 
d'une  expérience  ,  comme  nous  Tayons 
vu  dans  les  auteurs  bien  instruits  des 
mœurs  des  Gaulois  et  des  Germains  (2). 

Il  n'importe  que  l'on  ne  voie  point  de 
bâtons  entre  les  deux  serpens  de  notre 
draidesse,  €i  qu'elle  les  tienne  par  la  tête, 
et  les  porte  pendus  la  queue  en  bas,  au 
lieu  que  Mercure  porte  le  caducée  éleré 
en  haut.  Cette  différence  est  plus  favora- 
ble à  notre  explication ,  qu'elle  ne  lui  est 
contraire,  elle  prouve  que. ces  figures  ne 
sont  point  des  Mercures ,  et  que  néanmoîss 
elles  portent  le  symbole  de  la  paix. 

On  voit  encore  ici  la  figure  d^un  gan- 
tois ,  homme  de  guerre,  comme  il  parait 
par  son    ét>ée,  longoe,  massive  et  sans 


dii,  et  aine  mucronibuay  dit  Tite-Live(3); 
les  Romains  combattant  contre  les  Gaulois, 
les  approchaient  de  si  près,  qu'ils  leor 
ôtaient  le  moyen  de  frapper,  (4),  Cœsîmy 
en  levant  le  bras ,  qui  est  leur  manière 
ordinaire  de  combattre ,  parce  que  l'épée 
des  gaulois  est  absolument  sans  pointe. 
Ils  appelaient  ces  épées'  Spatha  y  et  les 
tenaient  à  deux  mains ,  comme  font  en- 
core les  Suisses ,  dit  Clurier  ;  la  longue 
poignée  de  l'épée  qui  est  entre  les  mains 

(1  ]  Piin.  1.  20,  CI. 

(a)VoTez  ci-devant  Diodore ,  1.  5. 

(3)  Liv.  1.  3a. 

(4)Polyb.-,  1. 3,     ' 


(  ^^^  ) 


ëe  notre  ganlois  le  pronye  assez.  Tache 
rinsinneeiiCôre  en  parlant  des  Roz6lans(i)^ 
nation  Sannate  ;  neque  conti ,  neque  gla- 
dii  quoê  prœhngos  getiant,  et  uiraque 
manu  tegjunt,  Plntarqne  dans  la  vie  de 
€amillns,  dit  que  les  Gaulois  frappent 
d'une  manière  barbare  et  fëroce,  sans  art 
et  sans  méthode ,  et  abattent  les  têtes  et 
les  ëpanles  de  lenrs  ennemis. 

Tons  les  anciens  nous  enseignent  qne  les 
Gaulois  portaient  lenrs  épées  aucôtëdroit^ 
celui-ci  la  porte  sur  la  poitrine.  Cela  con- 
Tient  mieux  à  un  homme  couché  dans  son 
tombeau.  Pol7be(2)  fait  encore  une  remar- 
que considérable,  qui  esty  que  les  épées  des 
gaulois  sont  minces  et  d'une  très^nauraise 
trempe  ^  en  sorte  qu'elles  se  courbent  bien- 
tôt, comme  ces  épées  d'étrillés,  dont  les 
anciens  se  serraient  dans  le  bain  pour  se 
frotter.  Ces  épées  deviennent  bientôt 
inutiles,  à  moins  que  le  soldat  n'ait  le 
loisir  et  le  moyen  de  les  redresser,  en 
mettant  le  pied  dessus.,  Tout  cela  revient 
fort  bien  à  la  figure  de  l'épée  de  notre 
gaulois. 

On  conserve  dans  Tabbaye  de  saint  Fa- 
ron  de  Heaux,Tépée  et  le  bouclier  d'0|ger 
le  danois  j  un  des  célèbres  guerriers  de 
Tannée  de  Gharlemagne  (3).  Cette  épée 
est  longue  et  sans  pointe,  le  bouclier  est 
oblong  et  assez  court';  on  y  remarque  des 
entailles  assez  profondes,  des  coups  d'é- 
pées  qu'il  a  parés  ^  et  comme  parle  Si- 
donîus^  Apollinaire,  L  yn,.t^.  264. 

jitque  sub  assiduis  deniaUu  eœdibu» 
Ènsiê. 

Il  l'appelle  Ensis^  parce  qu'il  en  avait 
à  peu  près  la  figure ,  jpropre  à  parer  les 
coups  qu'on  portait,  Caëêim  ,  mais  inutile 
contre  ceux  qu'on  portaîit,  Punctim,  à  la 
manière  des  Romains. 

Notre  gaulois  porte  un  habit  qui  parait 
barré  par  plusieurs  bandes  larges  de  deux 
ou  trois  pouces.  Cet  habit  ne  lui  vient  que 
jusqu'à  mi-jambe,  comme  sont  représentés 
dans  les  bas-reliefs  tous  les  anciens  gau- 

(.1)  Tacite ,  !•  i ,  hist. 

(siPolib.,  liv.  a  deGallis. 

(3)  Vide  Aimai.,  Bënedictîn ,  t.  3.  Pv^77* 


lois.  Les  barres  ou  baddes  qui  om«it  son 
habit,  sagmnj  yont  de  haut  en  bas,  et 
non  de  travers  comme  Ghivier  les  a  ùât 
représenter.  Tous  le»  anciens  décrivent 
lesagum  des  Gaulois,  comme  barré,  /7r- 
gatum. 

Yirgil  iSneid.  vin. 

Aurea  Cœzaries  eUi&y  olfue  aurea 
veêti»^ 
f^irgatîs  Lucent  eaguUê,^ 

Et  Silius  Italien»,  1.  ly. 

Aura  vùrgai€B  vesie»/  wumieœfue' 
rigebant  ex  aura. 

Ces  bandes  ou  barres  de  leur  sagum , 
étaient  donc  ordinairement  précieuses  ^  et 
de  toiles  d'or ,  aurmi  veetiê,  dit  Virgile  \ 
mais  ce  n'était  que  pour  les  .  plus  ri- 
ches ;  pouf  l'ordinaire  ces  bandes  étaient 
de  diverses  couleurs  de  laine ,  on  de  toile» 
Vitellius  venant  de  la  (Sermanie ,  Se  revêtit 
du  êagum  de  diverses  coulenis ,  t;er«co- 
îore  êagulo  (i).  Et  Tacite  parlant  d'un 
combat  donné  sur  la  Meuse,  entre  les- 
romains  et  Civilis  (2),  ditqne  l'on  se  servit 
de  Sayes  y  {Sagum)  de  diverses  couleurs , 
au  lieu  de  yoiles,  pour  conduire  les 
barques.  ' 

Tons  les  anciens  qui  parient  de  ces  ha- 
bits des  Gaulois^ -disent  qu'ils  étaient  car- 
rés ,  uigum  quadrum  (3) ,  ce  qui  ewhsL- 
rasse  assez  les  interprètes  ;  car  comment 
9e  servir  d'un  habit  simplement  carré, 
à  moins  qu'on  ne  l'entende  de  ees  man- 
teaux des  Hongrois ,  qn'il#  jettent  sur  les 
épaules,  et  qui  n'ont  proprement» d'antre 
forme,  ^ue  la  cafrée.  L'inspection  seule 
de  l'habillement  de  notre  gaidois  lève  toute 
la  difficulté.  Son  sagum  est  yéritablement 
carré  ,  également  large  en  haut  .comme 
en  bas,  terminé  en  angles  droits  par.  en 
bas,  sans  manches ,  sans  replis,  sans  cein- 
ture, en  sorte  que  celui  qui  en  est  vêtu  ^ 
paraît  carré  depuis  les  épaules  jusqu'en> 
bas. .  .  , «  . 

Ce  qu'il  tient  à  la  main  droite  garait 

ri)  Tacite,!,  a. 

\iS  Idem,  1.  5. 

[3)  Cluver.y  German.,.  Antiq. ,  1.  3,  p.  11  o. 


III 


.      (  $90  ) 

QBe  bonne  on  une  bomeille  (1)  :  souvent  comnie  les  Gaidois,  rimmorialité  dièTàjàie, 
on  rtprésenle  les  emperenre  et  les  hommes  *  se  donnent  sonvent  Tolontairement  la  àiort 


Gonâolaires ,'  tenant  la  bourse  d'une  maftf 


et  de  l'autre  un  mouchoir  on  une  sertietie,  sent  de  Ibor  résofntion  y  leurs  amis  ^  per- 


et  se  font  brûler  sur  on  bncber  ;  ils  avertis* 


qni  servaient  à  donner  le  signal ,  eu  les  Jei- 
tant  en  l'air ,  pour  commencer  les  jeos  ;  Is 
bourse  qn'il  tient  de  lli  main  gauche ,  est 
pour  récompenser  ceux  qfd  on^f  remporté 
le  prix  dans  ces  jeux ,  ou  pour  donner  le 
paje  aux  soldats. 

D'autres  pourront  croire  que  ce  n'est 
point  une  bourse ,  mais  une  bouteille, 
qu'il  tient  de  la  maiit  droite*  Le  P.  Vil- 
them  (2)  dans  le  Lamêmburgùica  ^  a  rap- 
porté quelques  tombeaux  ^  où  Sont  replré- 
sentées  dés  personnes^  portant  en  main  des 
bouteilles. 

Quant  à  ce  que  nous  avons  dit  être  une 
sertiette^  plusieurs  antiqiiaires  l'expli-^ 
quent  d'nn  livre  de  compte  on  de  tablettes. 
Entre  les  figu^  représentées  dans  les  bas- 
reliefs  (3),  avec  cette  marque  de  distinction, 
il  j  en  a  plus  d'une  qu'on  ne  peut  bonne- 
ment expliquer  que  de  tablettes  à  écrire , 
ou  d'mà  livre  ^  par  la  manière  dont  on  les 
tient  de  bas  en  haut.  Quelquefois  c'est  tm 
simple  rouleau  3  ce  qui  revient  mieux  à 
l'idée  de  UvTtt  ^  ou  de  tablettes  anciennes 


soitoe  ne  les.  en  détourne  ;  leurs  amis  lear 
donnent  leufs  commî^îons  poor  leers  amis, 
qui  sont  en  l*ltirther  vie  et  )éS  tohduisent  gai* 
ment  à  la  niort. 

Ceux  qui  veulent  que  ce  Ganibîs  porte 
en  main  une  bouteilie ,  sont  fond^  sur 
l'usage  ancien  de  représennsr  les  personna- 
ges sur  leurs  tombeaux  ,  avec  des  paniers 
pleins  de  fruits ,  ou  de  pain  et  de  viandes, 
et  des  vases  à  boire  remplis  de  vin  ,  com- 
me pour  servir  de  viatique  auï  morts 
pendant  leur  voyage.  On  en  toit  atissi 
avec  des  amphores  ou  vâsés  à  anses ,  pi^ 
près  à  contenir  du  vin  )  d'antres  avec  des 
[  gobelets. 

On  remarque  aussi  une  àlitre  figure  qui 
est  encore  d'un  Gaulois  (1)  y  avec  sa  fem- 
me placée  à  sa  droite,  comme  il  est  ofdi- 
dinaire  dans  les  sépulcres  des  anciens.  Lé 
mari  outre  la  robe  OU  àttgmn ,  barré  et  di- 
versifié de  bandes  de  couleurs  y  rangées  de 
haut  en  bas,  comme  nous  l'avons  déji 
vu  dans  la  figure  précédente^  et  le  sàgum 
carré  ,  porte  par-detôUS  nn  manieàU  y  da 


à  écrire.  Mêla ,  /«  â^  e»  4 ,  dit  expressé-  dessous  duquel  il  avance  sa  main  en  dé- 
ment que  l'on  brûlait  avec  leS  morts^  parmi  :  hors. 

les  Craulois ,  ce  qui  avait  servi ,  et  qui  Je  ne  trouve  pas  que  lés  anciens  qui  ont 
avait  £ût  plaisir  aux  vivans  :  ékiifi  mortuis  parlé  des  habits  des  Gaulois,  leur  ayent 
cremani  mtà  vwentibuê  ;  ses  bardes ,  ses  1  donné  un  manteau,  mais  cet  habillement  est 
meubks.Onluidohnaitdeslettresde change  '  bien  marqué  dans  presque  toutes  les  figu- 
ou  plutôt  les  comptes  y  les  promesses  de  res   d'hommes  Gaulob  représentés  dans 


l'argent  qu'il  devait  toucher  en  l'autre  mon- 
de y  negotiorum  ratio;  etiam  edcactio  rre- 
diti  defetthuiUt  ad  m/eràii   £t  Valère 


l'histoire  de  Metz. 

La  femme  Gauloise  qOi  est  atiprès  de 
lui  y  est  aussi  vêtue  du  Sagum  rajé  on 


Maxime ,  éonirme  la  même  chose  :  vêtus  '  |)arré  i  mais  par  le  bas  cet  habit  a  une  bot' 
ilie  mo9  GaUùrUin  occurrit  y  quos  memo^ 
ridprodiium  ^td ,  peeunias  mutuas ,  quœ 
hii  épud  ùifisiioè  reâderentur ,  dare  êoli- 

tOê. 

Les  philosophes  Indiens,  qui  croient 


(()  Vojr.  rantiquiié  expliquée-,  t.  5,  p.  89 
go,  et  annal,  bënédict.  t.  3,  p.  2o3. 

(a)  Voyex  Vîlthem,  figures  Sgi,  livre  3g, 

^â)  Idem ,  p.  349,  334,  S65, 40,  456,  Ifiu 


iure  y  apparemment  de  là  même  matière 
dont  sont  les  raies  de  Son  èagani;  ou  peut- 
être  d'Anne  étoffe  plus  riche ,  ou  d*une  cou- 
leur plus  éclatante  y  comme  sont  d^ordi- 
naire  les  guipures  on  bol^ures  des  habits 
des  femmes  y  et  même  des  hommes  de  ce 
temps-^-là  ,  dont  nous  voyons  plusieurs  qui 
portent  des  tuniques  avec  des  bords  den- 

(1)  Antiquité  ezpliq.,  t.  4>  t^*  ^* 


(i91 


teiés.  4>ku(une  Apollmaîrc  pal-l»nt  d'où 
jeune  seigneur  de  la  nation  des  Goths , 
dit  qu*il  portait  une  saje  verte  bordée  de 
pourpre  : 

yiridantia  sagaiimbis  marginata  pU" 
niceis, 

La  femme  Gauloise  '  dont  nous  parlons , 


nos  Gaulois  étaient  ornés.  Âlcuin  et  Rémi 
nomment  virgulas  ^  lés  omemens  des  tu- 
niques des  diacres  qui  servent  à  l'autel.  Les 
habits  rayés  ,  virgatœ  vestes,  sont  sou- 
vent déftndus  aux  clercs  et  aux  religieux 

L'on  donne  communément  à  nos  timi- 


porté  à  la  main  une  espèce  de  sceptre,  de  ques  le  nom  de  daUnatiques  ^  pour  faire 
férule  pu  de  bâton ^  surmonté  d'un  cœur  voir  leur  origine,  et  qu^elles  ne  sont  pas 
dontjenepuis  deviner  l'usage  Ses  manches  un  habillement  romain ,  mais  venu  des 
sont  assez  serrées  et  lui  viennent  presque  Dalmates ,  peuples  qui  habitaient  une  par- 
jusque  sur  le  poignet.  tie  de  l'illyrie ,  qui  s'étend  depuis  llstrie 
Pour  la  chaussure  de  nos  Gaulois  et  jusqu'au  golfe  de  Drin  ;  Ton  comprend 
Gauloises ,  et  en  général  de  toutes  les  figu-  quelquefois  sous  ce  nom  TEsclavome^  au 
res représentées  sur  les  pierres  du  Dounon,  '  moins  en  partie ,  la  Hongrie,,  la  Croatie  ; 
je  n'en  puis  rien  dire  d'assuré.  Ces  pieri^  par  conséquent  on  peut  compter  les  Dal— 
étant  trop  maltraitées ,  pour  qu'on  en .  mates  parmi  les  peuples  de  la  Germanie  : 
puisse  rien  conclure  de  certain  :  seulement  on  connaît  sous  le  nom  de  dalmatique  y  un 
autant  qu'on  en  peut  juger,  leur  chaussure  habU  long  y  blanc ,  sans  manches,  aree  des 
était  très-simplé  ;  et  comme  la  plupart  sont  bandes  d^  couleur  rouge  ou  de  pourpre, 
représentés  Içs  jambes  et  les  pieds  nus,  |  L'usage  des  dalmatiques  à  été  réservé  autre- 


il  est  inutile  d'y  rechercher  la  forme  de  la 
chaussure. 


fois  aux  é  vaques,  et  encore  avec  k  permissioa 
du  pape.  Les  empereurs  romains  s'en  sont 


Au  reste ,  on  voit  encore  quelques  traces  \  aussi  revêtus  ;  comme   l'empereur  Gom- 
de  ces  habits  rayés  et  barrés  des  anciens  '  mode  ^  qui ,  selon   Lampride,  paraissait. 


quelquefois  en  public  avec 'la  dalmatique. 
L'ejnpereur  Charlemagne  et  ses  succes- 
seurs ,  s'en  sont  aussi  servi ,  et  les  rois  de 
France  s'en  revêtent  dans  la  cérémonie  de 
leur  sacre.  Voyez  Uofman  Lexîeon ;  dal^' 
)matica. 


Gauloisj  dans  plusieurs  anciennes  maisons 

d'Allemagne  et  dans  plusieurs  villes  de  ce 

pays-là,  qui  portent  encore  aujourd'hui 

des  armes  ou  feus  mi-partis  de  blanc  et  de 

noir ,  ou  de  rouge  et  de  vert ,  etc.  Nous 

avons    encore  vu  au  cloitre  des  car  mes 

de  la  place  Maubert  à  Paris ,   les  habi  ts  ^      On  remarque  encore  deux  figures  (9) 

des  anciens   earmes ,  ainsi  ra^és  et  barrés  qui  tiennent  à  la  main  une  sorte  de  cour- 

de  blanc  et  de  noir  ;  d'où  vient  qu'on  les  roie  ,  d'où  pend  une  masse  ou  massue  so- 

appelaitles  frères  barrés  (1).  J'ai  encore  ici  lide,  et  qui  parait  un?  arme  offensive, 

d'anciennes  mignature^ ,  où  les  soldats  de  telle  que  les  Gaulois  et  les  Germains  en 

différentes  compagnies  ,  sont  ainsi  distin-  '■  portaient  à  la  guerre;   Ils  la  nommaient 

gués  par  des  habits  mi-partis  de  différentes  ;  gœsum ,  et  la  lançaient  à  Tcnnemi  ^  atta- 

couleurs. 

Les  tuniques  dont  se  servent  nos  diacres 


chée  à  une   assez  grande  courroie  qu'ils 
retiraient  avec  cette  massue  ,  après  avoir 


et  nos  sous-diacres  à  la  messe ,  repi;é8en- .  frappé  leur  coup ,  surtout  lorsqu'ils  eom- 


tent  assez  bien  ces  habits  carrés  des  anciens 
Gaulois;  et  les  raies  ou  bandes  que  ces  tuni- 
ques ont  devant  et  derrière  de  haut  en  bas, 
représentent  fort  bien  les  verges  précieu- 
ces.  ou  bâtons ,  virgcsy  dont  les  habits  de 


battaient  de  près  :  les  anciens  en  ont  sou- 
vent parlé  ,  ils  la  nommaient  hasta  amen-^ 
tata ,  à  cause  de  cette  courroie ,  amên'- 

ium  (3)  :  •     ' 


(1)  Eliol  f  histoire  des  ordres  religien»)  t.  i ,  1 
p.  283.  I 


(t) Dacanffe,  clomai' virgala.. 

(3)  Vide  de  Cluver  German.,  snliq.  p.  396. 

(3)  SlStiiM,i.  4« 
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•   •  •  hasiajwfatur* 

JEmento ,  renovatque  nova  fornaee  bi- 
penes. 

Et  encore  : 

Hane  nodo  curwque  ls9i  simul  adjurât 
hastam. 

lis  la  lançaient  en  courant  et  sans  quit- 
ter leur  courroie,  mais  souvent  ils  abandon- 
naient ce  jarelot  quand  ils  combattaient  de 
loin: 

tebanque  volatile  nodo 

Excutit  : 

Et  après  : 

Expiibum  nodo  jacuUan, 

On  appelle  cette  sorte  d'arme,  tantôt 
jaculumy  tantôt  telum\  tantôt  lancea.  Si- 
lius  parlant  de  Gbryxus  chef  des  Boiens  y 


7  en  a  quelques  unes  qni  sont  des  (oin« 
beSy  on  pourra  les  avoir  rompues  en  les  le- 
vant ,  pour  chercher  par  dessous  si  l'on 
trouverait  quelque  chose  dansces  sépulcres^ 
11  est  indubitable  que  plosieiirs  de  ces 
pierres  étaient  des  tombes  :  elles  en  ont  la 
forme.  Elles  représentent  en  demi-relief  les 
personnes  qui  y  étaient  enterrées  ;  elles  se 
sont  trouvées  presque  toutes  aux  environs 
du  gros  rocher  sur  la  cime  du  Dounon^ 
où  elles  se  voient  encore .  anjpurd'htii.  T7i 
les  Gaulois  ni  les  Germains  ne  mettaient 
de  statues ,  ni  n^sn  représentaient  dans  leurs 
temples;  beaucoup  moins  y  auraient-ils 
mis  des  tombeaux  de  personnes  mortes.  Il 
n'y  a  nulle  apparence  que  ces.  pierres  ainsi 
chargées  de  figures  d'hommes  et  de  fem- 


dit  qu'il  lança  en  courant  une  espèce  de  ^  mes  ayent  été  placées  ni  sur  le  rocher ,  ni 
poutre  de  chêne  durcie  an  feu  et  noueuse  ,  I  plaquées  contre  lui  ;  à  moins  qu'on  nesnp 
et  qu'il  la  jeta  en  l'air ,  s'aidant  de  la  pose  que  ces  pierres  étaient  dressées  contre 
courroie  qu'il  tenait  en  sa  main  ,  comme  le  rodier ,  vis-à-vis  et  à  la  tête  des  fosses 
quand  on  jette  une  pierre  avec  la  fronde,  j  ou  reposaient  les  corps  des  personnes  en 
Hesichius  et  Pollnx  dans  leurs'  diction-  mémoire  desquelles  elles  sont  érigées.  Ge 
naires ,  expliquant  ce  que  les  Gaulois  et 


lés  Germains  appelaient  gœsuêy  disent 
que  c'était  un  dard  tout  de  ièr.  Il  était 
'  assez  court ,  et  cependant  lourd  et  massif , 
comme  celui  qui  est  représenté  ici;  je 
crois  aussi  en  avoir  vu  autrefois  dans  le  ca- 
binet de  M.  Fi&cher  à  Basic.  Ils  étaient  de 
bronze,  solides,  longs  d'environ  un  pied 
et  demi. 

Pline ,  hi'st*  natur, ,  /iV.  7,  ehap,  56 , 
attribue  l'invention  de  ces  javelots  à  cour- 
roies, â  Athalus  fils  de  Mars.  Jaculum 
cum  amente  invenit  Athalus filiua  Marti». 


rocher  est  tout  au  haut  et  à  la  cime  du 
Dounon  ;  autour  duquel  on  avait  choisi  le 
terrain,  pour  être  le  cimetière  et  le 
lieu  de  la  sépulture  des  personnes  quali- 
fiées ,  qui  mouraient  dans  le  pays  des  enri- 
rons  ;  car  pour  le  sommet  de  la  montagne 
il  n'est  guère  croyable  qu'il  ait  jamais  été 
habité.  La  rigueur  du  froid,  la  profon- 
deur des  neiges  qui  y  durent  pendant  plu- 
sieurs mois  de  l'année,  ne  leur  aurait  pas 
permis  d'y  habiter. 

La  plus  grande  difficulté  que  je  trouTe 
dans  tout  ceci,consiste  en  ce  que  quelques 
Toutes  les  figures  dont  nous  venons  dé  unes  de  ces  pierres,  que  nous  supposons  être 
parler  j  se  trouvent  renversées  pêle-mêle  j  des  tombes  qui  cotivnaent  des  corps  mortS) 
à  côté  d'un  grand  rocher ,  qui  se  voit  à  représentent  des  divinités ,  comme  DiaJ« 
l'extrémité  orientale  dû  sommet  du  Bon- 
non.  Et  comme  ce  sont  des  pierres  fort 
massives  et  fort  lourdes ,   et  qu'il  n^y  a 


et  Mercure.  Mais  on  peut  croire  que  quel- 
quefois les  anciens  Gaulois  payens ,  fai- 
.soient  graver,  ou  représenter  en  demi-re- 
nuUe  apparence  qu'on  les  ait  amenées  lief ,  sur  leurs  tombeaux  ,  les  divinités  aux 
d'ailleurs  en  cet  endroit,  on  a  conjecturé  :quellesils  avaient  une  dévotion  particulière, 
qu'elles  étaient  ou  ranges  et  dressées  au-  j  conune  les  chrétiens  y  font  graver  la  croix 
tour  de  ce  grand  rocher,  ou  placées  sur  .ou  même  quelque  saint ,  ou  un  calice  si 
son  plan  ;  d'où  elles  auraient  pu  être  jetées  1  c'est  un  prêtre. 

et  culbutées  en  bas ,  où  les  paysans  auront  |     On  sait  que  les  Gaulois  anciens  n'avaient 
achevé  de  les  briser.  Toutdfoi^ ,  comme  il  (ni  temples  ni  3tatues.  Ils  auraient  cm  faire 
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iDJnre  &  la  diiriiiité ,  que  '  de  la  renfiemor 
dans  an  temple ,  ou  de  la  reprëseoter  tous 
nne  figure  sôiaible.  Ils  adoraient  la  dinnité 
dans  les  plus  sombres  forêts  et  sur  les  plus 
hautes  montagnes,  remplis  d'une  f  ayenr  se- 
crettt  qu'inspire  la  solitude  4e  ces  lieux 
déserts  et  ténébreux.  Lucos  ae  nemora  con" 
èecrantj  deorumque  nominibuâ  appeUoiU 
secreium  ilbtdy  quodsold  revereiUid  videni; 
dit  Tacite. 

Lucain  décrit  ainsi  un  bois  sacré  qu'on 
Tojait  près  de  Harseille  (1). 

Lwcus  erat  longo  numqumm  violaiuê  ab 
œpo: 


Hunt  non  rurieolœ  panes,  memorumque 

patentes 
Sfbani,  Nxmphœqueteneni  ^  sedharba- 

ra  ritu  * 
Sacra  Deûm ,  struciœ  diris  aUwribus 

arœ; 
Ommsque  humanis  lustraia  eruoribus 

arbos. 


Arhoribus  suus  horror  inest ,  twn  plm- 

rima  nigris 
Foniibus    ut^da  eadii  ,   sùnulaeraque 

mœsta  deorum 
Arte  earènt ,  cœsisque  exiant  informia 

tnmeis* 


non  vulgatis  sacrata  Jigris  , 

Numina  sic  metuunt. 

Les  Romains  eux-mêmes  dans  les  com- 
menœments ,  n'avaient  point  de  statues  de 
leurs  dieux  (â);  mais  dans  la  suite  ils  en  firent 
une  quantité  prodigieuse  et  le  commerce 
({ue  nos  Gaulois  eurent  ayec  eux  ,  leur  fit 
bientôt  changer  de  maximes  et  de  pratiques 
(3).  Ils  représentèrent  leur  grand  dieu  Mer- 
cure, ou  VodanSj  sous  une  forme  humaine 
^ans  le  goût  des  Romains  ;  et  ces  derniers 
peuples  ayant  conquis  les  Gaules  s'emparè- 
rent du  Donnon ,  comme  d'un  lieu  propre 

'i)  Lacan Pharsal.  l.  S.carm.  4oo. 

pi  Plutarch.  inNoma.  Plia.  1.  34*  c.  4* 

^3)  August*  de  Gvit.  1. 5.  c.  3  x  • 


à  garder  Fentrée'de  la  Lcnmine  en  Alsace; 
car  alors  il  y  avait  y  au  pied  du  gros  Dou- 
non,  un  chemin  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui y  pour  entrer  en  Alsace.  Us  y  firent 
les  exercices  de  leur  religi<m  ,  et  n'eurent 
pas  de  peine  à  engager  les  Gaulois  leurs 
sujets  aies  imit^. 

.  L'inscription  BelUceus  Surbur  qu'on 
Toit  dans  une  espèce  de  cartouche ,  sur  un 
rocher  au  baut  de  la  montagne  du  Doa-^ 
non  y  a  beaucoup  exercé  les  sayans,  qui 
ont  entrepris  de  l'expliquer  ;  ce  cartouche 
a  trois  pieds  de  long,  deux  pieds  de  haut, 
et  enfoncé  de  quatre  pouces  dans  le  rocher. 
Au  dessus  du  mot  BELUCcYS,  car  il  est 
ainsi  orthographié,  se  voit  un  chien,  la 
gueule  ouverte  et  la  queue  retroussée, 
comme  menaçant  un  sanglier ,  qui  est  aur- 
dessous  du  mot  &YRBVB;  ces  deux  figu- 
res sont  d'un  fort  lùaurais  goût  de  même 
que  l'écriture  qui  les  accompagne. 

Le  mot  BelUcus  est  bien  latin ,  et  peut 
signifier  un  guerrier  ;  mais  Surbur  est  al-* 
lemând,  et  signifie ^er,  aigre;  ei.Bur  ou 
Burica,  un  étable  de  porcs  dieins  les  bois,  un 
lieu  où  les  porcs  se  retirent  dans  les  forêts; 
voyez  le  titre. 9 ,  des  lois  allemandes.  11  y 
a  toute  apparence  que  ce  monument  a  été 
gravé  en  mémoire  de  quelque  chasse,  où  un 
guerrier,  un  seigneur  de  la  maison  de  Sur- 
bur a  forcé  un  sanglier  dans  son  fort,  au 
fond  d(^  fiirêts  du  DounçtiT  On  a  des  pa- 
reilles chasses  représentées  sur  des  agathes* 
On  en  a  fait  graver  une  à  la  tête  du  Glossaire 
de  Dncangc  édition  d'Allemagne.  On  en 
peut  voir  un  assez  grand  nombre  dessinées 
d'après  l'antique,  tom.  3.  de  fjintiquité 
expliquée ,  page  524  325. 

Feu  M.  Scbilter  de  Strasbourg  ,  a  cm 
que  BelUcus  était  l'épithète  de  Surbur  ; 
et  que  l'inscription  marquait  la  valeur 
d'un  guerrier  de  la  maison  de  Surbur  y 
autrefois  considérable  dans  l'Alsace ,  qui 
pouvait  bien  avoir  fondé  ou  contribué 
à  la  fondation  de  l'abbaye  de  Surbur  , 
située  sur  la  route  de  Landau  à  12  ou  15 
lieues  du  Donnon,  à  deux  lieues  d'Hague- 
nan  sur  la  rivière  de  Surr  qui  prend  sa 
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fource  en  vn  liea  nommé  Surbron ,  on 
fooUine  aigrdette,  où  Ton  tronre  plnaienn 
médailles. 

Beatns  Rhenanns  dit  qne  ce  monastère 
a  été  fondé  par  Dagobert  en  680 ,  et  qu'il 
a  été  brolé  et  miné  dans  les  guerres  des 
pajsans  en  1525.  La  maison  ûeSurbur 
est  éteinte  en  1560,  comme  on  le  peut 
Toir  dans  nn  livre  intitulé  Commentatione» 
et  privilégia  nobilium  Alsaîiœ^  imprimé 
à  Strasbourg. 

FRAU-LAUTER  y  abbaye  de  chanoi- 
nesêes,  — Je  n'au  rien  trouvé  de  certain  sur 
Toriginede  l'abbaye  de  Frau-lauter;  elle 
est  située  sur  la  Sàre ,  à  un  quart  de  lièue 
an<-dessus  de  Sarlouis,  et  po^dée  au- 
jourd'hui par  des  dames  chanoinesses. 
Elles  nous  ont  dit  que  la  tradition  du  pays 
était  qu'un  seigneur  de  TifTenbach ,  dont 
le  fils  s'était  noyé  près  de  là  dans  la  Sâre  y 
fit  vœu  de  bâtir  une  chapelle  au  lien  où 
k  corps  de  son  fils  avait  été  trouvé.  II  exé- 
cuta sa  promesse ,  et  la  chapelle  se  voit 
encore  aujourd'hui  dans  le  chapitre 
des  dames.  Ensuite  le  même  seigneur 
donna  son  chÂteau  et  tous  ses  biens  pour 
fonder  le  monastère  de  Frau-lauter  y  qui 
fut  d'abord  gouverné  par  une  abbesse  nom- 
mée Marguerite 'y  mais  on  ne  nous  a  pas 
appris  la  suite  des  abbesses  qui  lui  ont 
succédé  ,  ni  aucune  date  de  ces  événemens. 

En  1581  ,  le  25  aoàt^  le  duc  Charles 
III  (1),  passa  une  transaction  avec  le  comte 
Philippe  de  Nassau  Sarrebruck ,  par  la- 
quelle le  comte  se  déporte  au  profit  du  duc, 
de  ses  prétentions  sur  l'abbaye  de  Fraw- 
louter  ,  et  sur  quelques  autres  lieux  ]  et  le 
duc  en  même  temps  se  déporte ,  au  profit 
du  comte ,  de  ce  qu'il  prétendait  sur  les 
abbayes  d'Herbieshem ,  et  de  Wadassen  y 
et  sur  les  dimes  de  quelques  villages  des 
environs. 

Cfesarios  dUeisterbach  >  1*  8 ,  des  mira- 
cles ,  c.  51  y  dit  que  de  son  temps  les  su- 
périeures des  dames  de  Frau-lauter  pre- 
naient le  nom  de  maîtresses^  magistra. 


(t)  Hift.  de  Lorr.  t.  3.  p.  i98f . 


EUes  ne  prirent  le  nom  d'abbesscs  que 
long  —  temps  après.  Caesariqs  vivait  en 
1210  ^  cela  pourrait  bien  montrer  qu'elles 
étaient  chanoinesses  régulières ,  et  non 
moniales. 

FREISTROFF ,  abbaye  de  cUeaux,- 
Freistroff,  abbaye  de  l'ordre  de  citeaux, 
située  dans  une  belle  plaine  sur  le  bord  de 
la  Nied  y  à  une  lieue  de  Bouzonville  ;  dio- 
cèse de  Metz.  Elle  fut  fondée  en  11 50,  par 
Viric  de  YaJlcourt  ;  ce  seigneur  était  appa- 
remment Lorrain  :  il  avait  donné  à  l'ab- 
baye de  Chaûmousey,  la  quatrième  partie 
de  l'église  d'Igney.  Voyez  histoire  de 
Lorraine ,  tome  2 ,  page  cfiii.  Preuves. 
Le  duc  Simon  P'  et  son  éponse  Adélaïde, 
favorisèrent  cet  établissement^  et  donnè- 
rent aux  religieux  de  ce  lieu ,  en  1137, 
une  maison  dans  le  village  de  Freistroff,  et 
leur  accordèrent  leur  protection.  Simon, 
deuxième  abbé  de  Freîstroff,  en  dissipa 
les  biens ,  en.  sorte  que  lesdits  religieux 
abandonnèrent  le  monastère.  Ceux  de  Jus- 
temont ,  ordre  de  prémontre  y  et  ensuite 
ceux  de  sainte  Croy  y  même  ordre  y  furent 
appelés  par  Bertrand  évéque  de  Metz,  et 
l'abandonnèrent  de  même  y  et  sous  le  mê- 
me évéque.  Le  duc  Mathieu  P'  introduisit 
à  Freistro£fy  des  religieuses,  de  citeaux,  qoi 
y  furent  maintenues  en  1210  (1),  parle 
même  évéque  Bertrand  y  contre  les  reli- 
gieux de  sainte  Croix  ,  qui  avaient  prétefl- 
du  y  rentrer» 

En  1414,  Yalkeranges,  abbesse  de 
Marîeaflos  y  ordre  de  cîleaax  v  près  la  tille 
de  Sicrk ,  ayant  été  obligée  de  céder  son 
monastère*  à  Charies  il  duc  de  Lorraine; 
pour  y  établir  des  chartreux  ;  Jean  abbé  de 
citeaux  y  consentit  que  les  religieuses  de 
Harienilos  entrassent  dans.l'abbaye  deFrei»* 
troff ,  et  y  vécussent  avec  les  religieuses  de 
ce  monastère.  Les  religieux  de  citeaux  res- 
trèrent  seuls  en  possession  de  Tabbaye  vers 
ran  1460. 

Jacques  abbé  de  FreistrofT,  est  connu  en 
1481 9  et  Etienne  de  Senones  en  1521.  ËQ 

(i)  Hist.  de  LoiT.,  i  2,  p.  S^. 
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1626)QaadeGeiuieTal;  abbé  de  Freîstro^ 
issista  à  l'entrée  solemnelle  du  doc  Charles 
[y  à  Nanoy.  Nous  y  ayons  yu  M.  Pierre 
iubertot ,  qui  a  rëédifié  Téglise  et  le  ino- 
lastère. 

En  1749 ,  Monsieur  «ie  Klely,  fit  démis- 
Ion  pure  et  simple  de  son  abbaye ,  en  &- 
enr  de  son  neyen  Nicolas  Joseph  Protais 
ierin  ^  religieux,  très  méritant ,  du  même 
îdre. 

Il  7  ayait  ci-deyant  à  Fiieistroff,  une  pré- 
M  ;  on  y  yoit  encore  uu  châieau  dont 
008  parlerons  dans  Farlicle  suivant.  La 
•revoté  de  Vaudreyanges  y  transférée  à 
lérus,  ayant  enfin  été  fixée  à  Bouzonyille, 
D  1705,  on  j  joignit  celle  de  Freistrofi*. 


^oici  un  ordre  chronologique  des  abbés 
et  abbeêêes  de  Frehtrojf  ^  le  plus  exact 
qu*il  ait  été  possible  de  dresser. 

En  1150,  Drogon,  premier  abbé. 
Simon,  deuxième  abbé,  qui  abandonna 
abbaye, 

1283 ,  Marie,  abbesse. 
1510,  Isabelle  de  Maingues. 
15U,  GuUle  de  Salle-bruche. 
1546,  Helé. 
1579 ,  Ermenson  de  Bergh. 

1599,  ...     .     .     .     .     . 

1402 ,  Ayels  Aubrione. 
1410,  Agnès.... 

1450,  Schmit  de  Dermenstein. 

1446,  Irmengarde  de  Dahlem,  dernière 

besse. 

1461 ,  Mathias  de  Betting,  abbé. 

1480,  Jacques*. . . 

1S04,  GUuae  de  Dampbelin. 

1512,  Jean.  • .. 

1524 ,  Etienne  de  Sénones. 

1 556 ,  Didier  Collignj. 

1594,  Nicolas  Setlier. 

1600 ,  Fran^^is  Genneyal. 
1626,  Claude  Genneyal.- 

i  652 ,  Claune  Aubiy. 

L'abbaye  fat  entièrement  incei|diée,  en 

)8. 

Bn  1 681 ,  François-Nicolas  Perin ,  ehe* 


Ueiitenanl  de  roi  à  Sarreloois,  abbé 
mandataire  sans  buUiss. 

1705,  Pierre  Aubertot,  qui  réédifia 
l'église  et  le  monastère. 

1740 ,  NicoLis^JudesrThadéeRldy,  qui 
s'est  démis  yolontairement  de  l'abbaye,  en 
1749,  en  iayeur  de  Nicolas-Joseph  Protaia 
Seyin,  abbé  moderne. 

La  terre  ^  seigneurie  et  parois^  de 
Freistroff. 

La  terre ,  seigneurie  et  paroisse  de  Frey« 
dorfi  ou  Fi*eistro£f  sur  Nied ,  à  six  lieues  de 
Melz,  consiste  au  chef-lieu  de  ce  nom, 
dans  lequel  est  un  grand ,  et  autrefois  deux 
forts  châteaux,  ayec  doubles  fossés  et  ponts* 
leyis ,  et  en  quatre  yillages  :  Anzeling ,  Ed- 
ling,  Diding,  Guiching,  et  la  censé  de 
Yintrange. 

Le  possesseur  moderne  dudit  châlean 
est  Fran$ois-Louis-Joseph-Luc ,  baron 
Schenek  de  Schmidtbourg,  au  nom  de  son 
épouse  .  Marie^Thérèse ,  baronne  d'Hits  y 
unique  héritière  de  ladite  terre  «t  sei- 
gneurie. 

La  terre  de  Freistroff  parait  ayoir  tiré 
son  origine  des  comtes  de  Freydorff. 

On  appela  la  terre  ou  seigneurie  du  nom 
de  ces  seigneurs ,  Freydorff  ou  Freistroff, 
qui  signifie  en  français  franc-alœnf  ou  yille- 
franche ,  parce  que  les  sujets  de  cette  terre 
ne  senraient  anciennement  qu'à  leur  sei- 
gneur dans  son  district. 

L'an  1022,  Beringer  de  Freydorff ,  fit 
un  testament  et  disposa  du  comté  de  Frey- 
dorff en  fayeur  de  Sigefirid ,  comte  de  Yiltz- 
bourg,  comme  le  prouvent  les  termes  dudit 
testament  écrit  en  latin. 

Quatenus  bona  et  jura ,  ope  et  marte 
servataj  sine  herœde  non  desinantj  hœre^ 
dem  meum  instituo  Sigfridum  comiiem 
yUtzhurgensem ,  nepotem  et  consangui" 
nem  meum, 

*  Le  testateur  npmma  en  outre,  en  cas  d'ex~ 
tinction  de  la  famille  de  Yillzbourg,  par 
forme  de  substitutipn ,  le  comte  de  Grineck 
et  Rudolph ,  en  ces  termes  : 


ier,  commandeir  de  Tordre  de  Mdthe ,  | .    Cam ,  quo  Sigfridusy  cernes  F'&txbur- 
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genm,  hœredUaiem  non  eapii ,  doe  Sig^ 
fridu»  et  saeeeisores  F'iltzhwrgenaea  me 
hœrede  suni ,  Grinecktàun  eomUern  et  Ru^ 
dolphum  nobiiem  EUzianvan  légitimas  hœ- 
redeê  quorumeumque  eorum  speciàUter 
aubêtituo  j  qui  in  comitatu  de  Freydorffj 
insignihuê  armie ,  et  omni  pasêeesionum 
Jure  y  etjurium  servato  ordine  ùwieemeuc-' 
cèdent. 

Il  est  encore  exprimé  par  le  même  titrer 
qae  les  snccesseara  ne  changeraient  jamais 
le  nom  appellatif  de  cette  terre,  Frejdorffi 
dont  Toici  les  termes  du  testateur  : 

Ità  tamen  y  quo  comitatua  deFreydorff 
nomen  y  quod  ab  ortu  meorum  jitavorum 
traxit  y  apud  te  et  êuot  sueeeêtores  perpe- 
tuà  manent. 

Ce  testament  est  scellé  des  armes  dm  tes* 
talenr  et  finit  comme  suit  : 

Meam  ultimam  voiuntatem  in  publwwn 
do  y  ut  omnibuâ  et  singuUs  noteat.  Datum 
et  actum  more  eoêtrensi  wb  sigilh  meo 
Comité  XII II  y  ealenda»  Me.  anno  mille- 
eimo  vigeaimo  aecundoy  Henrieo  eeeuhdo 
imperatore  régnante. 

En  1295,  il  y  arait  deux  châteaux  ap- 
pelés le  château  haut  et  le  château  bas. 

Bémond  Gomer,  comte  de  Tiltzboui^;^ 
représentait  pour  lors  le  seigneur  du  haut 
château  et  avait  les  qualités  de  châtelain. 

Régnier  et  Elisa,  son  épouse,  représen- 
taient le  seigneur  du  }>as  château  qui  était 
un  fief  noble  héréditaire. 

Contestation  survint  â'  cette  époque  en- 
tre ces  deux  seigneurs,  â  cause  de  la  châ- 
tellenie:  sur  l'arbitrage  de  Simon  comte 
de  Salm ,  Ferri  comte  de  Choiseuil ,  et 
Jean  de  Germîny,  les  difficultés  oni  été 
composées  et  décidées. 

Cette  transaction  est  scellée  avec  cinq 
sceaux  y  appendans.  Voliang  Adolphe  et 
Friderich  Ernest,  barons  d'Eltz,  ayeuls  et 
respectivement  grands-pères  de  madile 
dame  de  Schmidtbourg,  ont  réuni  avec 
ces  deux  châteaux ,  la  chatellenie  en  1699. 

En  1301  Virion  et  Régnier  de  Freistroi! 


frères ,  citoyens  de  Metz ,  reprennent  de* 
Ferri  duc  de  Lorraine,  eli  hommage,  \e 
château  de  Freistroff;  la  haute  justice  r^- 
serrée  au  duo.  L'acte  est  passé  par  6é-- 
rard  évêque  de  Hetz. 

Fn  1471  le  jeudi  après  ïsi  saint  fiemy, 
Henri  de  Warsberg  écuyery  reprend  an 
nom  de  Fulker  d'Ellentz ,  son  beau  père  y 
le  château  de  Freistroff,  avec  ses  dépen- 
dances. 

En  1474  le  jour  de  la  translation  saint 
Nicolas  ,  Henri  de  Wasperg,  écuyer  re- 
prend du  duc  René  II .  le  château  et 
revenus  de  Freistrofi*,  en  fief  héréditaire. 

En  1457  la  veille  de  la  féte-Dieu,  Foul- 
ques d^Ellentz^  Voué  de  Vinkringen  y  re- 
prend de  Jean  duc  de  Calabre  et  de  Lor- 
raine, le  château  de  Freistroff,  et  la  haute 
justice ,  â  la  dédicace  dtt<Ët  lieu ,  et  les 
amendes  pendant  l'année. 

En  1493  le  jour  de  saint  Brice,  Goil- 
laume  de  Warsberg  reprend  de  René  H 
pour  mélioration  de  son  fief,  la  haute 
justice  de  son  château  de  FFeîstroff.  La 
haute  justice  lui  av»t  été  donnée  par.  le 
duc,  en  1493. 

En  1497  le  25  mai,  le  doc  René  H 
donne  la  haute  justice  de  Freistroff,  à 
Tillaume  de  Vasperg. 

En  1555  le  12  juin,  Philippe  de  Wais- 
berg ,  tant  en  son  nom ,  que  comme  tu- 
teur des  enfans  de  son*  frère  Jean  de 
Warsberg,  et  de  Marguerite  d'Helmsut  » 
femme  3  à  savoir  :  Samson  et  Jean.  Item 
9M  nom  de  Jean  et  Jean  Fauate  de  Strom- 
bourg,  â  cause  de  Christine  de  Putelange, 
femme  audit  Philippe.  Item  Catherine  d'Hel- 
mstat ,  veuve  d'honoré  sieur  Philippe  de 
Libestein ,  tant  en  son  nom ,  que  comiBe 
tutrice  de  Philippe ,  Jacob ,.  Jean ,  Otto , 
Fraultz ,  Frideric  et  Anne  ses  enfans,  tons 
ensemble ,  seigneur  de  Freistroff,.  en  font 
les  reprises  de  S.  A. 

En  1557  il  y  a  une  reprise  de  Samson 
de  Varnsberg,  vicomte  de  Reîncek.  Eq 
1625  le  6  août,  Samson  de  Warsberg, 
reprcjud  par  Vautier  de  Warsberg,.  du  doc 
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Charkê  et  Ificùle ,  la  moitié  dn  château 
€t  seignearie  >dé  Freistroff,  dont  Fautre 
moitié  est  aux  siears  Jean-Paul  Fauite 
de  Strombonr^  et  Christophe  de  Lires* 
tein,  lient  les  trois  quarts  es  villages  de 
Pheoingen,  Eblingen,  Bichingen,  Tutting, 
Htoldingen  et  Rumel£uigen ,  la  moitié 
d'Enseliiigen^  l'autre  moitié  étant  à  S.  A. 

En  1613  SamsOn  de  Waisberg^  reprit 
"du  duc  Henri. 

En  1665  ^  le  fH  mai ,  Jean  Edmond  ba- 
ron Walpot  de  Baseinhelm ,  reprend  par 
procureur ,  la  moitié  du  château  et  sei* 
^eurie  de  Freistcoff. 

En  1666  le  7  ayril,  François  Philippe 
de  Yignéville  du  Sars ,  reprend  de  S.  A. 
le  quart  de  la  seigneurie  dé  Freîstroff. 

Outre  l'église  de  Tabbaje  située  sur  le 
bord  gauche  de  la.ïïied,  il  j  encore  à 
l'autre  extrémité  du  Tillage  de  FreistrofT, 
une  église  paroissiale^  elle  est  petite  et 
ancienne  y  et  il  en  dépend  plusieurs  ha- 
meaux ;  l'abbé  de  BonzouTitle,  est  col- 
lateur  et  décimateur,  le  curé  est  à  com- 
pétence. Diocèse  de  Metz>  bailliage  de 
Bouzonville ,  cour  souTcraine  de  Lorraine. 

FREMEREYILLE.  —  Fremeréyille  ou 
Fromeréville ,  village  de  la  Voirre,  dio- 
cèse de  Verdun ,  à  deux  petites  lieues  de 
Commercy  au  couchant,  et  à  six  lieues 


) 


FRENELLE  ou  FEANELLE.  —  Fra- 

nelle  la  petite  et  Franellc  la  grande,  toutes 
deux  à  deux  lieues  de  Yéïelise,  comté  de 
Vaudémont,  bailliage  de  Yézelise,  cour 
souTtraine  de  Lorraine*  L'église  est  dé- 
diée à  saint  Eloph,  martyr  du  pays  ; 
patron,  l'abbé  de  St.  Evre,  qui- perçoit 
la  moitié  de  la  dime,  et  le  curé  l'autre 
moitié.  La  chapelle  de  saint  Nicolas  est 
chargée  de  yingt-quatre  messes  par  an  ; 
elle  a  pour  rerenu  le  sixième  des  dîmes 
de  SuriauTille.  La  maison  de  Frenelle  au 
comté  de  Yaudémont  portait  d'azur  à  trois 
bandes  d'or,  au  chef  chargé  d'un  lion 
naissant  d'or. 

Cette  maison  est  fort  différente  de  celle 
de  Frenau  originaire  d'Anjon ,  éteinte  de- 
puis assei  long-temps;  elle  portait  de 
gueules  à  deux  faces  d'argent,  accompagnées 
de  hait  merleites  de  même  ,523. 

FRESCATY.  —  Frcscaty ,  château 
tris-considérable  dans  la  plaine.du  Sabloo, 
à  droite  et  à  un  quart  de  lieue  de  la  Mo- 
selle, à  gauche  et  près  de  la  route  de 
Metz  à  Pont-à-Mousson ,  à  une  lieue  de 
Metz.. 

C'est  une  maison  de  plaisance,  bâtie  en 
1709  par  feu  M.  de  Goislin  éyéque  de 
Metz.  Il  renferme  des  parcs  immenses, 
des  bosquets  et  labyrinthes  en  charmilles  , 
dans  lesquels  il  y  a  plusieurs  bassins  d'eau 


de  Pont-à-Mousson  à  l'orient,  à  quatre  et  réservoirs,  ainsi  que  di£Férentes  statues 
lieues  de  Toul  au  midi,  à  trois  lieues  de 'en  marbre  blanc.  Les  bàtimens  attenans 


St.  Mihiel  ;  office,  recette  et  bailliage  de 
St.  Mihiel >  cour  souveraine  de  Nancy. 
Le  roi  en  est  seul  seigneur.  La  paroisse  a 
pour  patron  saint  .^Jbin.  Le  chapitre  de 
Montfaucon  nomme  à  la  cure;  il  y  a  59 
à  40'  habitans  dans  le  lieu.  Le  yillage  de 
Fremerérille  ayec  quantité  d'autres  lieux , 
fut  cédé  au  duc  de  Lorraine  Charles  III 
par  l'éyéque  de  Yerdun  Nicolas  Pseaume, 
en  échange  de  ce  que  ledit  duc  avait  dans 
le  ban  dé  Rosières,  If  ilef  dn  ban  des 
Pillona,  de  la  petite  Soheme,  etc.  le  10 
septembre  1564. 

En  1316  Philippe  de  Sorcy  épousa 
Jeanne ,  fille  de  Jacques  le  Roi  dé  Freme- 
réville. 


au  château  sont  très-spacieux ,  et  la  cha- 
pelle, qui  est  à  droite  est  fort  belle. 

M.  de  St.  Simon  successeur  de  M.  de 
Coislin  dans  l'évêché  de  MeU  ,  qui  a  fait 
l'acquisition  de  cette  belle  maison ,  a  beau- 
coup augmenté  ses  dépendances  et  embelli 
les  bàtimens. 

FRESNE*AU-MONT,  lahbtmeix  bt 
lOuyâkt.  —  Fresne-au-Mont  ou  Fresne- 
en-Barrois ,  village  do  diocèse  de  Yerdun, 
à  cinq  lieues  de  Bar ,  deux  ou  environ  au 
couchant  de  St.  Mihiel  ;  bailliage  de  cette 
dernière  ville.  La  paroisse  a  pour  patron 
St.  Pierre  es  liens.  Le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale de  Yerdnn  nomme  à  la  cure. 
L'aU)é  de  St.  Mihiel  est  seigneur  foncier 


(  8»8  > 
à  Vreui<t,  Ce  rilldge  «tm  Xonooiil  el  la       Anjoafdliid  Fresise  iHi  dBoe,  recette  et 


H^rmeix  forment  une  baronie  à  IL  d*Ar- 
mur  de  Lourant. 

^  M.  Balaze(1  )  a  fait  imprimer  an  diplôme 
de  Louis  III  roi  de  Germanie,  dp  l'an 
904  date  de  vTribnre  >  par  lequel  ce  prince 


bailliage  de  Saint^Mihiel ,  cour  soutc- 
raine  de  Nancy*  Le  bourg  de  Fresne  avec 
LouTant  et  ht  Hejmeix ,  forment  une  ba- 
ronie  appartenant  à  M.  d'Armure.  L'ab- 
bé de  Saint-Mihiel  est  seigneur  foncier  à 


accordée  Vuerin  prieur  de  Yieux-Houtier  !  Fresne ,  et  Tabbë  de  saint  Benoit  en  Yoi 
pris  de  St.  Mihiel,  la  TÎIlage  de  Fresne  Tre  j  est  seigneur  foncier  à  Heymeix.  La 
sa  vie  durant,  ayee  les  habitations,  au  !  paroisse  de  Freshe  a  pour  patron  St.  Pier- 
nombre  de  Tin|fl-<qaatre,  les  dîmes  et  '  re-aax-Liens.  Le  chapitre  de  la  cathédrale 
tout  ce  qui  en  dépendait,  sain  que  les  !  de  Verdun  nomme  à  la  cure, 
rois  SCS  suceesaears  et  les  abbëes  de  St.  |  La  Heymeiz  est  annexe  de  Tillombois, 
Mihiel  puissent  k  lui  ôter  ,  ou  le  troubler  •  diocèse  de  Verdun.  Il  7  a  dans  le  lieu  une 
dans    sa  possession  ;    sous   la  condition  église  sous  l'invocation  de  saint  Victor.  La 

baronie  de  Fresne  contient  environ  60  ha- 
bitans.>M«  de  Bognon  donne  à  Fresne  le 
titre  de  marquisat ,  et  dit  qu'il  comprend 
Hennemont ,  VilIe-en-Voivre  ,  PinleTÎUe, 
Manhevil^  Braqui,  Vatronyille,  VadonTilie, 
Rupt ,  Oieuye  et  la  Papeteiie ,  Amblaio- 
TÎlle ,  Hadiaument ,  Vîller  et  Geniconrt, 
yillages.  Mouilli  et  Aulnoy,  hameaux;  et  S. 
Brice  censé. 

Fresne.  Fresne ,  village  du  comté  de 
Vaudémont ,  à  deux  lieues  de  Vézelise; 
patron  saint  Denis,  collateurl  abbé  de  Si. 
Evre ,  ,  el  le  commandeur  de  Xugne/  à 
raltematiye.  Décîmateurs ,  le  curé  poor 
un  tiers ,  le  commandeur  pour  un  antre , 
et  les  religieux  de  Morizëcourt  pour  le 
troisième.  Seigneur^  le  marquis  d'Ha- 
roueL 

Annexe,  Freneîle  la  Grande;  patron  S. 
Léger:  et  Frenelh  ta  Petite. 

En  4051  (1),  dans  le  titre  de  fonda- 
lion  de  Fabbaye  de  Poussaj^  fl  est  fait 
mention  de  Grahdem  Frasnum,  appa- 
remment Grandem  Franum^y  la  grande 
Fresne. 

Fresne j  village  d'Amanœ,  cédé  pour  la 
route  de  Metz  en  Alsace. 

Fresne-^m^Moni ,  village  à  une  lleae  de 
Sl.-Mihiel ,  il  ne  ùài  qu'une  communauté 
avec  Louvant. 

Fresnois  sur  le  Collandon ,  répond  à 
Dompaire. 

.  "!Fre«no  w<Ia-Montagne,  répond  à  Vllle^ 
la-Honlagne. 

(i)  Hiit.  de  Lorr.^  t«  >  »  p.  433. 


néanmoins  qu'il  ferait  faire  jour  et  nuit 
à  Vieux-Motttier  le  double  office  cano- 
niale et  monasti<toe,  et  qu'après  sa  mort 
ce  viUage  dépendrait  du  monastère*  Char- 
ka*-le-simple  confirma  cette  donation  aux 
mêmes  conditions,  par  un  dipl6medaté 
de  Tabbaje  de  saint  Amou  de  Metz ,  en 
919. 

FRESNE-BN-VOIVBE.  —  Fresne^n- 
Voivre ,  petite  ville  on  bdurg  situé  entre 
Verdun  el  la  Tour-en-Voivre  sur  la  ri- 
vière de  Ghasson ,  qui  se  jette  dans  l'Orne 
à  Gonflais  (2),  Fresne  fut  donné  à  l'é- 
glise de  Veidun  par  Grimond  ,  en  faveur 
de  saint  Paul  évéquc  de  cette  église,  qui 
vivait  vers  Tan  640  et  est  mort  en  648  00 
649  (3).  Au  quinzième  siècle  ,  Hugues  de 
Bar,  évéque  de  Verdun ,  engagea  à  Thierri 
de  Lenoncourt,  la  seigneurie  de  Fresne, 
et  quelques  autres  terres ,  pour  assurance 
des  sommes  que  M.  de  Lenoncourt  lui 
avait  prêtées  dans  sop  besoin  (4).  La  pré^ 
v6té  et  seigneurie  de  Fresne  fut  jcédée  en 
1564  au  duc  Charles  III  par  Tévêque  Ni- 
colas Pseaume,  de  même  que  d'autres  sei- 
gneuries avec  tous  les  droits  de  fief  et  de* 
Toirs;  et  le  duc  de  son  coté  donna  à 
révêque  tout  ce  qu'il  avait  à  Soheme , 
à  Bembercourt-aoz-Pots ,  à  Bauzet,  Loi- 
son,  Biili,  Vadancourt,  Fresne~en-Voi^ 
vre,  etc. 

1)  Baluzc,  Miscell.  t.  4»  p«  425. 
H)  Histoire  de  Verdun  ^  p.  ^a. 

[3)  Spieil.  t.  i2.  Hugo  FUvio  ,  p.  ht. 

[4)  Hbtoirc  de  Verdun ,  p.  344  et  454* 


(  399  ) 
Tous  ces  lieax  tirent  1e:iilv  noms  des  ar- 1  te  de  Fribonrg  donna  quittance  au  duc 


bres  Fresnes ,  Fraxinus ,  qui  s'y  faisaient 
rmarqoer 

FRIBOURG  en  Lorraine  ^  et  FRI- 
BOIIRG  en  Brisgau ,  etc,  " —  On  connaît 
plusieurs  yilles  du  nom  de  Fribonrg  ou 
Freibourg.  i*  Fribourg  en  Suisse,  capitale 
du  canton  du  même  nom,  située  sur  le  bord 
de  la  ri>ière  de  Sarne ,  qui  renyironne  de 
tous  côtés. 

2**  Fribourg  en  Brisgau  y  dont  elle  est 
capitale ,  était  ci-devant  une  forteresse  de 
conséquence ,  qui  a  souffert  différens  siè- 
ges. On  dit  .qu'elle  n'est  pas  ancienne , 
ajant  été  formée  par  des  ouvriers  qui  trà- 
yaillaient  aux  mines  des  environs ,  et  qui 
demeuraient  dans  ce  lieu.  On  met  sa  fon- 
dation en  il20.>  et  on  dit  que  cefut  Ber- 
thoMe  duc  de  Zaringhem  qui  la  fonda. 

Les  ducs  de  Lorraine  ont  eu  différentes 
affaires  avec  les  comtes  dé  Fribourg  (1)« 
Conrade ,  sire  ou  comte  do  Fribourg , 
av^it  épousé  Catherine  de  Lorraine ,  fille 
du  duc  Ferri  III  et  de  Marguerite  de  Gham« 
pagne  ;  à  cette  occasion  intervint  un  ac- 
cord entre  le  duc  Thiébaut  II,  frère  de 
ladite  Calhenne  (2) ,  par  lequel  Conrade 
et  Marguerite  renoncent  à  toutes  succes- 
sions f  paternelle  et  maternelle^  et  se  con-. 
tentèrent  des  fiefs  de  Romonl,  Saint*Mau^ 
ricc ,  Saintr-Pierremont ,  YaJlois  et  Bu- 
xières. 

En  1 362  ,  le  duc  Jean  F'  ayant  trouvé 
ces  fiefs  hors  dos  mains  des  héritiers  de 
Conrade  et  IVlarguerite,  en  disposa  suivant 
la  coutume  de  Lorraine,  en  faveur  de  Brun 
de  Bibaupièrre  et  de  Jeanne  de  Blàmont 
sa  femme  (3;, 

Et  en  1290  (4) ,  Egenon  comte  de  Fri-| 


bourg,  s'oblige  de  servir  Ferri  duc  de  Lor- 
raine ,  contre  tous  ses  ennemis  aux  frais 
du  duc  ;  et  la  même  année ,  le  même  com- 

(i)  Arcbiv.  de  Lorr.,  regUtres  des fiefv par  le 
prcsident  Alix. 

(3)  Histoire  de  Lorraine  ,  tome  a  ,  pages , 
dxxxY  et  dxxxix.        ' 

h)  Histoire  do  Lorreîkie/ tome  2,  p.  dxxaii 
«t  dxxxiii. 


Ferri ,  de  tous  les  dommages  qu'il  avait 
soufferts  étant  à  son  service,  j  ajant  été 
fait  prisonnier. 

Dans  le  traité  de  mariage  d'entre  Con- 
rade ,  fils  du  comte  de  Fribourg ,  passé 
l'an  1289  et  1290  avec  Catherine  de  Lor- 
raine ,  il  est  dit  que  le  comte  de  Fribourg 
fait  alliance  avec  le  duc  Ferri  contre  tous 
les  hommes  en  -  deçà  des  Alpes  d*^ Alsace , 
eitrà  Alpes  Alsatiœ;  c'est-à-dire  en-deçà 
les  montagnes  de  Yôge  dans  l'Alsace. 

3°  Fribourg  ancienne  ville  d'Allemagne 
dans  la  basse  Styrie.  Lazius  prétend  que 
c'est  l'ancienne  Cardeliana ,  marquée  dans 
les  notices. 

4^  Fribourg  en  Bavière  ,  auprès  de  la 
forêt  de  Honsture ,  aux  frontières  de  la 
haute  Autriche  et  du  territoire  de  Salz- 
bourg. 

5^  Fribourg  en  Lorraine,  éesX  celui  qui 
fait  ici  le  sujet  de  nos  recherches ,  les  au- 
tres étant  étrangers  à  notre  matière. 

Fribourg  en  Lorraine  est  une  chatellenie 
appartenant  à  l'évéque  de  Metz  (1),  si-* 
tuée  à  l'orient  de  la  terre  de  Marsal ,  sW 
le  chemin  d'Alsace^  et'  confinant  à  la  sei- 
gneurie de  la  Garde.  Ce  lieu,  est  de  l'an- 
cien domaine  de  l'église  de  Metz  :  mais  le 
château  de  Fribourg  ne  fut  bâti  qu'en 
1340  ,  par  Pierre,  vicaire  de  l'évéché , 
retiré  à  Vie ,  et  banni  de  Metz ,  pour  s'être 
opposé  aux  violences'que  les  Messins  exer- 
çaient envers  les  ecclésiastiques  de  cette 
église.  Il  fît  construire  ce  château  pour  Té' 
véque  de  Metz  et  pour  ses  successeurs^  et 
il  a  toujours  fait  partie  de  leur  domaine 
jusqu'aujourd'hui. 

En  133 7,  la  guerre  était  allumée  entre 
le  duc  Raoul  et  Henri  sire  de  Blâment , 
d'une  part,  et  Ceoffroi,  comte  de  Linan- 
ge  ,  et  de  Frischenon  de  Fribourg  d'autre. 
En  1 339 ,  le  comte  de  Linangè  ayant 
commis  quelques  dégâts  sur  les  terres  de 
Fribourg ,  le  duc  Raoul  dépouilla  ce 
comte  du  fief  d^^Ormes  et  le  donna  à  Ade-* 
mare  évêgue  de  Metz/  jusqu'à  ce  que  ce 

(I)  Mevrisse  hist.  de  MetZf  p.'49($, 


(iOO  ) 


ctttnte  ettt  répare  les  donmiages  qu'il  avait 

£ûts« 

Les  gnerres  qve  Raoul  de  Coacjëréque 

de  Metz ,  eut  à  soutenir  contre  les  ennemis 
de  son  ëtêché  ,  l'obligèrent  à  engager  plu- 
sieurs terres  de  son  domaine  à  des  sei- 
gneurs de  son  roisinage  ;  entr'autrcs  il  en- 
gagea  au  duc  de  Lorraine  Charles  II  y  en 
1392  ,  la  Tille  et  le  ehâteau  de  Nomeny,  et 
la  troisième  partie  du'château  et  de  la  cha- 
lellenie  de  Fribourg  y  pour  la  somme  de 
sept  mille  liyres  tournois  :  il  ajouta  ett^ 
core  depuis  y  la  somme  de  trois  cents 
francs  sur  le  même  engagement  y  pour  as- 
surance desquels  il  assigna  la  rUle  et  le  ban 
de  Delme. 

H.  BogBon  dit  que  les  lieux  dépendans 
de  la  châlellenîe  de  Fribourg ,  sont  :  Fri- 
bourg château ,  Roder  censé ,  Ste. -Croix 
censé,  Gucrmange  château,  Deslin  de 
Dieuze  en  partie,  Lansgbcrt  village ,  Aus^ 
sondange  hameau,  Romécourt  hameau,  Al- 
biog  hameau ,  Auvillë. 

Voici  un  mémoire  sur  Fribourg ,  qui 
m'a  été  envoyé,  et  que  je  transcris  tout  en- 
tier de  mot  à  mot. 

Fribourg  a  été  autrefois  un  bourg ,  où 
il  y  avait  foires  et  marchés.  Les  marchés  se 
tenaient  tous  les  mercredis  ,  et  les  foires 
tous  les  jours  de  sainte  Marguerite  ,  vingt 
juillet;  à  la  saînt  Martin  ,  11  novembre, 
et  le  Vendredi  saint.  Ou  l'appelle  Fri- 
bourg ,  parce  que  c'était  un  bourg  franc 
de  tout  subside;  il  n'avait  aucun  finage, 
et  était  situé  sur  deux  finages  comme  il  est 
encore  aujourd'hui  ;  lesquels  fînages  s'ap- 
pellent :  l'un  Metterin  ,  village  où  était  la 
mère  église  et  le  château ,  et  l'aulre'  village 
s'appelle  Beinseingy  annexe  dudit  Mette- 
rin ,  sur  lequel  village  était  posé  une  halle, 
une  maison  de  ville  et  un  four  banal;  les 
susdits  villages  étant  ruinés  par  le  malheur 
des  guerres,  les  églises  y  ont  subsisté  ;  les 
habitans  dudit  Fribourg  y  allaient  pour 
faire  leurs  devoirs  de  chrétiens  et  y  être 
inhumés  ;  il  est  vrai  qu'il  y  avait  audit  lieu 
une  chapelle  de  sainte  Marguerite.  Il  parait 
que  la  moitié  de  ce  prétendu  bourg  qu'on 
appelle  vulgairement  Falbourg,  a  été  for- 


tifié ,  parles  vestiges  qui  s^  voyeut  encore 
aujourd'hui.  On  y  voit  triples  lignes  on 
remparts.  Ledit  diâteau  ne  subsiste  plus  \ 
il  a  été  démoli,  par  ordre  de  monseigneur 
notre  év^ue  de  Metz,  en  1747.  Il  nV 
avait  point  d'église  paroissiale  à  Fri- 
bourg ;  il  y  a  cent  vingt-neuf  ans  qu'on  a 
démoli  les  églises  de  Metterin  et  de  Bein- 
seing  ;  des  deux  on  en  a  bâtie  une  à  Fri- 
bourg ,  laquelle  est  située  sur  les  deux 
bans.  On  a  posé  des  croix  dans  les  sanc- 
tuaires des  églises  démolies ,  lesquelles 
croix  y  sont  encore  aujourd'hui.  La  dé- 
pendance dudit  Fribourg,  est,  Rhodes^ 
Sainte-Croix  ,  jindelhousse  ,  les  Bâcha , 
Lenguimherg,  Milherg ,  Albin  ,  Ha&ou- 
dangey  le  Brocçy  Boullcy  Desseling,  St» 
Jean-Basaely  Aomecour;  il  n'y  a  plosà 
présent  que  Qionseignenr  de  Metz,  qui 
soit  seigneur  en  tous  ces  lieux  et  haut  jus- 
ticier. 

FRICOURT.—  Pricourt,  prieuré  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Senones ,,  dans  la 
cfaàtellenie  de  la  Garde  ,  diocèse  de  Metz. 
La  cure  de  Renoncourt ,  village  voisin  de 
Fricourt ,  de  même  que  le  prieuré  de  Fri- 
court ,  sont  à  la  nomination  de  l'abbé  de 
Senones;  il  est  fait  mention  de  VégUseét 
Frieouri  et  de  Remoncourt ,  dans  nne 
bulle  du  pape  Innocent  III ,  de  Tan  1153. 
Il  paraît  par  les  anciens  titres  de  Senones, 
que  l'église  ou  la  chapelle  de  Fricourt 
était  consacrée  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Kierge  de  Bon^succès ,  et  que  le  prienr 
prenait  le  titre  dé  Gouverneur  de  la  coït- 
frérie  de  Fricourt;  quelque  fois  de  prieur 
de  Fricourt  ou  de  curé  de  Remoncourt. 
En  1505,  le  onzième  d'octobre,  furent 
consacrés  les  deux  petits  autels  de  l'élise 
de  Notre-Dame  de  Fricourt,  par  Gonrade 
Garn ,  sufiragant  de  Metz. 

En  1668  ,  le  cardinal  Louis  de  Teo- 
dôme,  légat  à  Latere^  du  pape  Clément 
y,  désunit  la  vicairie  amovible  de  Remon- 
court y  éTaoec  le  prieuré  de  Fricourt,  et 
Vérigea  en  vicairie  perpétuelle.  Aujour- 
d'hui les  dîmes  de  Remoncourt  sont  aax 
religieux  de  Senones. 


{ ^ 

le  prieorëde  Frîconrt,  après  avoir  été 
environ  deux  cents  ans  en  coxûmande,  est 
rentré  en  règle^  pïir  la  résignation  que 
M.  Beausi^een  ÊUDonl  Alexandre  Blbtar- 
delot,  rel^eux  de  Senones,  en  1704; 
après  la  mort  duquel  arrivée  en  17$5^ 
Dom  Nicofa^  Pfeuvilîe  religieux  de  Seàdh- 
nés,  eil  a'  été  pourvu  et  en  jotiit  aujotifr- 
d'hiw. 


FROUART.  —  Prouat-t ,  village  sur  la 
Moselle  vis-à-vis  FAvant-galtie ,  qui  est  de 
l'antre  côté  de  cette  riyière  ;  ayant  Condé 
a  Torient  et  Liverdun  au  couchant.  Ge 
Heu  est  de  la  souveraineté  de  Lorraine 
et  du  diocèse  de  Toul.  L'église  parois- 
siale et  dédiée  à  saint  Jean-Baptlste.  Près 
de  là  est  an-^lelà  de  1^  rivière,  se  voit 
Termits^e  et  la  chapelle  dédiée  à  saint 
£ncaire,'premiermartyr  de  cepajs-çi, 
que  f on  croit  avoir  été  martyrisé  en  cet 
endroit,  sous  Julien  l'apostat  en  36â.« 
f^o/ez  l'histoire  de  Lorraine^  tome  i  y 
liy.  5,  art.  &,  pag.  20|1  nouvelle  édition. 

Il  y  avait  autrefois  près  Frooart  un 
cbM^a^  considérable  y  bâti  sur  un  iond 
dépendant  du  prieuré  de  Lay  en  i27i, 
par  le  duc  t'erri  lU  sous  la  redevance 
annuelle  de  soixante  sols'^  à  prendre  suit 
^  four  banal  de  Frouart.  Cb  château  a' 
elé  atUqué  et  assiégé  plusieurs  fois  par 
les  m^ÎQ^.  JjQ  cluc  Ferrî  le  bâtit  j)otiT 
tenir  en  bride  le  château  de  l' Avant-garde, 
appartenant  au  comte  de  Bar  j  et  celui  de 
("^ndé  appartenant  à  i'évéque  de  Metz; 
^  trois  châteaux  formaient  comme  un 
^'^gle  et  dépendaient  de  trois  souverains 
difieren»,  et  qui  étaient  presque  toujours 
^  guerre  l'un  contre  Tantre^ 

£tt  13M  s<{»  donna  uzte  fameuse  ba- 
taille entre  Frouart  et  Nancy ,  entre  les 
^9  du  due  ï'erri  il ,  ^Edouard  comte 
^^  Bar,  et  de  Renand  évéque  de  Metz. 
^«  duc  Fcrri  remporta  la ,  victoire  (t)  ; 
•acqoes,  comte  de  Salm  y  perdit  ïa  vie, 
^d^uard ,  comte  de  Bar  y  fut  fait  prison- 
^^  et  cteikeura  en    prison  pendant  six 

(0  Hist.  de  Lorr.,  t.  2,  p.  434  et  44. 
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iàfns,  jàisqu'ât  l'entier  paiement  de  sa  rah- 
çon*,  qui  ftit  acquittée  pour  là  plus  grande 
partie,  par  Benaud  évéque  de  Metz,  oncle 
d'ËdoUard;  elle  était  fixée  à  quatre- vingt* 
dix  mille  livret  tournois. 

En  1350  ,  sous  la  régence  de  Marie  dé 
Blbîs ,  duchesse  de  Lorraine,  pendant  là 
[minorité  du  duc  Jean  son  fils,  les  messins 
pou^  se  venger  des'  dégâts  que  les  lor- 
rains avaient  faite  sikl!  leurs  terres ,  entrè^ 
orraine  et  ravagèrent  tout  ce 
qui  sei^cdàtrà  sûr  leur. route;  ils  pil- 
lèrent lé  boûfrg  et  rasèrent  le  château  de 
Frotiart  (i).  En  15^8  Renaud,  évéque 
de  Metz  assiégea  le  titémé  château;  mais 
il  fut  battu ,  dans  la  plaine  aù-dèssons  du 
'château. 
,  Pendant  là  guerre  dtf  chic  Charles  dé 
Bourgoigfne  éontre  René'  If  duc  de  Lor- 
raine, lés  troupes  B(>torguign6hes  qm  étaient 
à  Liverdun,  disaient  dés  courses  sur  les 
terres  de  Lorraine ,  et  y  coniiiittettaient  de 
grands  dîésordres.  Jeatf  de  Fénétrange^ 
maréchal  dé  Lon^aine,  aihassé^  êés  troupes, 
prépax'a  de  Fartillerie  et  B^  fb^tifier  le 
bourg  et  le  châtéan  dé  Froùiai^t ,-  j^our  ar- 
rêter les  courses  dé  éeux  qui  étaient  à  Li- 
verdun; il  assiéjgea  mênJifé  cette  deinière 
place  et  f  obligea  de  Se  i^hdre^ 

£n  1434  sous  le  duic  Charles  fit,  il^  y 
eut  encore  un  ebmbaf  etttré  Nàncjr  ét^ 
Frouart,  dan»  lequel  il  y  eut  beaucoup' 
de  monde  tué  de  part  et  d^autré  ^2).  fJkà' 
autre  con!d)at  se  donna  auprès  de  Gondéy 
entre  les  Lorrains  et  les  Barrisîéas^  oèrceux- 
ci  eurent  dn  dessous  y  et  plusieurs  d'én^ 
tr'eux  furent  tués  ou  faitpriisonniers. 

Le  château  de  Frouiart  fut  enfin  démoE 
en  1635  par  les  ordres  du  roi  Louîs^^II, 
de  même  que  la  plupart  de»  autres  char- 
teaux  ée  la  Lorraine. 

Depuis  très-4oïig-temps  les  ducs  é& 
Lorraine  faisaiéiit  hommage  à  la  Ghamipà'> 
gne ,  pour  Ies>  terres  de  Clîâtenoi,  THenf^ 
château ,  Montfort,  Grau  et  Frouart;  on 


(1)  Chrenique  du  Doien  de  saint   ThieËaat, 
ran  1 35o. 

(a)  Hist.  de  Lorr. ,  t.  3.  Prèaves  p.  V. 
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ne  sait  pas  distiactemeot  d'où  Tient  celte 
obligation  ;  mais  on  sait  certaiiMmeat  cpie 
le  duc  Thiëbaut  II  en  1300  fit  hommage 
pour  ces  terres  au  roi  Philippe-le-Bel  ^1). 
Le  duc  Fem  lY  fils  de  Thiëbaut  11  fit 
le  même  hommage  en  1312  non  au  roi 
de  France,  mais  au  comte  de  Champagne 
et  roi  de  Nayarre. 

Au  mois  d'octobre  1543  (2)  Louis  XI 
déchargea  de  cet  hommage  y  Jean  d'Anjou^ 
duc  4®  Lorraine,  fils  de  René  I*',  lui  et 
ses  successeurs,  en  indemnité  des  frais 
que  le  duc  Jean  avait  soufferts  dans  les 
guerres  et  dans  les  négociations,  dans  les- 
quelles le  roi  l'avait  emplojé. 

En  1348  lei  officiers  du  roi  ayant  en- 
trepris de  cotiser  leshabitans  de  Neuf- 
château  y  Châtenoi ,  Montfort  et  Frouart , 
pour  contribuer  aux  charges  et  besoins  du 
rojaume  \  Marie  de  Blois ,  duchesse  ré- 
gente de  Lorraine,  en  porta  ses  plaintes 


pour  l'autre  tiers.  Seigneurs,  le  prieur  et 
les  héritiers  de  M.  de  Bilestein. 

La  maison  de  fer  et  le  gagnàge  qui  ea 
dépendent,  sont  de  la  seigneurie  de  Haus- 
sonville. 

FroQille,  prieuré  dépendant  de  Chini 
(1),  dédié  à  la  sainte  Vierge ,  fut  donné  à 
l'abbaye  de  Cluni  par  un  seigneur ,  Vir 
iUustriSy  nommé  Odoïn,  dont  la  fille, 
nommée  Ide,  épousa  Simon  ,  fils  de  Si- 
mon de  Nancy  ;  il  offrit  celte  maison  à 
l'ordre  de  Cluni ,  par  les  mains  de  Pi- 
bon^  évéque  de  Toul,  vers. Fan  1081. 
Bertrice  abbé  de  Moyenmoulier ,  forma 
quelque  difficulté  sur  ce  prieuré,  en  1111, 
prétendant  qu'il  avait  d'abord  été  donné 
en  présence  de  témoins,  à  son  abbaye, 
par  le  seigneur  Odoin ,  qui  Tavait  ensuite 
relire  par  violence.  La  chose  fut  portée 
par^devant  le  synode  de  Tévêque  dcToal, 
tenu  en  1111   en  présence  de   révéque 


au  roi  Philippe  de  Valois  son  oncle ,  qui  Ricuin  \  les  deux  parties  y  comparurent. 


s'étant  fait  rendre  compte  de  l'état  des 
choses,  donna  ordre  à  ses  gens  de  de- 
meurer en  repos  et  reconnut  ces  quatre 
places ,  franches  et  exemptes  de  toutes  sor-* 
tes  de  charges  à  l'égard  du  royaume 

L'arrêt  de  réunion  rendu  à  Metz  le  9  dé- 
cembre 1680  ordoiine  que  suivant  lès  litres' 


Odoïn  qui  y  était  présent ,  soutint  qu'il 
n'avait  jamais  fait  don  de  ce  prieuré  au 
monastère  de.Moyenmoutier ,  et  offrit  d'en 
faire  serment  avec  six  témoins  de  condition 
libre.  Le  prieur  de  Froyille,  nommé  Vi- 
card,  qui  était  aussi  présent,  demanda 
du  temps  pour  communiquer  la  chose,  à 


des  années  1500, 1456  et  1463  leshabitans  Ponce  abbé  de  Cluni,  son  supérieur,  et 
et.  Gomipunautés  de  Neufchàteau,  Mont- |  que  la  décision  du  procès,  fut  remise  au 
fort  et  Frouart  se  pourvoient  en  première  !  prochain  synode.  Mais  comme  cela  de- 
instance  par  devanilejuge  de  Neufchàteau, ,  mandait  un  temps  considérable ,  à  cause 
comme  dn  passé ,  et  par  appel  à  la  cour ,  dé  l'éloignement  des  lieux ,  et  de  l'absence 
du  parlement  de  Metz  ;  mais  on  sait  que  !  de  l'abbé ,  on  produisit  une  chartre  de 
tous  CCS  arrêts  de  réunion  intervenus  de-  i  Pibon  évéque  de  Toul ,  qui  marquait  que 
puis  1680  ont  été  cassés  et  annulés  par  le  seigneur  Odoïn ,  avait  offert  ce  prieuré 
le  traité  de  paix  de  Risvîck.  à  l'abbé   de  Gluni ,   par  les  mains  dudit 

FRO VILLE,  village  et  prieuré,  - —  Pibon,  et  l'on  montra  qu'elle  le  possédait 
Froville  ,  en  latin  Frodonçilla  ou  Fron-  paisiblementdepuistrente  ans  ;  Odoïn  atec 


donis  villa ,  village  à  une  lieue  de  Bayon- 
sur-Moselle ,  diocèse  de  Toul ,  souverai- 
neté de ,  Lorraine ,  bailliage  de  Rosières- 
aux-Saliiies.  L'église  a  pour  patron  la 
sainte  Vierge  \  collateur,  le  prieur  du  lieu. 
Décimateur,  le  prieur  pour  les  deux  tiers 
des  grosses  et  menues  dîmes ,  et  le  curé 

(i)  Histoire  da  Lorr..  t.  a  ,  I.  25,  {i.  IfiQ. 
^(a)Ibid.,  p.  4^7. 


six  nobles  témoins ,  ayant  affirmé  la  même 
chose  par  serment,  l'abbé  Bertrice  fut  dé- 
bouté. La  décision  fut  donnée  dans  l'église 
cathédrale  de  Toul,  l'an  de .  Jésus-Christ 
1111  la  quatrième  année  du  pontificat  de 
Ricuin ,  indication  iv  en  présence  de  Vi- 
iiric  abbé  de  saint  Ëyre  et  dé  plusieurs 

(1)  Mémoires  mss.  de  Glua. ,  et  Hist.  me- 
^  diani  monast.,  pag.  2^8 ,  ^79. 
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intits  penoimes  ecdwastiqncS)  sous  lefthe,  qnis  sa  source  an  Vdlinau 


règne  de  l'empereur  Henri  V  ou  IV. 

On  eotretenait  d'ordinaire  à  Frorille  y 
un  priear,  un  sacristain ,  et  deux  rdigieui, 
dont  l'ao  j  était  à  cause  de  Tunion  du 
prieuré  de  Ste.  Marie  du  Bois ,  qui  y 
arait  été  faite  an  commencement  du  qua- 
torzième, siècle ,  par  Bertrand  abbé  de 
Cluni.  Dans  la  suite  le  prieuré  deFroville, 
fat  uni  à  celui  de  Belanges  ^  ce  prieuré 
est  en  commande^  et  à  la  nomination  de 
i\j.  l'abbé  de  Cluni. 

Prieuré  de  Sie»  Marie  du  Boiê, 

\jt  prieuré  de  sainte  Marie  du  Bois,  de 
Kemorey  ou  de  Boeeo,  était  babîté  par 
un  prieur  et  un  religieux,  en  1266  ;  mais 
il  fat  uni  au  prieuré  de  Relanges  ^  au 
Gommeocement  du  quatorzième  siècle,  par 
Bertrand  sd>bé  de  Cluni.  Les  visiteurs  qui 
firent  la  visite  de  Notre-Dame  du  Bois , 
en  1K32  marquent  que  ce  prieuré  avait 
été  entièrement  ruiné  par  les  Luthériens 
et  leurs  sectateurs  /  ce  prieuré  est  situé 
environ  à  trois  lieues  de  Belanges  ^  vers 
le  midi.  Jl  est  surprenant  que  dès  l'an 
1532  les  Luthériens  aient  détruit  le  prieuré 
de  Notre-Dame  ,  puisqu'on  n'a  jamais 
souffert  ces  hérétiques  eu  Lorraine.  C'est 
apparemment  quelques  troupes  de  âoldats 
huguenots  aventuriers ,  qui  s'étaient  jetés 
dans  le  pays,  et  j  commirent  ce  dé- 
sordre. 

FiUMENlL.  Foyez  HAGMEVILLË. 

G. 


CALILEE,  (VAL  DE)  ou  VAL  DE 
ST.-DIÉ.  —  Galilée,  val.  La  ville  et 
l'église  insigne  de  St.  Dley,  sont  situées 
dans  le  Val  de  Galilée ,  dans  le  pays  et 
comté  de  Cbaumontois.  St.  Diey,  ou 
Bieudonné ,  après  avoir  parcouru  diverses 
contrées  de  l'Alsace ,  s'arrêta  au  Val  de 
Galilée,  où  il  bâtit  son  abbaye  au  lieu 
bommé  Jointures ,  JunciurUy  à  cause  de 
la  jonction  du  ruisseau  de  Bobache,  qui 
descend  de  la  montagne  et .  coule  dans 
le  vallon ,  qui  est  au  couchant  septentrion 
pal  de  la  ville  ^  et  tombe  dans  la  Menr- 


et  qui  coule  dans  tout  le  val  de  Si.  Diey. 
Le  val  de  St. -Diey  est  situé  entre  les  ab- 
bayes exemptes  deSenoneSyMoyenmoutifiry 
Etival ,  €A  les  diocèses  de  Tout,  de  Baale  et 
de  Strasbourg. 

L'église  de  SL-Dièy  jouit  du  droit  de 
l'exemption  de  la  juridiction  des  évéques^ 
et  a  son  territoire  séparé  où  elle  exerce  les 
droits  quasi  épiscopaux  ;  sa  juridiction 
s'étend  non  seulement  sur  les  paroisses  qui 
sont  dans  le  val  de  S.-Diey  ou  de  Galilée  ; 
mais  aussi  sur  quelques  paroisses  située» 
dans  le  diocèse  de  Tout ,  comme  saint  Be* 
miremoni,  etc. 

Les  paroisses  du  Val  sont  au  nombre  de 
douze  ou  quatorse ,  avec  leurs  annexes  ; 
tout  le  Val  de  Galilée  est  partagé  en  deux 
parties ,  l'une  nommée   le  Ban  du  Due  , 
l'autre  le  Ban  du  Chapiire ,  ayant  leurs 
juridictions  temporelles ,  séfSarées  :  tout  le 
Val  de  Saint-Diey  est  de  la  souveraineté 
de  Lorraine ,  bailliage  de  Saint-Diey,  cour 
souveraine  de  Mancy.  Le  chapitre  a  sa  jus- 
tice et  ses  officiers  particuliers.  Le  bailliage 
est  divisé  en  cinquante-cinq  communautés; 
mais  il  y  en  a  de  fort  étendues ,  et  le  tout 
fait  environ  cent  soixante  villages  ou  ha- 
meaux. Le  siège  où  le  chapitre  exerce  sa 
justice ,  est  nommé  la  Pierre  Hardie ,  et 
est  tenu  par  un  gradué  pour  les  terres  du 
chapitre ,  en  première  instance ,  et  ressor* 
tit  au  BiijSet.  L'hôtel-de-ville  est  composé 
des  ofiiciers  du  roi  et  du  chapitre.  Le  bail- 
liage de  Saint-Biey,  s'étend  non  seulement 
sur  tout  le  Val ,  mais  au^si  sur  le  Val  de 
Sainte-Marie ,  le  Val  de  Lièvre  et  Saint** 
Hypolite ,  pour  ce  qui  relève  de  la  Lor- 
raine. ^ 

Le  Val  de  Galilée  est  un  pays  de  monta- 
gnes ,  où  il  y  a  quantité  de  vallons  agréa- 
bles et  fertiles ,  et  arrosé  d'une  infinité  de 
sources ,  qui  produisent  des  ruisseaux  qui 
donnent  la  fécondité  aiu;  terres  et  aux  prai- 
ries. On  y  remarque  les  anciens  chàteanx 
de  Spissemberg  et  de  Clerqîont ,  etc.  Il  y 
avait  autrefois  dans  la  ville  de  Saint-Diey^ 
un  palais  qui  a  servi  de  demeure  à  quelques 
duchesses  de  Lorraine  :  comme  à  Gatheri-" 
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ne d»  Lvrrtitié >  fillèd«i4tte  Gharlttll,el 
épO«c  àè  Jacques  a«r(pifs  de  Bade ,  à 
I«abdle  d'Atttiicbe^  et  à  Chtiatine'deAa- 
neBiafck* 

Oa  pem  Toir  ce  qoe  noos  ayoss  dit  sur 
la  Tille  de  Saint-Die/,  dam  aon  ariîcle 
parllcnlief, 

GARDfi  (là).—  La  Garde ^  châteUe- 
nie  de  i'^réehë  de  Xfcti ,  dëpendanle  pour 
le  teiBperel  et  pour  le^spiritad  de  cet  ^vé- 

thierri  Bayer  de  Boppart  ^  qm  fat  évé- 
quede  Mets  y  depais  1565  jusqu'en  f  S85, 
radieta  le  cfaàtean  de  la  -Garde,  qui 
ayaitétë  engagé  par  quelqu'un  de  ses  pré- 
déeesseun  (1). 

Ademare  de  Montil  éréque  de  Mtflz  ,  âe- 
puis  l'an  1527  jusqu'en  1361,  bâtit  la  for- 
teresse de  la  Garde  I  fit  fbrmer  de  bonnes 
murailles  les  TÎlles  de  Nomen  j  et  de  Saînt- 
ATold,  et  acketa  la  tour  que  Tayoué  de 
Baecaral  ayait  &it  bâtir  â  l'entrée  du  châ- 
teau de  Baccarat ,  qui  appartenait  aussi  à 
rëvéqne  de  Metz  (9). 

La  paroisse  est  dédiée  â  8.  Martin.  Pa-*- 
tron ,  l'abbé  de  Salivai  ;  cure  régulière  ad- 
ministrée par  un  K.  P.  prémontré,  sous  le 
titre  de  prieur. 

Les  évéques  de  Metz ,  en  vertu  du  traité 
de  Munster,  reconnaissent  le  roi  pour  sou- 
Terain  de  cette  châtellenie ,  et  des  autres 
qui  dépendent  de  leur  évêché.  Mais  pour  les 
Tilles  ou  tillsges  qui  dépendaient  de  ces 
diàtellenies ,  elles  ont  été  ou  cédées,  ou  ao^ 
qoises  aiix  ducs  de  Lorraine ,  depuis  le  mi'- 
lîeu  du  XT*  siècle. 

Les  dépendances  de  la  Garde ,  sont  :  la 
Garde,  Jambrotte  hameau,  Martincourt 
et  deux  moulins  ,  Kirchangc  et  le  moulin 
Tillage ,  Layr  ^  Otmange  hameau ,  Lom- 
barde et  Fricourt ,  hameaux ,  Omeray 
rdlage,  Brardenay  village,  Maizières 
Tillage ,  Haucourt  censé ,  Ifelleicourt , 
fief,  le  Toupet  fief,  Xousse  hameau  , 
Vaucourt  village  ^  le  Void  de  Lexat  ha- 
meau ,  Veho  Tillage ,  Xures  et  le  prieuré 
de  Xures. 

(i)  Meurisse,  hist.  de  MtlK,  p.  52^. 
(9)  Idem.  )p«  5oi  «t  5ol. 


GENIGOURT.  —  Genieinnt^  viHaigi 
d'évêché.,  dont  M.  Tévéque  de  Verdun  est 
seul  seigneur  9  il  y  a  un  -château  qui  cA 
du  Barrois ,  dont  M,  de  Rouvrbi  ^  conseil- 
let"  d'état  ^  premier  président  de  la  cour 
souTcraine  de  Lorraine,  est  seigneur,  haut, 
moyen  et  bas  justicier,  Ge  château  est  d« 
diocèse  de  Verdun,  office  ,  recettte  et  bail- 
liage de  S.-Mihiel,  cour  souiieraine  de 
Nancy  ;  il  n^y  à  qu'un  portier,  «n  berger 
et  un  vigneron^ 

GEORGE  (sainte  ^  La  baronie  tle 
SaintrGeorge ,  est  située  entre  Gendre- 
change  au  nord  ,  Chatîllon  au  midi ,  Tar- 
kestein  à  l'orient ,  Biâmont  et  Rechiconrt 
à  l'occident.  Cette  baronie  de  S^t  Geor- 
ge est  du  diocèse  de  Metz  ,  ^et  du  temporel 
de  l'évéque  de  cette  Tille«  Lés  lieux  dépen- 
dansde  cette  baronie,  sont  i  SaintrGeorge 
château ,  Petimont ,  villag'e  enclave  dans 
Chatillon ,  Sainte  Agathe  château ,  Riche- 
val  village ,  Habîit  hameau,  Rouges-Rapt 
hameau,  Bertrambois village,  Hattigni til- 
lage ,  Landange  village. 

Le  duc  Léopold  donna  la  bârome  de 
Saint-George,  le  &an-le-Moine>  et Tiu^ 
kenstein,   à  M«   le  prince  de  Beautao- 

Craon^eni7 

GELLAMONT.ror^zMEU-LOÙABD. 

GERARD-MER  ou  GIRAUMEY.- 
Gerard*Mer  ou  Giraumîéy,  village  près 
d'un  lac  du  même  nom ,  situé  au-dessous  des 
lacs  de  Longemer  et  de  Retonmemer,  sur 
la  Volpgne  ^  et  à  la  source  de  cette  rivière; 
ce  village  est  annexe  de  Corcieux; 
les  patrons  de  l'église  sont  S.Gérard  et  S. 
Barthélémy  ;  il  y  a  un  vicaire  résident.  Le 
chapitre  de  Rcmiremont  est  coliateuf  de 
la  cure  de  Gordeux^  prévôté  d'Arches , 
bailliage  de  Remiremont ,  isour  souveraine 
de  Nancy. 

Gérard-Mer  tiré  son  nom  d^n^  officier 
dû  duc  Gérard  d'Alsace ,  qui  se  retira  sur 
le  lac  de  Gérai^d-Mer ,  et  y  bâtit  un  orS' 
toire  qui  S'est  tellement  accru  ,  qu'il  fi>rme 
à  présent  un  gros  lieu ,  où  l'on  voit  enTÎ- 
rbn  sept  cents  feux  ;  outre  le  village  il  y  s 
plusieurs  granges ,  cinq  moulins  et  deui 
sciéties. 


Iic  prihciîiial  commette  de  Gmrd-Mer, 
fQosiste  ea  fromages  qu'on  Qomitte  Girau- 
mUj  et  qui  sont  ea  estime  dans  le  pays. 
On  j  faâ  aussi  grand  nombre  de  ces  boi* 
te»  i^  sapâi-  y.  rondes  et  oblongues  ^  et  en 
particulier  y.  de  celles  où  Ton  met  les  drar- 
(ées  de  Yerdun  :  les  babitans  de.  ce  Ueu 
ent  un  talent  particulier  pour  ces  sortes 
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Entre  Haolm-Prey  et  GërardHMer  y  oto 
f  oit  un  pont  sur  la  Yolog^e  ^  ipû  a  de 
longueur  y  environ  Tingt-<in({  ou  trente 
pieds,  d'une  seule  ardae  de  pierres  de  tail- 
le^ si  solide  y  qu'on  le  croit  un  ouvrage^ 
^Romains. 

On  trouye  à  Gérard-Mer ,  certaines  ca- 
rêmes f  dsms  lesquelles  il  ;  a  de  la  glace 
(lans  les  plos  grandes  cbaleurs  die  l'été  y  et 
point  du  tout  pendant  rbirer. 

GSBBEVILDëB.—  Gerbéviller,    «a 


OU  petite  TiUe.,  située  sur  la  rivière  dyô 
Hortagae,  à  deux  lieues  de.  LunéTiU^r 
dans  un  y^llon  assez  serré,  oà-  Fen  Toît 
un  château  avec  de  grands  jardins.  Cfi  lieuk 
est  aueien  y  et  nous  lisons  dans  l'histoire 
de  Lorraine  9  qu^en  1179  (1)  ^  .il  y  eut 
une  transaction  passée  entre  ledoçSimonlI 
et  son  frère  Fiideric  de  ^itche^pap  la 
médiation  de  Philippe  de  Loccaine  ,.comt^ 
de  Flaudres.,  par  laquelle  le  duc  Simon 
s'oblige  à  donner  à  son  frère  Frideric  de 
Bitcbe»  le  çhàtean  du  fief  de  GUbert-FU- 
kry  potir  acquitter  lescei^t  livres  qu'il  de- 
Tjut  assigner  en  fonds  de  terre,  audit  prin- 
ce Frideric ,  ou  Ferri  de  Ktelie.  Celui-<i 
céda  le  château  de  GerbévîUer  à  Sjon  fils 
Philippe  y  qui  vivait,  en.  1197  et  encore  en 
i235«  Il  avait  épousé  Agnès  de  Salm, 
We  uxûque.  et  héritière  de  Mathilde  ie 
Hombourg,  fondatrice  de  l'abbaye  de 
(Salirai.,  Il  est  dénommé  ave^:  s^  iptam^ 
Agnès  ^  et  sa  fiUe  Jeannette  ou  Joaite  y 
dans  des  titres  de  Saint-Diey  et  de  Be:^u- 
pré.  Il  eut  apparemment  un 'fils  de  son 
nom ,  dénpmn^é  en  un  titre  de  l'an  128?. 


connaissons  Taotks  ,  prkice  d)e  la  maison 
de  Lorraim^  qui  ayant  épemsé  Agjih 
d'HaraucouTi,  à  canse  dé  sa  beauté  extcnov^ 
dinaire ,  fut  pourvu  de  la  seigneurie  éê 
(îerbévàlerf  et  on>  tromve  soa  n^mten^  eeni 
qualité  y  dans  des  lettres  des:  années  HSK^^ 
1142,  1154,lottl'Qnparfode)Safemm«e| 
de  sea  filaet  de  ses  fôles.  le.  nom  de;  sa  femr 
me  est  Agnès> ,  ses  frèrsft  sonil  Ratmbaud: , 
Tbierri  el  GnillauBM:,,  ipil  se  fit  cbevalior 
du  temple.  Son  fils  est  Friderk  de  Gerbéfc» 
villerv,  démumé  dansi  vu.  titra  de  l!an 
1135 ,  et  sa  fiUe  Bomiiià&  loatle^  Yauties 
dé  6«i>évilleD  élak  fila  du  duc  Skaon  I^, 
il  mourut  apfarcnHnenit  asrant  l'an  1179  ^ 
el  fiil  enterré  à  Bcaupsé  avec  la  comtesse 
son  épouse. 

I/ancioine  maîsaBi  de  €ierbéviller(l)| 
aujourd'hui  éteinte >  portait  de  goenkaà; 
denx  barres ,  adosséa  d'argent,  semés  âe 


kdn.,  Gilherii  villare  y  e&k  un  gros  bonrg^  «roix  poQimetées  ,  au  pied  fidké  dfargàit  p 


la  terre  fut  érigée  en  marquisat  par  le  du© 

Bbnri  II. 

La.  maison  de  Tomielie^  porte  de  gueu*-* 
kft  à  Fécusson  d'or,  chargé  cTun  aigle  im>* 
périal,  à  deux'tétes  de  sable  ;  le<fît  écusson: 
entouré  de  deux  courges^  ou.  de  deux  mas- 
SBSs  d^ori 

Le  terre  de  Gerbévillêr  a  anjouvd'bttT 
titre  de  marquisat  (^)  ;*  mais  anoienneâient 
elle  était  une  simple  baronnie»  Sî  l'on  s'en 
rapporte  à  l'épîtaphe  du  prince  Tauliier  de 
Lorraine  dont  on  vîènt^  de- parler ,  iliftar- 
dca  dire  qne  cette  tenre:  est  venue  à  la'  maSr 
son  de  Lorraine.,  pas'  le  mariage' du  duc 
Simon  P'  avec  A^Uua  ,  fiUe  de  Géraxtt 
comte  de  Kerford  y  êeigneatr  et  karon  dé^ 
GerbéviUer^  qui  trépana  fna  iAU^yh» 
douxe  de  Mare.  Voyea  Uhàtoirmàé  Lort^ 
rame  y  t.  H  y  préitmin.pL  xxwtULeeeonêef 

édition^ 

La  seigneurie  i  de  6eiâ)évttter  passa  de; 
la  maison  de  Philippei  de»  Lonaimr,  seî^ 
gneup  de  CrerbéyilleF^  dan^  cette^e  Wisw^ 
qui  la  posséda  pendan(trlong^t«aspsuE^snitis. 

AVamrpSirppe~dc~G«bévmcr7noJs,!p,(^4^:'°*''  P»™»"  «^^  "T»-*'  '•  '-«"PP'- 

(0  QistiHice  de  Lorr. ,  tome  2,  preuTss>  p.  I     (a)  Hist.  de  Lorr.,  t.  a,  seconde  ddii.,,  p- 
cccUzxiii.  IxxjLiu,  Prélimim 
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die  passa  dans  la  maison  deDenfllj  et  du 
Chalet ,  par  le  mariage  de  Hue  du  Cha-^ 
tdet,  avec  Hadeleine  Wisse  de  GerbëTil-^ 
U!t ,  dont  il  eût  Pierre  da  Cbatelet ,  qui 
ëponsa  Bonne  de  Bandoche  y  qni  fat  mère 
d'Oliy  dn  Chatelet^  qni  ëponsa  Jeanne 
Soëpand ,  qni  fnt  mère  de  Qande  du  Cha- 
télet  y  mort  en  1589  :  ses  sœnrs,  Qande , 
Christine  et  Anne  du  Cbatelet ,  héritèrent 
de  ses  grands  biena  et  fondèrent  les  cannes 
de  GeiMTiHer, 

.  Anne  du  Chatelet  (i),  ép3nsa  le,  comte 
de  Tomielle,  et  par  ce  mariage^  la  terre 
de  GerhéTiller  est  entrée  dans  la  maison  de 
Tomielle  y  qni  Fa  possédée  josqu'anjour' 
d'hni ,  qu'elle  est  entrée  dans  la  maison 
de  Lambertie, 

L'église  paroissiale  de  Gerbéviller  a 
pour  patron  St.  Pierre  et  St.  Urbain. 
CoUateur,  le  chapitre  de  Su  Creorge,  à 
Cause  dn  prieuré  de  St. .  Urbain  ,  dép 


Saint  Sévère  de  Trêves  et  saint  Ger-' 
main  d'Auxerre  j  passèrent  donc  au  village 
de  Trapioj  aujourd'hui  nommé  Saint'' 
Germain  sur  Meuse  y  qui  était  situé  sur 
le  grand  chemin  de  Nafs  à  Ton!  ;  on  y  bâ- 
tit une  abbaye  royale,  qui  fut  ruinée  on  ne 
sait  précisément  en  qudie  année.  J'ai 
parlé  pins  an  long*  de  cette  ancienne  route, 
dans  la  dissertation  sur  1^  grands  chemina 
de  Lorraine,  suivant  les  mémoires  qni 
m*ont  été  fournis  par  M.  dC/ Harasse ,  curé 
dudit  St.-Crermain. 

L'empereur  Louis-le-Bégue ,  confirme 
à  Amalde  évéque  de  Tout  (1),  les  abbayes 
de  saint  Evre,  de  saint  Germain  et  de  saint 
Martin  ,  qui  avaient  été  autrefois  données 
ou  confirmées  audit  Arpalde  ,  par  remp&- 
remr  Lolhaire ,  et  son  fils  du  même  nom  , 
et  par  l'empereur  Charles-le-Chauve,  père 
I  du  roi  Louis -le- Bègue  ^  mais  qui  lui 
avaient  été  ôtées  par  le  roi  Lothaîre ,  et 
dan t  originairement  de  l'abbaye  de  saint  ensuite  restituées.  L'acte  est  de  l'an  878;  je 
Urbain  en  Champagne  j  diocèse  de  Châ-  ne  trouve  plus  rien  touchant  l'abbaye  de 
Ions  ;  uni  aujourd'hui  au  chapitre  de  St.  Sainte-Germain  ^  depuis  ce  temps-là.  Elle 
George  de  Tfancy  ^  et  à  présent  à  la  pri-  n'est  point  rappelée  dans  la  bulle  du  pape 


matiale  (2). 

Il  y  a  à  Crerbériller  un  couvent  de  car- 


Léon  IX,  de  Tàn  1091^  qui  fait  le  dé- 
nombrement  des  autres   abbayes  qui  ap- 


mes  déchauz ,  fondés  par  Christine  du  partenaient  alors  à  l'église  de  Toul  ;  ce  qui 
Ghatdet,  le  19  février  1628  ,  et  une  mai-  '  peut  faire  conjecturer  que  dès  lors  elle  ne 
son  de  religieuses  de  la  congrégation ,  ^ta- 1  subsistait  plus,  et  que  les  revenus  en  étaient 
blie  en  1672»  (unis  à  l'abbaye  de  S.  Evre  et  le  titre  sd)ba- 

GERMAIN  SUR  MEUSE  (sàikt)  BT,tial  supprimé (2;. 
SAVONIERES. —  Saint  -  Germain  suri  Savonières  ,  lieu  autrefois  célèbre,  et 
Meuse ,  village  à  une  lieue  de  Foug,  mi-  ;  où  il 'y  avait  un  palais-royal ,  et  où  l'on  a 
parti  pour  la  souveraineté ,  entre  la  Gham-  j  tenu  quelques  conciles ,  l'un  en  856  et 
pagne  et  la  Lorraine.  Diocèse  de  Toul.  |  l'autre  en  862.  Savonières  est  aujourd'hui 
Patron  de  Téglise ,  saint  Germain  d'Au—  I  entièrement  abandonné ,  et  on  n'y  voit 
zerrë.  On  croit  avec  raison  que  ce  lieu  a  '  plus  aucun  vestige  de  ville  ni  de  village. 
pris  le  noni  de  Saint-Germain  ,  à  cause  du ,  Il  y  restait  encore  une  église  il  y  a  50  ans  ; 


passage  de  ce  saint  évéque ,  lorsqu'il  alla 
en  Angleterre ,  avec  saint  Sévère  archevê- 
que de  Trêves  en  447,  pour  combattre  les 
Pélagîens.  Il  faut  bien  distinguer  ce  se- 
cond voyage  du  preniier ,  que  saint  Ger- 
main fit  en  Angleterre  avec  saint  Loup , 
en  429. 

(i)  Hist.  générale  de  la  maison  du  Chatelet 
t.  3.,  p.  4* 


(2)  Bendt^  pouillédc  Toul  ^  t.  i,  p.  3^7.         etcxzTÎtt. 


mais  à  présent  elle  est  démolie  comme  tout 
le  reste.  Savonières  était  autrefois  la  mère 
église  de  S.  Crermain,  et  S.  Michel  en  était 
patron  ;  à  présent  la  paroisse  est  transférée 
à  St.-Germain. 

(i)Hîst.  de  Lorr.,  1. 1,  p.  5i3y  3f^ ,  prcayesr 
et  1036. 

(3)  .{(enoh  ,  histoire  de  Tool ,  pages  cxxviî 


wonéèreB 
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On  peaf  yolr  ce  qu%  nous  disons  sur  Sa- 
j  dani  son  article. 

GERMAIN  (lb  château  saint-)  ,  près 
ia  viUe  de  Metz.  —  Saint-Germain ,  est 
un  cbâtean  sitné  sur  une  montagne ,  au 
nord  de  la  yille  de  Metz.  Jean  d'Apremont 
évéque  de  Metz,  étant  entré  en  guerre  arec 
les  Messins  ;  ceax--ci  obligèrent  l'évéque 
et  le  paraige  de  Porte-Seille ,  qui  avait 
pris  son  parti,  dé  sortir  de  la  ville,  sans  en 
rien  emporter  ^  ajant  seulement  leurs  bâ- 
tons à  leurs  mains ,  et  de  se  retirer  au  châ- 
teau Saint-Germain ,  où  ils  furent  inconti- 
nent assiégés  ;  mais  Févéque  Jean  d'Apre- 
mont ayant  rassemblé  ses  sujets  et  vassaux, 
demanda  aux  seigneurs  ses  parens  et  ses 


) 


amis ,  un  prompt  secours ,  par  le  moyen 
duquel  il  fit  lever  le  siège  (1).  Cette  guerre 
dura  trois  on  quatre  ans,  et  causa  de  grands 
désordres  dans  le  pays  (2). 

L'histoire  de  Jean  4'Apremont  porte  que 
ce  prélat  avait  fortifié  le  château  de  Saint- 
Crennain  (3),  qu41  fut  obligé  avec  les  siens 
et  ceux  qui  lui  étaient  attachés ,  de  sortir 
de  la  ville  et  de  se  retirer  dans  cette  forte- 
resse; que  les  citoyens  de  Metz,  démolirent 
les  maisons  de  eeux  qui  l'avaient  suivis , 
et  confisquèrent  tous  leurs  biens.  L'évéque 
voyant  que  les  ariiies  spirituelles ,  l'interdit 
et  l'excommunication  ne  lès  toucheraient 
point ,  appela  à  son  secours  le  duc  de 
Lorraine  et  le  comte  de  Bar;  mais  ces  prin- 
ces ayant  reçu  de  l'argent  des  Messins ,  se 
joignirent  à  eux.  pour  assiéger  le  château 
de  Saint-Germain.  Jean  d'Apremont  fut 
donc  obligé  de  recourir  à  des  seigneurs 
d'Allemagne ,  au  comte  de  Dasbourg  et  à 
celui  d'Eurestein  ,  et  à  d'autres  seigneurs 
qui  lui  amenèrent  un  grand  secours  de 
bonnes  troupes.  Etant  arrivés  au  bord  de 
la  Moselle^  qui  était  alors  assez  enflée ,  l'évé- 
que les  engagea  à  passer  la  rivière  et  à  s'a- 
vancer vers  le  châlbau.  Ceux  qui  y  étaient 

et  les  deux  armée 


assièges ,  en  sortirent , 


s 


des  assiégés  et  des  assîégeans  avec  les  trou_ 

(i^  £a  t23i.  Chroniq.  niss.  vers.  p.  cxxv. 
(^2)  Chronique  de  S.  Thiébaul.  Hist.  dcLorr. 
1. 1,  a,  p.  clxix.  ' 

(3)  HUt.  de  Lprr.,  t.  i ,  p.  69. 


pes  étrangères  ,  étant  prèles  à  en  venir  aux 
mains,  Roger  évcqae  de  Toul ,  les  mit 
d'accord  en  1254.  Les  chroniques  du 
temps ,  parlent  au  long  de  celte  guerre 
et  des  personnages  divers  ,  qae  le  duc  de 
Lorraine  et  le  comté  de  Bar  firent  dans  tout 
ce  temps. 

Il  y  avait  aussi  autrefois  sur  cette  mon- 
tagne, un  prieuré  dédié  à  St. -Germain 
et  dépendant  de  l'abbaye  de  St.  Vincent  de 
Metz.  Le  pape  Alexandre  III,  en  1177, 
permit  à  J'abbé  de  saint  Vincent ,.  d'y  en^ 
voyer  des  religieux  pour  le  desservir ,  à 
caase  du  grand  nombre  de  miracles  qui 
s'y  faisaient. 

GERMINI,  annexe  de  Crépejr.  F'orez 
CREPEY. 

6ER0LSÉR. -- GéroTsek  est  un  châ- 
teau situé  en  Alsace ,  sur  une  montagne 
an-dessus  de  la  ville  de  Saverne ,  et  de 
l'abbaye  de  Moyenmoutier.  Ce  château  a 
donné  son  nom  à  une  maison  autrefois 
puissante  en  Alsace ,  et  qui  n'a  rapport 
à  notre  histoire  ,  que  parce  que  ces  sei- 
gneurs étaient  feudataires  des  ducs  de 
Lorraine ,  comme  il  paraît  par  plusieurs 
pièces  conservées  aux  Archives  de  Lor- 
raine. 

On  voit  encore  dans  des  moniimens 
du  seizième  siècle,  es  annnéès  1570'^ 
1571  ,  1580,  1581  et  1583,  etc.,  que 
les  seigneurs  du  château  de  Gérolsek  , 
étaient  regardés  comme  feudataires  du  duo 
de  Lorraine. 

GIBABMEY.—  Gîbaumey,  Gibau- 
meix  ou  Gibaumés ,  Gibbomanus ,  village 
du  diocèse  de  Toul ,  annexe.  d'Uruflt;  ; 
bailliage  de  Gommercy,  a  quatre  lieues  de 
cette  ville ,  une  de  Vaucouleurs ,  cour 
souveraine  de  Nancy.  Il  y  a  dans  ce  lieu 
une  église  sous  l'invocation  de  saint  Jean- 
Baptiste. 

GIBRIEN  (SAÎWT  ) ,  voxez  ESSEY-EN- 
VOIVRE. 

GiRAUVILLIERS,  —  Gîrauvflliers , 
Gerardi^^illare ,  village  du  diocèse  de 
Toul ,  à  deux  lieues  de  Gondrecourt  et 
^e  Vaucouleurs ,  Barrois  mouvant ,  bail- 
de  la  Marche  ,  présidial  de  GhMons,  par- 
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lement  de  Paris.  M.  dç  GircQjprt  en  ea,t  aiei- 
gnenr  hjiiit^  moyea  et  )[)a^  jjoajdcier.  I*a 
paroisse  a  pour  patron  S.  Marti^. 

Badonvàlers ,  BoiQniâ-villare  ,  est  .^n- 
pexe  de  GiraoTilllers.  ^Ce  yi}\!^  .sj.iué  ^^^ 
une  hauteur ,  est  en  partie  .GhsmnpdglQ.e  et 
en  partie  Barrois ,  à  une  lieue  cl  de^e  de 
(/rondréconrt.  L'ëgljls^  a  pour  patrou  ç^t 
JHartîn. 

GIRAUyOISJW.Qv  GIRABDVOISIN, 
— «ÇrlrauToi^iu  y  ou  plus  cowmunényent 
GérardToisîn  ^Gerardi-F'ifiinium ,  yîUa^ 
du  diocèse  de  Toul,  à  deujL  lieues  et  demie 
(de  S.  ]ttihiel ,  POe  et  demie  de  Commuier- 
cy.  La  paroisse  a  pour  patron  S.  ÀDidrë  e]l 
S.  (9iristophe« 

GiftCOURT>T  DOMPAIRE.  —  Nous 
connaissons  deux  yilfages  du  pom  de  Gir^ 
^oiir/^rupprésdelttirejcpurtqui.nefait  qu'une 
,CQmmunau,të  ayec  Yiëfille  :  l'autre  à  deux 
Cierges  de  Broyères ,  sur  rflrbion  ,  et  sur 
le  chemin  de  B/e^iberyilJer  ^  PemiremQnt. 
C'est  de  ce  dernier  Gircourt  cjue  nous 
Youlpiji^  parler  ici  y  où  il  y  9  un  château 
enrironnë  de  fossés  pleins  d'eau ,  appar- 
Lena^t  à  Vf.»  Humbert  de  Gircourt. 

Le  patrpxi  de  l'ëglise  paroiifsiale ,  est 
saint  Barthelemi.  (Srcourt  est  près  du 
village  de  Dompaire;  T^hbaye  de  Sen«o^es 
avait  autrefois  des  biens  cons jdé;*ables  dans 
l'un  et  dans  l'autre  de  çqs  lieux.  Elle  pos- 
sédait Pompaire  dès, avant  Fan  iHi;  eue 
7  avait  foire  et  marché  en  ^10$;  et  l'em- 
pereur, Henri  Y  en  ilOS,  confirma  la  do- 
nation qu'en  avait  -faite  à  c.e  monMtèrc , 
une  puissante  dame  nommée  >CuDegonde. 
L'évêque  ^e  Itfetz  Etienne  de  Bar,  en 
1124  copfirme*!^  droit  de  foire  et  par- 
ché  dans  le  même  lieu  de  Do^napaire. 

GiREF'OîifTAmE.  —  Girefontaine., 
village  enclavé  dans  la  Comté,  â  huit  Ijeçes 
de  la  Marche ,  une  et  demie  au  nord  de 
Çpnsjan^n-Bassigny.  Il  est  de  la  paroisse 
de  Jasney,  village  comtois;  Liailliage  de 
la  Tjf^cfiej  présidial  de  Langre^,  parle- 
ment de  l^aris. 

G|BPNÇOURf  •  —  Gicottcpurt,  vil- 
1^1^  du  ,4ip,ç;è^e  de  Tpul.  Il  est  ^itué  sur 
l9  y''?î|îF  :>  ^^;f  |ieues  ej  d^ie  aJD  cou- 


chant  deHirecQurit;  h9iUiag1e.de  cette  yilk, 
cour  souveraine  df^  ^jN^l^cj.  |1  .en  ^est  parl^ 
datis  la  confirmatioxi  de  Ja  -^i^^i^ob  do 
pjieuf^  de  BenÂfly ,  en  104fr  §ous  te  pom 
de  Girandfr^^riif,  t'égli^^  a  ppur  p^ttoa 
Jiai^t-Ç^riçe.  jQ^  peut  voir  le  popi.Ué  4? 
Tpiïl^  p;ir  \^  J^.  f.f^jioi^  f\m^'  Bai)- 
IJagc  .de  p.emey  ;  coi^jr  spqy^eraifl^  >4j?  ï'Qr- 

JPaW- 

j<ç  ban  dç  jUjivçM?.c^,urt  c^g^ejid  Ay- 

doncourt,  j[)omm?t.r^Mr^,uxr|^Q^Sj  4^jg^ 

mont^  Thiebouzet^  HJ^bQ^aeniK  ÎS^r^ps, 

la  Rue,  Usmin ,  Iç  y<^id  d<B  jiinancoj^fl , 

Barbon-fii;i  ;  .ç|  les  Qranjges  4.^  '^p^onji^ 

e|  d'Alsimont^  avec  j^j^   niQuIiu   sur  le 

finage. 

CmONVILLE,  —  (ÎVPnviUe,  viMag? 
dp  dipcèse  de  Toi^l ,  répondant  §  Bon- 
conville^  à  j^w  He^ie  .de  ioommercj,  qu'il 
a  au  couchant.  I)^ns  le  titrç  de  çonfirnja- 
tîon  dçrahh^e  dç  BQj^xières-auxrPames, 
de  l'an  942  U  est  dît  que  Çironf^lffi  ça 
sur  îfL  Meuse  ^  dfu^  le  comté  ^eH^eden, 
dppt  Je  chef-lien  ^.t  Ypid  (1).  Il  en  est 
eçjQore  parfé  ^ap^  »p  jilrjs  de  l'abhayç 
de  St.  Mibiel,  jde  l'qu^  il 06  sous  le  nfl» 
dp  G/ronh-^Ùl^f 

LMglise  a  po^r  patron ,  saint  ^^^er^  Il 
y  a  environ  soixante  habitans  dans  <rç  Ùep/ 
Il  est  de  la  baronnie  de  la  Marçhj?^  p(5<;p 
de  Bouçonville,  ;^jçette  et  baillia^gie  4e 
Commercy ,  cpnr  sp^veraine  de  îîan.cy. 

GIROUEZ.  Qp rimem^  de)—  Le rqis- 
seau  de  Girouez  prend  sa  source  au  vil- 
lage de  Cousances-aux-Bois ,  faailliagie  de 
Bar ,  passe  â  celui  de  Grimaucourt,  eor 
suite  au  couvent  des  augustins  de  Girouez, 
et  entre  dans  une  petite  rivière  qui  se  jette 
dfins  Ja  Meuse  au-dessou^  de  Yadonvillp, 
entre  Çpmmcrcy  et  Sampigny.  C?  ruis- 
seau est  l)prdé  de  frênes,  de  tilleuls  et 
de  peupliers. 

GIYIMCOÏJRT.  —  Gfvricpurt,  pcift 
village  de  U  châtellênie  d'ÀlbesJroflTj  él^ibli 
par  le  cardinal  de  Givry  pvêgue  de  Mclï, 
mort  en  1612  ei  dont  il  porte  le  nom. 

Ce  village  est  annexe  de  Munster-Lor- 

(1)  Histoire  de  Lor^aîoc,  1. 1,  p.  35o.  Preuv. 
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faîne ,  do^t  i}e$l  ^jénaré  |^r un ra|9^S«9li| 
qqi  vieal  de  Topcîeyyiç ,  .cl  va  se  jeter 
dans  la  Sari^e  à  S^rr^l^e»  M  plus  graode 
récolte  de  ce  lieu  se  fait  en  pom^ies  de 
terne.  Giyriceu^  est  du  iioçè^e  de  Metz , 
bailliage  jde  Yic^  parkinept  d^  Vktzf  ^. 
dix  lieiies  de  cette  fjbsmière  yiUe,  9ept  de 
Sarrebourg  et  de  Vie. 

GLONVILLE,  Flin,  ratiménil  et  le 
prieuré  de  MervaviUe,  —  GloQvîUe , 
nommé  en  latin  TillQnîsvilla,  ou  Dilonùh 
villa ,  dans  le  titre  de  l'abb^ je  de  Moyen- 
moutler^  ylllage  du  diocèse  de  Toul , 
situé  assez  près  de  la  Meurthe ,  un  peu 
au-dessus  deDeneuvre  et  deÇapcarat  (1). 
L'église  paroissiale  est  dédiée  sous  Tin- 
Tocation  de  saint  Maurice  et  de  saint 
George.  Seigneurs,  le  roi  et  M.  d'Anglure^ 
de  Hagnière.  Bailliage  de  ]Lunéyille^  cour 
souTcrainc  de  Nancy. 

Annexe ^  Flin  ou  Fiun  .  ci-devapt  chef 
d'un  doyenne  qui  est  aujourd'hui  trans- 
féré à  Deneuvre.  '  Patrpn ,  saint  Martin. 

L'ermitage  de  la  Magdeleine^  oq  Thô- 
pital  aurait  autrefois  deux  cents  francs  de 
rente. 

yatiménil^  autre  anneq^c  de  Glopyillç  , 
en  latin  J^alteri  manila.  Patron  saint  Je^n- 
BaptJfite  j  seigneur  J*évéque  de  Metz.  Par- 
lement de  Metz. 

Dans  la  banlieue  de  Glonrille ,  s^  yoit 
le  prieuré  de  Merrayille,  dépendant  de 
Tabbaye  deSenones,  fondé  vers  l'an  1224, 
puisqu'en  cette  année.  Eudes  de  Sorcy 
évêque  de  Toul ,  témoigne  que  ce  prieuré 
avait  été  con^mencé  du  tepips  de  ses  pré- 
décesseurs, et  n'élait  pas  encore  achevé  (2). 
Il  exhorte  les  fidèle^,  à  \p  mettre  en  sa 
perfection,  et  veut  que  l'abbaye  de  Se- 
nones ,  sur  le  fond  de  laquelle  il  est  cons- 


truit ,  en  jouisse  avec  les  inémes  franchises 
dont  elle  JQuit  dans  les  autres  prieurés 
situés  dans  le  diocèse  de  Toul. 

La  duchesse  douairière  de  Lorraine, 
Catherine  de  Liml^ourg ,  en  1242  y  mit  là 
dernière  main: 

(i)  Hifit.  médîani  monast. ,  pag.  343,  386 
et  3o6. 

(?)  Hist.  de  Lorraine ,  t.  2,  p..  a4o. 


}^  {prieuré  Mconiuill  pour  s^  pnwiirf 
fpadatricis  et  Menfaitriçe,  Cpuegonde  d^Hifiç 
de  Tiriers,  qui  ^  fait  de  fpr^  grands  i>if}a9 
i  r;i))})aye  de  Senones  \  elle  ^vaif  di^ 
temp»  d'Etienne  de  Bar,  ^rèque  de  Met?, 
et  d'Àfîtôioe  abbé  d(e  Senones^  c-est-^r- 
dire,  dans  l'intervalle  qui  s'^nla  (je-r 
puis  l'an  îiiO  qui  est  la  première annéf 
d'Etîenfiede  Bar,  juscpi'eQ  1136  qiii  ^\ 
la  dernière  de  l'abbé  Antoine. 

Le  dernier  prieur  régulier  de  MenraTillei 
fut  dom  Claude  Jfaquinot,  qui  Ta  pos-^ 
sédé  en  règle  jusqu'à  sa  n^Qrt ,  arrivée  à 
Nancy  en  17^3..  On  a  obtenu  de  son  ^n-^ 
sentement  en  cour  de  Rome^  ei|  1731 
la.  suppression  di|  titre  de  prie^r^  de  ])Ier-* 
yayille,  et  son  union  gu  prieuré  de  Breui], 
proche  CoQunerçy. 

On  croit  que  le  nom  de  JMTerv^wfl^  ^ 
vient  de  Mirabilium-vUla ,  à  cause  des  (Jpf: 
oiiens  miracles  qpe  I)iep  y  opérait  par 
1  intercession  de  la  sainte  Vierge  ,  4  1^-- 
quelle  le  prieuré  est  déçtifS  :  l'église  ^^ 
était  fort  belle  et  bien  vQÙtée;  mais  I4 
nef  tomba  de  pure  caducité,  le  26  janvier 
1738,  il  ne  reste  que  le  chœur  ^t  laçrpijsée 
qui  sont  d'un  fort  boii  gpùt.     • 

Il  y  aTait  aut^'efois  nn  village  autour  ^1^ 
prieuré)  mais  il  n'en  reste  aujourd'hui  qui$ 
les  ruines ,  et  les  ip^i^ops  des  formiers  dt^ 
prieqré.  ^ 

•  Le  duc  Thiébaut  II  dans  son  testa- 
ipent  de  l'an  1312  donne  au  prieuré  de 
^otrjBrDaine  de  Meryavtlle,  dix  sols  de 
petits  tournois. 

Le  village  de  Meryaville  subsistais  ^^■^' 
core  en  16f4  et  ^615  comçip  il  paraît 
par  les  enquêtes  et  procédures  faites  en 
ces  années  par  les  députés  du  duc  Henri  II 
et  du  seigneur  évéque  de  Metz.  Ce  village 
fut  ruiné  apparemment  pendant  les  dçux 
sièges  du  château  de  Moyen  qui  eji  est 
Jnroche ,  en  1^34  et  1639. 

godoncoijrt:  —  royez  af^Tu- 

ILBUX. 

GOIN-SUR-SEfLT^  pu  EN  SA^L^ 
NOIS.  — r  Goin-sur-rSeilIe,  village  à  qua^r 
tre  lieues  de  Pont-à-Mousson  et  à  trois 
lieues  de  Metz^   à  six  lieues  d'Amance, 
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répondant  aabaiUiagede  Pont-â-Hoiuson, 
diocèse  de  Metz  ,  sonTerainetë  de  Lorraine^ 
enclave  dans  le  pajs  messin.  Ne  serait-ce 
pas  Goddinga-viilà  y  palais  rojal  dénommé 
dans  nn  titre  de  Gharlemagne^  de  Tan  xi 
et  y  de  son  règne.  Voytz  diplomatique , 
/.  hjp,  285.  Goin  est  accompagné  d'on 
fief  nommé  la  Horgne  ;  Féglise  de  Goin 
est  dn  patronage  de  Tabbaje  Saint-Martin 
derant  Melz  ;  cette  abbaje  ne  subsiste  plus; 
les  biens  en  ont  été  donnés  à  la  primatiale 
de  Nancy.^ 

La  maison  de  Croni  portait  d'azur  i  fa 
croix  d'argent ,  cantonnée  de  (jnatre  fleurs 
de  lys  d  or, 

GONDRECOIJHT-  LE-CHATEAU. 
Prieuré  au  même  lieuj  et  prieuré  de  sainte 
Salaberge.  —  Gondrecoort  est  une  petite 
Tille  de  Lorraine,  aysmt  titre  de  doyenné 
eœlésiasticpie  y  du  diocèse  de  Toul.  Ce 
doyenné  a  dans  son  étendue  TÎngt-cinq 
cures,  dix  annexes,  une  abbaye,  deux 
prieurés ,  une  maison  religieuse,  sept  cha- 
pelles ,  deux  bàpitaux  ou  léproseries  et 
cinq  hermxtages* 

Pour  le  citA  ,  Gondrecourf  a  titre  de 
préyôté  sous  le  bailliage  de  k  Marche  f  ef 
cette  prévôté  comprend  environ  32.yillage8 
ou  hameaux.  On  lui  donne  le  nom  de  Cou- 
dreeourt'le'Chdieau,  pour  le  distinguer  des 
forges  de  Gondrecoort  et  de  Gondrecourt 
en  Voivre. 

Gondrecourt  est  situé  sur  la  rhriére 
d'Omain  aux  confins  de  la  Champagne  ,  à 
cinq  lieues  de  Ligni  ,  de  Neuf-Chàteau  et 
de  Joinville,  trbis  de  Vaucon  leurs  ,  à  huit 
lieues  de  St.-Mihiel  au  midi  et  à  sept  de 
Bar~le-Duc  au  levant  d'hiver.  Elle  a  été 
autrefois  possédée  par  des  seigneurs  parti- 
culiers. 

Quelques-ims  croyent  que  Gondrecourt 
a  pris  son  nom  de  Gopdoîn,  père  de  Bodon 
Leudin 

Meuse  et  de  Gondrecourt. 

En  1219  (1)^  Gondrecourt  était  à  une 
dame  de  Rinel,  et  en  1272  ,1e  comte  de 

(i)  Histoire  de  Lorraîoe,  tome  a  »  p.  iioq. 
Notes. 


Champagne  donne  en  cccroissemenf  de  fief 
au  comte  de  Bar ,  la  seigneurie  de  Gon-^ 
drecourt ,  tenue  auparavant  par  Jean  de 
Gondrecoort. 

En  1238  (1) ,  le  comte  de  Taudémonf 
promet  de  mettre  hors  de  ses  mains  Go»- 
drecourt^  sans  le  consentement  du  comte 
de  Bar. 

Cette  TÎlle  fut  cédée  arec  foutes  ses  dé- 
pendances, à  Edouard  1^  du  Bom^ 
comte  de  Bar,  par  le  roi  Philfppe-le^Bclf 
au  mois  d'avril  1507,  et  cela  à  îai  recom- 
mandation d'Edouard,  roFd'Angleierrc(2). 
D'autres  disent  que  Gondrecourt  fat  réanf 
av  domaine  de  Champagne  au  temps  do 
mariage  de  Jeanne  ayec  Philqppe-Ie-Bel  j 
fequel  donna  Tan^  1504^  pour  recoin^ 
pense iThiébaut  de  Bar,  cvéque  de  Liè- 
ge ,  la  terre  de  Gondrecourt',  qui  devait 
passer  après  la  mort  de  ce  prélat ,  aux 
comtes  de  Bar;  il  la  Im  donna  sousTo- 
bligation  d'en  faire  hommage  au  roi  de 
France  ,  à  cause  de  son  comté  de  Chanr- 
pagne  (3);  ^    /  .. 

Le  comte  dé  Bar  jburssaft  de  Gondrecoort 
aussi  bien  que  de  la  Mothe,  lorsqu'il  ren- 
gagea en  1 504,  à  Ferri  ÎY  duc  de  Lorraine 
ayec  la  Mothe. 

Gondrecoort-le-Château  avait  reçu  dis 
ducs  de  Bar,  entr'autres  privilèges,  celui 
de  recevoir  de  ces  ducs  la  justice  sur  les 
lieux,  n  y  a  eu  un  badliage  sédentaire  y 
jusqu'en  1711  ^  et  avant  le  changement 
de  1751 ,  il  y  avait  encore  une  prëTÔif 
royale  ,  dont  l'étendue  était  considérable; 
sa  dépendance  est  à  présent  an  bailliage  de 
la  Marche  qui  en  est  très-éloigné. 

On  distingue  Gondrecourt  en  ville  Hau- 
te et  en  ville  basse.  Dans  la  première  sont 
les  ruines  du  château  et  de  la  chapelle  cas- 
tralede  S.  Biaise  ;  l'auditoire  et  les  prisons 
sont  auprès  de  là.  Au  dehors  de  la  ville  il 

■  ro- 
une 


udin  évéque  de  Toul  et  dé  Ste.  Salaber**  i  y  a  une  chapelle  de  malades,  ou  une  lep 
;  Gondoîn  était ,  dit-on  ,  seignenr  de  série.   Je  trouve  an  27  février  1511 ,  i3 

confirmation  des  privilèges  des  habilans  de 


(i)  l^cat-élrc  en  ia88. 


P- 


il)  Benoit  histoire  de  Toul,  p.  87. 
3)  Longuerue,  description  de  la  rraiicc  1.  îy 
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GondrecOOrt  y  mais  aucune  spécification  de 
ces  privilégss. 

En  1307^  lef  roi  Phîlîppe-Ie-Bd ,  à  la 
prière  d'Edouard  roi  d'Angleterre ,  donne 
à  Edouard  comte  de  Bar ,  neveu  dudît  roi 
d'Angleterre  /  le  château  de  Gondrecourt 
arec  tontes  ses  dépendances  y  pour  le  tenir 
par  ledit  comte  de  Bar  et  ses  successeurs  en 
hommage-lige. 

En  1368  (1)  y  la  chronique  de  Metz  dit 
que  Gondrecourt  fut  pris  par  les  Messins. 
Golart  Desarmoises  y  commandait  avec  ses 
gentilshommes.  Colart  Desarmoises  eut  la 
tête  tranchée  à  Metz  et  treize  geqtilshommes 
forent  peudus. 

En  1 436  (2)  y  pendant  la  détention  dû 
duc  René  I  entre  les  mains  du  duc  Philippe 
de  Bourgogne ,  on  mit  en  dépôt  entre  les 
mains  de  Philippe ,  Gondrecourt  et  quel- 
ques autres  terres,  pour  obtenir  un  répit  en 
feveurdeBené. 

Le  10  septembre  1467  (5),  ceux  de 
Metz  s'étant  jetés  dans  le  Barrois  y  y  brûlè- 
rent Gondrecourt  et  plusieurs  autres  bourgs 


et  hommages  de  la  duchesse  de  Lorraine 
pour  la  même  seigneurie. 

Ensuite  Saladin  d'Anglure  se  pourvut 
au  parlement  et  obtint  en  1491 ,  un  arrêt 
pour  être  remis  en  possession  des  terres  et 
seigneuries  de  Grondrecourt  et  de  Lifou-le- 
Grand  (i).  Le  diuc  René  IF  y  forma  oppo- 
sition ,  Saladin  consentit  de  faire  examiner 
l'affaire  par  des  commissaires^  qui  fi— 
rent  un  accommodement  y  au  moyen  du-* 
qiiel  René  fut  maintenu.dans  la  jouissance 
de  Gondrecourt;  René  ratifia  cet  accord  en: 
1497,  et  l'année  suivante  il  reprit  cette  terre 
-du  roi  Louis  XII  fS). 

En  1574,  le  ouc  Antoine  assfgna  pour 
douaire  à  la  princesse  René  de  Bour» 
bon  son  épouse,  7,000  livres  tournois  de 
rente  y  et  pour  assurance  lui  donna  les  châ- 
teaux d'Einville-au-Jar  et  de  Gondrecourt 
avec  tous  leurs  meubles. 

En  1539,  au  mois  d'avril ,  futpassé^le 
fameux  traité  de  Rumilli,  entre  le  roi  Fran- 
çois P'  et  Antoine  duc  de  Lorraine,  par  le- 
quel le  roi  entre  autres  prétentions ,  soute- 
nait que  la  terre  et  châtellenie  de  Gondre- 


ceox  de  Metz,  cent  mille  écus  de  dédomma- 
gement On  tint  une  assemblée  i  Anci  sur 
Moselle  pour  terminer  ces  différens  ;  mais 
on  n'y  conclut  rien ,  sinon  qu'on  se  pour-* 
voirait  devant  le  roi  de  France,  son  parle- 
ment et  les  évêques  de  Metz ,  de  Toul  et  de 
Verdun ,  etc. 

Le  roi  Louis  XII  en  1475  (4),  ayant 
lonné  à  magnifique  et  noble  seigneur  Sala* 
iin  d'Anglure,  seigneur  d'Estoges,  la  sei- 
pieurie  de  Gondrecourt ,  pour  sa  vie  seu- 
oncnt,  avec  la  terre  de  Lifou-le  Grand  ;  le 
lue  René  II ,  à  qui  Gondrecourt  apparte- 
nait, comme  comte  de  Vaudémont,  n'ayant 
>as  admis  celte  donation  ,  Saladin  y  re- 
lonça  volontairement;  après  qhoi  le  roi 
JOUIS  XII  adressa  en  1482 ,  une  commis- 
ion  au  bailli  de  Yitri,  pour  recevoir  les  foi 


el  Tillages.  René  II,  duc  de  Lorraine  et  de  '  ^^^  relevait  de  sa  couronne,  et  que  le  duc 
Bar,  s  en  plaignit  vivement ,  et  demanda  à  ^^  Lorraine  lui  en  devait  faire  hommage  J: 

se  plaignant  par  la  bouche  de  son  procu- 
reur général ,  que  ledit  duc  faisait  relever 
par-devant  ses  juges  des  grands  jours  de 
St.-Mihiel ,  le&appels  des jugemens  rendus 
à  Gondrecourt ,  au  préjudice  du  ressort  de 
Chaumont* 

Le  bon  duc  Antoine  étant  venu  trouver 
le  roi  François  I"  à. Rumilli,  reconnut 
qu'il  était  son  homme-lige  pour  les  terres 
du  duché  de  Bar ,  qui  sont  situées  au  cou- 
chant de  la  Meuse  vers  le  royaume  de , 
France,  et  que  si  ses  officiers  avaient  fait 
quelque  entreprise  au  préjudice  des  droits 
du  roi ,  il  les  désavouait-  Mais  à  l'égard  de 
la  ville  de  Gondrecourt,  il  ne  reconnut 
point  qu'elle  fut  dans  le  royaume,  ni  assise 
dans  le  ressort  de  Chaumont ,  ni  qu'elle 
eut  jamais  subi  sa  juridiction.  11  est  même 

(i)  Séguier,  v.  8i,  p.  Sg. 
(i)  Tîir.  de  Lorr.  a  la  Sle.  chapelle  de  Paris, 
X,  Gondrecourt. 


(i)  Hbt.  de  Lorr.  t.  3,  p.  czxz. 

(i)Hist.  de  Lorr.  t.  3,  p.  cilxx. 

t3Hbid.p.948. 

(4)  Ibid.  t.  3,  p.  ï  109 et  t.  3,  p.  cclxxviii. 
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remaûpqa^hXe  m'û  n'en  9t  plus  parié  dans 
lies  reprises  du  duc  Antoine,  Au  reste  le  traité 
de  RomilU  n'a  p9S  eii  d'exécQtiçn ,  comme 
n'ajant  pas  été  libre. 

Quelques  années  après  en  1553 ,  le 
prince  T^colas  de  LQrraine>  comte  de 
Yaudémont ,  régent  de  Lorraine ,  ayant 
fait  remontrer  au  roi  Henri  II ,  que  les  vil- 
le9  de  Bar-le-duc ,  Gondrecourt ,  Ghâiil-n 
Ion  ,  la  Marche  et  Conflans  étaient  tenues 
en  fief  libre  ,du  royaume  de  France ,  non 
sujettes  à  aucun  service  j^  sans  que  les  édits 
et  ordonnances  des  rois  j  aient  jamais  eu 
lieu  ni  cours ,  ni  que  les  babitans  desdites 
▼illes  ajent  été  tenus  d'aucune  imposition, 
&  autre  qu'au  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  : 
Sa  Majesté  ordonna  que  tontes  instances  et 
poursuites  commencées  à  cet  égard  y  de- 
meurassent en  surséance  pendant  la  mino- 
rité du  duc  Charles  III ,  son  gendre  pré- 
tendu. Et  en  i555  ,  le  même  roi  déclara 
le  daché  de  Bar ,  exempt  du  ban  et  ar- 
rière ban ,  et  autces  impositions  mises  en 
France. 

Plusieurs  années  après ,  c'est  -.à  -  dire 
en  1671  le  25  janvier,  intervint  nn  traité 
entre  le  roi  C)iarles  IX ,  et  le  duc  de 
Lorraine  Charles  III,  touchant  la  mou- 
yapce  de  Ghâtillpu  y  ts^  Marchç  y  Gondre- 
court j,  etc.  (1) 

£l  en  1559  y  Iç  même  duc  Charles 
m  par  son  testament  y  donne  au  prince 
François  comte  de  Yaudémont  son  fils  y  la 
terre  et  seigneurie  de  Gondrecourt,  avec 
quantité  d'autres  terres.  JjBn  1653  y  le  mê- 
me comte  François  de  Yaudémont ,  par 
son  testament.,  donna  au  prince  Nicolas- 
François  son  fils ,  évéque  de  TquI  et 
cardinal ,  frère  du  duc  Gharles  FV,  le 
château ,  ville  y  terre  et  seigneurie  de  Gon- 
drecourt (2). 

Le  château  de  Gondrecourt  a  été  ruiné 
en  4653 ,  de  même  que  les  autres  châteiaux  1  c^  d.e  Gondrecoort  f  Ltujeu}  ^  di^tapi» 


abandonné  ^  et  aprèt  j  avoir  reposé  qasp- 
tre  heures ,  elles  s'avancèrent  vers  le  Neu^ 
chàteaq.  La  terre  de  Gondrecourt  était 
possédée  en  1656 ,  par  le  maréchal  dr 
rHôpîtal. 

Le  prieuré  de  Gondrecourt  dépendant 
de  l'abbaye  de  saint  Evre  ,  fut  fondé  ap- 
paremment dans  le  onzième  siècle.  ,s  puis- 
que Pibon  évéque  de  Toul ,  qui  a  goa-^ 
vemé  cette  église  depuis  1070  jjMqueseo 
1107  j^  lui  donna  quelques  bieudy'elqae 
Ricuin  éyêque  de  lamémeégiheea  1112^ 
confirme  ce  que  Giautier  de  Gofidreeeimet 
ses  prédécesseurs  avaient  donné  à  ce  prieu- 
ré.  Mais  on  ignore  le  nom  deson fondateur^ 
si  ce  n,'est  ce  Gautier  de  GondrecoiHt  d^ot 
on  vient  de  parler. 

Les  pères  récoHets  se  sont  étabfis  sur  Ir 
pendiant  de  la  montagne  de  Gondrecoart 
en  un  lieu  assez  Incommode  (l)w 

Prieuré  de  Réchieourt  ou  de  êomte 
Salaberge  (i)^ 


A  quelque  dislaciee  de  Ccondrecomt  os 
voit  le  prieuré  de  sainte  Salaberge  oa  de 
Béehiconrt  )  dépendant  du  monastère  k 
St.  Jfean  de  Laan,  fondé  et  hàû  par 
sainte  Salaberge,.  fiUe  de  seigneur  €iod- 
doi»,  dont  nous  avosa  parlé  d-derafit. 
On  pourrait  croire  que  ce  priearé  près 
de  Goodreeoun.,  est  sîtué  au  lien  oà  sainte* 
Salaberge  «irait  d'abasd  p^jeté  de  bâtir 
une  abbaye  9  qu'elle  jugea  ensuite  pins  à 
pr^opos  de  tra^slerèic  â  Lapn  pour  éviter 
le^  inconvéniens  auxqu^ls^  dUe  aurait  été 
expP3ée  entre  les  deiu  royaume^  de  Boor- 
gq^e  f  t  de  Lorraine  ou  d'j^ùstrasie^  mais^ 
le  pjriearé  de.  I^cbicQ,i|rt  est  à  une  pla» 
grande  distance  de  L;axeu^,  qi|e  ne  Tétait 
r^bbaje  que  voulait  fonder  sa^te  Sak- 
berge  y  ç'est^à-dire  4<)  milles  d^  Laçgres^ 


du.  pays  y  par  ordre  de  la  France.  En  1 641 
les  troupes  du  roi  a'étant  présentées  de- 
vant Gondreconrt  y  trouvèrent  le  château 

(i)  Séguier,  v«  8i ,  t.  i,  p.  ii85  çt  iiSg. 
^i)  Hiit.  de  LotT.,  t.  3y  p.  195. 


est  beî^Hcçqp  plus:  graine. 

L'ancien  château  de  Go^d^^nrt  estaa- 
jourd'hui  réduit  à  une  simple  maison ,  à 
laqtielle  tiennent  le  palais  et  les  prisons. 

(i)  Benoit,  hist.  de  Tout,  p.  87. 

(a)  Hisl.  dcLorr.,  t.  i,  p.  455,  note. 
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(kndrtcoiirt  «tt  thrf^ièn  âé  l^^fAdé  et 
^e  la  {^réyôté  de  même  Hôia  ;  il  i^t  Aé  la 
recette  de  Bourmont^  du  bailliage  delà 
Marche,  du  présidial  de  ChâlonÀ  — sur- 
Marne  ,  et  -du  parlement  de  Parla ,  lé  rôi 
«n  est  seul  seigneur.  ' 

Hors  la  irille  ^de  GondneCoùrt  tàï  une 
chapelle  où  léproserie  sous  rinvôcation  de 
la  sainte  Vierge.    . 

Sous  le  duc  Lëopôld  en  i7()7  le  comte 
^es  Sales  aTait  obtenu  de  constrtiire  sUr 
le  ban  de  Ûondrecourt^  à  titi:^  de  fief, 
une  forge  et  un  fdnriteati  ;  cette  forgé  a 
«té  transférée  sur  le  ban  d^Âbaiiiyille , 
trois  ou  quatre  cents  pa^  plus  bas.  Il 
n'en  reste  ,  sur  le  ban  de  ijondrecourt , 
que  le  corpé  de  logis ,  les  écuries  et  partie 
^e  la  halle  ;  on  à  fait  uù  monlin  dti  four- 
neau. Il  j  a  à  Gondrecourt  prévèté  et 
hôtel  de  Tille ,  dont  le  prévôt  est  le  chef. 
Ayant  l'édit  de  1747^  il  j  avait  aussi  une 
^erie  qui  est  à  présent  dn  ressort  de  la 
maitrise  de  Bonrmont. 

eONDRBCOURT-EN-VO!VKB.  — 
^ndrecourt-en-Voivre,  village  aux  sour- 
ces de  rOltain,  à  deux  lieues  et  demie 
de  Brief,  diocèse  de  Verdun  y  office  et 
nicette  de  Briey/  juridiction  des  jugés- 
gardes  des  seigneurs  ;  la  paroisse  a  pour 
patron  Saint  Sébastien,  bailliage  d'Ëtain , 
coar  souveraine  de  Nancy.  M.  Gharpéu- 
tiê!'  de  NeurroQ  j  président  au  parlement 
de  Metz,  en  est  seul  seigneur,  haut,  moyen 
et  bas  justicier. 

U  est  fait  mention  dé  GontrècUrîa  dans 
un  titre  de  saint  Haur  de  Verdun  ters 
l'an  i  046.  (i). 

GOND&EVILLE.  ^  OondrevîUe  est 
un  bourg  ïitué  sur  la  Moselle  à  une  lieue 
de  la  ville  de  Totil  vers  Torient  septen*- 
trional ,  et  à  trois  lieueS  de  Naney  au 
couchant.  Àon  nom  latin  est  Gonûuîphi- 
villa  t  H.  dé  VaBois  dans  sa  notice  deà 
Gaules ,  dérive  le  izom  de  Gàndré^iUé , 
de  Gondulphë ,  qui  fût  maire  dii  palais 
da  jeune  Théodeber*  roi  d'Austrasie,  et 
qui  fut  dit--on  préposé  à  l'éducation  de 
saiût  Arnou. 

(i)  Hisi.  de  LoKr?9  p*4^i* 


Lés  fois  de  France  y  eurent  un  palais 
ï^ôjal ,  et  le  roi  Théodoric  tll  y  a  donné 
uj^e  charte  en  favenr  de  l^abbaye  de.Mor^ 
bâchen  Aïsi^ce  en  737.  Il  est  fait  plusieurs 
fois  mention  de  ce  palais  sous  la  race  des 
Mérovingiens.  Louis-le-4)él>onaire  y  de- 
meura Quelque  temps ,  et  ordonna  à  Fro- 
taire  évèque  dé  Toul,  d'y  fçiire  une 
galerie,  qui  communiquât  du  palais  à 
Péglise  dé  Crondreville. 

Lés  seigneurs  et  les  évéques  du  royaume 
ié  Charles  -le-  Chauve ,  s'aèsemblèrent  à 
Gondreville  le  9  de  septembre  875  et  y 
firent  serment  de  fidélité  à  ce  prince  en 
présence  de  la  reine  Ingelberge  et  des  lé- 
gats du  saint  sié^  (1). 

Au  mois  de  juin  de  l^ânnée  880  les 
fois  de  France  Louis  et  Carloman  j  et 
Charles  —  le  -  Crrôs  roi  d'Allemagne  et  de 
Lombardie^  se  rendirent  à  Crondreville  (2). 
Louis  roi  de  Grermanie  devait  aussi  s  y 
trouver;  mais  étant  tombé  malade,  il  fui. 
obligé  d'y  envoyer  des  députés.  Dans 
cette  asseniblée  on  confirma  à  Louis  roi 
de  Germanie ,  la  jouissance  dn  royaume 
entier  dé  Lorraine.  On  renonça  en  faveur 
de  Gharles-le-Gros  aux  prétentions  que 
lés  autres  princes  de  la  maison  royale  ^ 
pouvaient  avoir  aux  états  d'Italie ,  et  on 
convint  que  ces  princes  se  donneraient 
mutuellement  secours  contre  les  ennemis 
communs  de  la  monarchie  ;  ces  ennemis 
étaient  d'une  part  les  Normands  et  de  l'aui 
tfe  l'abbé  Hugues,  qui  en  voulait  à  la 
Lorraine  et  le  duc  Boson  tisurpateur  de 
la  Provence. 

Le  duc  Mathieu  P'  bâtit  ou  rétablit  le 
château  de  Gondreville  vers  l'an  1154  (3)< 
Henri  évêqùé  de  Toul  son  oncle,  le 
trouva  fort  mauvais ,  et  excoÈUmunia  son 
neveu.  Ce  prince  irrité  fit  le  Aè^X  sur  les 
terres  dé  réglîse  de  l^oul;  mais  le  pape 
ayant  ordoimé  aiix  évéques  de  la  province, 
dé  mettre  les  états  de  Lorraine  en  inter- 
dit ,  Mathieu  se  rendit  et  répara  le  tort 
qu'il  avait  fait  à  l'église  de  ToUl. 

(i)  Hist.  de  Lorr.,  1. 1 ,  p.  ySi^  nouv.  edit. 
'Mlbidjem^p.  787. 
(3)  Ibid. ,  t.  3y  p.  1 3. 
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Ck>ndreTille  ëtait  done  dès  auparavant 
au  duc  de  Lorraine,  puisque  le  duc 
Thlerri  y  bâtit  un  château  ;  révéciue  de 
Tout  et  son  chapitre  ne  se  plaignirent  de 
cette  entreprise  du    château ,  que  parce 


Le  bâtard  de  Yaudëmont  fat  Sût  com- 
mandant de  Gondreville,  après  que  le 
duc  René  II  eut  repris  Nancj  sur  le  duc 
de  Bouiigogne.  Un  jour  Teille  de  la  Tous- 
saint, à  six  heures  du  soir,  le  bâtard  soit 


qu'il  était  trop  Toisin  de  la  Tille  épiscopale  |  de  ce  lieu  avec  ses  gens ,  à  qui  il  fait  pren- 
et  qu'il  pourrait  leur  causer  du  dommage^  !  dre  une  écharpe  blanche ,  afin  qu'ib  se 


ou  plutôt  parce  que  lesanciens  rois  deFrance 
avaient  défendu  qu'on  ne  bâtit  aucune 
forteresse  dans  la  banliei^e  de  Toul ,  en 
deçà  de  la  forteresse  de  LiTcrdun,  qui  de- 
puis très-long-temps  était  comme  le  boule- 
Tard  de  la  Tille  et  de  l'éTéché  de  Toul, 
de  ce  cdté  là.  F^oyesi  ei-aprèê  VarU  de 
Itioerdun. 

Quelques  années  .après,  le  duc  Thié- 


pussent  mieux  reeonnaitre.  Ils  tombèrent 
sur  les  Bourguignons  qui  étaient  au  village 
de  Laxon  près  Nancy,  jetèrent  Talarme 
jusque  dans  le  camp  du  duc  Charles ,  qui 
était  revenu  devant  Nancy  :  et  après  aroir 
pris  et  tué  bon  nombre  de  Bourgui- 
gnons, ils  s'en  retournèrent  à  Gpndreville 
avec  plus  de  trente  chevaux  et  beaucoup 
de  butin. 


baut  1*'  étant  décédé  sanâ  enfans  en  1220,  Le  premier  octobre  1520  (1) ,  le  duc 
sa  veuve  Gertrude  de  Dasbourg  épousa  le  Antoine  abandonna  à  Renée  de  Bourbon 
comte  de  Champagne  (1).  Le  duc  Mathieu  sonépouse^  Gondreville  et  ses  revenus,  par 
II ,  frère  de  Thiébaut  et  son  successeur  ce  que  cette  princesse  s'y  plaisait  et  voulait 


dans  le  duché ,  fut  obligé  de  faire  valoir 
à  Gertrude ,  Nancy  et  Gondreville ,  qui 
lui  avaient  élé  donnés  pour  douaire  ;  mais 
comme  on  avait  assigné  Nancy  pour  douaire 
â  la  duchesse  Agnès  mère  de  Mathieu ,  il 
iallut  user  de  violence  pour  l'obliger  de 
rendre  cette  ville  à  Gertrude. 

En  1232  (2) ,  il  y  avait  un  pont  â  Gon- 
dreville sur  la  Moselle  ;  le  duc  Mathieu  II 
ayant  été  obligé  de  lever  le  siège  du  château 
de  Foog,  se  jeta  dans  Gondreville  après  en 
avoir  rompu  le  pont. 

En  1295,  Thiébaut  prince  de  la  maison 
de  Lorraine,  donne  en  fief  â  Ferri  duc  de 
Lorraine  son  père,  la  terre  de  Gondreville, 
et  ordonne  à  tous  ses  vassaux  de  lui  rendre 
hommage. 

Durant  la  guerre  du  duc  Charles 
de  Bourgogne  contre  la  Lorraine , .  ce 
prince  s'empara  de  Gondreville  et  y  mit 
garnison  ;  mais  les  troupes  de  Lorraine  qui 
tenaient  Fontenoy  qui  n'en  est  pas  loin  , 
les  harcelèrent  et  les  fatiguèrent  de  telle 
sorte  qu'ils  furent  obligés  d'abandonner  ce 
poste  (3). 

(i^Hitt.  dcLorr.  p.  332. 
(!2)Hlst  de  Lorr.,  t.  a,  p.  aSi. 
(3)  Histoire  de  Lorraine,  tome  3,  pageUxvi* 
Preuves. 


y  faire  séjour. 

Dans, la  vie  de  St.  Bernard  (2),  on  lit 
que  ce  saiint  guérit  à  Gondreville,  une  femme 
aveugle,  en  présence  d'une  infinité  de  per- 
sonnes qui  y  étaient  accourues  de  tout  le 
voisinage. 

Gondreville  est  chef  d'une  prévôté  dépen- 
dante du  bailliage  de  Nancy  ;  cette  prévôté 
comprend  environ  trente-cinq  villages  ;  aiï- 
trefois  Gondreville  était  compris  dans  le 
comté  de  Toul. 

L'église  paroissiale  est  dédiée  à  l'As- 
somption de  la  Vierge. 

Il  y  avait  .autrefois  ,  un  hôpital  de  petit 
revenu ,  qui  ne  subsiste  plus  ;  mais  M.  le 
priuce  d'Elbœuf  y  a  fondé  il  y  a  environ 
trente  ans  un  hôpital  magnifique ,  dont  il 
a  donné  la  direction  aux  frères  de  la  chari- 
té. Leur  maison  est  très  bien  bâtie,  et  toat 
s'y  ressent  de  la  grandeur  d'ame^  et  du 
bon  goût  du  fondateur. 

L'ancien  palais  ne  subsiste  plus  ;  maïs  k 
même  prince  s'y  est  bâti  une  maison  fort 
bien  entendue.  Elle  est  sur  les  ruines  de 
l'ancien  château.  Pour  le  nouvel  hôpital  > 

(i)  Archives  de  Lorraine,  Leyette  Goodre- 
ville. 

(a)  Vitasancti  Bernard! ,  toooA  2,  ëdlt.  Ma- 
bil.  p.  ii52. 


(UiS) 


il  est  hors  de  Cfondrerille ,  à  Fextrémité 
des  jardins  dû  prince  ,  et  près  le  passage 
de  la  Moselle  où  se  Toit  le  bac  aujour- 
d'hui assez  peu  fréquente ,  depuis  qu'on  a 
fait  prés  de-là ,  la  grande  route  de  Nancy 
à  Toul ,  et  qu'on  a  construit  un  pont  sur 
la  Moselle,  près  la  ville  d^e  Toul. 

La  seigneurie  de  Gondreville  relevait 
autrefois  de  Tévêque  de  Metz  (1). 

Il  7  a  un  autre  village  de  Gondreville 
sur  le  chemin  de  Metz ,  à  Y iller-bretnach  , 
à  nae  lieue  et  demie  de  cette  abbaye ,  où 
l'on  montre  4tne  espèce  de  circonvallation^ 
où  Ton  dit  qu'un  empereur  et  un  roi  de 
France ,  ont  eu  une  entrevue.  Cest  la  tra- 
diiion  du  pays. 

GORCY.  —  Gorcy  ,  Gorcium  y  petit 
village  da  diocèse  de  Trêves;  office  de 
Viliers-la-montàgne ,  juridiction  des  juges 
des  dames  du  lieu  /  recette  et  bailliage 
d'Etain  ;  cour  souveraine  de  Nancy.  Mes 
dames  de  la  fontaine  et  Martinières  en  sont 
daines ,  hautes ,  moyennes  et  basses  justi- 


Crorze  (1)  était  dans  le  Comté  de  Scar- 
pone;  et  les  chroniques  de  Metz,  portent  que 
St.  Clément ,  premier  apôtre  des  Médio* 
matriciens,  ayant  été  converti  par  saint 
Pierrre  fut  envoyé  par  lui  avec  saint 
Céleste  prêtre ,  et  saint  Félix  diacre,  pour 
y  annoncer  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  qu'ils  ar- 
rivèrent à  6orze,qui  était  alors  un  lieu  sau- 
vage^ couvert  de  bois,  rempli  de  belles 
sources  d'eau ,  destiné  à  la  chasse  par  les 
princes  du  pays  ,  et  remarquable  par  l'a- 
queduc que  l'empereur  Auguste  (2)  avait 
fait  bâtir  à  Joui-aux-arches,  pour  conduire 
d'une  montagne  à  l'autre,  les  eaux  de  Crorze 
dans  la  ville  de  Metz.' 

C'est  là  que  saint  Clément  et  ses  com- 
pagnons s'arrêtèrent  ,  et  bâtirent  un  ora- 
toire en  rhonneur  de  saint  Pierre  apôtre  , 
qui  les  avait  envoyés.  Il  n'y  avait  pas 
long-temps  qu'ils  y  étaient  arrivés,  lorsque 
le  prince  de  la  yille  de  Metz ,  avec  ses  chas- 
seurs ,  vint  dans  la  forêt  de  Crorze ,  et  les 
chiens  ayant  poursqivi  on  grand  cerf ,  cet 


cières,  et  perçoivent  toute  la  dime.  Il  y  a  '  animal  vint  se  jetter  aux  pieds  de  St.  Clé- 


onze  ou  douze  habitans. 
GORZE.  —  Gorze ,  est  un  gros  bourg , 


ment ,  conmie  pour  lui  demander  sa  pro- 
tection. Le  prince  ayant  demandé  au  saint 


on  une  petite  ville ,  située  au  couchant  de  qui  il  était,  et  ce  qui  l'amenait  en  ce  pays, 
Metz,  environ  à  trois  bonnes  lieues  de  cette  Clément  lui  dît  qu'il  était  venu  de  Rome, 
ville ,  sur  un  ruisseau  dommé  Crorze ,  qui  '  envoyé  par  l'apôtre  saint  Pierre ,  pour  lui 
M  décharge  dans  la  Moselle ,  eu-dessus  annoncer  les  vérités  du  salut.  Le  prince 
d'Arnaville  ,  vi^-vis  (iiomy.  Ce  ruisseau  traita  d'abord  ces  discours  de  rêveries,  et 
^  même  que  le  lieu  de  Gorze ,  se  nomme  cependant  leur  dit  qu'ils  pouvaient  venir 
9iielquefois  Gurgés,  ou  Gouffre,  ,apparem-  en  la  ville. 

ment  à,  cause  de. l'abondance  de  la  source  Ils  y  vinrent ,  et  y  annoncèrent  l'é- 
d'eau ,  ou  d'une  espèce  de  gouffre  ou  de  vangile.  Us  promirent  au  peuple  que  s'il 
profondeur  ,  qui  se  voit  à  Gorze.  Ce  nom  voulait  croire  en  JésuA-Cbrist ,  ils  le  déli— 
ne  se  lit  pas  dans  les  anciens  géographes  ,  vreraient  de  serpens  qui  infectaient  l'air 
oi  dans  les  itinéraires ,  ni  dans  les  anciens  ^  des  environs  ,  et  faisaient  mourir  les 
historiens  des  Gaules  ,  mais  dans  les  au-  hommes  et  les  animaux.  Plusieurs  se  con-^ 
leurs  et  les  titres  du  moyen-âge.  Gorze  ekX  yertirent ,  et  saint  Clément  assisté  de  ses 
très  célèbre,  principalement  à  cause  de  deux  compagnons,  Céleste  et  Félix.,  et 
l*abbaye  qui  y  fut  fondée  en  749  ,  par  |  $uivi  des  nouveaux  convertis ,  et  des  bour- 
Crodegang  évêque  de  Metz ,  la  quelle  y  a  geois  de  Metz ,  marcha  en  habits  pontiii— 
subsisté  avec  beaucoup  de  réputation  et  de 
splendeur  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  entière- 
ment minée  et  supprimée  sur  la  fin  du  sei- 
Mème  siècle. 


(i)  Arrêt  de  réunion  do  i6dce«;  p.  2i3. 


(i)  Hîst.  deLorr. ,  f.  i.  p.  a73.  Preuves,  t. 
I.  p.  375. 

(a)  Cest  ce  que  porte  le  manuscrit  de  Gorze, 
imprimé,  t.  t.  pag.  27$,  Preuves  de  misloire 
deXiorr.;  mais  cette  tradition  n^est  rien  moins 
que  oertainc. 


(  *16  ) 

dttty  veralè  lieu  où  éHàétiàiè  serpent,  qui  baroit  1  danûm,  ëtéqàé  et  Héti ,  TabLaye 

sortireDt  aussitôt  de  léttiv  repaires.  St.  Clé-  était  comnde  abandonnëe,  t  réduite  à  peu 

ment  mit  soA  étole  àu  cou  du  plus  grand  de  religieux  ,  qui  fi'a?aient  que  l'habit  de 

ti  dd  plus  dangereux  de  ces  animaux^  et  le  leur  ordre. 


traîna  datislaririèredeSeille,  quiitf'étaitpas 
Idin  de  là  ^  où  il  no^a  ce  serpent  et  tous  les  au- 


tres qui  rayaient  suiti.  Ce  miracle  fit  tant  Crorze  y  ^qui  avec  six  compagnons  remplis 


A(falberon  y  introduisit  Jean  de  Yan- 
dière  ,  connti  sotis  le  liùiti  du  B^  Jean  de 


d'impression  sur  le  peuple  qui  eii  avait  été 
lénfoin,  qu'il  seconyertil^etfut  bapti^.C'est 
ceqtie  racontent  beaùcocfp  plus  au  long  les 
ClirOniques  dé  Metz ,  qiii  youlani  emfBellir 
fd  tie  de  sâfint  Oédiènt ,  premier  spôtte 
du  pAfi  mesdn ,  l'oiït  ètitièrement  défigti- 
fèë  H  ti^ésiiè  en  itaè  espèce  de  roman 
spirituel. 

Vbvit  réyenir  k  Oorze  (1^ ,  on  4it  que 
régfise  de  ce  indnàstère  fat  dédiée  en  761, 
pat  le  pafife  Jeahi,  en  ptékencto  dû  rolPépin, 
àt  vingt-quàtte  ^yéques  e(  de  grand  nom^ 
bre  de  seigdeurs/'  tdafii  ce  frit  MxxSre  quel- 
qtte  difficdhé  \  àt^  Alcuiù  dit  expressément 

Sue  réglise  de  Oome  fut  dédiée  par  Gro- 
egang ,  éyéqtiè  de  Metz ,  le  cinq  des  Ides 
de  jdilfet.  Depuis  que  Tabbaye  de  ce  nom 
y  eut  été  fdùdée  ters  ie  MMet^  âti  huitième 
siècle  9  par  lé  ménié  Grodcgang ,  ce  lieu 
détint  fameui.  ;  ti  il  s'y  forma  auprès  du 
monastère ,  un  boui^  considérable ,  dont 
on  ne  peut  gaètes  séparer  l'histoire  de  celle 
de  l'abbaye,  qui  en  faisait  le  principal  or- 
nement. 

Le  monastère  et  le  bourg  allèrent  en 

augmentant  par  les  grands  biens  que  leï 

princes  donnèrent  aux  t^ligieux ,  et  par  le  f  d'un  mérite  extraordinaire;  dans  la  suite  eUc 


du  même  zèle  y  y  firent  bientôt  refleurir 
l'obseryailce  régulière.  Us  choisii«nt  pour 
leur  abbé  ,  le  vénérable  Einolde  ;  et  Jean 
de  Tendière  ^'étant  chargé  dti  soiii  da 
temporel  y  et  le  comte  Adàlbétt  ayaïitrenda 
les  biens  qu'il  détenait  du  moiikalstère,  Fab- 
baye  changea  dé  fàee;  l'on  y  rétablit  Jes 
édifices  ruiâés  ou  négligés,  et  la  régularité 
qu'on  y  observait ,  y  attira  bientôt  plo- 
sleurs  excdléns  sujets.  L*on  y  eùtoyait  des 
religieux  des  autres  mOnastèreà;  pour' y  sp- 
prendre  la;  pratique  de  la  réglé  de  saint 
Benoit ,  et'  on  en  vit  sortir  piusieors 
religieux  qui  portèrent  la  réformîe  dans  les 
dbbayes  d'où  Uâ  étdeiït  teYitte. 

L'abbaye  de  Gorze  avait  de'  grandes 
dépendances,  nou  sétilemetrt  daais  la 
Voivre  et  dans  lé  Comité  de  Scarpone, 
mais  encore  daùs  TAlàâce  et  datis^  le  pàyl 
de  Vorms  ,  où  révoque  Crodegang  son 
foùdafeurlûi  atait  donné  des  fonds' consid^ 
rables  (1).  Lé  roi  Pepià  !iâ  céda  Bombas- 
le,  Târengétitlé  et  lé  lieu  de  saint  Nicolas , 
les  prieiiré)^  d'AnolstAcé,  d'Apremont,  d*A- 
mellé  et  qtiéïquétf  àutM  qui  en  dépeûdaient. 
Efléaeu  ddnstes  comihenceikientsdéi abbés 


coâcouiis  dés  étranger^  qui  veifaient  en  ce 
lien  par  prindpe  de  dévotion ,  ou  par  in- 
térêt, et  pour  profiter  dti  voisinage  de  cette 
nombreuse  et  puissante  communauté.  La 
yigueuf  de  l'observance  régulière  s'y  main- 
tînt assez  long-teiinps  ;  mait  les  malheurs 
des  guerres  et  les  irruptions  des  Hongrois^ 
rosurpatiob  des  biens  temporels,  patr  des 
seigneurs  séculiers ,  diminuant  les  reventis 
du  monastère ,  réduisirent  les.  religieux  à 
un  très  petit  nombre ,  et  y  introduisirent 
par  tine  suite  nécessaire  ,  le  relâchement 
et  le  désordre  ;  de  manière  que  souS'  Adal- 

s 

(i)  Hist.  deLom.^t.  i ,  p.  5ii. 


en  a  eu  de  la  preniièré  noblesse  de  Lorraine. 
L^ospiialité  s'y  eirerçait  avec  grandeur  ^ 
et  l'office  divin  s'y  célébtait  atéc  beaucoup 
d'édification  et  dé  digïiité. 

L'évéqué  CrodegaUg  y  fit  venir  de  Borne 
lé  côrpà  dé  saiût  Gorgoii ,  qui  en  devint 
le  principal  patron ,  et  qui  lui  donna  son 
nom.  Lés  anciens  abbéâ  de  Crorze  jouissaient 
dés  droits  régalien^ ,  faisaient  la  guerre  et 
là  paix  en  leur  nom,  eti  se  liguaient  de  leur 
chef  avec  tes^  âiUtrés  séigtïeurs  de  Lorraine, 
pour  la  faife  â  leurs  ékitï^nis.  Ils  firappaient 
monnaie  à  lepr  coin ,  et  nous  avons  encore 

(a)  V.  Hist.  de  Lorr»,  1. 1 .  p.  aSB  des  preuires. 


dei  «iDfimdeB  d'âi^i  <tii  4âMi  de  iïorttt 
Vftrti  ée  OomUHur&i  $Jbbé  de  céOé  abbaye^ 
p«is  ^yéqoedtf  V«cduii  ^  avait  bâti  sa  atti- 
son  àl^aUalè  ^reo  une  somptaosîtë  ^- 
traotdfttaîfâi  Vàbhàyefêtaât  dtvenne  camttl^ 
unesespkt  dèlbtuèrespe,  et  ce  fut  en  partie 
ce^iaifât  tauitt  de^rttîne  m  de  sap^ite. 
En  1586  (1),  le  êdmte  4é  Saînt^6l ^ 
frère  dtt  B.  Pietipé  d»  LttzeMbdtiilg^  év^cféie 
deMMi.)  tônlaot  p«Bit  les  Meâsib»  qui 
ayaieQt  fait  quelqu'eàtreprise  contre  t«s 
droiU  ^  r^véché  de  Metz ,  entra  en  arriles 
sur  feuf^tenrbft  M  pÊÎt  la  viUe  de  Gârse , 


(  **^  ) 


ans  «tviransdc  Metz  an  mois  de  mai  iHàSt, 
an«  ses  troupes  ;  il  se  logea  d'abord  à  An-» 
cjj^  pnîs  à  Oom ,  oà  il  airiva  la  yeiUe  de 
Sàist^dciaii^Bapilsie;  il  «'«n  rendit  maître 
et  7 ttit garnifeon.  Le  ddejuitlel  suivant  il 
entra  dan&Metgfiansvéflâstance)  à  ia  faveur 
de  Gaspàid  de  Heu  ^  maître  édievin.  Quél^ 
que  temps  après  il  ûi  ve^îr  i  Gorse ,  do«t 
le  roi  lut  avait  fût  (n^ésent ,  Guillaume  Fa^ 
rel^  tkU  calHmste^  qioî  n'ëtait  ni  prêtre  ^ 
ni  religteus ,  ni  docteur»,  ni  savant ,  mais 
grand  dëèlamateui*  ^  «tdont  le  principal 
talent  étaîlde  traduire  en  bocUSonnericB  leà 
cër^onîeBlet  plnasërienses  de  la  religtoil. 


pais  tskikrotA  i*ontre  Mèjenvk  et  Marsal. ^-w.^i,..,««txc,^u«;uiivi]gton. 

Le  3t  mars  ISg/,  le  Même  comtd  Vittl  éé^U  prétha  à  Meta^  dans  le  cimetière  deè  je» 
nouveau  sur  les  terres  de  Metz ,  attaqua  les  cobîn» ,  qui  M  anjourd'bui  à  l'abbaye  de 


ckàteaai  del^ouvîgnv,  qui  étaient  défendus 
pat*  d«i  Ironpèa  é^  Meta  ;  il  prit  cts  trois 
^âtXMnit  nu  tnnisonB-lbrtes ,  puis  attaqua 
li  ville  de  Crorze,  qu'il  prit  d'assaut  1«  25 
mai  5  enfin  il  vint  loger  à  Wapj-,  où-il  fit 
degraûdsravagies*  ' 

Ett  1441  :j  une  troupe  d'aventnrîerîid'en^ 
viroa  trois  mille  bommies^  de  l^armëe  du 
roi  Chittieii  Vllj  qui  étaient  venu»  Céllfe 
^^  dans  la  Champagne,  et  dan»  le  Btir^ 
roW)  se  jetèrent  dans  le  pays  MesSÎn  et  y 
séjoattièrent  environ  trois  semaines  ;  ils 
prirent  la  ville  de  Gorze  et  y  deméUrèl^Ut 
environ  quinze  jours^  Ils  avaient  pour  cbef 


Saint-Àrnoû. 

Fard  ne  put  demeurer  long-temps  à 
Metz  ;  les  icathoUqueé  l'obl^èrent  à  se  re-* 
tirer  à  Montigni ,  village  fort  près  de  la 
ville;  il  en  siirtit  encore  quelque  temps 
aprés^  et  se  retira  à  Gorce,  M  il  demcuk*a 
avec  ses  adbérens>  fipus  k  protection  de 
Guillaume  deFutstembérg ,  jtwqu'à  Pâqueft 
de  l'an  1345. 

Le  jonr  de  No^ ,  un  cordelier  prêchant 
dans  cette  ville  avança^  àuivnnt  la  créance 
de  l'Eglise ,  que  la  Sainte  Vierge  était  de-^ 
meurée  vierge^  après  codiitte  avànl  son 
enfantement  5  Farel  qui  étnit  au  «ei^ôki  se 


nncapiiàinenomméMontgomeri;  lorsqu'ils  '  leva  brusquement  ^  niterrompit  le  prédicat 
en  voHluréut  aorlir  ils  v  mirent  le  fèit .  a»  teur  et  nia  <se  «ra'il  wnaît  d«  ^h^ .   1«« 


en  voHlurfent  dorlir  ils  y  mirent  le  fèU,  et 
prê$  de  la  moitié  de  la  ville  fut  réduite  en 
eendneâ.  lié  disaient  qu'ils  n'en  voulaient 
poiat  à  la  ville  de  Metz ,  et  le  capitaine 
Montgomeri  entra  même  dans  la  ville 
wmme  ami  et  y  demeura  quelque  temps  ; 
mais  quelques-uns  du  menu  peuplé  de  la 
ville  étant -sortis  sur  eux  sans  ordre,  furent 
repoussés  et  fournirent  prétexte  à  ces  trou- 
pe de  faire  le  dégât  dans  la  campagne. 

Les  protestants  d'Allemagne,  sachant  de 
}tielle  importance  pourrait  être  la  ville  de 
tétz  pour  répandre  leurs  erreurs  dans  la 
■^orraine ,  le  Barrois  et  le  Luxembourg , 
irent  tous  leurs  efforts  pour  s'y  introduire, 
ruillaume  de  Purstemberg^  un  des  plus 
&lés  partisans  du  luthéranisme ,  se  rendit 

(0  Histoire  de  Lorr.,  t.  2 ,  p.  6a5f. 


teur  et  nia  Ce  qu'il  venait  de  dire  :  les 
femmes  du  lieu  l'ayant  entnndil,  se  ^'e- 
tèrent  sur  lui^  lui  arrachèrent  la  barbe  et 
les  cheveux,  et  auraient  fait  de  même  den 
yeux  sans  le  capitaine  qui  commandait  dànft 
le  fort,  qui  y  accourut  et  le  dra  de  leu» 
mains;  il  garda  la  dhambre^  se  fit  trailel* 
jusqu'au  jour  des  rois,  qu'il  monta  eik 
ch^re,  et  continua  de  prêcher  jusqu'à 
Pâques  ,  tantôt  dans  les  paroisses  y  tantôt 
dans  la  chapelle  d4s  Apôtres  qui  était 
dans  l'abbaye. 

depuis  ce  temps,  Gorile  devint  èbmme 
la  forteresse  des  luthériens.  Le  dut^Claildè 
de  Guise  fat  prié  par  le  caîdinal  Ghaiiês 
de  Lorraine,  son  frère ,  de  leé  en  tihasseri 
il  marcha  contre  ce  bourg,  Fattai^ale  jour 
même  de  Pâqaei^  â5  vàatêiU%5^  et  i'en 
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Ten^t  mahrc  stds  beaucimp  de  ré&ktance. 
Farel  troBya  le  moyen  de  se  sanrer  avec 
«ne  charette  de  lëprrax,  dont  tl«vaîtf  ris 
Fhabit  et  les  «arqoes,  s'iétaat  eoÊuriné  le 
TÎSBge  et  portant  des-^qoettes  en  nains. 

'Peu  de  tempe  après^'la  garnison  de 
Thionville ,  irrilée  de  ce  qoe  les  Français 
qui  étaient  en  igamisea  à  Gorse  frisaient 
des  courses  snr  les  terres  ^'Espagne,  jus- 
qu'en Qourgogne,  Wnrent  le  27  anil  i54S, 
arec  du  canon  et  des  bonnes  troupes,  at- 
taquèrent le  diâteau-«t  l'aMiaye^e' Gorse. 
La  garnison  française  y  ûi  une  ir^oureose 
résistance;  -elle  fut  totefois^rcée de  m 
rendre  ;  la  plupart  des  soldats'furent  taiHés 
en  pièces,  ks  «utres  durent  pendus  aux 
crénaux  des  murailles.  La  yiUe  et  l'abbaje 
lurent  pillées ,  et  après  anroir  laissé  dans  la 
place  du  monde  pour  la  ganleret  pour  ré«- 
parer  les  brèches  >  îb  se  retirèrent. 

Mais  comme  la  nouvelle  garnison  laissée 
à  Gorze  n^était  pas  nombreuse,  les  Fran- 
çais j  revinrent  bientôt.  Le  «château  fat 
aisémentlforaé  et  les  soldats  passés  -au  fil 
de  répée;  l'église  de  l'abbaye  fut  de  nou- 
veau pillée  et  profanée.'  Apeine<en  étaient- 
ils  sortis  que  les  Lorrains  y  entrèrent ,  «t 
n'ayant  pas  trouvé  de  quoi  piller,  ils  mi- 
rent le  feu  à  l'abbaye  et  à  l'hôtel  abbatial  ; 
'  de  là  le  feu  se  communiqua  au  château  et 
en  consuma  une  grande  partie.  L'église 
seule  fat  épargnée  pour  cette  fois. 

En  1552,  le  connétable  de  Montmoren- 
cy, étant  à  Pont-à-Mousson ,  fut  informé 
que  le  château  de  Gorze  était  une  retraite 
de  brigands  et  de  bandits ,  qui  disaient  re- 
tenir cette  place  pour  l'empereur.  Il  détacha 
douze  compagnies  sous  le  commandement 
évi  duc  d'Aumale,  avec  trois  ou  quatre 
pièces  de  canon ,  et  les  envoya  pour  ré- 
duire ce  château ,  dont  la  garnison  pouvait 
incommoder  l'armée  du  roi  dans  sa  marche. 
On  tir?  soixante  coups  de  canon  contre  les 
murailles,  et  la  brèche  étant  faite,  le  duc 
d'Aumale  entra  dans  la  place^  tailla  en 
pièces  ceux  qui  la  défendaient,  rasa  le  chà* 
teau  et  le  réduisit  en  te)  état  que  depuis  ce 
temps  il  n'a  jamais  pu  se  rétablir. 
.  Aujourd'hui  Se  bourg  de  Crorze  n'a  rien 


qui  le  distingue.  On  Toit  encore  auvoin-^ 
nage  les  belles  sources  d'eau  que  les  Ro« 
mains  avaient  fait  conduire  à  Metz,  parle 
m^en  de J'aqueduc de  Jouy-aux- Arches, 
dont  nous  voyons  encore  les  magnifiqoes 
vestes  dans  le  f>eu  d^ardies  qui  en  restent 
sur  iHed.  Pour  r«U>aye  qui  a  fait  autre- 
fois unf  si  grande  -figure  dans  le  pays  et 
qui  passait  pour  -sotyr eraine ,  on  n'en  voit 
pas^mèHie  Icb  ruines,  <et  àrpeioe  connait-oa 
l'endroit  où  elle  était. 

L'église  mémo  et  tous  les  Keax  végaliers 
furent  démolis  ejB  lM9,4nalgFé  la  rési^ 
tance  et  les  «^positions  de  M.  ^ArquUn- 
Lagrmtge^  quittait  alors  lieutenant  pour 
le  roi  â  Metz, 

Les  rois^ie  France  ^étaient  proteeteoiset 
non  «pas  souverains  à  Gorze;  de  sorte  que 
le  roi-Henri  11 ,  au  traité  de  Cateau-Gam- 
bresîs ,  et  Henri  IV,  au  traité  de  Yervins, 
oompiirent  i'abbé  de  Gone  an  nombre  4e 
leurs  alliés;  mais  les  d^cs  de  Lorraine, 
dont  les  frères  ou  les -fils  s'étaient  lait  dos* 
ner  cette  abbaye,  la  ruinèrent  abstdument, 
en  démmd>rerent  les  «grabds  biens  et  dissi- 
pèrent les  religieux  qui  y  étaient  en  assec 
petit  nombre. 

£n  1572,  le  caniinad  Charles  de  Lor- 
raine ,  -évéque  de  Metz ,  ayant  formé  le  des- 
sein de  fonder  une  uoiversité  au  Pont-à- 
Mousson ,  obtint  du  pape  Grégoire  XIII 
la  suppression  du  titre  abbatial,  dont  ledit 
cardinal  était  alors  pourvu ,  pour  en  for- 
mer la  mense  d'un  primat  ^:Nancy  ;  il  ob- 
tint aussi  -le  démembrement  des  prieurés 
d*AmeUe  et  d^Apremont,  dépendans  de 
la  même  abbaye ,  <2.omme  aussi  des  offices 
claustraux  de  Gorze,  pour  de  leurs  rere- 
nus  former  la  mense  des  pères  jésuites  do 
Pont-à-^Monsson ,  auxquels  il  voulait  don- 
ner la  conduite  de  TuoiverMlé  qu'il  ayait 
projetée.  *0n  tira  de  plus  des  revenus  de 
l'abbaye  de  Gorze  de  quoi  entretenir  dooxe 
chanoinès;,  qui  devaient  faire  le  service 
dans  l'église  paroissiale  de  Gôrze. 

C'est  de  la  ville  de  Gorze  que  l'on  tirait 
les  eaux  qui  étaient  conduites  4  Metz ,  par 
l'aqueduc  de  Jouy-aux-Arches,  comme 
on  l'a  dit. 
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Bn  ratinjé  1751 ,  H.  de  Creil,  inten- 
dant de  Metz  a  fait  tray»ller  an  canal  qui 
conduisait  autrefois  les  eaux  de  la  belle 
source  qui  se  voit  à  Gorze ,  sur  le  famenx 
aqueduc  dont  une  partie  subsiste  à  Jouy-^ 
aux-Arches  ;  ces  eaux  araient  leur  source 
dans  un  Talion  près  de  Gorâse  et  le  canal  y 
subsiste  encore  dans  son  entier,  il  est  dfune 
beauté  parfaite,  M.  de  Creîi  a  fait  suivre  ce 
canal ,  et  a  fait  ôter  leâ  terres  qui  le  cou- 
vraient pardessus  (1).  Ce  canal  se  partage 
en  cinq  conduits ,  qui  se  réunissent  en  un 
à  one  certaine  distance. 

GOUSSAINGOURT Goussaincourt, 

village  du  diocèse  de  Toul ,.  partie  Cham- 
pagne ,  partie  Barrois  mouvant,  à  gauche 
de  la  Meuse,  à  deux  lieues  et  demie  de 
Neufcbâteau  et  de  Vancouleurs  ;  bailliage 
de  la  Marche ,  présidial  de  Chaumont , 
parlement  de  Paris.Le  roi  est  seul  seigneur 
de  la  partie  du  Barrois.  La  paroisse ,  qui 
est  commune  aux  deux  parties ,  a  pour  pa- 
trons saint  Gervais  et  saint  Protais* 

GRAFIGNI.*— ^Grafigni ,  village  situé 
entre  la  Meuse  et  le  Mouzpn ,  à  une  lieue  de 
Bourmont,  diocèse  de  Toul  ;  bailliage  de 
Bourmont ,  cour  souveraine  de  Lorrai&e. 
L'église  a  pour  patron  sain^  Eliphe  ,  ou 
Elopbe ,  martyr. 

Annexe  Malaincourt^  dont  l'église  est 
dédiée  à  sainte  Marie-Magdeleine.  Bailliage 
de  Bourmont;  cour  souveraine  de  l/or- 
ràine. 

,La  chapelle  de  Ste.  Marie-Magdeleine. 

Chemin ,  autre  annexe  de  Grafigni ,  ne 
faisant  qu'une  communauté  avec  Grafigni. 


Patron  saint  Nicolas ,  bailliage  de  Bôur-  dans  un  assez  ^and  détail ,  la  vie  de  l'em- 


mont.  C'est  ce  que  dit  lePouiUé  de  Toul. 
GRAN-EN-BASSIGNY.  —  La  ville, 
ou  plutôt  le  bourg  de  Gran  ou  de  Grans 
en  Bassigny ,  du  bailliage  et  de  la  recette  de 
Chaumont  en  Bassigny  Français ,  avec  pré- 
TÔté  royde.  C'est  un  lieu  fort  ancien  ,  et 
autrefois  fort  considérable ,  comme  il  pa-  U'on  considère  les  ruines  presque  immenses 


une  grosse  tour  carrée  en  pierres  de  taille  « 
taillées  d'une  iàçèn  rustique ,  en  pointe  de 
diamans,  comme  j'en  ai  remarqué  quelques 
autres  }  par  exemple  à  Brisac  et  à  Saveme 
au  palais  de  M.  l'évêque  de  Strasbourg. 
Cette  tour  sert  à  présent  de  clocher  à  l'é- 
glise paroissiale  dédiée  à  sainte  Libaire^  qui 
était  de  Gran  même ,  et  qui  y  fut  martyri- 
sée en  561 ,  par  les  ordres  de  l'empereur 
Julien  l'Apostat.  Saint  Elopheou  Eliphe, 
frère  de  «aog ,  ou  seulement  frère  en  Jésus- 
Christ  ,  de  sainte  Libaire ,  y  souffrit  de 
même  le  martyre,  dans  le  même  temps.  Tous 
les  monumens  du  pays  en  rendent  témoi- 
gnage ,  et  on  montre  partout  aux  envi- 
rons des  vestiges  de  leur  martyre  et  de  leur 
culte. 

luA  ville  de  Gran  est  située  daiis  l'Ôrnois, 
qui  tire  son  nom  de  la  rivière  d'Orne ,  ou 
Ornay ,  Oiiorna.  Ce  canton .  d'Ornois , 
OdornenêU  paguB ,  est  fort  différend  d'un 
autre  Ornois,  Odornensis  situé  dans  la 
Voivre ,  entre  la  Meuse  et  la  Moselle,  sur 
l'Orne ,  Odorna  ou  Orna ,  petite  rivière 
qui  96  jette  dans  la  Moselle ,  entre  Metz  et 
Thionrille.  Dans  le  partage  fait  en  870  , 
entre  les  rois  Louis  de  Germanie  et  Char- 
les roi  de  France ,  l'Ornois  supérieur , 
dont  Benaud  était  comte,  échut  à  Louis 
roi  de  Germanie  ;  c'est  l'Ornois  du  côté 
de  Metz  ;  l'autre  Ornois  du  côté  du  Barois 
et  du  Bassigny,  échut  à  Charles  :  il  avait 
alors  pour  comte  y  Thetmarus, 

Il  est  assez  surprenant  qu'on  ne  trouve 
pas  le  nom  de  Gran ,  dans  les  anciens  géo- 
graphes. Ammien  Marcellin  ,  qui  a  décrit 


pereur  Julien ,  n'en  fait  aucune  mention  , 
non  plus  que  l'itinéraire  d'Antonin ,  ni  les 
tables  de  Peutinger.  On  croit  que  sous 
Charles-le- Chauve,  en  l'an  886^  la  ville 
de  Gran  est  marquée  par  ces  mots  :  actum 
Granis  villa  y  in  Dei  nomine.  Mais  si 


m 


raît  par  les  monumens  qu'on  y  voit  encore 
aujourd'hui.  Nous  y  avons  remarqué  dcg 
Testiges  très-sensibles  d'un. amphithéâtre  • 

(2)  Lettre  de  M.  LaQoon  le  fils,  cdmeiller  à 
'Metz,  du  lo  janvier  fjS^. 


de  ce  bourg,  l'amphithéâtre  dont  nous 
avons  parlé  ,  des  murs  de  trois  et  quatre 
pieds  d'épaisseur  ,  les  médailles  du  haut 
empire  qu'on  y  trouve  fréquemment ,  les 
débris  des  colonnes  et  des  chapiteaux ,  les 
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éSfdon  tona^mft  4m  lîea  ^  4cb  «nnroi»  , 
iM  Bè  pouiYm  giifreft  M  Nfteer  â  eraii^^ 
^M  Gfttti  «i*»t  4ié  «ne  fflle  de  49oii8é~ 
q««océ*  ' 

Q(i(!k|«e«  mKÊnacftm  éa  fÊjB  (1)  ^  {Nir- 
Mit  que  Vtmperenr  Julien  FApostat  frisait 
ift  -demeufe  è  Crran*  Fim^oii  de  luMières 
ai^iRMe  toeme  ^fue  *ct^  ^enpcieiif  m  le  si^e 
de  «ette  TiHe  et  .renpoita.  La  traditîoD 
cointante  de  la  Lorrame  etda  dîocèae  dé 
Tbul ,  tent  que  cet  empereer  yfit  souffirir 
lenaHjfeè  saint  Elopi»  «n  Etiphe,  et 
à  sainte  Libaire(9).  GciaproiBYeaii  moins 
le  persuasion  où  l'on  est  depuis  très-Ion^ 
temps  f  que  la  ville  de  Oran  est  très^Hin- 
cienne,  et  qu'autrefois  die  était  très- 
l^nde. 

L'abbé  Rupert  (5) ,  qui  vÎTait  an  conn 
mencement  du  douzi^e  siècle ,  et  qui  a 
écrit  la  vie  tie  saint  EH pbe ,  sur  de  plus 
anciens  monumens,  appelle  6ran,  Chî-- 
tûif  nom  qui  ne  se  donne  qu^aux  villes 
importantes  :  urbem  tune  hngiiudme  el 
kaitudhte  maxùnam ,  et  turribus  et  mûri» 
munkistùnam  n&mlne  Grandem.  Orthétîùs 
cite  la  vie  de  saint  BHphe,  composée  par 
l'abbé  Ittnpert^  qui  parle  de  la  ville  de 
Gran  ^  comme  d'un  lien  considérable  du 
diocèse  de  Toul ,  et  peu  éloignée  de  celte 
ville;  mais  elle  en  est  environ  à  neuf  lieues. 
H.  BaiUet  dans  sa  topographie  des  saints  , 
en  parie  comme  d'une  petite  ville  de  Lor- 
raine rar  les  limites  du  Bassigny  ;  il  ajoute 
qti'on  prétend  sans  beaucoup  de  fonde- 
ment y  qti'elle  a  été,  autrefois  épiscopale. 
On  croit  poutsuit^il,  qu'elle  est  le  lieu  de  la 
naissance  tie  St.  Elipfac  et  de  St.  Eucaire , 
et  de  leurs  trois  sœurs ,  Libaire ,  Henné  et 
Susanne% 

La  Maninière^  dans  son  dictionnaire 
géographique,  semble  reconnaître  deux 
bourgs  de  Grau ,  l'un  en  Champagne  dans 
le  diocèse'  de  Toul  y  l'autre  une  ville  de 

(i)Rigaet^  chronol.  des  cvéques  de  Toul^  p. 
4aict4Q. 

(i^âyst.  Lot.  et«.  fol.  99,  verso. 
(S)yit.R.  Elîpfai^aptidstiriain,  iSoct. 


France.  Il  remarque  que  M.  Bâilkl  se 
tnMnpe^^  que  Cîrari  a'eat  point  «ne  vills, 
kiaîs  un  bourg^  et  qu'il  n*eA  point  en  Ler- 
rame,  maïs  ea  Qiampagne  ,  c%  dans  le 
Bassigny  même,  et  à  kaouree  de  la  rivière 
4*Omea. 

Il  dit  après  H.  Baugier  (1) ,  que  Graa 
est.fvmarquable  par  le  lond>çaH  de  saiot 
Tbibet^  seigneur  du  lieu ,  qui  est aousdes 
arcades  et  des  portiques  fort  andens,  sous 
leaquds  on  tient  que  l'empereur  Julien  lut 
fit  trancfcter  la  téie«  Ce  tombeau  est  vêité 
"par  une  infinité  de  persenaes  muMes^  qui 
espèrent  y  recevoir  la  guéiison  de  leurs  ma- 
ladies incurables.  Ce  bourg  u  4té  autrefois 
possédé  par  des  sesgneurs de  oe  oom,  qui 
étaient  considérables  ;  on  j  voh  les  vestiges 
d'un  ancien  château  qu'ils  babitaieftt»  Cest 
ce  que  dit  M.  Baugief.. 

liais  il  était  mal  infoi^fté  }  fl  u  «iia  iniiit 
Thibet  pour  saint  fiiphe ,  qu'il  fiiit  sei- 
gneur <fo  Graa^  Saint  Tbà»cl  est  inconnu 
dans  l'église  de  Gran  ,  ou  ne  <*onBait 
point  desdgneurs  particuHors  qui  aient 
possédé  ce  Keu ,  ai,  qui  y  aient  eu  leur 
cfaàteatié 

On  sait  seulement  que  dépens  Tan  iâSO, 
et  peut-4tre  encore  auparavant  ^  les  ducs 
de  Lorraine  reprenaient  du  comte  de 
Oiampagne ,  Gran  ,  ou  du  moins  la  moi- 
tié de  cette  ville,  de  même  queNancj, 
Ghatenoy,  Montfort,  Neuf  ~  Château  et 
Fr.ouart  ;  et  qu'ils  ont  continué  à  en  faire 
hommage  à  la  France,  depuis  la  réunion 
de  la  Champagne  à  la  couronne ,  jos- 
qu'en  1463 ,  que  le  roi  Louis  Xt  en  remit 
rhommagé  à  Jean-  de  Lorraine ,  dbc  de 
Calabre. 

Lorsqu'en  1525,  le  duc  Ferri  proosit 
à  Raoul  doc  de  Lorraîde ,  Son  fib  ,  en  fa- 
veur dç  son  mariage'  avec  Eléooore  de  Bar, 
fille  d'Edouard  comte  de  Bar,  les  terresde 
Neuf-Cbâleau  ,  Chatenoy,  Cran  et  Mont- 
fbrt ,  il  fallut  encore  obtenir  ragtément  du 
roi  de  France,  dont  ces  lieux  releVaieat. 

Je  reconnais  méânmoins  que  depuis  Tan 
1312 ,  on  ne  parie  plus  de  Gran ,  dans  le 

(i)  Baugier,  mém.,  hîst.  de  Champug.  1. 1, 
p.  366. 
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i^aoÊabrémant  dés  lieux  reievant  de  la 
Rranee ,  et  que  dis  avparataot  quelque- 
fois oa  «MBei  1«  Bom  àe  c^tte  ville  dans 
ce»  dénombremevs»  Le  bourg  de  Gicau  ^ 
C8t  aujourd'hui  nuemeui  à  U  Fraace» 
chef  d'iùM  prévôté ,  haiUiago  de  QennonL 
J'ig^nore  le  temps  et  la  manière  dont  ce 
liea  «si  sorti  des  mains  des  ducs  de  Lor-^ 
raine  ^  qui  e»  ont  posiédé  moitié  pendant 
long-temps- 

Aprdft  la  leréo  dn  siège  dç  la  Mo^'^ 
en  1643  (1)^  lo  duc  Charles  lY  qui  a'ér 
tait  avancé  pour  la  secourir  jusqu'à  U&nfjf 
k-Grand  y  ayant  appris  que  lé  maréchat 
da  HaUier  avec  sesf  troopes  y  s'était  logé  è 
Basoile,  se  mit  inoontinent  en  marche  > 


) 


Quelques  anoécf-  après  »  c'est-à-dire  en 
1707,  le  même  ouvrage  reparut  sans  noÉA 
d'auteur  et  sans  préface ,  c'est«ÎHliie>qit*<ii« 
y  fit  un  nouveau  fiN>ntispice  ^  et  qu'on  an 
sui^rima  la  préface^  qui  se  trouve  pon^-? 
tant  dans  plusieurs  eaemplaires^ 

Dans  cet  ouvrage ,  H.  l'abbé  de  Rigum 
montre  que  Ica  catalogues  à»  éveque^  de 
Tonl,  publiés  jusqu'alors,  sont  tHbrfim^ 
tiiB  9  coinme  qeux  da  Symphorien  Gha»« 
pier  de  Van  l$iQ  ^  c«lui  du  rituel  da 
Toul,  imprimé  eii  ISi^y^et  mtea  4i 
1636 ,  publié  à  la  fin.  du:  rituel  imprimé  qa 
165S  ,  an  chap^  il  i  il  ^'efforce  de  moa* 
trer  que  saint  Bncait'e  martyr ,  n'a  pas  été 
évéque  de  Tout  ^  mais  do  Gran»  Il  ao«» 


poi^l'yalte  attaquer  idaBaUierlnlbeaié.  tient  qu'il  a  ea  le  caractère  épiscapal ,  el 


de  samarehe^  se  rc^Ura  à  Gran» 

Le  due  le  poursiûyit,  mais  du 
ne  .Pattendit  pas ,  et  Charles  après  avoir 
battu  quelques  détachameos  français ,  qu'il 
trouva  sur  sa  route  ^  se  rendit  à  Neuf-Ghèr 
tean,  prit  la  villa  ^  en  tira  quantité  de  bW^ 
qu'il  fit  conduite  à  la  Moiho,  outre  6  milk 
resaux  de  froment^  qu'on  trowra  dans  lea 
bois  de  Grau* 

Gran  est  anjaurdliui  dt»  dicîcèse  da 
T^l,  et  on  crdt  qu'il  a  toejours  été  dek 
pays  da»  Leuquois ,  quinque  Ibrt  voisin 
du  diocèse  de  Langres»  La  grande  route 
deLangresà  Neiif  Château  ^  et  dêNeuf- 
Ghâtean  à  LIgniet  à  Bar-le-Duc,  passe  as-< 
sez  près  dti  bourg  de  Graa,-  La  rivière 
d'Orner,  qui  passe  à  Goadreoourty  à 
Ligni  tt  à  Bar  y  prend  sa  source  an  même 
Uen* 

On  imprima  à  Nancy^  peu  de  temps 
après  la  mort  de  M.,  l'abbé  de  Riguet  ^  en 
1701  )  efae»  Paul  Barbier  ,  un  petit  ouvra* 
ge  iurcbuxe ,  sous  le  nom  de  M.  Tabbé 
Signet,  ll^raod  auai^nier  de  S.  A-  R. 
grand-prévôt  de  Saint'^-Dleyy  etc. ,  inti- 
tulé :  Sfêtéme^  ekronohgique-,  hiaiariquej 
dt4  épéfms  de  Taui,  avec  une  assea  km- 
gue  préfiiee^  que  Fon  croit  être,  de  M. 
Fahbé  Hnga  ^  s^ors  prieur  de  Su  loseï^  à 
Kancj. 

(1)  Le  P.  Dcoat ,  histoire  de  L«rfiiiM  sous 
Charles  IV. 


il  le  prouve  pav  la  vie  de  saint  SU-- 
pbe ,  qui  en  parlant  de  saint  EncairOy  dit 
efikeopaU/uncim  iancffe;  or»  il  est  cer- 
tain qu'il  n'a  jamais  été  reconnu  pour  év4* 
que  de  Toul .  Mais  lea  anciens  araels,  bré- 
viaires et  antres  mouamens  de  oadioo&say 
lui  donnent  le  titre  d'énréqne  de  Gran 
(1).  Il  est  ea  particuler  nonmié  ainsi  « 
dans  un  ancien,  bréviaire  de  l'église  di 
Toul ,  et  da»  deux  autres  dpa  années 
1595  9t  IGâlS^où  dans  l'hymne deavéprca» 
on  lit  : 

^iancHim  lomei»  fiiearàwi 

J/c  viriutum  opifictm 

Urbê  Grandia  ei  eonfinkm 

Habuit  in  pontifican* 
Dans  le  bréviaire  de  1518  et  1513^^  im- 
primé par  l'ordrt  de  féveque  Bogues  dea 
Hazardsy  la  aeptièuie  leçon  coomieni^ 
ainsi.*  In  90 êiqvîdfmurbe  grandi t^mhlûf 
prœclarissîmus  virEucartm  lJh9'dSkifim>% 
Dei  dispomen/»  gratiA  y  /uey^  ^àiffus 
ardinaiuê* 

Dans  le  bréviaira  dff  159K  le  répcM 
de  la  troisième  leçon  ,  est  coof  ik  dana 
ces  termes  :  /nfionns  ditmgfMmmgr^ 
ditur  y  urkem  Gwmdmn  mêmhk  >  m»- 
tkoU»  tnmquîHtrj-  ph^^^tifue}  earçm»it , 
Sucarimn  aggrtMtit  H  ipman  deaMf^it^ 
Daas,  un  misfisl  à  rn$age  de  HViul^  il^ 

(i)  Rlgaet ,  système ,  pages  i3 ,  a5 ,  i7  ^  àS 
etSo. 
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l'an  1550  après  Tépitre  delà  messe^  qui  la  Tîne  de  Ttful  ëtant  deyenoe  plus  con^ 
est  propre  pour  saint  Eacaire,   le  gra-  sidërable,  saint  Mansav   a   po'  y  corn- 


duel  est  conçu  en  ces  termes  :  O  pie 
poêtor  OQtum ,  nrbis  grandis  etjintwn , 
nosirumpasce  collegium,,,.  coronam  gia- 
riœ  triumphator  Èueariy  digne  prome- 
ruiati. 

Et  dans  la  prose  qui  suit  :  Hic  urhi 
Grandi  prœfuk ,  ihi  vit  a  reaplenduit. 
Dans  le  brëyiaire  de  l'an  1513  il  est  dit 
quesaiut  Encaire  était  né  au  village  nommé 
Poirier,  ou  Pyms,  d'une  race  illustre, 
et  du  sang  royal  ;  que  son  père  se  nom-, 
malt  Baccins,  et  sa  mère  Lientnide, 
qu'il  eut  pour  frère  saint  Eliphe,  et  pour 
sœur  sainte  Menne ,  dont  le  corps  repose 
à  Poussay,  sainte  Snsanne  qui  est  inhu- 
mée en  Champagne,  sainte  Libaire ,  qui 
fut  décolée  pour  la  foi. 

On  tient  communément  que  saint  Eu- 
caire  souffrit  le  martyre  à  la  jonction  de  la 
Moselle  et  de  la  Meurthe,  près  de  Freuart, 
où  l'on  Toit  un  ermitage  f  1)  :  aux  deux 
côtés  de  la  porte  de  k  chapelle,  on 
lit  deux  inscriptions,  Fane  latine  et 
l'antre  française;  la  latine  dit  que  le  père 
de  saint  Eucaire  était  Baccras ,  et  sa  mère 
Lientrude ,  tous  deux  de  la  race  du  roi 
de  Ghâlons. 

Qu'ils  eurent  pour  enfans  saint  Eu- 
caire ,  saint  Eliphe ,  sainte  Libaire,  sainte 
Susanne ,  sainte  Menne ,  sainte  Ode  et 
sainte  Gertrude. 

L'inscription  française  lie  parle  que-  de 
saint  Eucaire,  et  dit  qu'il  fut  mis  à  mort 
en  cet  endroit  en  l'an  962  avec  deux 
mille  deux  cents  autres  martyrs,  enterrés 
au  même  lieu. 

Mais  à  Liyerdun ,  où  fut  transféré  le 
corps  de  saint  Eucaire ,  une  ancienne  ins- 
cription porte  que  ce  éaint  était  évéque 
de  Gran. 

L*ami  de  Dieuy  et  vrai  martyr  Eucaire ^ 

Jadis  de  Gran ,  évéque  débonnaire. 

Après  cet  étalage  de  citations  M.  de 
Bîguet  convient  qu'après  le  martyre  de 
saint  Eucaire,  et  son  épiscopat  à  Gran, 

(i)  Histoire  de  Lor.;  t.  j,  p.  aoi  aoa. 


mencer  une  nourelle  suite  d'éyéqnes;  et 
quand  on  youdrait  dire  qu'il  y  avait  dn 
évéché  à  Tonl  avant  le  martyre  de  saiole 
Eucaire,  on  pourrait  avancer  qu'il  y  en 
avait  encbre  un  '  autre  à  Gran ,  lequel 
après  la  mine  de  cette  ville,  aurait  été 
confondu  avec  Celui  de  Tôol ,  ainsi  qu'il 
est  arrivé  lorsqu'on  a  confondu  deux  évé- 
chés  en  un.  Il  dit  de  pTus ,  q^'on  pour- 
rait dire  que  saint  Eucaire  aurait  en  l'or- 
dination épiscppale ,  et  qu'il  en  aurait  £ut 
les  fonctions  dans  la  ville 'dé  Gran,  de 
même  que  dans  Ttful  ;  qu'en  Orient  lés 
oorévêqaes,  et  même,  en  occident,  les 
évêques  régionaîres  ont  feit  les  fonctions 
épiscopales  dans  différens  «endroits,  où  ils 
n'ont  pas  eu  des  successeurs  dans  les  lbn^ 
tions  de  ce' ministère; 

T/autenr  de  la  préfkcé  du  système  de 
M.  de  Riguet,  que  Ton  dit  être  M.  Vabbé 
nùgo ,  après  apoir  beaucoup  hué  M,  de 
Riguet f  qui  n* avance  jamais ^  dit  l'auteur ^ 
pour /ait  constant,  que  ce  qui  est  appuyé 
sur  des  preuves  démonstratives ,  et  iw 
donne  que  pour  cor^ectures ,  ce  qui  ne  lui 
parait  pas  évident.  Il  réfute  sans  aigreur 
ce  qui  est  apocryphe  ,  et  se  déjicmt  de  tes 
lumières ,  H  ne  risque  pas  une  décision 
sur  des  signes  équivoques  de  certitude. 
C'est  ainsi  qu'il  propose  rétablissement 
du  siège  épiseopal  de  saint  Eucaire  à 
Gran  y  comme  une  probabilité,  et  quoi- 
que les  documens  de  Toul  et  de  ÏAverdun , 
qui  sont  les  témoins  irréprochables  de  la 
tradition  locale  ,  confirent  unaitimement 
à  prouver  ce  fait ,  néanmoins  il  n'ose  éta- 
blir une  décision  positive ,  abandonnant  à 
son  lecteur  la  résolution  de,  ce  problème, 

M*  l'abbé  Hugo  s'étend  après  cela  à 
montrer  que  du  temps  de  saint  ^c^re, 
là  ville  de  Toul  était  très-bornée,  et  il 
s'étonne  après  cela  que  le  R.  P.  Benoit Pî- 
cart  (1) ,  cet  auteur  si  judicieux  et  si  sincère 
ait  pu  uous  vanter  la  ville  de  Tonl ,  comme 
la  capitale   des  Leuquois  ,  sous  les  empe- 

(i)  Benoit  critique  de  rbisloire  deN*-D.  d^ 
Sion,  p.  191. 


c  «y  ) 


!  KïïK  vàoUxrtB,  L'abbé  Hogny,  ensuite 
!  araece  hardiment  que  le  nom  de  TuUunt^ 
foi  se  Kt  dans  Ptolomée  ,  a  été  ayouté 
après  eenp.  Et  que  ce  nom  n'a  été  coomi 
que  sur  la  fin  du  neuTième  siècle^  on  an 
commenoement  dn  diadème.  Il  cite  pour  ce 
sentiment  y  le  P^  Benoit^  dans  sa  critique 
ib  l'histoire  de  Notre>4)ame  de  Sion,  au 
eomtéde  Vandémont.  Il  condut  qu'il  s'en 
^Bt  aux  fortes  conjectures  qui  yeulenrque 
firan  ait  été  jusqu'au  quatrième  siècle  et 
au-delà,  |^us  fameuse  que  Tout,  et  plus 
conrens^e  à  la  dignité  épiscopale. 

Pour  fortifier  CCS  conjectures  9  oir  peut 
ajouter  qu'il  nvest  pas  certain  que  Gran 
ait  été  anciennement  comprise  dans  le 
pays  des  Leuquois  ;  elle  pourfiit  appar- 
tenir à  celui  des  Lingoniens  ou  du  pays 
de  Laogresf  elle- est  sur  les  IW>ntières  des 
denx  é?écbés  de  Toul  et  de  Langres ,  et 
presque  aussi-  près  de  Làngres   que  de 
Tonl.  La  mine  de  Gran  ,  qui  fut  dit-oa^ 
détruite,  du  temps  de  JoUen  l'apostat,  ou 
peu  de  temps*  iqprès-,  a  pu  donner  lieu 
à  rimmense  étendue  de  l'éyéché  de  Toul, 
par  la  jonction  du  territoire  de  l'éTéché 
fie  Gran  et  de  odui  de  Toul,  et  par  la 
suppression  du  titre  épiscopal  de  Gran  et^ 
ée  la  succession  de  ses  évéqucs. 

Au  reste  les  eicemples  de  ces  sortes  de 

siippressions  de  tities  épiscopaux,  et  de 

ces  érêchés,  qui  n^dnt  point  eu.  de  suite 

d'ëvéques ,  sont  fréqueas  dans  Téglise.  On 

«n  voit  un   nombre  dans  l'Orient ,  dans 

rOccident  et  dans  T Afrique  ;-  les  incursions 

des  barbares,  les   ruines  des   villes  ont 

causé  ces  changemens.  Nous  avons  dans 

le  diocèse  de  Metz  une  ville  ou  gros  bourg 

nommé  Metlis  ou  Metleshem,  près  Tabbaye 

d'Hornbac^  on  deux  évéiques,  savoir,  saint 

Landri  qpi  vivait  vers  l'an  660  et  saint 

Firmin^  qui  est  mort  après  Tan  750  ont! 


tandis  que  la  chose  ne  sera  pas  prouvée  à 
n'en  pouvoir  douter,. la  difficulté  demeu»^ 
rersk  en  son  eijtier  ,  nonobstant  les  exem- 
ples de  translations  ou»  de  suppressions  des 
titres  épiscojpaux  qu'on  pourra  produire. 

Vermand^  capitale  d'un  peuple ,  était 
autrefois  le  siège  d'uU'évéque^  qui  après 
la  mine  de  cette  ville ,  transporta  son  siège 
Noyon. 

jéugu8ia>Rauraconun^  ville  autrefois 
ccmsidérable,  aujourd'hui  petit  village  aux 
enviroqs  de  Basle. .  Le  siège  ^AugwXa 
Mauracorum  a  été  transféré  à  Basle. 

Grahahan ,  en<  français  Jwouxy  dont  le 
si^  a  été  transféré  à  Hende. 

Le  siège  épiscopal  4^Ani&SL  été  trans-^ 
féré  au  Puy,  et  celui  de  Melguvil  à 
à  Montpellier. 

Sazimen'ai  point  eu  d'autre  évéque  que 
saint  Crrégoire  de  Nazianze. 

Voilà  à  peu  près  ce  que  ces  deux  écri- 
vains ont  dit  pour  appuyer  leurs  conjeo^ 
tures.  La  difficulté  se  réduit  à  trois  chefs , 
savoir  :  1°  Si  les  monumens  qu^'on  cite 
pour  l'épiscopat  de  saint  Eueaire  à  Gran, 
sont  de  nature  à  faire  preuve  en  cette  ma- 
tière; 2°  Si  la  ville  de  Glran  a  passé  pour 
cité  dans  les  trois  ou  quatre  premiers 
siècles^  et  si  eUe  était  plus  propre  à  sou* 
tenir  la  dignité  de  ville  épiscopale ,  que 
la  ville  de  Toul.  3*  Si  Toul  ancienne- 
ment n'était  qu'un  château ,  et  si  son  nom 
qui>se  trouve  dans  le  géographe  Ptolémée 
y  a  été  ajouté* 

Quant  à  la  première  difficulté ,  on  peut 
avancer  que  Its  raisons  qu'on  a  rapportées 
pour  prouver  l'épiscopat  de  saint  Encairé 
à  Gran,  ne  sont  ni  solides,  ni  fondées 
sur  l'antiquité  ;  les  pièces  qu'on  a  citées 
sont  modernes^  et  ne  passent  pas  deux 
cents  ou  deux  cent  cinquante  ans,  mettons 
si  l'on  veut  500  ans.  Ce  sont  des  tradi- 


exercéles  fonctions  épiscopales ,  mais  n-^ont  ;  lions  populaires  ,  des  inscriptions,  dés  lé* 
point  en  de  successeurs.  Le  P.  Thomas-  '  gendes  nouvelles,  des  proses,  des  oraisons 
sin  rapporte  plusieurs  exemples  de  pareils  d'églises  paîrticulières  de  très-p^  d'auto- 
évécbés ,  dont  on  n'a  pas  eu  de  successions  rite  en  ce  genre. 

d'évêqnes.  Ainsi  la  chose  n^embarrasserait  ^  Les  légendes  de  saint  Eucaire  ne  s'ao— 
point  si  l'on  avait .  démontré  l'existence  de  cordent  pas  entr'elles  5  les  unes  disent  qu'il 
¥épiscopat  de  saint  Eucaire  à  Gran.  Mais  était  érêque  y  sans  marquer  le  lieu  de  sool 


(  «4  y 

éf4f^;  d'aiitra  qu'a  élah<Tlq«ede  To«l,  !  UCcirtion  4^ 

éLhf/Ares  qu'A  rëudt  é^  Gnm ,  d'autres  bw»  «que»  daos  les.  «oemi^  f^SF^pbw 
q«'a  gouYeraait  les  ëcolts  ëe  la  ^kle  de  :  mm  cliO0Ol  cerlaiiM  fi  mdvbiilaUesk  U 
Toid;  les  «AS  le  fo»i  origiasircâeCrMus  J  «'«al  imQiV«ybl«  que  le  pare.  B€iii<yU  Pir 
les  autfcs  de  Châleas  c*  Ckuapà^es)  ks  «si^  ai%  9«  snv^ner ,  coimbji  1er  t^hI  l-ao^ 
«M  lai  donneni  trois  smirs  ,  à'vÊtgea.  lai  tinr  de  âi  pRë&M  deat  neeft  «fOOft  ftvA^f 
tm  doMem  diiq ^  ecs  wtëiis  soai  d'ordi-  «ut  fmvilh  de  ZVmI  ««i  c'4dc«4iiHfe  mm. 
wmn^  les  marqMft  d'ûicertitadeet  de  feoft-  «t  jif«i>  d^Mi»  Im  frmrinct  d%  iMrmm, 
setë.  On  dit  qu'il  ëlait  ëvéque  de  Graa,  fut  «icr6i>bidil«rit«ièn»Hèr^>«li  diNV 


4«ft  siMi  Mfe  SM»!  SKpk»,  elfftsœur 
MÎPHr  liibaMre  j  ftwent  Martyrlsêft,  \tmr 
t9iimj  ^\  cMhte^  et  saint  Eacaîre  a  éèé 
martjriié  aupr^  de  Pompe j  et  de  Franart, 
«I  son  carp»  te  pior^  à  LîTcrdaii  éi  non 
à  Gran ,  où  on  a»  £iit  poia*  mémoiit  de 
wm  ontot  :  autre  i^jel  de^  doute  sur  son 
ëplifopat» 

La  TÎlle  de  Gran  est  absolumcat  incon^ 
•ne  eux  aaoienft  gëograph^s  ;  le  plue  an- 
cien titre  qn'oo  ckey  où  il  en  soit  fait  awa  ' 
tiaft,  es»  d»  Tan  886  sous  Charles^le- 
Gbftiive  7  et  le  notn  de  G^anû  villa ,  me 
dëeide  pmtt  qu'il  parle  de  la  trille  de 
Gran,  je  ni»  veux  pas  loutelbis  contester 
qoci*  cet  n'ait  été  auifffoîsi  us  très  gnad 
Uni>  Kk  m^muiiens  fui  y  snbsisient  y  et 
tedft  otta  qu'QA  y  déeouvfe  tous  les  j^ouni, 
sent,  dfs  prtOTes  de  stoancâenne  gran-^ 
dm-  J^  se  nierai,  pas.  «on  plus  qu'elle 
n'ait  M  comprise  dans  le  paifs  des  hn^ 
qiwis  ^  el  uoo  ds»s  celm  de  Laigree  em 
éfSi  Lu)goiMe«s,  qui  en  esl  peaclie.  Enfin  je 
n'aurai;  pat  de  peîae  à  accordes  que  Grsa  le  vUle  ie  Toid  éiak  l^wpëole,  H  hd^gt 
ne  puisse  être  du  nombre  de  ces.  ailles,  ou  ^iscopal  des  Leuquoky  €$  qu^  Grw^  it'e 
l'oa  «Mtf^  TU  <|Uelqu#  évéque  exercer  en^  p0*  été  la  aqntale  des  même»  I^mfufAj 


fee^d»  ^nlce  kéégUÊf^Hrnê»e*^li9i^4k 
Tinil,qmle  F.Mtmmta^m^àmdéfft^ 
tion  j  en  veetdÊni  Véfmfee  4ir«IM«taftiîè- 
ele^  9i  l'ouemctHêeet  «nitnirwl^a  K«  P. 
Benoit  tient  Ue»  vgk  autres  iMcag^e  4m0 
«on  Ustoire-de  Tout  ^  înspMiii^  em  t7(n. 
B  jr  vontreque  flolpom  a  novivdlca  ct- 
tëft  de;  Ton/  el  d«  Nêsmm  y  dnns  tep^ 
des |ie«fn«^ y  qnn  1«  nottcQ d«  Impîfe 
compeoéft  sonn  l'enipercuv  He!«#0M^  wmr 
me  emtae  lamcanm  Tidh.  Qiksm«B«- 
gobett premier^  eft  sooa  lea  nm  délai pf«- 
miknt  race,  ^e  «'«lak  pan  cofinme^sfin^ 
nn  antre*  nom»  Les  t^le&  dn  Vd^^Br, 
etl'âiaérêMreoefiDfi  soQnlenflnadnUèm* 
perenr  Antonin  y  manquent  anm  «Ep««m- 
ment  TuUo^,. 

Un  auteur  «no«[jr9e)  que  r«a  c«oîA4t)te 
M.  Nicolaa  Clénenl^  garde  dtkibiidw*- 
tbèque  du  toi  ^  et  fuâ  a'csl  ca«M  m»  le 
nom  de  IL  Antimondi  GompQ«««q^ 
une  diisertatîe»  critîqne/KM4ri»r0wwr  qm 


ccrtaûft  temps,  y  les  fonctions^  ë|>i9Copaks,  et ,  im  /e  eiége  épùcopal  de  5-  fluew^.^  et  que 
qui  n'a^irQlH  poiînt  eu  de  suite  ;  et  dont  ks  ceeaîn  t  iCa  pas  été  évféqmdes,  Xeiigiienr, 
titrea ^i$Qop«U]| auront  é\i  i\cin^^pre&^\eeiUi^leê^stèmechrQwdogiquodeeé9équei 

deTaad,parM.rahhéRigmtiye^9Q0rc 
lapr^féee  mi»à  la  t^H^de  ce  Ûvmetpmf'ue 
auteur  anet^yme^ 

Comme  M.  (aemenftétaiinâtiCdeiTonl, 
aussÂ  bien  cpie  le  père  Benoîte  Pic«rd>  îk 
avaient  intérêt  tous  deun^idéfendse  ïlumr 
neur  et  l'antiquile  de  leur  patrie}  etK. 
Clément  étant  garde  de  la  bibtiojthèqpaedu 
roi  9  se  trouTait  à  même,  de  1».  aontenir 

£'en£  qu'un  autre^  a^antrla.  commedM 
I  liTies  y  etanvti^tdca  mannseritSy  peur 
prouver  que  le  nom  de  Tullum  n'avait  pas 


^'ausgitél  qn'ils  ont  cemmcneé:  Qa  en  a 
pin»  d'un  epieinple  danr  l'antiquité  ;  mais 
t(»nt  ccj9^  ne  prouve  pas  la  réalité  de  Fé- 
ppÎKop^^  de  saint  Bucaûre ,  mais  seulement 
la.  P^^^bJUlé  qui  nepeu^jainais.fonnerde 
prmiv^;  bi  conséquence  esft  benne  de  Fè* 
tso!  au  pmvoûr  être  ;  mais  non  dn  po«>- 
voir  être  à  l'être.  Or  l'épiscepat  de  saint 
Encaire,  ^  è  Gran ,.  ni  aiUeuFa>  »'a  ja- 
P9W  étiproiHvé  d'nnt  manière  décisîve^et 
«9ninifW9ntft4 

L'antiquité  de  la  ville  de  Toul  ;  la  qUa-* 


éié^' ajouté' m  texte  de  Pielomée.  D  ait 
pied  àpied  son  ad^aewre ,  «t  le réhAt  tf>> 
lid^meat.  Il  fiùlToir  que  le^stdawdtoH. 
Rigaei  n^^  fondé  que  sur  das^ièeeft  boo*- 
veUea  el  de  «avifeis  àk»;  que  la  Tie  de 
saint  Elophe  composée  par  Vabbé  JRup^ 
pert^  eet  ngetëe  par  Ita  plus  kabike  ciiti- 
qee»;  que  cset  auteur  même  aroue  que 
Twah  était  la  dté  dee  Leuquois*  Que  Grau 
n'est  nonsmé  cité  dans  aucun  bon  auteur. 
Que  touteS'  lee  notice»  donnent  ce  nom  à 
la  yiile  de  Tbul ,  de  méfue  que  ke  rois 
de  France  de  la  première  race  ,  et  ensuite 
les  rois  de  Germaniâ  et  les  empereurs  , 
et  une  feule  d'auteurs  et  d'kistoriaii  an- 
ciens et  modernes.  Il  ne  diseenricnt  pas 
qu'on  n'ait  tu  des  étéchés  supprimés ,  et 
dent  le  titre  a  été  transféré  d^une  yille  en 
une  autre. 

Enfin  ircnant  à  l'article  de  Ptelomée,  où 
l'auteur  de  la  pré&ee  en  question  ,  a  ara»- 
cé  que  le  nom  de  Tulban  a  été  mis  après 
coup  dans  le  texte  de  ce  géographe ,  H.^ 
Glanent  lui  soutient  que  le  nom  de  Tmlh$m 
se  trouTe  dans  tous  les  manuscrits  grecs  et 
latins  j  elxlans  toutes  les  anciennes  éditions 
de  Pt^emée. 

Il  entre  sur  celar  dans  un  détail)  qui 
n'était  possible  qu'à  un  garde  de  la  biblio«<- 
thèque  du  roi.  Il  est  constant  que  les  an- 
ciens el  ks  premiers  auteurs  des  Versioos 
de  Ptolomée  de  grec  en  latin  ,  les  andens 
manuscrits  et  toutes  les  éditions  de  cet 
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tenr  ,  sont  uniformes  en  cet  endroit.  Il  en 
conclut  qu'il  y  a  bien  phis  de  raison  de  dire 
qne  les  sarans  conyiennent  que  ce  mot  de 
STou/,  se  trouve  dans  Ptolemée ,  que  de 
dire  <{u'il  y  a  été  ajouté  aprè»  coup.  M. 
dément  donne  un  article  fert  curieut  y 
touchant  Pitioévaire  que  Voik  cite  sous  le 
nom  de  rempercnr  Antoain  j  il  fait  voir 
épate  cet  itinéraire  est  yéritablement  de  Tenir 
pereur  Antonin;  que  cette  cosmographie 
est  composée  de  trois  pièces  fort  anciennes. 
'Lasl  première  est  la  description  de  la  terre , 
de  César  et  d'Auguste ,  et  on  y  distingue 
l 'ouvrage  des  trois  géographes  qui  j  furent 
employés.  La  seconde  rapportée  par  Stbîr 
eus  ,  a  pour  titre  t  alia  totùts  orbiê  tki- 


wrqos»,  dont  me  no  oonùdl  pas  l^lem*/ 
après  cela  vient  l'itinéraire  d'Autonia  ,  qui 
est  beaucoup .  plus  circonstancié  qim  ces 
deux  antres  pièces.  On  Toit  par  ce  qui  esl 
contenu  dans  cet  itinéraire,  qu'Ediicus  7  e 
ajouté^  et  fa  interpolé,  par  exemple  il  Si  ; 
Èisantium  quœ  est  ConstarUinopaUt  ;  Par^ 
mUs  fum  e$t  Maximmù^n(^[fiU»*'Ou  jait 
que  ConstantJBople  et  Mazimittianapmis 
sont  beaucoup  plus  récentes  qvk'Etkia». 
.  M.  Clément  xondot  que  H.  Vabbé  de 
Riguet  tout  habile  qu'il  était ,  a  eu  le  maU 
heur  commun  à  tous  ceux  de  œtls  prtH* 
ytnccqui  TeuIenttraTailler^  le  défimt  de 
livres  et  de  bibUothèqMs  arrêtent  kttiu 
progrès  ;  et  le  peu  de  fèlequ'en  ya  ponr 
les  sciences ,  kiir  ûil  négllgir  desieeher- 
dics  plus  exactcsr  CVst  ik  plainte  que 
cet  abbé  lui-«mâme,  faisait  autrefois  a 
une  peraonneqyil  honorait  de  sa  convetw 
sation. 

GRAND^VILLB  (hù.F'oy.  COm  hl 
GflAND-yiLLB. 

GRANGE^AUX-DAMES  (ia)— la 
Grange-aax-*Dame8 ,  Grangia  JÔbmûMiH* 
rmmy  monastère  de  £Hes,  de  ITerdre  de 
prémontré  ,  situé  aotrefoi»  à  un  quart  de 
Heue  de  l'abbaye  de  Flabémont.Ce  menao- 
tère  de  l»Grange^eux^Dames,  fut  fondé 
vers  ran  1161,  pffir  Eiêerme,  préaûer  abbé 
deFlabémont. 

Les  premières  filles  qui  se  consacrèrent 
à  Dieu  en  ce  monastère ,  furent  deux  niè- 
ces de  Pierre  de  S.  Jiiànn  chevalieff ,  qui 
donna  à  l'abbé  Etienne ,  les  dîmes  de  sa 
tnre  de  St.  JnKto.  Le  nombre  des  reli- 
gieuses s'augmenta  si  considérablement  en 
peu  de  temps  y  que  l'abèé  Hugues  sucées* 
seur  d'Etienne  se  vit  obligé  d'&ttgmenter  les 
bâtiAens  du  menastère  de  la  Grange^usE^ 
Dames.  Ce  monastère  ne  subsiste  phis.  On 
en  toit  encoredesrukes  à  quelque  distance 
de:  Flaftémont. 

GREVËN-MACHEREN.  —  Greven- 
Maoheren  ou  Greve-Macre^  petite  ville  au 
pays  de  Luxembouiig,  entre  Sierk  et  Trè<» 
ves ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  ,  en 
une  plaine  agréable  j  à  cinq  lieues  die  Lu- 
xembourg vers  l'orient;  elle  est  environnée 
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d'un  terroir  fertile  et  de  coleanx  plantés  de 
TÎgn^. 

Henri  rAyeagle,  comte  de  Luxembourg, 
l'acquit  de  Hillin  archeréque  de  Trèycs 
(i) ,  depuis  ce  temps  elle  est  demeurée  an 
pouvoir  des  comtes  de  Luxembourg.  Le 
même  comte  Henri  en  voulant  faire  une 
place  d'armes,  pour  lui  servir  de  barrière 
de  ce  c6té  là  y  la  ceignit  de'  murailles  y  et 
Fenvironna  de  fossés  ;  et  dès  lort  elle  prit 
forme  de  ville,  et  on  l'appela  Greoén-Ma- 
eheren ,  les  Umit08  du^duc  y  pour  la  distin- 
guer de  Koêniga^Maeheren ,  la  frontière 
du  roi,  autre  ville  près  de  Thionville ,  que 
lean  roi  de  Bobéme  et  duc  de  Luxembourg 
(2)  y  fit  aussi  fortifier. 

Le  nombre  des  babitans  de  Greven-Ma- 
cberen  y  s'étant  considérablement  augmen- 
té y  le  comte  de  Luxembourg  loi  accorda 
des  lettres  d'affrancbissement ,  à  peu  près 
sur  le  pied  de  celles  de  Luxembourg. 
Qu'ils  payeront  annuellement  la  neuvième 
gerbe  de  leurs  cbamps  y  et  le  neuvième  pa- 
nier de  leurs  vendanges  y  avant  qu'ils  aient 
tiré  le  fruit  de  leurs  cbamps  et  de  leurs 
vignes.  Que  chaque  maison  payera  tous 
les  ans  quatorze  deniers ,  sept  à  la  saint 
Rémi  et  sept  à  la  sainte  Valburge ,  et  un 
chapon  à  Noël.  Lorsque  le  comte  créera 
son  fils  aine  chevalier  y  ou  qu'il  mariera  sa 
fille  ainée  y  ils  payeront  à  proportion  com- 
me ceux  de  Luxembourg.  Ils  marcheront 
à  la  guerre  >  comme  les  bourgeofs  de 
Luxembourg,  lorsqu'ils  y  seront  comman- 
dés ,,et€, 

La  ville  de  Greven-Macheren  a  souffert 
de  grandes  et  fâcheuses  révolutions  pen- 
dant les  guerres  ;  ayant  été  plus  d'une  fois 
brûlée,  pillée ,  Saccagée  ,  et  nommément 
par  Albert  de  Brandebourg  en  1552  et  en- 
core en  1705 ,  par  les  alliés.  Ses  murailles 
sont  presqu'entièrement  ruinées ,  depuis 
qu'en  1 688 ,  la  France  fit  raser  presque 
tous  les  forts  du  Luxembourg. 

En  1555  ,  le  duc  Venceslas  accorda  à 
ceux  de  Greven-Macheren  une  foire  ou 

(i)  Berlholet,  t.  5,  p.Q^,  gSl 
Ipî)  ^Histoire  de  Luxembourg ,  tome  5^  pages 
93,  93. 


Un  marcbé ,  le  jeudi  de  chaque  semalney 
en  récompense  (fes  gros  frais  qu'ils- avaient 
supportés ,  pour  la  réparation  des  murail- 
les de  leur  ville;  et  en  1384,  il  confir- 
ma leurs  privilèges,  dont  on  a  parlépbs 
haut. 

Il  est  fait  mention-  de  Macberen ,  dans 
une  charte  de  Dagobert  II,  de  Fan  675 
(1).  In  pago  Moêlense  in  Marcha  Bar«^ 
8e  y  Mâchera.  Cette  terre  appartenait  an- 
ciennement à.  l'église  collégiale  de  la  Ma^ 
deleine  de  Verdun,  qui  l'échangea  en 
12S2,  contre  d'autres  biais,  arvec  l'abbaye 
de  St.  Eucaire  ou  St.  Matbias  de  Trêves* 
Quelque  temps  après  le  domaine  fut  trans- 
féré au  comte  de  Bar. 

Le  duc  Simon  I  en  1156  (2),  remporta  à 
Hacheren ,  une  victoire  contre  Alberoa  ar- 
chevêque de  Trêves. 

GRIMACCOURT.  —  Gnmaucourt, 
Grimaldi  ou  Grimani-Curtie  y  village  du 
diocèse  de  Verdun ,  annexe  <le  Sampigfnj^ 
situé  mtre  la  Meuse  et  l'Aire,  à  deiu 
lieues  de  Saint-Mihiel  et  de  G^mmercy,* 
bailliage  de  Bar  ,  cour  souveraine  de  Nan- 
cy. Il  y  a  dans  ce  lieu  une  église  sous  l'in- 
vocation de  ïa  sainte  Croix  eu  son  exalta- 
tation ,  un  vicaire  résident ,  et  enviroR  55 
habita ns  ;  comté  de  Sampigny. 

Grimaucourt  y  village  du  diocèse  de 
Verdun  ,  annexa  dé  la  paroisse  d'Hermé- 
ville.  L'église  a  pour  patron  St.  Laurent, 
Ce  village  est  situé  dans  une  plaine,  sar 
un  petit  ruisseau  ,  à  deux  lieues  et  deooie 
de  Verdun,  une  et  demie  d'£tain  ;  bailliage 
de  Verdun  ,  parlement  de  Metz.  Griman- 
court  a  été  cédé  à  la  France,  et  était  autre- 
fois de  la  prévôté  d'Etain. 

GRIPPORT.  —  Gripport ,  Guerrici- 
Portu8y  village  du  diocèse  de  Tool ,  situé 
sur  la  Moselle  ,'  cinq  quarts  de  lieue  au 
dessous  de  Charmes;  bailliage  de  cette 
ville  ,  cour  souveraine  de  Nancy. 

L'église  de  ce  lieu  qui  est  champêtre , 
est  appelée  p^iacelle ,  fTia  Cœli ,  c^tsX-^r 

(i)  Hist.  de  Verdun ,  p.  186,  ^87,  et  preuves, 
xxviii  et  .cxxxiiî.    . 
(r)  Hist.  de  Lorraine,  t.  i ,  p.  & 


dire  Chemin  c(u  Ckl;  elle  a  pdur  patroa  /saints  Ami  et  AcMpbe ,  ûa  n«mme  le  mo- 


S.  Léonard. 

Dépend  Socourt ,  yiHage  à  gauche  de 
la  Moselle ,  une  lieue  eu-dessous  de  Char> 
mes,       , 

Gripport  appartenait  anciennement  aux 
seigneurs  de  Charmes  (1). 

GUëRMAIVGëS.  —  Guermanges,  sei- 
goeorie  dépendante  de  l'évéché  de  Metz , 
située  sur  Tëtang  de  Lindre.  Le  2  octobre 
1359  (â) ,  Henri  de  Guermanges  promet 
de  se  rendre  prisonnier  au  château  de.  Vic^ 
au  premier  de  l'an  1560  ,'et  consent  s'il 
manque  à  sa  parole ,  que  tout  ce  qu^il 
tient  de  Tévéqne  dé  Metz  y  lui. soit  acquis 
et  confisqué.  ^ 

La  seigneurie  de  Guermanges  a  été  pos- 
sédée par  une  branche  de  celle  de  Castine* 
La  maison  de  Guermanges  porte  de  gueules 
au  corps  d'or  mis  en  pale. 

GCERPOI^T.— Guerpont^  Guerricî- 
Pons,  village  du  Barroîs  mouvant,  diocèse 
de  Toul^  à  droite  de  FOrnaîn  y  denx  lieues 
aa-dessus  de  Bar  ^  bailliage  de  cette  ville  y 
présidial  de  Châlons  y  parlenlent  de  Pans. 
Les  seigneurs  et  dames  sont  :  MAL  de  lUr* 
zaucourt ,  d'Hacourt  et  de  Ronyn  de  Ro- 
gérille.  La  paroisse  a  pour  patron  saint 
E?re. 

0. 

HABEND ,  paysâtHàbend  ou  de  Rem- 
rmont»  ^—  Habend  (le  pays  de)  ,  est  celni 
où  se  voit  aujourd'hui  la  ville  et  l'église  de 
Bemiremoot  ;  ce  pays  est  nommé  originai- 
rement/fa^en^tf  m  ,  ou  Avendum  ,  ou  JSth 
^undupi  y  ou  Avendunum. 

La  montagne  où  saint  Romaric  bâtit  la 
fameuse  abbaye  de  Remiremont,  ou  l'on 
voit  aujourd'hui  le  monastère  des  bénédic'* 
^s  du  saint  Mont ,  était  proprement  Ha- 
^endum.  Il  est  dit  dans  la  vie  de  S.  Arnoû 
BTeque  de  Metz ,  'qu'il  mourut  et  lut  enter- 
ré in  Habendo ,  au  saint  Mont ,  d'où  il  fut 
aosuitetninsféré  à  Metz.  Et  dans  la  vie  dés 

(i)  Archives  de  Lorraine  ^  Layette,  Char- 

Bes. 

(^)Mearisse,  p.  5ia. 


nastère  du  saint  Mont ,  Habundenae  mo- 
nasterium. 

Cet  ancien  monastère  d'Habendy  prit 
dans  la  suite  le  nom  de  son  fondateur  Su 
Bomarîc  ,  et  s'appela  Romariciy  ou  Rù- 
maricimom;  en  allemand  Rumehberg^ 
montagne  de  Romaric.  Enfin,  depuis  l'ir- 
ruption des  Hnns  dans  ce  pays  y  les  reli- 
gieuses du  saint  Mont  ayant  été  obligée» 
de  quitter  leur  ancienne  habitation  ,  se  bâ- 
tirent dans  la  plaine  sur  la  Moselle  ;  ce  qui 
a  donné  commencement  à  la  ville  de  Remî- 
remont  y  assez  connue  aujourd'hui  par  le 
célèbre  chapitre  des  dames  nobles  qui  y 
résident. 

.Quant  au  pays  d*Babend,  il  s'étendait 
sur  la  montagne  et  sur  les*  vallées  qui  en- 
vironnent la  ville,  et  qui  forment  le  terri- 
toire de  la  prévôté  de  Remiremont ,  des 
deux  cotés  de  la  Moselle^  ce  pays  est  com- 
pris dians  celui  du  Chaumontais ,  qui  était 
beaucoup  plus  étendu  que  le  pays  d' Habend 
(iy  Dans  les  anciennes  reprises  que  le  due 
de  Lorraine  faisait  auprès  de  TempereUr , 
il  exprimait  le  Comté  de  Rumebbergy  ou 
de  BÎemiremont:  nos  ducs  étaient  originai- 
rement avoués  et  comtes  de  Remiremont. 
HABLAINVILLE,  rt  PÉTONVILLE. 
-^Hablainville ,  village  du  ban  de  la  riviè- 
re, ayant  ci-devant  pour  annexes,  Buri— 
ville  ,  Rulonville  et  Vaxainville,  et  ayant 
de  plus  dans  sa  dépendance  Pétonville  ,  ' 
autrement  Betonville.  Le  ban  de  la  rivière 
tire  àon  nom  de  la  petite  rivière  de  Ve- 
zonze ,  qui  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes de  Yàg&i ,  et  se  décharge  dans  la 
Meurthe  au  dessous  de  Lunéville. 

Le  patron  de  l'église  d'Hablainville^  est 
saint  Martin. 

Pétonville  ou  Betonville ,  aujourd'hni 
petit  hameau  dépendant  d'Hablainville  , 
était  autrefois  un  lieu  considérable.  Il  y  a 
même  apparence  que  c'était  le  chef-lieu 
du  ban  de  la  rivière.  Il  en  est  parlé  dans 
le  titre  de  Childeric  II  en  faveur  de  l'ab- 

(i)  Hist.  de  Lorr.  t.  2.  p.  cccclxxxk 
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i»»jra  d«  fiNmopaâ>  en  §61  ;  c'«t  ie  aeal 
¥ittag«  4<M  te  ««la  «oit  exiirtiiié  d«w  otk 


ancien  titre  y  sous  le  nom  •  de  Petubw^ih^ 
jfTf.  IlfSte(9C<mr  rtf^MU  dans  leat  annëes 
ii52^  1164;  r^haje  j  possédait  «ae  aMi« 
son  friAcho  »  dom  oa  voit  enoore  Ict  ran 
nés,  et  dmra  autres  droits.  Il  y  a  à  Beton*^ 
¥il|e  une  chapelle  dédiée  à  saint  UtbsMi  y 
doàt  le  r^enu  est  do  cinq  oo  six  jours  déi 
l0rrQ« 

Bîd^laiBviUe  Cit  à  «ne  Usne  et  dcftiie  d» 
SadonriUsTy  d  à  quatre  «t  demie  de  Lu-. 
néville.  Seîgnear  et  sovreraÎA  >  le  roi»  Les 
seigneors  d'OgéviUer  ^  osit  les  deux  tîera 
de  b  Seigoenrie.  Bailliage  de  LiinéTille. 

HABOUDANGBSouHOBLlNGEN.--* 
BslKmdaages  ^  oa  Crabandango»  on  Ba- 
lniiidanges(l)>  est  on  sncies  fonda  de  Té-» 
gfise  de  Mets»  Jac({oes  de  Lorraine  éfiqae 
da  Mets,  fils  du  dnc  Fenri  de  Bitche^ct 
qw  a  goaTemé  Tégfiso  de  Mêla,  depuis 
l'an  lâ58 ,  iosqttea  I96i^ ,  acqiait  le  fief 
d'HblHmdangea  à  son  ^^ise,  et  le  dcoma 
eo  fief  rsndable  an  comte  Tk»  dit  Soibert; 
noos  avons  parlé  dn  comte  Sigtiert ,  on 
Seib^rt,  ou  Saih^ri  d'Akaee,  ûané  le  tom. 
1<  de  lliialoiro  de  Lorraine^  denaiâme 
édition  p.  ecxxxnr.  VreuTes. 

Sons  FéîvèqBQ  Thiern  dis  Bs^ ,  qui  fut 


Blaago,  Hampent  ^  d'Albeim ,  Bwton- 
court ,  Benestrof,  Baron^le ,  Beehing^, 
Ciuermanges. 

Je  trouve  ime  lettre-^  B«»ié  I  roi  dr 
'Sicile,  dac  d'Anjou  et  de  Lorraine  (.1), 
de  1444 ,  par  laqudle  M  promet  à  Conrad 
Bayer  de  Boppart  évéque  de  Metz  ,  qs'il 
nomme  son  compère  et  sou  ami ,  sur  son 
honneur  et  sur  sa  loi  ;  qu'en  eonfiast  à 
Jacques  de  Clermont  Iwutenaait  et  ay»t 
la  garde  det  gens  d'armes  et  de  traits  Te- 
nant de  Normandie  y  sous  le  aire  de  hi^ 
Tarenne  sénéchal  d'Anjou  ,  la  ville  et  le 
château  d'fiaboudange ,  Y^n  et  Fautre  hi 
seront  rendui,  quinze  jour»  après  la  saini 
Jean  prochaine ,  et  huit  jours  après  qu'i)^ 
Fan  aura  sommé  >  a»  mêaie  état  qulls  lui 
auront  été  dénués  ;  sans  qu'il  soit  fait  an- 
oan  tort  aux  hahitana  de  la  dite  châtelle- 
nie ,  ni  an  comte  de  Ssàm ,  ou  à  aucun  de» 
noèles  dés  euTirons.  Si  la  VeuTc  de  mask^ 
Henri  Bayer  et  ks  habitans  qiû  sont  réfa- 
giés  audit  lieu  d'BâdMudange ,  Tealent  eo 
sortir  pour  se  rettrer  ailleurs  aree  leur» 
effets ,  ila  pourront  le  flaire  en  toute  sàn^y 
ete.  La  lettre  est  datée  de  Lunévit^  le  5^ 
octobre* 

Le  village  cPRabeudange  est  che^lîea 
d'une  châtellenie  du  temporel  de  l'évéché 


élu  eu  Tan  1164  ,  le  chkeau  d'Hàboudaa*  '  de  Metz  ,  à  droite  de  la  grande  route  de 
ges  était  une  retraite  de  Sffigsttds,  qui  déso*  Nancy  à  saint  Avold  ,  à  trdis  lieues  de 


latent  les  terres  de  son  érédiék  Ce  prélat 
tira  ce  ebâteau  dea  nuiins  de  ceux  qû  le 
possédaient  et  ravageaient  son  'pUys.  U  y 
bàllf  une  bette  salle,  qxàs'y  mt  encore  4 
présent  ,  dît  M.  Meurisse  snfiragant  de 
Mets ,  atec  quantité  dç  beaux  corps  de 
logis(2). 

Ce  dlâleatt  âant  sortî  des  mains  des 
éyéques  de  Metz^  par  un  engagemoBl,  mes- 
sieurs de  la  cathédrale  ds  Aktz  ,  Font  retire 
pendant  leur  disraéêre  adininistradon  dea 
bîeas  deFévédié. 

La  diàtdUenied'HadiQudanges^compr  ed 
Hadoudaaget,  Bedljng,  Ôbree,  Ghanojr, 

(i)  Hîstolce  dé  Lorr.  t.  i .  page  72.  premier® 
édition.  Preaves. 

(1)  Histoire  de  Lorr.  t.  1.  p.  65.  Preuves,  et 
Meurisse ,  hist.  de  Metz ,  p 


.  p.  oc 


Vie  y  MÎMwd  el  Château*  Safio»  ,  à  une 
lieue  ée  Morbange*  Raboudange  est  du 
diocèse  de  Mete^  jiirisdictïeti  eff  recette  de 
Vie  ^  parlèmeuf  de  Miet^r 

HAGOURT.  -^  Hacouvf  y  yinstge  sur  h 
Meuse,  à  trois  quart»  é&  Ikue  au-dessu» 
de  ftourmoal  r  baillrage  de  Boarmost^ 
diocèse  de  Tonl,  office,  recette ,  séné- 
chaussée daditBounuonl;  Cour  sonvcraiee 
de  Lorraine*  L'i%lise  a  peur  patron ,  saint 
Martin. 

HABOMPou  AD(MfP._Ou  ceaaait 
un  i^ilkige  nommé  VtàéÈpmfy^  jéê^nû  dom» 
dibcèse  de  Toul >  doyewoé  de Forsas,  àé- 
pendant  du  chapitre  de  Kemîremont;  Té- 
gllse  est  dédiée  sous  le  titre'  de  St.  Martin: 

(1)  Archives  de  Lorr.  Laryettc  Mets,  évécké.. 
etc. 


t«») 


Ittilfîage  ^  DiToey ,  coar  sotiTénikle  4e 
Lorraine,  Dépendent  Bâinirille ,  LegéyBlft  ^ 
€eIvécoari  ^  Be^icoiur  et  U  ba8ae><K>ur  de 
Bonfay. 

HAIRONVILLE.  —  l^fonTiUe  ^  iRaf- 
ronû-viUa  ,  village  da  diidcèse  de  Toul  ; 
Dffioe  de  Morlej  $  prévôté  d'Atieerville; 
cette  et  bailliage  de  Bar;  prëflîdial  de 
loos  y  parlement  de  Parîà.  Le  rçi  en  est 
seul  seigneur  ;  la  paroiifte  a  polir  palnm 
saint  Remj. 

HAM •— ^Ham,  village  à  nne  denû  lîené 
de  Luxembourg  (i),  vers  rorieaC^  est  une 
dépendance  de  l'abbaye  de  MaHster  de 
Luxembourg.  Il  y  a  dans  l'église  de  ce 
lien,  un  crucifix  miraculeux,  qui  a  été  tTAos- 
porté  d'ailleurs  »  il  j  a  plusieurs  années , 
et  qui  est  honoré  par  une  grande  afQuence 
de  peuple*  On  j  célèbre  tous  les  ans  ^  le 
troisième  vendredi  d'après  Pàques ,  une 
fête  sidemnelle,  appelée  la  fête  des  Bans, 
à  laquelle  les  paroisses  voisines  se  rendent 
processionnellementiet  y  font  leurs  oifirfein- 
des.  On  écrit  que  cette  fête  y  fut  intitulée 
popr  la  conservation  des  bestiftUx  )  et  des 
biens  de  la  terre. 

Il  y  avait  autrefois  au  même  villa|[e ,  tin 
monastère  de  filles  |  cOnnu  sous  le  nom  de 
mainte  Catherine^  dont  le  nom  du  fonda- 
teur ou  de  la  /ondatricei  et  l'année  de  la  foi^ 
dation  y  sont  inconnus.  On  a  un  diplôme 


Ann^dèviMitPiarrépoAt,  viltajgib sur  k 
CruiK)  4  une  lieifte de  Longuyou ,  à  d^t 
lieueà  et  demie  de  Tiller-la-4Hontagne  y 
bailliage  de  Longuyoa. 

BflmpoM  village  sur  la  petite  Seille^ 
mi-parti  avec  les'  évêchés^  à  deux  lieues  tiA 
demie  de  Dienze^  et  une  lieue  et  demid 
de  Cbâteau-Salttis  \  bailliage  de  Dieuxe. 

HAN.-^Hun,  aujourd'hui  Ftunque^ 
mont  y  château  et  seigneurie,  auprès  d'Eris^ 
saint^izier^  à  deux  Kenesde  Bar,  érigé  en 
Gomté  par  le  duc  Léopeid,  le  viagt-^ft^ 
lévrier  1730  ;  bailliage  de  Bar. 

Skiv^mr^MeuM  y  village  à  une  demi 
lieue  de  saîut  Mîhiel  5  bailliage  de  Bar^ 

Le  Hun  ^  censé  ^  .communauté  de  M ou^ 
cely  c'eist  le  chef-lieu  de  l'andenfte  leigne»^ 
rie  du  Han;  bailliage  de  Zfeuf-Chàteau» 

HAMNONYILLE-AU-PASSAGE.  ~ 
HaB&onviile  ,  Uénmtnk-^viUa  >  village  ^ 
annexe  de  JonviUe)  diocèse  deMetx  >  offico 
et  prévôté  de  'ffhîaEucourt ,  recette  de  saôut 
Mihiel  ^  bailliage  de  Pont-^*4IIou8Son>  cour 
âeuveraine  de  Nancy* 

HA«N0NyiLL&S0TJS-LES4]0TESi 
•««-flannonville^oue^lee-côtes,  village  de  k 
prévôté  de  Thiaucourt ,  en  partie  de  odle 
de  Hatton*<:hâtel  pour  18  habitans ,  le  reste 
est  dé  Thiaucourt.  B  est  du  diocèse  de 
Verdun  ^  chef-lieu  du  comté  d'Hannon^ 
vffle  y  dont  M.  le  comte  de  Biaise  est  sei 


de  Charles  de  Luxemboni|[,  empereur  et  |  gneur^  érigé  en  comté  le  39  octd>re  1726» 
roi  de  Bohême,  qui  exemple  ces  religieuses  :  Le  roi  a  dans  là  partie  de  l'office  de  Hat^^ 
des  droits  de  voitures  ^  de  tpidîeu  ,  d'ex-^  1  ton-^Châtel  y  des  sujets  de  retenue  qui  scml 
action ,  et  de  toutes  autres  charges  publi-  juridiciables  à  Hatton-Ghàtel  ^  les  autres 


ques.  On  ne  donne  pas  la  date  de  ce  di- 
plôme. 
Le  nom  de  Ham^  ou  Heim  y  ou  Hem, 


habitkns  sont  de  la  juridiction  des  ComM 
d'Hannonville.  Bailliage  de  Saint-Mihiel 
pour  ia  partie  de  Hatton^ChâW*  Pour  celle 


signifiant  maison  ou  demeure  dans  la  ku- ,  de  Thiaucourt^  «Aie  est  soumise  au  Pont-» 
g^ue  allemande  ^  l'on  ne  doit  pas  être  sui^  '  à-^oussoo«  li'une  et  Tauiro  pépoudeût  à 
pris  de  voir  tant  de  noms  de  vilke^  de  k  cour  souveraine  de  Nancy. 


bourgs  et  de  villeges^  terminés  par  ce  mot 
de  Heim* 

Nous  trouvons  aussi  grand  nombre'  de 


La  paroidse  â  pour  patron  saint  Mar^ 
Un.  Il  y  a  uù  moulin  et  une  luHene  siir  le 
finage« 


lieux  dans  l'Allemagne  et  dans  ses  fron**  |  HARAUCOURT.  -^  Raraucourt ,  vil-^ 
tières,  qui  commencent  pur  Ham^  par  kge  situé  à  une  lieue  d'BîuviUerSu^ar  ; 
exemple:  Ham,  village  à  une  lieue  de  Pou-  souveraineté  de    Lorraine  ^  bailliage  de 


lay ,  bailliage  de  Boulay* 

(1)  Hîst.  de  Lnxemb.  t.  6.  pege  l^t. 


Toul  ;  PëgUM  dé  «aim  Ëvre  qui  étfiit  au- 
titfoiÀ  pàfolMiAlé,  «et  aujoùrdliid  <jhMa« 


(  450  ) 
pétPe.  L'4gliM  da  Hea  est  dMiée  à  saint 'ché  de  Toul  en  1457;  il  Aàut  fils  de  Jean 
Gengoû  5  le  chapitre  de  Remîremont  en  est  [  d'Harancourt  et  d'Isabelle  de  Lenoncourt. 
collateor.  Dans  les  titres  de  TëglisedeToul, 


on  trpave  Aracurii  monasteriumj  qui 
pourrait  bien  être  cette  église ,  dédiée  à 
saint  Eyit,  aujourd'hui  champêtre.  L'é~ 
Téquc  de  Toul ,  Berthoide ,  mort  en  1020 
ou  .1025  y  acquit  du  duc  Thierri  ,  jâskein 
et  AraUH  turtem ,  apparemment  Essey  et 
Haraucourt. 

La  maison  d'Harancourt ,  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  de  Lorraine, 
prend  son  nom  de  ce  village ,  qui  d'ailleurs 
n'a  rien  de  recommandable.  On  prétend 
que  dès  le  XII*  siècle  y  Vantier,  prince 
de  la  maison  de  Lorraine ,  et  seigneur  de 
Crerbéviller ,  avait  épousé  Anne  d'Harau- 
coyrt^  à  cause  dé  sa  beauté  extraordinaire* 
Vautier  était  fils  du  duc  Simon  I  du. nom, 
piort  en  1151  et  d'Adélaïde  de  Qnerford  ^ 
sœur  de  l'empereur  Lothaire  II.  Depuis  ce 
temps  la  maison  dUaraucourt  s'est  très-bied 
soutenue  en  Lorraine ,  par  ses  richesses , 
ses  alliances  et  ses  emplois ,  dans  l'église  et 


H  retourna  à  l'évéché  de  Verdun  en  1U9, 
et  céda  celui  de  Tqul  à  Guillaume  Fillatre; 
il  mourut  en  1456. 

GuDlaume  d'Haraucourt  élu  évêque  de 

Verdun  en  1456,  mort  le  20  février  1500, 

est  célèbre  dans  l'histoire  de  son  siècle,  an- 

tant  par  ses  intrigues  que  par  ses  disgrâces 

'  sous  le  roi  Louis  XI. 

La  maison  d'Haraucourt  portait  d'or  à 
la  croix  de  gueules,  au  franc  quartier  d'ar- 
gent^ à  un  lion  de  sable,  armé^  lampassé 
de  gueules,  couronné  d'or.îCimier,  une  tête 
à  col  de  cygne  béqué  et  accolé  de  goeales, 
onde  d'or. 

Cette  maison  est  aujourd'hui  éteinte  ; 
ses  biens  sont  passés  dans  la  maison  de 
Thiard ,  par  le  mariage  de  fionne-Mar- 
guérite  d'Haraucourt,  dame  de  Remire- 
moot,  qui  épousa  Jacques  de  Thiard  comte 
de  Bbsy.^ 

HÀRÉ VILLE,  village  et  prieuré,-- 


Haréville,  village  du  diocèse  de  Toal, 
dansle  militaire.  Je  me  suis  étendu  sur  cela 'partie  du  Barroîs  mbuvant,  et  partie  du 
dans  la  généalogie  d'Haraucourt ,  que  j'ai  Barroîs  non  mouvant  ;  le  roi  en  est  seul 
donnée  à  part.  •  sdgnedr  j  la  partie  qui   est  du   Rarrois 

Agnès'ou  Anne,  qui  épousa  Vautier  de  mouvant,  est  de  l'office,  sénéchaussée, 
Gerbéviller,  était  fille  d'Albert  d'Harau-  et  bailliage  de  Bourmont,  du  présidial 
court,  qui  vivait  en  1128.  De  leur  maria-  de  Châlons-^ur-lilarne ,  du  parlement  de 
ge  naquit  une  fille  nommée   Joatte    ou  Paris. 

Celle  du  Barroîs  non  mouvant  est  de 
l'office ,  de  la  sénéchaussée  et  du  bailliage 
de  Bourmont ,  et  répond  à  la  cour  souT^ 
raine  de  Nancy  ;  toutes  deux  sont  de  la  re- 
cette de  Bourmont.  La  paroisse  a  pour 
patron  S.  Germaiâ. 

La  chronique  de  Saint-Mihiel  (1)  sons 
l'abbé  Nanterre,  porte,  que  les  ducs  de 
Bar,  sous  prétexte  de  protection  de  Tab- 
baye  de  Saint-Mthiel ,  s'étaient  empares  de 
la  terre  et  seigneurie  de  Haréville ,  qui  est 
un  trè&-ancien  fonds  de  ce  monastère ,  en 
la  gardant  pour  eux-mêmes ,  ou  la  parta- 
geant avec  leurs  courtisans  j  que  Tabbé 
l'ayant  demandée  à  l'empereur  Conrad ,  en 


Judith,  et  deux  fils,  Ferri  et  Villaume. 
Vautier  de  Crerbéviller  mourut  le  12  mars 
1149 ,  et  fut  enterré  dans  Tabbaye  de  Beau- 
pré, avec  son  épouse,  comme  on  le  voit  par 
leur  épitaphe. 

Quelques  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
maison  d'Haraucourt,  avancent'  qu'en 
1259 ,  Jean  d'Haraupourt  épousa  Agnès 
de  Lorraine,  fille  du  duc  Ferri  IL  D'au- 
très  disent  qu'en  1320,  Jean  d'Harau- 
court épousa  une  princesse  de  la  maison 
de  ^Lorraine ,  mais  cela  n'est  nullement 
prouvé.  D'autres  assurent  que  ^>c'est  Jean 
d'Harcourt  en  Normandie,  qui  épousa 
Agnès  fille,  du  duc  Ferri  III,  ce  qui  parait 
plus  vraisemblable. 

Louis  d'Haraucourt  fut  tait  évéque  de 


Verdun  rai 450 ,  et  fut,  transféré  à  l'évé^  p.  56a.  Preuves. 


(i)  Chrdniq.  S.-Mihiel.  Hist.  de  Lorr.,t.  h 


(  ^51  ) 


indemnité  des  dojpunàges  qîie  som  monas- 
tère avait  soufferts  au  passage  de  l'armée 
de  ce  prince,  il  l'obtint  par  la  recomman- 
dation des  princesses  Béatrix  et  Sophie  de 
Bar,  qu'on  élevait  à  la  cour  auprès  de 
l'impératrice  leur  tante. 

Haréviile  est  situé  entre  des  mqntagnes 
d'où  sortent  jusqu'à  quinze  sources  ,  entre 
Neuf-Château  et  Bourmoot ,  à  deux  lieues 
de  l'un  et  de  l'autre.  La  Meuse  traverse  le 
Tillage. 

HARVILl^  ou  ARVILLE  —  Har- 
ville,  Harrici-viila ,  village  du  diocèse  de 
Yerdun ,  lieu  de  la  naissance  de  St.  Airy, 
otlèbre  évéque  de  cette  ville ,  qui  vivait  en 
550  et  est  mort  en  591.  Harville  est  dis- 
tant de  quatre  lieues  de  la  ville  de  Verdun, 
sar  la  route  de  Metz.  Les  parèns  de  saint 
Airj,  tivaient  du  travail  de  leurs  mains,  et 
la  mère  du  saint  ayaut  été  surprise  des  dou- 
leurs de  l'enfantement^  à  la  campagne. où 
elle  travaillait ,  elle  y  accoucha  du  jeune 
^^^t -^gerieus.  Un  aigle  voltigeant  en 
l'air  en  cet  endroit  y  et  montant  et  descen- 
dant plusieurs  fois,  attira  la  duriosité  du 
roid'Aostrasie  Thierri  premier ,  qui  était 
à  la  chasse  avec  ses  gens  dans  les  environs; 


donna  le  nom  à'Agéncuê  (1),  par  allusion 
3  sa  naissance  dans  un  champ  y  Ager. 
Childebert  roi  d'Austrasie ,  fils  et  succès- 


sur  le.Hâdon ,  à  uneHeae  de  Vézelisç ,  et 
à  six  de  Lunéville  ;  chef-lièu  du  marquisat 
d'Haroué ,  appaTtenant  aujourd'hui  à  M. 
lé  prinoe  de  Craon ,  qui  y  ai  fait  bâtir  un 
nouveau  château  à  la  place  de  l'ancien, 
qui  passait  pour  le  plus  beau  de  la  provin- 
ce ^  étant  enrichi  de  statues  et  de  colonnes, 
mais  qui  fut  détruit  par  les  guerres  de  Lor^ 
raine.  Le  nouveau  château  est  bâti  dans  le 
goût  moderne,  sur  les  dessins  de  Bof— 
frand ,  et  est  accompagné  de  beaux  jar- 
dins et  de  vastes  cours.  C'est  une  des  plus 
belles  et  des  plus  considérables  terres  de 
Lorrains,  contenant  dix-huit  villages.  U 
y  a  une  prévôté  bailliagère,  dont  lés  appels 
se  portent  immédiatement  à  la  cour  souve- 
raine. 

Gui  d'Harouel,,  fils  de  Jean  d'Harouel , 
chevalier ,  f^t  ses  reprises  pour  Harouel , 
du  duc  Jean  de  Lorraine,  en  1371. 

'  En  1 385 ,  Guy  d'Harouel ,  chevalier  ^ 
portait  la  bannière  du  comte  de  Bar  en  la 
bataille  de  Breuil  près  Lyon,  quand  les 
g^as  du  roi  combattirent  ses  ennemis. 

La  seigneurie  d'Haroué  est  composée  des 
anciennes  barpnnies  réunies,  d'Ormes  et 
d'Haroué ,  qui  fut  érigé  en  marquisat ,  le 


il  voulut  être  pdrrain  de  l'enfant,  et  lui   28  juillet  1623.  Haroué  est  la  patrie  du 


célèbre  maréchal  de  Bassompierre ,  qui  y 
naquit  le  12  avril  1579. 

Pendant  la  détention  du  duc  René  P' 


seardu  roi  Sigebért,  fit  présent  à  l'église  en  1436  ,  Guillaume  de  Mont-Martin  ou 
<Ie  Verdun ,  de^  la  terre  de  Harville ,  et  de  de  Dommartin  ,  seigneur  de  ce  château ,  y 

fut  attaqué  par  Fort-Epice  du  Fort  Dépi- 


^luelqnes  autres ,  en  reconnaissance  de  la 
bonne  réception  que  saint  Airy  lui  avait 
^tedans  sa  maison  paternelle  à  Verdun  ; 
on  érigea  dans  la  suite  une  église  au  même 
«ndroit. 

Harville  «ou  Arville  (2)  est  nommé  ^g-^ 
^^i  villa  y  cum  banq  centena ,  dans  la  huV 
le  de  saint  Léon  IX,  pour  l'église  de  Ver- 
dan  en  1^49,  ce  lieu  est  du   doyçnné  de 

Pareid. 

HAROUÉ  ou  HAR013EL.—  Haroué 

on  Harouel,'  en  latin  Haruvia,  bourg  sur 

(>)  Histoire  de  Verdun ,  pages  68  et  78 ,  ex 

oerlavio. 

Wlbid.  suppl.  p,4.  ; 


ce,  célèbre  capitaine  de  ce  temps-là  «  qui< 
était  alors  au  service  du  comte  de  Vaudé- 
mont;  Mont-Martin  ou  Dommartin  te- 
nait le  parti  de  Vautrin  de  Thuillières',  qui 
ûdsait  la  guerre  au  comte  de  Vaudémont 

g)k  Haroué  fut  emporté  d'assaut  p^r  Fort- 
pice,  qui  y  .trouva  grande  abondance  de 
provisions  de  bouche.  1 1  y  avait  bien  7,000 
quartes  de  blé ,  du  vin ,  et  de  la  chair  salée 
à  proportion. 

M.  Guérard  de  Paffenhowen,  fut  dange- 
reusement  blessé  d'un  cqnp  de  canon, 

(i)  Hist.deLorr.  t.  3,  première  édit.,  p.  8i4 
et  cxzix. 


d'Haroué  pour  lesatice  d'Antome  oomte 
Vaiidémont,  q«i  lui  donna  .pour  rëoom» 
pense  la  terne  et  eeignenrie  de  Thëlord  ^  le 
16  mai  14S8.  Mais  œ  conte  ayant  repria 
k  scignentie  de  Thélord  y  le  doc  René 
donna  à  Thomaa  de  Paffenhowen^  fils  de 
Chiëranl ,  d'antres  terres  en  1485. 

Pendant  les  gnerrea  de  Lorraine  sons 
ChariesIVtn  1650  (l),le  comte  de Li- 
gniTille  apris  la  dëfiûte  de  Rofe-Vonnes , 
attaqua  les  vilieé  de  Gkatd ,  d'Epinal ,  de 
UreiBonrt,  deNenC^Ghàteao,  de  Gommereyi 
dèL^^daBar*lo-Suc,  el  les  cfaiteaux 
dé  Voîd)  d'flarové  et  de  Tonnoj^  ei  ks 
prit  tons  par  attaquer,  ou  les  surprit  par 
stratagème  ayec  tant  de  Bonheur ,  que  la 
plupart  dea  gautremettia  se  randirent  apràs 
quatre  Tolées  è  canon* 

L'égUaè  paroissiale  d'Haroutf  est  djdiëa 
sons  rhivt>catîon  de  laTrès^-Sainte-Trinttë. 

La  mabon  d'Haroni  portait  d'argent  au 
lion  degueules  y  à  queue  fourchue  ,  armé  ^ 
lampasaé  et  couronné  d'ôr  5  ou  selon  d'aïF 
trai ,  d'or  A  k  bande  de  gUedes  côtoyée  de 
neuf  biUettes  de  même)  d'autres  disent > 
d'tor  à  k  bande  de  gueulas  côtoyée  tk  huit 
biflettes  de  méine% 

HASTIERBS  vr  VAU8S0R>  ûbhàyeê. 
—  Hastières  est  une  abbaye  dû  diocèM  dé 
Liège  (12) ,  située  su^  k  Meuse ,  proche  le 
mooastèrad^  Vaussor  ou  Yassor,  qui  ifen 
est  séparé  que  par  k  Meuse. 


(  4»  ) 

eomme  il  kisail  ks  Approdies  du  ehàlean  de  oatta  Tâle ,  est  apparemment  StpdonU 

oa.Siodonù-m&a  dont  il  est  parlé  dans  les 
titrea  de  l'aUiayu  de  St.  Etre  de»  années 
856^  884  et  906«  Ce  lieu  est  du  diocèse 
de  Meta. 

HATTON-CHATBL.  -^  Hatton-Chà- 
tel  y  tire  son  nom  de  HuHùn  ^  évêque  de 
Verdun ,  qui  a  siégé  depuis  l'an  847  ou 
entiron ,  josqu^te  l'an  870  (i)*  Cie  prélat 
ayant  bàtiaurun  fonds  qui  appartenait  déjà 
à  l'église  de  Verdun  y  un  château  sur  une 
hauttur  y  à  sept  Ikues  de  Verduà  y  à  trois 
lianes  de  Saâat^JMihiel  et  à  cinq  de  Pom-à' 
Mousson  >  mit  k  bras  de  saint  lfaur(9)^ 
un  da  MB  prédécesseurs  éf équedir  Verdun, 
dana  k  chapelle  dé  ^  château  ,  tfoï  était, 
dit  Vaasebourg ,  dédiée  à  saint  Jean>Bap- 
tiste  y  y  établit  une  parwsse  y  qui  derint 
église  coUégîak  sous  l'épîscopat  de  Henri 
d'Apremont)  en  lSi8.  On  peut  voir  dans 
l'histoire  do  Lorraine  ^  la  manière  dont 
se  fit  oat  étaMissein^t  (5).  .Cette  collé^ 
giale  fut  d'i^rd  de  yingt  (Aiaâoines  ^  qni 
rarent  réduits  à  diijt  ^  à  mestue  qu'ik  mon- 
rai^nt^ 

Hatton  )  oum  les  anciens  foàds  de  son 
église  qttll  recûnvra).  y  an  s^nta  beaacotip 
de  nouveaojc  pour  l'Utiiité  do  ses  chanoi- 
nes ;  Rertaire  y  uii  des  h&storiéna  de  Yeiv 
dnn  y  en  fait  k  déttombrenient  ^  il  enrichit 
de  plus  sbn  église  ^  en  l^i  âoniiailt  tine  par- 
tie du  comté  de  Voivfe  ^  qui  était  sonpa- 
trimôine^ 
Hastières  fut  fondée  pour  des  reli^ensèa4     La  forteresse  de  Hattun-(Mtel  est  beaa- 


bénédktines  l'an  636,  parle  comte  Yidcric, 
et  par  sa  femme  Bertha,  ^euk  de  Sigis^ 
bert  roi  de  Metzv  Les  ftmdateors  qui  des^ 
ceodaient  de  la  race  de  St.  ArnoÂ  étéque 
de  Met2,  soumirent  cette  abbaye  4.1'éTéque 
de  XfetZy  et  y  mirent  |)Our  premiire  abb^e 
Halinetrudél 

HATTON  ou  ATTON.  —  Hatton ,  vil- 
lage du  Pont->à*^llousson  (S)  ,  à  une  Hèue 

./i)  Histoire  de  Lorraine,  t.  \  p.  448»  Pre- 
miefe  édition.  * 

-  (pi)  Htst.  de  Lorraine,  t.  x,  p^  ÔB3,  et  preav. 
p«  359  et  58a. 

(3)  Histcirè  de  Lorraioe;  tome  i,  pÉga  3o2  , 
3i8,  343. 


coup  plus  ancienne  que  rétéc{tte  Hatton  ^ 
s'il  est  mi  que  Gtégoinft  de  Tours  ,  en  ait 
parlé  S<>tts  le  huin  de  ^ùbreMe^Castrwny 
comme  quelques-uns  le  prétendent  (4).  £t 
VaaWiU'g  insinué  qu'arànl  fliattjdn  ^  il  y 
atait  déjà  au  mémo  endroit  une  chapdle  de 
S«  JeaU'Baptiste. 

Aujourd'hui  Hatlon-Châtel  esi  chef-lien 
du  marquisat ,  de  ToMce  et  de  la  prévôté 
éa  ce  nom^,  dliocèiBe  de  Verdun  ,  recette  et 


Îi)  Rist.  4e  Lorr.,  1. 1  ,~p.  694- 


a)  Vassebourg,  fol.  1 69,  yerso. 
(3)Hist«  de  Lorr.,  t.  ^,p.  5o4, 5o5,et  dixxxi 
Preuves  i  a  1 8  • 

(4)  Hist.  de  Verdun  y  p..  oxl. 
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bttlfiage  de  SainNMihiêl  ^  coor  MOTttidlie  I  pour  kof  &ire  dëclatfer  où  ils  araient  ca- 
deNaDcj.  Le  roi  eft  est  seul  seig^tir.  La  ché  leur  aifgmit. 

La  chaxnbK  de  Metz  pour  les  féaniôns , 


paroisse  a  pour  patron  saint  Maor ,  éréqoe 
de  Yerdan. 

Vers  Tan  960 ,  la  comtesse  Mathilde  qui 
était  maitrtsse  de  Hatloti-i^Ghâlel ,  dti  chef 
du  eomte  CSeofrm  son  mari,  s'opposa 
fortanent  an  rot  Lothaire,  qiii  voulait 
s'emparer  de  la  Lorraioe ,  et  se  défendit  si 
bien  dans  oe  château  et  dans  celui  de  6car- 
ponne^  qu'elle  empêcha  Lothaire  de  péné- 
trer dans  le  pays  (1). 

Adalberoa  II  du  nom ,  évéque  de 
Verdan  ^^  fils  de  la  comtesse  Mathilde , 
M  retira  avec  sa  mère  et  son  frère 
Heroian,  en  9S3,  dans  le  même  château 
iHatton^Châteli  où  ik  se  défendirent 
coDtfs  les  Français  qui  avaient  pris  Yer^ 
lun(2). 

Cette  fortsresse  de  Hatton-Ghâtél  fut 
OQJOQrs  depuis ,  considérée  comme  une 
»]ace  de  conséquence ,  par  sa  situation 
ior  Qoe  montage  qui  domine  sur  toute 
a  plaipe  qui  est  au-dessous  ,  et  qui  est 
'«•Taste. 

fia  1352  )  par  une  charte  de  cette  an-^ 
1^  )  on  voit  que  Hatton-iilhâtel  était  le 
^^a  principal  où  les  éféques  de  Verdun 
lisaient  frapper  leurs  monnaies.  Mais  de-- 
m  l'aliénation  de  H|ttton-Châtel ,  ils  ont 
Itts  ordinairement  ûût  fabriquer  leiu^s 
loooaies  à  Dieuleward ,  près  le  Pont-à- 
[ousson* 

Les  érêques  de  Verdun  eurent  à  Hatton- 
bâtel-,  le  siège  principal  de  leur  justice , 
'pais  Faifra&chissement  de  la   ville  de 


avait  rendu  son  arrêt  1er  39  mai  1680 ,  par 
lequel  elle  réunissait  Hatton-Châtel  au  do- 
maine du  roi ,  à  cause  de  FéTeché  de  Ver-' 
dutt  ;  mais  cet  arrêt  a  été  cassé  comme 
tous  les  autres  de  même  nature^  par  le 
traité  d^ptiis  passié  à  Riswic.  Le  duc  Char- 
les IV  fut  rétabli  en  1661 ,  en  la  jouissance 
de  Hatton-Châtel ,  comme  de  ses  autres 
domaines. 

Hatton-Châtel  a   titré   de  marquisat; 
cette  ville  est  près  la  source  de  l'Iron  ;  il  y  ^ 
a  eu  ufté  prévôté  royale  jusqu'en  1751. 
Elle  est  aujourd'hui  du  bailliage  de  Saint- 
Mihiel. 

Le  16  novembre  1610^  sous  François 
de  Lorraine^  marquis  de  Hatton-Châtel^ 
comte  de  Vaudémont ,  sur  quelques  diflfé- 
rens  meus  entre  ses  officiers  et  ceux  du  duc 
Henri  son  frère ,  intervint  une  ezpCcatioâ 
et  réglemeùt  de  ce  qui  appartiendrait  ci- 
après  audit  comte  dé  Vaudémont  ^  comme 
marquis  de  Hatton-Châtel,  contre  ce  qui 
devait  itemeurei*  audit  ituc  Henri ,  comme 
prince  souverain;  dans  cette  explication 
on  donne  au  marquis  de  Hatton-Châtel,  un 
pouvoir  presqu*égal  â  celui  9\m  souverain 
indépendant. 

HAUSSONVILLE/ou  J7bssoiifii2&,.ou 
Hes8onwlte.  —  Haussonville ,  vîtiage  avec 
titre  de  baronie ,  lâtué  entre  Rosières  et 
Bajon ,  à  une  lieue  delà  Meurthe  et  de  la 
Moselle  ;  c'était  autrefois  un  lieu  considé-  x 
rable ,  comme  il  paraît  par  les  ruines  dtf 
erdan  jusqu'en  1 546 ,  qu'eUe  fut  aliénée  jichâteau  ,  par  le  chapitre  qui  y  subsiste  en- 
tr  rechange  entfe  Nicolas  de  Lorraine,  Uore  et. par  uu  hôpital  qui  y  a  été  fondé. 


éqoe  deVerdun ,  et  Christine  de  Dane 
arck. 

Vers  Tan  1650,  Hatton-Châtel  soufirit 
siège  de  quinze  jours ,  de  la  part  des 
lédois  qui  se  retiraient  de  France  ;  ces 
Dples  féroces  pillèrent ,  brûlèrent  et  sac- 
^rent  la  ville ,  après  avoir  beaucoup  , 
is  inutilement,  tourmenté  les  bourgeois, 

I  )  Gerbert ,  epist. 
3)  Gerbert,  ibid. 


Mais  Haussonville  a  été  ruiné  pendant  leê 
guerres  de  Lorraine.  La  maison  d^Haus^ 
souTÎlle  qui  tirait  Son  nom  de  ce  village  ^ 
était  une  des  plus  ancienlies  et  des  plus  il- 
lustres de  Lorraine;  elle  portait  d^oràla 
croix  de  gueules  frettée  d'argent;  support^ 
deux  cyenes  au  naturel  :  cimier)  un  cygne 
d'argent ,  courbé ,  membre  et  becqué  de 
gueules. 

Le  village  d'Haxissonville  ou  d^Ossoti- 
ville ,  est  annexe  de  Domptaille ,   pi«s 

28 
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B^yon  I  différent  d'un  antre  Dompuitte 
près  Remberviller  et  d«  Magnièret.  «Cet 
deoz  lieux  timt  leurs  noms  de  'Dojunuê 
Siephanuê  :  saii^t  Etienne  est  le  patron  -de 
leur  paroisse. 

€êlm  dont  nous  parions  ici ,  et  dont 
Haussohvitte  est  nne  dépendance ,  a  pour 
patron  ,  rinrenlion  de  S.  Etienne;  et  l'au- 
tre Domptail  a  pour4iatrion^  Ste.  CëMnc^, 
mère  de  S.  Bemi. 

Le  chapitre  d'HanssonTîne  lut  fondé  en 


taiUe  devant  Nancy  ,  la  Teille  ^des  nm 
1477,  Balthasar  et  Jean  d^HaussonTiUe, 
étaient  autour^lu  daeRené  II ,  appunemmeiil 
que  dès  lors  ils  étaient  rentrés  dans  Tobéis- 
sance  de  René  (1  ). 

Le  -château  d'HanasouTiHe  fot  démoH 
comaiè  la  plupart  des  châteaux  de  Lor- 
raine ^4>ar  les  ordres  du  roi  Louis  XIII, 

1633. 

HAUTE^SEILLE  ^^hare  de  eUeaux. 

JQl^ute-^Seille  ou  Haute^ilTe,  AUasylr 


1435)  sons  rinrocation  de  S.  Qaude,  avec  j  oa  (3),  ablmje  de  l'ordre  dedteaux,  fondée 
un  petit  hôpital  jol^ant ,  poor  y  recevoir  assex  près  de  Badon^iller  «t  de  Blâmont, 

diocèse  de  Toul,  par  Agnès  do  Langcfr- 
tein  comtesse  de  Salm  ;  elle  est  située  sur 
la  Vexouze ,  dans  un  lien  nommé  ancieIlD^ 
ment  Tanconville.  Les  comtes  de  Salm  oui 
fait  de  temps  en  temps  du  hien  à  celte  ab- 
baye^ et  quelques-uns  d'entr'eux  y  ont 
choisi  leur  sépulture-^  mais  aussi  de  temps 
en  temps  ils  lui  on^  causé  des  préju^ces 
considérables  y  ce  qui  a  obligé  les-évéques 
de  Metz  et  de  Toul,  d'employer  contr'eQX 
les  armes  4ipiritiielles.  On  peut  voir  la 
chronique  de  Richérius^  religieux  de  Seno- 
neSy  etnotre  histmre  de  Lorraine;  et  Rajr^ 
antiquités  des  Vâges ,  tome  5.,  pages  43§ 
et  457, 

La  comtesse  Agnès  de  Salm,  fondatrice 
de  Haute-Seille,  est,  dit-on,  enterrée  à 
Raon-les-Leau  ,  -«t  a  établi  un  péage  sur  k 
chemin  qui  y  conduit. 

HAYMAIX  ou  L/L  HEYMBIX  (la)  - 
Petit  village  â  six  lienes  de  Bar,  à  deox  de 
S.-Mihiel.  Il  y  a  dans  ce  village  un  fief 
aussi  sous  le  nom  de  la  Ueymeix ,  érigé  le 
17  mars  1720L  La  Haymeix  est  annexe  de 
Tillombois,  diocèse  de  Verdun.  H  y  a  une 
église  sous  Tinvocation  de  S.  Victor.  L'ab- 
bé de  St.  Benoit  en  Voivre  y  est  seigneor 
foncier. 

HEILLECOURT,  leê  châteaux  de  Flèr 
cille  et  de  la  Malgrange.  —  Heilleconrt) 
village  dans  le  Vermois ,  diocèse  de  To«l, 
doyenné  de  Port ,  souveraineté  de  Lor- 

(i"!  Histoire  de  Lorraine,  toine  3.  page  iQ^ 
et  ioo8. 

(î)  V.  Hist.  de  Lorr.,  t.  a > p.  8 1,  et  etaia» 
PrcuTes. 


les  pauvres  passans.(i). 

Le  nom  ancien  d'AaussonviUç,  est  JSTea- 
éoniê^iUa  ;  le  premier  seigneur  du  nom 
d'Haussonviile  qui  nous  soit  connu  par 
l'histoire ,  est  Simon  d'Haussonville ,  mari 
d'Ide,  fiUe  d*Odouin  de  FrovUle.  Ide  ayant 
là  dévotion  de  .je  iaire  enterrer  dans  le 
monastère  de  Beaupré  ,  loi  donna  son  al- 
leu de  Franconville,de  l'aveu  d-Odehic  d^ 
tieuville  son  oncle ,  d'Adalbert  de  Frovil- 
le  ,  frère  dlde ,  et  -de  «Drogou  de  Nancy, 
son  bean-pèfo ,  père  de  Simon  d'Hansson- 
ville  son  mari.  La  donation  «st  ^e  Tan 
iiVtk  Veyex  kê  preuves  de  VJUUoire  de 
Lorraine. 

Ainsi  la  maison  d'Hanssonville  est  une 
branche  de  celle  de  Nancy  ou  de  Lenon- 
court. 

Pendant  la  guerre  du  duc  Charles-le- 
Hardi  contre  le  duc  René  '  II ,  quelques 

Smtilshbmmes  Lorrains ,  et  entr^autres 
althasar  d'Haussonville ,  quittèrent  le 
parti  de  René  et  embrassèrent  celui  du  duc 
de  Bourgogne ,  de  qui  ils  espéraient  appa- 
remment de  plus  grands  avantages ,  ou 
pour  quelques  mécontentemens  qu'ils 
avaient  reçus  de  René.  Celui-ci  confisqua 
tons  leurs  biens  et  les  réduisit  à  lui  venir 
faire  satisfaction^  pour  pouvoir  rentrer 
4dns  leurs  offices  et  dans  leufs  terres. 
Henri  d'Sàraucourt  prit  de  même  le  parti 
duduc  de  Bourgogne;  cependant  je  lis  dans 
de  fort  bons  mémoires^  qu'au  jour  de  la  ba- 

(i)  Histoire  de  Lofraioey  teme  2,  page  470 
ét;47. 
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raine  ;  la  patron  àe  la  core ,  est  saint 
Martin. 

Fléville  est  anneie  de  Heillecoart  y  dio- 
cèse de  Tonly  dbyennë  de  Port;  Flëville  est 
un  rillaçe  à  deux  lieues  de  St.  Nicolas  vers 
le  couchant ,  avec  un  château  appartenant 
à  la  maison  de  Beaurau  ;  ce  diâteau  ne  fut 
pas  dëmoU:  en  1656 ,  lorsque  la  France  fit 
renverser  presque  tous  les  antres  qui  étaient 
en  Lorraine. 

Le  château  de  Flënllefut  assiégé  en 
1445  (1)^  par  Jean  Baudoche  de  Metz  y 
cheralier ,  et  Geoffiroi  de  Varise ,  â  la 
tête  de  trois  cents  chevaux  de  troupes  de 
Metz  y  et  d'environ  seize  cents  hommes  de 
pied.  Us  firent  le  dégât  dans  tes  villages 
des  environs  et  coupèrent  les  blés  ^  puis 
donnèrent  l'assaut  à  la  forteresse  ;  mais  ils 
furent  obligés  de  se  retirei^. 

L'année  suivante  1444,  ceux  de  Fié- 
ville  y  ayant  à  leur  tête  Colart  de  Fléville  , 
firent  une  course  sur  les  terres  de  Metz  y 
mirent  le  feu  a  deux  ou  trois  villages , 
puis  s'en  réyinrent  à  Fléville  y  sans  avoir 
fait  aucune  perte.  Vers  le  même  temps  y 
sept  ou  huit  soldats  Messins ,  commandés 
par  un  nommé  Jean  de  Ghâlons ,  allèrent 
prendre  et  piller  le  château  de  Richar-Mé- 
nil  sur  la  Moselle  y  appartenant  à  Colart  de 
Fléville. 

Item,  Le  jeudi  avant  le  dimanche  des 
palmes  1443  y  ceux  de  Fléville  et  de  Grai- 
mercy  vinrent  avec  Philippe  de  Savigny 
leur  capitaine^  au  nombre  de  400  y  mettre  le 
feu  â  Tignomont,  Lorry  et  Vappi,  et  chas- 
sèrent les  soldats  de  Metz  jusqu'au  pont  des 
Morts. 

La  même  année  1443,  au  mois  de  No- 
vembre ,  la  paix  fut  faite  entre  les  Messins 
et  les  trois  sefgneurs  de  Fléville ,  et  leur 
capitaine  Philippe  de  Savigny. 

La  maison  de  Fléville  fabait  une  grande 
figure  dans  le  quinzième  siècle.  Bau- 
douin de  Fléville  était  abbé  de  Gorze, 
et  Yari  de  Fléville ,  bailli  d'Allemagne , 
était  un  des  conseillers  de  la  régence  de 
Lorraine» 


)   . 

Fléville  appartenait  autrefois  â  k  maison 
de  Lucelbourg  dans  la  basse  Alsace,  vers 
Dabo.  Mais  Nicole  qui  en  était  héritière , 
le  porta  dans  celle  de  Beauvau ,  par  son 
mariage  avec  Claude  de  Beauvau,  qui 
mourut  en  1597.  Nicole  était  fille  de  Nico* 
las  de  Lucelbourg,  seigneur  de  Fléville  et 
de  Germlni ,  et  de  Marguerite  de  Lud. 
Voyez  îa  généalogie  delà maûon de  Beau- 
vau y  dans  Moreri» 


(i)  HÎ8t,deLorr.»  t.a,  p.  828,  et  preaves,  p. 
caly,  ccxlvi. 


La  maison  de  Fléville  porte  vairé  d'ar- 
gent et  d'azur. 

Le  patron  de  l'église  de  Fléville  est  saint 
Pancrace. 

De  la  même  paroisse  de  Heillecourt  dé- 
pend Jarville,  où  il  y  un  oratoire. 

Il  y  a  un  autre  Fléville ,  village ,  qui 
ne  fait  qu'une  communauté  avee  Lixiè- 
res ,  dont  il  est  annexe  ;  diocèse  de  Ver-*' 
dun ,  office  et  recette  de  Briey  ;  bailliage 
de  Saint  —  Mihiel ,  cour  souveraine  de 
Nancy.  La  paroisse  a  pour  patron  saint 
Laurent. 

Le  château  dé  la  Malgrange  subéistait 
dès  le  temps  du  duc  René  II ,  en  1476  , 
lorsque  le  duc  de  Bourgogne,  Charles- 
le-Hardii,  lui  faisait  la  guerre;  puis  qu'il 
est  dit  que  les  Suisses  conduits  par 
les  seigneurs  Lorrains,  tirèrent  droit  à  la 
Malgrange  (!)•    , 

En  1563  le  19  juin,  Nicolas  de  Lor- 
raine ,  comte  de  Yaudémont  et  de  Chalî- 
gni ,  baron  de  Mercœur ,  et  Jeanne  de 
Savoie  sa  «femme ,  vendent- au  duc  Charles 
m  ,  et  à  Claude  de  France  sa  femme,  la 
Malgrange ,  les  jardins ,  bois ,  pavillons , 
etc.,  pour  cinquante  mille  francs.  Il  est 
croyable  que  dès  lors  ^'était  une  maison 
de  plaisance  des  ducs  ;  qui  a  été  beaucoup 
augmentée  et  embellie ,  d'abord  par  le 
grand  doc  Charles  llf ,  pour  loger  Cathe- 
rine de  Bourbon  j  épouse  du  prince  Henri 
de  Lorraine  son  fils,  et  sœur  du  roi  Henri 
ly,  laquelle  y  faisait  faire  les  exercices  de 
la  religion  protestante  qu'elle  professait  ;  et 
ensuite  augmentée  et  t>mée  par  le  diic  Léo* 
pold  I*',  et  enfin  mise  dans  un  nouvel  état 


(i)  Hist.  de  Lorr.,  |.  3,  p.  «ri. 


•    (. 

de  lUgnifieeBoe  et  de  grandeur,  nar  Su- 
ttîalas  roi  de  Pologne,  et  dnc  de  Lorraine 
€t  de  6ar. 

Le  dnc  Léopold  aTaiteoninicaeé  de  b^ 
tir  près  l'ancienne  Blalgrange,  nn  noareau 
palais  de  même  nom ,  BMis  U  n'a  jamaia^të 
achevé^  le  roi  Stanislaara  fidt  démolir, 
et  a  employé  vne  mnde  partie  des  maté* 
rianz  de  ces  démolitions,  à  la  coniCmctû» 
de  réglise  de  Notre-Dame  de  Bon-Seconra» 
qni  en  est  proche ,  où  fl  a  choisi  sa  sépnl- 
tnre ,  et  ou  la  ireine  son  éponae  est  in- 
humée* 

HBILLIMEBr  AKERBAOL—Hefl* 
limer  est  un  ancien  château  situé  dans  la 
Lorraine  allemande ,  distant  de  deux  lieues 
de  Pntlelanges  à  son  couchant ,  de  troi^. 
lieues  de  Saint-Avold  à  son  midi,  de  qua- 
tre lieues  de  Morhange  à  son  orient ,  de 
dnq  de  Dieuie  à  son  septentrion.  Ce  diâ- 
teau  était  une  espèce  de  forteresse  à  <oe  qui 
paraît  par  répaisseur  de  ses  murs,  et  par 
une  double  enceinte  de  fossés  qui  existent 
encore  en  partie  ;  cm  y  remarque  son  anti- 
quité sur  une  pîene  qui  porte  135S.  Ce 
château  a  été  ineendîé  au  commencement 
du  siècle  dernier  et  rebâti  sur  les  anciens 
fondemens  ;  il  a  souflfert  di£férentes  atta- 
^es, puisqu'on  a  trouvé  dans  ses  murs 
plusieurs  boulets  de  canon; 

AJkerback  frisant  anjoardliui  partie  de 
la  terre  d'Heîllimer,  en  est  à  une  petite  de- 
mi-lieue au  midL  Elle  était  autrefois  une 
commanderie  de  Malthe ,  qui  a  été  échan- 
gée pour  une  part  dé  la  terre  de  Gellon- 
coiirt,  que  possédaient  les  chevaliers  dé 
Blalihe 

La  paroisse  d'BeilIimer  a  pour  patron 
JS.  Martin. 

H.  le  baron  d'Heillimer  portait  iâscé 
d'ai^gent  et  d'azur  à  la  pointe  de  gueules , 
cha]^[ée  de  trois  bezants  d'or,  1  et  2  sur  le 
louu  

HEIFES  ou  HEIPPÈS. --  Heîpes, 
Bej^iœf  village  du  diocèse  de  Verdun, 
office  ,  jnecette  et  bailliage  de  Bar,  piési- 
dial  de  Châlons,  parlement  de  Paris; 
le  roi  en  est  seul  seigneur;  la  paroisse  a 
pour  patron  la  Saiote-Yierge  en  seo  As* 
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somption.  La  terre  et  4e  prieuré  de  Fkbss 
sont  sur  le  finage  et  la  dépendance  de 
Heippes. 

HENNAMENIL/— Hennaménil,  TÎUa- 
ge  sur  le  Sanon ,  â  deux  lieues  au  nord-est 
de  Lunéville;  bailliage  de  cette  ville,  cour 
souveraine  de  Lorraine ,  diocèse  de  Metz. 
On  voit  près  de  l'église  lei  ruines  d'un  aa- 
eâen  château. 

Il  y  eut  en  1285  (1) ,  contestatioo  entre 
le  duc  Ferri  et  Poindgnon,  dit  le  Tnuûit, 
citoyen  de  Mets,  an  sujet  de  rhomma^ 
que  Poindguon  refosait  de  faire  au  doc 
pourHennamëniL  Ge  différent  fut  lermioé 
par  l'arbitrange  de  Jean  seigneur  de  la 
Nenve-Yamesberg  et  par  Poince  ,  dit  le 
Gronaix,  chanoine  de  Heta  ,  qui  décidè- 
rent que  ledit  Poiocignon  devait  seprésea- 
Uâc  â  l'hôtel  du  duc ,  lui  rendre  son  hooH 
mage ,  et  lui  déclarer  les  ûiA  pour  lesqaels 
il  est  entré  en  son  hommage* 

&ENRIYILLE.~HenriviUe,  Hmrki 
F'iUa,  village  du  diocèse  de  Hetx,  bailliage 
de  Sarguemines ,  cour  souveraine  de  Nan- 
cy. Ge  lieu  est  néanmoins  régi  par  la  con- 
tume  de  l'évéché  de  Metz, 

Le  village  de  Henriville  est  tout  neuvesu 
et  doit  son  origine  au  bon  duc  Hef|ri.  En 
1608 ,  im  nommé  Antoine  la  Motte  et  coa^ 
sorts,  obtinrent  de  ce  prince  à  titre  d'as- 
censément ,  deux  mille  trois  cents  aorpens 
six  hommées  en  fonds  et  en  bois ,  à  pren- 
dre dans  la  forêt  de  Hombourg,  appelée 
Bruckçersen ,  sise  entre  Telperêckweiikr, 
Seùibouze ,  Ckppel  et  PartuchiDeUler ,  peur 
les  essarter ,  et  les  convertir  en  natare 
de  prés  et  de  terres  arables ,  ety  ériger  un 
village,  en  payant  d'entrée  deux  n^llecent 
trois  francs  quatre  gros  ;  à  charge  aussi  de 
payer  par  an  la  septième  gierbe  des  graini 
ensemencés,  pour  terrages  et  dimages;  troii 
gros  psur  fauchée  de  pré  ,  et  à  chacun  jour 
de  saint  Martin,  six  gros  par  conduit, 
deux  bichets  d'avoiiie,uBe  poule  et  un  chi- 
pon  ;  que  les  nouveaux  habitans  seront  at- 
ténua aux  aides  ordinaires  et  extraerdiDai- 
res  ,  de  même  que  les  autres  sujets  de  It 

{ù  Archiv.  de  Lorr.  Layette, fic&  des  baiUia- 
géfc  de  ffancy  et  de  Yoige». 
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cfaâtdDcBÎe  de  Hombouii^;  qn'arrif  ant  la 
mort  d'an  dicf  de  ûmitte^  après  qae  les 
hériders  auront  pris  la  BMiUeure  pièce  da 
Bieable  ^  Fantre  appartiendra  an  dnc.  Le 
dac  s'engage  à  leor  ériger  une  paroisse,  et 
établir  on  curé  eomme  an  TiÛage  de  la 
Chambre ,  ponr  Tentretien  dnqoél  il  assi- 
gne TÎttgt  paires  blé  et  aiToine ,  à  prendre 
sur  les  dîmes  et  terrages  ;  de  kiar  créer  vn 
maire  et  nnejnstice  à  part  ;  en  ontrsi  ponr 
les  aider  à  essarter  et  i  constmire  on  plutôt 
ee  village ,  il  les  exempte  pendant  deux 
ans  de  tontes  rederanceSi  aides  ordinaires  et 
extraordinaires*    . 

En  1620 ,  le  dne  Henri  donna  fo  Ttlla||e 
deHenriTiile  an  sienr  Gâlchier,  gentil* 
homme  de  sa  maison,  capitaine  d'une 
compagnie  de  (Barabmiers ,  entretenus  en 
la  garnison  de  Harsal ,  excepté  nésumioins 
les  choits  de  hante ,  moyenne  et  basse  jus- 
tice y  amendes  et  confiscations  ;  et  au  cas 
^e  ledit  Galchier  viendrait  à  mourir  sans 
enfans ,  ladite  donation  retournera  au  do-« 
maine  dn  duc ,  qui  en  pomrra  faire  le  ra- 
chat ,  moyennant  une  somme  de  i5,(N>0 
francs ,  monnaie  de  Lorraine, 

HEBfiACPAlRE.—  Herbaupaire,  vil- 
lage du  ban  de  Lusse,  et  des  communau- 
tés de  Lusse-Bilistîn,  et  Lusse-9olot^  sur 
la  Faves ,  à  deux  lieues  et  demie  de  Sainte 
Diej.  n  y  a  apparence  que  ce  village  n'est 
coanprisdans  la  communauté  de  Lusse- 
Bilistin ,  que  parce  qu'il  dépendait  du 
château  de  Bilistin  ou  de  Bildestein ,  situé 
vers  S.  Hyppolite  ,  et  appcmenant  depuis 
plusieurs  siècles  à  la  maison  de  Lorraine. 
On  peut  Toir  ce  que  nous  en  disons  sur  S. 
Ilyppolite. 

HEBBÉYILLER  LAUNOY.  —  Hcr^ 
bévillep-Launoy,  Herberti-'J^iUare  ,  vil- 
lage du  diocèse  de  Tool ,  bailliage  de  Vie, 
parlement  de  Metz  ,  situé  sur  le  chemin 
de  Lunéyille  à  Blâment ,  au-delà  d'Ogé- 
viller.  Patron ,  S.  Germain  d'Auxerre. 

Herbéyittei^Launoy  a  titre  de  châtelle- 
nie,  et  les  lieux  qui  la  composent,  sont  par- 
tie dépendans  de  Lorraine  et  partie  de  Blâ- 

Borifille  hameau,   Freménil. village, 


Friménîl  hameau ,  ^rbévîller  et  Laun(S)r 
villages,  Magnérille  village,  Hagnéritbp 
hameau,  en  partie  de  Blâmont. 

,La  maison  d'Heibéviller  portait  d'azur  à 
la  croix  d'argent,  cantonnée  de  tingt  fleury 
de  lys  d'or ,  diâque  canton  chargé  de  dn^ 
flenrs  de  lys  mises  en  sautoir. 

On  connaît  encore  Berbeumlle  on  Ber- 
bérille ,  village  du  diocèse  de  Verdun,  o^ 
fice,  prér^é  et  marquisat  de  Satton-Châtél, 
recette  et  bailliage  de  St«-]|fihiel ,  cour  sou- 
veraine de  Nan^.  l«e  roi  en  est  seul  seir- 
gneur.  L'église  a  pomr  patron  S.  Vîton  ou 
8.  Vanne.      

HERBITSHEM.—  village  ou  bpûrg- 
du  comté  de  Sarverden  autrement  nomme 
Heribodeêheim ,  situé  sur  1m  Sâre ,  au  nord 
de  Saralbe ,  à  Textrémité  septentrionale  da 
comté  de  Sarrerden  ;  a  été  autrefois  consi- 
dérable ,  puisqu'on  y  trouve  une  inscrip^ 
consacrée  au  dieu  Mercure^ 


tion 

la  Toici:  ' 

IN.  H.  D.D. 
MERGVRIO 
SEX.  IVUVS. 

C'est  Sexttt»  JuUas  dont  le  nom  se  trou- 
ve  dans  plusieurs  inscriptions  antiques  | 
qui  a  consacré  cette  inscription  à  Mercure^ 
divinité  pardculièrement  adorée  par  les 
Goulois. 

Il  y  avait  an  même  lieu  une  ancienne 
abbaye  de  bénédictines  ,  fondée  apparem- 
ment par  les  évéques  de  Metz  ;  on  ignore  le 
temps  et  le  nom  du  fondateur,  mais  il  en  est 
fait  mention  sous  le  nom  éTJteribodeêhem , 
dans  le  partage  fait  en  870 ,  entre  les  rois 
Charles  et  Louis.  Elle  fat  détruite  en  1 52S^ 
dans  la  guerre  des  paysans  révoltés  ,  qui 
furent  défaits  par  le  duc  Antoine  et  ses  frè- 
res à  Loupestein,  âSaverne,.ei  à  Cherriller 
en  Alsace. 

Volzir  (1)  qui  accompagnait  le  duc  Aur^ 
toîne  dans  cette  expédition,  dit  que  les 
paysans  révoltés  s'étaient  emparques  dans 
le  clos  d'Herboshem ,.  oh  H  aurait  été  ais^ 
de  les  détruire ,  étant  encore  en  assez  petit 
nombre ,  mais  que  la  providenée  permit 

'  (i)  Volzir,    hist.    exped.    Anionii  Dacif^ 
|I.  i,c.  17.  _ 
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qu'ils  abandonnataent  ce  poste,  pour  se  ren- 
dre à  Saremei  afin  que  réunis  arec  d'autres 
bandes  de  la  mèane  Action,  leur  défaite  fut 
plus  grande  et  plus  entière.  Je  suis  persua- 
dé que  cette  abbaye  était  située  au  vil- 
lage d^Hilbesheim ,  on  Helbisheim ,  près  le 
petit  Lixim  ,  entre  Sarboui^  et  la  Petite- 
Pierre. 

L'abbaje  d'Herbitshem  n'était  pas  en- 
core abandonnée  en  1519.  En  1302  ,  l'on 
trouve  Avole  abbesse  d'Herbitshem. 

HERIMENIL.  —  Hérimenil ,  Herùno" 
nilcj  annexe  de  Rehainviller ,  qui  est  une 
cure  régulière  dépendante  de  l'abbaje  de 
S.  Rémi  de  Lunéville. 

Dépend  le  château  d'Adoménil.  j^do^ 
nismanik  ;  seigneur  ,  le  sieur  de  Gelnon- 
court. 

HEKIVAI.  royez  ERIVAL. 

HESSE.  —  Hesse^  abbaye  fondée  pour 
des  bénédictines ,  par  les  parens  du  pape 
Léon  IX ,  en  Êiveur  de  Serberge  nièce  de 
ce  saint  pape,  et  première  abbesse  de  ce 
monastère  (1).  On  ne  sait  pas  précisément 
la  date  de  cette  fondation  ;  mais  elle  était 
fiiite  ayant  Tan  lOSO  ou  1 05 1,  puisque 
cette  année  Léon  IX  Tisita  cette  abbaye , 
en  confirma  les  biens  et  en  augmenta  les 
privilèges.  Il  dit  que  l'abbaye  était  .dédiée 
à  la  Sainte-Vierge ,  à  saint  Martin  ,  et  au 
martyr  saint  Laurent ,  que  Serberge  sa 
nièce  en  était  abbesse  ;  il  y  rappelle  ses 
oncles  paternels  ,  Matfride  et  Gérard  ^  et 
la  femme  de  ce  dernier  nommée  Cunise  , 
et  Hugues  son  propre  frère ,  décédé  ,  qui 
était  en  son  vivant  la  douce  consolation 
de  son  coeur;  sa  tante  Hathilde  et  son  fils 
Henri.  Il  ordonne  que  nul  ne  célèbre  dans 
l'église  de  oe  monastère ,  à  l'autel  qu'il  a 
consacré  lui-même ,  s'il  n'est  évéqae  ou 
archevêque  de  ce  diocèse ,  ou  prêtre  se- 
mainier de  l'abbaye.  Il  y  rappelle  son  père 
le  comte  Hugues  à  qui  il  donne  le  beau 
nom  de  Juste. 

Dès  l'an  1277^  le  monastère  de  Hesse 
était  détruit  par  le  malheur  des  guerres;  et 
les  comtes  de  Linange  donnèrent  aux  reli- 

(i)  Hist.  de  Lorr. ,  t.  i ,  p.  4^0. 


gieuses  un  terrain  de  six  arpens  de  terre  i 
Bnsaoge^  pour  y  loger  et  s'y  bâtir,  moyen- 
nant un  cens  de  onze  deniers  par  an. 

Il  ne  reste  aujourd'hui  de  Fal^baye  de 
Hesse ,  que  l'église,  qui  est  paroissiale ,  et 
desservie  par  un  religieux  de  Haute*Seille. 
On  y  montre  le  tombeau  de  Serberge  pre- 
mière abbesse ,  avec  sa  figure  en  relief  sar 
un  tombeau  assez  élevé.  Elle  est  du  diocèse 
de  Metz ,  assez  près  de  Lorquin  ,  de  Sai^ 
bourg  et  de  Haute-Seille. 

HEUDICOURT Heudicourt,  ci- 
devant  Trognon,  village  à  deux  lieoes 
de  Thiaucourt  et  de  Saint-Mihiel  ;  chef- 
lieu  d'une  belle  terre  érigée  en  marquisat 
par  le  duc  François  III>.  le  5  février  1737, 
en  fiiveur  de  Crœuri  Sublet  comte  d'Hea- 
dicourt.  n  y  a  un  château  dans  lequel  sont 
quatre  chapelains ,  reste  d'une  collégiale 
fondée  par  les  ducs  de  Bar  au  XIY  siècle, 
sur  la  montagne  voisine. 

HIERAPLE  00  JERAPLE.  —  HIéra- 
pie  n'est  ni  ville  ni  village,  mais  un  lieu  cé- 
lèbre dans  le  pays^  parce  qu'on  croit  qn'il 
y  a  eu  autrdfois  un  camp  des  Romaios. 
Hiéraple  est  situé  à  une  petite  lieoe  de 
Forbach ,  sur  une  éminence ,  où  il  y  a 
une  plate-forme  assez  yaste.  A  réndroit  le 
plus  faible ,  se  voit  une  terrasse  en  forme 
de  rempart ,  et  qui  forme  le  fort  ;  le  sur- 
plus est  escarpé.  On  y  remarque  encore 
des  souterrains  et  on  y  trouve  souvent  des 
médailles  antiques,  d'or,  d'argent^  et  de 
bronze.  Les  troupes  qui  étaient  campées 
sur  cette  hauteur ,  tiraieut  les  eaux  pour 
leur  besoin  ,  d'uoe-  espèce  de  citerne ,  ou 
l'on  amenait  l'eau  par  des  corps  de  plotnb 
que  l'on  y  a  découvert  sous  terre  ^  il  J  ^ 
quelque  temps.  On  remarque  aussi  un  pe- 
tit chemin  qui  descend  du  fort  dont  on  a 
parlé ,  à  une  fontaine  dont  l'eau  était  re- 
çue dans  une  grande  pierre  de  taille , 
creusée  d'environ  trois  pieds  de  profondeur 
sur  quatre  ou  cinq  de  longueur.  Ce  lieu  est 
situé  sur  l'ancienne  route  de  Metz  à  Stras- 
bourg. 

M.  Treze,  curé  de  St.-Avold,  croît  que 
le  vrai  nom  de  cet  endroit  est  Hèr^pl^t 
comme  qui  dirait  :  seigneur  Apollon ,  ou 


(«9) 
ikv  ApoÏÏQn,  ir  dît  aroir  tu  sur  cette  vendredi  pour  le  Tojage  de  Jëmsalem ,  je 


^minence  des  restes  d'un  ancien  temple  ^ 


me  suis  donné  à  tous  dans  ma  chapelle  un 


4oDt  les  murs  étaient  encore  de  la  hauteur  vendredi  y  j'ai  reçu  l'habit  de  la  religion 


de  5  à  6  pieds  ^  composés  de  grosses  pier- 
res de  taHle,  ^'on  en  a  tirées  pour  d'au^ 
très  édiices. 

Ce  temple  était  octogone^  arec  un  yesti- 
Lole  carré  oblong;  le  temple  avait  dans 
eearre  dix-huit  pieds  de  roi;  il  était  tourné 
à  rorient. 

HIMERODB  ou  HEMERODE.  —  Hi- 
merode,  abbaje  de  Tordre  de  citeaux, 
dans  le  diocèse  de  Trêves  y.fiit  fondée  en 
1134,  dans  un  vallon  solitaire  nommé 
Finierbaehy  près  de  Cordiale^  à  deux 
mille  pas  de  Trêves ,  assez  près  de  Paltz  ; 
mais  ce  lieu  se  trouvant  trop  resserré  et 
trop  exposé  à  la  dissipation ,  on  transféra 

l'abbaye  dans  un  lieu  plus  solitaire  dans  la  '  pour  patron  la  Sainte  -Yierge  en  son- 
forêt  de  Rilerwald  y  sur  les  confins  da  du-  •  somption.  Bailliage  de  Briey,  coUr  souve- 
ché  de  Luxembourg  y  mais  dans  les  terres  •  raine  de  Nancjv 


un  vendredi ,  que  me  reste-t-il  que  de 
mourir  un  vendredi?  ses  désirs  forent 
accomplis ,  il  mourut  le  vendreffi  suivant. 

Lespapes^etles  archevêques  de  Trêves, 
ont  beaucoup  fevorisé  ce  monastère  ^  et 
l'ont  comblé  de  leurs  btoftdts  et  de  leurs 
grâces. 

HIMONVILLE  ou  IMONVILLE.— 
Himonville  ou  Imonville ,  Imoni^f^iOa , 
village  du  diocèse  de  Verdun  y  à  une  lièue 
de  Briey.  Le  roi  en  est  seul  seigneur ,  haut 
et  mojen  justicier.  MM.  de  Saint  Beaus- 
sant  y  d'Harconrt ,  d'Hanonville  y  et  ma- 
dame de  Lanoix  en  sont  seigneurs  et  dame 
bas  justiciers  ou  fonciers*   La  paroi^e  a 


de  Trêves.  Adalberon  archevêque  de  Trê- 
ves ,  obtint  de*  saint  Bernard  ,  une  colonie 
de  sept  religieux ,  pour  commencer  à  peu- 
pler ce  monastère ,  qui  devint  célèbre  dans 
la  suite.  Henri  archevêque  de  Trêves,  le  fa- 
vorisa et  le  combla  de  biens,  en  sort<$ qu'il 
eo  est  considéré  comme  second  fondateur 
et  bienfaiteur  insigne. 

Parmi  les  religieux  qui  se  sont  distingués 
par  leur  mérite  dam  ce  monastère ,  on  re- 
marque Gautier  de  Bisbec  y  qui  était  d'une 
naissance  illustre,  et  après  avoir  vécu  long- 
temps dans  le  siècle ,  se  consacra  à  la  péni- 
teoce  dans  la  maison  d'Himerode ,  sous  la 
([ualité  de  frère  convers;  il  j  vécut  d'une 
manière  si  parfaite,  et  surtout  dans  une  dé- 
votion si  constante  à  la  Safnte^Vierge,  que 
Dieu  fit  éclater  sa  sainteté  par  des  miracles 
après  sa  mort. 

Lé  second  religieux  d'Himerode  qui  s'y 
fit  remarquer  par  sa  piété  ,  fut  Gonon  de 
Hailbei^,  d'une  naissance  distinguée ,  qui 


HINGinSSANGE.  —  Hinguesange, 
chef-lieu  de  la  chàtellenie  de  même  nom,, 
bailliage  de  Tévéché  de  Metz  ,  mairie  de 
Tennequin.  Voici  les  lieux  qui  répondent 
à  la  mairie  de  Tennequin  :  Tenneqpiin-la- 
Grande,  Bouge  métairie,  Tinghem,  Lins- 
troff,  Bertingue.  Tennequin  métairie  , 
mairie  de  Bistrof ,  Bistrpf ,  Berich ,  Ber- 
mening,  Bonstrof  ou  Bixtrof^  ObricE, 
village ,  Escheviller  en  partie  ;  Beringue , 
Bicheval^  Herstrof,  A.lieville  hameau, 
Furst  censé,  LevUershost ,  Holbach ,. St.^ 
Jean  de  Yasset. 

Ce  lieu  était  autrefois  une  terre  possédée 
par  des  gentilsbomines.  Nous  connaissons 
Liebert  dt  Hinguesange,  qui  vivait  sur 
la  fin  du  XHI  siècle;  Ce  seigneur  s'était 
mis  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats. dé- 
bandés, et  courait  impunément  tout  le 
pajs  (i).  Pour  réprimer  se&  brijgfandages  , 
Crérara  de  Relanges  évéques  de  Metz  ,  ob- 
tint de  Fempereur  Albert,  qui  passait  par 


après  avoir  vécu  plusieurs  années  dans  le  j  Metz  allant  aux  conférences  deVaucouleure 

tumulte  des  armes  ,  alla  se  confiner  4ans  en  i29f8.,  un  mandement  pour  proscrire 

la  solitude  d'Himerode,  où  il  vécut  sainte-  \  Liebert  de  Hinguesange,  des  terres  de  l'évé^ 

ment    pendant  trois  ans.  .Etant  au  lit  de .  ché  de  Metz. 

la  mort ,    il  dit  à  son  abbé  :  j'ai  pris  la 

croix,  un- vendredi ,   }'ai  passé  la  lnerun|     (4)  Ningii  cbronic»^ 
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HDfSEHGEIf.—  BÛMÛisni^  TÎHage 
de  la  seigneorie  de  Patt^lange ,  de  U  pré^ 
fàté  d'Holbiog,  bailUafe  de  Saûqgiiemine«. 

IL  Bagoon  met  Hinsuigbeqi ,  TtUage  du 
comië  de  Surerdea  ^  pr^T^t^  de  Boiiq«e- 
nom* 

BDPPOLYTE  (SfÔBV) ,  €t  h  Fal  de 
iéièt^re  ei  ie  cMIew  de  Èiltiein.*^  Saint- 
Bippoljte ,  Q«  m  alkmaod ,  Samt^BiH  y 
petite  Tiiie  ea  Alaaoe ,  situëe  sur  le  cerciv 
dei  mdotagnei  de  VOges  à  Torleiii ,  à  une 
bowilieiie  de  SebleMat^diecte de  Stras- 
bourg, arec  préfM  royale,  dont  les  appels 
Tont  au  bailliage  de  S.-Oiej.  Cette  nlte  ap- 
partient depuis  lesg-temps  aux  ducs  de 
JUoTFiine. 

11  7  a  beaucoup  d^apparenoe  que  c'était 
le  lieu  de  la  naissance  du  fiimeux  Futrade, 
WÊLÛi  d^Alsace,  abbé  de  St.  Denis  en  Fran- 
ce, fandateur  de  plusieurs  monastères, 
chapelain  du  palais  et  conseiller  du  roi  Pé- 
pin, arcbichapelain  ou  grand  aumônier  de 
Fraaoe ,  ^  avait  la  confiance  de  Charlo- 
nagae,  lequel  Ta  employé  dans  plusieurs 
■égociations  importantes. 

Saint-Hippoljte  portait  autr^oislenom 
&jéudaldo-rfUàre ,  eu  la  ville  d'Audal- 
dtt«;  on  loi  donna  Je  nom  de  saint  HIp- 
pofyte  I  à  cause  des  retiques  de  ce  saint 
martyr,  «pie  Fulrade  y  déposa  dans  un 
prieuré  qu'il  fbnda  au  même  lieu.  Dans  la 
euite  cee  reliques  de  St.  Bippolyte  furent 
rapportées  à  S.  Denis  (2)  ,  et  encore  au- 
jourd'hui ,  la  mémoire  de  salut  Hippolyte 
martyr,  est  en  grande  vénération  dans  cette 
abbaye. 

Fulrade  fonda  aussi  en  Alsace,  le  prieu- 
ré de  Lebenm  ou  Lebraha ,  aujourd'hui 
lièvre ,  qui  a  donné  son  nom  au  val  de 
liièrre,  à  l'extrémité  du  val  de  Sainte- 
Warie-^iix^llines.  Ce  prieuré  est  dédié 
à  eaiol  Alexandre  martyr,  dont  Fulrade 
ataît  auAâ  apporté  des  reliques  de  Rome. 

Pour  b  Tille  de  saint  Bippolyte  elle  a 

(i)  ïestam.  do  Fulrade,  hist.  <leSt>  Dtoîs) 
page  xzxfiii.  Preuves,  an  777.  Annal,  bened* 
f.  35, 43. 


souifert  diffibe»t«  vicifiitudes  ^  coaiiie 
Qous  râlions  voir: 

Sn  1286(1  ),uaBe^pieorAla«seieix,  nom- 
mé Anselme ,  étant  eairé  eu  guerre  centre 
l'empereur  Bodolphe ,  attuqna  b  ville  ^ 
saint  Hippolyte,  la  prit ,  y  mit  le  feu,  «t 
la  réduisît  en  ceuÂes;  tt  n>o  épsxgoa 
pas  même  Vif^m* 

Bu  1346 ,  le  jour  de  saint  Martiu ,  Ufaric 
Landgraf  d'Alsace ,  avec  son  irèjw  ^  rtcos- 
nait  tenir  en  %xiy  «le  Fri^derie^  ou  Ferri 
IV ,  duc  de  Lorraine ,  b  ville  de  s«mt 
Hippolyte,  b  château  de  Ke^regerbet^,  et 
b  viUe  de ,  liushem  ;  aj^remment.  saisi 
Hippolyte,  Kai^ersberg  et  LiJHm  (9). 

Léopold  duc  d'Autriehe,  en  i326  assié- 
gea et  prit  cette  petite  vilb,  et  b  vesa ,  en 
haine  dû  LandgraC Louis d'OetiaguenjC^ui 
lui  luisait  la  guerre  (3)< 

Eu  1379 ,  sous  répiseopat  de  Lambert 
.évéque  de  Strasbourg,  Jean  I  da  nom  (4), 
duc  de  Lorranie  f  étant  entré  en  Alsace , 
dans  le  dessin  dé  se  veugc^  des  seigotnis 
de  b  maison  de  MoUeobeim,  qui  avaient 
bit  quelque  dégât  dans  les  terres  de  soo 
dùdié,  se  jetu  d'abord  dans  b  vuUée  i^h^- 
foerslital,  ou  s'étaat  saisis  de  Cherviller(5), 
il  ravagea  tontes  bs  terres  des  aeigoen» 
de  Uullenheim,  après  quoi  il  marcha  con- 
tre saint  Hippolyte  et  Bei^em ,  qui  appa- 
remment étaient  occupées  par  bs  gens  des 
seigneurs  de  MuUenheim^ 

Saint  Hippolyte  se  défendit  vigoureuse- 
ment^ et  le  duc  fut  obligé  d*eii  lever  le 
siège»  Cette  vilb  appartenait  alcurs  à  Ffr- 
véque  de  Strasbourg ,  qui  Tavait  achetée 
des  Landgraû  d'Alsace.  Le  duc  l'attaqua 
de  nouveau ,  et  s'en  rendit  maître  ;  il  n'en 
demeura  pas  long^temps  possesseur  :  la 
vilb  passa  entre  les  mains  d'Evrard,  comte 
de  Yirtemberg,  dont  le  duc  Jean  arait 
épousé  la  fille  noom^  Sophie*  Ce  comte 
remit  en  1343,  St*  Hippolyte  y  au  pouToir 

.  (lY  Hist.  d'AUace,  t.  1. 1.  xu  p.  9.4^* 
(a)  Corpus  diplomat  1. 1.  parte  9.  p.  94* 

(3)  Ibid.  pag.  971. 

(4)  Ibié.  pag.  3o8. 
(5}  AppanmiDent  le  Val  deVUlors- 


(04) 


ck  Fridèrie  d«  BlankeslÉâi ,  éréqM  de 

Strasbom^. 

En  1444  (t)  ,  ledanpya ,  fib  du  roi 
Charles  VD ,  é4iit  Tena  en  Alsace  pour 
£ure  la  |[aarre  aux  Suisses  y  à  Finsdgation 
de  Tempefear  Friderîe,  fit  le  siège  de  saint 
Hippoljte  y  qui  se  défendit  d'abord  ayee 
beaucoup  de  Yigaetir  «  mais  bientôt  après 
les  bourgeois  saotanC  bien  qu'on  ne  laisse- 
rait pas  lenr  résistance  impunie ,  se  son- 
mirent  Tolontairement,  et  promirent  obéis- 
uoce  au  roi.  Tont  le  Val  de  Lièvre  en  fit 
autant. 

Après  la  retraite  du  danphin  en  1445 
(2) ,  les  tronpes  dn  comte  Palatin  Louis , 
celles  de  l'eTéqne  etde  la  nllede  Strasbourg, 
se  jetèrent  sur  beux  qui  avaient  fiivorisé 
les  Français,  et  ravagèrent  la  ville  de  saint 
Hippoljie  y  et  tout  le  Val  de  Lièvre  ;  ils 
désolèrent  tout  ee  pays  là,  et  mirent  le 
iea  par  lont*^ 

En  ISiO,  les  comtes  Crerolzecb  j  et 
Francisque,  ayant  déclaré  la  guerre  an 
dac  Antoine ,  à  l'occasion  des  mines  d'ar- 
gent de  sainte  Marie ,  se  rendirent  maîtres 
de  saint  Hipp<^}ie ,  ia  pillèrent  et  la  ran- 
çonnèrent (3).  Antoine  en  porta  ses  plaintes 
aux  princes  d'empire,  ne  voulant  point 
entrer  en  guerre  contre  ces  deux  seigneurs, 
sans  leur  agrément.  Ils  répondirent  qu'ils 
ne  prenaient  nulle  part  à  cette  affiiire.  Le 
duc  assiégea  donc  St,  Hippoljte,  et  la  reprît 
aisément. 

Malgré  ces  Tieissitudes,  la  ville  de  saint 
Hippoljte  et  tout  le  Val  de  Lièvre  ,  sont 
demeurés  en  toute  souveraineté  aux  ducs 
de  Lorraine.  Je  ne  sais  toi  quand  ni  com- 
inent  les  évéques  de  Strasbourg  leur  ont 
abandonné  saint  BBppoljte  ;  il  est  certain 
que  sous  le  duc  Antoine  en  1525,  les  ducs 
de  Lorraine  en  iraient  en  possession.  Le 
nommé  Yolfang  Schouck ,  curé  de  saint 
Hippoljte^  convaincu  de  dogmatiser ,  fut 
envoyé  à  l^ancy  pour  lui  faire  son  procès; 
il  y  fut  exécuté  à  mort. 
Volzir  de   Seronville,  dans  son  histoire 

(l^Hist.â'' Alsace,  pag.  34o. 

(a)  Ibidwpage. 

(})  Hisi.  de  Lorr. ,  t.  3.  pag.  1 143. 


de  l'expédition  dn  duc  Antoine,  contre  les 
paysans  révoltés,  en  i5S5,7.  i.  e.  xvm, 
foi.  XX  y  et  L  2.  c.  y,  psude  du  curé  dé 


saint  Hîppolyte,  qui  s'était  perverti,  et 
enseignait  que  tous<  chrétiens  pouvadent 
dire  la  messe:  c'est  apparemment  ce  Vol- 
Êuig  Schouck ,  dont  en  vient  de  parler. 

La  ville  de  saint  Hippotyte  et  celle  de 
Schlestat,  avaient  été  cédées  à  la  France, 
par  le  traité  de  Vestphalie ,  en  1648;  mais 
saint  Hîppolyte  fut  restituée  à  la  Lorraine, 
par  le  dernier  traité  de  Paris,  en  1718. 

Outre  l'église  paroissiale ,  il  y  a  un  h6-* 
pital.  Saint  Hippolyteest  un  vignoble  con- 
sidérable. 

BiÎMtein  au  Biidntem ,  eidleàu,  Entiv 
sainte  Marie~aux-mînes ,  et  Ribauviller , 
fort  près  de  Horbourg,  ou  Arboorg,  ou 
Altril ,  se  voit  le  château  de  BSstein ,  ou 
Bildestein ,  qui  depuis*  long-temps  appar- 
tient au  duc  de  Lorraine.  Il  est  en  est  parlé 
,dans  Richerius  (1))  historien  de  Senones , 
sous  le  nom  de  Bernestem ,  et  dans  l'his- 
toire de  Moyenmoutier ,  sous  celui  de.Be^ 
ristein  :  Richerius  dit  que  ce  château  était 
venu  au  duc  Thibault ,  par  son  mariage 
avec  la  fille  du  comte  de  Dasbourg.  Le  même 
Richerius  spécifie  aillenrs  d'une  manière 
plus  précise ,  la  situation  de  ce  château  , 
en  disant  qu'il  était  dans  le  canton  d' Albu- 
re  :  Castriam  quod  Biie9tein  in  alburiiê 
appelkUur;  quod  esi  domini  de  Horbourgy 
peut-être  deHorbourj  près  de  Cohnar, 
ou  d^Auhaurg  ^  tout  près  de  Biistein. 

Le  duc  Charles  II ,  donna  à  son  fils  na* 
turel  Frideric,  ou  Ferri ,  le  château  de  Bil- 
dest^,  ou  de  Biistein;  et  il  est  connu  sous 
ce  nom  dans  Thistotre ,  sans  doute  à  cause 
de  ce  château  que  Charles  II,  lui  donna,  et 
dont  il  prit  le  nom.  Nous  avons  imprimé 
la  généalogie  de  ce  seigneur,  dans  le  decH 
xième  tome  de  là  nouvelle  édition  de  l'his- 
toire de  Lorraine  ^  pag.  xiiii ,  xxav;  il  est 
quelquefob  nommé  Ferri d'EinçiUey  bâtard 
de  Lorraine.  Le  duc  Charles  II,  le  rappelle 
dans  Tun  et  l'autre  de  ses  testamens ,  en 
1424 ,  et  dans  l'un  et  l'autre  il  lui  donna  le 

(i)  Ric(ieria.s,  1.  3.  c.  a.  ^^ag,  Sa^.  Iiist. 
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cliâteftil  de  Bileslein.  Noos  connaissons,  an 
Val  de  Si.  "Diey ,  Lusêe^iliêiein ,  qui  dé- 
pendait apparenunent  do  diâtean  dont  nons 
parlons* 

HOFFAUZE.— fTp/a/ixe,  on  Ab/a- 
Uiue  y  ou  Homfaliêe ,  petite  ville  des  pajs- 
bas  ;  d*aatrçs  n'en  font  cju'nne  simple  sei* 
gnenrie  dans  le  Luxembourg ,  entre  Basto- 
gne  et  Salm,  à  deux  lieues  et  demie  de  Tune 
et' de  l'autre  (i)«  Le  seigneur  de  Hoffalize 
était  un  des  quatre  paires  du  comté  de  la 
Boche.  Hoffalize  est  située  dans  le  duché 
de  Luxembourg,  entre  la  ville  de  Luxem- 
bourg et  celle  de  Liège ,  sur  la  rivière 
d'Ourth^  qui  l'environne  presque  de  toutes 
parts.  On  j  voit  un  château  très-ancien  sur 
une  langue  de  rocher. 

Ce  qui  distingue  de  plus  la  ville  d'Hoflo- 
Jiie  y  est  qu'elle  a  donné  le  nom  à  une  mai- 
son ancienne  et  féconde  en  grands  hommes. 
Dès  l'an  1176  ,  l'histoire  parle  d'un  Henri 
d'Hoffalize  ,  avoué  d'Arlon  ;  et  un  autre 
Thierrid'HofFalize,  signa  en  1190,  comme 
témoin,  la  paix  conclue  près  Dînant,  entre 
"  Thiébaut  comte  de  Luxembourg^  et  Philip- 
pe comte  de  Namur. 

HOFFALIZE ,  vUlagey  chdèpant  BMV- 
yiLLE.— Ho£felîze ,  ci-devant  Bainviile , 
village  sur  le  Madon  ,  à  trois  liepes  et  de- 
mie de  Damey  ,  et  à  la  même  distance  de 
If  îrecouri  ;  ce  Bainviile  est  fort  différent 
de  Bainville-aox-miroirs,  dont  nons  avons 
parlé  sous  son  article.  Celui  dont  nous 
parlons  ici  fut  érigé  en  comté  le  seize  juin 
1726,  par  le  duc  Léopold  ,  en  faveur  de 
Marc  Caezard  d'Hoffelize  ,  et  changea  son 
nom  de  Bainviile ,  en  celui  d'Hoti'elize. 
Adomp  dépend  de  la  paroisse  d'Hoffelize, 
dont  l'église  a  pour  patron  saint  Martin, 

Hoffelize  est  du  bailliage  de  Darnej;  dio- 
cèse de  Toul. 

H0MB0UR6  vorez  $AINT  AVOLD. 

HORN  (la),  rmère, — ^La  Horn  est  une 
rivière  dont  la  source  est  à  l'étang  de  Bit- 
cbe  :  elle  passe  à  Hanviller  ,  où  des  ruis- 

/ 

(i)  Longuerae  description  de  la  France  par-^ 
lie  3.  pag.  119. 


seaux  la  grossissent  ;  à  Walsbronn  ,  d'onr 
elle  entre  au  duché  de  Deux-Ponts. 

HORNBACH.  Hombach,  très  ancien- 
ne abbaje  de  l'ordre  de  saint  Benoit  (i), 
au  djOGèse.de  Metz,  à  vingt  lieues  à  rorient 
de  cette  ville ,  fondée  en  727,  par  St.  Pir- 
min  évêque  régionnaire,  qui  invité  par 
Verinhere ,  seigneur  très  puissant  daoa  le 
pajs  des  Deux-Ponts ,  vint  s'établir  en  un 
lieu  nommé  Gnémonde  ou  confluent , 
autrement  Hornebach  :  Horn  en  allemand 
signifie  corne,  et  bach  ,  rivière :^  en  latia 
Cornw-rwulij  parcequ^il  est  situé  sur  k 
confloent  de  deux  rivièresr  ou-  ruisseaux, 
Savoir:  Felêolhe  et  Sualbey  autrement  nonh 
mes  Fntalba  et  Sualba^  dans  le  pays  de  la 
Blise ,  ou  Bleuse ,  in  pago  Blesensi  :  c'est 
ce  que  porte  le  diplôme  du  roi  Charles , 
sous  l'année  vingt-huit  de  son  régne.  Don» 
à  dieprœsenie  ad,  Monasterium  Gamun- 
diaêvocaiwjîy  quod  à  hosirts.progenitm- 
bus  inpago  blesensi  zuper  fluviales  duos , 
videlicet  Trualbam  et  Sualbam  ,  novimm 
contêructum^ 

Hornbach  est  situé  dans  la  Vôge,  eBY^- 
ron  à  deux  lieues  des  Deux-Ponts ,  vers  le 
nord|  et  à  trois  lieues  de  Bliscastel,  à  l'oc- 
cident, et  à  cinq  lieues  de  la  forteresse  de 
Bitche. 

Nous  connaissons  encore  un  autre  &v 
nommé  Guémundes,  aujourd'hui  Sargue- 
mines  fort  différent  de  Guémundes  doot 
nous  parlons* 

Le  bourg  de  Hornbach  est  fermé  de  mu- 
rs^illes ,  avec  des  tours  de  distance  en  dis- 
tance 

L'abbaye  d'Hornbach  était  une  abbafe 
libre,  comme  celle  de  saint  Hubert  en  Ar- 
dennes,  sous  la  protection  du  duc  de  Lor- 
raine; mais  on  n'a  point  de  bonnes  preu^ 
ves  qu'elle  ait  été  souslji  souveraioclé  des 
ducs  des  Deux-Ponts.  Encore  aujourd'hui 
on  voit  àr  Hornbach  les  armes  de  Tabbave, 
qui  sont  trois  roses*  Dans  les  lettres  que  le 
duc  des  Deux-'Popts  donne  àses  vassaux^  il 
ne  prend  d'autre  qualité  que  celle  de  prolec- 
teur et  d'avoué  de  l'abbaye  d'Horabacb. 

(i)Acta$t.6çned..S8ecul.  i.  parUa.  i43»l^ 
146- 


(  UA  ) 


On  connaît  encore  anjourdlini  deux 
Hombachprès  la  yille  desBenz-Ponts;  l'un 
shué  y  comme  on  l'a  dit-,,  au  confluent  de 
deux  ruisseaux,  dans  un  fonds  entourré 
de  montagnes;  l'autre  connu  sous  le  nom 
de  f^ieu-Hornbach  ,  Alt-Hornbach ,  à 
une  demi  lieue  du  premier.  On  croit  que 
c'est  le  lieu  où  i'abbaje  fut  premièrement 
fondée;  le  cloître  y  subsiste  encore,  lé  dor- 
toir sert  de  magasin.  On  y  voit  la  ctiisine 
bien  voûtée ,  de  même  que  tout  le  bas  du 
monastère. 

Saint  Pirmin  y  construisit  une  église 
sous  rinyocatîon  de  la  Sainte-Vierge^  de 
saint  Pieri*e  et  de  tous  les  saints,  et  y  assem- 
bla une  nombreuse  communauté ,  qui  tî- 
vait  dans  la  pratique  exacte  de  la  règle  de 
saint  Benoit.  Il  était  simple  évêque  région- 
naire ,  n'ayant  point  de  siège  fixe  ;  mais 
exerçant  les  fonctions  épîscopales  dans  tous 


montrer  que  Metlis  où  saint  Pinnîn  exer-- 
çait  ses  fonctions  épiscopales,  n'était  ni  la 
TÎlle  de  Metz  ,  ni  celle  de  Meaux, ,  qui  sbnt 
si  éloignées  d'Hombach  ;  'mais  Metlis  «m 
Metleshem  ,  qui  en  est  assez  près ,  cW- 
à-dire  ,  environ  à  une  lieue  ;  d'ailleurs  , 
les  sièges  de  Metz  et  de  Meanx  ,  étaient 
alors  remplis  par  d*ai:ftre8  évêqaes  bien 
connus. 

Quoique  saint  Pirmin  eut  fixé  sa  demeu- 
re ordinaire  à  Hornbacb  ,  il  ne  laissa  pas 
de  fonder  ou  de  réformer  encore  avant  et 
après  ce  temps ,  d'autres  monastères^  11 
fonda  de  nouveau,  Schuvarsach  et  Gegen- 
bach  dans  l'Ortnaw ,  et  Pfefer»  en  Suisse , 
et  il  réforma  Augîe-la-Ricbe,  Schuttercn, 
WissembouTg  et  Maurmoulier  en  Alsace, 
et  quelques  autres  monastères.  Nous  non» 
bornerons  ici  à  Hornbacb,  qui  se  trouvant 
dans  le  diocèse  de  Metz ,  entre  nalurelle- 


les  lieux  où  il  se  rencontrait.  S'étant  enfin  ment  dans  notre  sujet.  S.  Pirmin  y  mourut 


fixé  à  Hornbacb  ^  il  y  exerça  les  fonctions 
épîscopales,  non  à  Hornbacb ,  les  femmes 
n'y  ayant  point  accès,  mais  à  Metlis ^  ou 
Metlesbein ,  gros  bourg  qui  en  est  proche. 
Ohtinuit  aedem  episcopalem  in  casiello 
metlis  appellato.  Il  parait  qu'alors  les  li- 
mites des  évéchés  n'étaient  pas  encore  bien 
fixées ,  et  d'ailleurs  Hornbacb  est  situé  sur 


et  y  fut  enterré  en  758.  Quoique  réglîse  et 
le  monastère  soient  entre  les  mains  du  duc 
des  Deux-Ponts  ,  on  y  a  conservé  les  reli- 
ques de  St.  Pirmin ,  jusqu'aux  dernier» 
guerres  de  religion,  qu'on  les  transférai 
Inspruch. 

St.  Pirmin  a  laissé  un  petit  ouvrage  ei^ 
forme  d'homélie ,  dans  lequel   il  exhorte 


les   confins  de  l'archevêché  de  Trêves ,  ses  disciples  à  la  pénitence  et  à  la  commu-- 
de  révéché  de  Metz,  et  celui  de  Spire ,  à  [  nion,  après  la  pénitence  accomplie  et  la  ré- 
vingt-cinq lieues  de  Trêves ,  à  autant  de  conciliation  obtenue. 
Spire ,  et  à  vingt  de  Metz  ;  c'est  un  archi-  ^      Il  eut  pour  successeur  dans  le  gonverne- 
prétré.  ment  de  son   abbaye  d'Hombach,   saint 

Un  jour,comme  saint  Pirmin  donnait  la  Jacob  ,  évêque  de  Toul  (1) ,  qui  s'y  retira 
confirmation  à  une  multitude  de  personnes  apparemment  quelque  temps  avant  la  mort 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  à  Metlis,  il  ar-  de  saint  Pirmin  ,  afrivée  en  758^  On  croit 
riva  que  le  saint  Chrême  manqua  dans  les  qu'il  souscrivit  -  au  concile  de  Compiegne 
boîtes  ;  alors  saint  Pirmin  dit  à  son  diacre:  en  758 ,  en  ces  termes  :  Jacob  peccator 
courez  vile  au  monastère,  et. en  rapportez  subscripsi ;  et  encore  au  concile  d'Altigni 
les  boîtes  pleines  de  saint  Chrémie ,  afin  en  765 ,  où  son  nom  se  trouve^ainsî  :  Ja- 


que nous  continuions  à  conférer  le  sacre- 
ment à  ce  peuple  assemblé.  Le  diacre  ayant 
pris  les  burettes ,  les  vît  remplies  de  saint 
Chrême  jusqu'au  haut  et  les  rendit  au  saint 
évêque.  Cela  fut  regardé  comme  un  mira- 
cle et  remplit  de  joie  et  d'admiration  toute 
I^assemblée. 


J'ai  rapporté   ces  particalarités  pour  Lorr.,t.  i,  p.  5S8. 


cob  Epiêcopus  de  MonastefiQ  Gamundiàs. 
On  dit  que  Jacob  se  trouva  aussi  à  la  dé- 
dicace de  l'église  de  Gorze  ,  en  761  ;  enfin 
an  retour  d'un  voyage  qu'il  fit  à  Ronae  en 
767,  il  mourut  à  saint  Bénigne  de  Dijon. 

(i)  V,  rhist  de  Toul ,  chron*  aa ,  et  Thisf 


(AU) 


y^yz  thigi.  A  7miI,  th.  «m,  p.  977  H 


il  parait  qm&  Yen  Tan  758  (1),  jânuh- 
ktrt  était  ab$é  d'HonlMdi ,  apparanuiMiit 
après  l'abdicatioo  de  Jacob,  éréque  de 
Toal.  n  est  Temarquable  qn'ancieimeiiieiit 
Tabbé  d'Honibadi»  était  décoré  de  la  dî- 
gaité  d'archidiacra  de  fégliae  de  Heu , 
comme  il  parait  par  cette  lettre  de  Gon* 
rade  de  Sebarfeoeçb,  éréqne  de  Metz,  de 
l'an  1220.  Cum  ab  adoleseentia  natira 
HombaeemU  eceluim  twoerimus  digniia^ 
tem  y  inier  eœteroê  honorU  ejus  tituhê  , 
mbbaiem  non  ambigimuê  infra  viUam  ijh' 
êom  archidiaeonali  paieêtate  gaudcre  $ie 
enùn  à  priêcit  femporibuê .  in  ipêa  têt  e^ 
ckêia  ohÊ&rpoimn,  ut  ewn  ab  Meiensi 
wpiêeqpo  abbaiiœ  donum  rteipiiur^  êimul 
9t arehidiacaniinfra  villamy  ui  dietam  est 
maetoritoê  eon/eratur. 

Ce  ftmeox  monastère  perséréia  dans  la 
parfaite  obsêrranoe  de  la  yie  religiévse,  sons 
la  règle  de  saint  Benoit,  jo^anlXlP 
siède,  qu'il  tomba  dans  nn  tel  relàcbe- 
ment ,  qu'il  &Ilot  faire  rerenir  du  monas- 
tèi«  d'Hirsange  un  excellent  religieux, 
nommé  Conrade ,  avec  douze  de  ses  con* 
firères  ,  pour  mettre  la  réforme  et  rétablir 
la  discipline  à  Hombach  ;  c'est  ce  que  ra- 
conte Tkritbème,  dans  sa  chronique 
d'Hirsange,  parte  i,  page  375.  Ces  bons 
religieux  y  rétablirent  le  btm  ordre  ,  et  il 
continua  comme -auparaTant  à  répandre  la 
bonne  odeur  de  Jésus-Christ  dans  tout  le 
Toisinage. 

Le  monastère  d'Hornbach  changea  en- 
tièrement de  Êice  au  XVI*  siècle,  lorsque 
les  palatins  in  Rhin  y  Louis  II ,  Bupert  et 
Yol&ng ,  embrassèrent  la  réforme  de  Lu- 
ÛÈtTy  suivant  la  confession  d'Ausbourg. 
Alors  Jean  de  Kindhausem  qui  gouTernait 
Tabbaye,  se  rangea  aussi  Tolontaûrement 
de  leur  parti ,  aVec  douze  de  ses  rdigieux, 
qui  composaient  sa  communauté.  On  m'é- 
crit que  ce  fait  est  Êiuz ,  et  que  les  reli- 
gieux persistèrent  dans  la  religion  catholi- 
que 3  mais  que  les  chanoines  d'Hornbach 

(1)  Annal.  Bened.  t.  a,  p.  189 


sefinettt  luthériens:  Qoe  ks  religieux s'é- 
tant  enfuis  arec  le  tràor  de  leur  église ,  le 
dnc  les  arait  fait  poursniyre  et  enkrer  leur 
trésor. 

Jean  Bonne  de  Yachenheim,  ajant  géoë- 
reusement  persisté  dans  sa  religion  et  dans 
l'obsenrance  de  sa  règle  ,  l'empereur  Cha^ 
les  V,  lui  confia  l'administration  d'Hom- 
bach,  par  ses  lettres  datées  de  Bruxelles,  le 
UayriUHO. 

Antoine  comte  de  Salm  ,  fut  le  dernier 
des  administrateurs  de  cette  abbaye ,  et 
comme  il  s'y  gouvernait  d'une  manière  qui 
déplaisait  iiux  seigneurs  voisins  et  qu'on  le 
pressait  de  changer  de  conduite,  il  se  retira 
secrètement. 

Volfang  dnc  de  Deux-Ponts  ,  résolut  de 
changer  l'état  de  cette  ancienne  abbaye; 
et  à  l'exemple  de  plusieurs  autres  princes 
de  l'empire  ,  il  y  établit  en  1559,  des  pro- 
fesseurs habiles  pour  enseigner  la  jeunesse, 
et  donna  a  ce  nouveau  collège  pour  pre- 
mier recteur ,  le  célèbre  Emmanuel  Tre- 
mellius ,  m  connu  par  son  érudition  ,  et 
surtout  par  )a  science  des  langues  orien- 
tales. Mais  -on  m'écrit  que  l'abbaje 
d'Hombach  depuis  plus  de  cinq  à  six 
siècles,  avait  des  écoles  pour  les  séculiers. 
Les  ducs  de  Lorraine  y  avaient  fondé 
douze  places  pour  des  gentilshommes ,  et 
y  avaient  domié  des  fonds  pour  leur  en- 
tretien* 

En  1570  ,  Philippe  Christophe ,  arche- 
vêque de  Trêves ,  et  évéque  de  Spire, 
ayant  repris  l'instance  d'entre  Sfarquard , 
évéque  de  Spire ,  d'une  part,  et  la  maison 
des  Deux-Ponts ,  d'autre ,  par  devant  le 
conseil  de  l'empet^enr;  on  produisît  des 
lettres  de  l'empereur  Henri  III,  et  de  quel- 
ques abbés  d'Hombach ,  qui  prouvaient 
que  l'abbaye  d'Hombach  avait  été  mise 
sous  la  protection  particulière  de  Vétêqot 
de  Spire  ;  en  sorte  que  l'empereur  Ferdi- 
nand II,  donna  son  décret  en  1628 ,  ea 
faveur  de  l'abbaye  d'Hombaeh  ,  et  ensuite 
intervint  en  1629 ,  le  fameux  décret  impé- 
rial ,  qui  ordonna  que  tous  les  hîefis  des 
évéchés  ,  des  monastères  et  des  autres  Inens 
eeelésia$ti(pie8  occupés  dans  ^empire ,  de- 
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puis  le  traité  de  Pâisan  ^  (kment  resâméià 
ienrs  légitimes  possessears.  Ainsi  le  priaiott 
Jean  chic  des  Deux-Ponts,  fatobtigéde 
rendre  les  biens  de  Fabbaje  d*IIornliach 
à  révéqoe  de  Spire ,  qoi  7  rétablit  les  b^ 
nédidÎBs. 

Ils  7  demeurèrent  jusqu'à  cette  terrible 
famine  qui  désola  tout  le  pays  et  les  con- 
traignit de  cherdier  ailleurs  une  demeare , 
et  de  quoi  subsister  ;  mais  ils  n'ont  jamais 
f  ntièrement  abandminé  leur  monastère  ;  ils 
T  mnt  rerenns  de  temps  en  temps ,  et  on 
sait  d'un  des  exécuteurs  des  ordres  du  due 
des  Deux-Ponts ,  qu'il  avait  jeté  lui-mê- 
me qnatre  religieux  dans  un  puits  ;  les  au- 
tres dans  ces  temps  de  lîolence  et  de  trou- 
bles ,  se  retiraient  ordinairement  .en  l'ab- 
baye de  Hetloc ,- comme  Fa  assuré  le  R. 
P.  D.  Chrbtopbe,  ancien  procureur  de 
Tholey. 

Après  leur  fuite,  ^rideric  duc  des 
Deoz-Ponts  y  entra  de  nouveau  et  s'j  est 
maintenu  jusqu'aujourd'hui ,  en  Tertu  de 
la  paix  de  Munster  ou  de  Vestphalie ,  qui 
a  maintenu  les  protestans  dans  la  jouis- 
sance des  bietts  d'église  qu'ils  possédaient 
alors. 

Dans  les  gœrres  de  rdigioo  qui  lurent 
si  fanestes  à  l'Allemagne^  le  duché  des 
Deux-Pools  fut  extraordinairement  mal- 
traité par  les  troupes  impériales  (1).  Un 
antenr  contemporain ,  et  témoin  oculaire, 


) 


dit,  que  les  soldats  qui  étaient^ians  le  bourg 
d'Hombacb,  leraYagèrent  avec  le  monastè- 
J^  Uconunaadant  logea  ses  chevaux  dans 
la  belle  et  ancienne  église  de  l'abbaje  ;  la 
bibliothèque  fot  pillée,  dissipée  et  conduite 
avec  l'archive  aux  Deux-Ponts  ,  où  elle  est 
encore.  Le  bourg  fot  partie  brûlé ,  partie 
roiné  et  abandonné  ,  de  telle  sorte  qu'en 
plein  jour  on  y  voyait  les  bétei  sauvages , 
aller ,  renir  et  ctemeorer  sans  crainte^  les 
cloches  de  ce  lieu  et  des  environs  furent 
enlevées  et  envoyées  à  Trêves ,  poiir  y  être 
vendues.  Enin  ce  cruel  commandant  ré- 
<luisit  ce  Heu  en  on  tel  état ,  que  lui-même 
^'y  pouvant  plus  subsister ,  'A  fut  obligé  de 

(OBaUhaMfvonatorîiinitsottttsG.CJeattBÎf. 


se  retirer  dans  la  ville  des  Dcuz*Ponts  i^ 
pour  y  en  faire  autant  y  s'il  pouvait. 

Les  troupes  Françaises  ne  traitèrent  pas 
mieux  ce  malheureux  pajs^  lorsqu'on 
1676,  elks  7  vinrent  ^  n  quartier  d'hiver  ; 
elles  exigèrent'  d'excessives  contributions 
des  habitans  y  puis  ruinèrent  les  portes,  les 
tours,  et  renverBèrent'une  grande  psirtie  des 
murs,  dont  le  bourg  d'Hombach  était  fer* 
mé  ,  après  en  avoir  tiré  des  habitans  tout 
l'argent  qu'ils  en  purent  extorquer. 

L'abbaye  d'Hombach  est  aujourd'hui 
presqu'entièrement  ruinée.  Le  chœur  où 
les  religieux  faisaient  l'office,  mt  renvorséi 
la  tour  tomba  il  y  a  long-^temps ,  fitute  de 
réparations ,  écrasa  par  sa  chute 
grande  partie  de  l'église ,  et  couvrit  par 
mineï  les  monumcns  et  les  tombeaux  des 
personnes  illustres  qui  y  é^ent  enterrées* 
La  nef ,  subsiste  et  sert  à  Fexercîce  de  la 
religion  des  réformés  et  oenx  qui  suivent 
la  confessioa  helvétiquf  ,  apparemment 
œDe  de  Calvin  et  de  Zuingle. 

Il  y  a  dans  celle  ville  des  luthériens,  des. 
calvinistes  et  des  anabaptistes.  La  nef  de 
l'église  de  Tabbaye  est  partagée ,  une  mol« 
tié  sert  de  pré<^e  aux  calvinistes;  l'autre 
moitié  sert  de  magasin.  Le  portail  de  l'é*» 
glise  est  aceompagné  de  deux  grosse  tours. 

L'ancien  Hornbach  est  à  une  demi-Iiene 
de  la  grande  abbaye  et  du  bourg  d'Hom- 
bach; le  doitre  y  subsiste  encore  en  partie, 
les  ddrtoirs  servent  de  greniers  ;  la  cuisine 
est  entière,  tout  le  bas  est  voûté.  Le  dbœur 
est  renversé.  Il  y  avait  à  l'entrée  du  chœur 
deux  clochers ,  comme  en  plusieurs  autres 
abbayes. 

n  y  a  assez  près  de  l'abbaye  une  église 
nouvelle ,  bâtie  ta  1651  ,  à  la  place  de  \m, 
halle ,  par  Jean  II ,  duc,  des  Deux-Ponts  , 
lorsqu'en  vertu  du  -décret  de  la  diambre 
impériale,  il  fut  obligé  de  restituer  l'abbaye 
d'Hombach  aux  bénédictins,  par  de  le  crédit 
l'évéque  de  Spire.  Cette  nouvelle  église  est 
commune  aux  catholiques  et  aux  luthériens 
de  la  confession  d'Ausbourg.  ' 

.  B  y  a  encore  «e  église  dédiée  à  saiat 
Jean ,  assez  près  du  bourg  vers  le  midj , 
avjomrd'htti  presque  ruinée;  la  nef  de  cette 


(  U6  ) 

églke  était  «atrefois  dertinétt  à  la  iépiil*|  situé,  à  deux  Uonei  de  Brie/,  une  de  Con-* 
tiue  des  boargeois;  ell«  appartient  aux  flansenJaniisy:  Las  seigneurs  et  dame  sont 


catholiques  y  et  le  curé  j  Ta  dire  la  messe 

HORRBEN  j    voyes    Sairtb    Habib 

D'HomB^BT  ,    abbajre  de    hénédietinê  à 

HORVILLE.  —  Hoirille ,  DehmiUa^ 
village  di|  diocèse  de  Tonl ,  à  gauche  de 
rOrnain  ,  à  trois  quarts  de  lieue  de  (ion- 
divcourt.  Il  y  a  UB  fief ,  érigé  la  32  juillet 
i  709  :  bailliage  de  la  marche  y  présidial 
de  ChâloDS,  parlement  de  JParis,  Barrois 
mouyant*  Le  roi  en  est  seul  seigueur.  Ce 
lieu  était  autrefois  annexe.de  Bonnet.  Il  en 
a  été  désuni  par  feu  M.  de  Bissj  évéque 
de  Tonl ,  et  érigé  en  cure  La  paroisse  a 
pour  patron  St.  Jean— Baptiste* 

Jean  seigneur  de  Cboiseuil  possédait  en 


le  roi  et  mademoiselle  Richard  de  Jouaville. 

Batiilly  J  Batiilleiitm  ,  rillage  annexe 
d'Houaville.  Le  roi  en  est  seul  seigneur, 
M.  Richard  d'Etain  jouit  du  tiers  du  do- 
maine* 

M.  François  Ampoire  caré  d'HouaTÎlIe 
et  Battilly,  archi*pretre  de  Hattrise,  et  Va- 
lentin  Frandllon  son  neren  fondèrent  en 
1639,  une  messe  tous  les  samedis  de  chaque 
semaine  dans  l'église  paroissiale  d*Houa- 
▼ille. 

HOUD  (sàihtb),  ahÎK^edefiUeSy  or- 
dre de  CiVeaux.— Sainte  Houd ,  on  saiate 
Hoîlde,  abhayede  filles,  ordre  de  Citeaux, 
diocèse  de  Toul ,  à  deux  lieues' de  Bar-Ie- 
Duc,  sur  le  ruisseau  d*Auxone  y  office^  r&- 


4270  y  le  fief  d'Honrille  (1).  Cette  année  il  |  cette  et  bailliage  deBar^  présidial  de  Chà- 
assigne  à  Thiebaut  comte  de  Bar,   son  '  *'  .    --    .    . 

cousin,  en  indemnité  des  dommages  qu'il 
lui  arait  causés  à  l'occasion  de  la  guerre 
qui  avait  été  entre  eux ,  il  lui  assigne  ,  dis- 
je  ,  centlirres  de  terre;  entre  autres  sur  le 
fief  qu'il  tient  de  lui  à  Horville  et  à  Ange- 
ville  ;  lequel  fief  il  tiendra  jusqu'à  l'entier 
paiement  de  deux  mille  soixante  livres, 
dont  ils  étaient  convenus  pour  tous  dom- 
mages et  intérêts. 

En  1272 ,  Henri  roi  de  Navarre ,  comte 
de  Champagne  et  de  Brie,  donne  à  Thiebaut 
comte  de  Bar  et  à  ses  successeurs  le  fief  de 
Gondrecourt ,  que  Jean  de  Grondrecourt 
tenait  de  lui  en  la  dite  châtellenie ,  et  ce 
qu'il  pouvait  avoir  à  Horville ,  pour  les 
tenir  de  lui  en  fief  et  en  hommage.  Fait  à 
Bar  sur  Seine  au  mois  de  février. 

Jean  d'Ourches  seigneur  d'Epiez  en 
partie,  possédait  la  seigneurie  d^Horville  en 
1464,  comme  le  marque  la  dénombrement 
qu'il  en  donna  au  duc  de  Bar  le  14'  avril 
dé  cette  année. 

HOUAVILLE  ei  BATTILLY.— Houa- 
ville,  village  du  diocèse  de  Hetz,  ci-devant 
office  et  prévôté  de  Thiaucourt ,  bailliage 
de  Pont-à-Mousson;  depuis  1751,  bailliage 
dé  Briey ,  cour  souveraine  de  Lorraine , 


(i)  Archives  de  Lorr.  Layette  Gondrecourt. 


^lon^^ur-Mame ,  parlement  de  Paris.  Le 
roi  est  seul  seigneur  de  tout  le  continent; 
il  y  a  dans  la  basse  cour  trois  ou  quatre 
fermiers. 

Cette  abbaye  fut  fondée  vers  l'an  1225  ^ 
par  Henri  H  ,  do  nom  ,  comte  de  Bar,  et 
Philippe  de  Dreus,  Dame  de  Torcy.  Ils  y 
déposèrent  le  bras  de  Ste.  Hoîlde,  ou  Sie. 
Houd ,  que  l'on  y  conserve  encore  aujour- 
d'hui.  La  première  abbesse  desainte  Houd, 
est  Marguerite ,  dont  la  mémoire  est  en 
bénédiction  dans  ce  monastère ,  elle  mou- 
rut vers  Tan  1340.  On  peut  yoir  dans  le 
dernier  tome  de  l'histoire  de  Lorraine,  la 
succession  des  abbesses  de  sainte  Houd. 
Cette  abbaye  snbsiàtait  déjà  un  peu  au- 
paravant dans  le  château  de  Podl ,  à  cent 
pas  du  lieu  où  elle  est  aujourd'hui.  > 

La  censé  seigneuriale  de  Gros-terme 
auprès  de  l'abbaye  de  sainte  Houd ,  dans 
la  paroisse  de  Laimont ,  bailliage  de  Bar , 
est  remarquable  par  une  source  d'eau  mi- 
nérale, appellée  les  Eauo^du  blanc  chêne; 
elles  sont  ferrugineuses,  froides,  et  sortent 
d^une  espèce  du  marre. 

HOVDELAINCOURT.  — Houdelain- 
court,  village  du  diocèse  de  Toul,  à  gau- 
che de  l'Omain ,  à  une  lieue  de  Gondre- 
court; bailliage  de  la  Ifarche,  présidial  de 
Châlons  ,    parlement  de  Paris  ,  Barrois 


(  ^^5r  ) 
mouyant.  Le  roi  en  est  seul  seigneur  :  l'é-  nédictins.  On  ûxe  la  fondation  de  ce  mo- 


^Hse  paroissiale  a  pour  patron  St.  Pierre- 
ès-liens.  '         ' 

HOTJDRE^ILLE.— HoodreyiUe^  Ju- 
dmci-villa]  village  près  Vezelize,  à  ganche 
do  Brenon ,  bailliage  de  Yëzelize.  La  pa- 
roisse a  pour  patron  saint  Eyre  ëvéque  de 
Toal ,  comte  de  Yandémont.  Omalmont 
est  an  bamean  dépendant  de  la  terre  de 
TantODTilIe.  Anne;xe,  Parey-Saint-Cézaire. 
La  métairie  de  laHutterie  en  dépend  pour 
le  spirituel. 

£n  1580,  Houdreyille  appartenait  au 
conte  de  Genève ,  à  cause  de  son  comté 
de  Yaudémont.  Ce  comte  de  Genève  était 
/'lierre  de  Crenéoe ,  premier  mari  de 
Marguerite  4c  f^audémont.  VL  était  mort 
en  1595. 

ledac  Léepold  érigea  la  terre  de  Hou- 
drerille  en  barenie  le  4  novembre.  1720  , 
eo  faTeur  du  marquis  de  Beauvau  de  Craon 
et  dUarroué^  portant  pour  armes  celles  de 
Beauvan.  ' 

HUBERT  (saott),  abbaye.  La  fonda- 
tion de  l'abbaye  de  Saint-Hnbert  en  Ar~ 
dennes  a  quelque  choses  de  si  extraordi- 
naire, qu'on  aura  peine  à  croire  ce  iqu'on 
en  raconte.  On  dit  que  le  roi  Pépin ,  et  la 
reioe  Plectrude  son  épouse ,  passant  par 
un  endroit  nommé  Andain  dans  les  Âr- 
dennes ,  au  pays  de  Luxembourg ,  diocèse 
de  Liège,  ]a  reine  accablée  de  fatigue  s'en- 
doimit  ^  et  i  son  réveil  vit  tomber  du  ciel 
nn  billet ,  qui  portait  que  Dieu  voulait  être 
honoré  en  re  lieu  là  y  qu'il  l'avait  cboisi 
poar  procurer  le  salut  de  plusieurs.  La 
reioe  montra  cebîllet  à  Pépin,  qui  le  com- 
muniqua à  un  bon  prêtre  nommé  Bérégise, 


nastère  en  697. 

Ce  fut  seulement  en  825  ,  que  l'on  y 
transféra  le  corps  de  Saint-Hubert.  Val- 
cand  évèque  de  Tongres  ,  touché  de  l'état 
misérable  où  ce  monastère  était  tombé  par 
le  dérangement  et  la  mauvaise  économie 
des  clercs  qui  l'habitaient ,  résolut  de  le 
réparer  et  commença  en  814 ,  par  rebâtir 
l'église  et  les  lieux  réguliers  ;  puis  du  con- 
sentement du  pape  Léon  Iir,  tet  de  l'em- 
pereur, il  en  chassa  les  clercs  qui  déshono- 
raient la  sainteté  de  leur  état ,  et  y  mît  des 
bénédictins,  aux  quels  il  donna  pour  abbé 
un  saint  homme  nommé  Alvèus.  Ce  chan- 
gement se  fit  en  824,  et  pour  l'affermir  de 
plus  en  plus ,  et  donner  aux  reUgieux  un 
puissant  protecteur  auprès  de  Dieu  ,  Val- 
cand  leur  accorda  les  reliques  de  Saint- 
Hubert  mort  en  727 ,  ou  750;  et  la  trans- 
lation s'en  fit  de  Tongres  au  monastère 
d'Andain  ,  nommé  aujourd'hui  de  Saint- 
Hubert  ,  le  trente  septembre  de  l'an  825. 
On  assure  que  le  corps  du  Saint  n'était  nul- 
lement corrompu  et  qu'il  se  trouva  dans 
son  cercueil  aussi  entier  que  le  jour  de  sa 
mort.  Dieu  continua  les  miracles  au  mo- 
nastère ,  comme  il  avait  fait  à  son  tombeau 
à  Tongres.  On  l'invoque  principalement 
contre  la  morsure  des  chiens  ou  des  loups 
enragés  ^  et  on  y  accourt  de  tous  les  envi- . 
rons  de  la  Lorraine  et  des  pays  voisins. 
On  n'assure  pas  que  tous  ceux  qui  vont  à 
Saint-Hubert  recouvrent  la  santé ,  mais  on 
a  l'expérience  qu'il  n'y  en  a  presque  au- 
cun qui  n'y  recouvre  la  santé,  ou  du  moins 
qui  ne  reçoive  les  sacremens  avant  la  mort. 

Il  y  a.  plus  de  neuf  cents  ans  qu'on  l'ia- 


(pi  de  désirait  rien  tant  que  de  quitter  le  voque  contre  les  morsures  des  animaux 
monde,  pour  se  consacrer  à  Dieu.  enragés,. de  même  que  contreles  maléfices; 
Pépin   et  Plectrude  hii   donnèrent  le  et  on  a  une  très-longue  et  très-certaine  ex- 
terrain d'Andaihy  où  il  commença  de  bâtir  périence  de  son  pouvoir  en  faveur  de  ceux 


nn  monastère,  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui avec  beaucoup  de  régularité,  sous 
l 'inyocalion  de  Saint-Hubert  évèque  de 
Tongres,  dont  on  y  possède  lés  reliques.  On 
y  mit  d'abord  des  clercs  séculiers  ,  qui  y 
subsistèrent  jusqu'en  724,  que  Valcand 
ëvéque  âe  Tongres,  y  mit  des,  religieux  bé- 


à  qui  ce  malheur  est  arrivé.  Voici  comme 
on  traite  ces  personnes  :  dès  qu'elles  sont 
arrivées  à  Saint-Hubert,  on  leur  fait  sur  le 
fçont  une  légère  incision ,  dans  laquelle  on 
met  une  petite  partie  que  l'on  coupe  de 
rétole  du  Saint ,  qu'on  dit  avoir  été  tirée 
de  son  tombeau,  lorsqu'on  le  leva  de  terre; 


(«•) 


on  fgfcfiiie  la  diatriee^  et  on  mol  nn  ban^ 
deao  an-tour  de  la  tête  de  la  penonno 
mordue;  elle  porte  ce  bandeau  pendant 
dix  jourii  pnk  le  fait  ôter  par  un  prêtre  , 
qjai  le  jette  an  feu. 

Nous  aTons  manié  et  coniidM  cette  ëto- 
le  I  qui  est  un  ruban  long  et  assez  lai^  ^ 
,  mais  qui  ne  parait  pas  être  aussi  ancien  que 
Saint-Hubert.  Autrefois  6n  ayait  soin  de 
marquer  au  bout  de  Tannée ,  combien  on 
arait  coupé  de  parcelles  de  cette  étole.  Au- 
jourd'hui on  ne  prend  plus  cette  précau- 
tion y  et  on  ne  piétend  pas  que  Tétole  ne 
diminue  point  en  longueur.  Il  est  même 
très  probable  que  Tétoled'ai^ourd'hui  n'est 

Elus  ranoienneetprimitiTede  Sainl^Hubert. 
l'incision  qu'on  lait  au  front  de  la  per- 
sonne, ^t  à  peu-près  sur  elle  p  le  même 
effet  f  que  fait  dans  les  autres  pajsle  fer 
chaud  dont  on  marque  les  animaux  sur  le 
front.  Cela  cause  une  réTolution  dans  les 
humeurs  |  qui  fiut  diversion  au  poison  de 


fiHer  tous  les  ans  la  fête  dbssaim  Hubert , 
an  trois  de  noTembre;  ils  peUTeni. donner 
le  répis  de  quarante  jours ,  à  ceux  à  qui 
le  même  malheur  est  arrivé.  On  assure  qoe 
certaines  personnes ,  qui  se  disent  des- 
cendus de  la  nœ  de  saint  Hubert ,  par 
Floribert  son  fils  et  8<m  successeur  dans 
répiscopat,  peuTent  aussi  donner  répis 
de  quarante  jours.  On  peut  Toir  le  R.  P. 
Boberti  jésuite,  dans  son  histoire  de  saiot 
Hubert. 

On  prétend  posséder  un  doigt  de  œ  saint 
dans  l'abbaye  d'Auirej,  diocèse  de  Tool , 
proche  la  ville  de  BemberviJler.  Les  rdî- 
gieux  de  l'abbaye  d«  grand  saint  Hobert 
leur  contestent  la  possession  de  cette  reli- 
que, soutenant  qu'ils  ont  euxnaiêmes  senlsi 
le  corps  entier  de  saint  Hubert  ;  et  ils  pro- 
duisent une  bulle  dn  pape  Léon  X  de  l'an 
1315,  qui  défend  à  tous  autres  religîeoz 
de  s'attribuer  aucone  relique  de  saint  Hu- 
bert^ et  assure  que  k  ew^s  de  ee  $anU 


la  morsure  de  l'animal  enragé,  et  empêche ,  éoéque  fs/  conservé  dans  son  mànasière , 
qu'il  n'infecte  davantage  la  masse  du  sang.  Ksans  avoir  souffert  auûuae  aUérutwon  dans 


On  oblige  les  pèlerins  à  faire  une  neu- 
raine ,  qui  consiste  à  se  confesser  et  com- 
munier, à  coucher  seuls,  et  dans  des  draps 
nouvellement  lavés  ^  ou  dans  ses  habits  ; 
ne  boire  pas  dans  le  verre  d'un  antre;  évi- 
ter de  boire  ,  et  même  de  considérer  Teau 
des  ruisseaux  ou  desrivîères.(L'Hydropho« 
bie  ,  ou  l'horreur  de  l'eau ,  a  toujours  été 
un  symptôme  de  la  rage  ;  )  mêler  son  vin  ,s 
ou  ne  boire  que  de  Teau  pure;  ne  pas  man^ 
ger  de  viande  d'un  animal ,  qui  n'ait  au 
moins  un  an  ;  s'abstenir  des  poissons  qui 
n*ont  point  d'écaillés  ;  manger  froid  tout 
ce  qu'on  mange ,  ne  peigner  ses  cheveux 
qu'après  quarante  jours.  On  traitera  tout 
cela  de  superstition  si  l'on  veut,  mais  il  péutj 
avoir  aussi  du  naturel  ;  toutes  ces  observances 
servant  à  prévenir  la  fermentation  des  hu- 
meurs ,  etletrôpgrand  mouvement  du  sang, 
dans  ceux  qui  ont  été  mordus  d'animaux 
enragés  ;  car  il£aLutconvenir'que  ces  animaux 
répandent  dans  la  masse  du  sang,  un  venin 
à  peu  près  semblable  à  celui^  des  serpens  et 
des-autres  bêtes  venimeuses. 

Ceux  qui  ont  été  ainsi  guéris  doivent 


aucun  de  ses  mcMres^  ainsi  qvt il  comte 
par  la  foi  de  témoins  oculaires. 

.  Malgré  ce  témoi^age  si  décisif  du  sou- 
verain pontife, leë  religieux  d'Autrey  sou- 
tiennent toujours  la  vérité  de  leurs  reliques; 
et  dès  Fan  1495 ,  les  pères  de  St.  Hubert 
les  ayant  attaqué  sapar-devantla  cour  spiii* 
tuelie  de  l'évêque  de  Basle ,  ceux  d'Aalrej 
furent  maintenus  dans  leur  possession.  La 
même  cause  fat  agitée  en  1573 ,  pâT-devant 
la  cour  de  l'évêque  de  Toul ,  qui  attira  les 
parties  à  un  accommodement.  En  1 51 5 ,  la 
bulle  du  pape  Léon  X  ,  ayant  été  signifiée 
à  ceux  d'Autrey,  ils  se  pourvurent  à  Rome, 
qui  dépota  Nicolas  Aretia^  pour  juger  ce 
différent.  U  prononça  sa  sentence  en  1 521 , 
et  condamna  les  parties  à  repràndre  l'ac- 
cord de  1513,  leqïucl  s'observe  encore  an- 
jourd'huL 

Le  pèlerinage  de  S.  Hubert  d' Autref  est 
toujours  fort  firéquenté  ,  et  on  fait  observer 
à  ceux  qui  ont  été  mordus  par  des  chiens 
enragés,  à  peu  près  le  même  régime,  que 
celui  (^ue  nous  avons  vu  Ordonner  par  ceux 
de  S.  Hubert* 


t  44») 


ï\jt  |)liiaieiirs  siècles  qii^  saint  Hlibeit 
est  honoré  ooBine  patron  des  chasseors, 
et  on  nous  a  niontrë  étant  dans  Tabbaye 
qui  porte  son  nom  ^  1  équipage  de  chasse 
qu'on  prétend  être  de  Femperenr  Oiarlema* 
goe  ;  c'est  nné  espèce  de  honsse  ou  de  ca- 
paraçon, d'un  tissa  d'une  toile  d'argent  on 
plutôt  de  fils  d'argeotfort  puinces  sans  tissu, 
croisés  Viia  sur  l'autre ,  et  appliqués  sur 
du  velours  rouge*  Le  tissu  de  cette  toile  est 
fort  ancien,mais  le  velours  est  nouveau.Dans 
le  caniatorium  de  S.  Hubert  écrit  vers  l'an 
1054,  on  Ut  que  alors  et  long-temps  aupa- 
ravant, c^était  un  usage  établi  dans  toutes 
les  Ardennes,  d'ofinr  à  l'autel  de  S.  Hubert 
les  prémices  de  ce  qu'on  prenait  à  la  chasse 
dans  ces  JToréls. 

La  coutume  de  regarder  saint  Hubert , 
comme  patron  des  chasseurs ,  Tient  appa- 
remment de  ce  que  ce  saint  étant  à  la  chas- 
se,  fut  converti  à  la  vue  d'un  cruciBx  placé 
entre  les  cornes  d*un  grand  ce^f  qu'il  pour- 
suivait ;  ainsi  qu'on  représente  ordinaire- 
ment S.  Hubert  avant  son  épiscopat  ;  de  là 
aussi  la  confiance  dans  le  cornet  de  chasse 
de  S.  Hubert ,  que  tant  de  personnes  por- 
tent à  la  boutonnière  pour  se  garantir  des 
chiens  enragés. 

On  conserve  à  l'abba  je  de  saint  Hubert, 
un  psaatier  ancien  écrit  en  lettres  d'or ,  qui 
%  servi  au  roi  Loth^e ,  ainsi  qu'il  parait 
par  quelques  vers  qu'on  lit  à  la  tête  de  ce 
manuscrit.  C'est  apparemment  ce  même  ma- 
nuscrit qui  ayant  été  acheté  pour  le  jeune 
^runon ,  qui  fut  depuis  pape  sous  le  nom 
de  iléon  IX,  fut  ensuite  rendu  à  cette  ab- 
baje  par  la  comtesse  Helvide  sa  mère,  parce 
que  le  jeune  Bmnon  n'y  pouvait  rien  en- 
tendre^ quoiqu'il  lût  aisément  dans  toute 
autre  sorte  d^ivres. 

On  montre  au  même  monastère  un 
wcien  livre  des  Evangiles ,  qu'on  tient 
y  avoir  été  donné  par  l'empereur  Louis-le- 
Pieux. 

Cette  abbaye  jouit  des  droits  régaliens 
sur  son  territoire  et  sur  seize,  villages  de  sa 
dépendance.  11  y  a  ordinairement  dans  le 
bourg  de  .saint  Hubert,  quelques  soldats 
Autrichiens^  pour  y  maintenir  le  bon  or- 


dre. Pour  lé  cotasèrver  sous  la  ptotectiotl 
de  la  France,  die  envoie  tous  les  ans  deux 
faucons  au  rm  et  autant  à  l'empereur. 
L'abbé  de  St.  Hubert  ne  frappe  pas  mon- 
naie I  mais  il  donne  le  prix  à  celle  qui  a 
cours  dans  son  territoire. 

Cette  abbaye  a  reçu  la  réforme  à  l'instar  . 
de  celle  de  saint  Vanne ,  en  1618  ,  suivant 
les  constitutions  imprimées  à  Verdun  en 
1610  ,  par  Jean  Vapi;  elle  est  située  au 
comté  deCbini,  sur  lertiissea^d'Hommei 
à  quatre  lieues  de  Roche-Fort,  et  à  pareille 
distance  de  Bastogne,  à  quatorze  lieues  de 
Liège. 

Nous  avons  remarqué  que  le  mottaa.tère 
de  S.  Hubert  était  situé  dans  un  lieu  nonouné 
anciennement  AndenncOn  connaît  une  au- 
tre abbaye  de  dames  chanoinesses ,  nommée 
aussi  Andenne ,  située  entre  Huy  et  Na- 
mur^  sur  le  bord  de  la  Meuse;  cette  ab- 
baye a  pour  fondatrice  Ste .  Begge,  sœur 
de  sainte  Gerlrude  ,  bisaïeule  de  Charle- 
magne* 

HUDIVILLER.  rayez  ANTELUP. 

HUILLECOURT.  —  HuiUéco^^t,  vil- 
lage sur  la  Meuse ,  une  lieue  ^u-dessus  de 
S.  Thiébaut,  à  quatle  de  la  Marche  ;  bail^ 
liage  de  cette  ville ,  présidial  de  Cbàlons , 
parlement  de  Paris ,  Barrois-moutant^  dio- 
cèse de  Toul.  Ce  lieu  est  annexe  de  Le- 
vécourt.  L'église,  a  pour  patron^  saint 
Martin. 

Le  village  de  Huillécourt  ne  fut  affran- 
chi qu'en  1589  (1)^  que  Robert  duc  de 
Bar  réduisit  leurs  anciennes  servitudes  à  ne 
payer  par  chaque  nouveau  entrant  que  cinq 
sols ,  et  par  hat»itant  cinq  sob  >  payables 
en  deux  termes  et  un  bichet  de  froment  à  la 
S.  Martin. 

Cette  terre  a  été  loog^temps  possédée  par 
la  maison  de  Choiseul.    . 

HUNSRUCH  ou  HUNDSRUGH.  — 
Le  Hunsruch  est  dérivi,  selon  la  plus 
commune  opinion ,  des  Huns  ou  Sar ma- 
tes (2),  qui  ayant  été  vaincus  par  le  grand 

(i)  Archives  de  Lorraine,  Layette  >  la  Mo« 
ihe. 

(q)  Vide  de  Honteum  »  hîst  Trev.,  tome  3  ^ 
p.  loaa. 
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(  ^^  ) 

GottêUHtin ,  tumtx  xmnsUréê  âaas  mu  paji  d6té  de  la  Havte-Pierrt  j  M  «ord  de  ral>- 
aAtttttge  ei  moniitetit  ^  eatfè  la  MiMèÛe  le  heyt  de  Mojenmoiitâer.  Ce  château  fut 
Bblli)  le  Nibi  et  la  Sàré,  attqael  t>n  doMim  ^^aastnat  ^êt  Albert  de  Parr^ye,  et  fat 
le  MM»  de  |M|rB  dee  HtiM  ^  à  la  lettre^  iV-  aasîëi^  et  ]»ù  ]|»er  le  duc  Hatkieo  ea 
^Aihe  d!M  ifima^  ajp^arcBMitettt  à  came  des  iâiO  ,  ou  pltftét  et|  1324  en  122^  Fayes 
rochers  dont  ce  paj^a  éiaîi  parsemé  |  d^wà--  VkittùirtdêMofènmoutier.î^puiscetm^ 
titè  le  dérifenc  iln  ntmi  de  MondBy  na  k  ibaiaon  de  Parroye  ^échangea  ce  qu'elle 
chieti }  et  Ateft  ^  Véehiaeûm  chien.  Au-  '  arait  à  Hojeumoutîef  «t  à  Spissemherg; 
sone  dana  sa  descriptîeii  de  la  Moselle,  ''  contre  d'aatrea^  terres  arec  le  duc  de  Lor- 


]^rle  de  ces  contrées  incnkes  et  sanyages  ^ 
où  Gonâtantbi  atâit  defntis  pen  transféré 


faine.  F'oyts  Spkèemberg* 
HUVILLEA.  —  Htiriller,    ^agc  à 


les  Sarmaies,  qtie  l'on  disait  atoir  été;  droite  de  k  Vczonze,  un  quart  de  lieu* 
eliass^  de  leur  pays^  far  lenrs  esckm,  au-dessus  de  Luûéville  :  son  ancien  nom 
Tcrs  l'an  354. 

Uitdê  ùëf  mgnéimu  wirnerom  per 

ûPki  aoAtm* 
EtnuUm  kumuhitfêcianêy  ^uiigia  «ii^ 

tûif 
jtr^mque  Baurmmgiam  nuper  nwtata  co- 
lonie. 
Le  Hnnmiehibt  donc  erigiAttrement  ha- 
bité par  les  Huns  |  ou  les  Sarmatesi  dn 
temps  dn  grand  Constantin*  Ce  pays  est 


(  est  VihmiUtt.  L*égHsê ,  dédiée  à  Notre- 
Dame  en  son  Assomption  /^t  Sttccorsale 
de  la  paroî^e  de  lÂlttévflte.  Vôye2  Jo- 
IweU 


IGEL  ou  E&EL  —  ïgel  est  un  riUage 

situé  à  deux  lieues  de  Trêves  ,  vers  le  cou- 

dana  le  baA  paladnat.  '  ^^^^ ,  et  à  sept  lieues  de  Luxeoibour^  vers 

HUMBAGHE.  —  RttrlMche ,  village  à  I  l'orient;  ce  village  en  liû-mém^  u'^  rico de 
tine  demi-^tieue  de  l'ahèaye  de  Moyenmou-  <îonsidérable ,  miîs  il  est  célèbre  par  un 
tier .  et  dépendant  de  sa  juridiction  spiri-  monument  anuquc,  un  des  plus  beaux  de 
tuelie  (i).  I/égliee  est  dédiée  à  S.  Etienne  l'Europe.  Il  est  surmonté  d  unaigteéptoyé, 
oti  à  »%  Gengottl.  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  d'/^e/ou  i^^e/, 

te  Uett  d'Huriiach»  est  connu  dès  le  sep-  «^^  »«  "^'^^^^  prochain  et  même  à  tout 
tièflie  sièck  >  et  eat  dénonuné  dans  le  titre   ^  vénérable  monument*  H  est  pkcé  sur  le 
primordial  de  l'abbaye  de  Senones ,  donné 
eti  661  oh  662 ,  sous  k  nbm  de  Hurini 


fùni$isfm  \  de  inéne  que  le  village  de  saint 
Jean  d^Ohnont  son  annexe  ^  y  est  désigné 
k/^éi  le  hidui  de  Hufini^mûM.  Mais  alors 
il  n'y  atait  tti  village  ni  habitation  dans  ces 
Mit  lient  \  séulcnient  on  désigne  les  Umi»- 
tes  du  terrain  donné  à  saint  Gondebert , 
Ibttdateof  de  Senones  ^  par  les  fontaines  et 
leSsmontagUes  qui  le  bomaieht.  Ce  terrain 
ayadt  iii  tiài  à  ftaint  Hidulpbe>  fondateur 
dié  Moyetuiioiitier^  on  y  a  depuis  défriché 
li^  bâti  dé»  villages. 

L&  tèmi  d'H^backéa  été  autrefois  pos- 
sédée'par  des  seigneurs  de  la  maison  de 
Parroye,  qui  ataient  aussl'leur  château  à 

(i)  Hbt.  Mediani  monast.  pages  3;^6  et  677. 


confluent  de  la  Sâreà  Porient,  et  de  la  Sure 
â  l'occident;  II  est  composé  de  pierres  qui 
ont  été  posées  avant  que  d'être  taillées, de 
même  que  celles  de  la  porte  notre  à  Trêves  ; 
ce  qui  Be  prouve  par  les  joints  de  diffé- 
rentes pierres ,  où  l'on  voit  divers  membres 
de  la  même  figure  se  réunir  comme  natu- 
rellement 3  ce  qui  n'a  pu  se  faire  qu'en 
travaillant  ces  figures  après  coup  et  sur  le 
monument  déjà  érigé. 

,  Le  monument  «st  hauid'ekiviron  soixaale 
et  quatorze  pieds,  s'élevant  toujours  en 
diminuant^  sa  base  est  de  douze  pieds  ^ 
carré.  Il  y  a  quatÉre  faces  chai-gées  de  di- 
verses figures  de  génies  et  de  diviniiéi 
pajneimes  5  en  demi-nrelief  lel  entQtirées  de 
difierens  degrés^  Vers  ïà  base  on  toit  une 
inscripUeb  dont  (^plu^grandes  kt^res  à*eftt 


toenté  biétf  IMMé».  Ob  tapplée  les  antret  I  ihew ,  l'a  rapportée ,  après  aToir  emidaj^ 
par  Uf  aeott  La  vcdci  telle  qw  le  père  VA-I  trois  joun  à  examiner  ce  monument  : 

"n.  M. 

T.  SECVRDINO  SECVRO  ET  VÔCATIJ: 

COKrVGI.  EIVS.  ET  SECVNDEVO  AVENTlNO.  FiLaS. 

SECVNDmi,  SECVKr.  ET.  VVBUM.  PACATM. 

CONrVGl.  SECVNDIUr  AVENTINI  ET 

t.  SICCIO.  MODESTO.  ET  MODESTIO.  HACEDOm. 

FlLIOrf  EIVS 

iVLrVS.  SECONDINVS.  ÂVENTINVS. 

ET.  SECVNDINVS.  SBGVRVS.  PARENTIBVS. 

DEFVNCTIS.  ET  SIBI. 

Vm.  HAEBEDBS.  POSVERTHT. 


On  Toit  pdr  cette  inscriptioii  que  ce  mo- 
Bomcnl  a  été  érigé  par  les  Secondins  ^  à 
leora  paMns  défunts.  Le  globe  qui  cou- 
ronae  le  mausolée  est  de  fer  ^  creux  y  et  a 
servi  d'iime  aux  cendres  des  Secondins. 
Ausone  l'appelle  le  Cône ,  ou  Pomme  de 
pin  ou  de  cjprès ,  quadro  eui  infastigia 
Cono;  la  pomme  de  cyprès  s'employait 
danâ  les  funérailles.  Et  le  mémo  Ausone^ 
T<  515^  ùk  aUnsîon  à  Arsinde,  suspon- 
dae  par  une  pierre  d'aimant  à  la  voéte  d'ua 
temple  d'Egypte. 

L'aigle  qui  se  Toit  aussi  marque  Timmor- 
tàlké  de  l'ame,  qu'ils  croyaient  s'euToler 
au  ciel.  Les  lettres  S.  M.  qu'on  Tok  a  la 
tête  de  Finécription  signifient  jDkVs  manh- 
buâ  y  aux  Dieux  mânes ,  ou  aux  âmes  des 
défunts^  <^  lés  pay eus  regardaient  comme 
des  espèces  de  divinités  et  tenaient  leurs 
sépulcres  comme  sacrés  y  ils  en  punissaient 
les  violateurs  comme  sacrilèges. 

Les  Secondins  étaient  une  famille  consi- 
dérable à  Trêves  et  dans  le  pays  de  Luxem^ 
bourg.  Leur  emploi  était  ^Agensdana  leé 
affaires  de  l'Empire,  On  ignore  l'année 
précise  où  ce  monument  a  été  élevé. 

PEXHliRI  VAGI. 

i .  On  voit  au-dessous  du  faite ,  sous  le 
front(m  y  le  dieu  Piuton ,  ayant  à  ses  deux 
côtés  comme  deux  âmes  prosternées  à  ses 
pieds  et  lui  demandant  miséricorde. 

2.  L'étage  de  dessous  représente  six 
/âgensy  qui  doivent  fournir  la  pourpre  à 
â  cour  ;  au-devant  d'eux  on  voit  comme 
m  pan  ou  un  morceau  de  pourpre. 


5.  Après  ces  figures  y  on  remarque  dans 
le  cartouche  de  dessous- quatre  personnes  à 
table,  et  quatre  épulons  ou  valets  qui  les 
servent^ 

4.  La  bordure  qui  suit  représente  trois 
personnages  gravés  dans  trois  médaillons 
ronds. 

JS.  Dans  la  plus  grand*  des  faces^  ealt 
représenté  le  mariage  de  Se€undmua  et  de 
Pacaiiay  et  l'Hymen  an  milieu  d'eux. 

6.  Là  bordure  de  ce  cartouche  est  char- 
gée de  huit  figures  dont  on  ignore  les  pro- 
priétés. 

7.  Au-dessous  deee grand  cartouche,  on 
Jit  rinscripdon  quo  nous  avons  rapportée 
tout  entière. 

8.  Au-dessous  de  cette  inscription  ^  on 
remarque  cinq  ou  six  personnes  auprès 
d'une  table  et  autant  qui  ks  écoutent.  C'est 
peut-retre  une  assemblée  des  Agens  de$ 
affaires. 

nivxiiau^  Fjycs. 

9.  La  seconde  face  représente  au-dessous 
du  fronton,  un  dieu  Mars  qui  terrasse 
Adonis. 

10.  Au-niessous  de  la  niche  on  voit  un 
chariot  attelé  de  deux  mulets,  un  cocher 
qui  les  frappe  et  un  homme  qui  les  suit. 
On  voit  à  cdté  une  colonne  avec  ces  chififres 
CLiiii ,  ce  qui  marque  le  nombre  de  stades 
que  les  armées  faisaient  chaque  jour  ;  c'est- 
à-dire  vingt  n^^ille  pas  géométriques,  ou 
quatre  milles  d'Italie,  environ  quatre' liooes 
romaines. 

11  «  Le  cartouche  qui  suit  r^iràeate 


(553^ 


tm  sacrifice  offert  par  des  ooyriers  destinés 
à  'Conduire  des  yoîtures  j  qui  ont  rapport 
à  l'office  des  Secoudîns  qui  était  de  foornir 
les  proTÎsions  à  la  cour  ou  à  l'armée. 

12.  Les  .figures  du  cartouche  suivant 
•ont  presque  toutes  eflàcées  et  mangées  par 
le  temps  :  on  croit  j  remarquer  Ësculape 
et  un  grand- serpent ,  Minerve  et  Hercule.' 

13.  Au-dessous  Ton  remarque  un  cha- 
riot à  quatre  roues ,  4iré  .par  deux  che- 
Taux. 

TKOlsiÂMI  vâci. 

14.  I^a  troisième  face  présente  d'abord 
Pbœbus  ou  le  soleil,  sous  le  fronton. 

18.  A«a-dessoas  sont  deux  griffons  bri- 
dés 9,  dont  un  géant  tient  les  rênes. 

16.  Pins  bas  on  Toit  deux  cheTanx 
chargés ,  dont  l'un  monte  et  l'autre  des- 
cend. 

17.  Au  centre  on  yoh  les*  doute  figures 
du  zodiaque,  au  milieu  duquel  estie  so- 
leil monté  sur  son  char. 

18.  Le  dernier  cartouche  est  fort  gâte^ 
on  conjecture  qu'il  représente  l'entreprise 
téméraire  des  géants  qui  voulurent  s'éieyer 
au  ciel. 

QUATAliblB   FÂCB. 


trième  siècle,  rofllcci^es  Agens  des  afialrti 
n'ayant  été  créé  que  sons  le  règne  de  Dio- 
cléUen ,  comme  le  marque  Aurélias  Vic- 
tor (1).  Le  poète  Ausone  r2),qui  vivail  en 
380,  parle  tlairemeq^  de  celte  fameuse 
pyramide  i 

Quadro  ^iiùs  in/fa»tigîa  cono 

Surgiij  et  ipaa  suaê  eansmnit  pynamù 
umhras» 

Xl'tài  une  hardiesse  poétique  et  une  exa- 
gération outrée  f  de  dire  que  cette  pjra- 
myde  est  si  élevée  quMle  consume  son 
ombre  :  on  dit  bien  d'un  oiseau  qu'il  s'é- 
lève si  baut  dans  l'air,  qu'on  ne  voit  plus 
9on  ombre  sur  la  terre-,  il  n'y-a*dass  cela 
rien  qne  de  natorel  ;  ^qoLais  plus  une  pyra- 
mide y  un  obélisque ,  tine  tour  est  élevée  ^ 
plus  son  ombre  est  grande ,  sinon  lorsque 
le  soleil  donne  à  phnnb  sur  sa  pointe. 

n  est  Trai  que  quelques  anciens  comme 
Solin,  Lucaîn  et  Amien  Marcellin  (3\  ont 
avancé  que  les  pyramides'd'Egypte ,  par 
leur  extrême  élévation ,  censumaient  leurs 
ombres.  Menmram  umkrarum  egressa 
nuiku  hahent  umhras,  dit  Solin-^  peut-être 
parce  que  les  dégrés  dont  elles  sont  com- 
posées consument  pedt  à  petit  les  ooibres 


19.  La  quatrième  face  nous  montre  sous  de  ces  p3rramidesv  Mais  il  est  certain 
le  fronton  la  lune  à  demi  voilée  et  portée  par  d'autres  auteurs  ,'"conuile  PUne  et  Dîo- 
sur  un  char  à  deux  chevaux.  gène  de  Laërce,  que  Thaïes  de  llilet  me- 

20.  Au-dessous  on  distingue  un  juge  sura  les  pyramides  d'figypté  «n  prenant 
qui  fait  rendre  compte  aux  Agent,  i  leurs  dimensions  lorsque  l'oaibre  de  sos 

21.  Dans  le  cartouche  suivant  on  voit  '  propre  corps  était  égale  à  sa  stature,  ce 
cinq  ouvriers  occupés  à  la  teinture  de  la  que  j'ai  encore  peine  à  concevoir  ]  car  les 
pourpre.  i  pyramides  ayant  une  très-grande  hautem' 

22.  Lé  principal  cartouche  •représente!  et  une  base  très-large  et  proportionnée  à 
À  ce  qu'on  dit^  Minerve,  déesse  des  ma-'Ieur  tlauteur,^o^lbres'enpe^l^ur4€sdé' 
nufactures,  et  une  autr^  déesse  tenant  une  grés  dont  elle  est  composée,  «t  ne  peut 
pomme  à  la  main  ;  le  reste  est  effacé.  donner  d'ombre  de  sa  hauteur  qu'au  lerer 

25.  Les  dégrés  de  cette  pyramide  sont  et  au  coucher  du  soleil  ;  et  alors  l'ombre 
ornés  de  dauphins  badinant  avec  des  en-  de  Thaïes  était  bien  plus  grande  que  son 


ians^  des  tritons ,  des  néréides ,  etc.  On 
y  voit  encore  un  navire  chargé  de'tonneaux, 
la  Moselle  couchée  sur  son  urne  ,  comme 
on  représente  ordinairement  les  grapds 
fleuves. 

Ceux  qui  ont  le  mieux  examiné  ce  fa- 
meux monument^  conjecturent  qu'il  n'a 
été  construit  qu'au  commencement  duqua-J  Amian.  Marcel.  j\.  aa 


corps  ^  et  .ne  pouvait  lui  servir  à  mesurer 
la  hauteur  de  la  pyramide  <\àe  par  lapro- 
portion  que  l'ombre  de  son  corps  avait  au 

(i)  Bertbolet,  hîst.  de  Luxcmb. ,  t.  i,  p* 
383  et  384- 

(3)  Auson.  de  Mosell. ,  v.  3it. 

(3)  Solio.  poly.  histor.  Lncan.in  Teiandr» 
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Arcr  etaircoQc&er  dtr  selei!  ayec  sa  grau-, 
iteiH*  natorelle. 

On  peut  Yok  la  description  en  taille  dou- 
ée do- monnaient  d'Igel^dan»  les  annales, de 
Bronreruft  et  dans  la  noarelle  histoire  de 
Lnxembonrç, 

IGNY  ou  I6NEI,-^%ny,  ou  ïgtm,  tîI- 
feige  à  une  lieue  de  Châtd-4ur-Hoselle  et 
deux  lieues  d'Epinal ,  du  diocèse  de  Toul ^ 
bailliage  d'Epinal;  l'église  paroissiale. a 
pour  patrons  saint  Benoit  et  la  Ste  .-Vierge. 

La  maison  d'f  gnei  est  originaire  de  Bour- 
gojgne,  et  établie  en  Lorraine  depuis  long- 
temps :  elle  j  a  fait  d'ill astres  alliances  avec 
les  plus  grandes  maisons  du  pays.  £Ue  por« 
lait  bmrelé  d'argent  et  de  gueules  de  huit 
pièces* 

Il  y  a  un  antre  Ignei  à  une  tieiae  de  Blâ- 
ment :  bailliage  de  Biàmont. 

ILLON  (Le  rtt  rf'>  —  Le  ru  d'IUon , 
«n  latin  lUia,  commence  à  Harol^  deux 
lieues  an  midi  de  Dompaire ,  passe  à  Ville 
sur  Illon  y  puis  entre  les  deux  Ablenettes  y 
àGdTécourt,  àdompt^  Begniécourt,  où  il 
entre  dans  le  Ittadon. 

INSHING.  —  Insming  fou  Amange) , 
en  latin  Asmingia  y  prieure  dépendant  de 
l'abbaye  de.  Saint-Mihiel.  Cette  église  fut 
possédée  originairement  par  une' commu- 
nauté de  clercs  y  qui  étant  tombés  dans  de 


Insming  ou  Amange  était,  antrrfois  une 
petite  rille  entourée  de  murailles ,  ayec  des 
fossés  assez  lai^ges,  qui  existent  encore  en 
partie;  les  murs  sont  absolument  détruits 
depuis  une  trentaine  d'années  Tl).  On  di-* 
sait  autrefois  la  Maire-Cour  d  J( manges., 
comme  on  le  remarque  dans  tous  les  titres 
d'Insming..  Voici  ce  que  c'était  que  cette 
Maire^Cour  :  il  y  arait  sept  maires  et  dix- 
sept  ou  dix-huit  échevins^  qni  s'assem- 
blaient dans  la  cour  du  prieuré,  autour 
d'un  gazon  y  et  jugeaient  définitirement  e^ 
sans  appel  les  affaires  dépendantes  de  cette 
Maire-Cour.  Le  maitre  du  cloître  ou  du 
prieuré  présidait  toujours  dans  cette  as* 
ïilée  y  ce  qui  prouve  qu^il  avait  le  domaine 
d'Insming  commeles  titres  le  disent;  mais 
on  ignore  pourqjuoi  le  maire  du  prince  ne 
présidait  qu'un  jour  dans  toute  l'année. 

Il  y  avait  autrefois  une  chapelle  hors  de 
l'endroit ,  détruite  absolument  par  le  pas- 
sage des  Suédois ,  qui  brûlèrent  et  ruinè- 
rent entièrement  toute  la  ville  d' Amange  y 
à  l'exception  de  la  tour ,  qui  se  défendit 
contre  ces  troupes  étrangères.  Ce  fut, le 
sieur  Bruland,  pour  lors  juge  et  officier 
du  duc  Charles  IV,  qui  se  renferma  dans 
cette  tour  y  avecles  papiers  delà  ville  et  des 
environs.  Il  avait  fait  murer  tout  le  bas  de 
la  tour,  dont  les  murs  au  rez-de-chaussée 


grands  dérangemens  y  et  n'ayant  pas  voulu  ont  douze  à  quinze  pieds  d'épaisseur.  Il  y 
profiter  des  avertissemens  qui  leur  avaient  avait  dans  cette  tour  une  espèce  de  puits 
été  donnés  de  la  part  de  Thierri,  comte  de  sec  y.  dans  lequel  descendaient  les  gens  de 
Barj  ce  seigneur  résolut  de  la  donner  à  la  tour  pour  gagner  un  chemin  souterrain,, 
l'abbaye  de  Saint-Mihiel;  mais  étant  tombé  par  lequel  ils  sortaient  la  nuit  pour  cher- 
malade  à  Altkirck ,  et  craignant  d'être  sur-  cher  les  provisions  nécessaires.  Cette  tous 
pris  par  la  mort  et  de  ne  pouvoir  effectuer  ;  fut  si  bien  défendue  ,..que  malgré  diverses 
sa  résolution  ,  il  en  fit  sa  donation  en  pré-  tentatives  des  Suédois ,  qui  voulaient  y 
sence  de  plusieurs  témoins;  et  comme  il  avait  |  mettre  le  feu  pour  obliger  l'officier  de.l'a- 
enlevé  un  calice  de  cette  église  et  pris  divers  ban  donner,  ils  furent  contraints  eux-mêmes 
autres  biens-,  il  donna  en  indemnité  la  terre  de  quitter  prise.  Charles  IV,  content  de  la 


de  Sucelingey^qûi  était  de  son  domaine.  Le 
tout  passé  à  Altkirck,  en  présence  de  plu- 
sieurs seigneurs.  Indiction  7,.ann.  1099. 
Le  comte  prie  Tabbé  de  Saiotr-Mihiel  de 
mettre  sur  l'autel  l'acte  de  cette  donation, 
et  de  le  seelier  du  sceau  de  St.  Michel  (1). 
(.1)  Hisl.  d«  Lorc. ,  t.  i  ^  Preaves,  p.  5i5 


belle  défense  de  son  officier ,  l'en  loua  dans 
deux  lettres  qu'il  lui  écrivit.  ^ 

Al'en  droit  de  la  chapelle  dont  on  a  parlé  ^ 
il  y  avait  une  croix  de  pierre  qui  fut  ppsé^ 
par  dom  Claude  de  ^Villiers,  comme  le 
marque  l'inscription  gravée  sor  la  croix  > 

(i)  Mémoires  communiqués  par  le  RvP.  D.j^ 
J«sepb  Brûlant.- 


(454) 

aà  soBt  Ms  «rmcs ;  snr  les  «6léf  on  Toît  tésde  Bide ,  de  Soka  et  de  HaaAii>  Cm! 
flMBt  Clament  et  saim  Nioito;  aa  bas  amÉt  proprement  le  comté  de  Biidinçia*  fi  «Br 
icprésentës  de  jeunes  b^nédiclas^  le  ftont  fenâe  {AMiewm  boni^  ^  doaS  to  fi«s  re- 
CBfdicf.  { aianq|Qables4Kinl.oevix  de  Bedwiy  «ork. 

La  paroisse  est  seosriwfocaliMi  de  aaiitt  nîyîkvidi  Seraea,  «mé  4W  ^a  job&taM^ 
GUnentjdesaintIKcoiaietdesaîalefiarbe.   Offenbach  et  Remabourg. 

i/rfglise  parnisAilp  dn  TÎHage  d^nsming  ISSU,  y'iiU^i^fgr^mr^Mmm.- 
zMi  rebâtie  lent  à  nenf  par  le  R.  B.  dlem  !  Isseï,  bmùm^  ivâHa^eek^ésiir  AeMevftr , 


FtMiçois  dinstd ,  )»rieor  tf  Intming. 

iBON  (L');rm«r«.— L'Iroo  estime  ri. 
inàre<qni  cooMoenoe  asniessos  de  l'abbaye 
de  Sttnt-Bei^oit^n-Vome,  passe  à  la  Chaas<- 
•ée^  MUiage  de  Thkaoeait,  easnile  à 
SanaeiiWU^s-Passagt,  Tiâe^sar-lron, 
Dvokanmeat ,  el  tombe  dans  l'Orme  à  Con* 
ian»'€n-  lamiey,  ^m.  bailliage  de  Briej« 

iSai<L'),  /tç^re..-4ia  mière  d'Iscb 
•ort  de  la  Pethe-Pieme,  passe  à  Berndorff 
dans  le  iSéo^traDge,oà  elle  veçoit  la  BricfaOy 
easnite  i  Posiroiff,  et  joint  la  Sare  nne 
deaû-Cene  a«*dessocis  de  Fénétrange^  prAs 
de  l'ancien  château  de  Gnerobedc. 
*  iSCH£<mICHE.-Ischeonlche,iiriIla- 
geentM la Harcbe et  Cbâtillon  sur  Sadne, 


à  «ne  lieee  it  Cmmmmcj^  ^ers  le  wM 


(i).  Cette  «erra  Adt  baptise  à  f  é^sse  de 
Xoul  j  par  réyé^ne  Ije^dèlffie ,  qw  a  gia»' 
▼emë  ceHe  église  jnsfo'ea  S05  ;  ià  ac^t 
f^Uk^  bamean  qni  €9$.  proehe  Jaseî, 
jiem.  qn'4Mi  dil  eouiiCDA  ViXte'huf^ 
qui  néaamoîoasoaléHttdtifi&nBiisde/Ttff^ 
iê8ey*^ur^Mâ$j  ^Uù^Iumoa-m^t^Mê- 
dàan,  dont  l'église  est  dédiée  à  S.  Geoi^ 
et  â  &  Gérard^  let  êiM  Tiiibbess*  de  Ste. 
Glossinde  est  décâstatariee  pour  les  deas 
tiers^  et  ie  cnré  pour  Fauire.  .fiefigoenr, 
l'abbé  de  Goise  $  paricnent  de  Metiulfo»! 
en  parlerons  d^apnèa. 

Mais  Ville^ssef-sur^llenfle  apparlesaic 
ci-derant  an  edîgneinr  de   ComoMisqr.  De 


ànne  lieue  et  demiedeh  Xarcbe  ;  bailliage  I  y  roit  encore  quelques  ouFrages  ^e  fee  k 
daditlieQ,  diocèse  de  Tocd^  veoeite  dejcsrdinal  de  Betz,  y  aarait  fait  bMr;  ayec 
Booi'Mem,  présidial  de  Langres ,  parle-|sa  ménagerie;  ce^qui  a  élé  contiaué 0t  ai^ 
meot'de  Paris,  La  paroisBe  a  pour  patron  ;  mcnlé  par  feu  Heari  de  Lorrame  ,  eom^ 
6.  Brice.  jdeVMdémont^et  parmadaineiadndMS^ 

iSEMBOVRG.  ~  isembanrg  tit  un  |  se  de  Loicaine  donaimèi»,  Çharïolfts  é'Or- 
gros  boaig  avec  un  bon  «ihâtean  ,  aj ant  ti- .  léans, 

lie  de  oeitttfé^y  ^ef  d'un  petit  canton  d'jU-  j  L'%Iisede  Vill^-Issey  a  pour  fiairoé  l'a- 
lemagne  dans  Yétérarie.  On  le  dirise  en  pôtre  saint  Pierre,  die  est  ^tode  ente 
baot  et  bal.  Celui-ci  est  le  véritable  comté .  Ville  et  Issey*  Pour  le  temporel ,  f^We 
dibendMMirg ,  et  confine  arec  les  comtés  j  Issey  dépend  de  la  prindipaaié  de  €o0- 
de  Vied,  de  Sayn,  et  4e  bailliage  de  Imo'cy;  bailliage  de  Commerce,  parlement 
Montbabor,  ^ui  dépendre  ravchcvécbé  de  Paris. 


de  Trêves. 

L'éienihMao  est  petite  et  le  domaine  «n 
est  partagé  «Mfe  l'éleoienr  de  Trêves ,  qui 
4  son  domaine  en  1664^  après  la 
•d'Emest  comte  de  Wieder-Isem- 
bourg  qui  ne  laissa  poimt  d'enfiins ,  les 
ficA'qni  wllMfiiîent  de  son  ^lise ,  malgré 
l'investiture  simulée  ^'ea  avaient  obtenu 
les  aomies  de  Vied ,  et  le  prince  Ghimaf , 
dotttle)pèpe  avait  bérité  diBs  biens  jdlo^ 


yUle-issey  fut  érigé  en  baronie  le  li  fé- 
vrier 17^5. 

issEY-sya-fliAix  (vaie).—  viii^ 

Isscy-sur-Hadx,  F'Ula  isiaca  âufer  Mor 
diuMy  village  de  la  Voivfe ,  avr  le  mp  de 
Mâft ,  diocèse  de  Toul,  doyenné  de  Pn^. 
L'église  a  pour  patrons  saint  Creocge  etaaiat 
Gérard. 

IVOI.  —  ivoi,  en  latin  EpÊÊms  on 
Ejffdsiusy  en  allenumdltpcft  ,  dérive  ifS- 

.  (i)  Hwt.  de  Lorr,,  t.  i .  p-  i3o  «t  173,  pie- 
£e  comté  d'Isembourg esteniMles^eaoïrlmiére édit. 
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fieu  «st  très  ancien  f  it  en-  eaft  parlé  dans 
MihUsa^y  qvA  le  me¥  suf  le  chemin  de 
MieU  à  I^èyet*  Il  est  situé  sur  la  rivière  de 
Chère  y.  qui  tombe  dans  la  Mense  à  Ifoar- 
soor  La  notice  de  l'^npire  en  lait  mention 
100$  le  nom  à'Eposiwn  easirum  y  et  qu'il  j 
aratt  nm  Prefeci  des  Léêeêy  nommé  Âeti 
prcefeeim  Lœtorum  actontm^Ces  letiaciij 
étaient  des  peuples  allemands^  qui  avaient 
patfé  le  Bbin ,  à  qur  Ton  avait  donné  des 
îesBeures  et  des  terres  à  cultiver  en  deçà 
au  Bfain. 

Saint  Grégoic«  dé  Tours  (4)  y  parle  de 
laint  Yulfikac  y  qui  avait  son  monast&re  à 
vue  lieue  et  demie  d'Ivoi ,  et  qpi  renversa 
la  grande  statue  de  Diane  d'AïKlenne  y  qui 
était  près  de  là»  Saint  Vulfilaîc  vécnl  pen- 
daat  quelque  temps  sur  une  eoionne  en  sti- 
lite;  après  sa  mort,  son  monastère  ayant 
été  déunit  y  son  corps  fut  rapporté  à  Irai  y 
eu  il  est  honoré  sous  le  nomde  S  •  F'utfrojfy 
dans  une  collégiale  de  chanoines.  Sigebert 
de  Gemblours  (2)  ,  dit  que  le  lieu  marqué 
pour  rentrevue  des  deuzprinces,  l 'empereur 
Henri  et  le  roi  Bobert^  fut  marqué  à  EvOf 
«iVmsur  le  Chère. 

Les  comtes  de  Qiiny  «'étant  rendus 
maîtres  dlvoj,  le  possédèrent  assez  long- 
temps. 

£iil540,  Thierri  comte  de  Los^  et  de 
Way,  et  Cunegonde  s<m  épouse  y  vendi- 
rent à  Jean  roi  de  Bohême  y  ei  comte  de 
Luxembourg,  les  châtellenies  et  prévôtés 
^*lToi ,  de  Verton  et  de  la  Ferté ,  avec 
toutes  leurs  appartenances  y  en  plein  do-<- 
maine  et  souveraineté  ^  juridiction  y  faabt^, 
moyenne  et  basse  justice ,  droit  de  patro- 
nage j  etc.  y  muoyennant  la  sonmie  de  cent 
'''^  florins ,  ou  royaux  d'or  y  du  coin 
^tt  roî ,  qalis  reconnaissent  avoir  reçus 
<t  employés  à  leurs  affiûres  ^  ladite  Cu- 
A<^ade  renonçant  à  toni  le  droit  qu'elle 
y  pouvait  prétendre  pour  cause  de  son 
douaire,  etc. 

Ainsi  le  conxté  de  Cbtny  et  les  viHes 
^Ivoi ,  de  Yirtoa  et  de  ia  Ferté  ,  vinrent 
^  la  puissance  des  comtes  de  Luxe^n- 

il)  Gregor.  TuroD.  hisl.  Franc. 
'^)  Sigebcrl ,  in  cronico. 


boorg,  et  par  leur  moyen  ce  lieu  vint  en 
la  puissance  des  comtes  de  f<uxembourg^ 
et  ensuite  aux  maisons,  de  Bourgogne  et 
d'Autriche* 

Bn  i486y on  1487,  Crrat^n  de  Auem, 
célèbre  capitaine  de  ce  temps  là,  avec  Bo- 
bert  de  norenges  l'aiflé ,  et  BoberC  de^ 
Florenges  son  fik,  à  la  télé  d'envirQn  eiaq 
mille  hommes ,  vinrent  assiéger  la  ville 
d'Ivoi  (i)  )  le  sié^e  fut  long  el  opiniitr^^ 
Bobert  de  Rorenge^i  le  père  j  fot  tué.  Cie 
seigneur  avait  épousé  eu  i449  y  la  fille  de 
Jeanne  de  LemNseport ,  petite  fille  de  lise 
de  Florenges^  laquelle  Jeaipne  de  'Ltsamat* 
court  eut  une  fille  unique,  qui  épousa  Bo- 
bert I ,  de  la  Harck,  et  apporta  à  Bobert  y 
la  seigneurie  de  Florenges  en  partie. 

Après  la  ipoit  de  Bobert  de  Florenges 
le  père  y  les  asnégeaus  ^  savoir,  Crratien  de 
Cruerre  et  Bobert  de  Florenges  le  fils ,  lu^ 
rent  obligés  de  lever  le  siège  d'Ivoi. 

Henri  II ,  roi  de  France  ,  prit  Ivoi  en 
1553  ;  il  le  rendit  cinq  ans  après,  par  le 
traité  de  Cateau-^Cambresis ,  mais  à  con- 
dition qu'il  serait  démantelé,  sans  pouvoir 
être  rétabli.  Nonobstant  ce  traité ,  Ivoi  fut 
de  nouveau  fortifié ,  mais  il  fut  attaqué  en 
1657  ,  par  le  maréchal  de  Ghatilk>n ,  qui 
le  prit,  ruina  les  murailles  et  une  partie  de 
laville,  qui  n'est  plus  àprésent  qu'un  village. 
Louis  Xty,  donna  Ivoi  avec  ses  dépendan- 
ces ^  au  comte  de  Soissons  de  la  maison  de 
Savoie,  et  changea  le  nom  d'Ivoi ,  en  cdlui 
de  Garignan  ,  qui  est  le  nom  d'une  ville  de 
Piémont ,  dont  était  seigneur  le  prince 
Thomas  de  Savoie,  père  de  ce  comte. 

Pour  le  spirituel^  |voî  est  du  diocèse  de 
Trêves,  et  l'on  assure  qu'A  y  eut  ancienne- 
ment dans  ce  lieu ,  des  écoles  célèbres ,  au 
septième  siècle.  Car  saint  Gaugeric  j^S)  , 
qui  était  né  à  Ivoi ,  y  étudia  avec  taçl  de 
succès ,  que  Saint  lllâ|^neric  ardbeyéque  de 
Trêves ,  y  faisant  sa  visite  ,  fut  si  content 
du  bon  témoignage  qu^on  lui  rendit  dé  la 
sage  conduite,  de  la  diligence,  et  du  pro- 
cès du  jeune  Çaugeric  .4^ms  Vé^^  de- 
l'écriture  sainte,  qu'il  lui  donna  la  tonsurf 


Îi  )  GroDÎq.   mss*  de  Mets. 


a]Vid.  Titam  St.  G^ugcric^£pi•c.  €•»•- 
,  rac.  apad  Sur  XI.  Aug^ 


(  S!^6  ) 

dérjcale ,  et  ensuite  Ivî  conféra  le  diaco-  til ,  et  ajouta  à  la  donation  d'UrsUs^  Tan- 
nat  ;  enfin  la  réputation  de  Gaugeric  s'é-  tel  de  saint  Gennain  de  Sionne ,  et  ordon- 
tant  répandue  an  loin^  il  fut  demandé  pour  na  que  tous  les  babitaos  de  la  montagne 
érêque  à  Tégllse  de  CUmbray  ,  après  la  de  Sionne  se  rendraient  au  prieuré  de  St. 


mort  de  FéTéque  Vedulphe. 

Ce  fat  à  Iroi  j  k  l'endroit  où  la  Hense 
reçoit  la  rivière  de  Cbere,  que  l'empereur 


Jacques ,  pour  receroir  le  baptême^  la  sé- 
pulture et  lous  les  autres  secours  spirituels. 
L'acte  en.  lut  dressé  le  26  de  février  i097, 


Henri,  et  le  roi  Robert,  eurent  cette  célèbre  dans  la  grande  église  de  saint  Etienne  de 
entrevue  en  1023,  où  ces  deux  princes  Toul ,  en  présence  de  Vidric  II  abbé  de 


également  sages  j  vertueux  et  magnifiques  y 
se  donnèrent  réciproquement  des  marques 
de  leur  estime  (l).  L'empereur  avec  l'im- 
pératrice, et  les  principaux  seigneurs  de  sa 
cour ,  ayant  prévenu  Robert ,  vint  le  pre- 
mier lui  faire  visite  dans  son  camp  ;  le  len- 
demain Robert  vint  rendre  sa  visite  à  l'em- 
pereur à  son  camp.  lies  deux  princes  se 
comblèrent  de  caresses  et  de  présens ,  et 
concertèrent  des  moyens  de  conserver  en- 
tr'eux  povr  l'avenir ,  une  parfaite  corres- 
pondance. 

J. 

JACQUES  {le  prieuré  de  Saint)  près 
de  Neufchdteau.  —  Le  prieuré  de  Saint- 
Jacques  près  de  Neufchâteau,  doit  son  ori- 
gine a  un  nommé  Vrsuê  (2) ,  natif  de  Bé- 
névent ,  lequel ,  après  plusieurs  voyages , 
étant  venu  en  Lorraine ,  portant  avec  soi 
des  reliques  de  saint  Jacques  apôtre  ,  s'ar- 
rêta près  de  Neufchàteau  au  diocèse  de 
Toul ,  et  y  bâtit  un  petit,  oratoire ,  où  il 


déposa  ses  reliques.  Les  peuples  des  envi-  temps  des  médailles  Romaines.  La  plupart 


rons ,  attirés  par  la  réputation  de  ce  soli- 
taire ,  et  des  reliques  dont  il  était  le  gar- 
dien,  y  accoururent  en  foule;  et  Ursus, 
aidé  par  les  oflrandes ,  entreprit  d'y  bâtir 
un  petit  monastère.  La  chapelle  ou  l'ora- 
toire ,  fut  consacré  à  la  prière  de  Grimalde 
abbé  de  saint  Mansuy ,  par  Pibon  évéque 
de  Toul ,  en  l'honneur  de  saint  Jacques. 

iJrsus  pria  cet  évéque  de  donner  à  l'ab- 
bé de  saint  Mansuy,  l*église  et  le  monastère 
nbuvellemeut  bâtis  ,  pour  y  mettre  des  re- 
ligieux de  son  monastère.  Pibon  y  consen- 

(i)  Glaber  Radalf.  L  3.  c.  s.  Sigeben  ad  an 

(2)  Mabill. ,  tome  Y  ,  Aonal.  Benecl. ,  page 
ççlixxviii. 


saint  Evre  et  de  Thicmar  abbé  de  saâot 
Mansuy  5  ce  qui  &it  juger  que  Grimalde  on 
Grimbalde,  abbé  de  la  même  abbaye, 
était  mort  depuis  la  dédicace  de  la  cJia- 
pelle  de  St.  Jacques ,  qui  n'est  éloigné  de 
de  Neufchàteau  que  d'une  lieue  ,  dépend 
enfcore  aujourd'hui  de  l'abbaye  de  saint 
Mansuy ,  et  est  jMissédé  en  titre  par  an 
religieux. 

JAILLCNK. —  Nommé  Gamllo  dans  un 
titre  de  l'an  1065  (1),  en  faveur  de  saisit 
Gengoul  de  Toul.  Il  est  encore  parlé  de 
GaçoUngis  et  CrafH^/o/iJ^i»,  dans  deux  titres 
de  l'abbaye  de  S.  Evre ,  l'un  de  Tan  856  et 
l'autre  de  l'an  884. 

Jaillon  est  un  petit  village  situé  sur  le 
chemin  de  Toul  à  Pont-à-Mousson  ;  sei- 
gneur, M.  l'évêque  de  Toul  ;  prévôté  de  Li- 
verdun,  parlement  de  Metz.  L^église  a  pour 
patron  S.  Goigôn. 

On  croit  qu'il  y  eut  autrefois  un  camp 
Romain  à  Jaillon  ;  on  y  en  voit  encore  quel- 
ques vestiges ,  et  on  y  trouve  de  temps  en 


sont  des  posthumes. 

On  voit  près  de  là  l'ermitage  de  S.  Jean- 
Raptlste  ,  qui  appartient  au  commandeur 
de  Libdo. 

JAINVH.OTTE.— Jainvilotteou  Jain- 
vlotte ,  Jani-villula ,  diocèse  de  Toul,  si- 
tué dans  un  vallon  étroit ,  à  deux  lieues  de 
Bourmont  et  de  Neufchàteau.  Le  ru  d'An- 
ger  le  sépare  en  deux.  Il  y  a  une  chapelle 
sous  l'invocation  de  saint  Jean-Raptiste  et 
de  sainte  Anne  y  fondée  en  1515  ,  par  M. 
Gérard  Drouot  curé  du  lieu  5  sa  famille  en 
â  la  collation.  Sur  le  finage  de  la. paroisse 
il  y  a  un   ermitage ,  dit  de  Notre-Dame 

(i)  Histoire  de  LorraiDe,  t.'  r ,  p.  4^5,  4^* 
3io  et  Sj^.  Preuves»     - 


(W) 


de  Pitié.  Les  seignears  du  lieu ,  sont  les 
religieux  de  Saint-Mibîd  ;  M.  le  marquis 
de  Bassompierre  perçoit  annuellement  par 
chaque  habitant ,  un  bichet  d'avoine ,  une 
poule  et  un  denier  tôulois. 

Les  plaids-annaux  tenus  a  Jainrilotte 
en  1443  (1),  nous  apprennent  quels  étaient 
en  ce  temps-là,  les  droits  de  haute,  moyen- 
ne et  basse  justice,  de  l'abbé  et  des  reli- 
gieux de  Saint'Mihiel  en  ce  lieu  ,  qui  dé- 
pendaient de  l'office  du  chambrier.  Cet 
officier  pouvait  tenir  trois  fois  l'an  les 
plaids-annaux  ,  le  lundi  après  les  rois  , 
au  mois  de  mai  et  à  la  saint  Remi^  et  mê- 
me plus  souvent.  La  communauté  du  lieu 
étant  assemblée,  on  devait  choisir  des 
prud'hommes  ,  dont  le  moindre  fut  capa- 
ble d'être  maire  pendant  un  an  ;  d'entre 
lesquels  le  chambrier  choisissait  son  maire^ 
celui-ci  son  échevin  et  un  doyen.  Les  rap- 
ports de  rivières  sont  fixés  à  cinq  sols ,  et 
celui  du  carde  autant.  -  Si  quelque  habi- 
tant était  trouvé  coupant  ou  chargeant  du 
bois  dans  la  voie  allant  à  Tal ,  l'amende 
était  de  douze  sols  TouIois.  Tous  les  fau- 
cheurs du  village  devaient  faucher  les  près 
du  seigneur  ;  toutes  les  épaves ,  confisca- 
tions de  biens ,  et  généralement  tous  les 
droits  seigneuriaux  appartenaient  au  cham- 
brier ,  comme  seigneur. 

Le  maire  était  obligé  de  donner  à  dinèr 
au  chambrier  et  à  sa  justice  d'une  façon 
honorable  ^  le  cuisinier  du  chambrier  de- 
vait apprêter  le  repas ,  afin  que  si  les  mets 
n'étaient  pas  bien  apprêtés ,  la  faute  ne  re- 
tombât pas  sur  le  maire,  qui  en  était  quitte 
pour  deux  sols  TouIois.  Si  le  chambrier 
était  accompagné  d'un  chevalier,  d'un  cu- 
ré, d'un  joueur  d'instrument  et  du  ribaut, 
on  pouvait  refuser  de  les  admettre  au  re- 
pas. Le  doyen  devait  au  chambrier  deux 
chapons  et  cinq  aunes  de  toile  ;  l'échevin  à 
la  cour  du  maire ,  deux  chapons  et  deux 
pains  ^  tels  que  l'un  suffise  pour  lui  et  pour 
sa  femme  :  le  maire  était  obUgé  de  lever  les 
cens  et  autres  rentes ,  en  faire  les  deniers 
bons  et  en  rendre  compte  ;  le  doyen  devait 

(f)Hbt.  dePabbaye  de  St,-lMifaîeI,  p.  173 

et  suiy. 


lever  les  avoines  des  eisienmMy  et  en  red^ 
dre  compte  :  si  le  cbambrier  jugeait  à  pro- 
pos de  faire  quelqife  séjour  à  Jainvilote  lei 
habitans  étaient  obligés  de  lui  fbumir  uû 
lit  et  un  eoussin ,  et  c'était  au  maire  et  aux. 
gens  de  justice  de  les  aller  chercher  :  le 
souper  était  du  par  le  chambrier ,  à  son  an- 
cienne et  nouvelle  justice;  le  maire  était 
chargé  de  fournir  de  la  bougie  ati  chambrier, 
de  la  chandelle  à  sa  suite. 

JAMETZ.  —  Jametz  en  latin  Gemma- 
tium  ou  Gemmacum  (1) ,  ainsi  nommé 
dans  l'histoire  des  évêques  de  Verdun,'  où 
il  est  dit  que  Crodefroi  de  Bouillon  ,  sur-- 
nommé  le  Bossu  ^  mari  de  la  comtesse  Ma- 
thilde ,  donna  Jametz  à  l'église  de  Verdun , 
où  il  fut  enterré. 

Les  évêques  de  Verdun  cédèrent  en  fitf 
Jametz  à  des  seigneurs  particuliers. 

Les  seigneurs  de  Jametz  de  la  maison  de 
la  Ifark ,  étant  tombés  dans  l'hérésie  |  et 
s'étant  ligués  avec  plusieurs  seigneurs  des 
premic;rs  vassaux  de  l'évêché  de  Verdun 
(1)  I  se  déclarèrent  ennemis  de  l'évéque 
Fseaume,  en  1549,  et  commencèrent  à 
demander  aux  sujets«de  l'évêché ,  des  cor- 
vées et  de  grosses  eontributions.  L'évéque 
en  avertit  le  cardinal  de  Guise ,  qui  lui  ré- 
pondit que  la  cour  avait  donné  de  si  boiis 
ordres  au  seigneur  de  Jametz ,  qiiil  ne  mo- 
lesterait plus  à  l'avenir  les  sujets  de  l'évédié 
de  Verdun. 

Le  due  de  Montpensicr  vendit  cette  sou- 
veraineté à  Henri  duc  de  Lorraine ,  qui  la 
laissa  à  ses  filles  et  à  ses  héritiers.  C'est 
ce  que  dit  H.  Tabbé  de  Longuerue  (3). 

Mais  nous  savons  qu'en  1588,  au  mois 
de  février,  les  chefs  de  la  ligue  s'étant  as- 
semblés à  Nancy  (4) ,  délibérèrent  sur  les 
moyens  de  conserver  la  religion  catholique 
en  France.  On  y  résolut  deux  choses  :  la 
première ,  de  sommer  le  roi  Henri  UI  de 
prendre  les  moyens  efficaces  pour  la  des- 

(1)  Histoire  de  Loiraioe,  t.  s,  p.  ai  1 .  Prcu^ 
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(7)  Hîst.  de  Verdun ,  p.  4^7  «^  44^' 
(3;  LoDgtterae,  descnpt.  de  la  France,  part. 
3,  p.  9o3. 
I     (4)  Hist.  de  Lorr.  t.  3.  p.  iS^S. 


trQCtion  de  Fh^^çie  dans  son  jrojraime,  J|a  { m'entre  p9S  ici  dans  le  détail  de  ce  qui  sr 


seconde  dont  le  duc  de  Lorraine  se  chsf- 
gea,  fiit  de  s'empara  des  états  du  duc  de 
BonîUiy, 

Ce  prince  était  Aiort  à  Génère,  Je 
onM  janTÎer  1^8^  instituant  son  héri- 
tière unirerselle  p  Charlotte  de  la  Mark  sa 
•œnr. 

En  exécution  de  ee  projet ,  le  dnc  Char- 
les III  résolut  de  fiUre  le  sié^  de  Jametsç. 
I^  motif  de  cette  guerre  était  que  Jametz 
^tant  un  fief  dépendant  de  la  Lorraine  ^ 
îl  était  commis  et  soumis  à  sa  couronne , 
par  la  félonie  du  duc  de  Bouillon  ,  qui 


passa  au  siège  de  Jametj;^  on  le  peut  Toir 
dans  l'histoire  de  Lorraine.  Le  jour  du  sa- 
medi saint,  i6  avril,  on  ((ouna  TaEssautà 
Jametz ,  mais  on  fut  obligé  dp  se  retirer  et 
d'interrompre  le  siège. 

On  y  retourna  le  5  mai  1588 ,  et  on  7 
fit  diverses  cscarmonrches  assez  vives.  On 
parlait  toujours  du  mariage  de  piademoi^ 
selle  de  la  Mark ,  avec  le  comte  de  Yaudé- 
mont ,  à  quoi  travaillait  inadame  d'Arem^ 
berg,  de  la  maison  de  la  Mark,  D'un  antrp 
côté  y  M*  le  duc  de  Hontpensier,  oncle,  tu- 
teur et  substitué  de  la  princesse ,  agissait 


avait  conduit  l'armée  protestante  à  tra- 1  auprès  du  roi  pour  le  porter  à  la  prendre 
vers  la  Lorraine^  où  elle  avait  commis  p]ur- 1  sous  sa  protection,  Nç  pourant  rien  obtenir 
sieurs  actes  d'hostilité  ,  et  brûlé  plusieurs  de  ce  côté  là,  on  alla  àHeildelberg,  auprès 


villages. 

Jametz  était  bloquée  depuis  assez  long- 
temps ,  par  les  troupes  '  de  Téréque  de 
Verdun  ;  il  y  avait  déjà  en  quelques  trê- 
ves entre  les  troupes  des  deux  partis  ;  la 
dernière  était,  fixée  au  commencement  de 
janvier  1588, 

L'armée  Lorraine  investit  Jametz  au 
mois  de  décembre  1587,  Le  baron  d'Hans- 
sonville  fut  chargé  de  la  conduite  du  siège. 
Les  Lorrains  l<^reni  leurs  troupes  aux 
villages  voisins  de  la  place ,  à  Loupj  et  à 
Annoiville.  Le  sieur  de  Scbalandre  était 
gouverneur  de  Jametz  ;  c'était  un  hom*- 
me  de  cœur  et  d^expérience,  qui  man- 
quant d'argent ,  fit  frappper  de  la  mon- 
naie de  cuivre  et  d'étain  ^  avec  promesse 
qa'k  la  fin  de  la  guerre ,  on  échangerait 
cette  monnaie  contre  d  autres  pièces  de 
^leiJleur  aloi« 

On  n'apprit  la  mort  du  duc  de  Bouil- 
lon ,  arrivée  à  Genève  le  11  janvier  1588^ 
que  le  cinq  de  février  suivant ,  pendant 
jqn'on  poussait  ce  siége«  Le  roi  aurait 
souhaité  qu^on  lui  remit  Sedan  et  Ja- 
metz ,  pour  j  mettre  tel  gouverneur  qu'il 
jugerait  à  propos.  Il  envoya  à  Nancy 
pour  ménager  cette  affidre  avec  le  duc 
Charles  III. 

En  même  temps  on  parlait  encore  du 
mariage  de  mademoiselle  de  la  Mark ,  avçc 
un  prince  de  Lorraine  ou  de  Guise.  Je 


du  prince  Casimir,  qui  promit  d'y  envoyer 
du  secours  ;  mais  pe /secours  n^arriva  point  f 
et  enfin  la  ville  de  j^etz  se  rendit  au  dnc 
de  Lorraine  par  composition,  le  29  décem- 
bre 4388. 

Restait  le  château  à  réduire  ,  le  siégr 
commmençaiiu  15  avril  1589,  et  le  prince 
Henri  de  Lorraine ,  fils  aine  du  duc  Charles 
III,  y  arriva  vers  le  25  juillet.  Le  châteao 
se  lendit  le  24  du  même  mois  1589 ,  par 
composition. 

La  duchesse  de  Bouillon  qui  avait  été 
recherchée  par  les  .fils  des  ducs  de  Lorraine^ 
de  Hontpensier  et  de  ITevers,  ne  iiit  poor 
aucun  d'eux.  Le  roi  Henri  Fy  voulant  ré- 
compenser les  services  et  la  fidélité  du  tI- 
eofflte  de  Turenne ,  qui  l'avait  suivi  dao^ 
toutes  ses  adversités,  lui  ofirît  de  la  lui  faire 
épouser.  D'abord  il  témoigna  assez  d'tndif- 
filrence  ;  ensuite  il  accepta  œ  parti.Le  con- 
trat de  mariage  fut  passé  le  19  novembre 
1589,  et  Turenne  prit  par  escalade,  la  Tille 
et  le  château  de  Stenay,  Iç  propre  jour  de 
ses  noces.  L'année  suivapte  1592,  )e  due 
Charles  assiégeaSt|e;nay  comme  nous  I'^toos 
dit  ailleurs. 

Pour  Jametz^  elle  fut  '  rendue  au  w 
If  enri  de  Lorraine ,  et  sou  gejadre  jCharles 
lY  la  péda  à  Louis  XHI ,  par  le  traité  de 
1641,  confirmé  par  ceux  des  Pyrénées  et 
de  Yinçennes.  Mais  le  roi  Louis  XIV  don- 
na Jametz  avec  Stenay  et  Clcrmont-eu-Ar- 


<*»n 


gonne ,  atf  priaoe  àe-  Gmdë ,  auquel  «co^ 
villes  furent  confirma  par  le  tmté  4f^ 
Pjrénëes  et  do^t  les  liërtUers  Ja  powèdciU 


eocore  auj^vrdluHi  aux  mêmes  coiuiitiaos  !  i^aison^  ^e  ponrraî^iit  empêcher  la  yérifica- 


que  Steoay. 
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pendant  les  troubles  excités  à  l'occasion  da 
goaytmemetai  du  cardinal  Mazarin,   le» 
princes  appelèrent  le  dvc  Cbarlas  IV,  à 
ïenr  secours^  Ini  promettant  de  kd  faire  ren- 
dre Qermont^  Jametz  et  Sienaj,  dont  la 
reine  avait  donne  le  domaine  au  prince  de 
Gondé  y  qui  j  ayait  mis  garnison.  Les  mê- 
mes promesses  lui  forent  faîtes  de  la  part 
de  la  reine  mère.  Mais  on  surprit  des  ins- 
tructions da  cardinal  Mazarin ,  qui  furent 
juger  qu'il  n'y  avait  nisureié  ni  solidîtédans 
ces  promesses.  Ainsi  le  duc  vint  à  Paris,  où 
le  roid'Angleterre  lui  fit  les  mêmes  promes- 
ses et  plusieurs  autres  encore  plus  «ranta- 
geoses.  Mais  Toyant  bien  qu'on  ne  cherchait 
qu'à  se  servir  de  lui  pour  en  tker  avantage,  1 
sans  aucune  envie  de  lui  tenir  parole ,  il  se 
retira  en  Lorraine, 
•^rèsle  traité  de  Paris  passé  en  1661 
^)i  P^  lequel  le  roi  avait  cëdë  au  prince  de 
^ndé  y  les  villes  et  comtés  de  Clermont , 
SteDaj,  Jamètz  et  Dnn,  le' duc  Nicolas 
François,  frère  du    duc    Charles    IV, 
forma  oj^sitîon  à  l'enregistrement  de  cette 
donation  ;  la  cause  fut  plaidée  à  la  grande 
chambre  du    palais.    François   soutenait 
qu'il  n'avait  pas  été  au  pouvoir  de  son 
^e  de  disposer  desdites  villes ,  en  fiivenr 
du  roi  et  de  les  détacjier  delà  couronne  de 
lorraine;  ea  tout  cas,    qu'elles  étaient 
constituées  par  la  4ot  de  madame  Claude  de 
l'Orraine  son  épouse ,  pour  «ne  sonmie  de 
douze  cents  millefrancsjd'arlleurs  qu'il  avait 
€Q  lesdites  villes  pour  apanage,  et  présentait 
des  créanciers  qui  assuraient  qu'elles  leur 
avaient  été  hypothéquées  pour  quinze  cents 
«aille  livres. 

^  On  répliqua  que  les  cadets  de  Lorraine 
n  avaient  jamais  joui  d'aucune  terre  pour 
apanage ,  mais  seulement  de  quelques  som- 
mes de  deniers  3  que  quand  méme^HSSTilies 

(OJLe  R.  p.  Donat,  tiercean.  Ifist.  ik  Lcrr. 
«•«»  aarles  IV. 


aunîSeDt  été  affisctéeç  pour  la  dot  de  ma- 
dame la  princesse  Claude ,  et  qu'il  7  aurait 
f^  hypothèque  pour  dettes  contractées^  ce^ 


tion  da  don  fait  par  le  roi  à  jH.  le  prinoe 


Sous  la  minorité  du  roi  Louis  XIV,  est'  de  Condéj  que  les  créanders  pouvaient  se 


pourvoir  au  fond  sur  d'autres  terres  de  Lor- 
raine |  que  les  pflaces  cédées  par  Je  traité 
de  Paris  étaient  de  sot  franchies  et  non  su- 
jettes à  Ja  loi.  Ainsi  arrêt  fiit  rendu  con:- 
forme  à  ces  raisons ,  sans  avoir  égard 
auxdites  oppositions  du  priuce  N|col^^ 
François. 

JANDURE  on  JXINDEUBE.— Jandui^ 
abbaye  de  prémontrés^  située  sur  la  rivière 
de  Saulx,  à  une  distance  à  peu  près 
égale  de ,  Bar  et  djç  Lîgni ,  fut  fondée 
vers  Tan  i  136;  elle  esit  i&Ilede  Tabba^^ 
de  Riéval  prçche  Commercer.  £u  .11474 
nous  trouvons  Tbiébaut,  abbé  de  jFandure. 
L'église  de  l'abbaye  sert  de  paroisse  à  1» 
basse-cour  çt  à  la  vieille  forge.  Çetle  basise- 
cour  et  la  vieille  forge  contiap^neut  neuf  ou 
dix  habitans.  Diocèse  de  Toul;  office^  re- 
cette ,  prévôté  et  bailliage  de  Bar  ^  prés^dî?! 
de  Chalons-sur-Marne,  parlemçnt  de  Fa- 
ris.  Le  roi  en  est  seigneur* 

Les  annales  des  prémonirés  (1)  portent 
que  Valfride,  châtelain  de  Bar-Je-:Duc, 
avait  donné  à  l'abbaye  de  Beaulieu-en-Ar^ 
gonne^  ordre  de  saint  Benoit,  uue  partie  du 
terrain  où  est  située  l'abbaye  de  Jandure ,  et 
.que  Thierri^  imitateur  df  la  libéralité  de 
son  père  Yalfride ,  fit  donation  du  res^  de 
ce  terrain  à  Amauri,  abbé  de  Saint-Léon 
de  Toul  \  celui'-ci  rétrocède  ce  même  en- 
droit par.  les  mains  4e  .Henri,  évêque  de 
Toul,  à  Herbert,  abbé  deBiéval,  ordre 
de  prémentrés,  proche  Void  et  Commercy, 
en  1140:  et  à  son  exemple,  Qervais^  abbé 
de  Beaulieu-en-Argonne,  céda  de  même 
ce  qui  lui  appartenait  au  marne  endroit  à 
Tbiébaut  I",  abbé  de  Jandure^  V^^7  î^** 
troduisit  les  B.  P.  prémoutirés  en  1145  j 
leur  établissement  futx:onfir||ié  eu  1 1 47  p^r 
Je  pape  Eugène  lU. 

Telles  forant  les  origines  de  ce  mojU90~ 


(4}  Aimai.  P^montr.  V  )^*  rp  B^^* 


t^,  qnl  est  fres-Hen  nto^et  tris  bien  bàd^ 
sur  la  rÎTière  de  Saulx  qui  renyironiie  de 
toutes  parts ,  comme  une  ile  et  une  forte- 
resse. On  peut  Toir  la  liste  des  abbës  de 
Jandure,  dâubs  le  premier  tome  des  annales 
des  prëmontrés.  Jandure  a  reçu  la  reforme 
de  l'ordre  de  prëmontrëS|  établie  en  Lor- 
raine par  leB.P.  Serrais  Ladruelz,  Tan  1 6« . . 

L'abbé  Nicolas-François  fit  rd)àtir  cette 
maison  en  17^3  et  forma  la  bibliotbèque. 

JARNY.  —  Jamy ,  village  d'environ 
soixante  feux ,  qui  donne  son  nom  à  un 
canton  où^  est  situé  Ginflans-en-Jamisj  ; 
Jamy  est  à  une  demi-lieue  de  Conflans,  sur 
la  droite  de  l'Iron;  du  diocèse  de  Metz, 
bailliage  de  Briej,  office  de  Conflans-en- 
Jarnisy ,  recette  de  Briey^  cour  souveraine 
àe  Nancy.  Le  roi  en  est  'seul  seigneur  ;  la 
paroisse  a  pour  patron  saint  Maxtmin. 
L'enceinte  de  l'église  forme  une  espèce  de 
fort^  et  les  maisons  qui  y  sont  bâties  payent 
au  roi  buit  livres  douze  onces  de  cire; 

JOLIVET.  —  Jolivct ,  village  à  un 
quart  de  lieue  au  dessus  de  Lunéville.  Son 
ancien  nom  était  d'abord  yihuvillery  de- 
puis Huwller  ,  qui  a  été  changé  en  celui 
de  Jolivet. 

Le  roi  de  Pologne  ^  duc  de  Lorraine , 
ayant  acheté  ce  village  et  ses  dépendances, 
fit  du  château  une  maison  royale  y  qu^il  a 
beaucoup, embellie  y  et  lui  donna  le  nom 
de  Jolhet,  Elle  est  à  droite  de  la  Yezouze, 
à  distance  presque  égale  de  Lunéville  et 
de  Chanteheux,  au  haut  d'une  colline:  c'est 
le  point  de  vue  le  plus  avantageux  au 
château  de  Lunéville.  Jolivet  voit  de 
l'autre  côté  de  la  colline  une  belle  campa- 
gne et  plusieurs  villages.     . 

Celui  de  Huviller  est  au  pied  du  château 
de  Xolivety  et  plus  près  de  la  Yezouze,  du 
côté  de  Ghantehepx. 

JORCEY  ou  JORXEL— Jorcey,  vil- 
lage deVôge,  chef  d'un  doyenné  del'évéché 
de  Touly  ayant  sept  ou  huit  lieues  de  lon- 
gueur, sur  trois  et  demie  de  largeur.  Il  con- 
fine aux  doyennés  d'Epinal  au  levant  y  de 
Remiremont  au  midi,  de  Porsas  au  cou- 
cbant,  de  S&intois  au  nord.  On  compte 
dans  ce  doyenné  vingt-six  cures  ^  treize 
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annexes  y  une  abbaye  qui  est  cette  de  Cbas^ 
mousey,  une  commanderie  de  Malthe  qui 
est  Xugney,  quarante  cinq  chapelles ,  sept 
oratoires,  deux  hôpitaux,  cioqhermitages^ 
trois  oouvens  d'hommes,  et  autant  de  mo- 
nastères de  filles. 

L'église  paroissiale  est  dédiée  à  S.  Evre; 

De  la  paroisse  de  Jorcey  dépendent  Ror 
pé  f  F'aubesceXy,  où  il  y  avait  autrefois  un 
châteSLU  y  avec  une  chapelle  sons  rinvoca- 
tion  de  Ste.  Barbey  Bouxereules  y  qui  est 
en  partie  de  la  paroisse  de  Joréeyy  en  par- 
tie de  celle  de  Savigni  ;  il  y  a  une  ^ise 
sons  l'invocation  de  S.  Maur^  Amller^  qui 
est  en  partie  de  la  paroisse  de  Jorcey,  et  en 
partie  de  celle  de  Babiémont. 

JOVDBEVILLË.  —  JoudreviKe,  vil- 
lage du  diocèse  de  Verdun,  situé  aux 
sources  de  l'Ottain,  à  trois  lieues  d'Eiain, 
chef-lieu  d'une  paroisse  dont  dépendent 
Bouligny  et  Amermont  ;  bailliage  d'Ëtaio , 
cour  souveraine  de  Lorraine.  Les  seigneurs 
et  dames  sont  :  H.  de  Boosmard  y  MM.  de 
Rosières ,  madame  de  la  Hausse  ,  et  les  r& 
ligieuses  de  sainte  Catherine  de  l'hôpital  de 
Verdun. La  paroisse  a  pour  patron  S. Pierre; 

Dépend  Bouligny,  oà  est  la  demeure 
du  Curé;  il  y  a  une  église,  dédiée  sous 
l'invocation  de  Sainte  Pétronille. 

Amermont,  jimams^MonSy  est  un 
hameau  delà  même  parobse.  On  dit  qu'il 
était  autrefois  chef-lieu  de  la  prévôté  traos' 
férée  à  Norroy-le-Sec. 

JOUI-AUX-ARCHES.—  Joui-aui- 
Arches,  Gaudiacum,  surnommé  aux  Ar- 
ches y  à  causé  des  ardies ,  fameux  restes  du 
pont ,  ou  plutôt  de  l'aqueduc ,  qui  conduis 
sait  les  eaux  des  sources  de  Gorze  dans  la 
ville  de  Metz.  La  tradition  du^pays  est  que 
ces  arches  ou  cet  aqueduc  fut  bâti  par 
Drusus  fils  de  Germanicus  (1).;  d'autres 
les  attribuent  à  l'empereur  Auguste  ;  peut- 
être  ne  sont  elles  bâties  que  du  temps  de 
l'empereur  Constantin  ou  de  ses  enfans. 
Les  vieilles  chroniques  de  Metz  lesfoot 
bien  plus  anciennes  ,  et  tiennent  qu'elle* 
ont  été  fondées  par  les  petits-fils  de  P^oé. 
Les  monumens  de  Gorze  en  font  auteui 

(i)  Hitt.  de  Lorr./t.  i,  p.  56. 
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^empereur  Auguste.  B  est  certain  qu'elles  f  de  Verdun  et  Beanlien  (1).  Ce  Joui  est  ré» 


^étaient  déjà  renyersëes  au  X*  siècle ,  du 
temps  de  SigisbèrtdeCieinblourS|  quia  écrit 
la  Tie  de  Thierd  évéque  de  Metz  ^  fonda- 
leur  de  Tabbaje  de  S.  Vincent  dans  la  mê- 
me TÎlle  :  Toyez  ce  que  nous  disons  sur  la 
Tille  de  Metz. 

Joui  est  à  deux  lieues  de  Metz  au  midi^ 
wr  la  Mdseile;  le  grand  chemin  de  Metz 
aa  Pont-à-Mousson  passe  sous  une  de  ces 
arches.  Elles  peuvent  avoir  en  cet  endroit, 
environ  soixante  pieds  de  haut ,  sans  ce 
qai  est  caché  sous  la  terre  y  et  douze  pieds 
ie  large.  L'aqueduc  était  bien  moins 
^arge  par  le  haut^  où  passaient  les  eaux 
d'une  montagne  à  l'autre,  et  la  hauteur 
lie  ces  mêmes  arcades  était  de  beaucoup 
3)lus  élerée  dans  le  lit  de  la  rivière ,  au  milieu 
^e  leur  longueur,  qu'aux'denx  extrémités. 

£n  1443  (i)>  qudques  aventuriers  s'é- 
tant  répandus  dans  le  rai  de  Metz ,  mirent 
le  fea  à  Joi^i ,  ardoni  Joî  et  vagnont  les 
arehgs  de  Jôî,  Ils  s'emparèrent  des  ar- 
ches, apparemment  du  passage ,  pour 
rançonner  les  passans ,  car  Joui  n'a  jamais 
été  fonifié. 

Il  parait  par  la  généalogie  de  la  maison 
-de  Gournay,  qu'ils  étaient  seigneurs  ,  au 
moins  en  partie ,  de  Joui  aux  Arches. 

En  1560  (2)  ,  la  maréchaussé  de  Metz 


marqaable  par  une  ancienne  procession  ^ 
qui  s'y  faisait  le  35  d'avril.  On  en  attribue 
l'institution  à  St.  Airy  évéque  de  Verdun , 
qui  la  fit ,  dit-on ,  |i  la  tête  de  son  clergé  et 
de  son  peuple,  pour  prier  I)ieu  de  donner 
la  pluie  au  pays.  Le  saint  évéque  fit  ce 
voyage  couvert  d'un  cilice  et  na  pieds. 
Cette  procession  se  continuait  encore  au  sei- 
zième siècle  3  depuis  ce  temps  elle  se  fait  à 
l'abbaye  de  saint  Airy  de  Verdun.  Les  re- 
liques de  saint  Bodingue  ou  Rouin ,  se 
portaient  sous  Tévéque  Dadon  au  dixiè- 
me siècle ,  avec  celles  de  saint  Vanne  et 
de  saint  Airy,  au  Mont-Joui^  à  trois 
lieues  de  Verdun  5  et  il  y  reste  encore  au- 
jourd'hui quatre  croix  et  quatre  autels , 
où  l'on  déposait  les  quatres  châsses  qu'on 
y  portait. 

JOVILLIER,  ahhaye  de  prémont  ré.— 
Jovillier ,  abbaye  de  Tordre  de  prémontré, 
située  dans  le  Barrois ,  entre  Savonière  et 
Mainviile,  assez  près  de  la  rivière  de  Saulx, 
à  trois  lieues  de  Bar-le-Duc ,  et  à  peu  près 
à  même  distance  de  Ligni;  diocèse  de  Toul, 
fille  de  l'abbaye  de  Riéval*  Cette  abbaye  fut 
fondée  par  Geofiroi  seigneur  de  Joinville , 
sénéchal  de  Champagne ,  qui  donna  les 
fonds  où  l'abbaye  est  située^  à  Herbert 
abbé  de  Riéval ,  homme  d'une  sainteté  re- 


ayant  arrêté  un  nommé  Guillaume  de  la  |  connue ,  à  condition  qu'il  y.  établirait  une 
Maille,  qui  avait  Jtué  un  homme  de  JouL  les  |  communauté  de  son  institut;  ceci  arriva 
t)fficîers  du  duc  de  Lorraine  préte^rent  { vers  l'an  1142.  Le  pape  Alexandre  III  en 


que  c'était  à  eux  d'en  faire  justice^.  Joui , 
^rni,  Marli  et  Jouvigni  étant  4e  la  souve- 
raineté de  Lorraine. 

JOUI-SOUS-LES-COTES.  —  Joui- 
«OQs^les-Côtes  ,  est  fort  différent  de  Joui- 
aux-Arches.  Village  près  l'abbaye  de  Ren- 
géval,  du  diocèse  de  Toul,  office  et 
prévôté  de  Foùg,  recette  et  bailliage  de 
Commercy,  cour  souveraine  de  Nancy.  Les 
seigneurs  sont  le  roi  et.  M.  le  comte  de  la 
Pierre  ;  la  paroisse  a  pour  patron  saint 
Etienne. 

JOUI.  —  Il  y  a  encore  un  autre  Joui 
au  diocèse  de  Verdun  ,  situé  entre  la  ville 

(i)  Ibid.  t.  »,  p.  Qcxliv. 
(2)  Archives  de  Lorr. 


1178,  et  Lucius  III  en  janvier  1181  con- 
firment les  biens  de  ce  monastère. 

Le  roi  est  seul  seigneur  de  Jovillier  ; 
office,  recette,  prévôté  et  bailliage <de  Bar, 
présidial  de  Châlons ,  parlement  de  Paris. 
L'église  abbatiale  dédiée-  sous  l'invocation 
de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  sert  de  paroisse 
aux  habitans  et  fermiers  qui  sont  dans  la 
basse  cour  de  l'abbaye. 

JUBAINVILLE.  —  Jubainville,  Ja- 
bani'-vi'llay  village  du  diocèse  de  Toul^ 
annexe  do  Rupes,  à  deux  lieues  et  demie 
de  Neufchàleau ,  cinq  de  TouL  L'église 
est  dédiée  à  saint  Euchaire.  Il  y  a  la  cha~ 

(1)  Histoire  dé  Verdun  ,'p. .  74  et  84  #t  p. 

civil  et  Ixnx. 
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pdledé  saint  Jeaii-Bapfi»te ,  cbaitécr  dellkntedelieto^  àuif  le  C»mhé  de  Briey; 

douze  meàaes ,  qui  â  pouf  pkttatk  lai  fnail-J  an  bas  de  la;  ceiliné  ^  le  mcnastire  est 

le  des  Ifengeot  de  JubainTlUe..  Dépend 

rennltage  de  éaint  Gérard ,  dont  les  sei- 

gneftra  et  le  coré  de  Bapea  aontpalrona: 

c'était  anti^fois  la  mère-église.  Bailliage 

de  Netf-^CbâteaUy  conr  sonteraiiie  de  Lcn^ 

Iraine. 

JtLIER  (Saint-)  2>r4»j  la  Xatehe.-^ 
Saint-JuIién  prés  hi  Marche ,  irinaged« 
diocèse  de  Tonl ,  à  droife  de  la  Saèae  ^ 
ieti  lieHés  &ù  snd^^est  de  la  marche.  Sei- 
gneur y  M.  le  mafquis  de  Bologne  ;  baillia^ 
ge  de  U  Marche,  prÀidial  de  Langres , 
parteflttent  At  Paris  |  Barrois  montant.  La 
parouse  ff  pôui*  patron  St.  Inlien.  Dépend 
Torafoii^  oe  8t,  Didier,  qui  était aafrefots 
la  liière  égtisé. 

Tignéa>nrt ,  Tillage  près  de  Dtfuilly  et 
de  i^àbbaf  é  de  Flabéni6nf  »  est  anneie  de 
éSàint-luiièn  ;  Tég]iaé  d  pour  patron  Sàim 
IKicolàs. 

JfÛLlEN  (Saint-)  en  Fohre.  —  Saint- 
Julien  eoi  Voirrêy  tillage  du  diocèse  de  '  nauté  à  Jnstemoiit(>  où  il  /  ayait  dès  lors 
Verdun ,  deut  liéUcS  aà  Sud-est  de  Saint-  '  quelques  solitaires ,  qui  suiraient  Finstitut 
Mdiiel ;  baflliaêe  dé  (^té tilIè.  cour  soiite-  de  St.  Eloi. 


y  on  Toit.de  belle» prairies  arrosées 
delà  fitièra  d'Orne*  L'àhbi^e  a  été  fondée 
CD  1124- ,  par  Etfphémie  de  VatroBville  ^ 
dame  de  Beutange,  sœnv  d'Uraion  évêque 
de  Verdun^  comme  il  parait  par'  ses  lettres 
originaks,  oà  cette  danie  donne  à  Zacfaarie, 
premidr  abbé  de  JastemcoK ,.  le  terrain  où 
est  Ibndé  le  monastère.» 

Atant  qne  les  prémontr^  fussent  à  Joste- 
mcmt)  ils  atatent  un  établissement  anx  por- 
tes de  Metz ,  au  lieu  nommé  la  Grange- 
aust^Dames  ,  où  il  y  ayait  deux  commo^ 
nattés  ^  Fune  de  nligieux!  prémontrés , 
Fsntre  de  reHgienses  de  même  ordre.  Leurs 
mollaslèl^es  se  trontant  inctHUBsodés  par 
les  débordemens  de  la  Moselle^  te  reU- 
gienx  seretirèreift  àqtwlqne  disUnoe  ddâ^ 
en  va  lien  nommé  Bures.  LeS^  religîénses 
Imij^rs  ittcoinmodéés  par  les  eaux  de  la 
MoseHe,  se  rSpproehèrcnt  desprémontrés  ; 
alon  l'abbé  Zsîcharie  transféra  sib  commu- 


:A  m  A/OAitCOev   WM«    Wk%««  iMMmvj   x#«^«a.    0x#^TV- 

rame  de  Lofrailné*  Seigneur,  H.  de  Théye- 
nin  de  firaUï. 

Dépend  LiôUtilIé  ou  LiaUyillè,  yittsge 
à  une  lîéue  et  déluie  dé  â.'^Mihiet  ;  le  i^i  en 
est  seul  seigneur. 

La  seigneurie  dé  S.-Julien  est  un  ancien 
Êefy  raouTàUt  dés  comtes  d'Apremont, 
dont  lés  seigneurs  faisaient  hommage  à  ces 

dfim  lers 

iUSSEY  où  JOUXËL  ^  Jussey  ;  yil- 
lagé  à  une  lieue  d*Epinal  y  répondant  à 
cette  yille^  cour  sourefainé  de  Lorraine , 
diocèse  de  'toul. 

La  maison  de  Jossey  on  Jouxei  y  ori^ 
ginairé  de  Bourgfogne  y  établie  en  Lorraine 
depuij^  longtemps,  portait  de  sable  au  lion 
d^or  y  armé  y  et  lâmpassé  de  gneules ,  à  la 
bordure  d'or. 

JrilStËlVlONT.  —Justement 9  en  latin 
JuitusHnonà ,  abba^é  de  prémonti^és  >  au 
diocèse  de  Metz  ,  située  sur  le  penchant 
d'une  montagne,  dans  une  situation  agréa^ 
ble>  à  deux  lieues  de  Thionyille ,  à  quatre 


Ge  fut,  dit-^OB  ^  àloirs,  que  la  dame  Eu- 
phéfflie  donna  à  1  abbé  Zacharie,  en  1134, 
le  terrain  où  est  située  l'abbaye  de  Juste- 
mont.  Il  resta  à  Bues ,  près  U  tille  de 
Metz^  quelques  religieux  prémonlrës,  qui 
formèrent  dn  difficultés  sur  le  partage  de 
leurs  biens  ;  ces  contéstati<His  durèrent  jus- 
qu'en 1161  ,  qu'Etienne  de  Ba^  ^  éyéque 
de  Metz,  coitiiEirma  le  tempérament  on  l'ac- 
cord fait  entre  ces  deux  éonnnunautés , 
par  les  chapitrés  généraux  de  Tordre. 

Le  monastère  des  religiétises  de  la 
6range-aux-Dataes^  n'a  pas  subsisté^  non 
plus  que  les  aUtrcS  maisons  des  dames  de 
Tordre  de  prémontrés ,  qui  se  yoyaient 
autrefois  en  diyers  endbroits  de  Lorraine^ 
celui  des  prémontrés  de  la  maison  de  Bu- 
lbes pfoche  dé  Metz^  a  été  donné  anx  pères 
jésuites  de  Metz  en  1623:  l'abbaye  de  Jus- 
temont  a  re<;u  la  réforme  dn  R.  P.  S^ryais 
Lairùèl  enl^ao^ 

L'abbaye  de  Justemont ,  quoique  plus 
ancienne  de  fondation  que  e^;âe  Belle- 


(469) 

Talle,  est  cependant  de  la  filiatfen  dé  cette  i  i^Mlilè  «Ikr  ft'ftdrêSM  à  t%iït  q(Q(  âniéîil 
dernière.  On  soupçonne  que  Philippe^  qui  le  pliià  d'autorité  dans  la  tille  du  Mans , 


avait  été  abbé  de  Bellevalle  y  ayant  été  élu 
abbé  général  de  Tordre  de  PréiAontfés, 
•transféra  son  droit  à  rabbave  de  Belleyallê, 
qui  était  sa  {iremièi'e  épouse.  On  cité  dé 
pareils  exemples  arrivés  dans  l'ordre  de 
prémontré.  t^oyét  les  Annales  deS  pr^-^ 
montrés  ^  tom,  1.  -pas*  945^  et  suivàntéa, 
où  vous  trouverez  l'histoire  dé  Jnstémont  j 
et  la  liste  de  ses  abb^s. 

En  1746,  on  trouva  près  Juétémont , 
Siir  le  pëncbaiÉt  d'une  montagne  chargée 
de  vignes  ,  sous  un  caveau  bien  voûté  et 
cîiliènté ,  nû  cercueil  de  plomb  renfermant 
des  Os ,  mais  sans  aucune  inscription  ;  on 
voyait  seulement  sur  le  couvercle  du  cer- 
^ueily  trois  médaillons  de  même  empl^inte, 
représentant  un  guerrier,  le  casqué  en  tête, 
té  sayon  court  à  la  manière  des  Caulois  , 
aHé  fî^ancisqùe  ou  hache ,  ayant'  devant  les 
yeux  une  fortuné ,  on  sue  autre  divinité 
payenne.  Oh  voyait  de  plus  sur  cette  pla-« 
<piê  de  plodii)  qui  couvrait  le  tombeau  , 
deux  bâtons  posés  en  sautoir ,  ou  en  croix 
de  saint  Aûdré.  Lettre  du  R.  jP.  M'ansui, 
prémontré^  du  didù-netrf  octobre  1 746. 

JUViGrIY. — Jfuvigny,  abbaye  de  béné- 
dictines dans  le  diocèse  de  Verdun  ,  éloi- 
l^née  dé  cette  ville  d'environ  quatre  lieues , 
fut  fondée  vers  l'an  874,  par  ftichilde, 
épousé  du  rôi  Chàrlei-le~Ghauve.  | 

Voici  comme  on  raèonte  l'histoire  de  la 
fondation  de  ce  monastère  (1).  Charles^le- 
Chauve  étàftit  un  jour  de  carême,  en  l'ab- 
haye  dé  S.  Ûénys  en  France,  avec  la  reine 
Richildé  son  épouse ,  on  y  lut  à  mâtinés , 
iô  Second  livre  des  dialogues  du  pape  St. 
Grégoire  le  grand,  oùilraconie  la  vie  et 
la  mort  de  St.  Benoît  et  dé  Ste.  Scholas- 
tique  sasoe&r.  La  reine  ftichildé  touché  de 
cette  lecture,  conçut  le  dessin  de  fonder 
une  abbaye  en  ^honneur  de  cette  sainte;  et 
)é  rôt  ayant  approuvé  àa  résolution ,  elle 
destina  â  cette  boniie  œuvre  une  térrè  de 
son  patrimoine ,  nommée  jfuvign^ ,  daiiS 
le  pays  dé  Voivre,  près  la  ville  de  Sléhay. 

(i)  Hist.  de  Lorraine,  t.  i.  p9g:  7$^. 


ék  fepitise  le  c6fp9  de  Sté.  Scholasfiqué  , 
potir  en  avoir  des  reliques.  Mais  n'ayant 
pu  obtenir  ce  qu'elle  désirait ,  elle  prit  oc-' 
casion  d'un  voyage  que  le  roi  fit  à  Angers  ^ 
pour  prier  Robert  évéqtie  du  Mans,  de  lux' 
accorder  ce  qu'elle  désirait  avec  tant  d'ar-- 
deur;  l'évéque  lui  fit  donner  la  plus  grande 
partie  des  rdiqués  de  la  sainte ,  qui  fuient 
sdiemnellement  transportées  à  Juvigny,  qui 
depuis  ce  teiàps  fut  nommée  l'abbaye  dé 
Ste.  Scholastique. 

Ces  reliques  ayant  été  cachées  et  oti- 
bliées  pendant  assez  long^-ténlps,  Bien  fit 
connaître  par  t^élation  à  l'abbesse  Gual- 
burge^  qu'elle»  étaièflireuftfmées  dans  un 
eoffre  enveloppé  de  cercles  de  fer  ;  Gual^ 
burge  eil  donna  atis  à  Thierri,  surnommé 
le  Grand ,  évéque  de  Verdun  ,  qui  en  fit 
l'ontérture  et  la  teconoaissance  ^  en  pré^ 
sence  d'uâe  infinité  de  personUes,  ters  l'an 
1095  (1). 

La  même  abbaye  de  Jnrigoy  en  i  087 , 
obtint  un  ample  privilège  du  pape  Urbain 
Il  ;  ^ui  témoigne  que  ce  monastère  ayant 
été  offert  à  saint  Pierre  et  à  l'église  Ro^ 
maine,  par  le  marquis  Boniface  et  la  com- 
tesse Beatrix  son  épouse ,  et  par  la  célébré 
comtesse  Mathilde ,  Urbain  la  prend  sons 
la  protection  spéciale  du  saint  Siége^,  CoU- 
firme  ses  biens  présens  et  futurs,  et  lenr 
accorde  l'exemption  de  la  juridiction  de 
l'ordinaire,  et  la  soumet  immédiat^nent  au 
saint  Siège ,  sous  la  redevance  de  six  pièces 
dWgent  )  monnaie  de  Verdun  ,  à  payer 
annuellement  au  palais  de  Latran  (2).  Le 
tout  dû  consentement  de  Reînolde  arches 
vêque  de  Reims,  et  de  plusieurs  seigneurs, 
qui  sunt  déubmmés  dans  la  bulié. 

JUVRECOURT.-^uvrecottf t ,  village 
à  i^auche  de  la  route  de  Moyenric  à  Luné-« 
ville ,  annexe  d'Atracourt^LoItaine,  à  trois 
lieues  de  Lunéville  ,  une  de  Marsal  et  de 
Vie;  bailliage  de  Vie,  parlement  deMet^^ 

M.  le  comte  de  luvrecourt  gentilhomme 
lorrain  ,  chambellan  de  leurs  majestés  im- 

(1)  Maftétittc  àtuf^lbèima  colléclio  t.  4.  {>..... 

(2)  Aouales  Benedict.  t.  5.  psg.  658. 


(  *w  ) 

fittÛBSf  tolond  du  régimait  des  gardes  de 
l'empereur ,  et  cheralier  de  jnsdce  de  l'or- 
dre de  St.  Etienne ,  mourut  à  Florence  le 


1. 

LABRY,  ou  LÂBRIÉ.— Labr^^  Srla, 


48  octobre  4751.  Ce  seigneur  n'était  âgé  ^^'*»g«  ^^  diocèse  de  Metz ,  office  et  pré- 
vue de  56  ans:  il  ne  laissa  point  d'enfiins,  et  "^^^  d«  Conflans-eaJarnîsy,  recette  de 
il  était  le  dernier  de  son  nom.  ^"«7  J  baUhage  de  St.-Mibiel ,  cour  sou- 

,  Teraine  de  Nancy.  Ias  roi  en  est  seul  sei- 

U^^  *  gneur ,  haut,  moyen  et  bas  justicier.  M.  de 

I  Mahuety  comte  de  Lupconrt,  jouit  des  droits 

KQBURS* — Kœura ,  village  du  diocèse  utiles  du  domaine ,  sur  ce  qu'on  appelle  le 

de  Verdun ,  bailliage  de  Bar ,  cour  souTe-  grand  banc;  mesdames  de  St.^aur  de 

raiuede  Nancy,  situé  à  gaucbe  de  la  Meuse  Verdun  y  ont  un  ban  particulier,  avecjus- 


à  une  lieue  de  St.-Mihiel ,  à  cinq  de  Bar, 
On  le  distingue  en  Kœurs-la-Grande  et 
Kœurs*la-Petite.  Kœurs-la-Grande  est  k 
moins  considérable,  f^oyex  Cœurs. 

K0BNI6-MAKEBEN.— Kœnig-Make- 


tice  fondère;  la  paroisse  a  pour  patron 
saint  Gorgon. 

LAC,  ahhaye  du. — L'abbaye  du  Lac,  or^ 
dre  de  saint  Benoit  (1) ,  est  située  à  ua 
mille  jd'Andèrnach,  et  à  trois  milles  de  Co- 


ï«n,  bourg.  Il  y  avait  dans  le  Luxembourg  ^^^°^  >  ***°*  ^^  canlonnomme  Megmensis, 

deux  bourgs  assez  considérable  du  mêmc^"**''•^*^'^°^'^^«^^^*^^«'"^«^^'rf 

nom,  appelés  JlfaJfceren.   Ce  nom  signifie .  S"^««  l^c  d  une  vaste  étendue    puisqu'il  a 

en  allemand  la  même  cuese  qu  en  latin, 
Maceriœ{i),  et  en  français  Manières  y 
ou  Masures ,  une  muraille  de  jardin  à  sec  ; 


environ  deux  lieues  de  circonférence,  en- 
vironné de  tous  côtés  par  des  montagnes 
contigues  et  sans  interruption  ,  qui  ne  sont 

rMdeuxlKÎfe/^7ufciirto«8d^riîîiéi  »»''"•«'  *!?«  P"  ""  «»l  endroit  qni  7 
ror  la  Moselle,  l'on  entre  ThionyiUe  et  donne  entrée  en  Tenant  d  Andernach ,  ea 
Sierk,  et  l'antre  pc«sqa'à  à  l'emboachare  i  »"«*  "ï?  >*  a  <I'»^1"«'  '«««nW«»ce  à  nne 
de  la  Sure. 


Henri  II  du  nom ,  comte  de  Luxem- 
bourg, ayant  entourré  de  quelques  fossés 


vaste  chaudière.  Les  eaux  de  ce  lac   sont 
toujours  claires  et  limpides,  et  ne  crois- 
sent ni  ne  diminuent ,  n'ayant  qu'une  seule 
!  source  «  sans  mélange  d'eaux  étrangères; 


le  dernier ,  lui  donna  le  nom  de  Crewn- ,  ^^is  ccUe  source  est  si  abondante,  que  si 
Makeren,  Makeren  du  comte;  mais  le  on  ne  la  déchargeait  par  uneouverture faite 
premier  ayant  ete  fortifié  par  Jean-lAveu-  ^^^  ^ans  le  roc,  allant  à  Nider-]^ 


gle ,  roi  de  Bohême,  prit  celui  de  Kœ/ttg- 
MakêrcRj  Makeren  du  roi. 

'  Il  y  a  encore  d'autres  lieux  nommés  Ma- 
keren :  comme  Makeren  -  en  -  Lorraine , 
à  une  lieue  de  Boulay ,  qui  répond  au  dit 
Boulay. 

'  Et  Makeren  ,  à  une  Heue  de  St.-Avold 
et  de  Hombourg,  qui  répond  à  St-Avold. 

J'ai  parié  de  Grctven-Makeren  sous  son 
article.  Voyez  Graven-Makeren. 

Voyez  aussi  Roden-Macheren ,  ou  Ho- 
demak. 


(i)  Berlholet,  hist.  du  Luxembourg,  t.   7, 
p.  ao. 


ning ,  elle  inonderait  l'église  et  le  monas- 
tère ,  qui  sont  placés  sur  une  petite  émi- 
nence.  L'eau  quoique  très-fraiche  ne  se  gèle 
jamais ,  à  moins  que  l'hiver  ne  soit  d'une 
rigueur  extraordinaire  et  nuisible  aux  biens 
de  la  terre. 

Le  lac  est  fort  poissonneux^  et  sur  ses 
bords  on  trouve  des  cailloux  de  coulear , 
et  des  espèces  de  saphirs.  L'édifice  du  mo- 
nastère est  ancien ,  mais  toutefois  bien  en- 
tendu et  bien  bâti,  orné  de  colonnes  d'une 
pierre  noire  et  veinée ,  et  d'une  manière  de 
granit;  le  chœur  de  l'église  et  l'abside 
sont  très-beaux  ;  la  bibliothèque  bien  per- 

(i)Fretunu5  origin.  Palatin,  pert  3,  c.  9, 
p.  35  et  36. 


(  ^«^  ) 

de  y  âtèe  deà  fen^res  peintes  par  tiii  ré^ 
ligieux  du  Htûy  qéii  en  fat  ensuite  abbe. 

0aas  l'église  en  Toitle  tombeaadu  îàû- 
datear  ^  qoi  est  une  statoe  de  fooîs  peint  et 
doré  y  tenant  nne  ^Ilse  sur  sa 'main  ^  et 
ajant  à  Se^  pièds  un  lion  et  nn  basilic  ; 
au  même  endroit  il  ^  a  un  tableau  où  sont 
représentés  les  tinageé  des  fondateurs  et  les 
titres  dé  la  fondation, 

A  quelque  distancé  du  monastère  était 
anciennement  le  château  qitil  serrait  dé  de- 
meure atu  comte  fondateur  (1)  ;  Sigefride 
son  sucessetir  le  fit  démolir  et  alla  faire  sa 
demeuré  à  Gocbeim  sur  la  MoèeOe.  On 
montre  les  ruinés  de  te  château  à  la  droite 
du  monastère. 

Les  premiers  fondateurs  forent  Henri 
comte  Palatin  du  Rhin  y  et  Adélaïde  soâ 
épouse^  qui  se  Toyant  sans  enfants,  résola- 
rent,  avec  Fagrément  d'Egilbert  archeré- 


que  de  Trêves ,  de  fonder  un  monastère 
sur  le  lac  dont  nous  ayons  parlé,  SMis  F in- 
TocatîoB  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Ni-- 
<^as ,  me  voulant  pas  que  œ  lieil  e^  d'a«^ 
tre  avoué  du  défenseur  que  lui,  pendant 
qu'il  vivrait.  Hais  après  sa  mort  il  permet 
à  fabbé  et  aux  religieux  de  se  choisir  pdrmi 
ses  parens  qui  ils  voudront  pour  les  dé- 
fendre et  lés  protéger;  en  sorte ttéaÉHaolns 
que  le  dit  avoiié  traitera  les  sujets  de  Kab- 
bale avec  douceur  et*  humamté,  et  qu'il 
ne  pourra  laisser  Favocatie  comme  un  hé- 
ritage ou  un  patrimoine,  à  on  de  ses  des^ 
cemlans ,  aï  comme  la  dot  à  sa  fille ,  ni 
comme ,  uii  fief  à  un  autre ,  ni  substituer 
un  étranger  pour  exercer  cet  emploi  en  sa 
place ,(  sadiant  qu'A  ne  tient  pas  cet  hoii7 
neur  comme  une  succession  héréditaire  , 
mais  qu'il  le  tient'  de  '.  la  main  de  l'abbé 
pour  la  défense  du  monastère  et  le  salut  de 
son  âme. 

Le  fondateur  entre  dans  un  grand  détail 
sur  les  devoirs  de  l'avoué ,  et  des  abus 
qu'il  doit  éviter  et  qui  ne  se  commettaient 
crae  trop  souvent  par  ces  sortes  d'avoués. 
If  Te  menace  de  déposîtioçi  et  des  censures 
ecclésiastiques ,  si  après  six  semaines  ayant 

(i )  Vide  BroQver.  t.  i .  annal,  pag.  6^ ,  et 
dé  SoUthem;  1. 1 ,  p.  441  et  4!^. 


été  aVerti  de  ses  «xcès,  H  ne  se  corrige 
pas.  Il  choisit  sa  sépulture  et  celle  de  sa 
femme,  au  dit  monastère  ,  en  qndque  lieu 
qu'il  meure.  Cette  charte  de  fondation  fut 
faîte  avec  Tagrémènt  et  en  la  présence 
de  plusieurs  grands  seigneurs  y  dénom^ 
filés. 

Le  comte  Henri  qoinmeniça  donc  celte 
fondatidii  en  109*  (1),  mais  étant  mort 
dans  le  schisme,  en  iMS^  âigifride  sou 
gendre  et  son  héritier,  difréra  d'y  mettre 
la  dernière  main ,  Jusqu'à  ce  que  s'étànt 
trouté  stii*  kèr  en  danger  de  naufrage,  il 
ût  vûétt  dy  travailler  incessamment  et  l'a- 
cheva en  effet  eh  lilâ.  Sigefride  dans  les 
lettres  qti^il  donna  pour  cefa^  avoue  qu'il 
avait  négligé  dans  sa  jeunesse  d'accomplir 
le  dessein  de  son  bèàu-pèie,  mais  qu'enfin 
t0tiché  de  repentir  il  avait  fait  démolir  le 
château  qui  était  près  de  Té^^  du  monas- 
tère commencé,  et  lui  avait  donné  les  biens 
qui  étaient  destinés  aux  religieux  qui/  ser« 
valent  Dieu ,  à  condition  qft'il  serait  goii« 
verné  à  l'avenir  par  râbbé  d'Mfigfaem , 
parce  que  ces  deux  abbayes  cû  Lac  et 
d'Afilighem  é(aiént  situées  dans  les  terres 
de  son  fief;  en  iorie  que  quani  f 'abÉ>c  d'Af. 
ffighem  serait  décède ,  on  enverrait  de  la 
communauté  du  lac  quelques  religieux  de 
bon  témoignage,  pour  assister  à  l'éieeHon 
d'un  nouvel  abb^. 

Que  si  Fàbbé  d^Aftiighem  en  usait  oooiflie 
un  tyran  et  non  comme  nn  bon  pasteur^  il 
défend  aux  religieux  du  Lac  dte  lui  obéir^ 
et  les  exhorte  de  recevoir  dans  leur  mo- 
nastère les  religieux  d'Affligem  qui  rou- 
dqiient  s'y  retirer.  Il  choisit  sa  sépuTtore^ 
celle  de  sa  femme  et  dl^e  ses  enfans  dans  Té- 
gliscduLac,  ci  renouvelle  contre  ïes  avoués 
les  mêmes  régicmeas  que  le  comte  Henri, 
premier  fondateur,  avait  faits  contr'ettx  Le 
titre  original  est  sans  date ,  mais  on  lerap^ 
porte  à  fati  1112. 

L'abbaye  d'Affljghem  était  adors  jdans 
une  très-grande  réputation  de  régularité 
et  de  sainteté  (1).  Saint  Bernard  ]^a8saat 
par  là ,  dit  qu'il  avait  trouvé  a  iÀidbe» 

0)  De  Honthem^  t.  i ,  p.  4^- 

(iy  Annal.  B«necf.  t.  S',  p.  881  et  SS2. 
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nondesbommes^  mais  dcsanges^Lcftcinq 
premiers  abbés  du  Lac  furent  aussi  abbes 
d'Afflighemi  saroir^  Folgence,  Françon, 
Albert  y  Pierre  jet  Gothcscalqoe;  après  quoi 
l'abbaye  du  Xac  eut  ses  abbés  particuliers, 
depuis  Tau  1194  oa'1195y  qui  est  Tannée 
de  la  mort-de'GotfaescaIque.'Il  avait  abdi- 
qué en  11 64  y  mais  il  reprit  le  gouveme- 
ment  en  1186  ^  c'est  apparemment  a  Toc- 
casion  de  cet  éhangemens  d*abbes  que  les 
religieux  du  Lac  se -séparèrent  de  Tab- 
baje  d*AfQIghem. 

On  en  peut  voir  la  suite  dans  Bucelin  , 
seconde  partie  de  sa  Germanie  sacrée.  Le 
premi^  abbé  du  Lbc  qu'il  nomme  est  Gi  - 
lebert  ou  Gislibert^  célèbre  par  sa  sainteté 
et  son  érudition  y  dont  il  met  la  mort  en 
1152.  n  est  surprenant  qu'il  ne  soit  point 
fait  mention  de  l'union  de  l'abbajre  du  Lac 
à  celle  d'ÂrHigbem  dans  les  monumens  de 
ce  dernier  monastère.  Il  n'en  est  riei^  dit 
non  plus  dans  la  nouvelle  Gaule  chré- 
tienne, t.  5,  p.  37. 

LAIIEICOURT.— Labeicourt ,  village 
du  diocèse  de  Cbàlons^  sur  la  rivière  de 
Cher  y  office ,  recette ,  prévôté  et  bailliage 
de  Bar,  présidial  deChàlons,  parlement  de 
Paris.  Le  roi  en  est  seul  seigneur.  L'église 
a  pour  patron  S.  Agnan.  Il  y  a  un  moulin 
iet  quatre  tuileries  sur  le  ban. 

Voici  un  titre  latin  de  Henri  comte  de 
Bar  de  l'an  1230  qui  est  une  espèce  d'af- 
franchissement et  d'abonnement  donné  aux 
faabitans  de  Laheiçourt,  qui  est  un  des 
premiers  titres  de  cette  sorte  que  je  con- 
naisse. 

Ego  Henricus  cornes  Barri ,  omnibus 
prœsentes  Litteras  inspecturis,  Nqtum 
fado  j  quod  omnes  qui  mànserint  apud 
Lehecourt ,  sohçnt  mihi ,  et  hœredibus 
meifi  inperpetuum  quilibet  annuatim  duos 
^lidos  et  duos  gallinas  ;  ita  etiam  ins- 
titut um  est  j  quod  de  pleno  fore  faeto 
dabuntur  Domino  duodecim  denarii;  de 
perçussione  decem  solidi  y  de  sanguine 
quindecim  solidi  y  de  latrocinio  et  homi- 
cidiofore  factum  erit  in  voluntate  Do- 
mini  ^  et  omnia  alia  judicia  usu  et  ju- 
dicio  de  MalrU  disponentur.  Si  verà  ali- 


quis  in  -villieum  maman   viaîetiter  f(h 


suerity  si  ^4estimonium  unius  hyrgemit 
vel  jurati  de  villa  inter^eneril  y  juikio 
curiœ  emendabitur.  "Omnes  etiam  maneit- 
tes  ibidem  debent  mihi  et  hœredibus  mm 
exercitum  et  cheoalcheiam,  Furni  verà  et 
molendina  ejusdem  villas  sunt  mea  ti 
hœredibus  >meis  y  et  sunt  bannalia;  » 
eddem  verà  f^iUd  erit  Forum  y  cujus  te- 
loneum  meum  erii  et  hœredum  meorum. 
Omnes  xaUem  Mdem  manentes  erunt  li- 
beri  per  costumas  siqiradictas  y  ^ceptà 
mis  qui  sunt  et  erunt  de  diequisitione 
domini  fPerrici  de  Burey^  Istud  etim 
,  ndhi  et  hœredibus  meis  perpétua  ienen- 
dum  est  y  quod  nullus  cornes  Barrensit 
jam  idictam  villam  de  LehecaUrt  à  mam 
sua  potuerit  alienarej  quod  ut  firmm 
et  stabiie  habeaiur  j  prœsentes  litterat 
sigilli  mei  munimine  reboravi,  Acim 
anno  Domini  mcc  tricesimo^ 

LAITRE-SOUS-ÀMANŒ.  -  Nom 
avons  parlé  d'Amance  dans'  un  article 
particulier  ;  nous  avons  aussi  parte  dans 
le  même  lieu  du  prieuré  de  Lailrè-soi»- 
Amance. 

Le  village  de  Laitre  est  annexe  à'X- 
mance,  de  même  que  Dominartin.  U 
patron  de  Féglise  de  Laitré  est  saint 
Laurent.  (/^o/«z  Amance.) 

11  y  a  dans  ce  lieu  un  oratoire  de  saint 
Jean-Baptiste ,  dépendant  de  la  cûmmas- 
derie  de  saint  Jean  de  iTCancy. 

LAITRE  ou  BAN  DE  SAPT.  — Lai 
tre,  autrement  nommé  le  ban  de  Sapt, 
ad  septem  abietes ,  dépendant  de  l'abbare 
de  Moyenmoutier  pour ,  le  spirituel,  L'é- 
gli^se  a  pour  patron  saint  Grégoire. 

LAITRE.  —  Laitre,  village  du  bail- 
liage de  Remîremont,  est  le  chef-lieadu 
val  d'Ajol ,  sur  le  rupt  de  Fougerollcs, 
à  trois  lieues  de  Rcmiremont  y  dont  dé- 
pendent douze  ou  quinze  granges  ,  quinze 
mouKns  et  une  papeterie.  L'église  pa- 
roissiale est  située  aa  val  d'Ajol ,  diocèse 
de  Besançon. 

LALOEUF ,  ban  composé  des  village^ 
de  Puxc  y  yelle   et  Souwraincourt.  -^ 


1467) 
Puxe,  nommé  en  latin  Pur  h  (1),  comme  |  seignenr  du  Voisin,  nommé  Bencelin  (l). 


il  parait  par  ce  passage  de  Jean  de  Bajon, 
où  parlant  de  la  donation  faite  par  le 
comte  Hugues  de  Yaudémonl  au  prieuré 
de  Belval  y  il  dit  qu'il  lui  donna  un  pré 
in  territorio  Purensi  :  et  encore  plus  clai- 
rement lorsqu'il  dit  que  le  comte  Gérard 
de  Yaudémont  donna  an  prieuré  de  Bel- 
val ,   par  îes  mains  de  Ricuin  évéque  de 


Ce  seigneur,  ami  particulier  de  Pibqn 
évéque  de  Tool ,  et  son  compère  ,  puisque 
Pibon  avait  tenu  un  de  ses  enfans  sur  les 
fonts;  Bencelin,  dis-je,  revenant  d'un 
voyage  de  Jérusalem  ,  obtint ,  à  force  de 
•prières , .  du  pape  Pascal  II  un  privilège 
de  liberté  paur  une  église  qu'il  n'avait 
pas  encore:  bâtie,  mais  qu'il  avait  envie 


Toul  en  iili  les  villages  de  Mûri  ville .  depuis  long-temps  de  bâtir.  A  son  retour 
et  de  Paris ,  ce  qui  est  répété  dans  la  il  découvrit  son  dessein  à  Pibon ,  et  le 
confirmation  des  biens  du  prieuré  de  Bel- 1  pria  de  l'approuver  et  de  le  confirmer, 
val ,  par  Henri  évéque  de  Toul  en  1 1 54.  |  Il  bâtit  donc  une  église  à  Landécourt, 
Puxe  est  un  village  situé  entre  Velle  et  la  fit  dédier  par  l'évêque  en  l'benneur  de 


Sou  »  eraincourt ,  chef-lieu  du  ban  de  La- 
lœuf,   à  une  lieue  de  Yézelize.  L'église 
a  pour  patron  saint   Remi^  seigneur,   le 
roi.  Bailliage  de  Vézelize*. 
Annexe,  Battigni,  patron  saint  Germain. 

L^'hôpital. 

Gelaucourtj  hameau,  dépendant  en  par- 
tie de  Puxe ,  et  en  partie  de  BaUignî. 
Patron  saint  Florent.  Souveraincourt , 
hameau,  dépendant  de  Puxe.  Velle,  ha- 
meau dépendant  de  Puxe« 

La  métairie  de  Vermillier,  les  moulins, 
les  forges,  Grolot  et  Giroué  dépendans  de 
Battigni. 

Puxe,  village  sur  l'Orne,  à  une  lieue 
et  demie  au-dessus  d'Etain ,  diocèse  de 
Verdun  (1),  peut-être  Puais  j  paroisse 
du  doyenné  de  Parej,  dénommé  dans 
une  bulle  de  Léon  IX  dç  l'an  1049. 

Puxe ,  village  de  Noroy-le-Sec ,  lieu 
enclavé  dans  la  prévôté  de  Conflans-en- 
Jamisy  ,  à  trois  lieues  de  Noroy-le-Sec. 


la  sainte  Vierge  ,  de  saint  Sigismond  mar- 
tyr et  de  saint  Nicolas  confesseur  ^  lui 
donna  de  grands  biens  et  de  riches  or- 
nemens ,  et  en  fit  présent  à  l'abbaye  de 
saint  Ëvre ,  pour  entretenir  une  commu- 
nauté de  religieux.  Pibon  ne  put  refuser 
à. son  ami  la  ratification  d'une  grâce  que 
le  souverain  pontife  lui  avait  déjà  accor- 
dée. Il  affranchit  cette  église  de  tous  cens, 
de  toutes  redevances ,  de  toute  dépen- 
dance dé  Tarchidiacre  et  du  doyen ,  et 
voulut  qu'elle  ne  répondit  qu'à  l'abbé  de 
saint  Ëvre.  Il  lui  accorda  de  plus  ce  pri- 
vilège, que  pour  quelque  violence  qui 
I  aurait  pu  se  commettre  dans  son  parois  , 
elle  ne  serait  mise  en  interdit  que  du  con- 
sentement de  l'abbé  de  saint  Evre.  - 

LANDRE.  —  Landre,  village  près  de 
Nôrroy-le-Sec,  ne  faisant  qu'une  conïmu- 
nauté  avec  Mont,  hameau  qui  en  dépend  ; 
office  et  recette  de  Briey ,  juridiction  des 
seigneurs  ,  bailliage  de  Briey,  cour  sou- 


decuria,  village  du  diocèse  de  Toul,  sitoé 
à  une  lieue  de  Gerbéviller  et  de  Bayon  , 
et  à  une  lieue  et  demie  de  Rosières,  ré- 
pond au  bailliage  de  Rosières-aux-Sali- 
nes,  cour  souveraine  de  Lorrainç;  seigneur 
le  comte  d'Haussonville  et  M.  de  Rennel , 
par  indivis. 

Il  y  a  dans  ce  lieu  un  prieuré  de  l'ordre 
de  saint  Benoit^  fondé  en  1100  par  un 

(i)  Histoire  de  Lorraine.  Preuveç,  p.  lxxx 
et  hist.  Mediani  Monast. ,  pag.  2^o  et  j2o. 
(2)  Histoire  de  Verdun,  Preuves,  pag.  3.- 


LANDECOURT.  -^Landecourt,  Lan-  veraine  de  Nancy.    La  paroisse   a  pour 


patron  saint  Privât,  et  est  mère -église 
de  Mont  ;  ce  hameau  a  une  église  p^ar- 
ticulière  sous  l'invocation  de  saint  Julien. 
LANDSTUL.  —  Landstul.  Land ,  en 
allemand  signifie  pays  ;  Stuly  siège,  siège 
du  pays  ;  quelques  uns  on  dit  par .  cor- 
ruption Nanstal  et  Nanstul  :  bourg  d'Al- 
lemagne avec  un  château,  dans  le  Vasgou, 
et  dans  les  montagnes  de  Vôge ,  entre 
Deux-Ponts  et  Keysers-Lautern.  C'est  un 

(i)  Hist.  de  Lorraine,  t.  II,  nouv.    édit. , 
p.  3 10,  t.  III,  p.  57.  Preuves. 
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blea  d^  la  maison  de  Sikin^^eD.  Le  chJH 
leaHi  (Bit  «ne  forte  place  sur  un  rocher  9 
mais  les  maisons  dn  lien  ressemblent  plus 
à  pn  bourg  qa'k  une  Tille,  qooiqi^eee 
bourg  soit  entouré  de  murailles. 

En  1929  François  Sddng.  sélé  par- 
tisap  de  Luther ,  taisait  sa  râûdence  or- 
diinire  i  IjandstuI ,  et  il  7  reçut  Lnth^ 

Si  j  demeura  près  d'un  an  a^ec  Itii. 
kîng  assembla  plusieÂrs  gentilshommes 
d*AlBace  dans  le  dessein  de  renyerser  tous 
les  princes  ecclésiastiques  et  les  monastères 
d'Allemagne  (1).  Il  altacfua  d'abord  Ri- 
ck^ird  archevêque  de  .Trères ,  et  fit  de 
grands  rayages  dans  tout  l'ëlectorat. 

Hais  rëlccteur  Palatin  et  le  landgrave 
de  Hesse  marchèrent  au  secours  de  Trêves, 
et  obligèrent  Seking  de  se  jeter  dans  son 
château  de  Landstul.  Il  7  fut  assiégé  au 
commencement  du  printemps  de  Tan  1523, 
par  le  comte  Palatin ,  Télecteur  de  Trêves 
et  le  landgrave  de  Besse.  Ces  trois  princes 
ayant  dre^  leurs  batterîéi ,  ils  firent  tirer 


ptojées  pour  le  sarvSce  des  armées  impé- 
riales. 

Le  duc  Ckaries  lY  ,  avait  licencié  ses 
troupes  sur  la  fin  de  juillet  de  l'an  1668. 
L^électeur  profitant  4^  cettie  circonstance , 
étant  alors  en  guerre  avec  le  duc,  com- 
mença k  vexer  les  Comtés  de  Falkenstein 
et  de  Honnech  ,  à  l'occasion  du  droit  de 
Wilfrang^  Charles  s'oi  plaignit  an  marquis 
de  Bade  ,  qui  en  donna  avis  au  palatin. 
Celui-ci  méprisant  les  remontrances,  et  les 
menaces  du  duc  Charles  ,  fit  passer  le 
Rhin  à  son  armée  ;  et  le  vingt  d'août 
vint  se  mettre  à  la  tête  de  ses  troupes , 
et  marcha  contre  Landstul  et  Hambourg. 

L'électeur  palatin  commença  ses  bostî- 
iités  le  21  d'août,  par  le  siège  de  Landstul 
(!)•  Le  général  Cbanvet,  à  la  tête  de  trois 
cents  cavaliers,  et  d'autant  de  drsigons  ,  en 
fit  les  premières  approches.  Le  colonel 
de  Deil  eut  ordre  de  former  Fattaqne  d'un 
c6té,  et  le  major  d'Aschaflfembourg  de  l'au- 
tre côté  du  château.  La  place  se  rendit  le 


sur  la  place  avec  tant  de  furie  qu'en  peu!  24  ;  le  colonel  la  Hotbe  qui  commamdaît^ 


de  jours  lie  canon  j  fit  une  brèche  assez 
large. 

Seking  qui  avait  la  gouttf,  s  7  fit  porter 
pour  la  visiter;  mais  un  boulet  a7ant 
donné  dans  l'endroit  où  il  était ,  jeta  sur 
lur  une  si  grande  quantité  de  terre  ^  qu'il 
en  fot  presque  entièrement  aveuglé  ,  et 
éa  même  temps  il  fot  blessé  à  mort  par 
l'éclat  d'une  poutre. 

Après  cet  accident  la  garnison  perdit 
courage  et  se  rendit  dès  le  lendenotain.  7 
mai  1 S 25.  François  de  Seking  ne  survécût 
que  peu  d'heures ,  et  par  sa  mort  il  délivra 
'1  Abace  d'un  voisifi  qui  avait  été  h  terreur 
de  tout  le  pa7S  renfermé  entse  la  MoseUe  et 
le  Rhin* 

L'empereur  Ferdinand  Fil ,  avait  confié 
au  duc  de  Lorraine  Charly  TV  y  comme 
général  commandant  de  ses  armées,  Land- 
si^il  et  Rombourg;  et  ees  places  loi  avaient 
été  laissées. depuis  la  paix  de  Munster,  du 
consentement  des  états  de  Fempire,  jusqu'au 
remboursement  df  s  spmikies  qu'il  av<ait  emf^ 

(1)  Hist.  d^Alràce,  i*  9,  p*  n  >  13,  i3. 


le  baron  d'Elz  et  soixante  soldais,  qui  for- 
maient la  garnison  ,  forent  menés  à  Hom- 
bourg.  Ensuite  de  cet  «iploit ,  Ghauvet 
détacha  le  même  jour  cinquante  dragons, 
et  les  envo7a  à  Ke7ser8-^LauterA9  pour  in- 
vestir le  château  d^Honnech  ,  qvii  n'en  est 
qu'à  trois  quarts  de  lieue»  L'armée  ks  joi- 
gnit le  26 ,  et  le  lendonain  il  fit  sommer 
par  un  trompette  ,  le  colonel  la  Marr^^  qui 
en  était  gouverneur.  La  Marre  répondit 
avec  fermeté,  et  refusa  de  se  rendre.  Chaa- 
vet  commença  à  battre  la  place  ^  et  la  brè- 
che étant  faite,  la  Marre  capitula  ,.el  sortit 
du  château  le  30  août  à  sept  heives  du 
maUn. 

Le  duc  Charles  était  d^s  une  s^dson 
de  plaisance  proche  Nani%7,  lorsqu'à  apprit 
cette  nouvelle.  Aussi-tôt  il  monte  sur  le 
premier  cheval,  qu'il  rencontre  d^un  de  ses 
gens ,  entre  dans  Nanc7 ,  et  doQue  ses  or- 
dres aux  officiera  de  rassembler  ses  troupes 
par  tout  le  pajfS.  Eu  même  temps  il  ea^ 
vo7e  éveiller  d'A^iberville^  pour  lui  donner 

(i)  Hist.  de  Lorraiae,  t.  3r.  p.  648. 
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part  de  cette  lunrvelte,  et  le  prier  d'ea  th- 
fonœr  le  roi ,  comme  loi-méme  allait  loi 
en  écrire.  Bo  même  t^ps  il  ramasse  pré* 
cipitamment  tout  ce  qu'il  peut  de  troupes, 
donne  des  commissions  pour  en  lerer  de 
nonTelles  ,  les  fidt  înarclier  atec  sa  maison , 
sons  la  conduite  du  prince  de  Lisbonne 
son  gendre,  et  ordonne  an  prince  de  Yau- 
démont  son  £ls  de  le  Bùitte  arec  son  ré-^ 
gimentde  caralerie* 

Ces  troupes  ne  coûsistrîefet  qu'enriron  à 
cinq  mille  hommes  et  assez  mal  armés.  Le 
roi  Louis  XIV ,  ayant  appris  leur  départ 
pour  le  palatinat ,  dit  que  l'électeur  aurait 
bon  marché  d'une  si  petite  armée.  Mais  le 
maréchal  de  Terenne  ,  qui  était  présent , 
osa  parier  que  si  on  en  tenait  aux  mainà  , 
le  duc  remporterait  la  victoire.  Ils  arriva 
rent  à  Bioghem  sans  difficulté. 

L'électeur  deflfayence,  et  le  duc  de  Si- 
moren  <^rirent  leur  médiation  pour  pro- 
carer  la  paix  ;  on  proposa  de  mettre  en  sé- 
questre Landstul  et  Honnech.  Le  duc  y 
aurait  consenti ,  mais  l'électeur  se  fiant  sur 
la  supériorité  de  ses  forces,  n'y  voulut  pas 
entendre.  Enfin  le  combat  se  donna  à  Bing^ 
ben  et  les  troupes  Lorraines  remportèrent 
une  victoire  oomplette. 

L'électeur  palatin  avait  fait  raser  les 
châteaux  de  Laiidstul  et  de  Honnech  , 
après  qu'il  les  eut  pris  ;  mais  on  les  a  ré- 
tablis depttiSé  , 

LANGËSTBIN  ou  PIERBE-PEBCEE. 
—  rcje»  BADONVILLER. 

LANTERNE  (la),  riwére.— La  source 
de  la  Lanterne  est  en  Comté  :,  elle  passe  à 
CoDflan»«n-Bassiguy,  où  ellejdnt  le  Plané, 
ec  de  là  elle  rentre  en  Comté. 

LATEUNE. — Laveline,  en  latin  Aqtd- 
lina.yYsLqneBêe  ou  l'aquatique ,  village  à 
une  lieue  de  Bruyères,  entre  la  Vologneet 


) 

duc  de  Bourgogne  ;  et  ayant  surpris  sur 
les  Bourguignons  le  château  de  Bruyères  , 
et  l'ayant  ensuite  vaillamment  défendu  cou- 
tr'eux ,  René  leur  acçcorda  en  1476  ^  les 
privilèges  de  getitilshommes  ,  pour  eux  et 
pour  leurs  desc^dan^  ,  connus  encore  an- 
jonrd'huî  sous  le  nom  de  gentiUhontmes 
de  Laveline,  Ils  transmettaient  ce  privilège 
a  leurprostérité,  non  seulement  de  mâle  en 
mâle  ,  mais  ils  le  conuâimiquaient  encore 
par  leurs  fill^ ,  dont  les  maris  devenaient 
gentilshommes  de  Lavéline. 

Mais  dans  là  suite  dn  restreignit  ee9  pri- 
vilèges aux  senU  citescendans  maies,  et  sui- 
vant les  arrêts  du  tonseil  du. 4  «eptembre 
1759 ,  et  du  1$  mai  1745  ,  les  seuls  mâles 
sont  maintenus  dams  cette  prérogative ,  et 
transmettent  la  noblesse  à  leur  postérité. 
Les  maris  deâ  filles  n'en  jouissent  que  pen- 
dant leur  vie. 

Varin  Doron  .qui  avait  le  plus  contrilmé 
au  recouvrement  du  cl&âteau  de  Bruyères^ 
et  à  la  rentrée  du  duc  René  II ,  dans  ses 
états ,  eut  pout  récompense  de  sa  fidélité 
l'office  de  sergent  ès-prévôtés  d* Arche  et 
de  Bruyères.  Sa  postérité  posséda  cette  pe- 
tite place  de  mâle  en  mâle  jusqu'en  16oS , 
Sn'elle  passa  au  nommé  Mion  ,  mari  de 
brbe  Doron ,  â  qui  l'on  permit  de  porter 
le  nom  de  Doron.  LesMions  Doro9  ont  joui 
de  la  même  charge  héréditaire  ^  jusqu^en 
1751. 

On  connaît  un  autre  village  du  nom  de 
Lavéline  au  Yal  dé  St.  Diey .  dépendant 
dudit  St.  Diey ,  et  chef-lieu  (Tnn  bàn  du 
même  nom.  Lavéline  est  situé  entre  les 
paroisses  de  Goinche  et  de  Tisembâcli  , 
assez  près  du  graind  chepiin  de  S.  tUty  à 
Saînte-Harie-atix-llIuïes. 

LAY-SAINt-CHRISTOPHÈ.—  tay- 
St.-Christophe .  village ,   ainsi  itiomm^  à 


la  Meuné  au  confluent  de  ces  deux  rivières,   cause  de  saint  Christophe ,.  patron  de  ta 


Il  y  avait  autrefois  un  dtâteau,  à  présent 
ruioé.  Lavéline  dépend  de  Jussacourt  an- 
nexe de  la  grande  pfaroisse  de  Champ,  êi<h 
cése  de  Toul ,  bailliage  de  Bruyères. 

Les  habitans  dé  Lavéline  ayant  rendu 
de»  services  importan»  au  due  René  II , 
pewiattt  ses  guerreft  avec  GbàÉIcs^  le  Hardi 


paroisse ,  pour  le  distinguer  de  Lay  pris 


le  bourg  de  Foug,  dont  le  patron  e$i  saint 
Rémi. 

Lay-St.-Christophe  est  situé  a  une  lieue 
de  Nancy  vers  le  nord  ,  à  environ  «ieux 
lieues  d'Amance.On  y  d£rtîngae  là  haute  et 
la  basse  Lay,  c^  ne  font  qu'une  paroisse. 


V 
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Oe  lieu  Q8t  célèbre  dans  rhistoirc  par  la 
naissance  de  saint  Arnoù  éTeque  de  Metz  , 
et  reconnu  pour  être  la  tige  de  la  seconde 
race  des  rois  de  France  :  saint  Arnoù  ayant 
été  père  d'Ansegiseou  Ansig:ise,  et  de  saint 
Clou  ou  CHodulphe,  aussi  iérêque  de  Metz. 
Ansegise  fat  père  de  Pépin  d'Héristal  , 
Pépin  fut  père  de  Charles  Martel  j  celui-ci 
engendra  Pépin  ~le-<Brefy  qui  fut  père 
de  Charlemagne.  Ce  grand  prince  se  fai- 
sait honneur  de  cette  origine^  comme  nous 
l'apprenons  de  Paul  Diacre  ,  à  qui  il  s'en 
expliqua  à  l'occasion  de  l'anneau  de 
saint  Arnoû ,  qui  fut  retrouvé  dans  le 
ventre  d'un  poisson  qu'on  offrit  à  ce  saint 
éreque. 

Ce  fat  donc  à  Laj-St.-Christophe  que  S. 
Arnoû  prit  naissance,  et  on  y  montre  enco- 
re aujourd'hui  dans  l'église  du  prieuré  la 
chambre  où  il  est  né.  Il  mourut  en  640  au 
S.  Mont ,  où  il  s'était  retiré ,  avec  son  ami 
S.  Romaric. 

Eve  y  veuve  de  Ha^^es  comte  de  Chau- 
montais^  un  des  descendans  de  saint  Ar- 
noù ,  ayant  perdu  son  m&ri  et  son  fils  Ar- 
noû ,  qui  fut  mis  à  mort  par  des  scélérats, 


fit 

toute  la  seigneurie  qui  en  dépendait ,  a 
l'abbaye' de  çaint  Arnoû  de  Metz  ;  afin 
qu'on  y  exerçât  l'hospitalité  envers  les  pau- 
^Tes  et  les  étrangers,  suivant  la  règle  de 
saint  Benoit,  qu'Adalberon  évéque  de  Metz 


deLay,  le  corps.de  S.  Ooù  ou  Clodnlphe, 
fils  de  St.  Arnoû  ,  qui  s'y  jconserve  encore 
aujourd'hui  et  y  est  honoré  comme  patron 
du  prieuré. 

L'église  du  prieuré  de  Laj  qui  est  gran- 
de.et  belle  pour  ce  temps-là,  subsiste  encore 
aujourd'hui,  et  est  une  des  plus  anciennes 
du  pays ,  remarquable  par  sa  structure  fort 
semblable  aux  autres  églises  des  oionastères, 
qui  furent  bâties  vers  le  même  temps.  Elle 
fut  bâtie  par  Antoine  prieur  de  liay  et  re- 
ligieux de  saint  Arnoû,  et  fut  consacrée  en 
1093,  par  Pibon  évêque  de  TouL  Ce 
prieur  Antoine  fut  transféré  du  prieuré  de 
Lay  à  l'abbaye  deSenoncs,  en  10.98,  et  y 
mourut  en  1136.  Dom  Augustin  Calmet, 
fut  transféré  en  1728,  de  ce  prieuré  en  l'alh 
baye  de  Senones.  • 

Le  village  de  Laj  est  composé  de  deux 
parties,  dont  l'une  se  nomme  la  haute 
Lay ,  et  est  bâtie  près  et  aux  eoTirons  du 
prieuré  ;  l'autre  partie  où  est  la  pax-oisse 
de  saint  Christophe ,  est  au  pied  de  la  col- 
line. 

Le  château  de  Frouart ,  situé  au-dessas 
du  village  de  même   nom ,   vis-à-vis  le 


donation  de  son  château  de  Lay,  et  de  { château   de  l'Avant-garde ,  tous,  deui  sur 

»-.  1-.     --.: :_ ; Ji j    •.        \     i_     m« ii« i_    j_    i» ï^^ i j_  u 


la  Moselle,   près  de  l'embouchure  de  la 
rivière   de  Meurthe  dans  ce    fleuve.  Le 
château    de  Frouart ,  dis-je ,  fut  bâti  par 
Fer^i  IIF ,    duc    de  Lorraine  Ters    l'an 
1270.  Le  terrain  appartenait  au  prieuré  de 
son  parent  venait  d'y  introduire.  Elle  s'en  I  Lay  ;  pour    reconnaissance  de   quoi,  il 
réserva  sans  doute  l'usufruit  poilr  elle  et  payait  audit  prieuré  un  cens  de  soixante 
pour  Udalric  son  fîls^  qui  dés  lors  était  dans  l  sous ,  à  prendre  sur  le  four  bannal  dodit 

Frouart. 

Il  y  a  encore  un  petit  village  nommé 
Lay,  entre  Foug  et  Pagai-sur-Meuse, 
dont  l'église  est  dédiée  à  S.  Remi^  la 
cure  est  unie  à  celle  de  saint  Vast  de 
Toul.  Voyez  le  Pouillé  de  Toul. 

Loyer  y.  gros  village  dépendant  de 
S  le  Glossinde  de  Metz  ,•  diocèse  de  Melz. 
liaix  ou  haye ,  du  diocèse  de  Trêves , 
office  de  Viller-la-Montagne  ;  bailliage 
d'Ëtain,  cour  souveraine  de  Nancy.  Sei- 
gneur, M.  l'évêque  de  Verdun. 

LAYEI  oif  LAYIER.  Layei  ou  Layier, 
Layuniy    gros    village  à  trois  lieues  de 


la  cléricature  et  qui  dans  la  suite  fut  arche- 
vêque de  Reims. 

Le  prieuré. de  Lay  fut  donc  possédé  par 
l'abbaye  de  saint  Arnoû,  et  après  le  dé- 
cès de  la  comtesse  Eve^  fut  administré  par 
des  religieux  envoyés  du  monastère  de  St. 
Arnoû  de  Metz.  Le  comte  Hugues^  la  com- 
tesse Eve  (1)  et  ses  deux  fils  Arnoû  et 
Udalric  ,  furent  enterrés  à  saint  Arnoû  de 
Metz  ;  et  en  959,  on  transporta  au  prieuré 


(i)  Je  Us  ailleurs  qu'elle  fut  inhumée  dans 
réglise  de  Bouxièrcs-aux-Dames ,  et  quIJdal- 
ric  fut  enterré  à  Keiins  dans  la  cathédrales 


IfkacjT  rers  lè  nùtd^    sontepamefë    de:  dre  aiûc  Toués  un  pied  dans  la  cour  ma- 
Fraace,  diocèse    de   Metz,   appartenant^ dame,  et  l'antre  dehors ,  (1)  le  chaînon 


àFabbaye  de  sainte  Glossinde  de  Metz, 
dont  il  est  un  des  plus-  anciens  fonds.  li 
est  quelquefois  parlé  dans  les  titres  de  ce- 
pajs-ei,  des-lois  de  sainte  Glossinde^  qnf 
oe  sont^  à  mon  avis,  autres  que  celles 
qui  se  lâaieht  aux  plaids  annaux  de 
Layier  ^  et  de  quelques  autres  seigneuries 
de  cette  abbaye.  Nous  allons  les  donner 
ici  comme  elles  se  trouTent  dans  les  an- 
ciens cartttlaires. 

Madame  l'àbbesse  de  sainte  Glossinde, 
ou  sa  justice  ;  tient  ses  plaids-anneaux 
tous  les  ans ,  trois-|bis ,  quand  elle  le  re- 
quiert. Le  ban  et  détroit  de  Layer  lui 
appartenant ,  et  ne  le  tient  que  de  Dieu  et 
de  madame  sainte  Glossinde;  les  hommes 
de  ladite  -ville  tiennent  leurs  héritages  à 
cens  et  redeyances ,  comme  il  appartient  ; 
Tabbesse  fait  et  défait  le  mayeur  d'un  des 
honuues  de  la  ville,  en  sa  chambre  à 
Metz,  ou  ailleurs  où  il  lui  plait:  y  fait 
tous  les  échevins,  et  le  maitre  écheyin 
ne  pei^t  ôter  les  échevins  de  leur  vie,  s'ils 
n'ont  commis  faute. 

L'àbbesse ,  le  maire  et  le  maitre  éche- 
via  élisent  le  grand-doyen,  et  doit  être 
Eût  au  breu  (1)  madame,  Ip  jour  du  breu; 
les  porteriens  (2)  qui  tiennent  des  quar- 
tiers servant  Tabbesse ,  font  le  petit  do- 
yen de  Tua  d  eux,  le  jour  du  breu.;  et  à 
leur  défaut  madame  le  fait  tel  qu'il  lui 
plait;  les  forestiers  et  les  gardes  sont 
élus  et  assis  par  la  justice  madame ,  et  n'y. 
^  que  ceux  de  madame  ;  toutes  pargies  (5) 
et  tous  autres  gages  pris,  doivent  être  mis 
Çn  la  maison  de  madame  et  jugés  par  sa 
justice;  toute  haute  justice  est  déterminée 
par  celle  de  madame ,.  et  quand  il  convient 
j|>g^r  un  criminel^  la  connaissance  appar- 
tient à  la  justice  de  madame,  et  le  juge^ 
et  quand  it  est  jugé ,  le  maire  le  doit  ren- 


au  col  ;  et  lès  voués  en  doivent  faire  justi-'; 
ce  au  ban,'  suivant  qu'il  est  jugé.  S'il  le 
convient  pendre ,  ils'  doivent  le  pendre  à 
un  poirier,  et  s'il  convient  faire  autre  jus^ 
tlce ,  ils  la  doivent  faire  audit  ban ,  et  n'en 
peuvent  avoir  rachat  d'or  ou  d'argent;  ne, 
peut  aussi  le  vôjaé  dresser  nul  gibet  audit 
ban ,  pour  tant  qu'ils  n'y  ont  héritage. 

Madame  doit  tenir  quatre  personnes, 
franches  en  la  ville  de  Laver  ;  savoir  :  le. 
mayeur,  le  maitre  échevin  et  les  deux, 
doyens  ;  excepté  que  le  maire,  le  maitre 
éckevin  et  le  grand-doyen  doivent  de 
trois  en  trois  ans  un  muid  de  sel  aux, 
voués:  Les  maires  doivent  faîire  avoir  us^ 
(2  )  aux  voués ,  s'ils  viennent  en  ville  et 
le  doit  loger  au  plus  beau  de  ses  chasteb  ;^ 
et  si  le  voué  lui  détruisait,  le  maire  ne 
lui  ferait  plus  avoir  us  à  Tavenir,  et  en 
yerait  le  inaîre,  le  maître  écheyin  et  le 
grand-doyen  chacun  un  tiers.  Les.  voués, 
peuvent  lever  la  taille  deux  fois  l'an;  à 
Pâques )  d'argent,  et  à  la  saint  Rémi,  de 
vin;  ce  qu'ils  doivent  faire  courtoisement,, 
de  sorte  que  les  bourgeois  la  puissent  souf- 
frir et  porter ,  et  ne  peuvent  lesdits  voués 
s 'accroître  (3)  davantage  que  des  tailles. 
Lemwepeut  quitter  telles  amendes  quelles 
soient,  avant  qu'elles  soient  jugées,  et 
quand' elles  le  sont,  madame  y  a  deux 
parts ,  et  les  voués  l'autre  ;  et  le  maire  en 
doit  compter  en  la  là  maison  de  madame  ; 
à  lui  (4)  ,  quand  il  lui  plait ,  et  à  nul  au- 
tre ;  et  quand  il  est  arrêté ,  il  le  doit  porter 
au  voué,  et  lui  délivrer  le  tiers  desdites, 
amendes.    . 

Qui  tient  héritage  audit  lieu  doit  les 
plaids  trois  fois  l'an ,  savoir  ;  le  premier 
lundi    après  la    saint  Hilaire,    le   lundi 
après  les  octaves  de  pàques,   et  à  la  mi. 
mai ,  et  dure  chaque  plaid  trois  jours.  Le 


(i)  Breu,  Brolium,  prairie  où  Ton  tenait 
les  assemblées.   *      ' 

(a)  Poriérieos.  ceux  qui  tiennent  des  héri- 
tages releyanls  d'un  seigneur. 

(3)  Pargies,  amendes  pour  dégâts  faits  dans 
les  hémages. 


(i)  Pour  montrer  que  .le  juge  sécuUen  n^eX' 
erce  que  comme  dépiité  de  Tabj^esse.. 
(p)  Us,  usage,  maison ,  logement. 
(y\  S'accroître ,  se  faire  de  non  veaux  droite. 

(4)     " 


Al 


m ,  au  voue. 


premier  plaid  est  pour  les  moissiUoiis  (i) 
le  second  pour  la  rillc,  le  troisième  pour 
Iqb  ëtk^Dgi^rs  et  forains  |  le  censier  (?)  ^ 
âçh  faire  le  jour  de  la  mi-ms^ ,  mii  n^oit 
les  moissillons,-  Iecen^eriJ«»  «(oi^^UloM 
don  au  majeur  et  au^  sn^t  çchç^W  W 
«>^nllment  de  14  dçRÎert  ^^  ^ide  dç 
Çain  et  de  tin  cpweuabk,  et  quiwd  ib 


(^^?) 


lone  fent  la  quarte ,  qn'ih  doirent  iaire 
JHQqdre  et  cuire,  et  ou  doit  eu  wai^epips 
trow  tieroes  de  rà  çkatqnfi  çl|«irr9f  |  cb»-. 

V^  «W?w  (i)  cfeeC  d?WieJ  dmt  M  bm 
i94d9u^  wm 6>«  l'au,  «I  qKim4  ih  «ont 

m  hrnu  ^  h  IPair?  eP  pmi^  d^qig  e|  |« 
gr«a4-4o^c9  un  ;  ot  cpiw  qnj  pf»  «oa( 
B^evn  MTeAt  cliacnii  un  dwrr  4^  im 


mam iiumm^  eçliCY)^  15  d«mers^  dou^  ' filMle pam des invenns  et  immw  tratealM 
5»  echevîns  doirent  ««  a.Toir  çh^icuu  deux,  I  mH^dS^  ^^b^^  Ï 

et  le  maître  echnvfn  nn  .  «f  ««««^  i '  I  ^^^^  ■*  **•»  WWl  WiÇ  pam  a«  [a 

quarte  pour  les  soyeurs ,  <|qM  «li^pn»  «a 

^  ^ux:  et  Tcii  doit  à  I^4CII9  styeur  une 
maille  pour  aaarande,  et  doit  çire^  pris  çeblé 
pour  toutes  lescoryéea  nu  gfeiuer  j^adame. 
Le  pratru,  le  maire  fi  le  «ifûtre  e^iie» 
râ  doivent  atoir  à  «èaqu^  çorrést  denx 
paioa,  dont  e»  en  fait  hwx  à  )«  qmamt , 
et  lo  prattre  doit  idkr  à  Qbaqu%  corrée 
Toir  a'il  «i>  a  poiat  de  dé&»l>  «H  s'il  j  «a 
a,  il  tu  doBuera  escnsQ>  a*il  plaii  è  «a*- 
dâmei;  eUe  a  dix^^pl  quaniers  det  lerre, 
ij  jr  e»  a  huit  aarvants,  dout  ebac^n  doit 
tfok  ^partes  de  hU,  moitié  ww  (ï) 
mQUij  de  tra»oia>  el  doit  4TQÎr  cbaqiift 
quartier  deux   messag^i;»  chacwi»   pour 

eh^poos  ou  ftom»fSis$ty  on 

doi^  d»  pain  et 

s'il  V  avait  à  r-i/i:.^  y^  ^'-  '^'^'^  7'^  '  '^  ^  *^^'*  »  cnacun  des  ueuf  a^fea  cniarlien 

-r-     ^  •       ^^^^  ^i^  ^^  '^^  mo*ué  tramois^  ei  quatojri^  deniers  tt  un 

soyeur  et  dea:^  scielieura  (^)  et  deux  sar- 
cleurs  (4)  a  waîn  et  à  tvionsoift  et  un  î^ 
newp;  de  qçs  neuf  quartiers ,  1«  maire  en 
a>  quatre  tm\  entiers^  et  des. nen£uauiids  de 
vin  il  eu  a  neuf  septl^s.  ei  qualee  denieis. 
Il  doit  loua  les  ans  en  ThôteLd».  «ajew 
L  feu^meal  (pi)  au  majeue  et  i|  teoie 
sa  famille^  m  j  àoài  é^re  le  pseatf»ei  sou 
clere,  et  le  guet  et  ses*  gayçîBs  ^  ke  sept 


^  le  maître  echeyi|i  w  ;  et  quaqd  le  cen- 
«er  est  uopimrf.  }e  grand-dojen  doit  le 
feire  savoir  et  le  âure  jurer.  Quand. U 
compte  qu'il  a  bien  recherché  toutes  hs 
ccnse^^  fl  doit  rendre  bonne  excuse  de  ce 

3m  çn  dcfaudr»,  dont  madame  lui  doit 
on^er  lettrçs .  et  guan4  il  t^  lever  loi  i 
censés,  on  ne  lui  doi^  me  du  pain  et  de 
l'eau.  ^ 

Quiconque  est  m^ije,^  il  doit  pf^r  an  à 
n^adameet  à  celles  qui  viennent  avec  eUe, 
uç  fournîçient  di;  trpis  postes  (3)  ptemera, 
comm^  à  tel  jour  appvUem  ^  lai  a  trois 
chevabeii^,  et  si  le  quatrième  vient,  de 
PjriDicu  soit,  et  ççjour  il  doit  douïc 


▼in  autre  que  du  pay^  ^  dfijt  (onroir 
de  foin  et  ayoïnc  le?  çheraw  de  msjdOTW 
le  jour  qu  il  Eut  son  pa^te-,  clique  g^„^- 
gnier  (S)  de  ]«  vflle  dçU  I^  con^ç  Vok 
fois  l'an,  ain^i  comme  U  y*  pow  lui,  ja- 
Tolrj  en  carême,  en  «ommarts  (tt.et  ci» 
wa|n  (7)  j  et  sfadaine  doit  4  chaque  ck^  «a 
ne  de  corréç  «eouc  pajggis,,  ^^opt  le*  ig]^^ 

(A  MoîfjjiHon»,  pfàt»  4ç«   (n«is»OBi.,  l^ 
mcj^fcrs* 

0i>  1m eenoter,  oehil  qui  lève  les  cens,  et 
qui  reçoit  les  gardes  des  champs. 
(3)  Fastes^  repaç, 
t4>  Quco,  cuifiipîer. 


(0  Sovci^u,    |p«nt-4itre  \gi  ifn^yumi^mi  qui 
scie  les  blés. 


(?)  ^?*°>  froment,  tr^mois,  «ra;ç. oip,  ^ire 
grain  qui  se  sëme  au  printemps. 
^3)  Scieteursy  ^ui  s^çiept.  I^s  grains;. 

(4)  Sarcleur,   qiu    ^ql.e/qiii  cc^pe.    les 
chardons,  etc. 

(5)  Un  fourniment ,  un  repas. 


(475) 


écbenn^ ,  les  dew  i^S^f»  ^  ^  paiiM- 
lier ,  et  le  maiie  j  peutmeiier  an  hoame 
oa  4eox ,  et  dpit  le  gvaod-nlpyeR  vu  mat 
de  Ix^f  (i)  ccmyensble^  acbelé  par  im 
jcherifi  (i),  tant  qu'il  pe«t  manfer»  et 
doit  bon  via  et  lH>ii  paifl|  au  bufeau  qvi 
doit  être  d'un  quarte  de  iraiQ>  que  )e 
panaelier  dcMt  iaire  ««ire  et  porter  en  i*hùr 
tel  du  majrenr ,  e|  ce  qui  en  d^&udra ,  le 
maire  le  doit  snppl^;  et  a*il  j  en  a  de 
nste ,  il  appartient  au  maine.  Le  maître 
écbevin  doit  avoir  une  ecnrile  de  h<enf 
ponr  sa  hmmty  telle  comme  «ne  des  écbe- 
vins  et  une  paire  et  «ne  quarte  de  vin  ;  le 
prêtre  doit  au  manger  huit  pièces  de  chan- 
delles de  cire  ;  le  maire  doit  étraigoer  (3) 
ses  ëc^yins  pour  adresser  les  censés  qu'Û 
doit  lever,  et  le  doyen  aussi,  et  doit  le 
doyen  au  partir  du  manger  quatonee  de- 
niers. 

L«  ban  doit  être  mis  par  la  justice  el 
le  conseil  de  madame,  et  quand  il  est 
mis  ^  toutes  sortes  de  gens  le  doivent  te- 
nir y  prestres ,  clercs ,  chiçvaliers ,  écuyers 
et  boui^eois  et  tous  ceux.,  qui  ont  à  laire 
audit  lieu  ,  si  on  met  les  bois  en  ban  (4) 
on  le  doit  £ure  par  madame,  et  par  la 
justice  y.  tant  comme  la  juaticialre  de  la 
ville,  et  madame  ne  peut  rien  laire  sans 
la  juatice ,  ni  la  justice  sans  Madame. 
Tous  les  habitants  qui  tiennent  de  la  cor^ 
vée  de  Domenge-Champ»,  ceux  qui  ont 
leurs  maisons  doivent  loger  chacuA  «a 
cheval  de  madame ,  et  lui  doivent  (outnir 
un  coui^ ,  s'il  se  trouve  en  kujr  maison  , 
et  encore,  battre  les  grenmùUes,  si  dies 
feisai  ent  dubruit  à  madame  qnawl  elle  est 
au  lit. 

Tous  ceux  qui  sonjt  deFiand-zamej, 
doivent  garder  i|es,  prisonnieri  en  la  maisen 
de  madame  quand  ils  y  sont  j^  et  on  leur 
doit  mettre  en  telle  manière  qu'ils  en  pnî»- 
seot  rendre  compte,  etdoîfeni  aussi  ckam^ 

Un  masdebofiif,  Qi|.mofces«y  Moâsth 
£ch«vin  ^  p«ut  —  è^tt  un  ^sseipiii.,  une 
pièce  de   monnaie  ayant  pour  empreinte  un 
sain^Etienne. 

(5)-  Estraîgper ,  oemmander  ttstringere* 
(4)  Mettre  en  ban ,  eii  défense. 


pjr(i)  pour  madame  s'il  est  besoin,  et 
qu'il  y  ent  homme  q«i  In  put  faire,  ila 
d<nvent  aussi  chacun  son  trainel  (8),  en  In 
maison  de  madame  à  HetE  s'il  est  besoin  | 
tons  bourgeois  qui  cbarient  de  chars  ou 
chafcties ,  doit  mener  en  la  maison  de  mn» 
dame  de  son  bren ,  une  voiture,  comme 
pour  liû  ;  chacun  des  huit  quartiers  doit 
encore  un  fiiix  (3)  doisier  an  waïu^-tems  , 
pour  pelier  les  vaisseaux  madame  dorant  la 
vendange.  Le  petit  doyen  doit  (aire  les  mes*, 
sages  et  les  commandemens  des  scignenn 
du  lien. 

Ceux  dé  Locey  ont  entre^^vre  (4)  à 
Maleourt,  SanI,  Gontrempnt  à  ViUef,  ou 
Yal  de  Faulx ,  à  Bouxières  etaillcuvs,  anx 
bansjoigoans,  sans  distinction  de  oondi--' 
tion  senre,  et  eux  sur  eux,  tel  à  Tun  ooim-« 
me  à  l'autre ,  et  y  peuvent  aller  Imneh^^ 
meni  avec  leurs  biens  sans  empêchements  de 
seigneurs.  , 

Là  cour  et  la  maison  de  madame  à  LtH 
cey,  sont  des  anciennes  gardes  de  Cwaài 
et  si  madame  avait^  des  prisonniers  en  sa 
maison ,  de  qui  elle  ne  lot  pas  assurfo, 
elle  doit  mander  au  maire  de  Faulx  qu'il 
les  vienne  prendre  et  les  mener  au  diâ^ 
teau  de  Gendë ,  et  les  doit  ramener  tou- 
tes fois  qu'il  plait  à  madame,  en  payant 
les  dépens. 

S'il  se  trouveraient  mouoliettes  (5)  en 
pastis  (6)  sur  le  chemin  ou  foueresse ,  ma- 
dame y  afurait  moitié  et  celui  qui  les  aurait 
trouvés  l'attire  moitié ,  et  si  on  les  trouvait 
en  seiches  (7),  et  qui  la  trouverait  1»  doit . 
couper  et  madame  lui  doit  faire  amener 
derrière  son  hôtel  ]  qui  que  ce  soit  qui  soit 
maire ,  il  doit  rendre  compte  tous  les  ans  k 

(à)  Champiv»ueat'-éiresedéak8fseham|)îeB» 
combattre  pour  TabbesaB.»  , 

^2)  Trainel,  tivin ,  ses  domestiques^  son 
tram; 

(3*}  Un  faix ,  nn  âgot ,  un  feiscean  gosier. 

(4>Permîtsioai  d^allvs  demenrar  d'^Un.Keucn 
un  autre. 

(5)  Bioncbes  à  miel ,  abeilles. 

(Q  £n  pastis ,  ou  enfouis  dans  des  «hanps , 
meys,  avieres,  des  fourrières. 

M  Soîches»  dan»liB  tronc  d'^n  arbre,  use 
soBcne. 


lutdame,  des  deux  tiers  de  deux  quartes  de  tié  entre  le  cure  de  saint  Ëyre  et  les.cha-* 


froment  et  de  seize  deniers ,  et  le  grand 
doyen  de  Tantie  tiers  pour  la  chandelle 
sert  sulpis. 

En  tout  le  ban  de  Laye,  nul  ne  peut 
£ûre  ni  avoir  troupeau  ,  ni  tenir  bergerie  , 
que  madame  ,  et  (Ipivent  tenir  leurs  bétes  à 
la  corde  ;  toutes  marches  et  toutes  reprises 
de  vestures  (1)  d'héritage ,  se  doivent  £adrc 
et  mettre  par  la  justice  de  madame,  et  doit 
chaque  reprise  et  marché  deux  septiers  de 
vin ,  dont  le  maire  a  moitié  et  l'échevin 
l'autre  ;  tous  métiers  de  ladite  vOle  se  doi- 
vent faire  par  la  justice  madame  au  Chatt- 
cy  (2)  de  Metz ,  madame  y  peut  et  doit 
&ire  audit*  ban  ,  s'il  lui  plait ,  son  four^ 


noines  de  saint  Georges.  C'est  ce  qui  se 
pratiquait  ayant  Tan  1593,  que  les  trois 
paroisses  de  Nancy  furent  établies,  savoir  : 
saint  Evre ,  Laxou  et  saint  Sébastien.  Mais- 
originairement ,  les  paroisses  de  Laxou^  et 
les  chapelles  de  saint  Thiébaut ,  de  saint 
Nicolas  et  de  saint  Dizier ,  faubourgs  de 
Nancy,  étaient  dépendantes  du  prieuré  de- 
Notre-Dame  de  Nancy.  Le  faubourg  de  St. 
Dizier  était  au  nord  de  la  ville  vieille,entre- 
la  porte  Notre-Dame  et  le  pont  de  Marché- 
ville  ;  ce  faubourg  est  nommé  Bodonville , 
et  son  église  dédiée  à  saint  Dizier ,  dans  un 
titre  de  Bouxières,  de  Tan  965  3  et  Bcai- 
donis^villa,  dans  un  autre  titre   de    l'an 


son  moulin  et  son  pressoir;  si  madame  avait  .1063.  Le  faubourg  de  saint  Nicolas  était  au 
métier  d'aucun  héritage  qui  lui  fut  bien  >  midi  de  Nancy  ,  à  peu  ,  près  où  est  le 
séant,  elle  le.  peut  prendre  et  mettre  avec  couvent  des  sœurs  grises.  Le  faubourg  et  la 
le  sien  ,  en  rendant  la  valeur  à  celui  à  chapelle  de  saint  Thiébaut  étaient  de  même 
qui  appartiendrait  l'héritage  ,  au  dire  de  au  midi ,  mais  plus  loin,  à  peu  près  ouest 


prud'homme. 

LAXOU  ou  LACHOU.—  Laxon  ou  La- 
chou,Z^arop/tf/?t,tire  apparemment  son  nom 


à  présent  l'hôtel  des  gardes  et  la  chapelle^ 
de  S.  Nicolas.  /  , 

Depuis  l'union  du  faubourg  de  saint 


de  la  grande  quantité  d'eau  qui  se  voyait  en^  Dizier ,  dépendant  originairement  de  l'ab- 


ét  lieu.  On  a  prouvé  ailleurs ,  que  les  an- 
ciens nommaient  les  eaux  lixa  ou  luxa , 
d'où  vient  luasQium.  Le  village  de  Laxou 
est  du  diocèse  de  Toul ,  situé  à  une  bon- 
ne demi  heure  de  Nancy  ,  au  couchant, 
dans  un  vallon  environnée  de  vignobles  et 
de  bois. 

Il  y  a  dans  Laxou  deux  seigneuries ,  l'u- 
ne appelée  de  Lenoncourt  et  l'autre  de  Lu- 
dre'y  et  sur  le  ban^  la  ferme  de  sainte  Anne, - 
qui  a  donné  commencement  à  la  fondation 
de  la  chartreuse  de  Bosscrville.  Voyez  Bos- 
ser ville. 


baye  de  Bouxières-aux-Dames ,  faite  en 
1229,  au  prieuré  de  Notre-Dame;  îe 
prieur  de  Notre-Dame  devint  cure  primitif 
de  tout  le  ban  de  Nancy  ;  savoir  :  d'une 
grande  partie  de  la  ville  'de  Nancy,  des  fau- 
bourgs de  saint  Dizier,  de  saint  Nicolas  et 
du  village  de  Laxou ,  depuis  même  la  faa- 
dation  de  l'église  collégiale  de  saint  George, 
fondée  par  le  duc  Raoul  en  1 339.  Le  prieur 
de  Notre-Dame  avait  le  pas  sur  le  prévôt  de 
S.  George ,  comme  nous  le  montrerons 
dans  l'article  de  Nancy. , 

L'église  de  saint  Evre  ,    aujourd'hui  la^ 
première  et  la  princiipale  paroisse  de  la  vil- 
le vieille  de  Nancy  ,  n^était  originairement 


'    La  paroisse  de  Laxou  est  dédiée  a  saint  i 
Genès.  Anciennement  les  dîmes  de  Nancy, 

de  Saint-Dizier  et  de  Laxou,  se  parta-  qu'une  simple  église  annexe,  ou  plutôt 
geaient  entre  le  prieur  de  Notre-Dame  et  le  succursale  de  la  ville  de  Nancy  et  des  en- 
curé  de  saint  Evre  ;  les  deux  tiers  étaient  au  ;  vironâ  ;  mais  ayant  été  unie  et  attribuée  à 
prieur  et  l'autre  tiers  se  partageait  parjnoi.  la  collégiale  de  saint  George  en  1347,  elle 

.  est  devenue  paroisse,  et  les  églises  des 

(0  Reprise  de  vestiirc  d^heritage ,  reprcD-  faubourgs  de  St.  Dizier  et  de  saint  Nico- 

areun  Jtientage,  reconnaître  qu  on  le  lient  dun'',__ "  »,?'_• j/^__.    t    /.^  j •  _ 


autre. 

(3)  Chaucy,  le  Saussy,  canton  prës  la  ville  de 
Metz. 


las,  y  ont  été  unies  et  démembrées  du  prieu- 
ré de  Notre-Dame  et  de^  la  paroisse  du 
même  nom. 


C  ^!^^  ') 


Pour  réglîse  de  Laxou ,  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir en  quel  temps  elle  a  élé  érigée  eh 
cure  ^  auparàvani  elle  n'était  qu'annexe  du 


alors  où  est  à  présent  la  carrière  de  la 
Yillc  vieille  ,  ponr  empêcher  ^ue  le  cri  des 
grenouilles,  n'interrompit  le  Sommeil  des 


prieuré  de  Notre-Dame,  elle  fut  ensuite  princes.                                                  %  u 

attribuée  à  la  paroisse  de  saint  Evre ,  et  en  Dans  le  territoire  de  Laxou  se  toU  là 

Tertu  de  l'union  de  ladite  paroisse ,  à  la  ferme  et  la  chapelle  de  swnte  Anne    dans 
.      ^             V                           1 11^  i»«  ^i.»»*«An«-  /lAKAftftfkrviltA  tarent 


collégiale  de  saint  George.  Laxou  se  trou- 
va dans  la  dépendance  de  saint  George , 
d'où  Tient  qu'aujourd'hui  la  collégiale 
de  saint  George  est  coUatrice  de  la  pa- 
roisse de  Laxou.  On  peut  voir  Particle  de 
Nancy. 

Pendant  la  guerre  que  le  duc  de  Bour- 
gogne fit  au  duc  René  II  (1) ,  la  garnison 
de  Lorraine  qui  était  à  Gondreville  ,  com- 
mandée par  le  bâtard  de  Vaudémonl  ,.s'a- 


laquelle  les  chartreqx  de  Bossenrille  furent 
d'abord  fondés.  Cette  ferme  fut  acquise 
au  duc  Charles  IV,  par  la  confiscation 
des  biens  de  Melchior  de  la  Vallée ,  chan- 
tre de  la  collégiale  de  saint  George  de 

Nancy. 

Melchior  de  la  Vallée  ,  aumônier  du  duc 
de  Lorraine ,  chantre  et  chanoine  de  saint 
George,  reçut  pour  sa  vie  durant  en  1621 , 
les  trois  quarts  en  la  seigneurie  dite  de  Le- 


visa  la  nuit  de  la  Toussaint ,  à  dix  heures  noncourt  à  Laxou  avec  le  quart  et  demi  es 
dusoîr,  de  descendre  à  Laxou,  portant  fours  et  pressoirs  dudit  lieu,  les  amendes  et 
chacun  une  écharpe  blanche,  pour  se  autres  droits.  Melchior  ayant  ete  accuâé ,  et 
mieux  i^connaîlre  dans  l'obscurité.  Ils  jeté-  même  dit-on,  convaincu  de  magie  et  de  U- 
rent  la  teri'eur  parmi  les  troupes  de  Bour-  bertinage,  ses  biens  furent  confisques  corn- 
gogne ,  qui  crurent  que  c'était  le  duc  René  me  nous  l'avons  dit 


qui  venait  fondre  sur  eux  :  pendant  ce  trou- 
ble les  Lorrains  firent  main  basse  sur  tous 
les  Bourguignons  qu'ils  rencontrèrent, 
après  quoi  ayant  été  découverts  ,  ijs  revin- 
rent à  Gondreville  chargés  de  butin. 

En  1516  (2),  Renée  d^  Bourbon,  épou- 
se du  duc  Antoine,  venant  de  Paris  à 
Nancy,  pour  y  faire  son  entrée  ;  comme 
elle  fut  arrivée  vis  à  vis  Laxou,  vers  deux 
heures  après  midi ,  tout  le  peuple  du  vil- 
lage ,  .hommes ,  femmes  ,  filles  et  enfans  , 
vinrent  au  devant  d'elle,  et  l'amenèrent 
au  village,  chantant  et  dansant.  On  y  avait 


LÉBACH.  —  Lébach ,  vîllage  à  deux 
lieues  de  Schambourg  et  de  Sarlouis.-  Il 
abonda  en  mines  de  fer  ;  c>st  le  chef-lieu 
d'une  haute  justice  et  d'une  paroisse  com- 
posée de  Lébach,  Landsveiller ,  Ilassen, 
Nidersaubach,  Rumelbach  et  Saubach.  Le 
château  de  Lébach  se  nomme  la  Motte. 

LBBER  (Le),  riVière.— La  rivière  de 
Leber ,  en  latin  Lebera  vel  Lebraha  , 
tire  sa  source  à  l'orient  des  montagnes 
de  Vosges-,  aux  'confins  de  la  Lorraine  i 
auprès  de  Reburg.  Elle  serpente  quelque 
temps  vers  le  nord,  et  reçoit  entre  autres 


ilU  village,  CUauwui  et  uawaam.   vr«  j    «T«..„       -—1  .^         .     -  ^;ilï,<rP 

préparé  trois  ou  quatre  maisons  des  plus  ruwseaox    «lu.  qui   Tient   «  »« /'»»f 
propres  ,  avec  bon  nombre  de  loçes  de  auquel  U  donne  son  nom  de  Petit-Lebe- 


verdure. 

La  duchesse  s'y  reposa  avec  les  dames 
et  demoiselles  de  sa  suite  ;  les  femmes  du 
lieu  lui  servirent  la  collation ,  force  tartes 
et  gâteaux  ,  pommes ,  poires  et  autres  cho- 
ses à  la  villageoise.  La  princesse  prit  plai- 
sir à  leur  bonne  volonté  ,  et  on  dit  qu'en 
Veconuaissance  ,  elle  leur  accorda  l'exemp- 
tion d'une  ancienne  servitude ,  qui  les 
obligeait  de  venir  la  nuit  des  noces  des 
princes  ,  battre  l'eau  de  la  mare ,  qui  était 

(1)  Hist.  de  Lorr,  t.  a,  p.  loio. 
(2)Ibid.p.  1143. 


reau.  Les  Français  ont  changé  ce  nom 
en  celui  de  Petit-Lièvre.  Cette  rivière 
étant  arrivée  à  Sainte-Marie-aux-Mines  ', 
se  tourne  vers  l'orient ,  et  continuant  à 
se  charger  de  divers  ruisseaux ,  passe  à 
un  lieu  nommé  le  Grand  Lebereau ,  se 
mêle  avec  une  autre  rivière  à  Ràinstein  , 
se  partage  en  deux  branches,  puis  en 
deux  autres,  qui  forment  plusieurs  îles. 
L'un  de  ces  bras  tombe  dans  les  fossés 
de  Schelestat ,  un  autre  arrose  le  territoire 
de  ceUc  ville,  et  va  aù--dessou8  se  jeter 
dans  rill  5  le  troisième  passe  à  Ebersheim 


ft  86  jelte  à  son  tour  dans  la  même  ri- 
vière. H»  Sengr«y  aorte  i^jâkaee* 

Cette  riyière  domie  son  nom  au  p^at4e^ 
lAèvre ,  nomme  autrement  iMhertam) , 
en  allemaiid  Lebertkalf  dont  la  petite 
Tille  de  Sainte-Harie-anx-llineB  est  l'en* 
droit  le  plus  important.  Fnlrade  àtîbi  de 
St.  Denis  en  France  bâtit  dans  cette  Tiil- 
Ue  un  monastère  du  temps  de  Charle- 
maffoe. 

LEMMES  ou  lames.  —  Lemmes,  on 
Lames  y  comme  on  prononce  ordinaire* 
ment,  chef  d'une  préTÔtë  d«  chapitre  de 
Verdun  ^  Tëglise  de  la  paroisse  est  dé<- 


paroiase  a  poio*  patron  saint 


dcr.  Lt 
Martin. 

Il  dépend  de  Lëmont,  le  hamean  de 
Fontenoj^  qui  ne  ^t  avec  ce  TÎllage 
cra'nne  même  communanté,  composée 
d'enyiron  denz  cents  habitans.  Il  j-  a  à 
Lémont  un  château  à  M.  Lehœuf ,  dans 
lequel  est  une  chapelle  eastrale.  Les  ha- 
bitans de  Fontenoy  ont  fait  bâtir  une 
chapelle  dans  leur  yillage. 

LENOIfCOUBT.  ---  Lénoncourt,  vil- 
lage de  Lorraine  y  an  diocèse  dC  Tool, 
à  denz  lieues  de  St.  Nicolas  |  rers  Forient^ 
en  latin  Lenoni»-curia ,  ou  Lenoniê^uriië, 


diëe  â    saint  Laurent.    Bertholet  abbé  Ce  lien  a  donné  son  nom  à  l'illustre  maison 
de  Notre-Dame  de  Luxembourg ,  donne*  de  Lénoncourt,  une  des  plus  anciennes 


à  Lemmes  le  titre  d'abbaye,  et  ^ dit  que 
Tbiébaut  comte  de  Luxembourg,  au  trei- 
sième  siècle ,  donna  ce  Uea  à  l'église  de 
Verdun ,  pour  y  fonder  un  abbaye,  et  y 
faire  célébrer  son  anniversaire,  ayant  que 
d'aller  â  la  croisade  (1).  Il  est  certain 

C'a  présent  il  n'y  a  point  d'abbaye  â 
mmes ,  et  il  ne  parait  pas  qu'il  y  en 
ait  jamais  eu. 

La  prévôté  de  Lemmes  a  sous  sa  dépen- 
dance Lembourg,  Lempire  village,  Sivri- 
la-perche  village,  Joui ,  Vi)yez  Ponton 
hameau ,  Lanvée  hameau. 

t^empire,  qui  est  annexe  de  Lemmes,  a 
pour  patron  saint  Firmin. 


de  Lorraine,  ou  même  la' plus  ancienne,, 
s'il  est  vrai  qu'elle  tire  son  origine  d'O- 
dclric ,  frère  de  Gérard  d'Alsace,  comme 
elle  le  prétend  depuis  long-temps.  Il  es& 
certain  que  Gérard  d'Alsace  avait  uo 
frère  nommé  Odelric  ;  mais  il  n'est  pas 
certain  qu'il  ait  été  marié  ,  .ni  qu'il  ait 
eu  des  enfans.  La  tige  indubitable  de  1» 
maison  de  Lénoncourt,  est  Drogon  ife 
tïancy,  qui  vivait  en  grande  réputation 
sous  le  duc  Simon  I*'.  JTe  trouve  cepen- 
dant en  1076,  Lietardus  de  Naneei».  Ëi 
en  1080  Ida,  fille  d'Odoin,  Ibndafear 
du  prieuré  de  Frovilie,  qui  était  J^osme 
de   Simon,   fila  de  Drogon  de  Nancy» 


Thomas  de  Bourlémont  évêque  de  Ver-  Drogon  de  Nancy  est  dénommé  dans  des 
don,  mort  en  1305  donna  à  son  église  titres  des  années  1120, 1140, 1148, 1159,. 
cathédrale ji  ses  revenus  de  bois,  moulins  1165, 1168,  1177.  Mais  je  doute  qne  ce 
et  étangs  de  Len^mes ,  à  charge  d'en  dis- 1  soit  la  même  personne,  c'est  peut-être 
tribuer  le  tiers  tons  les  ans  le  jour  de  son  fils. 

son  anniversaire.  En  1142  on  trouve  Romerue  de  Nancy ^ 

^  Dans  les  anciens  monnmens,  le  comté  et  en  1158  Yaldric  de  Nancy.  Et  en  1150 
de  Xos,  est  nommé  Xomenaû  on  Zan-  Hugues  et  Renier  de  Nancy.  En  1159 
mensiê  ou  Laurmenaiêvaguê.  Voyez  M.  Drogon  et  Herman  de  Nancy;  en  1165 
de  Vallois,  Notice  des  Craules.  Drogon  de  Naàcy  était  conseiller  et  con- 

lÉMONT  ET  FONTENOY. -- Lé-  fident  du  duc  Smion  P'^  comme  il  parait 
mont,  Laimont  ou  Leymont,  Xeo/iis^ipar  un  titre  du  duc  Simon  II  de  l'an 
Monsy  village  du  diocèse  de  Toul ,  situé  '1176. 

sur  rOrnain ,  deux  lieues  au-dessous  de  1  On  ignore  Fannée  en  laqnelJe  les  sei^ 
Bar.  Le  Boi  en  est  seigneur  haut  et  gneura  de  Nancy  échangèrent  cette  seî— 
moyen  justicier  y  M.  Lebcraf  seigneur  fon«  [  gneurle  contre  celle .  de  Lénoncourt  i  ce 

qui  est  certain,  c'est  qu'^  ne  se    sont 


(i)  9crtholet](  hi^tqirç  deXuscmb* ,  p.  ^. 


qualifiés  Seigneurs  de  Lénoncourt  que  vers 


(  *^7  ) 


le  trciiième  siècle  y  «t  qu'ils  ont  eseore 
porte  le  nom  de  seignears  de  If  aney , 
assez  long-temps  après  cet  ^  ëchaoge  y  et 
encore  loogr-temps  depuis  ^  ce  qai  s'em-^ 
péchait  pas  qae  les  chics  delLorrame  ne 
fussent  maîtres  de  Nancy,  depnis  Fan  1155. 
Le  duc  ThiénÎTers  l'an  1124  fonda  le 
prieuré  de  Kotre-Dame,  hors  et  près  la 
ville  de  Mançy*  Je  ne  tronre  proprement 
les  seigneurs  de  Nancjr ,  surnommés  de 
Lémmeaurtj  que  depuis  l'an  1 940  ;  ils  pos>- 
sédaient  non-seulement  Nancy  et  Lenon- 
court,  mais  aussi  Bosièr0s-aux*Salines , 
qu'ib  vendirent  dans  la  suite  aux  ducs 
de  Lorraine.  Nous  avons  traité  cette  ma- 
tière plus  au  IfMig ,  en  parlant  de  la  gé- 
néalogie de  la  maison  de  Lénonc^nrt. 

Pour  revenir  à  la  seigneurie  de  Lénon- 
court ,  Féglise  de  ce  lieu  a  pour  patron, 
la  s»nte  Vierge  dans  sa  nativité.  Cette 
terre  est  passée  i  M.  le  marquis  d'Eudi- 
coart ,  comme  ayant  époîiteé  Phéritière  de 
LénoBcourt  de  Serres. 

La  maison  de  Lénoncourt  a  donné  à 
l'église  ,  des  cardinaux,  des  archevêques 
et  des  évéques.  Elle  porte  d'argent  à  la 
croix  engulée  de  gueules.  , 

lâOMOTiT.Jntiquités  de  Léomoni,  de 
Lunéville  et  de  Rosières,  ~  Léomont  est 
une  montagne ,  ou  plutôt  une  colline  fort 
agréable,  couverte  eu  partie  d'un  bois 
de  futaie  des  plus  grands  et  des  plus 
beaux  de  la  Lorraine,  sur  laquelle  il  y 
a  un  prieuré  ^pendant  de  l^bbaye  de 
Senones,  fondé,  dit-on,  vers  l'an  10^7 
par  un  saint  homoie  Bommé  Hugues,  moine 
de  Moyeumoutier  (1).  Toutefois  nous  sa* 
TOUS  que  ce  prieuré  appartenait  à  l'ab- 
baye de  Senones  dès  Vau  1105,  1124  et 
1125.  Le  titre  du  prieuré  de  LéosMert  fut 
éteint  par  le  pape  Ale^ndreVIen  14d9. 
Ses  biens  avec  d'autre^  fonds  démembrés 
de  la;  mcnse  abbatiale  de  Semnes,  ont 
été  cédés  peur  fonder  une  maison  régu- 
lière au  Ménil ,  proche  LunéyiUe  en  I  j.S4, 
selon   le  désir  et  l'intention  du  duc  Léo- 


polé,  déclara  pliisieurs  fois  avaut  sa  mort^ 
arrivée  en  1729« 

Au-dessous  du  prieuré  du  coté  de  l'o- 
rient ,  sont  des  vignes  et  des  terres  labou- 
rables. Il  est  situé  à  une  lieue  de  Luné- 
ville,  qui  est  à  son  orient,  à  une  lieue 
de  Rosières-aux-Salines  vers  l'occident , 
et  à  deux  lieues  de  St.  Nicolas  '  aussi  à 
l'occident.  La  tradition  du  pays  est  quil 
y  avait  autrefois  sur  cette  montagne,  un 
temple  dédié  à  Biane  ou  à  la  lune  ;  mais 
il  n'y  en  paraît  aucun  vestige,  soit  qu^on 
l'ait,  détruit  pour  bâtir  le  monastère,  ou 

Ïe  le  bols  de  futaie  lui-même  ait  servi 
temple  à  Diane ,  divinité  des  bois  et 
des  fontaines.  Horace,  Carmin^,  /.  5, 
ode  22. 

Montium  CustoSf  nemorumque  F'irgè. 

Monthan  domina  ùt/bret , 

S^harumque  virentium , 

Saltuumque  reconditotvm^ 

jhnniumque  sonantiwn  (1) 
Au  pted  de  Léomont  vers  le  nord,  il 
y  a  une  fontaiue  qui  est  aujourd'hui  pres- 
que ensevelie  sous  les  terres,  qui  sont 
éboulées  du  penchant  de  la  montagne.  En 
creusant  il  y  a  environ  quatre  ans  autour 
de  cette  source  ,  on  trouva  un  grand  nom- 
bre de  médailles  romaines ,  presque  toutes 
du  haut  empire ,  mais  fort  gâtées  et  rouil-- 
lées  par  le  limon  où  elles  avaient  It^  en- 
fermées pendant t^t  de  siècles;  j'en  con- 
serve plusieurs ,  dont  on  ne  peut  fiûre  que 
très^peu  d'usage  y  n'étaiit  ni  belles  ni  en- 
tières. Mais  ce  qui  peut  intéresser,  ce 
sont  deux  espèces  de  médailles  de  plomb, 
qài  représentent  la  déesse  Diane,  fort  bien 
fitite,  tonte  nue,  ayant  sur  la  tête  \é$ 
croissam,  qui  est  sa  marque  ^listinctîve  , 
et  qui  lui  sert  comme  de  couronne  f  elle 
porte  à  ht  main  droite  tm  bâton  recourbé  , 
assez  long,  â  peu  près  de  la  formé  du  bâton 
augurai;  effe  tient  de  la  gauche  par  la 
patte,  xxtÈ  lièvre  ou  un  lapin  ;  il  y  a  au- 
près cFelle  un  lévrier  ou  un  chien  cou- 
rant, qui  s'élance^  en.  la  regardant,*  elle 
tient  son  bâton  életé  comme  pour  frap- 


(i)  Hist.  Mediani  Monasl.,  p.  267  S6g..        |^     (i)  Cartull.  Saecût.,  ç.  34. 
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per  son  chien  >  on  la  bêle  tfue  le  chien 
poursuit ,  mais  qui  n'est  pas  marquée  sur 
la  médaille. 

Il  y  a  encore  une  autre  petite  figure 
de  plomb ,  qui  représente  un  guerrier ,  ou 
une  guerrière  9  tenant  de  la  main  gauche 
u^  bouclier  arrondi ,  et  de  la  droite  une 
épée  assez  longue  ;  son  habit  ne  lui  des- 
cend qu'à  mi-jambe ,  et  par-dessous  cet 
habit ,  elle  porte  une  espèce  de  cuirasse, 
qui  ne  lui  vient  que  jusqu'aux  reins.   , 

Si  c'est  une  déesse,  c'est  plutôt  Mineinre, 
déesse  guerrière,  que  Diane ,  déesse  pa- 
cifique ,  et  dont  la  principale  occupation 
était  la  chasse.  Ordinairement  on  dépeint 
Diane  en  chasseuse ,  rêtue  légèrement  et 
retroussée,  comme  pour  poursuivre  son 
gibier.  Ici  elle  est  représentée  toute  .nue, 
ce  qui  ne  se  voit  pas  communément. dans 
ses  statues ,  ni  dans  ses  médailles.  Nous 
en  avons  vu. aussi  une  toute  nue  au  Doù- 


Moïse-  ordonne  qu'on  en  '  mette  an  b^s 
de  la  robe  du  grand  prêtre  Aaron  (1). 
Quelques  dames  Arabes  en  portent  encore 
aujourd'hui  au  bas  de  leurs  habits ,  pour 
arertir  ceux  qui  sont  dans  la  maison, 
qu'elles  doivent  .paraître^  afin  que  ceux 
-qui  ne  doivent  pas  se  montrer  devant  elles, 
ayent  à  se  retirer.  Le  prophète  Zacharie 
(2)  parle  des  sonnettes  qu'on  mettait  à  la 
bride  des  chevaux  de  bataille.  Les  anciens 
en  mettaient  aussi  au  cou  des  chevaux , 
des  bœufs,  des  brebis  et  des  autres  ani- 
maux qui  paissaient  à  la  campagne  ^  pour 
empêcher  qu'ils  ne  s'égarassent  et  ne  se 
perdissent  (5)  ;  comme  l'on  y  en  met  eQ^ 
core  aujourd'hui ,  de  même  qu'au  cou  des 
mulets  qui  en  portent  un  grand  nombre  y 
pour  les  animer  et  les  fiiire  hâter  ea  mar- 
chant. 

Dans  la  même  fontaine  on  a  trouvé  une 
petiie  fiole  de  verre  ,  haute   de  douze  ou 


non     près  Framont,.  ayant  la  main  ap-l  quinze  lignes,  ayant  deux. anses  et  un  ven- 


puyée  sur  le  bois  d'un  carquois,  qui  est 
derrière  elle.  Si  la  figure  dont  on  a  parlé 
signifie  un  simple  guerrier,  ce  sera  un 
Gaulois  qui  croyait  avoir  été  guéri  par  la 
faveur  de  Diane ,  adorée  en  cette  forêt. 
Mais  ce  qui  peut  faire  croire  que  c'est 
Minerve ,  est  que  dans  la  même  fontaine 
on  a  trouvé  une  pièce  de  plomb  fort 
mince ,  représentant  Minerve ,  le  casque 
en  tête,  la  haste  à  la  main  gauche  et  la 
droite  appuyée  sur  son  bouclier,  elle  est 
nue,  ayant  seulement . sur  les  reins  une 
espèce  de.  large  ceinture. 

On  a  trouvé  dans  U  même  fontaine  une 
clochette  ,  tintinnabulum ,  qui  est  de  cui-: 

^re .  sans  aucune  marque  en  dedans  qu'il 
y  ait  eu  ni  battant^  ni  rien  de  capable 
4'y  produire  du  son  j  mai^  au-dessus  et 
en  dehors  ,  il  y  a  une  espèce  d'anse,^  ou 
de  tenon  percé  pour  l'attacher  et  pour  la 
tenir  5  elle  parait  avoir  été  jetée  en  fonte, 
puis  tournée  et  ragréé.  Il  y  en  a  plusieurs 
de  gravées  dans  l'antiquité  expliquée, 
tom.  1,  p.  106, 107  et  8uplément,tom.  3, 

;p.  197,  198  et  tom.  5,  p.  26  qui  ressem- 
blent assez  à  la  notre.  L'usage  de  ces 
clochettes  est  très-ancien. 


tre  fort  gros  pour  la  hauteur  de  la  bouteille. 
Son  ouverture  est  comme  celui  des  anciens 
vases  de  terre  et  de  verre,  destinés  à  conser- 
ver les  liqueurs,*  cette  ouverture  est  étroite, 
et  elle  se  bouchait  en  appliquant  par  dessus 
et  non  dedans  l'ouverture ,  un  bois  de  liè- 
ge on  autre  chose ,  qu'on  collait  avec  de  la 
poix,  et  qu^  se  levait  quand  on  voulait 
ouvrir  le  vase. 

Hic  dies  anno  redeunte  festus . 
Corticem  astnctum  pice  dimorahit^ 
Amphorœfumum  hibere  instiSutœ  : 
Consule  TuUo  (4). 
Entre  les  monumens  'trouvés  dans  la  fon- 
taine de  Léomont,  ce  qui  se  fait  lé  plus  re- 
marquer, sont  des  jambes  d'airain,  avec  la 
cuisse  de  même  métail.  Dom  Pierre  Alliot, 
abbé  de  Senones  ,  ayant  fait  creuser  il  y  a 
environ  quarante  ans  ,  autour  de  cette  fon- 
taine ,  y  trouva  beaucoup  de  médailles  de 
bronze  du  haut  empire,  et  plusieurs  de  ces 
jambes  d'airain  dont  j'ai  parlé^  il  les  donna 

(2)  Zacharie  XIV,  vid.  Foyorin  de  Romain 
Equit. 

Î3^  JustiDiniam.,  de  lege  rustic.  tît.  a,  §  3. 
4)  Hoit.  1.  3,  od.  8,  19. 
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À  ses  amÎ8,  et  en  particulier,  à  dom  Hyar-' 
'  cinthe  Alliot  son  frère ,  abbé  de  Moyen- 
moutier. 

Messeigneurs  les  jeanes  princes  de  Lor- 
raine,  pendant  le  séjour  qu'ils  firent  à  Léo- 
mont  ,  à  cause  du  bon  air  et  de  l'agréable 
situation  du  lieu  y  pendant  une'  espèce  de 
maladie  qui  régnait  à  Lunéville  ,  y  firent 
aussi  creoser ,  et  y  trouvèrent  des  médaillés 
et  des  jambes.  Enfin  ayant  été  élu  abbé  de 
Senones  en  1728,  je  fis  réparer  ladite  fon- 
taine, et  j'y  trou  frai  encore  deux  ou  trois 
jambes  d'airain ,  des  médailles  ,  et  la  fiole 
dont  je  Tiens  de  parler.  Entre  les  jambes 
en  question  ,  il  s'en  trouva  une  fort  remar- 
quable ,  ayant  par  le  bas  une  pointe  de  fer , 
et  par  le  haut  un  morceau  de  cuivre  soudé 
à  l'orifice  de  la  jambe ,  qui  est  creuse ,  de 
jnéme  que  toutes  les  autres. 

Ces  circonstances  confirment  la  conjec- 
ture que  j^ai  proposée  dans  une  disserta- 
tion sur  ce  sujet ,  qui  a  été  imprimée  dans 
les  journaux  de  Trévoux ,  au  mois  de  fé- 
vrier 1709,  page  2â4;  où  j'ai  montré  que 
les  anciens  payens  suspendaient  aux  tem- 
ples de  Ui\TS  dieux,  les  instrumcns  de 
leurs  victoires  ;  les  tableaux  représentant 
les  dangers  qu'ils  avaient  courus,  par  exem- 
ple dans  un  naufrage:  les  malades^  les 
marques  de  la  guérison  qu'ils  avaient  reçue 
(1).  Les  chasseurs  suspendaient  aux  arbres 
sacrés ,  les  cornes  des  cerfs  qu'ils  avaient 
/orcës ,  ou  les  hures  des  sangliers  qu'ils 
avaient  tués.  Les  gladiateurs  déposaient 
leurs  armes  dans  le  temple  d'Hercule  (2), 
quand  ils  n'étaient  plus  en  âge  de  continuer 
l'exercice  de  leur  profession. 

L'antiquité  de  cet  usage  ps^raît  par  les 
anus  (3)  et  les  rats  d*or  des  Philistins,  cfue 
l'on  déposa  près  l'arche  d'alliance  ;  et 
par  les  armes  de  Goliath,  que  David 
suspendit  dans  le  tabernacle  du  Seigneur 
(4).  Dès  le  temps  de  la  guerre  de  Troie , 
les  héros  suspendaient  dans  les  temples^  les 

(i)  Horat.  l.  I ,  ode  5 ,  Juvenal  ^satyr.  la. 
(a)  Virg.  Eclog.  7. 

(3)  Ovid.  metamorp.  1.  xii,  v.  ai.  ,    ' 

(})  i.Reg.  25,  lo.  . 


dépouilles  prises  sur^  Tepuemi  (1).  Pytha- 
thagore  qui  croyait  la  métempsycose  ,. se 
vantait  d'avoir  été  Euphorbus  au  siège  de 
Troie ,  et  d'avoir  reconnu  dans  le  temple 
de  Junon  à  Argos,  le  bouclier  qu'il  portait 
dans  cette  guerre.  Alexandre-le-Grand  (2) 
prit  dans  le  temple  de  Minerve^  à  Troie  ^ 
des  armes  qui  y  étaient  depuis  le  temps  de 
ce  femeux  siège ,  et  y  laissa  suspendu  les 
siennes.  Strabon  (3)  assure  qu'on  vQyait  en 
Espagne  dans  un  temple  de  Minerve  , 
des  monumens  du  voyage  qu^Ulysse  avait 
fait  dans  ce  pays  là.  Enée  déposa  à  la 
porte  d'un  temple ,  un  bouclier  qu'il 
avait  pris  sur.  les  grecs ,  et  y  mit  cette  ins- 
cription : 

JEnçoê  jhcec  dû  Danœia  .  vietoribua 
arma  (4). 
.  Athénée  (5)  parle  d'un  javelot  qui  avait 
servi  à  un  prince ,  fils  d'Anténor  ,  à  .la 
guerre  de  Troie;  on  le  gardait  dans  un 
ancien  temple  de  Latone.Varron  (6)  assure 
qu'on  voyait  encore  de  son  temps  dans  le 
temple  de  Sangus,  le  fuseau,  la  quenouille 
et  la  laine  de  Tanaquil  ^  femme  du  roi 
Tarquin.  ^ 

Les  chrétiens ,  entre  les  cérémîonies 
payennés  qu'ils  imitèrent ,  n'omirent  pas 
celle  de  mettre  dans  leurs  églises ,  des  mo- 
numens de  leur  reconnaissance.  On  voyait, 
dit  Théodoret  (7) ,  des  pieds ,  des  mains  , 
des  3'eux  d'or  et  d'argent ,  qu'on  suspen- 
dait devant  les  tombeaux,  des  martyrs, 
comme  des  témoignages  de  la  guérison 
qu'on  croyait  avoir  reçue  de  Dieu ,  par 
leur  intercession;  usagé  qui  s'est  conserva  et 
peut-être  un  peu  trop  augmenté,  dans  plu- 
sieurs "églises  de  ce  pays-ci  et  d'Allemagne  , . 
oii  l'on  voit  des  cœurs,  des  pieds,  des 
mains  ,  des  yeux  de  cire,  de  fer,  d'argent, 
en  mémoire  des  guérîsons  obtenues  dans 
ces  lieux-là. 

I 

(i)  Ovid.  metamorp.  i5,'3. 

(a)  Arian.  1.  i, eipedit Alexandri. 

(3)  Strabo  eeografF.  l.  3. 

(4)  Virg.  iEneid.  III. . 

(5)  Athénée,  1.  6,  c.  4- 

!6^  Varro  apud  Plunium ,  1.  8,  c.  4^. 
7}  Theodçret  de    Grxc.    Osscstion.  cura- 
tione. 
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Pom  rereniv  à  nos  jaadbct  d^ainln^  Il 
psrait  certaÎD ,  i*  qn^tÀm  n'om  jamais  M 
attadiéos  à  aacaM  atatua ,  et  qn'allea  n'en 
004  pas  été  séparées.  T  Qu'elles  ooi  été 
fichées  sur  qndqoes  troncs  d'aribres*  5*  Que 
la  plapart  ont  été  jetées  dans  Teav  de  la 
fontaine,  il  y  a  très-long^tsaqiSi  et  j  sont 
dcflsenrées  jusqu'à  ces  derniers  tsasps.  4* 
Que  ce  sont  des  tcbux  de  perionnes  qni 
croient  arotr  reçu  la  santé,  ou  de  la  déesse 
Diane,  ou  de  la  lune  adorée  dans  ces  bois; 
ou  par  la  vertu  do  la  fontaine  qui  lui  était 
consaerée ,  ou  de  la  fontaine  méae ,  et  du 
Ms  sacré  à  qui  Ton  rendait  les  bonneurs  di- 
tins  et  que  Ton  isnait  pour  des  dieux  et  dss 
déesses  (1). 

LBokAÎU»  (8t.-),  rùl^de  Seinr  Diey. 
—  Sc.-Léonard  ,  yUlage  à  deux  lieues  au 
midi  dt  9«*Die3r,  à  lagaucbe  de  laBleur- 
ike  5  choMien  d'une  mairie  ;  Téglise  est  dé- 
diée à  St«  Jiéonafd  ;  baîllia^  de  S.-Disrf- 
Il  y  adeux  moulins  et  un  battant  pour  le 
tbiage. 

LBONARD  (Suint-)  »  primiré  de  Fénè- 
irmnige.  -^  Sabt<-Léonard ,  ancien  prieuré 
aujourd'hui  détroit,  était  situé  entre  Tétang 
de  Lindré  ,  ta  yillt  de  Fénétrange,  et  la 
rffière  de  86ro;  il  nVn  reste  aujoinrdliui 
que  quelques  mines  ;  les  biens  eu  aont  dis- 
idpés  ou  possédés  eu  partie  par  les  R.  P.  jé- 
suiles  de  Bouquenom. 

On  ereît  qu'avant  la  fondation  de  ce 
prieuré  y^y  aivait  une  chapelle  ou  ora- 
toke,  uti  Uo  ermita^  en  cet  endroit  ;  puis^ 
que  le  titre  de  fondation  du  prieuré,  porte 
qu^  Cbito  et  Mrm/Hque  frères ,  que  Ton 
présanM  aYèir  été  seigneurs  de  Fénétran- 
ge  f  exposent  dans  leurs  lettres  de  fonda- 
tion, datées  du  premier  octobre  iâ5S, 
qu'ils  se  sont  déterminés  par  des  motifi  ée 
piété ,  i  rétablir  et  augmenter  la  chapelle 
de  Saint-Léonard ,  qu'ils  donnant  à  Tab-. 
baye  de  Saint-Mihiel ,  arec  tous  ses  droits 
et  appartenances  ;  ils  y  ajoutent  deux  parts 
de  la  dime  des  TÎgnes  plantées  et  qui  seront 
plantées  à  Tayenir ,  sur  le  ban  de  Péné- 
t  range.  Et  au  cas  de  cony^vion  de  ces  yi-^ 

(i)  Plin.  1.  3i,  c.  3. 


gnea  enféms  labourables,  ils  yeuleotqaê 
la  disse  en  soit  perçue  à  perpétuité^  au 
profit  de  la  méniie  chapelle.  Ils  Idi  accor- 
dent de  plus ,  fe  droit  de  marnage,  d'af- 
fouage,  de  pécbe  et  le  droit  d'essarter  des 
terres  et  prfo ,  pour  l'exploitation  de  deux 
charrues,  et  pour rentrâtien de deox reli- 
gieux ,  qu'ils  laissent  à  la  nomination  de 
l'abbé  de  Saint-Mihiél.  Cette  fondation 
fut  approuyée  par  le  cardinal  Hugoes, 
légat  du  Saint  Siège ,  le  4  mai  1255. 

LBROUVILLB  ou  BELOUVILLL. 
—  Lérouyille ,  LeroMtê  viitë ,  Village  du 
diocèse  de  Tonl,  à  une  lieue  au  nord  de 
Gnumercy,  pas  loin  de  la  Meuse.  Antre- 
fott  Lérouyille  était  mère  Eglise  de  Gom- 
mercy,  nujourd*bui  il  en  eSi  rimple  an- 
nexej  car  or^^airement  Gommercj  était 
un  simple  château,  atitoâr  duqiiel  dans 
la  suite  des  sièclei  s'est  formé  un  Bonrg, 
et  à  In  fin  ime  yilfe  asseae  considérable: 
l'Bglise  de  Lérouyille  est  dédiée  à  sainte 
yalburge* 

LÀtwytlle  est  de  la  principauté  de 
Commercer,  et  y  répond*  Il  y  a  une  cha- 
pelle ou  oratoire  bâtie  star  un  rocher  an 
midi  de  Lérouyille,  sous  l'inyocation  de 
saint  Jean-^Baptbte ,  eH^  est  asset  bien  en- 
tretenue, par  la  dérotion  de  quelques  par- 
ticnliers.  La  paroisse  de  LérouviOe  est 
située  et  bâtie  comme  une  espèce  de  forte- 
resse, pour  s'y  relîreren  temps  degnerre 
ou  d'alarme. 

Le  17  Mal  1597  ks  habitante  del^- 
ronyiUe  furent  déchargés  de  la  servitude 
de  guet  et  garde  ,  â  quoi  les  Seigneurs  de 
Commercy,  Philippe  de  Sarbniche  et 
Amé  de  Saii>ruche  son  frère  youlaient  les 
assnjétir;  ils  en  forent  déclares  exempts 
pour  l'ayenir  mejennant'qnatre  gros  toat- 
nois ,  le  gros  compté  ponr  yingt  deniers 
par  ménage,  et  les  femmes  yeaves  paje* 
nmt  un  gros.  Ladite  sentence  rendue  à 
Vilri. 

LÉTRAYE.  —  Létraye,  Village  dans 
on  défilé  qui  qui  ya  de  Lorraine  en  Alsa- 
ce ,  situé  sur  la  Moselle ,  ban  de  Bamon- 
champ ,  â  quatre  fieues  de  Remiremont, 
diocèse  de  Toul,  bailltage   de  Remire' 


(m) 


mo&t*  On  croit  que  lé  nom  de  hkNdfe 

loi  tient  ée  ce  «{ne  la    yûft  romaipe, 
via  «frtfto,  passait  {MIT  là. 

LÉTRICOURT.  ^  LéXriûétiH^  VilkK 
getin  dioeèfie  de  Melt^  sitvé  êvr  laSeitle, 
répondant  ail  bailliage  de  Poot-à4MhMi8- 


son ,  cirar  souveraîAe*  de  Nancy.  M.  de 
Mahuet  de  Champey  «t  eat  s«ignettr.  La 
paroisse  a  pour  patron  saint  Remik  it  y 
a  ira  château  appartenant  an  selg^eer  ,  et 
daos  réglîse  nne  chapelle  sons  rinTôcatien 
de  sainte  Bai^be.  L'on  compte  ent'ii'vMi  50 
habitants  dans  ee  lien.  La  mafsOtt  do 
Utricoart  porte  d'ar^t  A  la  face  de 
sable^  siârmoiilé  en  chef  d'un  léopard  de 
gueules. 

LEVOffCOUBT.  '^Lereneonrt,  til- 
lage  dn  dSocèae  de  Toal ,  à  deok  lieues 
et  demie  an  noitl^-esi  de  Bar ,  érigé  en  lia- 
roaie  le9  arril  i7âi  ;  iiailliage  de  Bar^ 
présidûd  de  Cliàlons,  parlement  de  Paria. 
M.  lé  Baron  de  Leyottçourt  et  MM.  Pé*- 
chard  d'Ambly  en  ao>nt  seigneurs ,  hanta  > 
moyens  et  bas  Justiciers;  M.  de  Colllqnet 
de  Létoïkcourt  a  part  avec  eux  dans  les 
ittojtinnes  et  basses  justices.  Il  j  a  têm^ 
nm  quarante^inq  habitants ,  et  une  mai-* 
son  à  M.  de  Levoiicoort.  L'égliise  A  peur 
patron  S.  Martin. 

On  voit  dans  le  village  de  Levoncolirt 
auprès  du  ruisseau  une  butte  ou  élëvalion 
de  terre ,  entourée  d'un  fnsë ,  qoe  l'on 
croit  être  les  ruines  d'un  ancien  château 
ott  d*nn  fort.  Il  est  vraisemblable  que  ce 
sont  les  testes'  du  château  autrefois  cons- 
tmit  en  ce  lieu^  qui  fut  ruiné  vers  Tan 
1299  par  Gautier  de  Grecjy  qui  comman- 
dait un  camp  volant  dans  la  guerre  que 
Philippe-le-Bel  roi  de  France  eut  à  sonte- 
DÎf  contre  E<ïotïard  P' ,  roi  d'Angleterre , 
et  dans  laquelle  Henri  Ilf  comte  de  Bar, 
qui  avait  épousé  Eléonore  fille  de  ce  Roi , 
était  entré.  . 
LEZEY  v^ez  ALZEY. 


JjMidàê  dieHur.  U  ne  parait  pas  qui^afors 
il  y  eut  en  cet  ettdroh  ni  village  xd  audm 
ëtabtisaemetit.  Aujourd'hui  i!  y  a  une 
coumandexie  de  l'ordre  de  Malthe,  avec 
une  église  où  l'on  dit  la  messe  les  fêtes  et 
dimanchid.  Le  commandeur  à  son  hdtel 
thms  la  ville  deToul  (i).  On  dit  que  cette 
oommanderie  est  ancienite,  et  que  les  tom< 
beaujt  qu'on  3^  vok ,  font  foi  que  les  Tem- 
pliers r^nf  habitée:  ce  ne  peut  être  que  de- 
puis leur  fondation  du  temps  des  croisades, 
au  douziènie  siècle.  On  ne  nous  dit  pas 

Sar  qui  LIbdo  a  été  donné  à  Tordre  de 
[ahhe  ;  ott  avance  que  son  nom  latin  est 
Ltbetum  doftttmj  ce  qui  est  fort  incertain. 
Du  temps  de  saint  Gérard  c'était  Liehidùs. 
Il  y  a  téset  près  de  là  tin  hermitage  sous 
le  nom  de  saint  J^n-Baptiste,  qui  ap^ 
partient  au  commandeur  de  lâfodo. 

LICHTENB^RG  ^  Lichtenbei^, 
château  tfans  la  basse  Alsace,  au  dioc^e 
dé  StrastM^urg  situé  sur  une  montagne  de 
difficile  accès  9  à  cinq  lieues  à  l'occident 
de  Hagueuau.  Cétalt  autrefois  tkne  place 
as^^  forte  ;  mais  les  Pran^aia  l*iyant  prise 
en  1678 ,  l'ont  démantelée.  O^t  le  chef-- 
lieu  d^un  comté  de  même  nom,  dansl^^ 
quel  sont  taSeuboven^  Bromt,  et  Bus- 
veiller.  Ce  comté  appanetiait  au  comte 
de  fianau,  qui  en  ftdt  Itomrnaigfè  à  la 
France ,  depuis  1661 . 

On  lit  dans  l'hlsioi/e  tuanuâcriie  du 
duc  Fer  ri  III,  qtic  le  sidgneur  de  fiidH» 
tenberg ,  prc^Haut  du  schistiue  qui  ipairta-<'^ 
créait  Férêché  de  Metz  «nb^  Philippe  dm 
Florenges,  et  Cruillanmeda  Traînel,  tous 
deux  é'as  évêques  de  cette  Bgli^ ,  tù' 
1200,  s'érigeant  en  protecteur  de  révéèhé , 
prit  les  armes  et  en  ravagea  les  terreSé  II  àbm* 
tit  le  château  de  Neuviller  et  en  emplojra 
les  pierres  i  se  bâtir  une  forteresse  f^èâ 
là  Sagnenrie  dé  IIai*ns«ein.  Cette  îrnip- 
tien  fit  prendre  les  armes  au  duc  Ferla  ^  ' 
pour  la  défense  de  Philippe  de  Floren|[es 


un  titre  de  S.  Gérard  pour  l'abbaye  de 
saint  Mansuy,  de  l'an  88S ,  de  ripa  flu- 
^ini9Ançruxi€si  {i)  uâque  adheum  qui 

(1)  Aingrechten  ,  ruissaaqui  passe  ù  Tool. 


LIBDO.  '^—  11  est  parié  de  Libdo  dam  son  coustu  j  il  attaqua  k  Seignoir  de  Li^ 

.:.«.  j.  c    r^^.j •..uk. —  •'-'chtenberg,  le  battit >  le  dhassa  defcteïiW 

de  révêché ,  et  le  counraigni!!^  de  se  vetauH'. 


(I)  Benoit  UiBt«Mr«  d«  Teul,  p«  aB. 
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^wipris  «de  l'M^qwi.^Ie  Strttboa^.  'qui 
prit  sa  défense ,  et  y  engagea  rarcheréqve 
de  Trêves.  Feni  les  attaqua  ^  les  dissipR^ 
et  contraignit  Idcblnberg  à  recowtr  à  sa 
dénicRce* 

f  erri  lai  accorda  la  paiz^  à  oooditîou 
qu'il  se  reeonmtraît  vaina]  Kge  de  Tévé- 
que  de  Mels^  qu'il  réparerait  NeuTiUer^ 
et  démolirait  son*Ghâteau  d'Hanisleiii. 

L1EVBE ,  ^al,  Prkmré.  *—  Le  Val 
de  Lierre  tire  soo  nom  de  la  petite  rivière 
Lebr0kaf  «qui  a  savourée  da«s  les  Mon- 
tagnes de  y4g9-}-*u  ooachaut'et  au-dessus 
de  la  petite  ville4e  Sainte-Marie. 

•Le  prieuré  de  lièvre  prend  aussi  son 
nom  de  ladite  ri'vière ,  sur  laquelle  il  est 
siloéi  à  Textrémité  orientale  du  même 
YaL  11  fut  fondé  par  Pulrade  -àbbé  de 
saint  Denis  en  France ,  fort  considéré  de 
rerapereur  Gharlemagne ,  qui  confirma 
cette  fondation  en  ^01.  Ifous  croyons  que 
Pulrade  était  natif  de  S.  Hippolite)  et 
qu'il  donna  ses  biens  patrioMNiiaux  au 
prieur^  de  Lièvre  {  et  il  parait  par  un 
litre  de  Tan  866 ,  que  le  Val  de  Lièvre 
s'appelait  en  ce  temps  là  j  VfdUê  Fulra^ 

tU$m 

LIFFOU-^LE^-GRAND  iT  LIFFOi]-^ 
LE-PETIT ,  nommé  aujourd'hui  MOR- 
YILLIER.— Lifibu  ou  Lifibl  le  grand  , 
bourg  à  deux  lieues  au  nord  de  Boannont, 
pas  loin  de  Neuf--Ghâteau ,  érigé  en  comté 
par  le  duc  François  III ,  eu  laveur  de 
M.  Labbé,  qui  eo  est  seigneur  bapt  , 
moyen  et  bas,  sous  le  nom  de  Morvillîer 
Ce  lieu  est  du  diocèse  de  Toul^  avec 
titre .  de  comté  et  de  prévôté ,  squs  la 
juridiction  du  prévôt  ;  recette  de  Bour- 
mont ,  office  et  baillisge  de  la  Marche  y 
présidijil  de  Ghâlons-sur-Marne^  parlement 
de  Paris.   . 

La  paroisse  a  pour  patron  saint  Vin- 
cent. 

.  Je  ne  doute  point  que  ce  bourg  ne  soit 
celui  qui  est  nommé  dans  1^  continuateur 
de  Fredegaire,  Xoc(}/lf«  ^  ou  Lu/us  ^  ou 
Lue^ao.  Le  P.  Mabillon  a  conjecturé  que 
c'éiah  Loixî ,  dans  le  diocèse  de  Langres^ 
mais  Hericus  dans  l'histoire  des  évéques 


d'Auxute^  veut 4pi0  oe  soit  Liiaiix,'qtre 
le  P.  D.  Thierri  Ruinart  croit  être  Lwo- 
fao  j  dont  nous  parions  ici.  Ce  fut  en  cet 
endroit  que  ae  donna  une  sanglante  batail- 
le <Sk  596  ,  «ntre  Martin  et  Pépin ,  contre 
le  roi  Théodoric  dont  l'armée  était  com- 
mandée par  Ebrôin.  Celui-ci  nemporta  le 
victoire  et  poursuivit  Martin  qui  se  saora 
à  Laon. 

Ce  lot  au  même  lieu,  que  Tan  1^6  (1), 
le  roi  Clotaire  H-,  remporta  une  grande 
victoire  sur  Théodebert  roi  d'Austrasie^et 
Thierri  roi  de  Bour^fogne. 

I^educ  Charles  IV,  en  1642,  ajaot 
appris  que  Dufaailier  «tait  en  marche  pour 
attaquer  la  Mothe ,  le  prévint  et  le  battit  à 
Lilbu-le-Crrand«  Charles  conduisait  alors 
un  grand  convoi  pour  ravitailler  la  Molbe. 
11  passa  la  Meuse  sur  le  pont  de  Basoile, 
et  ordonna  à  une  partie  de  ses  troopes  de 
tourner  ^ers  Lifoo,  quand  ils  auraient 
aussi  passé  la.  rivière;  et  pendant  qu*H 
attaquait  d'un  côté  Duhallier,  de  le  pren- 
dre en  flanc ,  et  de  le  mettre  ainsi  entre 
deux  fétu.  OuhalUer  y  perdit  quinze  cents 
homfflies  :  on  lui  prit  mille  prisonniers  ^  et 
on  enleva  son  bagage ,  qui  était  à  Lifou,et 
tout  l'argent  qui  était  destiné  à  payer  ses 
troupes. 

Lifou^le-Peiit  a  conservé  son  nom^  il 
est  situé  près  Lifoo-le--Grand«  L'église 
paroissiale  est  dédiée  à  -S.  Rcmi.  Le  sei- 
gneur de  Lifou  est  le  même  que  celui  de  la 
Fauche.  Bailliage  de  Cbaumont. 

Le  prieuré  de  Remonvaux  de  l'ordre  dn 
Val  des  Ecoliers  ,  a  été  fondé  sons  le  m 
de  S.  George,  dans  les  bois  et  sur  le  ban  de 
la  paroisse  de  Lifou,  parles  seigneurs  delà 
Fauche 

LIGNIVfLLE  ou  LIGNÉVILLE.- 
Ligniville  ou  Ligncville ,  village  aux  sour- 
ces de  la  Verre ,  .sjtué  entre  la  Marche  et 
Mirecourt,  à  quatre  lieues  de  ce  dernier; 
diocèse  de  Toiil,  bailliage  dudit  lieu,  cour 
souveraine  de  Lorraiup.  Seigneur,  M.  de 
Lënoncourt  comte  de  Chalan. 


(t)  Predfgar,  chroaic  c.  i6. 
Loco  Domina  to. 


(  àBZ  ) 


Lëglbe  csL  dédiée  sous  le  nom  de  saint 
Pierre-aUx-Iien^. 

La  maison  de  Ligniyille  est  une  branche 
de  la  très-ancienne  et  très-Illustre  maison 
(le  Nancy^  de  Lenoncour  et  de  Rosières. 
Le  duc  Ferri  III  ayant  échangé  Rosières 
et  les  Salines  qui  appartenaienif  a  la  mai- 
son de  Lénnnconrt-Rosîères  |  contre  les 
villages  de  Vilcl ,  Domjulien  et  GiroviUe  , 
les  seigneurs  qui  portaient  auparavant 
le  nom  de  Rosières  ,  prirent  celui  de  Li- 
gnirille  ^  terce  qui  leur  appartenait  déjà. 

GeofTroi  de  Rosières  troisième  du  nom  , 
fils  de  Lietard  de  Rosières ,  épousa  en 
i337  ^  Maj^ocrite  de  Hans  ,  qui  lui  ap- 
porta les  seigneuries  de  Tantonville  et 
de  Lignéville.  Depuis  ce  temps  ,  la  terre 
de  Ligniyille  est  demeurée  dans  cette 
maison. 

La  mfiison  de  LigniTÎlIe  porte  losange 
d'or  et  sablé. 

LIGINI  on  UNI  EN  B ARÀOIS.  ^  La 
rille  de  Ligni  en  fiarrois  ,  chef-lieu  d'un 
comté  considérable^  est  située  sur  ta  ririère 
d'Orney,  ayant  Bar-le-Duc  à  l'orient  et 
Commercy  au  couchant  de  ces  deux  Tilles. 
Elle  est  nommée  dans  les  anciens  monu- 
mens  et  titres  du  paj^s ,  Liniacum  ,  Li- 
neium  ou  Lincium  y  en  français  Linei  ou 
Liniy  ou  Ligni, 

Il  y  avait  autrefois  des  seigneurs  parti- 
culiers de  Ligni  y  qui  portaient  d'azur  an 
chevron  d'or.  Dès  l'an  959  et  9*62 ,  nous 
trouvons  Liniacum  (1)  dans  le  dénombre- 
ment  des  terres  appartenant  à  l'abbaye  de 
S.  Vanne  de  Verdun. 

Dès  le  commencement  du  dixième  siè- 
cle ,  réglise  paroissiale  de  -Ligni  apparte- 
nait à  un  archidiacre  de  l'église  dé  Toul  y 
et  dans  le  treizième  siècle,  un  autre  archi- 
diacre en  ûx  cession  à  Tc^lise  collégiale  de 
Ligni. 

Sous  l'évéque  saint  Gauzelin  qui  est 
mort  en  963 ,  il  arriva  un  miracle  peu  de 
temps  avant  sa  mtfrt ,  à  Ligni  sur  Orney ,  in 
vilÉi  quœ  dicitur  Lineium  super  fluoium 

(i)  Hiftt.  de  Lorr.,  t.  f ,  p.  361  et  370.  Dans 
<)ttelqucs  Mss.  o'ii  Ui.  Lùnacum  au  lÎQu  de  Li/u'a* 
cum.  .. 


Orneum  (1).  Héribert  et  Eiienne  y  comtes 
de  .Vitri , .  se  mirent  en  possession  de 
Ligni  sous  le  pontificat  du  même  évéque 
Gauzelin,  auquel  ils  enlevèrent  encore  l'ab- 
bave  de  Hontier-en-Derf. 

[^a  seigneurie  de  Ligni  dépendait  du 
comte  de  Champagne  (2) ,  et  il  en  jouit 
jusqu'à  ce  que  Thiébaut-le-Grand ,  comte 
de  Champagne.,  de  Blois,  de  Chartre, 
de  Brie ,  et  Mahaut  de  Carinthîe  mariè- 
rent Agnès ,  leur  fille  a|née  ,  à  Renaut  II 
du  nom ,  comte  de  Bar ,  et  donnèrent  à 
leur  fille  pour  douaire  ,  la  ville  et  châtelle- 
nie  de  Ligni  y  qui  par  ce  moyen  fut  unie 
au  Barrois. 

La  comtesse  Agnès  dont  on  vient  de 
parler ,  fonda  en  1194  (3)  ,  une  collégiale 
au  milieu  de  son  château  de  Ligni  y  où 
elle  a  subsisté  jusqu'en  1746.  Cette  fonda- 
tion fut  confirmée  par  Eudes  de  Vai^dé- 
mont  y  évéque  de  Toul ,  en  1197,  et  en- 
suite par  le  pape  Innocent  IIL  L'église  est 
sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge  en 
son  Assomption.  Avant  la  fondation  de  ce 
chapitre ,  il  y  avait  ay  même  endroit  une 
petite  chapelle  sous  l'invocation  de  S.  Evre. 

On  compte  hu^t  chapelles  fondées  dans 
cette  église.  1"  de  S.  Michel.  S^'DeS.  Pierre 
le  Vieil.  S^"  De  Ste.  Madeleine.  4*  De  Ste. 
Catherine.  5°  De  saint  Jacques.  6^  De 
Notre-Dame  des  Vertus,  unie  an  chapitre. 
7°  De  saint  Pierre  de  Luxembourg.  8*  De 
saint  Didier. 

Jjh  cure  de  Ligni  fut  cédée  à  la  collégiale 
du  même  lieu  par  les'chanoinep  de  Toul 
en  1216,  sous  la  redevance  de  dix  livres  dé 
cens  annuel.' 

Il  y  a  douze  chanoines  et  treize  prében- 
des ,  dont  le  doyen  en  prend  deux.  Cette 
église  conserve  l'image  de  Notre-Dame  des 
Vertus  ,  qui  est  un  présent  du  pape  Ur- 
bain IV,  fait  à  Charles  d'Anjou ,  roi  de 
Naples,  frère  de  saint  Louis.  Jeanne^  pre^ 
nrière  du  nom ,  rieinc  de  Naples  ,  donna 
cette  image  aux  chartreux  de  Grepi ,  dans 
le  royaume  de   Sicile  ;  et  ces  religieux,  en 

(i)  Benoît, ,bift.  de  Toul,  p,  89.,    ,..  _,. 
(a)  Hist.  de  Lorr.  t.*  a,  p.  ^Gi.  .     ■ 

(3)  Bcfit)U  poùillé  de  Toul. 


les ,  ^tntk\ubiA«  pj^VtMôal ,  et  iittl&assà:^ 
ÛéiAdt  Hëàé  â'AltiJtMi ,  èat  dé  Ifor^  dt 

niear  étant  |[oaTéHiMî'tfèÉ4!Antt&  «tèLôftlk. 
Afe  ÎAïmAbôii^ ,  tbmtè  <}«  «dut  t^l  trt  de 
U^i ,  là  tfooM  &  k  t^l^blè  aont  Moi 

Olië  iiAtkge  ^tSnni  Ak  aV^I»  M  l^ôM 
Bkr^ftàtnillk'ii .  ta  (ftd  pittàt  |>dar  mtkat- 
nû^ ,  M  iNitïhâttfèè  «n  ViûA  d«s  avt^te  dé 
la  bttâtJgiÀTe  en  i4i;9^  où  èUè  demeura 
jtf^tt^A  1  SU ,  ifat  i'èknpeitHil*  Chatte»  Y 
iiyàht  ^Atifè  là  Ideffè  âû  toi  François  1 , 
assiégea  Liçii^  la  prît  d'assaut  et  l*abab- 
(tbi^nata  )>ttl*j^.  L'image  dont  iaots  par- 
Ibiis  9  àyattt  été  lAitévëè ,  iottibâ  etitré  litt 
Wiaiirt  dMo  4)afUd!iHè^de  Boàcbbtt,vtilagtè 
du  cèùitê  )(ït  Idb  là  ]^i^v^të  dé  Li^i ,  lioai- 
ïiÀ  le. . . . 

Gki  hbttùAe  étant  devenu  e'ttraôrdinid^e^ 
Vfibrtt  ridhè  'éà  péû  dé  tétepi.^  attribuait 
^  bdhbe  fdHtthè  à  la  dirbttbfk  &àHl  kVait  à 
tètiè  imijgfi,  mil  iirài  i\é  6tib1fél$  et  hissée 
i!kèz  M  àtt  cbëtet  dSth  Itt  où  atait  t<ùé^i 
xtû  iAHîM  diè  émp  y  xiui  avait  h>gé  avêb  sëè 
^  àpi^'lè  l^iilaié  èe  Ltj^l  Màfgliè'rite 
tfe  Sâfrdte  è)M>1i^  d^htûîbe  deLuièïnbobt^ 
tbMié  ie  tigîii ,  ^i  atài^  iti  fait  priàôn- 
tilér  â^i^  là  jb^  Aè  là  Virte,  àyâùt  été  1â- 
fbllMt!b'4tft  image  iàiràeàlëusë  #tàl(  câtré 
)èft  ]AkU»'dél^  j^àytàn,  ï'éhf  ôyh  ^éè'ônttàhrè 
par  gens  qui  l'avaient  me  plùëièùHI  iàh  ; 
ik  PâVàiit  tétïH^ié  ,  ëlié  lui  Alt  YèndUè  et 
Mlk^lfè  ^è  h  chapelle  ^  où  elle  itaf t  a^- 
))àf âf  àht /et  dû  èlié  .«6t  èôàiéHréè  efièoVé 
anjoad'bai  arec  grande  yénératiioh.  Un  la 
pbfte  lièliétÀiiëlIeiâéiit  éh  ^^hJèèJBsloh  pâf  la 
itffe,  àitithé  àaàde,  Ve  ëib^'ûlèiùe  lïrinafihhé 
lÈjfii'è!!  l^à^ué»^  jour  ànqtièl  oâ  célèbre  la  '^- 
Te  de)k  Viél*§c,  kous  le  nom  de  Notiic-Damè 
Hés  Vertn^. 


<«**) 


VA  tvfiri  ^ritiîtïf  ^  et  est  prîis  dû  ^brps  dès 
âiatl'ôîi^  ^  et  présente  à  Yéyiqùè ,  qui  lui 
donne  ses  inàtitatibns^^Les  dUnlfe  se  paila- 
gent  ^tre  le  cbiripflre  dé  Li^i  et  lepHéur 
de  Dame-Marie: 


lie  fi^tSlgt  dc§  étBditas  detigttilbt^B- 
déen  i  485^  des  biens  de  ràkrèitfh  M(^)fà^ 
et  ptir  h  invéttlilédèMài^ôêHie  de  SaTèie, 
teûtè  ti'Âiitohiè  de  Diixèinbott)^,  c6fm«e  ût 
Lignl. 

Cet  ïncîeU  Mpital ,  tpA  à  df^oYië  If^^i^^ 
làtecto  an  collège  des  «étodiails  de  LSgni^ 
était  orîgioairèméat  ttOnlillé  ^iàt  J^ùn  de 
FMUè-Énif^éè^  M^tUé  sdtkcbemin  dft 
Liniî  à  Velàinë.  CSette  chàpdte  de  S.  Jeaa 
et  rbÀpital  joignait  4,  ataîeht  tïtë  donnée  as 
-chapitre  de  Ll^tH  en  14!^  ,  pai^  Jean  duc 
de  Bourgogne^  céAm^  Hyààt  là  g^tit- 
nûbte  de  PbilIpM'  <!t»mte  àé  Llgni  ,  fik 
de  Yàléràn  de  Lûkekilbbti^  ^  île  Bbnae 
tlb  Bai*« 

Le  eollége  <^t  ^^iét^  ^iY  to  ^itici^ 
i^l ,  qui  e^t  ViDl  dèsJ6baâ6ii]«k  ,  à  la  »è^ 
mîflation  du  roi ,  qui  nomme  ans^i  tfit-^ 
tre  régbotâ  él  bùit  liMtiië^  ,  ^  y  Sbdt 
ibndés. 

Lès  P.  bOfMl^  de  Li^  4blf Mit  teor 
êtàblissetoeùt  à  LbubdeB«ttrbim,  fcottti 
de  Roubi ,  ctni  iét  fonda  léb  1H9.  Oèbk^ 
db  là  Tnéibdille  lés  aVàlt  Origittàfee&&d]t  bâ- 
tis hoirs  des  mut^ 

Lès  atanonciàdéi  de'Stb.  léàttïié  déVriitt^ 
ce,  fauftnt  étab^  èeùt  aiàk  vtpth  eh  iU% 
dans  trti  ralldù  dé^^  1 1  un  ^piàrt  ^e  1^ 
de  la  ville.  , 

Le  couvent  des  capucins  est  le  pmmer 
de  la  province  de  Lorraine.  ïi  fut  commencé 
en  14S2-,  par  Mai^gverite  deâavoief  com- 
'tessse  de  Ligni. 

T^es  religieuses  de  la  etiûgeég^hii  ai 
XVn*  eièelèv 

Italàtiltll  ^iUtèdbBiEH'^  ]#Éilt  deit 
seî^èuYib  db  Lfg^i  ]^»<(u'â  sa  Xlsùft  àfl itlfe 
en  ll^O^^tdpt^shiilIéÉiHtildfi  âs^%ob 
^ùcmsfiM  iftoH  bb  1 1 91  ^  et  Tbiébâut  ûkt 
de  Henri  j  aussi  comte  de  Bar,  déàéèê'èB 
1214, 

Maïli  Ittënri  II  coib'te  de  Bar,  fils  bt  Wô- 
cé^uf  de  'tlii'i^kât  1%  )^tàiit  sUf  sbb  dé- 
part pbui*  )à  tèm  Sàiintè ,  fU^rh  Sa  ffile 
Margnerite  âà  Bar  avec  HénH,  ffi^ilbe' 
dû«dm«e4b  Limbburg,  -et  lui  «donna  m 
dot  la  chàtellenie  de  liigui.  Le  contrai  d^ 


(m) 

Wf9rî$ge  m  âk  miQi&  d$.J^m  C251  Çl).  seigneurie  ^'SWÇfll'  ««ifÇ  q«Ç  ^'^^Ha  S» 
D^  loariage  de  Henri  f|  de  Mari^jserito ,  la  rcmellre  i^p  A'f^utre»  in^ns  que  d^]^  Ie$ 
ftprt|^il(  A^m  iiSs  ^  sav€(îp  ;:  i°  Henri  qui .  «iennes.  ^ 

&if  Hi  t^  de»  cQmim  dç  LvxiçiKibpiirç  ^  Ei^  124?  (1)  o^  1^4?  ^v^inl  pà^ijcs  }ft 
çt  î'^  y^l^rw  qui  ft r  sei^mr  dç  ijgn^  ^  jour  dç  l'oçt^VQ  ^iç  }^  ch^p^elçur^  f^ie^^oi^ 
çt  d'oi  ^ot  MW^is  les  seignçor^  e|  ppmr^  j  H  çonatç  dç  8^p ,  s^iijafçiiea^-  4q  Henri  JX 
fi^  de  Ligl^  ^  qui  se  ?wt  ^nccëdèi  lie  |  était  ^  di£((^jreii4  l^i  et  i^e^  ffères  d'\||^ 
màtea  en  màlç»,  jq«q^*an  temp»  d«l  W .  pwt ,  «^  Pewi  d*  l^imïq^qnrg  »o^  ftjfç 
Lonis  3mi.  I  (ou  plutôt  son  bef^i^fr^vç  ^  ^po^.^  d(^  M^vv 

Kn  i?08(?}  ,  TWéb^qt  çop^te  di?  Rju»  meriJfl  dç  3»r)^  «jlf^^t  4e,  l^ç^^çî^on 
et  de  Luxembourg  :  (il  éUMt  o^nï/ç  de  ©ar  ^  d?  «>x^  P^r«  Ç^  4*1  9»!  V^èn  f  9*»»<?ÇP|i}èWl 
4e  SQQ  dkef  et /ppnite  d§  I^^^LfmlHHirg ,  du  en  cei^e  wimî^rç  •  q^%  W  fe  c^tçHciiif 
chef  ^  f%  iemme  Ena^n^on  de  InV^lfant^  I  d^  Ligni  était  Ç9  8«nife;  etyi'filwt  p^ 
bourg  y  fille  iinique  et  béntière  de  H^w]  remplie  giu  jouir  qu'ieiHç!  f^\  ç^dée  à  Renri^ 
dit  rAveegle  y  çomtç  de  I^vxe«pb9arg.)  :  ÎÏ9  lui  ei|  font  ç^lpp  ^  eî  l¥î  Bfe»ri  \m 
Thiëbaut,  dis-rje,  eQnfirmeet  «gr^e  VïWt  abandonne  t^m^  s^  pjrçicpiipps  ^ui:  |^ 


«igoation  que  R^aidus  Mil^  4^  Xûte^  ^ 
et  ses  frères ,  ont  ^te  sur  J<wni  <^Ç^ 
d'Avgécpnirt ,  ifuî  ^onf  ^e  |eiK  %^  «  Pt^ir 
frojç  p^uids  de  grains^  que  Lnirep^  «l. 
mèrç  ont  d^nné  en  aumiôÂis  jt  j'églw  4« 
Kqt)i  (^pperen^menl  ^t|p  m  I'9nAÎf^)| 
le  6  des  calendes  de  poTewbre  i2Ô$.. 

Il  y  a  jK^iippup  d'app^reppe  qi^  Be- 
aam  del^igpi^  S^iic  et  %i^  frèmjejt]^ 

feignepra  de  Wgpi  çippi  w  4^  pfrW  ci-r 

de  Cbempagpe. 

Le  çpiple  de  Bar  en  ipariaai  sa  fille 
M^rgueriite  ^j^Q  Qenri  4fr  M^ibpiiUg,  ^'é* 
t^iif  x^rvé  la  seîgpeprie  d^epte  de  .f^g9i{ 
ce  qe^  ^**i»  dftW  1*  w^l^  4e  ÇJ^p4l59 
difficultés,  et  piép^  defi  gv^re^  eeri^use^ 
99(re  b  n^ajsien  4*  J^r  e(  P^le  de  Qhapirr 
PWe,  les  u^ji  eli  ie9  amr€#  pFj^eprfan* 
que  1^  f^içn^^rs  de  I^igni  é^iept  \^v^ 

mi>^  1240(3)PhillppedeTe.ci,  pqjip, 
tpwe  de  Par ,  ¥epyf  4e  Hcnf i  U  c^^e 
de  Bàr  déçédjé.  l'année  pinQpé4en|p ,  i(^og 
^  Hepri  de  ^n^ewb^^rg  Wf  g^P^^P,  en 
CQi)^#ratipn  4e  lop  ipmfW  î»vee  Jlkv-rr 

guérite  4i?  Jfer  9a  g)ie ,    Lign^  e^  w 

JwndWpÇ^Î  À  pQ^djitioBi  que  flei^n  4e 

(1)  Histoire  4e  Lorf^îpe,  tqntis  !)  «  ap  i33i. 
Preuves. 

(a)  Elicnnc  Pérard ,  ppçi^Yfff  P9»F  D^î^f  de 
Bourrue ,  p.  M- 
(3)  Hisu  deLocr.,  t.  >,  p.  occclvi. 


snciçession   p;i^tfi^^çU^  i?»    pg^^jefn^ll^i,   1) 

9eq)|)le  df^nç  qn'q»  r^TOf  n^  ep  4p^*  \^ 

çe/si$îpn  fai^e  de  Liçni  ft  Qenrî  4e  I  ps^mT- 
bourg  loip  de  eQP  n^}^  •  ^  Çnc9re  p^lç 
qpi  en  avait  é,té  faîte  en  1240  pa^r  P|^i- 

Upp^,  e9P|tes«edeBar,  ^çpre^p;-^ÇH3|n^* 
Dp  flipjlf»»  p|Q  dQM^ftî.t  4e  Ifl  T^ljdit^  4e  çeRç 

ees^cK^  ;  e(  qii§  te/çpm^ea  dp  $gvfug$fp^ 

ep  droit  i'ej^  disposer? 
Ep  effei  e*  p>pi;*  4f  i^çptefljJjre  iH^ 

Henri  de  Luxembourg  et  j^far^pç^ife    4ç 

B^,  fia  fewpiei  f0nt  lepf  ^t^^rid?  ppur 
ILigpi  et  «es  dépepdaiicç?  4a  m  àç  Na- 
ifarrc  etcppi)j&  de  Gba^p^gpie^  ça  bp^^ 

m^g^igç ,  j^vî»We  pt  yenwie^  4  RÇJftàMwft 

qu'après  lepr  déoèff ,  ]e»r  WnUçf  qpji  f (Çf^ 

comte  de  I,.u^ep^9.qrgj  rpprf?4m  VgPÎ 
et  ^63  dépendance^  4u  roeme  pQpi^p  4¥ 
Cha^ip^gne  et  fqî  4e  fî^Y.vre^  pu  4e  .iç^* 
bQÎï>,  Ils  4Quj^iept^4wÇ  dp  l?  v^ll4?Jlé4fi 

la  premi^  ce$^m  h  h\  foiip^r  hcojf^Vf 

et  la  comtesse  dç  8arj  «»»?  e»  m^m 
l^jp^  le  cpwjtp  de  JPijr  ay^jl^  ipi^fslî  .^  la 

sefeneurîe  de  ï^igiui  m  PPm»^  Afcjïl^rf  1 
qm  çp  4239  /se  mpHifie  feppMpç-lîgp  4if 

TbiéBapt  ppip,te  m  Bg^r.  ]i;i^  ^îjiqaB  A^ 

donc  çQpte^tie  epjrp  }^^  s9imm  h  3w 

pt  de  Cb^ppagpp^  pt  i)  pftrai^  jip  k  «pi*| 

qpe  Je?  ^eigpewft  4e  Lig:«ù  .reprW{Wf8W4)B9 
Hps  et  4ç?  ?^iMw«, 

Car  en  1262  les  mêmes  Henri  comte  de 
Luxembourg^  et  Marguerite  de  Bar  sa 

i^)^^h  i«L9ff.,t.?»0Hf  f|«|^4?  pçf43. 
.Pietivesï. 
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iemmi,  donnèrent  en  héntage  Li^ni  et 
sa  ctetellenie  à  Valeran  leur  fils  ,  r<!inaii- 
àpaM  à  cet  effet ,  car  il  n'avait  alors  que 
dix  9m  f  s*en  réserrant  l'usuirult  ponr 
toute  leur  yie  (1).  En  conséquence  Va- 
leran reprît  ligni  de  Thiëbaut  comte  de 
Bar,  à  condition  qne  s'il  mourait  sans 
enfans,  Ligni  retournerait  au  comte  de 
Bar ,  de  qui  ce  fief  relevait. 

L'anaëe  suivante  Henri  de  Luxembourg, 
et  Marguerite  de  Bar  son  épouse,  reçurent 
du  comte  de  Champagne  en  fief  jurabie 
et  rendable ,  Ligni  et  sa  cbatelleuîe  ,  en 
payant  comptant  audit  comte  de  Cham- 
pagne mille  livres  j  et  promettant  cent  li- 
vres de  rente  sur  la  même  seigneurie. 
Henri  et  Uarguerite  rendirent  leur  hom- 
mage en  1265.  L'année  suivante  le  comte 
de  Bar  pour  s'en  venger,  mit  une  armée 
sur  pied ,  prit  Ligni  le  5  juillet  1266  et  j 
mit  le  feu. 

Le  comte  de  Luxembourg  s'avança  avec 
ses  troupes  jusqu*à  Preni  sur  la  Moselle  , 
entre  Mets  et  le  Ponl-à-Mousson;  mais  il 
fut  battu  et  fait  prisonnier  avec  quantité 


comte  de  Bar  pouf  la  scigncdric  de  Lîgnf.' 

Je  lis  dans  un  arfêt'^du  parlement  de 
Paris  du  21  juillet  1508,  que  la  fidélité  oà 
l'hommage  de  Ligni  fat  vcndae  en  1274  à 
an  comte  de  Bar,  pour  2a  somme  de  qua- 
tre mille  francs.  Ce  fut  apparemment  le 
comte  de  Champagne,  qui  pour  teroiioer 
toutes  difficultés ,  vendit  au  comte  de  Bar 
ses  prétentions  à  l'hommage  de  Ligai,  car 
les  seigneurs  de  Ligni  ont  toujours  depuis 
relevé  des  comtes  de  Bar. 

En  1562  Venccslas,  duc  de  Silésie  et 
seigneur  de  Lignî,  promet  à  rempereur 
Charles  ly  de  ne  jamais  vendre  ou  aliéner 
rien  de  ce  qui  appartenait  au  châitcan  ou 
à  2a  ville  de  Ligni ,  qui  appartenait  audit 
empereur,  comme  seigneur  héréditaire  du- 
dit  Ligni  (1). 

Le  roi  Charles  Y  en  1367  érigea  la  ville 
et.chatellenie  de  Ligni  en  comté,  en  favear 
de  Gui  de  Luxembourg,  comte  de  St.  Pol, 
qui  fut  tué  en  1571  à  la  bataille  de  Bâti- 
ville  contre  le  comte  de  Joliers. 

Toutes' les  chroniques  du  pays  parlent 
d*an  combat  qui  se  donna  à  Ligni  le  4 


de  noblesse,  par  le  comte  de  Bar  le  17  .d'avril  1368  dont  voici  l'occasion  (1).  Un 
septembre  1266.  [gentilhomme  du  Barroîs  nommé  Jean  de 

Le  roi  saint  Louis  voulant  mettre  fin  a .  May ,   ayant  pris  querelle  avec  ceux    de 


ces  guerres  9  porta  les  deux  comtes  de 
Champagne  et  de  Bar  à  s'en  rapporter  à 
son  arbitrage  (2).  Il  décida  en  1268  q 4e 
rinféodation  que  le  comte  et  la  comtesse 
de  Luxembourg  avaient  iaite  au  comte  de 
Champagne,  était  nulle,  de  même  que 
tout  ce  .qui  s  en  était  suivi.  Qu'il  en  était 
de  même  de  l'hommage  fait  au  cqrale  de 
Bar ,  par  le  comté  Valeran  ,  s'il  voulait 
renoacer  au  fief  de  Ligni. 

Mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter 
.  cette  dernière  condition .  1 1  rendit  hommage* 
lige  au  coâote  de  Bar  au  mois  de  juillet 
1271  et  encore  en  1274;  et  déclara  que 
s'il  mourait  sans  hoirs,  et  que  la  seigneurie 
de  Ligni  vint  en  la  main  du  comte  do 
Luxembourg,  ce  comte  choisirait  un  gen- 
tilhomme pour  entrer  en  l'hommage  du 

(r)  Hist.  de  Lorraine,  i.  a.  Preuves  sous  Tao 
(i)  Hist.  de  Lorr.,  t.  à.  An  ia68.  Preuves. 


Metz  ,  leur  déclara  la  guerre,'  de  concert, 
à  ce  qu'on  croyait,  avec  Robert  duc  de 
Bar  ;  ceux  de  Metz  prirent  à  leur  service 
un  seigneur  nommé  Robert  d'HerviIliers  , 
qui  fit  le  dégât  sur  lés  terres  du  Barroîs. 
Après  diverses  hostilités,  les  deux  chefs 
se  défièrent  à  un  combat  singulier  y  dont 
le  jour  fut  fixé  au  4  d^avril ,  et  le  Gen 
fut  désigné*  dans  la  cour  du  comte  de 
Ligni.  Jean  de  May  ne  se  trouva  pas  au 
rendez-vous  ;  mais  Robert  de  Bar  parut 
près  de  Ligni ,  avec  ises  gens  armés.  ' 

Roberl  d'HerviIliers  jugea  qu'il  y  aurait 
combat,  et  donna  ordre  à  ceux  qui  raccom- 
pagnaient, de  se  mettre  en  embuscade  der- 
rière un  ruisseau  ,  et  de  donner  leurs  che- 
vaux aux  pages ,  auxquels  il  commanda 
de  se  sauver.  Les  Barrisiens  .  s'imagînant 
que  c'était  Robert  d'HerviIliers  et  ses  gens 


(  I  ^-Corpus  dîploniaL. 


Hiàl.  de  Lorr.^  t.  ,  p.  ^^t. 
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qin  se  retiTrafenr,  commencereot  à  les 
poarsiihrre  en  désordre ,  et  tombèrent  dana 
I^embirscade ,  où*  iïy  eot  unr  sanglant  eoor- 
hùK  Le  comm  de  Salbr  y  Ait  taë  tonr  des 
preonfers;  Jean'  dé  Haj^  autear  de  la  que- 
relle j  j  lot  aussi  mis  à  mort.  Ota:  arrêta 
prisoflnie)v  Robert  duc  de  Bar,  et  an 
très-grand  nombre  de  gentilshommes,  dont 
OQ  peat  voir  les  noms  dans  l'histoire  de 
Lorraioe. 

Le  duc  de  Bar  et  Tes  antres  prisonniers 
itirent  conduits  à  Metz,  ou  ils  demeurèrent 
loo^temps ,  et  cette  affaire  eut  de  grandes 
toîtes,  par  les  petites  guerres  qu'elle  occa- 
sionna dans  le  pajs- 

Ea  1301  lorsque  le  roi  Philippe-le-Bel 
reçut  Thommage  de  Henri  comte  de  Rar, 
ensuite  du  traité  de  Bruges,  le  fief,  la 
Tille  et  le  comté  de  Ligni  y  furent  compris. 
En  1420  Jean  de  Luxembourg  refusant 
de  fiure  ses  reprises  pour  le  comté  de 
Ligni,  Louis,  cardinal  duc  de  Bar,  as- 
siégea  cette  tille,  et  la  prit  (1). 

En  f  450  la  demoiselle  de  Lnsemliourg 
(sans  doute  JeaiMio  de  Luxembourg,  fille 
de  Valeran  III)  s'empara  df^  comtés  de 
Ligni  et  de  St.  Pol  :  mais  la  même  année 
les  trois  frères ,  Pierre,  Jean  et  Louis ,  fils 
de  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligni, 
firent  leurs  partages,  et  le  comté  de  Ligni, 
échut  à  Jean. 

En  1451  Robert  de  Sarbrncbe ,  damoS^ 
seau  de  Commercy,  prit  par  escalade  la 
îille  et  le  château  de  Lfgni ,  les  pilla  et  y 
i^t  le  feu.  Il  semble  que  ce  fut  du  con- 
sentement, et  peut-être  par  les  ordres  du 
duc  René,  puisque  nous  lisons dansun 
auteur  du  temps ,  qu'en  1453  la  paixfut 
faite  entre  le  duc  René  et  le  comte  de 
St.  Pol  (1). 

En  145^  Jean,  seigneur  d'Haussontille, 
sénéchal  de  Lorraine,  Ferri  de  Parroje^ 
bailli  de  Nancy ,  Charles  d'Haraucourt  au 
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Ligni,  Ibnt  abstinenoe  de  guerre;  elter-»- 
minent  leurs  diffiirends. 

La  bourgeoisie  de  Ligni  tenait  alors  le 
parti  du  duc  de  Rourgogne  contre  la  mal- 
son^d'Orléans.  Charles  II  duc  de  Lorraine, 
qui  était  du  parti  despremîers,  mit  garni- 
son dans  la  yille  de  Ligni,  qui  se  défendit 
contre  les  Rarrbiens. 

Le  damoiseau  de  Gommercy  escalada  de 
nouveau  la  yille  de  Ligni  en  1455  ,  a^ 
mois  de  septembre ,  et  après  l'avoir  pfllée, 
y  mit  le  feii  ;  mais  le  château  se  défendit 
si  vigoureusement,  que  le  damoiseau-  fbt 
obligé  d  en  lererJe  siège |  et  de  se  retirer' 
avec  les  cinq  cents  hommes  qui  compo- 
saient sa  petite  armée. 

Je  n'entre  point  ici  dons  le  détaâ  de  la 
généalogie  des  comtes  de  Ligny ,  nous  l'a- 
yons donnée  dans  Thistoire  de  Lorraine,  et 
on  lapent  yoir  aussi  dans  l'édition  de  Mo- 
reri  de  Basie  en  1 753. 

Le  roi  Louis  X(  s'étant  emparé  du  Rar* 
rois  en  1475  (1)  obligea  les  habitans  du 
Rarrois,  à  relever  leurs  appels  au  parlémetit 
de  Paris.  Mais  ce  même  prince  ajant 
rendu  le  Rarrois  au  dac  René  II  en  i476 
les  habitans  du  Rarrois  continuèrent  à  por- 
ter comme  auparavant  leurs  appellations 
aux  grands  jours  de  St.  Kihiel ,  on  à  la  . 
chambre  impériale ,  qui  ayant  la  transac^ 
tion  do  Nuremberg  de  Tan  1543  prenait 
connaissance  des  causes  du  Rarrois  par 
appel ,  comme  do  celles  du  duché  de  Lor- 
raine ;.  ce  qui  se  prouve  par  les  matricules 
de  l'Empire ,  et  notamment  p^r  celles  que 
l'empereur  Frideric  III  fit  réformer  et  dres- 
ser en  1471, 

Le  même  roi  Louis  XI  ajant  fait  exécu; 
ter  à  mort  en  1481  Loub  de  Luxembourg 
SOD  beau-frère  ^  qu'on  accusait  de  fomen- 
ter la  guerre,  confisqua  sur  lui  le  comté 
de  Ligni ,  et  le  donna  au  seigneur  de  la. 
Trémouille,  qui  en  jouit  quelque  temps  : 


nom  du  duo  de  Rar ,  et  Jean,  seigneur  de  !  après  quoi  il  passa  à  Louis  d'Orléans  diic 


Créqui ,  Jacques,  seigneur  de  Créveçœur , 
Philippe,  seigneur  de  Tamaut,  etc.  au 
nom  de  Jean  de  Luxembourg,  comte  de 

(i)  Monsirelet. 

(3)  Benoit,  Histoire  de  Toul,  p.  90. 


de  Longueville,  ce  qui  occasionna  dé  grands 
procès  par  l'opposition  formée  par  René 
duc  de  Bar,  et  Marie  de  Luxembourg 
ép^Hise  de  François  de  Bourbon,  comte  d^ 
(  I  )  M.  Dordelu  ins.  sar  Ligni. 


VtQdôiiie.  Ces  conAetlatiMi»  Oymt  lerjmi-*  |  lirres.  ]b&  le  duc  Cbarlea  iV  refoia^ 
néet  iMu*  la  rettimit<Mi  qQQ  b  roi  fil  du  ^soliuvieAt  Mm  oonsentcmeAt  à  ccue  Te&lC)  ' 
comté  de  l^giiià  Autoia»  dt  Lvxioib^urg  idÎMiit  q«e  le  comté  de  Ligpt  fijaaîi  ^îe  ' 
dovena  rainS  do  aa  maÎKii*  do  aon  doché  de  Bar ,  q«i  4uût  iaaliéoar 

lio  roi  Fionçoia  preioier  f^gaïdaUgBllble,  einii  lo  cootral  de  vente  fol  iipmtile; 
owupo  dépendant  f t  lUeaot  portio  do  do^  hOl  coome  nom  «Teau, 
obo  do  Bar,  qu'il  prAendail  loi  aj^Arto- 1     Le  inécontenioioept  que  W.  de  Lvaen- 
nir.   U  y  eot  sur  oelo  det  esplicatùmalboorgen  fOMoo^t,  lopQrtaà£li^eleprO' 
o^tro  ce  Prinoo  filobon  doc  Antoine yicia- Uni  «a?c  officiers ^  qui  avaient  culs 


qu'on  pool  toir  doos  IliioiPÎrQ. 

|«e  roi  Chartea  IX ,  oo  plotôt  aes  oifi- 
eioiv^  ayant  oompria  Je  comté  de  Li{;ni 
4aoa  Im  impoeitiona  qa*ili  fironl  svar  le 
doché  do  Bar,  lo  duc  de  liorraine  loi  fit 
900  lomontraaoeo  »  et  Sa  MaijeBté  par  Sen- 
tence da  19  Décemlno  1569  ,  déclara  le 
CqtMi  do  Ligni  cwoipt  do  cet  imposi- 

n  7  ont  paroillo»  eotropriteo  fur  le  Bar- 
rols  on  t$7>,  et  imtonrint  paroillo  décb-- 
ration  de  la  part  do  roi,  par  sentenoe 
do  30  noTombro  mémo  anoée. 

François  de  Hontmofonei,  qui  aiîait 
époQsé  Haddaine  de  Oonnont ,  sonle  bé- 
ritiéro  do  la  nuiiion  do  Luxe aiboorg ,  pré- 
tendant jouir  de  la  donation  qui  lui  oyait 
été  foito  du  comté  do  Lîgnî ,  par  con- 
trat do  mariago  du  S  mais  Ififil ,  mit  tovt 
eu  movro  pom*  obtenir  du  duc  Charles 
IV,  comme  due  de  Bar,  doquel  Ligoi 
relevait  >  la  pemMsaion  de  vendre  cette 
terre  ;  mois  il  ne  pot  rien  obteoir^u'one 
aurséance  do  quatre  moif  pour  sa  presta-^ 
tion  do  rbommage.  Il  ne  laissa  pas  de 
prendro  la  qoalité  de  comte  de  Ligui. 
Hais  le  duc  Cbarko  IV ,  le  ûi  assigner  à 
la  requête  du  procureur  général  de  Bar 
le  37  octobre  1661 ,  poor  se  voir  con- 
damner à  s'abstenir  de  la  qualité  de  comte 
do  Ligni ,  parce  qu'elle  était  cQotro  la  na- 
ture du  fief  y  qui  devait  être  réuni  à  la 
couronne  du  duché  de  Bar,  les  hoirs  soc- 
œssivement  de  Henri  et  de  Marguerite, 
premiers  poesesseurs  do  comté  de  Ligni 
▼eoant  i  manquer^ 

M.  do  Lnxmbouvf  touché  de  cette  pro- 
cédure, résolut  do  vendre  le  comté  de 
Ligni  k  !(•  lo  prince  de  Coudé  ;  le  ooo^ 
trat  en  fut  passé  pour  deui^  millions  de 


gouvernement  et  l'admiuistralion  des  9^ 
faires  du  comté ,  de  Ljgoi  pendant  la 
guerre  I  qu'au  procureur  fiscal  dudit 
comté*  Les  uns  et  les  autres  forçat  mi$  en 
prison:  mais  on  se  pourvut  au  conseil 
du  roi ,  qui  ordonna .  que  la  connai^saoce 
do  leurs  affaires  serait  renvoyée  parderant 
les  officier»  de  la  justice  de  Ba^r^le^DnC' 
De  sorte  que  M.  Lus^embourg  Ini^mêise 
fatigué  do  ces  procédures ,  préieoUt  &q 
doc  Charles  IV  9  sa  requêtQ  sur  ladite 
S«  A«  lui  fit  maiu-leréo  de  sa  commise  da 
comté  de  Lignif 

L'empereur  Cb^rles  V  en  1544,  ct»^ 
tinnaut  la  guerre  contre  le  roi  François 
premier ,  envoja  dom  Ferwnd  de  Go9«- 
sague,  vice  roi  de  Sicile^  pour  assiéger 
Ligni  en  Barrois  f  où  le  comte  de  Brionoc 
qui  en  était  seigneur  ^  s'était  enfiprmé  arec 
le  comte  de  Boujd  son  frère  i  qoin^ 
cents  hommes  de  pied  ^  et  cinq  cents  cbe^ 
vaux.  La  ville  était  peu  fortifiée,  maisQQ 
comptait  qnc  le  château  tiendrait  qoelque 
temps,  L'artillerîela battit  fortement^  eiy 
fit  une  brèche  considérable.  Le  comte  de 
Brionne  craignant  d'être  forcé ,  prit  k 
p^rti  de  capituler  ;  mais  pendant  qu'as 
parlementait ,  les  Impériaux  entrèrent  dans 
le  Château  par  derrière,  et  la  garnisoa 
n^it  les  armes  bas.  Où  leur  accor^klaTÎ»; 
mais  ils  demeurèrent  prisonniers  de  goent, 
et  furent  envoyés  à  l'empereur  qui  é»ait 
alors  à  Met;^.  Les  officiers  furent  menés  eo 
Flandre,  où  ils  demeorèreut  jusqu'à  la 
fiu  de  la  gucn-e  y  la  ville  de  Ligni  fot  pi^ 
lée  et  saccagée. 

L  année  suivante  154S,  le  roi  Beart 
II ,  ordonna  à  Oorval ,  gouverneur  de 
Ligni,  de  faire  un  fort  à  Pileviteus ,  h'ea 
situé  an-dessus  do  château  dudit  lieu ,  »ur 


■  I 
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le  cb«miii  de  Lif  «i  à  TquI;  on  disais  que 
c'àait  pour  «rrêUtr  lc9  co^rBea  des  Inpë^ 
riaux  Qam$  k(  B«rrai3  ;  maïs  c'était  plaida 
ponr  faciliter  le  desaeio  que  Sa  Aibgeste 
araitiormé  de  «'emparer  de9  trob  éyéchés. 
Le  fort  était  «itaé  ^ur  la  hauteur^  et  sur 
le  graod  chemin  qni  desceod  à  Ligni.  Il 
na  pas  i|iil>si$t4  long-temps^  depuis  plu- 
sieurs années  ou  n'en  TOjait  plus  que  quel- 
ques rainesi  ;  et  comme  la  descente  de  ce 
côté  là  était  fort  rapide  ^  on  a  depuis  quel- 
ques années  ibrmé  une  nouvelle  chaussée 
en  pente  douce  et  éçple  y  qui  aboutit  à  un 
pout  construit  à  neuf  sur  l'Omey  ,  et  à  la 
aoQTcUe  porte  qui  commence  la  rue  royale. 
Cette  ruç  a  été  formée  des  débris  du  cbâr- 
teau  de  Ligni  qui  était  en  cet  endroit ,  er 
dont  la  démolition  a  été  ordonnée  par 
arrêt  du  conseil  des  fini^nces  du  Boi  de 
Pologne  du  25  juin  1746.  On  n'en  a 
cooserré  que  le  parc,  qui  sert  à  la  pro- 
menade des  bourgeois  ,  Knivani  Tarrêt  du 
conseil  des  finances  du  cinq  Jativier  1748, 
La  collégiale  «st  auprès  de  la  porte  sur  la 
chaussée  royale. 

Le  duc  Charles  III,  en  1579,  ayant 
donné  se^  ordres  pour  procéder  à  la  rédac- 
tion de  la  coutnme  du  bailliage  de  Bar,  les 
trois  états  furent  assemblés  :  et  Maiiguerite 
de  Savoye ,  douairière  de  Ligni ,  et  Guil- 
lemetie  de  la  Marck ,  épouse  de  Jean  de 
Luxembourg,  au  nom>  etoommej^antla 
garde^noble  de  Charles  leur  fils ,  premier 
vassal  du  duché  d^  Bar ,  comparurent  par 
procureurs,  qui  déclarèrent  qu'ils  ne 
irouTaient  rien  dans  lesdites  coutumes  qui 
ne  fut  raisonnable  ,  signalement  pour  h 
nature  desjie/sy  Vançieimeform^  et  nature 


à  I4gm  de^  troupei  en  garnît  ou  àtt  U  part 
du  duc  ISenri. 

l^  duc  Ca«rle»  JV ,  s'étant  déclaré  j^Vft 
le  parti  des  princes  du  sang ,  en  1650  (1}| 
euToya  en  Lorraine  le  Comte  de  Lignî^ 
yiUot  qui  fit  le  aiigp  de  Chitel-^ur*- 
Moselle  y  et  l'emporta  sur  Vely  qui  y 
commandait  pour  la  Fra^ce^  apr4e  quatre 
jours  de  siègCvU  attaqua  ensuite  les  yiUe» 
d  Bpioal }  de  Hirecourt ,  deiNeuf^ch^iteaM» 
de  CJommercl ,  de  Ligni  »  de  Aar.r.ie^Bno  t 
et  les  Châteaux  de  Void»  d'Haroué,  d^ 
Tonnoy  et  de  Savigni  qui  ué.  firent  que 
peu  de  résistance* 

Le  Marquis  de  la  Ferlé  bientôt  après 
vint  assiéger  le  Château  de  Lîgni  i,  dana  h 
vue  de  séparer  par  la  prise  de  cette  fort^ 
resse»  l<  ville  de  Bar  des  autiv^  couqu4ie# 
que  le  comte  de  Ligoiville  a? ait  faiteit  en 
Lorraine^  Maia  la  Ferté  pousenet  eveo  V^ 
de  vivacité  ]e  siège  de  ce  cbitenu ,  s'ex^ 
posa  si  fort,  qu'il  reçut  une  dangereuie 
i)le9sare  au  iravere  de  répaiile«  qui  }V 
bligea  après  la  réduction  de  Ligni ,  de  ee 
transporter  à  Nancy  pour  s'y  (aire  Iraiter» 

Lee  anoées  suivantes  la  guerre  continua, 
et  le  prince  de  Condé  étant  entré  en  Lor*- 
raine ,  menaçait  Toul  el  le  ppnt-4»-Meua*- 
sou  y  pendant  que  te  cberalier  de  Guise  « 
et  le  général  Fauque  assiégeaient  Bar^e** 
duc»  Ils  prirent  la  ville:  maie  Fauqpe  y 
perdit  la  vie»  Le  chevalier  de  Guise  qm 
commandait  les  troupes  du  duo  Chwtk^ 
lY ,  ee  présenta  devant  I^igni  >  qui  se  ren- 
dit >ans  beaucoup  de  nésistauee«  Delà  il 
vint  se  loger  â  S.  Aubin ,  el  te  prince  de 
Condé  à  Chonville,  dans  1»  dessein  d'iWT 
siéger  le  lendemain  le  château  de  Void* 


d'iceuicy  et  trouvaient  bon  que  le  comte ,  On  sVtonne  aujourd'hui  que  des  Sei»  ù 


de  Ligni  et  ses  sujets ,  fussent  régis  suivant 
la  coutume  do  bailliage  de  Bs|r,  dont  ils 
araient  eu  communication. 

Le  J2S  do  juillet  le  roi  Louis  XIII ,  prie 
le  bon  dnc  H^uri  de  Lorraine  d'excuser  le 
duc  de  Luxembourg ,  s'il  ne  Ini  a  pas  exK 


peu  considérables  ^ieut  souifert  des  eiè^ 
gee  :  mais  alors  les  armées  n'étaient  pas  ai 
nombreuses ,  et  les  lieux  dont  noue  parlons 
étaient  en  étet  ^e  se  défcndi««  Le  victomte 
do  Turenne  qui  suivait  en  queue  l'armée 
du  prince  de  Coudé,  et  le  maréchal  de  la 


core  rendo  les  foi  et  hommage  p^ur  Ligni  ; .  Ferté ,  reprirent  aisément  ja  ville  de  Ligni , 
et  le  duc  de  Luxembourg  fait  jes  excusée  et  assiégèrent  le  (^tean  qui  ne  tint  pas 
an  même  doc  Henri  pour  la  même  chose.  | 
En  1620  ,  le  sire  de  Gonvooges  envoya      (i)  M^moirr  de  Bf»av«u»  p,  1^7. 
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lottg-^tettl».  Delà  Us  s'âtancèretit ,  et  cam- 
perait dans  la  prairie  entre  Commerce  et 
Yigaôt;  mais  ils  passèrent  lear  temps  sans 
rien  faire. 

Il  y  arait  autrefois  à  Ligni  nne  poudre- 
rie célèbre  :  Ja  poudre  en  était  en  réputa- 
tion en  Lorraine  et  en  France.  U  j  en  arait 
aussi  à  Nançf  et  à  Bar.  Le  pays  abondant 
en  salpêtre ,  donnait  lien  à'  cette  fiibriqae 
des  pondrcs.  A  présent  y  et  depuis  la  ces- 
sion de  la  Lorraine  faite  en  1755,  et  la 
prise  de  possession  par  le  roi  Stanislas , 
ces  poudreries  oot  été  négligées ,  et  enfin 
entièrement  abandonnées. 

Voilà  à  peu  près  ce  que  l'on  sait  de  la 
▼ille  de  Ligni.  Le  duc  Léopold  premier 
acheta  ia  ville,  château,  clîatellenie,  la 
prérôté  de  Ligni  et  de  Saulz  en  Barrois , 
le  6  norembre  1719 ,  auprès  de  Charles* 
François-Frédéric  de  Montmorency,  pour 
la  somme  de  deux  millions  six  cent  mille 
lirm  au  cours  de  France ,  et  réunit  ce 
comté  a  son  duché  de  Bar.  Il  en  fit  pren- 
dre possession  les  17  et  18  du  même  mois 
de  norembre. 

Le  9  décembre  suivant,  Paui-Sigîs- 
mond  de  Montmorency  Luxembourg ,  duc 
de  Ghatillon ,  frère  de  M.  le  duc  de  Lu-* 
xembourg ,  vendeur  du  comté  de  Ligni  , 
prétendit  retirer  le  comté  de  Ligni  en 
vertu  du  retrait  lignager ,  ayant  obtenu 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  portant 
permission  d'assigner  le  duc  de  Lorraine 
pardevant  ledit  parlement  :  son  altesse 
royale  se  pourvut  au  conseil  du  Boi ,  et 
obtint  arrêt  le  7  mai  1 720 ,  qui  le  dé- 
chargeait de  cette  assignation ,  et  renvoyait 
les  parties  an  bailliage  de  Bar,  pour  y 
procéder  en  première  instance ,  sauf  l'appd 
audit  parlement  :  mais  la  procédure  ne  fut 
pas  suivie  y  et  moyennant  certaines  sommes 
qui  furent  délivrées ,  son  altesse  royale  est 
demeurée  en  paisible  possession  du  comté 
de  Ligni ,  jusqu'à  la  cession  de  la  Lor- 
raine et  du  barrois  au  roi  en  1756.  (1) 

Le  duc  Léopold  ayant  fait  comme  nous 
l'avons  vu,  Ts^qulsilion  de  la  Terre  de 
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Ligni ,  supprima  par  édit  du  2  févrfer 
17Si  ,  les  officiers  des  prévôtés,  gruerie^ 
hôtel-^e-ville ,  domaine  des  villes  et  villa- 
ges et  prévôtés  de  Ligni  et  de  Saulx ,  en- 
semble les  procureurs ,  notaires ,  huissiers 
et  sergents,  etc.  et  y  établit  une  prévôté, 
dont  toutes  les  appellations  devaient  être 
portées  au  bailliage  de  Bar.  De  plus  il  y 
établit  une  gruerie  tX  un  hôtei-de~vîiley 
avec  les  officiers  de  ces  établisseniems. 

LINANGB.  —  Linange.  Quoique  lë 
comté  et  les  comtes  de  Linange  ^'ayeat  pas 
un  rapport  direct  à  la  Lorraine,  dont  j'é^ 
cris  ici  la  notice  ;  cependant  les  comtes  et 
les  seigneurs  de  ce  nom ,  sont  si  sonvem 
dénommés  dans  notre  histoire  ,  Ils  oïA  eo 
tant  de  liaison  avec  la  maison  de  Lorraine^ 
et  tant  d'afiaires  avec  les  villes  et  seignems 
de  ce  pays,  que  j'ai  cm  devoir  enr  dire  on 
mot  en  cet  endroit. 

Linange  est  un  petit  pays  d'Airemagne, 
avee  titre  de  comté.  Lei  Allemands  dîlwat 
et  écrivent  Leninguen  ;  il  est  enclavé  dans 
le  bas  Palatinat.  Ce  comté  est  mx  ancieo 
fief  de  l'évêque  de  Metz,  et  on  troirreqiieF- 
ques  reprises  de  ce  comté  fîiites  par  le» 
comtes  de  Linange ,  auprès  dé  l'évêque  de 
Metz  (1).  Meurisse  en  cite  une  en  particu- 
lier, de  Jean  comte  de  Linange,  de  l'an 
1416  ;  par  eette  raison ,  ce  comté  avait  été 
réuni  à  la  France ,  par  les  arrêts  de  réu- 
nion de  1680  et  1681  ;  mais  le  traRé  de 
Bisvik  a  rétabli  ces  comtes  dans  leur  an- 
cien état ,  par  l'article  irdn  traii^  de  Ris- 
vik ,  qui  est  général ,  et  par  le  xvi ,  oà 
sont  expressément  nommés  les  comtes  de 
Linange. 

En  1681 ,  le  comte  de  Linange  rendit 
hommage  au  roi*  Louis  XIV,  poor  la  terre 
et  seigneurie  de  Siadeh  ou  de  Landèhourg, 
faisant  partie  du  comté  de  Yalcteus ,  rele- 
vant de  l'église  de  Verdun» 

Ce  petit  pa3rs  est  firès  <fe  Fi*aBlbendal , 
et  les  lieux  principaux,  sont  :  Neuoly  Hf- 
ningenj  Turkem^  GrranU^de  et  Lamsheim, 
Il  y  a  trois  ou  quatre  branches  des  comles 
de  Linange. 

(i)  Hist.  de  Metz  page  563V  . 
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Oa'peiit  voir  daûs  le  second  tome  dejlâ  saKne  de  Lîndrc,  pour  mille  florins  sui- 
l'hisloîre  de  Lorriaine  ,  ancienne  édition  ,   Guemonde.  r  n  >- 

plusieurs  parlicularilés  concernant  *  cette  |  En  1495 ,  le  26  septembre ,  René  11  mi 
maisonjeursguerres,  leurs  alliances,  leurs  échange  avec  Simon  Vccker,  comte  des 
grands  emplois,  les  terres  qu'ils  ont  pos-  Deux-Ponts,  sieur  de  Bitche,  par  lequel  Ke- 

'  j  r _ _      .  ^  «i<S  nmnnrtA  nAiir  Inî  At  seS  SUCCCSSeurS  duCS. 


LI?Î  DRE,  wZ/a^e  er  étang.—  Lindre  ;  le  même  titre. 
il  y  a  deux  villages  du  nom  de  Lindre;  En  1541,  le  duc  Charles  III  avance  que 
Lindre  là  haute,  village  à  un  quart  de  ^Guemunde  a  été  autrefois  le  siège  des  ducs, 
lieue  de  l'Etang  de  Lindre,  à  une  demi- «et  par  conséquent  quelle  n'a  jamais  appar- 
lieue  de  Dieuze  ;  du  diocèse  de  Metz  ,  ré-  '  tenu  aux  comtes  des  Deux-Ponts.  Et  dans 
pondant  à  Dieuze.  Lindre  la  basse ,  village  '  une  consultation  faite  à  Ingolstat ,  sur  le 
à  un  quart  de  lieue  de  la  haute  Lindre ,  à  sujet  de  Bitche ,  les  docteurs  décident  que 
l'endroit  où  la  rivière  de  Seille  sort  de  l'é-  Bitche  est  un  fief  lige  (1) ,  ne  reconnaissant 
tang  de  Lindre.  î  point  d'autres  souverams  que  le  duc  de  Lor- 

Ccs  deux  villages  n'ont  rien  qui  les  dis-]  raine.  On  ^l^^Xq  fief-lige  :  ut  raêsalu 
iitt^e  ;maiïs  l'Etang  de  Lindre  eii  célèbre  furet  fidelitatem  domino  j  contra  omnc9 
dans  la  Longue,  comme  étant  le  plus  Wujiitt//itf<a/ferMM/rfe/i/a*e  reservata  y  et  U 
et  le  plus  grand  du  pays.C'eSt  une  espèce  de  faut  que  dans  Tinveslilure  on  déclare  que 
lac,  ayant  la  plus  grande  partie  de  ses  sour-  '  le  fief  est  lige  ,  cl  que  le  vassal  soumet  ses 
ces  dans  son  propre  fond,  qui  sont  augmen- 1  biens ,  même  ceux  qui  ne  sont  pas  fiefe  a 
tées  par  quelques  ruisseaux  qui  y  vieniient  ■  son  seigneur, 
d'ailleurs.  .1     Ea  1641 ,  les  Français  sous  le  corn- 


Sa  forme  est  fort  îrrégulièrc  ;  il  peut 
avoir  deux  lieues  de  Lorraine  de  longueur; 
on  Be  peut  fixer  son  diamètre  ,  ayant  plu- 
sieurs sinuosités  et  étant  beaucoup  plus 
long  que  large.  On  assure  qu'il  faut  six  heu- 
res pour  en  faire  le  tour. 

On  en  fait  la  pèche  tous  les  deux  ou 
trois  ans ,  et  on  en  tire  dé  très-beaux  pois- 
sons ,  dont  le  produit  monte  aux  environ^ 
de  soixainte  bu  quatre- vingt  mille  livres  par 

pèche.  ^ 

J'aî  parlé  de  ce  lac  plus  au  long,  sous  1  ar- 
ticle de  Tarquinpole.       ' 

En  13U,  Jean  Comte  de  Salm  ,  vent 
que  le  traité  d'échange  faît-entre  Ferrî  duc 
de  liorraine,  et  Evrard,  seigneur  des 
Detix-Pontf  ,  au  sujet  de  Guemunde, 
Lîndres  et  Morsperg  qui  est  changé  contre 
Bitche  ,  cédé  audit  Evrard  ,  tiendra.  L'é- 
change ci-dessus  fut  fait  en  1303.  Et  en 
i  448  ,  Friderîc  comté  des  Deux-Ponts , 
fait  ses  reprises  du  duc  de  Lorraine,  pour 


mandement  du  comte  de  Grancey,  assié- 
geant Dieuze ,  le  gouverneur  de  ladite  ville 
envoya  ordre  au  commandant,  de  la  tour 
de    Lindre  ,     de    lâcher     les    écluses. 
Ce»  eaux  se    répandirent  dans  les  fossés 
et    la  campagne  de  Dieuze  ,     de    telle 
sorte ,    que    les  Français   furent  obligés 
d'abandpnner  le  siège.  Et  en  1^63  ,  le  roi 
Louis  XIV  ayant  promis  de  faire  évacuer 
la  roar  de  Lindre  ,  le  duc  Charies  IV  en- 
voya à  Paris ,  le  six  octobre  de  la  même 
année  ^  M.  de  Beauvillier ,  pour  demander 
entr'autres  choses,  ladite  évacuation  ;  mais 
cela  ne  fut  pas  exécuté.  Cette  tour  de  Lin- 
dre est  une  tour  carrée  bien  solide  ,  qui  se 
voit  à  l'endroit  du  déchargeoir  de  l'étang , 
qui  a  quatre  portes ,  ou  ouvertures  pour 
donner  cours  à  l'eau,  lorsqu'on  ouvre  Vé^ 

tang. 

Le  nom  de  £i>i(/re ,  vient  apparem- 

(i)  Bilcljc ,  Gcf-lige. 


rail  ses  reprises  uu  uuv  **«  «^vy»»..***^,  ^w-.        ^^^  i^ii^i^v,  «i..-..^^.. 

la  moitié  de  Lembourg,  pour  la  moîti^  de  ^     <i)  Hist.  de  Lorr.,  i  2>  p.^i^. 
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meot  dn  btiin  Linier ,  noe  ]l>«rqiie  j  on 
de  Linter  un  mamb.  Siatùu ,  L  U^  ^^, 
tmr,  4&-/.  if 

iSt  Liniernu  faJuM  ^  pigerque  saoeo.  . 
Syr  le  marais  I4f4trn%ic^  ^uîtsUnée  \^ 
Tille  de  Lintermtm ,  autrefois  ëpiscopale,^ 
aujourd'hui  r^dal^o  à  un  petit  TÎ1Ia(;e  de 
pimpante»  SilUiu  lialieuê  4e  ^Uo  f^ni-- 
cO|  /.  6. 

Staghtêque  Paiiutra 

LISLC  EN  BABROIS.r-  Lisle  en 
Barrois ,  abbaje  de  citeaux  j  sîtuëe  prè^ 
de  yau|>écour(  à  une  lieue  de  Rembëcourt- 
aui-Poti|  àtroif  lieuea  de  BaMe-Duc, 
yers  le  nord  (i\  Cette  abbaye  fat  4*^- 
lK>rd  commencée  anx  4oglecqnrt^  et 
ensoite  transférée  i  Fendroit^  où  on  la 
▼oit  encore  aujourd'hui*  Elle  etf  nom- 
mée Lisle^  non  qu'elle  soit  slfuée  dans  une 
S]e  ;  il  n'j  a  ni  rivière  ni  ile  en  cet  endroit^ 
mais  elle  tire  son  nom  d'un  seigneur  nom-* 
mé  Utrîe  de  Liêle ,  lequel  arec  son  épouse 
Mathilde  ^  donna  sa  terre  d'Anglecourt  et 
cent  journaux  de  terre  situés  à  Julyécourt  ^ 
au  yénérableEustacbe,  abbé  de^  chauvi- 
nes réguliers ,  qui  étaient  alors  i  Moqtier- 
eqrArgonney  où  Eu^tache  commençât  4  bà- 
ttr  up  mopasfère  et  une  église. 

En  1144  I  les  ipémes  Utrlc  et  Mathil<f- 
de  ^  cédèrent  encore  4  ce  nouvel  établisse^ 
ment  de  Montier^  topte  la  dime  de  ce  He|i 
là  J  et  Adfilberpn  évéqae  de  Verdun^  tqu- 
lant  les  farpriser^  donna  à  l'abbé  Enstaçhe 
des  lettres  de  recommandation  ponr  Je  pape 
Lace  II  J  afin  d'cno})te^ir  la  confirmation  de 
cette  donation; 

Mais  les  chanoine^  régutfer^  de  Mon- 
tîer^  ajant  été  transférés  ailleurs  ^  en  mît  en 
leur  pl^ce  ,  ver;»  Tan  1150  ,  des  relîgieuj; 
de  citeaux ,  ^  Montier  et  anx  Anglecourt. 

Qpelijpe  temps  aprèy  ,  Keinier  d'Apre-' 
knont  gyec  sa  femme  Helvide ,  et  ses  en- 
fans  •  çonfirpièrent  à  Hagues  ^  abbé   àf 


portail  dès  lor»  le  pom  de  JU^ie^  %  ca«^  de 
sm  premier  fpodateQTf  ç^mm^  wv^  Y9!%w» 
dqU  observé/ 

Elle  (q,\  eofiiK  tran^fér^  w  }i^  m 
elle  subsiste  aujourd'hui.  On  lui  donna 
alors  le  lien  4e  Melcbe  ,  qa  on  déipe^il^ra 
de  U  cure  de  Candé ,  4r  (^qsentenjtent 

de  Henri  évéque  diç  T^i^  }  et  dp  ç^ri  de* 
Condé# 

Végli^  du  mpnafl^re  de  lÀ^W  fist  fon- 
dée et  comiy^eùcée  ea  U62 »  et  dédiée  à  la 
Vierge  en  i203.  Beînier  d'Aftremfni  e» 
Biathilde  son  époo^t  ^  fureiit  )ea  prin-r 
cipaux  bienfaiteuri'  te  pr^ie? .  id^é  qui 
qious  Aoit  connu  I  «it  ^e«f&,  éu^l  en 
il54«  ILe  deuxième ,  ^o^^j  W^  ob- 
tint la  première  confirmation  ^f&   )iiej;» 

de  Tabbeye ,  du  pap^  4le:Mi»4>«  tt^  »  ^ 

En  15Q7,IaTeil»e  de  PïqcJ , Vabbi^e 
de  I4s}e  fut  tPtaleqi^^  brûlée  et  taeeagée 

par  Jl^  Huguenot^  4ç  France-  4mwe  4e 
Sève,  fut  le  premier  iço^QxnçjwfeiMre ^c 
nommé  par  |ç  rQÎ  Low  ^X  »  m^i^  ^ 
1643. 

Ep  leaa  on  iWS  (t) ,  k4uç  in  toT- 
raiiui  CUvlei  IKi  ftJîMït  éiigé  ^  lïancy  «W 
égUie  prîmatîaJ© ,  y  dopoa  j^v  forn^r  U 
mfv^  du  privât ,  h  mfiïm  9M>atfale  4e 
Çror^.    Meifi    U  Fmiw»    e'pppw  à 

cette  union  ^  d'autiml  que  Ch>r^  ^P^  de 
fbi^daliop  royale,  9U  pe  povyaUdî^^sier  de 
1.4  meose  abbatjftlfi  de  l{e  jq|i<?v9^filèr^)  à  «p» 
préjudipe. 
te  duc  Charled  ï  V  i?wyint  îwbç  le  n» 

Louis  XlVf  par  le  traité  de  Vincennes,  4i^ 
derpier  février  *66J  i  quj?  V^Wajjp  de  Gw^ 
ze  demeurerait  à  perpétullé  À  }a  4.i«pQ«itioii 

dfi  roi ,  et  que  la  men^e  aJ^httiajif  jde  CM^ r 
serait  A  perpétwv^  ^^ptéf  9^  la  n^^sf  ^ 

primait  de  J^juicyi  ^  laij^sjsmt  p^^meit» 

auy  rçligien^  de  cetfe  jihlifye,  tmi  cereop 
spfSwit  pwr  y  «utretepir  AwfiB  ^4  ♦w^ 


l'ordre  de  citeaux ,  établis  alors  à  Angle* j  rejtgieiju^p  J^  tel  ^  yM^  HfUf^  4^  Tai^jP 
court ,  la  donation  de  Ijidite  terre ,  f^te  ]  4p  Lii^e  i  pe  qq^  fq|  ic^p^ripé  P^  îe  mp^ 
auparavant  par  Ulric  del.isle ,  avec  per^i  Çlém^t  ^{ ,  pepT  «|  ^}e  4^ff^  4a  3  tJfS 
mission  d'y  bâtir  une  grange  ,  au  ç^  tpiej  (^^y  flitteire  Je  hftmim,  IM^  3,  pig* 
(j)  Hist.  de  Lprr,,  l,  2,  ji.  ?^jîi.  ♦  9\^^f¥^ 


(m  ) 


Ides  il«|iâivîer  1781.  Paûr  ùt  mùyéû  M.  lé 
primât  de  Nàii(«y,  tùttiÉké  aibbë  die  Lbl«,«àt 
^tgtiéul*hatit Justicier,  mûyett  «t  baii  d» 
cette  âbbajé. 

L'église  qui  «eit  de  paimk&e  à  la  baise 
cour ,  et  qii*6a  ap^^elle  la  i!Dikiimiûiâimë  de 
lisle  ,  est  èèurphâife  de  hott  eensé»  ^  dont 
iôDft  \ei  habitant  tout  le  hombre  de  4tt  ou 
^ùÀ^Mite^ff^iÀ  ;  t^èttb  ëglisb  e$t  «008  Pib- 
i-oeafiôA  de  Baliït  Cbristopfae,  «t  e^  des&er- 
Tfâ  ^fïai'  tih  réligtetix  de  rabbAVe.  B  y  a 
titte  ôba)ielle  daftis  b  tiititte  dtte  des  Angte-- 

(iburt. 

LISLE-EW-RIGAtIT.— LWe-ett-»î^ 

Ifâut ,  Village  Btir  la  liyièré  dé  Sauht ,  dîo- 
cèse  de  Toul ,  juridiction  dtt  joge-gArdo 
4^  daine»  et  sei^etir  du  lien  :  omee,  rc- 
i^ètté  ^i  baîHiâgede  Bàr,  préiidial  deCSià 
huAj  parlettëkil  de  iParîs» 

La  jyalroiâfte  a  pour  patron  t^itft  Kibiire. 

Il  y  a  àsitii  Lfele-«n-]!ti^ot ,  eAtiron 
tïentt-qnatte  OU  trente-^iuq  babltana.  tta- 
(ia(n«  de  Nottgart  ^  ti  tin  thàteau  flanqua 
^e  tonrà ,  entoure  de  fossés  pleins  d*ê&n , 
et  pbnt^syfe.  S.  de  HogetiHey  si  uûe  fort 
he\k  ta^hbnx  ,  Un  motitin ,  une  papeterie»- 
tiëf,  et  un  autre  fiéf  eoùsistnnt  en  einquànte 

journaux  de  terre. 

Il  y  il  dams  le  elilti^u  de  thàdsime  de 
Nossatrt,  uue  diajyette  soûl  f  tmrO'Oàtion  de 
S.  Sébastien,  et  unestutre  t'hapelte  à  H.  de 
Rogéville^  i^pelëe  A»  àhùpèttt  du  ihùuUn, 
où  lé^  fet^eux  de  Jaudeure  venaient  an- 
ttiefeis.dirê  là  ttiesse^  )ë  Jeor  de  &.  Sébas- 

^^ ,  ei  recetalëAt  lept  fraues  ^ur  leui^ 

peitiel. 

LTyEBDCN.— liverduA,  est  uu  boutgt 

chef-lieu  d*une  prëvdté  et  chàtdfeuie  <ap*- 

paiiènant  au  temporel  de  rétéque  de 
tôti].  Il  ^i  sittii  snr  Ik  rite  |^&utbe  de  1& 
Môifcfle,  cbtre  ht  Vilre  de  Tt)til  et  le  >ont- 

à-MotïlSod].  Son  bOUilatltt  est  ÎJtbéttûn^ 

dïûam^iiii  Lfbmîunum,  Ce  Heu  est  trh- 
^bdeu:  ou  cite  uti> titre  du  rbl  Dâgt>bert, 
qtii  a(:torde  i  f  étfequè  de  'Ifeuï ,  le  privî- 

lége ,  que  nul  ne  pourrait  bâtir  aucune 
forteresse  à  quatre  lieues  dédisante  de  la 
lille  de  T0U1|  àU  ptéindice  de  t  Jterâun, 


qui  est  cOAffie  le  bôuletarrd  de  la  tille  épls*^ 
eopate,  et  un  lléti  de  franchise  et  depait , 
où  le  martyr  samt  Socsire  est  honoré  y  «t 
qui  le  garantit  de  ta  violence  des  Vandales , 
qui  l^avatent  assiégé.  Vt  {nfi*a  quoMUiJt 
Lèwsoà  f  ùh  urbt  TaltéMi  nuiht  muniOù 
ûâMttitdtà  têâffiâuta  rnaneiftj  exèeptd  im^ 
munitaté  Liberdanis ,  quodprùprium  fa- 
idmen  cioitàïùt  eu^  et  tocoà  paciêj  un  que 
mtfctuk  Eucârlaà  Muttyr  venerûtar ,  et 
0bêe3m$  à  i)andùtià  remanèii  industructuêy 
ete  (i).  Ce  passage  est  tiré  d'un  diplômé 
du  roi  Arnold,  de  l'an  894.  Le  titre  de  Da<>> 
gobennese  troutepbs^  mabil  est  rappdé 
dans  les  anciens  monuuiens  de  Vtéglise  àt 
1V)U1. 

Il  «st  eenslu  que  Livertfam  ft  toujours 
été  considéré  comme  une  forteresse  ij^|MXN 
taiite,  par  sa  situatiou  sur  une  éminence, 
et  sur  une  espèce  derochei*  estarpë ,  shue 
Sûr  h  Moselle ,  ^t  très-propre  4  arrêter 
les  ennemis  de  ce  cAtê-lft.  Le  bourg  est 
sttaê  plus  bas  que  le  cfaftteau  qui  est  sm-^ 
jourd'fani  en  ruine.  Ce  ebàteau  fut  brèlè 
et  rasé  durant  la  guerre  qne  f  étéque  de 
Tonl  (â) ,  Antique  de  Nebf-Ch&tei ,  attira 
dans  son  diocèse,  étaut  entré  trop  titemeut 
daos  la  passion  de  son  père  Thiâralut  de 
Neuf-^Chitél .  qui  déclara  la  guerre  à  Jean 
dé  Calabre ,  doc  de  Lorrame ,  à  Toccasiou 
de  la  ville  d^Epinal ,  que  le  m  Louis  XI, 
avait  donnée  au  doc  Jean ,  à  Texclusion  de 
Thiébaut,  à  qui  «lie  avait  d^abord  été  pro- 
nttlse. 

Uévèqufi  Antoine  de  ISfeof-Cbâtel  avait 
reçn  garoison  Bourguignonne  à  Liverdun. 
de  même  qu'à  Brîtei  et  à  Kaiïière ,  qui 
lui  uppurtenaient.  Le  duc  de  Lorraine , 
Jeau  de  €af  abre,  envoya  le  prince  PKcolas 
son  fils  y  pour  s'opposer  aux  ravages  que 
les  Bourguignons  raisaient  daus  la  Lorrai- 
ne. La  garnison  de  Liverdun  qui  désolait 
fout  \e  pays  d^atentour,  If^t  assiégée  et  obfi-^ 
g^  de  se  réudre  au  seigneur  de  Fën'étratH 
]gc  y  maréchal  de  Lorraine ,  que  le  du<) 

Jean  de  Calabre ,  Avait  càvoyé  •contne'eHe, 
Le  château  de  Lij-erdun  était  bien  Ibr^ 

(QHist.  clcL«*r.  t.  1.  pag. '3a$.  preuVcl^, 
(3)  Bcnoli  hUi,  de  TouL  pag.  961,  56a, 
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tifié,  et  bicD  muni  de  tontes  sortes  de  pro- 
yisions  ;  rannée  Lorraine  demeura  six 
semaines  devant  la  place ,  et  le  Châtelain 
de  Qiate  y  qni  la  défendait ,  ne  la  rendit 
qu'à  la  dernière  extrémité.  La  garnison  de 
Li Verdun,  qui  était  de  quatre  cents  hommes, 
fut  faite  prisonnière  deguerrej  les  habîtans 
furent  chassés ,  les  murailles  renversées  , 
les  fortifications  rasées.  Les  soldats  Lor- 
rains irriiésî  ne  mirent  point  de  bornes  à 
leurs  yengeances.  Liverdun  fut  pillé ,  le 
château  brûlé ,  les  archives  de  l'évéché 
furent  consumées  en  partie.  Le  maréchal 
de  Fénétrange  accourut  pour  réprimer 
la  licence  du  soldat/  il  ne  put  sauver  qn*un 
tiers  des  papiers  qu*il  mil  en  dépôt  dans 
réglise  collégiale  de  saint  George  de 
Nancy. 

HL  Fabbé  de  .Longuerue  (1)  dit  que 
Liverdun  doit  son  origine  à  Pierre  de  Bri- 
xeiy  évéque  de  Tool ,  qui  j  fit  bâtir  un 
château ,  et  7  fonda  une  église  collégiale , 
avec  un  chapitre  ,  vers  l'an  1 1 70  ;  mais 
nous  avons  vu  que  la  forteresse  de  Liver- 
dun est  beaucoup  plus  ancienne  ,  puisque 
Dagobert ,  roi  d'Aostrasie ,  la  reconnaît 
comme  le  boulevard  de  ville  de  TouL  * 

Il  est  vrai  que  Pierre  de  Brizei ,  fit  ré- 
parer ce  château  an  douzième  siècle ,  y  fit 
creuser  un  puits ,  et  7  fonda  une  collégiale 
en  1188.  On  prouve  encore  l'antiquité  de 
Liverdun  ,  par  la  translation  du  corps' de 
S.  Eacaire  y  premier  martjr  du  pajs  Leu- 
quoisy  qui  y  était  déjà  do  temps  de  l'irrup- 
tion des  Vandales^  qui  arriva  sur  la  fin  du 
quatrième,  ou  au  commencement  dn  cin- 


de  révéché  de  V^un  (1)  ,  Toalnt'  la 
rebâtir  à  cent  pas  plus  loin,  dans  un  llea 
plus  avantageux  que  le  rocfao*  sur  lequel 
elle  était  placée,  et  moins  exposé  aux  sur- 

Erises  des  ennemis.  Simon  If  ,  duc  de 
orraine  ,  et  Arnoù  évéque  de  Verdun  , 
s'y  opposèrent  ;  le  premier  craignant  que 
cette  forteresse  ne  fut  préjudiciable  a  sa 
ville  de  Nancy,  et  le  second  de  peur  qu'elle 
ne.  nuisit  à  son  château  de  Dieuletvard,  qui 
n'en  est  pas  éloigné.  Arnoù  y  consentit , 
ni^nmoinsà  condition  que  Pierre  deBrixeî 
jurerait  qu'il  n^j  donnerait  aucune  retraite 
aux  bandits  et  aux  proscrits  de  Verdun. 
Ceci  ariva  vers  l'an  1180.  Le  château  fut 
rétabli  en  1183. 

Ce  fut  donc  apparemment  après  cet  ac- 
cord ,  que  le  même  Pierre  de  Brîxei  ayant 
entrepris  le  voyage  de  Jérusalem,  laissa  une 
grosse  somme  d'argent  à  quelques  uns  des 
siens  ,  afin  qu'ils  l'employassent  à  fortifier 
le  boui^  de  Liverdun ,  les  menaçant  de  la 
malédiction  deDien  et  de  la  sienne,  s'ils  di- 
vertissaient cet  argent  à  d'autres  usages:  ses 
intentions  ne  furent  pas  exécutées  ,  et  l'ar- 
gent fut  dissipé.  Hais  après  son  retour  il  re- 
bâtit Liverdun ,  comme  nous  l'aTons  vu 
plus  haut. 

On  dit  que  saint  Gauzelin  ,  évéque  de 
Toul^  quia  vécu  au oixîème sièdé,  depuis 
Tan  922 ,  jusqu'en  962 ,  tira  les  reliques 
du  martyr  saint  Eucaire  de  son  premier 
tombeau,  et  les  exposa  â  la  vénération  pu- 
blique, dans  l'église  paroissiale  de  saint 
Pierre  de  Liverdun.  Hais  je  ne  trouve  pas 

^ , celte  particularité  bien  prouvée.  H  y  a 

quième  siècle;  puisqu'on  attribuait  à  la)  apparence  que  longtemps  avant  S.  Gan- 


protection  de  ce  saint  martyr,  la  conserva- 
tion de  la  ville  et  de  la  forteresse  de  Liver- 
dun (2).  . 

Nous  lisons  que  Pierre  de  Brixei ,  évé- 
que  de  Toul ,  ayant  entrepris  de  rebâtir 
sa  forteresse  de  Liverdun,.  qui  avait  été 
ruinée  pendant  les  guerres  ,  parce  qu'elle 
servait  de  retraite  aux  bandits ,  et  proscrits 

(i)Looguerue  description  de  la  France,  t. 

(7)  Histoire  de  Lorr.  t.  i.  pag.  )S4.  nouvelle 
édition. 


zelin  ,  le  corps  de  saint  Eucaiie  reposait  à 
Liverdun. 

'  Giles  de  Sorcy ,  un  des  successeurs  de 
Pierre  de  Brixei ,  fit  faire  une  chasse  pré- 
cieuse où  il  enfemu  les  reliques  du,  saint; 
et  cette  châsse  fut  prise  en  1587,  par  l'ar- 
mée protestante,  qui  ayant  arrache  les  pla- 
ques d'argent  qui  la  convraient ,  la  brûla 
avec  les  reliques  qu'elle  renfermait  (2). 

(1)  Bi$l.  de  Verdun,  p.  a68. 
I      (3)  Benoit  hist.  de  Toul,  pag.  210. 
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Le  honrg  de  Lîlrerclun  est  divisé  en  deox 
portions  ,  l'une  haate,  aux  enTÎrons  du 
château  j  et  l'autre  baisse ,  plus  près  de  la 
Moselle. 
Le  château  de  Liverdun  n'a  point  été 


troupe»!  qui  y  travaillèrent  arec  taut  de  di' 
ligence^  qu'en  six  semaines  la  place  se  trou- 
Ta  en  état  de  défen&e^  et  dès  lors  la  garnison 
Barrisienne  commença  à  faire  des  courses 
Sur  les  terres  de  Lorraine. 


rétabli  depuis  sa  mine  au  quinzième  siècle,  Le  duc  Raoul  devenu  majeur,  entra  ea 
sous  révéque  Antoine  de  Neuf-chatel.  Le ,  guerre  avec  le  même  Henri  comte  de  Bar.^ 
roi  Louis  XIII,  avait  ordonné  qu'on  forti- 1  II  fit  parler  à  Tévéque ,  le  menaça,  l'inti-- 
fiât  ce  lieu  ;  mais  on  n'a  ni  achevé  ,  ni  en-  j  mida,  et  l'obligea  à  renoncer  au  traité  qu'il 
trelenu  ces  fortifications.  j  avait  avec  le  comte,  et  à  en  passer  uanou- 

On  lit  dans  l'abrégé  de  la  vie  des  évé- ,  veau  avec  lui.  L'évéque  fit  sortir  par  stra- 
ques  de  TonI  •  que  l'évéque  Henri  de  Vil-  tagème  les  troupes  Barriaiennes,  qui  étaient 
le-sor-Illon ,  qui  fut  évdque  depub  1409  dans  Liverdnn ,  et  y  fit  entrer  celles  de 
jusqu'en  1436  (1) ,  fit  réparer  les  fbrteres-  j  Raoul  ;  elles  n'y  demeurèrent  pas  long^- 
ses  de  Liverdnn  ,  de  Brixei ,  de  Blénod  et ,  temps.  L  evéque  traita  de  nouveau  avec 
de  Maizière ,  et  les  OEiit  en  tel  état ,  qu'on  Henri  IV  comte  de  Bar,  et  introduisit  les 
les  tenait  pour  imprenables.  Louis  d'Uar-  Barrisiens  dans  Liverdiîn ,  après  en  avoir 
raocoart ,  évéque  de  la  même  église ,  de-  tiré  les  troupes  Lorraines  par  artifice.  Ces 
puis  1437  jusqu'en  1456  ,  répara  aussi  à  variations  du  prélat  déplurent  même  au 
grands  frais  Liverdnn  et  Brixei ,  et  j  ajou-  comte  Henri ,  qui  s'accommoda  avec  le 
ta  de  nouveaux  ouvrages.  Guillaume  Fil-  duc  de  Lorraine ,  et  demanda  à  l'évéque 
latre,  qui  fut  évéque  de  Toul,  depuis  la  restitution  des  frais  de  la  guerre ^  qui 
1456  jpsqu'en  1461 ,  bâtit  à  Liverdnn  un  avait  été  suscitée  à  son  occasion  ,  entre  le 
lieu  propre  pour  garder  les  Chartres  de  la  duc  et  lui.  L'é?êque  fut  obligé  de  donner 


menseépiscopale,  ce  qui  lui  coûta  cinq  cents 
florins. 

Hector  d'Ailli ,  qui  gouverna  l'église 
de  Toul,  depuis  1525  jusqu'en  1532, 
mit  la  forteresse  de  Liverdnn  entre  les 
mains  du  duc  Antoine ,  pendant  les  guér- 
ie de  l'empereur  Charles  V,  et  du  roi 
François  1"", 

Sous  révéque  Thomas  de  Bourlémont , 
qui  siéga  depuis  1  an  1330  jusqu'en  1355 
(1),  Isabelle  d'Autriche,  régente  de  Lor- 
caioc ,  sous  la  minorité  du  duc  Raoul  son 
fils ,  pour  se  venger  des  rav9ges  que  les 
iroDpesderévéque  deToul  avaient  faits  dansv 
la  Lorraine,  s'était  emparée  du  château  de 
Liverdun  ,  et  l'avait  fait  rtiîner.  L'évéque 
Thomas  de  Bourlémont ,  quelque  temps 
après ,  fit  un  traité  avec  Henri  IV  comte 
(le  Bar ,  par  lequel  il  lui  cédait  cette  for- 
teresse, à  charge  d'en  réparer  les  forti- 
fit-ations.  Le  comte  j  fit  aussitôt  entrer  se 

(i)  HiR!.<1<.  Lorr.  l  I.  p.  187,  t88   Preqves* 
IVomi^re  édition. 
(i)  Uiêi.  de  Lorr.,  t.  n,  p*  5i4»  5j5,  prem. 


six  mille  livres  au  comte. 

Le  roi  Louis  XIII  étant  entré  en  Lor^ 
raine  en  1652  vint  d'abord  à  St.-Mihiel, 
puis  au  Pont-à-Mousson,  où  le  dnc<]ha]>- 
les  IV  le  vint;  trouver  (1).  Du  Pont-à- 
Mousson  le  roi  s'avança  vers  Liverdnn , 
apparemment  pour  y  passer  la  Moselle^ 
car  il  n'y  aroil  alors  point  de  ppnt  à 
Frouart ,  pour  de  là  venir  investir  Nancy. 
Dans  cette  extrémité  ,  le  duc  Charles  en- 
voya des  députés  pour  faire  ses  soumis-* 
sions  au  roi.  Lej  articles  en  furent  arrêtés 
le  26  juin  1632.  Il  y  fut  dit  que  le  doc 
remettrait  au  roi ,  Stenay,  Jametz  et  Cler- 
mpnt-en- Argon  ne  ^  et  que  dans  un  an ,  il 
ferait  hommage  au  roi  pour  le  Barrois 
mouvant,  et  qu'il  observerait  religieuse- 
ment les  cinq  premiers  articles  du  traité 
de  Vie. 

Ce  fut  aussi  à  Liverdun  que  les  gentilS'*^ 
hommes  de  Tancienne  chevalerie  de  Lor- 
raine, s'assemblèrenc  en  1659  pour  pren- 
dre entre  eux  les  mesures  qu'ils  croiraient 

(1)  Hîsi.  de  Lorr.,  t.  3,  pag.  aai  ,  première 
cfditioD,  P.  D.  Preuves. 


(m; 


tes 


£laieiit 


plus  proi^ns,  fNMir  ritablîr  dfttii  loloottrèrs»  Héthmtt^H  jétole»,  qui 
pajSy  leors  ftii«^âi«  prirB^es  (I).  Ih  jrjairépiiUrtiMi  de  ftaiat«té.  Ce  prienr  voyant 
créèrent  des  tyiidies  et  des  procnniirrl^iie  Icb  personnes  «confiées  à  ie»  soins, 
pour  agir  afu  nom  de  tons.  Le  duc  Char- 1  n'araient'  point  encore  de  reliq[ues  dans 


les  IV  qui  était  à  Bar^  es  ayant  en  atis , 
ooûdamûa  le  liaron  de  Safre  à  sortir  deb 
états^  atec  tonte  sa  Sunilledans  huit  jours; 
le  comte  d»  Lndre  arec  quelques  autres  , 
ftirent  consignés  dans  lenrsdiàteaux'^  sons 
k  garde  des  soldais,  Tirant  à  disctition. 

Cette  rigueur  n'abâtit  pas  le  courage 
des  autres  ;  ils  iTassemblèrent  de  nocteau, 
cl  dressèrent  uoe  requête,  signèrent  tous 
ebtoud,  afin  de  dérober  au  prince  te 
nom  des  chfis  de  l'assemblée.  Tout  cela 
ne  sertit  de  rien ,  et  n^empècha  pas  que 
la  kraie  noblesse  de  lorraine ,  ne  fài  enfin 
dépooiffée  de  ses  anciens  privilèges. 

La  paroisse  de  Li^-erdun  est  dédiée  à 
TapAtre  saint  Pierre.  Le  corps  de  saint 
Buraire  7  ayant  été  transféré  arant  le  cin* 
qnième  siècle,  y  ftit  honoré  d'un  culte 
pnMic;  et  Téréque  Pierre  de  Brixei  y 
fonda ^  comme  nous  l'avons  dit,  une 
collégiale  en  1188  (9) 

LIXIN  vu  LUXIM  m  LVXHEIM.  — 
lÀsxn  ou  Luxîm  ,  petite  ville  de  Lon*abe 
dans  )a  principaoté  de  Phalsbûurg,  dans 


leur  église ,  .comme  étaât  nouvellement 
établie,  s'adtessa  à  Etienne  de  Bar  évâl|ne 
de  Metz ,  et  le  pria  avec  de  grandes  ins- 
tancfs ,  de  procurer  quelque  saint  pro- 
tecteur à  Son  nonreau  monastère. 

Le  prélat  ayant  fait  tenir  les  abbés  de 
saint  Vincent  et  de  saint  Arnoû ,  leur  dit 
de  faire  savoir  aux  religieux  de  saint  Qé- 
ment  de  déconvrir  le  corps  de  saint  Le- 
gome  évéque  de  Metz ,  qui  reposait  dans 
leur  église ,  et  que  lui  Etienne,  viendrait 
an  premier  jour  pour  le  lever  de  terre , 
et  en  ftâre  la  translation ,  sans  leur  dé- 
darer  qu'il  avait  dessein  d'en  faire  présent 
aux  religieux  de  Ltixîn. 

Mais  ceux  de' saint <]lément  ayant  eu 
connaissance  de  sa  résolution ,  tirèrent  de 
terre  les  corps  des  deux  saints  Victor  et 
Legoote,  et  des  deux  saintes  iSpere  et 
Aprince,  vierges,  et  les  mirent  Sépsn*emeAt 
dans  une  chasse,  chacun  avec  son  ins- 
cription. Tout  cela  se  passa  Tan  1142  an 
mois  de  juin  ,  indiction  5'.  Ainsi  le  prieur 
do  Lixin  n'obtient  pas  ce  qu'il  demandait. 


le  Sarg^Uf  su  diocisc  de  Metz,  archîpré-      Par  un  titre  de  î^an  1260  on  Yoit  que 


tré  deSarrebourg,  est  située  entre  Sarre- 
botirg  et  Phalsbourg ,  tirant  un  peu  vers 
le  Nord.  Le  notti  de  Luxheim  lui  vient 
sans  doute  des  eaux  qui  s'y  voient  et  aux 
environs  ;  car  en  ancien  latin  Luxa ,  ou 
Lha  signifie  de  l'eau.  Je  ne  trouve  aucune 
mention  de  Luxheim  dans  l'ancienne  géo- 
graphie. II  y  à  quatre  étangs  sur  les  bans 
des  deux  Ltxin ,  et  de  belles  eaux  dans 
Tancien  Lixin.  Luxheim  avait  ci-devant 
titre  de  prévôté,  sous  le  bailliage  de 
Sarguemines  (3). 

Celiea  était  autrefois  considérable,  puis- 
qu'en  1142  un  prieur  de  Lixin  (Luchisin) 
avsâi  soes  lui  grand  nombre  de  moines 

(i)Hist*  de  Lon««  t.  a,  dèaxiéme  édift., 
p.  XV,  prélim. 

(3)  HisU  de  Lorr.,  t.  a,  p.  ccccxi ,  prjBmiére 
4Uttton. 

(3)  Hist.  de  Lorr.,  t."  2,  pag.  8  et  éccttii. 


Léopold ,  prieur  du  monastère  de  Luke- 
sance,  ordre  de  saint  Benoit ,  dfocèse  de 
Metz  ,  était  dans  la  dépendance  de  Diet- 
mar,  abbé  de  St.  George  de  la  Forêt 
noire,  même  ordre,  diocèse  de  Constance, 
qûli  nomme  son  père. 

En  1504  le  prieur  de  lïotre-Dame  de 
Luxheim^  et  le  prieur  de  saint  Qnirinsont 
députés  pour  reconnaître  Tétst  da  tempo- 
rel de  Fabbaye  de  Hèsse.  Henriette  de  Lor- 
raine fille  du  duc  François  II  et  scenr  du 
duc  (îharles  ÏV  princesse  célèbre  dans  l'his^ 
toire  par  ses  aventures^  et  par  ses  mariages 
successifs,  1*  avec  Louis  de  Gniae^  baron 
d'Ancerville,  prince  dePhalsboor^^  2*  avec 
Carlo  Gtiasco,  gentilhomme  espagiKd;  puis 
5*  avec  M.  de  Grimaldî,  geatilhooaime  Gé- 
nois 'y  cette  princesse  ayant  «1  pour  apài- 
nage  la  terre  dé  "fiÀnn ,  dépendante  de  la 
principauté  de  Phalsbourg ,  dont   Louis 


(  W  ) 


^e  Guise  ion  premier  ^poux^  avait  la 
seigneorie ,  mit  tons  ses  soins  à  illostrer  la 
yille  de  Lixîm  ;  elle  j  fit  frapper  des 
monnaies ,  dont  on  yoit  encore  un  assez 
bon  nombre  ;  l'une  frappée  en  1653  porte 
d*an  côté  les  armes  pleines  de  Lorraine  , 
arec  la  couronne  ducale ,  et  ces  mots  au- 
tour :  MONETA  NOVA  LIXHENSIS;  et 
revers  une  croix  fleuronn^^  avec  un 


an 


alérion  au  centre  ^  et  autour  cette  légende  : 
SIT  NOMEN  DOHINI  BENEDICTUIU 
1653;  elle  est  d'argent  et  petit  valoir  trente 
sols  de  notre  monnaie*  J'en  ait  £iit  graver 
quatre  antres  dans  le  second  tome  de  This- 


gef  et  tirées  au  'cordeau;  il  j  a  une^ 
fontaine  dont  l'eau  est  din  plus  l^re ,  et 
un ,  couvent  du  tiers-ordre  de  saint  Frai»- 
çois.  Bile  a  titre  de  bailliage  composé  de 
Tingt-dnq  villages  ou  haçieaux  ;  elle  est 
à  présent  du  diocèse  de  Metz,  et  se  régit 
par  la  coutume  cfe  Lorraine  ;  c'était  autre- 
fois une  abbaye  de  bénédictins  située  dans 
là  Westridj^e  contrée  d'Allemagne.  Les 
guerres  et  d'autres  événemens  la  firent 
abandonner  en  i555* 

Jules  111  alors  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  y  ayant  lait  informer  dteommodo 
et  ineommodOf  sur  la  représentation  des 


toire  de  Lorraine^  dont  trois  sont  avecjreligieto,  et  trouvé  qu'ils  ne  pouvaient 


l'effigie  de  la  princesse  Henriette,  et  deux 
de  l'an  1654;  Tunti^  de  cuivre  avec  cette 
légende  :  HENB.  A  hOT.  PBDf •  PHAL. 


plus  subsister^  leur  permit  de  se  retirer 
dans  des  couvens  de  leur  ordre.  La  plupart 
se  rendirent  à  Filing ,  où  on  croit  qu'ils 


ET  LIX;  et  sur  le  revers ,  des  fleurs  de  '  portèrent  leurs  archives. 

lys  sans  nombre  avec  le  lambel  à  trois I     L'abbaye  étant  ainsi  restée  déserte,  le 

pendans ,  et  cette  inscriptioa  :  DOVBLE  ï  pape  s'en  empara  comme  d'un  bien  ecclé^ 


TOVRNOIS 1634. 

L«a  seconde  d'argent  avec  ces  mots  : 
HENR.  A  LOTH.PBm.PHAL.ET  LIX. 
An  revers  les  armes  pleines  de  Lorraine 
avec  ces  moU  autour  :  1614  MQNETA 
NOVA  LIXEI  CYSA. 

K«a'  troisiènie  aussi  d^aigent  avec  la 
même  effigie  et  la  même  inscription,  et 
sur  le  revers  un  alérion  couronné,  avec  ces 
mots  :  MONETA  NOVA  LISE!  LVSA. 

Lia  quatrième  où  l'ellfigie  de  la  princesse 
ne  se  voit  pas ,  porte  l'écusson  diargé  de 
fleorade  lys  sans  nombre,  avec  deux  H  à 
c6té ,  et  cette^inscription  :  1655..  HENR. 
A  LOTH.  PRIN.  PHAL.  ET  LIX;  etsur 
le  revers  une  croix  avec  deux  couronnes , 
ec  les  deux  fleurs  de  lys  entre  les  croisons, 
et  cette  inscription  :  SIT  NOMEN  DO- 
Milfl  BENEDICTVM.  Ces  flenn  de  lys 
sans  nombre,,  sont  les  armes  du  royaume 
de  Naples  et  de  Sicile,  sur  lequd  la 
maison  de  Lorraine  a  des  prétentions. 
f^ohi  un  mémoire  qui  m'a  été  etwojré  de 

jbixhin    et  que  je  dorme  ici  mot  pour 

mot* 

Zéixheimy  petite  ville  de  Lorraine  entre 
Sarrebourg  et  Phalsbonrg  vçrs  le  nord , 
est    assez  régulière.  Les  rues  sont  lar<- 


sîastique  tombé  en  déshérence. 

On  n'a  point  de  connaissance  des  dé^ 
voles  que  l'on  croit  y  amr  été  autrefois; 
à  moins  que  ce  n'eût  été  des  femmes  et 
filles  d'une  confrairie  on  fraternité  établie 
à  Sarrebouiig,  à  laquelle  les  religieux  do 
Lixheim  étaient  associés,  ou  des  religieuses 
bénédictines  d'un  couvent  qui  subsistait 
alors  à  GrauflUial  dans  les  montagnes 
d'Alsaoe,  leqael  était  desservi  par  les 
rdigieux  de  lâxheim.  Ce  couvent  a  été 
détruit  par  les  guerres  de  religion. 

Bn  160S ,  Qément  VUI,  voulant  filv«H 
riser  l'université  d'Beidelba|^ ,  qok  oon-! 
mençait  à  s'éi^er,  porta  Friderio  V  prinon 
palatin,  à  céder  à  ladite  nniversM  les 
biens  que  œ  prinee  avait  i  poclée'ds  oells 
ville ,  et  lui  donna  en  édiaiige  les  M^iis 
de  l'abbaye  de  Lbbeîm,  qns  ea  pape.sé- 
cularisa  è  cet  efifet. 

En  1608,  Frideric  ViUbilir  k  ville 
de  iJxheim  sur  le  territoire  de  l'abbayf  ^ 
et  donna  refuge  à  tous  ceux  qui  avaiant 
comme  lui  embrassé  la  religion  calviniste; 
il  leur  fit  des  conditions  £trorabies  et  leur 
distribua  la  plus  forte  partie  des  bi^is^ 
dont  lesdits  religieux  jouissaient  par  00x71» 
mêmes.  Il  leur  fit  bâtir  un  temple,  qui  lut 
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Mirall  i  la  ré^oeatioa  de  l'édtt  do  N«nlB«  Unàlét  gemSk^ame  g^noii  y    tort    riche. 
Ko  103 1  1»  a£hir«t  de  cet  éleal0iirt(  Ou  ne  oeoTieii^  pas  d«  maria^  avec  l*»- 
a'dianl  mal  tooniëe^ ,  et  ITajanl  obligé  de  pagnol  )»   Elle    moarut   sans  en&nts  en 


se  retirer  en  HnBande ,  il  j  rendit  Laheim 
ei  dépendance^  avec  les  hîens  d*  Gisanf^ 
§i^  ipii  avaient  été  compris  dans  s^n' 


aoqoisilion  |  ap  dnc  Henri  second  de  Loi^ 
vaine,  pap  ccMitral  passé  k la  Haye,  le  S8 
nownbre,  snv  la  fin  de  la  nénw  année. 

Bn  1634 ,  le  dnc  Henri  H,  maria  Hen- 
riette de  Lorraine  sa  nièce ,  sœor  dn  dno 
Ckaries  I¥  à  Loois  de  Gidsê ,  baron  d'An- 
oerrille ,  etc.  j  et  oonnu  dans  la  slûte  sons 
le  nom  de  Louia  de  PbalsboBi^ ,  prince 
de  Lisbcîm,  pairoe  qn'il  jonit  desdites 
terres  indépendantes  TeEne  de  l'autre,  qui 
araient  élJ^données  en  apanage  à  la  pri»- 
ecMC.  Henriette  de  Pbalsbottrg.  Il  possé^ 
dait  encore  Sampi^  et  plnsiears  antres, 
seignenries  en  Lerràme» 


1661 ,  et  son  scoondeponT  jonit  de  tons  ses 
biens ,  et  porta  le  nom  de  prince  de  La- 
hrim  j  jvsqo^à  sa  moct  arriyée  en  169S. 


La  prindpanté  de  Lixlieim  passa  à 
Ataanore  de  Crimaldl,  nefreu  du  défaat, 
par  la  protectimi  de  la  Franœ,  soos  h 
réserre  quVlle  serait  rérersible  à  la  Ler- 
raine  à  déiaut  d^nfimts  maies. 

Alexandre  de  |Qpima|di  étant  mort  en 
17#S,  sans  aoenn  enfcnl ,  la  principauté 
de  Liidieim  Ait  vénnie  à  la  Lorraine  ep 
1796 ,  cl  gomrernée  d'ebovd  comme  terre 
étrangère^ 

Bn  1767  ^  elle  fnt  mise  snr  le  pied  des 
antres  pré^dtds  de  la  Lonra&io ,  à  (joà- 
qnes  pmttègef  prés  ^  qui  lui  fiimnt  coo- 
senrés  ;  et  fat  dqmis^  mise  md  w9Usp  des 


Bn  16à9 ,  les  mmiMm  dTAliemagae  s'é- 1  antres, 
tant  communiqués  en  Alsace,  Lo^  de!  Jusque  là  Lixheîm  arait  M  sousiis 
Fiialsboui^  mil  snr  pied  à  ses  fsais,  trois  |ponr  lé  spirituel  à  Dtn  ricaîre  apostoli^  ^ 
mille  hommes  d4nftnlerie  et  cinq  cents  f  comme  Sâti  sur  le  fend  d'ono  aJibaje, 
cbevaux  /  et  dla  joindre  les  troupes  de  oùnul  éréqne  n'aydl  eu  de  jiuidiction. 


Hais  depuis  l^aTénement  du  rm  Stanis- 
las fCn  Lorraine ,  on  reconnail  à  lixkein 
l'éréque  de  Bietz ,  et  on  3r  suit  les  statuts  de 
801^  diocèse. 

I     LOiSEY.  — -  Loisej,  village  du  barroâ, 
'^baiiliar    ^    **        .-    i     ^tm    ,      .  . 


l^ropèreûr  Ferdinand  IL  tt  s'enqpain  des 
passages  et  anéu  les  nbdles. 

Bnneconnâissanee de  ses  services,  Fem- 
perenr  érigea  la  tem  do  Lklieim  en 
]^rineip«ité  immédiate  dn  saint  empire,  et 

lo«  en  fit  eipédier  la  mém^  année  le  13  ^bailliâêe  de  Bar ,  diocise  de  Voul ,  situé 
iMm  16S6^,  un  diplôme  neanné  la  hnllej. entre  rÂipe  el  TOmain  ,  à  deux  ligues  de 
d'or.  M  Bar  et  de  Lignl,  ajant  un  cibâfteau  bâti 

Celmve  prinoenejowtpai  long-temps  ^en  1660.  La  |><iroi8Sèa  pour  patron  St.^ 
de- 8»  nonvelfe  dignité^  car  u  mourût  Fan- (Henî. 

Il  y  a  sur  le  finage  de  la  paroisse  an 
ermitage  dédié  à  sainte  Genièvo-aux-bois. 
Bans  le  traité  ^  de  1301 ,  par  lequel 
Henri  HI  ,  coaue  de  Bar  £di  kommagv- 
Hge  à'Pbilî)»pe-le-Bê] ,  roi  de  France ,  fl 
est'  dit  :  el  db  ^e  ^ne  madame  jéiix  de 
Wettanfiourt'  tien*  ik-nous  à  @erpv  età 
Loiaey* 

li  est  encore  parlé  d^  Lotsey  en  deoj&oa 
trois,  auti'eS'  endroits  du  q^êose  traité;^  ce 
qui  fait  juger  que  dès  lors  cette  seign^irie 
appartenait  à  pkisieors  selg^^rs.  ' 

Bn  1340 ,  Bfenri  ,  év4t{ue  4e  Verdun , 
et  Henr^',  comte  de  Bar ,  désirant  qne 


née  suivante  san»  laisser  aaçnn  enfant» 

'  Là  prittèesse  Henriette  se  conserva  touii 
tfes  domaines,  et  s'atiacba  eq  partioalter  à 
agrandir  la  principaaté  de  LiidMÎm,  et  à 
y  tttliwt^  d«ë  itqlBtSb  BUe  fit^^  battre,  monnaie 
en  la  ville  de  Lixheîm  en  1^69â  et  169S; 
eieommoelln  n^^  àvmt  ni  diâtean ,  ni  hô- 
%A  i^  ^  loua  pour  oe ,  la*  maison  dW 
particulier  ^  e^est  de  là  qu«  riennnens  les 
jkiècee  ^ai^^rà»  et  les  sols  détaillés  si 
éacleaaent  àii  mémoiiw  envoya  do  Seno- 
nes.  Illle  é^usa  en  lG4i  Bbm  Carlo 
Gnasco. 
Bfit  épouéa  ensuite  Françob  de  Qt^ 


(409) 


leiii^  yilleç  à%Ti^e  St.  Oîmr  ^  4«  Sî^f^^ul- 
le,  d^  Jaroy^  ^  4e  Lpis^^  paient  ^ 
l'avenir  se  p^plpr  et  s'améUorçi'^  el  être 
mieux  garc}^  et  4é^pdue$^  fo^l  entr'ço]^ 
un  appomtemept,  p^r  lequel  ilç  çQqyieQ-r 
neijt  qqe  lej  9amj  la  iostic^ç  H^l»^ 
ipoyenpe  et  t^a^,  tPus  le?  bopoiu»^  rentes, 


ruMfean  4e  t^ng^u  a  sa  source  4ans 
le  VW^miois;  )1  passe  à  AlIaiDopt ,  Thm- 
pierre  m  Voivre,  BrainTille  çl  Fria^iU^^ 
Till^jl^ep  4|i  J^ailli^ge  d'Etaia ,  e%  êejoinl  ^ 
/'/rpnk  smr^iessqf  de  Copflaoa  ep  Jarmv. 
I^O]?iGEYILUS-P^-BARROIS.  n^ 
I/Qn|;eville ,   J^ingtfviUay   village  sur  Jil 


profits  et  rereniiis ,  ;ar4e9  et  ^«trçi  çb«9<9 ,  j  rivifre^  d'Orn^iq^  diqcèsi^  de  Tonji ,  Qttwe, 
seront  çQm|[iiaus  e9ti^^:K  et  lear^  sycce»- 1  reee^t^  et  l>ail)}agi?  de  Bar,  pr^/|idial  de 
sçuw,  poay  moitié^  prQoietUint  4ç  i»e|QiâIoof>  prjeflw^  jde  P^i#,  Il  y  a^  W 
S*acçroitire  Tim  3ur  Taulre ,  que  )es  ms^îi^   maire .  qui  est  reçu  comme  9^  prddéoe^ 


et  ëdieyiiis  rendront  la  jnistuce  au^  l|al)i* 
t^Qts  des4ii9  lieojc,  et  s'il^  n'étaient  |i>ç- 
cord|  ils  itqnx  qu^iir  cpQSfiU  4  $.9mpi{[pj 
et  4  Bar«  Il  7  anra  prison  cammime  à 
Erize;  jpbaKjpie  cppduit  4c  ces  ville»  payer? 
dem:  poyles  à  pAques,  et  taille  en  aepjerf 
à!»  St.  Repli ,  à  b  volopté  des  seiçpenrs . 
payeropi  Fost  f|  1^  ip)ieyapcbëe  qn^nd 
l^^iii  fenti 

0«  çQppail  PU  autre  yiU^  4u  noip  4iç 

l4Qifçr  OP  ^P'*^  J  proche  ©ieplpnwt , 
village  49  dioc^  de  Ifet? ,  et  pQp  4?  celui 
de  TquK  |itp4  (^arlebor4  4e  1*  WpwHfîî 
prévôté  de  Diealouara ,  bailliage  de  Ver- 
4flH,  paylietR^I  de  ftfet?,  '99b4^4g9tion 

LqUjp  e$^  appelé  4e  CJIiarp;Mgpe  pp 
Serpaigne.  I^'églisc  pn  chapelle  fi^ï  4«4iée 

à  Si.  Pierre  >  «it  4wpfviç  p^  m  waii?» 

réfidenl. 

Il  y  »  firèa  de  là  l'enpitage  4o  saint 
Finpip ,  3iipé  Toriept  4e  Cbarpaigue ,  et 
iam  Vappien  territoire  de  cette  ville, 
Il  appartient  apx  pèrea  jésuites  4e  Pont-à- 
Mousson  ,  à  ,qui  a  fut  donné  par  {9içol.a9 
P3eauiQe  évéqqe  4«  Verdun. 

li'er^tage  de  9aipt  S^ai^^s  4it  4^ 
CQnQçf*$e^  daps  le  ptépie  territoire,  Qp 
tient  que  cet  ermitage  était  autrefois  une 
ni^îSQP  4p  tepipUers.  l.e  duc  Bepé  donna 
le  22  avril  1489 ,  ce  lieu  à  firère  Qilles  4e 
Qerlemonty  4p  ticri^ordre  4e  saint  Franr- 
çoisy  pour  y  demeurer  avec  deux  de  4es 
çppfrères,  4f)nt  l'un  devait  être  prêtre, 
I  Vu  Ire  laïc ,  ponr  y  b.al)iter  comme  erpiifte»,. 
et  non  pour  y  bâtir  un  couvent. 


9tmac%  liQpl  •  topîoprs  été  ap  l^illiage  de 
3ar ,  ^i  reçoit  ensuite  le?  antres  offîplecs 
4jei  cettfi  .mtairie  ;  e^e  était  composée ,  selpp 
un  ancien  registre  4e  c<î  bailliage,  en  l'an 
1606,  4'nn  mairf  ^  d'un  lieutepapt-gépér- 
rnly  4'pp  lieulepant  particulier,  d'up 
sp^Mititnt ,  d'un  gre%r  en  chef  et  4*un 
gffeX&f^  (çpp^mis  )  le  Uw^  et  ses  lieutenai^ 
avaient  t»e  jpridietiQn  tr<è^tendu0^  nt 

pouvaient  condantner  à  ^Pmnie  ipIs  4'a^ 

men4e«  Le  duc  Léoppld  comprit  pette 
mairie  dam^  ^p  44it  ,4e  pr^tipn  4e$  offices 
4an9  ^  était»,  4*1  4wni«ar  a^ut  1$98, 
pour  un  mire  ^epl^p^pti  et  l'auginenta 
par  autre  ^4it  4^  \i#gf  iww  suivant, 
d'un  Heuiepaat  4ç  nwrc^  4*aii  wftstitpt, 
4ç  den:(  pmcpfTÇttrç.  pp^tnl^ms  f^  4«  4^w 

sergents ,  tous  à  titre  de  finance. 

Cette  ptairie  «»f  WJPP^WPWn  4'PWçcer 
b  police  «^li^nip^pe,  ft  4:9  iV6l9n^l9e  4? 
toutes  les  ai$tipp#ià  cr  si^etf  nQo9c  liuifî 

tonjpwp»  ^»çr^é  (^  ii^liiQfK  4a«s  Je^  )i^, 
coneuntenupept  et  cptpjiûntemeni  ar^  l%i 
officiers  4e  b  poUcp  4^  Pa**,  Il  y  a  è  c^ 

effet  à  Longeviilé,  deux  commissaire^  ^ 
police,  Tpp  vfium^  par  lea  bahîtan^  de 
ce  village ,  et  l'apty^  par  ka  çQQimissaiav 
4e  polîpe  4e  Bar  j  i%ni  /M)i«t  oWjfés  4'aller 
à  LongeviUe  )e  c^^isir  par  4eyanl  le  n»ii?e, 
et  le  Ipi  £iûre  agréi^r  l  ça  i^aaine  cpt  4e  p}iM 
en  possession  de  faire  visiter  le  hani  qnail4 
il  lui  plait ,  pppr  vftîr  s'il  y  a  de^  retpàttes 

pratiqpéça ,  on  antre»  4e|ita  cpwnii>  f^ 

de    CQn4ap9n^r  Ip^.déliqpaul^»  Pn    vpil 

m4pie  ppe  pr4ppnanc^  4a  ^V?  HM^irie  .4ft 

1 704 ,  qui  fait  défense  de  ]ABa|j^|g^  4fA  i^ 
traits.  La  paroisse  a  pour  patron  saint 
HUaire. 


{  500  ) 
Saint  Gérard  ,  ëréque  de  Tool,  reçnt*     L05G0LARE,—  Longolare  ou Xoi- 


^e  la  doche85e  Beatrix  en  place  de  la  mon- 
tagne de  Bar,  Monplone ,  Brillon  y  Fon— 
feviUe ,  Reaaon  ^  Tannoi ,  Ysn  et  le  mon- 
lin ,  ConrccIleS)  Ba&incourt  et Halberg  (1  ). 
Bt  saint  Gérard  lai  céda  les  abbayes  de 
saint  Die/  et  de  Ifujenmonlier ,  avec  des 
sujets  de  retenue ,  et  les  mines  de  saint 
DÎey  y  mais  seulement  en  précaire  ^  et  Tu- 
sufruit  pour  la  fie  seulement  de  la  prin- 
cesse Beatrix* 

LONGEHLLE,  <»»  GLATipiÉRBS. 
-—  Longerille,  abba/e  de  bénédictins,  au 
dioc^  de  Metz  ,  de  la  congrégation  ré- 
Ibnnée  de  ssint  Vanne  et  saint  Hidnlfe, 
à  une  lieue  de  la  ville  de  saint  Arold  y  est 
nommée  Glandière*  dans  les  anciens  mo- 
numents. Elle  a  pour  patron  saint  Martin , 
et  a  toujours  été  possédée  en  régie  par  des 
religieux  de  l'ordre  de  saint  Benoit  ^  et 
n'a  jamais  été  donnée  en  commende. 

Comme  cette  abbaye  est  située  sur  la 
grande  route  de  Lofrainc  en  Allemagne  : 
elle  a  été  exposée  plus  que  beaucoup  d'au- 
tres, à  une  infinité  de  révoludons  et  de 
pillages  y  ce  qui  est  cause  qu'elle  a  beau- 
coup perdu  non  seulement  de  ses  biens , 
mais  aussi  des  anciens  monuments  de  son 
bistoire* 

On  lit  dans  un  diplôme  donné  à  ce  mo-' 
naslère^  par  Louis  le  débonnaire,  en  836, 
qu'il  fot  fondfS  en  Tbonneur  de  la  Sainte- 
YiergQ  st  de  saint  Martin ,  par  Bondagîs- 
le,  père  de  saint  Amoù  ,  éréque  de  Iktz, 
et  lÀti  par  les  bienheureux  Digne  et  Un- 
don,^ 

L'église  paroissiale  de  Longerîlle ,  est 
dédiée  sous  l'inyocation  de  S.  Magne. 
-  La  réforme  de  la  congrégation  de  saint 
Tanne,  fut  introduite  à  Longeville  en  i  606, 
par  le  B.  P.  François  Thierri,  abbé  régulier 
de  ce  monastère. 

En  1552  ,  sous  le  gouyernemant  de  Se- 


gohnoy  Longhrj  ou  Lungnun  ,  maison 
royale  en  Ardenaes ,  où  les  empereurs 
Louis-le-Débonnaire  et  autres,  se  reti- 
raient quelquefois  pour  prendre  le  plaisir 
de  la  chasse ,  et  d'où  ils  ont  daté  plusieurs 
de  leurs  diplômes.  Ceux  qui  ont  traité  des 
anciennes  maisons  royales  des  rois  de  Frao- 
te ,  comme  Dom  Mabiilon ,  dans  sa  di- 
plomatic|uc^  M.  Eckart ,  M.  l'abbé  de 
Galric ,  M.  de  Hontfaeim  dans  son  hbtoire 
de  Trêves  ,  le  R.  P.  Yilthem  jésuite,  en 
ont  parlé  et  ont  proposé  sur  cela  leurs 
conjectures.  On  prétend  que  ce  lien  était 
au  voisinage  de  l'abbaye  de  saint  Hubert 
en  Ardennes  ,  et  qu'on  remarque  des  ve^ 
tiges  de  ce  nom ,  dans,  un  lieu  nommé 
Glare,  qui  est  le  diminutif  du  mot  Lon- 
glare.  M.  de  Gotric  (i)  cite  un  diplôme  de 
l'empereur  Othon  II,  daté  de  Curtis  Lon- 
glaty  in  pago  osningy  in  comitatu  Gozi- 
hniê,  U  montre  que  les  Ardennes  sont  dé- 
signa dans  l'ancienne  langue  Allemande, 
sous  le  nom  d'Osming  ou  Osding,  qni 
signifie  une  grande  forêt  de  même  qu'Ar- 
deiina. 

Le  père  Yilthem  ,  cité  dans  H.  de  Hoo- 
tbem  ,  dans  son  histoire  de  Trêves ,  croit 
que  le  palais  de  Longolare  était  situé  prés 
le  Neofchàteau  en  Ardennes ,  et  que  ce 
Neufchàteau  s'est  formé  du  débrb  de  Lon- 
golare. Ce  lieu  est  une  paroisse  d'une 
étendue  eztraordinaîre ,  puisqu'on  compte 
josqu^à  trente  villages  ou  hameaux  de  sa 
dépendance  :  tout  cela  ne  conduit  qu'à  la 
vraisemblance  ,  et  ne  donne  que  des  con- 
jectures. 

.Ce  palais  de  Longolare  on  LongoUma, 
dont  on  vient  de  parler,  est  fort  différent  do 
pays  de  Longane  :  pagus  Langanensiê,  qni 
s*étend  au-dàà  et  en-deçà  du  Rhin ,  et  qni 
tire  son  nom  de  la  rivière  de  Longane  on 
Lohane*  On  peut  consulter  sur  ce  canton , 


baslien  Tervenn,  abbé  de  Longeville,  l'ab-  M.  de  Honthem,  histoire  de  Trêves,  t*lfP' 

baye  fut  entièrement  saccagée  et  brûlée  le  70  ef  71. 

jour  de  saint  Rend ,  par  les  troupes  d'Albert       U  y  a  beaucou  p  d'apparence  que  Longo- 

de  Brandébouff  «  lare  n*est  autre  chose  que  Longiiere  on 


^i)  Histoire  de  Lorr.  t  i  pag.  f  47»  preuTes. 


(1)  Goirîc,  1.  3,  p.  589. 


(  «M 

tangliere  ^  dans  k  Luxembourg  (1)  près 
Neafcbatel)  à  une  bonne  lieue  ati  nord  de 
cette  TÎUe  ^  qui  est  situé  à^  quatre  bonnes 
lieues  d'Arlon  vers  Torient.  Le  duc  Gode- 
froi&h  de  Crathelon^  y  fonda  rersl'an  1050^ 
un  prieuré  qu'il  céda  en  1055,  à  Tabbaje 
de  Florence. 

LONGWIC  ef  le  prieuré  de  Mmi-- 
Saint^Ufartin,  —  La  ville  de  Longfic  est 
située  sur  la  petite  rivière  de  Cbiers ,  qui 
se  décharge  dans  la  Meuse ,  entre  Mpuson 
et  Sedan.  Longwic  est  placé  entre  Luxem- 
bourg, Thlonville  et  Mont-Médy  3  sa  si- 
tuation sur  une  hauteur,  bordée  d'un 
précipice  du  côté  de  l'orient  et  du  midi , 
(*étend  vers  le  couchant  dans  ime  campa- 
gne très^fertile.  Cette  place  est  de  figure 
bexagone  (2).  Il  y  a  un  bastion  cQtipé  du 
côté  du  précipice^  mais  il  est  soutenu  par 
deux  demirlunes,  et  par  deux  ravelins. 
£lle  est  à  trois  quarts  de  lieue  d^Arlon  ; 
elle  appartenait  autrefois  au  duc  de  Lor- 
raine et  dépendait  du  bafllioge  de  St.-Mi- 
biel,  comme  étant  du  haut  Banois,  ou 
an  Barroîs  non  mouvant.  Le  roi  T^uis 
Xiy  la  fit  fortifier  après  la  paix  de  Nimé- 
gne,  et  l'a  mise  en  l'eut  où  l'on  la  voit 
aujourd'hui,  pour  Topposer  à  Luxem* 
^ourg ,  et  servir  de  barrière  à  la  Champa^ 
ene,  et  aux  trois  évéchés  de  Metz,  Toul  et 
Verdun. 

Longwic  est  divisé  en  haute  et  basse  ^-il- 
le.  L'ancienne  ville  est  la  basse,  la  neuve 
^t  la  haute^  qui  est  régulièrement  fortifiée. 
Tel  est  son  état  moderne. 

M.-IIusse7  (0  2inc*en  curé  de  Longwic, 
dans  son  ouvrage  intitulé  ta  Lorraine  an-' 
cienne  et  nouvelle ,  soutient  que  le  nom 
ancien  de  Longwic ,  était  Lpng-castre,  et 
^Q*il  fut  bâti  par  Alberon  ,  roi  des  Gau- 
*«,  qui  posséda,  dit-il ,  l'Alsace,  l'Ar- 


) 
prince  pour  s'assurer  dans  he&  étals ,  reta«^ 
blit  la  ville  de  Strasbourg  brûlée  par  Atti- 
la; qu'ensuite  il  b4til  le  château  d'Epinal, 
de  même  que  celai  de  Marsal ,  et  fortifia  le 
châtsau  de  Namur  et  eclui  de  Castriloquè 
on  Long^-castre  ,  qu'il  soutient  être  le  mê- 
me que  LongwiiB  ;  mais  tout  cela  n'est  fon- 
dé que  sur  des  histoires  fabuleuses  ou  peu 
assurées.  Nous  savons  qa'Epinal  est  beau- 
coup plus  récent  que  ce  prétendu  roi  Al- 
beron ,  qui  n'est  point  connu  dans  les 
meilleurs  historiens  «  et  qui  n'exista  ja- 
mais 'y  je  crois  même  que  le  château  de 
Long-càstre  dont  parlent  les  historiens ,  est 
le  château  de  lions,  nommé  par  les  anciens 
Cûêtrilocus. 

Le  même  IL  Mussey,  nous  apprend  qu'à 
une  portée  de  canon  de  Longwic ,  on  voit 
une  ancienne  forterque,  aujourd'hui  démo- 
lie, qii'on  croit  avoir  été  un  camp  romain, 
nommé  Titelberg,  comme  qui  dirait  la 
montagne  de  Tite:  que  dans  le  terrain 
qu'occupait  cette  forteresse  sur  une  hau-. 
teur,  aujourd'hui  en  culture,  on  troute 
asses  souvent  dans  la  terre,  d'anciennes 
médailles  des  premiers  empereurs ,  depuis 
Jules-César,  jusqu'à  Valentinien:  qu'on 
y  remarque  des  restes  de  murs,  de  tours  et 
d'autres  édifiées  très-solides,  bâtis  de 
très-^ands  carreaux  de  pierres  de  taille 
bràlâ  d'un  côté  ;  ce  qui  fidt  conjecturer 
que  cet  édifice  a  été  consumé  parles  flam- 
mes. Du  côté  du  midi,  est  une  belle  fontaine 
qui  serrait  à  la  commodité  du  camp. 

Des  débris  de  ce  camp  ou  de  cette  forte- 
resse ,  on  croit  que  le  château  et  la  ville  de 
Longwic  ont  été  bâtis.  Long-temps  après,  le 
château  fut  ruiné  par  ordre  de  la  France, 
pendant  les  dernières  guerres  de  Lorraine  , 
en  1670»  Il  consistait  en  une  grande  place 
d'armes  carrée ,  très  spacieuse ,  à  l*un  dès« 


oenne,  avec  ce  qui  faisait  l'ancien  duché  de  1  côtés  de  l:iquelle  était  un  grand  puits  ^  et  à 
MoscUaneet  autres  terres  sur  les  extrémités  l'autre  côté  une  grande  et  belle  église,  etl> 
des  Gaules,  vers  le  Bai^Rhin.  Que  ce  un  nombre  de  maisons  assez  considérables, , 
'  pour  loger  environ  50  bourgeois  nobles  on 

»3iet  iSa''"''  ^^  Luxembourg,  tome  5^pag«  vivant  noblement,  en  jouissant  d^aeiparfaî^) 
h)  ADdlfret  et  Longuerne.  *®  franchise.Ce  château  était  sontenu  du  côté 

(3)  Mussey  Lorraine  aaoienne  et  moderne,  p»  à\x  nord,  d'un  fort  donjon,  avec  un  palais 
^ja4ei2à.    .  [magnifique,  ayant  une  grande  Salle  avec  ime% 


(  MJÎJ 

dit)ietl€Câ8trale,deTaltiittëeiirfei^  et  tou» 
Itê  É|>ptrteiiiai8  contenablei  pour  log^r  un 
p/ittûê  ;  les  mur»  et  les  totu^  Mimt  iTunt 
^parfMeur  étonnante. 

L'ittdeBoe  yllle  de  L(mgfnc  (1)  était 
coÊiûgùe  av  château,  sdfti  la  maté  dtt  ddn^ 
joa  >  tVTéme  de  bomM  dituidUes  de  pk^ 
rttf  dé  taille,  arM  plttAieuM  totlM  éhoéés  A 
la  |M>née  deTat^y  rùn^dertdtrè.Cdlè  ville 
fd  déiaolk  par  ordie  dtt  tt>i  Lottis  XlY  Ters 
l'i*  Iê70,  et  I»  pHftcfe  eu  fit  tébkûc  tilte 
oMTélto  à  qiMf  ^è  distante  de  raiideiiu«4 

La  tUle  et  le  eôttité  de  hoùgwic  (2)  Mit 
éli  BdMédés  ancîeiitMsment  bar  des  eoa&tes 
parueillîers  ifidépèttdàM ,  dont  le  dernier 
n'ajânt  laissé  qu'onefille  nommée  Glémenoe 
ouBriMËaMde  j  dleTappirrta  eiiliiariaf;to4 
Cemrade  e6flit«  dfe  Lnttmhovttg^  ^tdtA 
ettt  fAusiétiM  euikuai  Mais  Maihilde  sa  illlé 
eot  të  pariig^  lé  éomlé  de  Loogwic ,  qoi 
était  tih  propre  dé  M  mère«  Elle  Tapporta 
en  dot  à  Godefirol  comte  de  Caâlel ,  ftoT 
la  rifière  dé  Blisé  ou  Biewe.  Heurt  ar^ 
rière  pedt-filâ  de  Godé!W>i,  ne  laiséé 
cpie  des  filles ,  dont  Taluée  épouâft  Be^ 
nard  ou  Benatit  de  Lorraine ,  l'ou  de» 
plus  Jéattés  fils  de  Ferri  II ,  duc  de  Lor^ 
raiue*  La  raéé  de  Beuaut  étant  éteiute,  le 
comté  dé  Castet  on  Castres  pàsia  dans  uué 
auirtotalsott* 

XiOUgwié  sur  ht  fiu  du  douzième  sièdé, 
éult  possédé  par  lé  duc  VerrI  II ,  qui  lé 
rendit  au  mote  dé  septembre  1^2 ,  k  Heu« 
ri  comté  de  Bar,  pour  la  iOfiiiAedé  tingt^ 
Imit  mille  litftâ  ;  c^esi  ce  que  dit  M.  Fabbé 
de  Lottguerue  dans  sa  description  dé  la 
France,  à  l'égard  des  comtes  de  Cbstrea  ou 
Castél.  On  peut  Toir  la  généalogie  déà  com- 
tes de  Castres.  Biêiùirê  de  Lùrmiàe,  tù* 
ma  //,  prétimàt.  pages  xktr  et  xtv  iku^ 
wiènwéait. 

Yokd  ce  €jëê  nous  savous  en  particoliér 
d»  lu  tffle  dé  Loug#ic  ^  depuis  qu'elle  a 
été  possédée  par  le  duc  de  Lorraine*  Dèé 
l'an  iMrs,  k  duc  Ferri  il.  et  Tfaiébaut 
comté  d*  Sar ,  firent  entr'étii  un  tréité 

Iffiuseyj  p.  58^  $9  et  60 
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uctué|  EtSt  delà  l^râncè,  partir  3, 


) 

d'Accommodement,  par  lequel  il  fat  atrfté 
que  ces  déUx  pduëes  et  leor^  sujets  ^raibut 
paix  ensemble ,  et  que  lé  comte  dé  Baf 
joniratt  paisiblemeut  de  tout  ce  qU'll  ataii 
au  CtnàméUCétueUt   de    la  guéi^ré  ;   maift 
<ffnpt^  sa  mort ,  le  duc  Ferri  U  euirèràit 
en  jouissance  des  châteaux  de  Lotigwlc  , 
de  Iféflcy  t!i  d'AmaUcé,  qui  âppdrteûàknt 
audit  comté  dé  Bar,  éi  qiiî  ataiéut^té  cé- 
dé! aU  duc  Ferri ,  fl  éansé  dé  sOn  UiaHiig< 
aVéCr  Agnèà  fille  du  éoMté.  U  paMit  dôac 
cettaiu  que  Lougwlc  Ue  vint  au  duc  de 
Lorraine ,  que  par  Son  mariage  àvéc  Agnès 
fille  du  comte  de  Bar. 

Eu  1  Si  4  (i),  AgnSs  dé  Bar .  teure  du 
dUé  Ferri  II  et  mèrt  dn  dUC  Thiébaut  f ,  cé- 
da à  àoii  dit  fils,  tout  KhériuigU  pàtériid  d 

màtérud ,  à  àavoir  t  Amance ,  uougwid  et 
StéUéy^  ensemble  lé  douaiii;  que  sôu  feu 
mari  lui  aTftitdOttUé.  Le  sééau  rqirëseiitdûl 
cette  priuceèsé  j  ést  uué  dame  teUsuit  sur  I6 
poing  un  oiseau. 

Longwié  démettra  èu  propru  âcu  doc  ée 
Lorraine,  JusqU'étt  1450  ou  14S7  (!i)  qu'il 
fttt  éU  «^gé  âu  daC  dé  BOUrgO^é  àtéd  d'ab- 
tKS  places  de  Lorraine,  pourTé  paiement  de 
deux  cettt  mille  écuè ,  qui  âvdent  été  pfo*- 
mis  audit  due  de  Bourgogne ,  pour  la  tait- 
çon  du  duc  Beué  I**,  qui  était  eu  pris<m  en- 
tre Ses  mainé.  Le  ^oc  dé  BoùrgùgUe  tenait 
encore  garnison  dans  Longwic  et  daus  li- 
gtti  en  1444. 

Le  doc  léan ,  péré  dé  Cbàrteéll  (3), 
atàit  prêté  une  graSdde  somme  d^argeut  ka 
doc  de  Bar,  qui  ponr  assurance  du  paie- 
ment ,  arait  engagé  Loogwic  en  duc  de 
Lorraine  :  celui-ci  différait  tant  quH  poa- 
tait  de  recetoir  lé  paiement  de  la  sommé 
prêtée,  étant  bien  àîM  dé  gardai  Lotig- 
wlc ,  qui  était  à  sa  bienséance.  Lé  Cardi^ 
nal  de  Bar  usa  dé  subtilité  pottr  Itd  ùife 
délivrer  son  argent.  Il  lui  eoroya  «ia:  tcn- 
neàtuc  de  bon  tîn  dé  Dijon  (4) ,  et  daiss 

(1)  Archives  de  LorraÎDe,  Lajrette,  mafia' 
Qt9  eu:. 

(a)  HUt.  de  Lorraine,  t.  3.  p.  799. 

(3)  Chronique  de  Lorr. 

UUt.  de  Lorr. j  t.  3 ,  p*  v. 

(i)  D^autres  lisent  i^o.qucues  d^ezcdlèntvûi. 


(  502^) 


«n  de  (M  toaaeaMX  il  Ibit  la  ^mme  qw 
était  due  aa  duiD  $  hsê  geos  du  d<iq  de  Bar 
ayant  secrètement  tire  cetargëfit  du  tonneau 
le  Tinrent  présenter  au  duc  ^  qui  ne  put 
le  Rfioer.  Ainsi  Longwic  fat  rendu  au  due 
de  Bar. 

liais  par  ^e  maii9ge  d'Issd>el|e  de  Lor-^ 
raine  ayec  René  d'Anjou  (1) ,  Lm^^wi^ 
aTec  to«t  le  reste  du  BarrolÀ ,,  fat  réuni  a 
la  Lorraine.  Le  due  Gif arles  IV  en  jouis- 
sait paisiblement  l^orsqu^il  se  ^  brouilla  avee 
la  France.  Le  maréchal  de  la  Fert^  emporta 
le  12  juillet  1647,  la  Tille  de  Longwie,  et 
Saint  Amouir  qui  y  commandait ,  en  sortit 
ayec  la  garnison  Lorraine  par  composttiOtt| 
et  fut  conduit  aTec  anne$  et  bajn^  à 
Arlon. 

En  1670  (2) ,  le  marquis  dé  Géblb  s'é- 
tant  présenté  derant  Longwic^  colniUt 


y>  af  ant  agréé  la  rest^tutiojl  de  la  IXM'niî-^ 
tiOjtMx  tli|ditionsi|u^il  plut  eu  roi  Louis 
XIV,  de  la  lui  rendre  ^  Lol^wle  dUMurî 
a  la  France  )  qui  se  réserva  sQvdemeiit 
quelques.  TÎpages  auk  enTirons>  Ebjkh^ 
que  par  |e  traité  4^  Paris  de  l^an  1718  ^ 
ou  n'a  laissa  à  la  France  que  dix  Tillagee 
autour  de  Longwic ,  et  le  duc  a  reçui^ea 
édmnge  quelques  villes  ou  q!J«iq|llli  tilla- 
ges  d'une  yaieii^  éqtÛTldent^»  IfC  patron 
de  réalise  ae  Lon^nrie^  est  jMunt  Dag^^tft 
martyr.  Ou  y  oëlèbre,  s^  fêté  le  deux  s^ 
tembre I  de  même  fa'à  Steititf y  <t  dans. le--, 
dîoïcèse  de  YçrdAn» .      . , 

LONGUYONw  -^ ,  liOAgu^tMi  j  ,  iMBtite^ 
yiUe  dà  diocèse. de  TrèT^>  ehef-'lieu  de 
roffîee  et  du  bajlliagt»  de  Loiignyon^  cotQr 
souveraine  de  Nattojr*  Le  roi  en  est  seul 
setgpeur. 


pour  l'assiéger,  BailliTi  qui  y  cdinmanda^^  )  U  y  atait  ci^d^tant  danii  ce  lieu  >  un 
lui  en  épaigna  la  peine;  il  trouva  si  peti  néqpitali  dont  il  ne  ileste  q[tte  Ist  chapelle >' 
de  dispositioi^  daas  la  garnison  et  dads  lés  \  qui  est  ftdus  TkiTOcdtion  de  sltint  Nicdfilft* 
bourgeois  à  défendre  la  place,  et  la 'déser-î  Cette  chapelle  ava^t  autrefois  appairtekili 
tion  fût  si  grande  parmi  tes  officiers  el-dans  aux  te(i^|^iiers>  ^t  dfi  ityiâX  màbih  Mr  la 
les  s<ddats ,  qui  se  trouvèrent  r^oits  an  porta  il  y  a  quelques  aànéw  une  crois  et 
pombre  de.  ti^is  cents  ^  qu'il  for  résolu  douté  eroissans*  Il  y  a  daae  Lon^yon 
ao  conseil  degnerpre^  de  rendre  la  place  environ,  trois.- cenU.babitÂifii}  il.  esl  situé 


aux  mêmes.  .conditiAis. qui  â^aienl  été.a^ 
cordées  i  Ghàt^l-sur-Mo^le.  Ainsi  Geif- 
lie  entrii  dans  Lodgwie  ^  le  quatorze  octo- 
bre 1670.. 

,  Dai^  le^trait^^e  Ifini%ue  m  1679  (3)) 
le  roi  Louts  XIV  ofiirit  &  rendre  au  dtfe 
de  Lorrahie ,  son  pays ,'  >ve^  bien  des  li- 
mitations qui  ne  sout  point  de  mon  sti|él. 
Le  roi  demanda  entr'autres  choses  qu'oir  lui 
cédât  Longwic.  aveic  sa  ^v6t.é  ^  av^ 
c^e  de  rendre  au  duc  de  Lorraine  ^  oùe 


au  confinent  de  la  Ghiers.  et  de  la  Gruné,. 
à  ti^is  lieues  de  Longwiè  et  à  lAe  liede 
d'An*ancy. 

Il  va  une  forge el fin fodrMiu où V^n 

fait  d'ezcdlena  canoils  de  futfil.  Il  ^  a  ali^ 

ipaatre  censés,  qiatlioni  F<tasleffx,FrOjreni, 

'  NaII  i  et  Méget  \  la  pl|«piat  oiit  leur  ban 

pai^iculier  ;  déplus  f  sur  le  ban  un  monliil^ 

L'on  montre  i  Longuyon  une  chè8s6 
rdtq^lie  d^bs  hûm^^  |)roprement  enver 
loppés  dans  une  belle  napplôie  y  quto  de 


àutreprévôlé  de  pareille  valeur  dansrletf  trois  temps  iiâmémûrial  oAjrespede^  comme  ijb*- 
évécfaés*     ^,  jliquc$^  sans  toeSiefoislèu^  tendre  «ticulte 

Lb  duc  Qiarto  V  n'ayant  point  voulà  public;  Là  tritiitidn  éiU  payis  esi.qtfece 
accepter  ce  traité  ^  la  Lorraine  demeura  ftoni  deux  martyts  que  l'oudit  aVoir  s(hif- 
au  pouvoir  de  la  Franqe  ,  comme  aopara*  feirt  dâiis  un  tillage  yoiam  nonm^à  pré« 
vaut  i  jusqu'à  la  paix  de  R«vick,  ooticlué  seift  Hartigni^  ^t  and^meùiénf  ,Go)mérl> 
en  Î697.  Le  duo  Léopold^fils  de  Cburles  «ilué  stir  h  rivière  de  Ghiel!!.,  dibcé^  de 

Trêves.  Otf  ^ete  a  eaiYikyé  une  trés-aur 

Cl)  Hîst.  de  Ldrrtin.,  t.  a,  pug.  /^33.  ^J«°°«    inscription   qfui    se  voit  sous  là 

(o)  Ibki.t.  a,  p.  678.  châsse  de  ces  martyrs;  .elle  afest  m  go- 

(3}  His<oire(l«  Lorraia«,  tome  3,  page  93^.   thiqae  ni  en  cârâdères  latins  ancienà,  ni 


biett  iMtn^.  Il  mt  fMraît  que  rintcriptîon  '  et  1*  rmànâà.  Pkv  U  ûtrm  dt  loiiéÉtiAil 
pMe^:  Beati,  (eo  abrégé  )  MOLINIAS  <  1»  diâpelain  iioit  résider  à  Lorretle ,  oa  ait 

aMnns  i  Se.  Nicolas, 

BnnitNi  Tan  1700  cette  chapelle  étant 
Taca&le  par  le  mort  du  titulaire  M.  Yil- 
Iaiiiiie>  la  sieur  Gabriel ,  alors  caré  de 
Loadmin  ^  originaire  de  St.  Nicolas ,  y 
lut  noonné;  mds  n'ajraoft  pas  Toala  ac-^ 
cepter  ce  bénéfice^  et  ne  se  trouyant  point 
d'eafiml  de  St«  Nicolas  ^  qui  fut  prêtre , 
pour  le  posséder  »  on  y  nomma  le  sieur 
Lonis  Goqnet  chanoine  de  la  primatiale 
de  Nancy. Ce  dernier  titulaire  y  a  lait  bâtir 
im  logèrent  très-commode  pour  le  cha-^ 
pdain. 

LOS.  -*  H.  Adrien  Valois  dans  sa 
Notice  des  Gaules  (1) ,  soutient  que  le 
comté  de  Los,  situé  dans  le  pays  de 
l'évéqoe  de  L^ge,  entre  la  Ha^ye  ao 
midi,  laCampine  Liégeoise  au  nord,  le 
duché  de  Bnibant  an  couchant ,  et  celai 
de  Limbotti^  au  lerant,  dont  JBoreloon 
on  Bàrchiœn  est  la  capitale  ;  que  ce  comté 
nommé  par  les  Flamans  JLùon  ou  Xœn, 
est  le  même  que  Loê  ou  Looê ,  et  que 
oe  que  les  anciens  ont  appelles  *  îjomenut 
ou  Xomefisif  pagti»^  on  Lummenêù  os 
Luatmaeonêis  y  on  Lamaeeneis  pagu*. 
Amoù  oomie  de  Los,  est  qadquefois 
Bonmié  Lamenêiê  on  Laenêù^  on  Im- 
Menait  eomeê»  On  peut  voir  ses  preorci 
dans  son  ouvrage.  Les  prindpanx  lieux 
de  ce  comté  sont  BoreiUùnon  Lootx, 
Tongreê,  Si.  Tron^  Herk ,  EkueUet 
BUaen. 

Maatdius  dans  son  histoire  dn  comté 
de  Los ,  avance  que  Gharieâiagize  en  801 
récompensa  la  taletur  et  les  services  d*0- 
ger^le-«Danois,  un  de  ses  plus  yaillaiu 
capitaines ,  en  lui  donni^it  le  comté  de 
Los;  c'est  ce  que  dit  Mentel  (2).  Hais 
cela  n'est  pas  sans  difficulté,  car  on  yoit 
en  l'abbaye  de  saint  Faron  de  Meauz, 
le  mausolée  d'Oger  on  Otger,  «m  Otgar, 
un  des  pins  raillans  capitaines  des  armée» 

(i)  Adnanne yalw.,  noi.  balirar. ,  p.'  aSs. 
(a)  Bertholet  butoire  àm   LvzenDr   t.  4f 

p.  yj^. 


S.  NIPI VS.  Mais  je  ne  trouve 
tyrsdans  aucun  martyrologe;  ce  qui  ne 
me  surprend  pas ,  ici  ayant  grand  notn^ 
bre  de  saints  particuliers  de  yilles  et  de 
provinces,  inconnus  aux  auteurs  des 
martyrologes. 

LORKiN.  --.  Loridn,  viUage  situé 
vers  la  source  de  la  Sâre,  pas  loin  de 
Turkestein ,  de  saint  Quirin  et  de  ifesse, 
ÔMH^  de  Meti  (i).  11  y  avait  ancienne* 
ment  à  Lorkin  un  prieuré  dépendant  de 
l'abbaye  de  Scoones,  qui  avait  été  fondé 
par  Beneclin  de  Turkestein ,  et-  par  Ma- 
Ihilde  sa  femme ,  dn  consentement  de  son 
fils  Conon ,  de  ses  filles  et  de  ses  neveux , 
pour  y  entretenir  une  communauté  de 
vingt  religieux:  Ils  accordèrent  à  ce  nou- 
yeau  monastère  des  biens  considérables  , 
et  les  offrirent  à  Dieu,  par  les  mains 
d'Btienne  de  Bar,  évéque  de  Metx,  en 
iiS8. 

LOBBBTTE(NOTRE-D  AME  DE).^ 
Notre-Dame  de  Lorrette  est  une  chapelle 
en  titre,  fondée  le  10  septembre  1543 
par  le  sieur  Nicolas  Hauzelin  receveur  de 
jLofraine  et  Marielie  sa  femme,  sur  le  ban 
do  la  Vstlt»*Varangérille,  en  lien  dit  fe 
Hantrde^Meix»  La  fondation  connste  en 
«n  gegnage  sis  à  Lénoacourt ,  dix  feu- 
cbées  de  pré,  situées  sur  les  bans  de 
iarvlUe  et  de  la  Ne«ve-Yille«  Le  clos  qui 
environne  la  chapdie,  contient  environ 
doua»  arpens ,  tant  en  vignes ,  terres  la«- 
bourables,  que  prés  et  jardins.  Il  y  a 
encore  un  pré  de  cinq  ou  six  feuchées 
an-dessous  de  la  chapelle.  Il  y  a  eu  outre 
quelques  cens ,  qui  sont  ignorés  ;  seule- 
ment le  chapelain  perçoit  trente  sols  an-* 
noellement  de  l'hôpital  de  St.  Nicolas. 

Z^  collation  en  appartient  aux  deux  ou 
quatre  gouyemenrs  de  la  yilie  de  St.  Ni- 
colas ,  qui  doiyent  la  conférer  à  un  enfant 
du  lieu*  La  chapeHe  est  chargée  de  deux 
messes  par  semaine;  savoir,  le  dimanche 

(i)  Hîst.  de  Lorr. ,  t.  t .  pag.  i  î 68  tt  preù» 
vcs^  eo  1138  cl  loin.  3,  (».  xtiii  et  co^xxxv; 


(»d&) 


de  Chuûmêg^,  qui  se  fit  rdigieiix  «laus 


cetCe  âbba^re,  avec  imdou  ton  compagnon 
de  guerre.  Ils  j  sont  tous  deux  repré- 
sentes arec  leurs  habits  monastiques  ^  et 
on  conserver  dans  la  sacristie  j  les  os 
d'Oger^  avec  son  epée  et  son  bouclier. 
Le  bouclier  est  de  fer  ,  et  assez  étroit  , 
portant  des  entailles  assez  profondes  des 
coups  d*épée  qu'il  y  a  rrços*  On  montre 
an  même  lieu  et  dans  d'autres  églises, 
une  ancienne  histoire  de  la  conTcrûon 
d'Oger  et  de  Benoit;  on  y  lit  qu'il  avait 
une  sœur  nommée  Audaj  qu'il  maria  à 
Roland j  autce  fiimeux  capitaine  de  l'ar^ 
mée  de  Charlemagne«  On  ne  dit  pas  qu'il 
ait  été  marié,  ni  qu'il  ait  eu  des  enfaos. 

Oger  eut  trois  fils^  Odalphe,  Berenger 
et  Angelran)  qui  lui  succédèrent  jus- 
qu'environ l'an  910.  Alors  leur  postérité 
étant  éteinte ,  Rodolphe  fils  cadet  de 
Renier  II  comte  de  Hainaur,  se  mît  en 


se  retira  en  Lorraiiie,  et  fit  sd  résîden<<é 
pendant  qudque  temps  à  Loupî*le-ChÀ^ 
teau  I  puis  se  retira  i  Angers  (1). 

On  voit  dans  le  même  lieu  les  ruines 
d'un  chileau ,  autrefois  considérable.  Il  j 
a  dans  le  vUlage  cent  quinze  ou  cent 
vingt  habitans. 

f^iUoite^  autrefois  Annexe  de  Loopi, 
est  aujourd'hui  érigé  en  cure.  L'église  est 
oonsaorée  à  Dieu ,  sous  le  nom  de  saint 
BricCi 

La  maison  de  Loopi  portait  de  gueules 
à  cinq  annelets  d'argent,  passés  en  sautoir. 

Loupi-le-Petii  est  situé  sur  la  rivière 
de  Chers ,  du  diocèse  de  Tool ,  office^ 
recette  et  bailliage  de  Bar,  présidial-de 
Châlons,  parlement  de  Paris.  Le  roi  en 
est  seul  seigneur;  la  paroisse  a  pour  pa-' 
trou  saint  Amand. 

LOUPI ,  dans  le  F'erduneis.  —  Loopj 
avait  autrefois  des  seigneurs  poissans,  dont 


possession  de  ce  comté ,  et  le  transmit  il  est  parlé  dans  Tbistolre  de  Verdun  (2). 


à  ses  descendans. 

La  maison  de  Los  étant  entrée  en  celle 
de  Chini,  ces  deux  maisons  subsistèrent 


En  1919  Jean  seigneur  deLoupi,  donna 
au  prieuré  de.  Beaucbamp,  que  Henri 
comte  de  Bar,  faisait  bàtlr  près  ClermoM- 


arec  éclat  jusqu'au  milieu  du  quatorzième  en^Argonne ,  '  la  moitié  du  froment  e#  de 
siécle«  Arnoà  lY  comte  de.  Chini  et  de  l'avoine  que  son  chapelain  de  Leupî  de- 
Los,  ajant  été  tué  au  siège  de  Rhodes,  *  Tait  percevoir  au  même  lieu, 
ville  du  comté  de  Luxembourg,  en  1553  !  Loupir^uoB-^ux-Chàieaux^  près  Ste- 
sans  laisser  aucntf^  enfant  de  Marguerite  :  na>  ,  lidn  cédé  à  la  France  :  o'ies^  appa^ 
son  épouse,  Louis  Y  son  beaurpère ,  { remment  ce  Lonpi  dont  on  -vient  dé  par- 
donna Marguerite  sa  fille  en  mariage  au  1er,  situé  dans  le-Verdunois. 


duc  Jean  de  Lorraine. 

Le  duc  de  Luxembourg  se  mit  en  pos- 
session du  comté  de  Chini ,  et  l'évêquc 
de  Liège  acheta  pour  Une  grande  somme 
d 'argent  celui  deJLos. 

LOUPI-LE-CHATEAU  et  Lwgpi  h 
petit  yUlotte.  — >  Loopi-4e-Chateau  ,  £»- 
pentii'Cattrum  ,  rillage  avec  titre  de  pré- 
vôté, sur  la  petite  rivière  de  Chers,  à 
trois  lieaes  de  Bar-le-Doc,  diocèse  de 
Toul ,  office ,  recette  et  bailliage  de  Bàr  ; 
présidial  de  Ghâlons ,  parlemeht  de  Paris. 
La  paroisse  a  pour  patron  saint  Thimothée 
et  saint  Apollinaire. 

Marguerite  de  Lorraine,  reine  d'Angle- 
terre, après  la  mort  funeste  du  roi  son 
mari,  et  de  son  fih  le  prince  de  Galles, 


LUCEBOI3R6  o»LUCELBOtIRG.  — 

Lttcebourg  ou  Lucelbourg,  ou  Lutzel— 
bourg,  château  et  village  situé  entre  Daba 
ou  Dasbourg,  Phaisboarg  et  Saveme, 
dans  les  montagqcs  de  Vêges.  Ce  lieu  était 
autrefois  du  domaine  des  ducs  de  Lor-» 
raine f  mais  il  fut  cédé  à  la  France,  <fe 
même  que  Phaisbourg  et  autres  lieux  des 
environs ,  pour  former  la  route  que  le  roi 
s'était  réservée  par  le  traité  de  1661. 

Il  est  souvent  parlé  dans  notre  histoire 
do  château  de  Lùcebourg,  et  des  seigneurs 
de  cette  maison,  qui  sont  qoelqaefob  dé- 
pommés  de  Ltttxelembourg,  on  de  Luxent'^ 

(t)  Hist.  de  Lorr,  Prennes,  p.  zzir,  t.  6  » 

tODl.  3. 
.  (3)  Hist*  do  Verdun  ^  p^  33 1  cl  4«3^ 


.J 


h^tjUtgm  CSMto  <!oiiformilë  de  nom  avec  la 
fiimcnae  tÛle  de  Liueilibow|^>  ^clief  da 


) 


doiSbé  de  ee  nomy  a  toBvcot  îak  dOn- 
Ibtidre  les  deux  maisons  de  Luembonf^ 
et  de  LocebOnrgi  Leurs  grands  biens  | 
leurs  alliances  y  leurs  emplois  ^latans  fiit- 
TOrisent  06  mélange,  et  plus  que  fout 
oela  y  le  Jugement  rendti  en  1708  par  S» 
A.  R.  le  duo  Uopold,  en  llireur  <fo  l'o- 
rigine commune  de  la  maison  de  LuUeU 
bourg  ^  avec  celle  des  cointès  et  duos  sdu* 
Tenons  de  Luzembouig;  ee  quin'empébhe 
pas  qu'il  ne  résie  de  grands  doutes  sur 
cette  .origine. 

n  n'en  est  pas  de  même  de  la  jonction 
de  la  màisoti  de  Fléyille  arec  odte  dé 
Lncebourg  ^  dont  nous  parlons  ich  Cette 
union  s'est  faite  après  le  décès  de  Vari  de 
Lncebourg  III  dn  ftom,  au  ptt>fitd'E* 
genof  IV  du  nom,  qui  se  trouve  le  plus 
proche  paMnt  de  Vari ,  tci^  Tan  1470. 
Nous  aroQS  donné  leur  généalogie  dadé 
Un  autre  ouvrage  (1).  Il  est  fait  nlentiou 
do  cbâteau  de  Lut«bouif ,  dMis  k  yie 
d'Etienne  de  Bar,  évfqne  dfe  Mel2,  qui  est 
mort  en  1163» 

Hugues  fib  de  Foîmar  ^  comte  de  Mets^ 
possédait  les  fiefe  de  Lucdsoui^  et  de 
Homboorg ,  mouvAUts  de  rérjéqoe  de  Mets 
(3)<  Après  la  mort  dn  coibte  Hugues^ 


Mathieu  duc  de  LorraSbe,  s'en  était em-^  perpétuité  à  la  France,*  moreilfiant 


paré ,  «t  ks  possédait  -pkt  k  këùl  titre 
de  la  force.  Etienne  de  Bar ,  é^éffêit  dé 
HetX|  s'étant  remis  dstis  les  bonnes  graoeS 
cje  l'empereur  Frideric  BarberouSse,  em- 
ploya la  Êlteur  de  ce  prinee,  et  ses'pro^ 
près,  forces^  pouf  rentrer  en  possession 
de  CCS  deux  Ûeft.  Il  fit  itbAtir  k  chàleàn 
de  Lncebourg,  qui  était  tombé  en  nûde^ 
f  t  en  fit  présent  à  son  église  catiiédi'ale. 
Firmavit  casihun  nobiie  JoiCelbot^^  ^u&d 
ad  qtêumjâtre  hotrtdiiario  deéeeniktbt , 
beato  ^ontuUt  Sêephano^  Cette  lortetessb 
ayant  été  usurpée  par  le  comte  de  Sar^ 
verden ,  Tbkrri  de  Lorraiod ,  évéque  de 

Cl)  Hbt.  de  Lorr.,  p.  è\  66. 
(1)  Mearisse^  p.  397. 


Meta,  iiport  «n  1181  k  reprit  igr  lui ,  et 
la  rendit  à  Tévéché  dé  Hetz.  Tarrim  in 
medio  casiri  Lucelembourg  êitàm  ^  qum 
tune  temporù  cornet  de  Salçerna  tenebaly 
êibi  êuÎ9que  uuiceseorihu»  y  ip»o  comité 
capto  ,  recuperavit» 

hei  armes  de  la  maison  de  Locèboorg) 
itaitnt  d'or  au  lion  d'azur ,  éearteié  el 
vairé,  ou  autrement ,  dk  portait  d'argent 
au  lion  de  gueules  j  la  quetie  nouée,  et 
passée  en  sautoir.  La  maison  de  Lnce- 
bourg est  éteinte  depuis. le  quinzième  éiè- 
cle;  mais  il  en  reste  dfs  branehes  dans 
les  maisons  de  FlériUe ,  de  Sarrebourg 
et  d'Imiiog. 

Le  chàteaii  de  Luçebourg  fo^.  veadu  à 
révéque  de  Metz  en  13^7  par  François, 
archidiacre  de  l'église  de  Hetz ,  et  prévôt 
de  l'église  de  Strasbourg,  âyec  s^  châteaux 
deTurkestein  et  de  Qastfl,  ou  Castres  (1). 

Il  se  passa  diverses  négociations  au  Sujet 
de  k  terre  de  Locelbourg^  jusqu'à  ce  qoe 
les  ducs  de  Lorraine  en  eurent  le  hauido- 
maine  et  des  yillages  en  dépendants.  Maû 
en  1.661,  par.  le  traité  de  Vince&iie$;^  h 
duc  Charles  )V ,  céda  au  roi  Louis  XIV) 
Pfaalsbourg  et.  les  dépeAdaii^es  de  Lutz- 
bonrg  j  poor  former  k  chemin  que  le  roi 
s'était  résenré  pour  k  {iassagè  de  ses  troupe 
çn  Alsace)  et  par  le  traité  de  1718, lia 
été  arrêté ,  que  Ltitzbourg  demenrerait  à 

ttÛ 


équivalent  qu'on  a  donné  à  là  Lorraifte. 

LUCEY.  — huc^  ^Luciùetiê^  {x^tit 
village  à  deux  lieues  de  Toul  vers  le  nord, 
est  remarquable  pour  ^rele  premkr  f(Aid& 
donné  à  l'église  de  ToUh  (2)  L'ëveqtit» 
EueuUuau  on  SMOUê  HX  Iodé  ddn»  i'àis- 
toire ,  pour  atoir  acqun  quelque  fônds  s 
sa  cathédrak ,  et  en  particulier  LùcîiKm. 
Or ,  saint  Eueuka  ou  &aint  Ëudulan  ^  a 
succédé  à  saint  Atxtîmoflde,  qui  vitaitaa 
sixième  siècle. 

Lnce^f  a  pour  patron  ^  BaiOt  EUen&ie. 

La  chupelk  de  l^otrerDame  de  la  con- 
solation ,  fut  fondée  à  JUieé|^  >  ^r  la  fis 


i 


i)fiUti  deLonr;^  t;  avp.  iB  i\i 
s)  Hîitbire  deLorr"»  tl  t  psgf  lè^. 


(  W3^  ) 


da  a&Éiikàke  siècle,  fntr  le  Sr^  fidénDe 
Hordal^  doyen  de  l'église  de  Tôttl,  et  fM 
consacrée  par  M«  deBuvet  y  Suffiçagaaf; 
Elle  est  presbjtérflde  4t  chargée  de  trois 
messes  par  semaine, 

LUDREET  AFftIQUB.  -^  hxkdte^  on 
Iodes  y(i)  Tillag^  on  tMlurg  à  deiik  IkueS 
de  Naûcy,  tirant  vers  la  Mdsèll«|  qui 
donne  son  tiom ,  oli  le  i^oît  d'one  maison 
célèbre  en  Lorraine^  venné  dé  Bènrgogne 
•a  ce  pays^  yers  Tan  1359 1  elle  subsistait 


dès  Tan  1200.  Le  château  de  Ludrë  a 
s&bsisté  pendant  que  presque  tons  lès 
autres  de  la  province  ont  été  déinolis  par 
ordre  de  la  Ffanoe,  en  1633  et  1670» 

Le  patron  de  Lûdre ,  est  saint  Erre  ; 
bailliage  et  oour  sodireràiBe  de  Lorraine* 

En  1580^  Charles  II  >  fait  Jean  dû 
hidtey  sénéchal  de  Loi'rallie ,  et  loi  assi** 
goe  pour  gagté  cent  livres  de  forts.  Et  en 


Bb  15M  j  M.  de  ChâteaiHAéaa:  ^  iMiAr- 

geoitde  Troycs-eit^ibftmpiagiie  ^  allant  as 
Tout  à  saibt  Nidolas  ,  passa  la  Moelle  ekt 
quatre  ou  dinq  toditnls^  et  éiAlit  Tifr4^vis 
Afrique  >  reiiiai1({aà  «a  grabd  pan  dé  m»» 
raille  ^  qui  ftHmaît  auUelQâ  la  cité  d'A'^ 
friqUe^ 

J'ai  appris  d'un  homme  frès^bieo  ini^ 
trilit  y .  que  ctfrtaiikes  personnes  se  (>réseà-«' 
téront  àtt  swgneur  de  Ladt^  y  demandant 
pensissio6   de  creuser    dao^    le  ebéteoO 


ea  Bourgogne  sous  le  nom  de  Frolots^   d'AlH^ue^    promet! aiit  même  de  l'argent 


pour,  en  avoir  la  permission  :  L'ayant 
obtenue  I  ils  creusèrent  et  fenooatrère&t 
un ,  souterrain  qui  les  conduisit  à  quel 
que  di8tan<)e^  niais  (désespérant  d'y  trouM- 
rer  quelque  Ofavse^  îû  se  rettréreitt^ 
ayant  seulement  senti  ^  dlsaient^iU,  «ne 
forte  odeur  de  cuir» 

Les  seîgneufv  de  Ludre  pt^nneat  dans 
ledrs  titres^  la  qualité  du  oomt«b  d'Afri^ 


1381  lean  deLudre  chetalier)  el  Coligrion  1  que  ^  et  octte  montagne  kttr  appaHîént  en 
de  Ludlv    écuyer,  son  frère  ^   font  uâ  '  partie.  Je  n'en  Iffouterieù  dans  ks  âucieaà 
traité  de  .paix  y  arec  Geoffiroi  de  Nancy*,  ^  monumentë  de  de  pays. 
chevalier.  {     Les    armes  de  la  maison  de  Ludre^ 

En  1467  )  le  six  màm  y  Didier  de  Lu-  '  maison  de  liojin  et  d'armes  de  l'aBclenne 


I  chevalerie^  iolit  haildés  d  ur  el  d'azur  ^  de 
six  picdtfs  à  la  bordure  5  engrelée  de 
gueules^ 

Le  dut  Léopold  I  ^  «  érîf^  en   mar^ 
qilisat  eu  faveur  de  la  maison  de  .Ludre^ 

I  k  tef  re  et  sèignicurie     de    Bayon  ^    qui 


dre,  fist  fait  conseiller  du  duc  Jean. 

En  1485)  le  dix  octobre^  Ferri  de 
Ladre)  fik  dé  Jean  de  Lndre  ^  chetalier  ^ 
&it  un  traité  de  paix  -Avec  la  ville  de 
Metz  :  ik  ée  rendent  râsptctiTement  knrs 
prisonnieri  y  leurs  biens  et  leurs  Uttesi 

Assot  pris  de  Ludre,  et  sur  la  itaontagn^  apparfîent  k  cette  maUoa  ^  par  patentes  du 
au  midi^  qui  domine  sur  k  Moselle^  «a  '  sept  otnobrtf  17âO« 
voit  des  ruiûes  d'un  andcn  camp  romain  ^  I  Biehnrd^Méni^ ^  petit  Tillage  sur  une 
qui  était  placé  en  cet  endroit  ^  pour  garder  |  éminetioe  ^  entre  Ludre  et  k  Moselle^  L'él- 
is Mosdle  et  le  chemin  qui  était  stir  ce  !  gUse  a  poîlr  patron  saint  €korge«  Cette 
fleuve  où  l'oil  passait  ahciennement  pour  terre  appartient  à  la  maison  de  Ludre  | 
venir  dé  Toul  à  saint  Miéolas  \  avant  que  qui  a  son  château  à  une  liéue  de  là>  rers  le 
le  grand  chemin  par  k  bois  de  Hayes  fut  I  nord  j  ks  seigneurs  de  cette  moiton  font 

ordinairement  kur  demeure  dans  une 
grande  et  belle  maîion ,  ayant  forum  de 
chât^Uy  située  sur  k  Mosdle ,  «OKisBSoAl 
Bichard'-Ménil. 

La  maison  du  Rîtiliavd«^]liéail  pâitait  de 
sabk  ««  li^  d'or  5  a9^>  kmpassë  èft 
couronné  de  gueules. 

LIJNEYILLE.  ^  Lnnérilk  tire  son 
nom  de  Diane ^  oti  de  la.Iiine  qu'èd  y 


fréquenté)  comme  il  l'est  aujourd'hui)  el 
que  la  ville  de  Nanqr  lEut  devenue  capitak 
du  Barrois.  Ce  qui  me  cofufirm*  dakiè  la 
persuasion  Où  je  suk  )  Qu'Afrique  était  utt 
camp  rosBjiià ,  é'est  qu'encore  aujourd'hui^ 
il  y  a  entré  dette  montagne  et  k  Tillagè  de 
Ludre,  des  champs  qu'un  ilôAim^  âU 
vieur-marehé, 
(1)  Uist.  de  Lorr.  t.  1  pag.  4^3.  an  loSi. 


idodiit  intrcfeit.  Tool  ce  qQ«  nous  avons  de  Mortagoe  y  de  la  Vezoaze ,  dn  Sanon^ 
dit  dû  boit  de  Fotaie  de  LéeanoDtyiBlle  a  éû  possédée  aa  moins  depuis  le 
de  sa  Ibntaine  sacrée,  dn  coite  qo'oo  y | dixième  siècle,  par  des  seigneurs  qui 
rendait  à  Diane,  confirme  cette  opinion ,  i  portaient  le  titre  de  comte,  ^ous  stoqs 


anssi  bien  qne  le  nom  de  LÊmeoiUa,  Tille 
de  la  lune ,  ou  LtuMuriê^viUaj  qoi  signifie 
la  même  chose.  On  raconte  qne  qnand  on 


donné  la  généalogie  de  ces  comtes ,  à  La 
suite  des  comtes  db  Metz ,  dont  ceux  de 
Lvoérille  descendaient  F'oyex  te  premier 


fit  fortifier    Lanérille,  apparemment  en|lome  de  rhisioire  de  Lorraine.  Un  de 

ces  comtes  nommé  Foimar ,  ^fonda  yen 


1587 ,  lors  de  l'approche  de  l'armée  des 


protestans  d'Allemagne.,  monsieur  le  baron 
d*BanssonTHle,  (1)  colonel  de  l'infiuiterie 
Lorrsine ,  transiéra  l'abbiye  de  saint  Rémi 
dans  )a  ville,  de  même  qne  la  comman- 
derie  de  saint  Geoi^ ,  ifui  étant  voisine  et 
hors  de  la  ville.  On  raconte ,  dis-je  ,  qne 
dans  les  terres  qu'on  transfiSra  de  cette  com- 
manderie  ponr  former  les  fortifications  de 
Limé  ville ,  on  trouva  une  figure  de  pierre, 
qui  représentait  un  homme  armé ,  portant 
■ne  espèce  d'enseigne  chaigée  d'une  lune; 
et  à  quelque  dislance  de  cett^s  commande- 
rie ,  la  figure  d'une  finnme,  qui  avait  sur 
la  téta  un  grand  croissant  renvené,  qui 
lui  couvrait  Ta  tête  ,  et  dont  les  deux  cornes 
on  extrémités ,  venaient  tomber  sur  les 
épaules. 

Les  anciens  pajens  (2)  adoraient  la  hmè 
sous  les  deux  sexes ,  et  avaient  le  Dieu  Xv- 
nifs,  et  la  Déesse  Xiuia.  Philmehorue  ef-* 
firmat  litnœ  êoerificium  faéere:  pirot 
cum  veate  muliebriy  muUereê  cum  çiriU^ 
quodeademmaeeêtimaturet/emina.  Spar- 
tien  dans  la  vie  de  Baasiens  ou  de  Cara- 
calla ,  dit ,  qne  les  orientaux  tiennent ,  qne 
ceux  qoi  adoraient  la  lune  sous  le  nom  de 
femme,  sont  toute  leur  vie  assujétis  au 
pouvoir  des  femmes ,  et  au  contraire ,  ceux 
qui  l'adoraient  sous  lenom  d'homme ,  sont 
toujours  les  maîtres  de  leurs  femmes..  Qui 
huûtm  fœmineo  nomine  et  sexu  putavmrit 
numcupandam^  ia  addietuê  mulieribue 
êemper  inaen^iet:  ai  verdy  qui  marem 
Deum  e$$e  erediderùy  ia  dominabHur 
uxori,  ' 

La  ville  de  Lunéville  est  du  diocèse  de 
Toul,  arrosée   des  rivières  de  Meorthe, 


u 


Benoît  Histoire  de  Tool ,  p»ge  6.  i  Î37. 
Macrob.  Salar^  K  3^  c«  8. 


fan  1050V l'abbaye  de  St.  Rémi  deLiné' 
ville ,  ponr  des  ridigienx  bénédictins ,  qai 
ayant  déplu  à  leurs  fondateurs,  j  mirent 
en  leur  place,  Ters  i*an  1054,  d'autres  bé-' 
nédictins  qui  n*j  subsistèrent  point  non 
.plus  ;  on  leur  substitua  yers  l'an  1 140,  des 
chanoines  réguUers  de  saint  Augustin ,  qui 
y  sont  encore  aujourd'hui. 

Théodoric  doc  de  Bar,  qui  commença 
à  régner  en  984,  et  mourut  en  1028  ^ 
avait  épouse  Ricfailde,  on  Sunechilde, 
que  nous  croyons  avoir  été  fille  du  comte 
Foimar,  puisqu'il  est  dit  dans  un  titre  de 
l'an  1S87 ,  que  Thierri  possédait  Amance, 
JÉtre  hœréditario ,  venant  de  Foimar  (1). 

Ce  Foimar^  beau-père  du  Doc  Thierri , 
pourrait  bien  être  le  même  que  le  fonda- 
teur de  Beaupré. 

Le  dernier  des  comtes  de  Lunéville 
nommé  Foimar,  comme  la  plupart  de  se» 
prédécesseurs,  donna  sa  fiUe  Clémenee 
en  mariage  ,  à  Foimar  comte  de  Castre» , 
on  de  Bliscastd ,  qui  eut  du  chef  de  sa 
femme,  la  seigneurie  de  Lunéville,  ce 
qui  se  prouve  par  une  charlre  do  monas- 
tère de  Beaupré,  de  l'an  1173,  donaée 
parle  comte  Hugues,  fils  de  Foimar;  et 
le  même  Hugues  comte  de  Lunéville  ,  par 
un  autre  chartre  de  Tan  1189,  n.*  8,  9, 
reoonnait  qu'il  était  fils  du  comte  de  Cas- 
tres. Il  parait  par  quelque  monument  da 
dousième  siècle,  que  les  seigneurs  de 
Riste  avaient  paît  à  la  seigneurie  de  Lu- 
néville» En  1235,  le  seigneur  de  Riste 
était  seigneur  de  Lune\'ilie.  Titre  à  Fla- 
vigni.  f^oyez  la  généalogie  de  la  maison 
de  Riste,  sous  les  années  iâ29,  1508, 
1315^  1317,  1358,  1544. 

(5)  Hist.  de  Lorcaiae ,  pag.  439*  pccuves» 


(  ^^  ) 


En  1224,  HuëseigiKnir  de  Lon^riHé^  et 
€onrkde  son  frère ,  sur  les  iMffikvns  qui 
étaient  entr'eax  au  sujet  de  leur  partage, 
pour  les  lenniner  ;  Hue  donne  à  «on  fr^re 
le  château  de  Pierrepont ,  a?ec  toutes  ses 
appartenances;  il  lui  cëde  encore  hors  des 
murs  de  Lunéville  ,  tout  ce  qui  est  depuis 
le  fosse  derrière  la  maison  des  cheraliers 
d'AtteinyilIe ,  et  quantité  d'antres  choses , 
par  les  quelles  il  parait  que  ces  deux  frères 
possédaient  Lunéirille  et  les  villages  qui 
en  dépendent ,  les  bois  ,  la  pèche  le  four 
bannal ,  etc  ;  et  moyennant  cette  cession , 
Conrade  renonce  à  tout  ce  qu'il  peut  pré- 
tendre à  la  succession  paternelle.        * 

En  1243  ,  le  duc  Mathieu  fit  un  échan- 
ge du  château  de  Spissemberg ,  et  de  ce 
qu'il  avait  i  saint  Diejr,  à  Mpyenmoiitier , 
à  Eiival  y  et  généralement  de  ce  qui  était  à 
lai  entre  Raon,  la  Bourgonze,  Bruyères  et 


tîon  de  ses  promesses  ,  Thiebant ,  roi  de 
Navarre  et  comte  de  Champagne. 

Sous  le  duc  René  II,  en  1476,  plusieurs 
seigneurs  Lorrains,  accompagnés  de  quel- 
ques troupes  qu'ils  avaient  amassées ,  allè- 
rent assiéger  Lunéville ,  qui  élait  occupé 
par  qaatre  cents  homdies  du  duc  de  Bour- 
gogne (1).  Ces  seigneurs  n'avaient  point 
d'artillerie;  ils  donnèrent  l'assaut,  eta'tta*  • 
qoèrent  la  ville  par  escalade  ;  l'assaut  dura 
toute  la  nuit.  Ils  se  rc»tdirent  maîtres  d^ 
la  première  porte  de  Clianteheû ,  mais  iU 
ne  purent  s'y  maintenir.  Us  envoyèrent 
demander  des  hpmmes  et  de  rartillerie  au 
duc  René  II ,  qui  était  alors  à  Strasbourg^ 
il  leur  envoya  six  cent  honunes  d'armes , 
deux  gros  canons  et  dix  serpentines ,  qui  ' 
arrivèrent  dans  trois  jours  devant  la  place. 
Les  assiégés  offrirent  de  se  rendre  la  vie 
et  bagues  sauves  >  si  le  gouverneur  de 


Spissemberg  ,  contre  ce  que  Huy ,  ou  Hu-  VNancy  ne  leur  pouvait  envoyer  du  secours; 


gués ,  comte  de  Lunéville ,  avait  au  châ- 
teau de  Lunéville,  à  Gerbéviller  et  à  Val- 
froicourt  ;  et  cela  du  consentement  de  ses 
fils  Haillon  ,  Philippein  et  Ferri ,  'par 
traité  passé  le  dimanche  devant  la  division 
<ies  apôtres,  qui  est  le  quinze  juillet  1243 

Trois  ans  après ,  le  doc  Mathieu  rache- 
ta les  mêmes  terres  qu'il  avait  cédées  à 
Hugues  comte  de  Liméville ,  avee  la  voiie- 
rie  de  l'église  de  saint  Diey  (2).  Il  les  ra- 
<^l^eta  de  Hoë  comte  de  la  petite  Pierre , 
moyennant  la  somme  de  trois  mille  trois 
<^Dt8  livres  de  Messins ,  payableé  en  diffé- 
ï^Ds  termes.  Fait  le  lendemain  de  l'inven- 
tion saint  Etienne  ,  1246.  Depuis  ce 
temps ,  le  comté  de  Lunéville  est  demeuré 
^ni  au  duché  de  Lorraine  ;  et  en  1265  , 
le  duc  Ferri  III ,  affranchit  la  ville  de 
Lunéville  ,  et  loi  donna  les  franchises 
^  Beaumont-en*Argonne ,  de  même  qu'à 
Nancy,  à  Port  on  saint  Nicolas,  et  à  Ger- 
piller.  On  peut  voir  dans  rhistotre  de 
^r»^ine.(5),  ce  que  c'était  que  ces  lois  de 
"«a^mont.  Le  duc  Ferri  donna  pour  eau- 

W  R«yr  Anlîqnhcs  de  Vo«r<»*. 
C^)  Hisi.  de  Lorr,  t.  q.  p,  258. 
(  V  Hist,.de  Lorr.  t.  a.  p,  3i4. 


ils  députèrent  à  Napcy  à  M.  de  Dieoze , 
qui  leur  fit  dire  qù^ils  n'avaient  point  de 
secours  à  espérer  ;  ainsi  ils  se  rendirent  et 
se  retirèrent  où  ils  purent. 

L'armée  des  protestants  d'Allemagne 
qui  allait  au  secours  des  Huguenots  de 
France ,  passant  à  Lunéville  au  mois  de 
septembre  1587,  lé  baron  d'Haussonville, 
colonel  de  l'infanterie  Lorraine ,  sous  le 
duc  Charles  III y  qui- avait  fait  quelques 
fortifications  à  la  hâte  à  Lunéville,  fit  n 
bonne  contenance,  que  cette  armée  n'osa 
l'attaquer. 

Après  la  retraite  du  duc  Charles  lY ,  et 
sa  sortie  de  Lorrain^ ,  son  frère  le .  duc 
Nicolas-François,  cardinal  et  évéque  de 
Toul,  se  retira  à  Lunéville  ^  où  il  épousa 
la  princesse  Claude  ,  sa  cousine  germaine 
en  1634(2). 

Le  maréchal  de  la  Force ,  en  étant  in- 
formé, obligea  le  duc  Nicolas-François  et 
W  princesse  son  épouse ,  de  retourner  à 
Nancy,  dans  l'espérance  d'empêcher  la 
consommation  du  mariage,  mais  il  était 
trop  tard  ;  lé  priiice  et  la  princesse  furent 

(i).Ibid.  t.  2.  p.  io36.  .         .    • 

(q)  Hisi.  de  Lorr.  t.  3.  pag.  «57.  258.  !i59. 


MPfOfs  à  Ifaaej,  d'eîi  Sb  iMmot  du  )»  pont  Im  fcpvîf»,  Sdftpapd  en  a  donné  les 
manière  qii«  cbnwii  sait.  ,  defseÎM  »  fl  1^  fi  £mI  gfam  dam  AQa  ar- 

En  Ifiâ8 ,  Ip  duc  Chtrhs  IV  »  Ofdoona  çhitoeton. 
4  «es  gpn»  d'astiéfer  I^MiuiviUe  >  kPF  d«r  |  l*e  duo  fil  mii  Mlir  h  granda  ailaqai 
nModam  sealarnuu  qn'ila  ptuaent  «obmpt  ait  i  gaucha  eu  entrant  dapa  les  îardins , 
irar  celte  pfo^e ,  jnsqn'uu  temps  où  la  aaiaan  oà  U  sa  logen  y  çt  où  loge  acinaUement  le 
ne  permît  ploa  au*  ennemis  de  tenir  Ifi  roi  de  Pol<^e» 
wnpagne  |  qu'après  ceb  il  h  mettrait  ep  i  Ce  dernier  prinee  n  bit  phisîeorsenbel- 
diai  de  contenir  un  siège  rojal.  I  liaeemene  en  eiiàteaii  et  anm  j>rdini  de  Lu- 

Dès  que  les  troupes  Lorraines  pamreol  \  ii4?iHe;  eomn>e  le  kiosqee  9  la  chinoise  :  et 
derant  la  nile  »  les  ennemis  l'aimndonner  !  depuis  le  desséchemenl  d*on  marais  joi- 
mot  el  les  {«orrsios  eonunencèrent  aussir  !  gnam  la  rÎTière ,  il  e  fait  de  fort  beaux  jarr 
tM  à  In  foriffter.  Le  roi  fit  assiéger  cette  dins,  qui  ont  pliaenn  nn  payillon  dans  uoe 
pboe  sur  le  fa  de  la  même  année  par  le ,  ile  fôrôiée  pur  la  VeyQuse>  et  son  canal 
don  de  Longuevilley  qui  l'emporta  après  On  voit  dans  ce  même  Jardin ,  quantité  de 
quinse jours  4e siège,  et  les  officiers  ei  figures  «a  pienres  fort  bien  faites*  On  y 
neUiUSy  fnreni  f&its  prisonniers  de  gnems*  voil  une  chose  singulière,  qui  est  vo  ama» 
te  roî  I>onis  XIV ,  en  fit  raser  le  chiienn  de  grand  nombre  de  rochers  Mserablé» 
en  t  fi78t  .  avec  art ,  ce  accompagnés  d'fine  muliitede 

A  la  paix  de  Ksncl^y  eomelue  en  ifi97,  de  figures  très  bien  imitée^  qui  soni  mis» 
la  Lorraine  ayant  été  rendne  au  dkic  Uo-  en  mouvement  pas  des  eau^  qui  coulent 
poid,  ee  prince  fil  sa  demeure  la  pins  ordir-  par  derrière  ee9  rochers  »  distribué»  dan* 
«aire  à  LnnérîUe,  et  en  rétablit  le  château  des  canauj:  de  plomb, 
dans  un  état  beanconp  pH»  grand  et  plus .  Le  oonvent  desseonrs  grisée  é^t  autre- 
magnifique  qu'il  n'avait  jamais  été.  Le  roi  foie  à  l'endroit  où  l'on  Toit  aujourd'hui 
Stanislas  de  Pologne  y  a  ijorté  beaucoup  «n  grand  jet  d'eau  y  entre  la  grande  aile 
d'embdtis^nensi  ety  fiutanssisademcnire  en  entrant ,  et  le  rn^r  dont  on  rient  de 
ordinaire  parler. 

L'aneien  chitean  de  Lonéfille  était  fort  La  paroisse  de  Lunéville  est  dédiée 
petiten  comparaison  de  celui  d^aujourd'hnij  sons  l'inyocation  de  saint  4acquei  apôtre  ; 
il  ne  comprenait  que  les  deux  petites  alks  j  les  religieux  de  Tabbajo  de  saint  Bemî^  ia 


4ui  sont  d^nn  côté  eatn  la  chapelle  et  le 
grand  bâtiment  qui  donne  entrée,  et  qni  a 
Tue  sur  les  bosquets ,  et  de  l'autre  €M, 
l'aneien  cbâiesu  n'arait  qne  la  même  éten- 
due. 

La  chiq>elle  du  cbâtepn  de  Lunérille  fut 
iMMiée  par  le  duc  Raoul  en  1341^,  en  J'bon- 
neur  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Antoi-r 
ne,  dans  laquelle  on  doit  chanter  chaque 
aemaioe  trois  messes ,  saroir  t  le  dimanche 
le  mercredi  et  le  aamedi  ;  et  le  ch^pdUio 
doit  aller  mx  jours  de  Cêtes  à  Einville.  Le 
duc  loi  achète  une  maison ,  lui  dopue  des 
iwrenus  pour  p%  etihsistanoe ,  et  ^ent  qu'il 
Tienne  manger  â  son  hôtel;  dai^lnajonni 
qu'il  dit  la  messe.    ' 

Le  duc  Léopold'  ) ,  fit  bâtir  les  dfmx 
grands  eorpa  de  Ipgis  aurdèssous  desquels 


la  même  ville,  en  swnt  coUateors.  Ce  fut 
Pteme  de  Brixei ,  evéqne  de  7oul  y  mort 
en  1193 ,  qui  donna  cette  église  â  Tabbaje 
de  saint  Bemi.  Clément  VII>  confirma 
œite  union.  Après  la  bulle  de  séparatioa 
de  mense,  faite  en  16S7 ,  ie  cinq  du  ppo^ 
tîfieat  du  pape  Urbain  VIU, ,  Charles  de 
Lorraine,  abbé  commendataire  de  l'ab- 
baye  de  saint  Bemi,  laissa  le  patronage 
aux  religieux ,  qui  y  nomment  un  de  leur 
communauté  pour  la  desservir.  Décima* 
teur ,  Fabhé  pour  les  grosses  et  menues 
dîmes  de  LonéviUe,  HuvilUr,  Mônoel, 
Viller,  llehon  et  autres  lieux  qui  en  dé* 
pendent^  excepté  I^roideloniaine  el  Chamr 
pé ,  oii  il  ne  prend  que  le  tiers  3  l'abbé  de 
Beaupré  a  les  depx  autres  ti^v*  L'abbé  de 
Lunéville  a  encore  la  totalité  de  la  dive 


(  »"  ) 

de  vin  du  b«a  àt  Lané? Hit  et  de  Bta-*  |     I!  y  a  au  ftimbo«rg  dp  Villfn  proche  La-<- 
YÎller.  1  Baille,  nac  beHe  fmiioerie  dans  laquelle 

Les    bëiédicb'ns   i^'établireni    d^dK>rdt|oB   emploie   ii(^vc«i»p    d'ourrierg.  On  y 
à  Léomond  en     1755 ,     ensuite    afamj  travaille  aussi  en  terre  de  pipe  à  fumer  ^ 
acheta  de  M.  le  prince  de  Craon  ,  la  mai-r.  a?ee  beaçcoup  de  succès. 
50D  et  le  jardin  de  Mesnil ,  ils  s^  soul       Le  nombre  des  ouvriers ,  l'étendue  des 
établis  depuis  l'an  1757  ,  avec  Pagrëment  bâtini/^vtS)  et  la  qualité  dd^ ouvrages  sont 


du  roi  de  Pologne ,  du  vingt-six  août  de 
la  même  année. 

Il  7  a  de  plus  à  Lunéville  un  couvent 
de  capucins  établis  en  1655.  Les  carmes 
s  y  établirent  en  1707. 

Les  annexes  de  la  paroisse  de  Lunéville, 
sont  : 

1.^  AtiviV/er  y  patron  l'Assomption  de 
la  Vierge.  Seigneur .  le  sieur  de  Cromber- 
vaux, 

2.  Chanteheuxj  é, 

y 

fait  bâtir  une  très-belle  maison. 

5.  Le  Ménri  où  sont  éubîis  les  bénédic^ 
tins  )  où  il  y  a  une  cbapelle. 

4.  Mekon  avec  sa  chapelle, 
îî.  Moncel  avec  sa  chapelle. 

6.  L'ermiiage  de  saint  Léopold. 

7.  ]niter,  où  il  y  a  une  chapelle  fondée 
le  quatre  octobre  1650 ,  par  Etienne  Gre- 
roel.  Les  minimes  de  Lunévillle.j  disaient 
autrefois  la  messe  les  fêtes  et  dimanches. 

La  ville  commença  la  maison  de  charité 
en  1724.  Le  duc  François  Ili,  l'autorisa 
par  lettres  du  vingt-*trois  mars  1 756.  Le 
roi  de  Pologne  y  fonda  deux  sœurs  de  saint 
Lazare,  par  contrat  du  onze  ^'uillet  1746, 
augmentées  dSine  troisième  en  la  même 
année.  À  a  confirmé  de  nouveau  ces  fon- 
dations de  la  charité,  par  lettres  du  pre- 
mier février  1  Wi. 

Le  même  prince  établit  en  arrivant  à 
Lunéville ,  une  académie  de  quarante-huit 
cadets  gentilshommes,  dont  vingt* quatre 
polonais  et  vingt-quatre  lorrains.  Leur  hôtel 
est  vis;-à<i-Vis  celui  des  pages  dans  Tile, 
entre  Lunéville  et  le  Ihubourg  des  Carmes. 

n  fonda  encore  les  écoles  chrétiennes  à 
Lunéville,  pan  contrat  du  treize  mars 
1750.  Ces  écoles  sont  tenue^  par  tro»  frè- 
res ,  pour  l'instruction  des  pauvres  enfants 
de  la  yille  et  des  faubourgs. 


remarquables.  Jacques  Chanbutte  la  çom-* 
meqça  sur  la  fin,  du  règne  du  duc  Léopold, 
et  le  quatorze  juin  1751 ,  on  lui  accorda 
des  franchises  et  privilèges.  En  1748,  on 
y  fit  les  prttnièces  expériences  de  la  terre 
de  pipe^  cette  terre  soqtint  les  pFemièrès 
et  les  plus  fortes  épreuves  du  feu ,  en  pré-i 
sence  du  roi' d^ Pologne,  de  M.  de  Yol- 
^ire  et  de  madame  1?  manfuise  du  Chatelèt. 
Le  roi  lui  accorda  le  privilège  p^r  arrêt  \ 
sglise  succursale;  pa-  !  ces  lettres  patentes  sont'  des  treize  et  vingt- 
(ron  saint  Barthelémi.  Le  roiSuinislas  y  a  |  neuf  décembre  1759.  {ja  réputation  de 

cette manuihcture  ses^MUiept ,  et  s'augmente 
éejouren  jour. 

Là  bailliage  de  Li|néville  comprenait 
environ  cent  villages  ou  hamei|ux. 

Chanteheu ,  château  près  le  village  de 
même  nom ,  bâti  pai  le  roi  Stanislas,  tis- 
i-vis  k  façade  de  celui  de  Lunéville ,  du 
côté  des  bosquets.  Il  y  a  de  Tun  à  l'au- 
tre une  belle  avenue  d'une  demi  lieue 
de  long.  De  la  terrasse  du  donjon ,  la  vue 
se  porte  du  côté  de  la  Yôge  et  de  la  Suis- 
se, à  une  distance  prodigieuse.  Louis  XV 
convalescent  au  retour  de  Metz  ,  y  fit  le 
deux  octobre  1744 ,  la  revue  de  sa  gen- 
darmerie ,  et  partit  de  là  pour  le  siège  dei 
IVi  bourg. 

Jolhêty  autre  maison  roya^leà  l'extrémité 
du  "pliage  de  Q uViller,  au  sommet  du  cdteau 
qui  termine  la  vue  du  château  de  Lunéville^ 
à  droiv^  de  la  VezQuae.  Le  roi  de  Pologne  a 
(hit  eoibellir  celte  maison. 

Ce  même  prince  ^  fait  démolir  depuisi 
quelques  années  l'église  paroissiale  de  St. 
J(aeqoes ,  et  en  t|  transféré  IV^oe  dans  Té^ 
glise abbatiale  de  S.  Rémi ,  qu'il  9  (kit  bâtiï* 
en  pavtie,^  et  y  a  Ikit  g4^nd  nombre  d'embel» 
lisaeqiens  et  de  présens. 

]>ans  les  églises  paroissiales  er  abbatiales 
de  Lunéville ,  il  p'y  a  aucune  chapelle , 
mais   de   simples  oratoWes,   que    Louis 


(3ta) 

d*Haraocoiirt ,  ^Té<{ae  d»  Tool ,  dédaraTuejs  ^  et  le  ban  éCAnez  ;  el  les  terres  dadit 


le  33  octobre  1458 ,  être  à  la  disposiiioa 
pore  et  simple  de  l'abbé  r^^ier  de  Loué* 
Tille. 

La' commanderîe  de  5.  Geoi^,  dont 
aovs  atons  parlé  et  qui  était  bors  de  la  nlle^ 
ajant  été  démolie  en  1587,  an  paesage  des 
troupes  protestantes,  fat  unie  à  la  comman- 
de de  S.  Jean  de  Viel-Aitre^  sitnéeaoz  por* 
tes  de  Nanqr, 

Le  dac  Charles  II  et  la  dncbesse  Mai^ 
guérite  de  Bertere^  son  épouse,  fondèrent 
en  1406  ,  an  hôpital  en  llionneiir  de  la 
sainte  Yierge-Harie ,  et  de  saint  MaorHies- 
Fosséset  de  tous  les  saints ,  pour  le  remède 
de  r&me  du  doc  Jean ,  père  de  Charles  , 
de  ses  prédécesseurs  et  successeurs ,  à 
Viller  près  Lunérille,  en  la  place  d'on  mé- 
nage et  maison  ,  qu'ils  y  araient  acquis  et 
amortis;  arec  une  chapelle  où  l'on  doit  di- 
re deux  messes  par  semaine ,  se  rësenraot 
le  droit  de  patronage  de  la  chapelle  dodit 
hôpital,  auquel  ils  assignent  des  rerenus 
couTenables. 

L'ancien  hôpital  deLuoéTille  se  trourant 
ruiné  et  sans  bâtiment ,  le  duc  Léopold  I** 
a  fiut  fiiire  hors  de  la  nlle  un  nooTel  hôpi- 
tal général,  par  le  secours  d'une  loterie  ti- 
féeeni709. 

'H.  révéque  de  Toul  y  a  transféré  la 
chapelle  de  saint  Nicolas  de  Hâxe  ou  Mâ- 
che, arec  la  fondation  de  la  demoiselle 
Noirelle,  par  acte  du  15  mai  1708.  De 
plus ,  la  chapelle  de  saint  Sébastien  et  de 


ban  sont  chargées  de  payer  ans  seigaeurs 
du  ban  de  Laitre  à  Antelap ,  ulne  cer- 
taine mesure  de  blé,  appelée  les  pou- 
gnei9\  la  dime  des  terres  des  eoriroos 
de  cette  place,  se  lerant  par  les  fermiers 
des  dimes  de  Léomont  et  ceux  du  curé 
d*Antlnp. 

On  TOjait  à  Lunéville  une  maison  de 
minlines  établis  en  1600 ,  une  maison  de 
filles  de  sainte  Blisabeth,  fondée  par  le  doc 
Bené  II  en  1481  ;  elles  étaient  placées  an 
lien  on  sont  aujourd'hui  les  bosquels,  d'oà 
on  les  a  transférées  au  lieu  où  elles  sont  à 
présent, 

f..es  filles  de.  la  congr^iîon  de  Notr»* 
Dame,  furent  reçues  à  Lunéville  le  5  noTen- 
bre  1639. 

Les  bénédictins  furent  établis  aa  Ménil, 
proche  Lunéville,  l'an  1737,  Le  dac  Léo- 
pold ayant  témoigné  plusieurs  fois  sou- 
haiter que  l'on  bâtit  à  Lunéville  une  buh 
son  de  Bénédictins  réformés,  par  le 
moyen  d'un  démembrement  de  quelques 
fonds  de  la  mense  abbatiale  de  ^enooes, 
Dom  Auguatin  Galmet  fit  ce  dénembre' 
ment  en  1754,  et  obtint  des  bulles  de 
Clément  XII,  confirmatires  de  cet  établis- 
sement.   . 

Dans  les  marbres  trouvés  à  Palmyrceo 
Syrie ,  on  remarque  une  figure  ayant  ooe 
couronne  sor  la  tête  ,  et  un  croissant  der- 
rière les  ^wules.  On  croit  que  c^est  le  dieu 
Lunu9 ,  car  les  Phéniciens  ne  fidsaint  pas 


sainte  Catherine  de  Tantimont ,  du  saint  la  Inné  iemelle*  Le  nom  de  la  lune  encon 
Sacrement  d'Ogéviller  et  de  saint  Fiacre  aiyonrd'hoi  est  masculin  ^  et  celui  du  tO' 
dndit  Ogéviller ,  avec  les  hôpitaux  d'Ogé-  leil  féminin,  en  arabe.  Le  terme  JurdM»»} 


viller  et   d'£inville-au-Jard  ,  avec  leurs 'marqué  dans  iineînscrlptîoxipaloijfénisft' 
services.  Tontes  ces  chapelles  et  hôpiuux  '  ^i.*>^^^.^i*  ^^^"^* 
furent  transférés  et  incorporés  an  grand 
hôpital  deXtunéville ,  par  acte  du  6  avril 


1769. 

Entre  Antlup  et  Crevi  près  Lunéville , 
on  remarque  la  place  d'un  ancien  château 
aujourd'hui  entièrement  miné.  On  assure 
qu'il  y  avait  an  même  lieu  un  bourg  on 
village ,  i^émmé  (F Anes ,  et  on  trouve  en- 
core d'anciens  titres,  qui  rappellent  ce 
lieu  sous  le  nom  dfi  noire  bonne  vUk  tTA^ 


fo  1417  (l)le  15  janvier,  CfaaHcsII, 
dsic  de  Lorraine,  donna  un  édit  en  ixmT 
des  bonchers  dé  Lunéville  ,  portant  qu'il 
ordonne  que  nul  hôte  ,  tavemier ,  tant  (fe 
la  ville  que  do  dehors,  n'ait  à  tuer  dans  sa 
maison  dMÛr  quelconque,^  sinon  poorlV 
sage  46  son  ménage ,  sous  pebe  d'amende 
de  dix  spla.  Cet  édit  fat  leoouviBlë  par  k 
duc  FraQfois  I  en  1544. 

(i)  Layette  LunëvîUe. 


(  5in 

L'an  1500  y  Philippe  de  Norroy  et  Re- 1  bob  ,  à  prendr»  par  an  ,  en  la  forêl  do 
né  de  Floralarilk ,  tuteur  de  Jean  de  Sa-  Mondon, 


rigny,  fils  de  feu  Jean  deSavIgny,  et  d* An- 
oedeNorroy^a  sœur,  savant  que^Frahçois 
et  Fcni  de  Savi^y  frères ,  et  Pierre  De» 
salles  <fit  WBaiUy  sei^eur  de  Gomberral, 
araîefit  Tunda  à  René  roi  de  Sicile ,  duc 
de  Lorraine 
avait  an 

dirent  aussi  la  portion  qu'ils  y  avalent  pour 
ime  somme  totale  de  ^mlle  francs. 

Iliûtbattt  duc  de  Lorraine  y  donna  en 
1506  f  à  l'abbaye  de  Hoyeomoiitier ,  pour 


LUTZVEILLER.  —  LutzveiUer ,  vil- 
lage entre  la  Home  et  la  Schvelde ,  à  trois 
lieues  et  demie  de  Bîtcbc,  yne  lieue 
d'Hornbacb ,  diocèse  de.  Metz ,  bailliage 
de  Bitche ,  appartenant  autrefois  à  l'ab^ 


zouTille ,  engagé  ci-devant  pour  la  somme 
de  huit  cents  florins  d'or,  et  depuis  racheté 
et.  remis  à  Tabbaye.  Par  le  secours  du  duc 


Htws  de  terres  à  petits  tournois  ,  à  pren-  \  Lutzveiller  fut  échangé  du  consentement 
ireto^lm  9BB mr  \es ppignetM  de  Luné-I  dndît  duc  Charles,  avec  le  village  de  Med- 
ville ,  aux  termes  de  la  Pentecôte  et  de  St.   taltorf  et  le  bois  de  Bocharlrolz ,   situé 


Semi.  Il  veut  que  ceux  qui  tiaidront  ces 
foignetSf  paient  sans  retardement  ces  dix  li- 
vres à  Hoyenmontier ,  et  qu'ils  puissent  y 
<étre  contraints,  mêmes  par  censures  ecclé- 
fiastiques. 

En  1317,  Bnmike  de  Riste  et  Jeanne 
de  Blâmont  sa  femme ,  donnent  un  acte  au 
^QC  Ferri ,  par  lequel  ils  déclarent  qu'a- 
près leur  décès  le  château  de  Lunéville  et 
les  maisons  qui  sont  dans  les  faubourgs , 
lui  reviennent. 

Etf  1344 ,  Jean  de  Nancy,  sieur  de 
Gomberveaux  ^  et  châtelain  de  Vavwou- 
lears ,  vendit  au  duc  Raoul  tout  ce  qui 
lui  appartenait  à  Lunéville ,  de  la  sujc<- 
cession  de  Bujrnike  de  Biste.,  pour  une 
somme  de  nenf  mille  livres  de  booê  petits 
tournois» 

L'abbaye  de  saint  Rémi  de  Lunéville^ 
jouif^t  autrefois  des  droits  de  passage 
^2s  ponts  de  Lunéville  et  d'Einville,  et  de 
'^'^te  du  premier  de  ces  lieux  ^  nuis  conâme 

,r  les  malbenrs  des  temps  die  n'«n  tirait 
<iue  tràs-peyi  de  profit ,  Michel 'de  Grand  , 
abbé  élu.d»  Lnnéville^  da  consentement 
<le  ses  religieux  ,. proposa  an  duc  Charles 
Ifl  en  15^65  ,  de  lui  abandonner  tons  ces 
droits  ;  ce  que  le  dqe  accepta ,  et  lenr 
rendit  en   échjan|;e^    quatre   arpent   de 


près  le  nfenastère  de  Bouzonville ,  où  l'on 
avait  érigé'  un  village.  Ceci  arriva  an  Xy](* 
siècle,  sous  l'abbé  Jean  Sellin. 

LUXEMBOURG.  _  Luxembourg,  viU 
le  capitale  du   duché  de  Luxembourg  , 
nommée  dans  les  'anciens  nrônumens  Lucir 
lihurgum  ;  €^le  est  située  sur  la  petite  rl-^ 
vière  d'Ëk  on  d'Olzet,  en  latin  AUzimtia. 
Elle  est  aussi  connue  dans  les  histoires  du 
moyen  âge  ,  sous  le  nom  de  Lueelebore  on 
Luxelembourg  ,  c'est  -  à  -  dire ,   le  petit 
bourg  on  LueiUbourg  ^  Luceboujrg,  Xih 
cembourg  y    aujourd'hui    communément 
Luxembourg ,  et  passe  pour  une  des  meiU 
leures  forteresses  de  l'Europe.  On  la  divise 
en  haute  et  basse  ville  ]  la  haute  ville  est 
un  heptagone  ,  situé  en  partie  sur  des  i^-^ 
chers ,  et  en  partie  dans  une  plaine.  La 
ville  basse  est  dans  une  profonde  vallée,  et 
comprend  le  Grunth  et  le  Pfaffenthalj  la 
rivière  d'Els  ou  AIzet ,  en  latin  j^lizuntia^ 
y  coule  du  midi  au  nord ,  et  y  forme  deux' 
péninsules  5  l'uve  â  la  montagne  appelée  l(f 
Ramej  et  l'antre  à  la  porte  dn  château , 
baigne  à  l'orient   ces  roc4   escarpés,   dç 
même  que  la  Pétreuseku.  midi,  et  Va  se. 
décharger  par  les  prairies  de  Mersch^  4 
&tellbrnche,  où  elle  se  perd  dans  la  Sâre, 
Il  y  a  d'assez^fortes  conjectures  que  l;i 
montagne  voisine  de  LuxeiQboiirg,  nom-« 
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HttiéitËitfnèf  était  lUitn/m  lbrlifié« ,  et  I  qoe  ccitle  vâk  fo^ 

^e  les  romains  j  aTaient  na  campj  on  jiper^ur  Gb4rletIV>  qtti  éDJt^  la  mama 

.  . 1 ^:.i  j — ^j.2.1^  j.  W.__ij  1^  Liusembourg,  et  tfoi  Tovhit  ia  déooret 

d«  titre  de  4«cW  »  <w  hnmt  de  Venceslas 
soafrèrec 

Sigefroi,  ppeinier  eomte  ib  hyumiMâtgf 
il9ki  dit-*;aii  »  Irèffe  puiaé  de  QoddEroi; 
oGObte  de  Verdua  |  il  «Tait  «ossi  f^otor  frè-^ 
rtè  f  6iiem<!  ^  GMÎUrt  5  fit  pcmr  mm^ 
latte  ou  Jad»t|i  ^  ^Ui^  li'AdbiiMrt  d^Ak 
sace  >  fottd^tevr  de  Tabbaf  c  de  ItoniftoA^ 
TÎUe,  tige  îqdiibîl0U#  deia  ani^M  deLop 
i!aiae«  On  ^f^ave  k  fePA  éi»  comte  Sigefroi 
dans  le^  tiimAw  Amim  948  5  fi63 1  m^ 
96d,  9^7,  974$  98i^98S«Oii  ^nortras' 
qée  précise  d«  su  m^rl  1  un  k  pUnei^ 
naîrament  îem  Ym  9^4  )  il  fiit  4»ie»é 
dans  l'ubhâjre  d«  will  lumi»  de  Idm 
dent  A  était  àitm^mr  io«  ^fMe.  Ok  ottrnt 

cm]B  )  dadaVofiilailimimiiiveiiiFeeles 
ohevetts  ^  k  Jb«rl)a  fÂ«asit  Mr  te  tani  )  b 
{iQJg^  ^i^'uiie  ipëe  trairaîlléfi  isl  «aibeUi«  à 
randqae  ,  le  baudrier  et  nti  reste  d'épéei 
Lel>audrier  étoitfami  déplaises  d#  (:uiTre< 
On  y  itùi^u  ai^iden^  cle&  éô  mèmp^ 
deur  I  des  deuy  cie&  paaroûent  vmio^^ 
l'avocatie  dâ  S«  Kaikàx  et  dlE^tern&ch , 
dont  Sig^froi  était  avou^lde  {lins  dtvxjW^ 
dents  et  tin  collier  d'or^  enrichi  de  qoetqoes 
pierres  précienseSi 

Dans  le  second  cetttteft  qtit  Toii  croit 
être  cehii  de  la  coititeese  HeMâe^  épouse 
dti  comte  Sigefroi|  on  rem^gtie  dés  grains 
on  bonlettes  de  conlettfnoir^, et  blanche] 
Trêves  I  donna  à  l'abbaye  de  pe  acMit  ^  la  qn*on  crut  ardir  servi  ati  icK>Ilief  de  cette 
terre  de  Vermerskircb^  -,  dont  L^xem^s  darnes  On  peut  toir  là  suite  de  la  génà-^ 
bpuiYéiaûtanikéxej  et  en  même tekiips 'le  logie  des  comtes  et  ducs  de  Luxembourg 
cbâteaa  de  Imxeinbonrgi  qni  joft|pi'<elMi»|dan8  notre  histoire  de  Lorraine 5  iomi 
avait  appartenu  aux  wpereari  )l<Maal»i.>  de  la  première  iktitimtji  pOf*^  ^oxxvi  ^ 
09  apx  rois  d'Australie,,  Peimis  ce  tenif«  »  emoanies, 
ç'«9^à-dire  y  depuis  Je  «ommencement 
dv  boitième  siècle ,  J^a^ibe^w  ^de  saint  MA'^ 
:i^iaiin  posséda  ^église  de  Veriuerskir* 
çbcp  et  )e  château  de  Lupeaibourg^  jusqu'à 
ce  que  I^ahb/é  le  inendit  an  'comle  Stgeffoi« 
l^  jftejgneni»  de  tiU9i«i9bo.ttrg>ne.poriè«- 
rent  le  titre  de  i;amle9>, '^ejnsiin^en  i  91^4> 
{i,)^aQi^u^  $.  Msiaimipî» HpMd  BeUaod* 


à  trouvé  ouantité  de  jiiMAillc$  de  Oiodé^ 
tien  I  de  IfaximiBn  de  Coastao/'e  Chlofe^ 
et  d'autres  empereurs  du  he$  empire,  mais 
aucune  j  des  empereurs  da  liaqt  mipire;  et 
ce  fut  apparemment  Temperenr  GaUru^ 
qui  polir  arrêter  les  conrsea  des  Atleaiaada, 
garnit  dechàloatix  et  de  forls^  tome  cette 
fi*oatièreJi  aniaitpnfiûre  la  méaie  eheae  à 
Luxembourg^  et  â  7  a  qnelqne  apparence 
qu'il  Ta  fait  ^  et  que  ce  fut  an  Aoinaîa 
nommé  LuciUue^  qui  lui  doaaa  le  non  de 
iuciliburgum  J  aiais  encore  qa'onn'j  troe- 
Ve  ai  médailles  f  ni  aatres  antiquités  romai* 
nés ,  oa  sail>qu'il  était  désigaé  sous  le  iumb 
•de  çbdUftUf  lorAqae.Vikefae^al^édeS.H»^ 
xtmia  de  Tretes  «  mort  en  9M>  le  tendit  à 
Conrade  premier^  comte  de  Laxembottig» 
eu  963«    . 

long-^iempa  aupal^vant  ^  Luxènhotlif 
était  déjà  connu  comme  vm  forteresse  fm^ 
portante ,  du  temps  do  famtox  Oedie#t  ^ 
qui  d'archevéqnede  Beima  devint  pape^ons 
le  nofn  de  SjHestre  IL  11  vivait  avant  l'an 
670 j  il  éf  civil  à  Adalberon^  archevêque  de 
I^eîma»  que  Godefroi  comte  da  Verdon  ^  et 
révéquede  Verdniij  estaient  easparéa  de  ce 
château  00  de  laiortenBf se  de  Lqxeiaboarg* 
dt^menio  aortù  Çui/ridg^,  ei  ytréanm^ 
eU  ^bcapi  f  objtértMieHmem  Çaeêri  Lu»* 
ailÙfurgL 

On  dit  que  CharlesJlaFtel  a^aUt  oliteM 
aa  guérison  ^'une  longue  et  fâcheuse  mala^ 
die  y  par  le  mérite  de  saint  UaiiiniA  {i)  da 


an  mois  d'aoàt  1114^3  affranchit  tes  bot> 


geois  de  là  Tilie  de  Lmanbottrgj  et  lev 
permit  d'dtablirnn  jostkier'qttlis  préseD- 

teront  au  <seîgÉear  ^  pu^ua  leur  rendre  I1 
îustice>  et  nDnaep»>er  leurs  tkeito  et  (Seoi 
du  seigneat^  ti  ne  w^  en  tàiÊlfgà  ^"^ 
an,  à  a^aîns^^én  ne  j^tpé  «  pii>po9 ^ 


im) 


ft  h  {HDpoMtiftif'et  on  en  4n»M  JefeMfh 
dilioii,  àait  la  mort  dn  r^  «mi4e  % 
Sbh»  b  »  s^îlkl  1461  eibpldiak  ip«i^ 
âtile  fMtetkâ  da  ûeX  àdiait.  £e  voi  Lodl» 
ISJ  8t9  énootasevr  i  la  «oarpiiae^  «ettOnçt 
en  fayenc  fht'd^a  dé  Soitfyo^ae^  à  l^idMl 
que  )^  TOJCMiiiire  en  «Tait  iàu 
;  loi  àaéé  ^e  Lnèq|iM>iir9  asl  lboni4  •« 
Mid  par  l'ivêéléda  Lié^a  «l  par  le  I0ri(. 
loÎDÉ doSlayaloi  à Poritot  ^ar  Ltiêsél  ^ 
^tr  TiSMtbratdfi  Trèm;  auinliË  îlak 

L^rralae^  irèra  yocaiduHH^Âeiidjwitii^à 
JaMaotB*  <^  paya  ibt  oocupé  dwprenitera 
par  te  iPrançasè,  ot  depuis  l^iittni  ils  4a 
dovis  ji  il  a.  'toujours  iké  du  woymÊtm  d'Atia- 
trasie  ou  de  Lorrakia,  il  a  «a  dès  .^èoMae 
panioûttera,  <qui  se  aanit  aoceidés  Vwk  à 
l'Anlve,  dinpols  fi^efnH  I*^  josqa^à  la 


pfot0g^  soii  adjniniaU9i|O0|.  Oi^  éUt^ 
de  même  to  écbQvWt  Gbaqua  b9«r^fWA 
paiera  par  «a  »u  seijj;i»?ar  fppiatr^  d«w«|s» 
moDQai0  49  I^wi:eiQ])oureft  Qn  4QRR^r« 
aoffçi  ceruwes  rederwi^^  pp^^r  cba^po 
cho^e  qm  Tiw  Tiendra  da^s  te  vill?»  M 
on  Qe  rendra  que  s«to»  la  nPiesim  d9  kl 
ville*  ]LofSqu'i£i  aaront  loomon^^é»  pair  l4s 
ftei|^ar  pour  qodqaa  gTjprfdilî^w  nÂUt^îni> 

ils  TÎTront  à  bu»  àép^njk  M  k^  pai*« 
miers  jours  ;  les  sept  jours  s^i^^ns  ^  li- 
TTont  auic  dépeas  de  l'cttiigiii.  S^its  man- 
quent d'obéir  anz  ordres  du  seigneur  , 
lis  jpaierQnt»  le  rpay^lier  4i^  ial$»  al  Iq  &n- 
tassin  cinq  apis  4'aina94fr  CbaeM  saaa 
arm^  selon las  flncidl^,  flpHd  wliïbailral. 
Lonique  1«  çpnH«  lur»  cirfer  ao»  A 
cheralier,  lfl9  l^our^E*^  ^Mtieroii  danx 
ceols  Urra^  m  POfotA^  ^  itutaol  à  la 

co«»tfi$seq«|nd  idki  fi^mwtiec^  Sid  i^pwrvt  sfoi^  faits  dé  iie  éauAfi  à  Phli6pjpa-1»-B«a  ^ 
geois  n^i;»as^r«9  a]Ff<^  d^idiiitas,  d^  fiials  duc  de  Bourgogne,  41  «m  fte  •Gkarfas-le- 
ou  des  lacs.}  mai#  Vu  poimool  aUar  à  Ja  '  Hardi  >  fpkm  de  Mario  da  Bourgogne,  ^ui 

fépodsalla^nplîeà  ^Anirièl|o. 

La  ville  de  Luxembourg  est  capitale  de 
l'une  des  di«^aept  prorâees  des  99js^$s« 
L'ancienne  tille  est  située  sur  unehauleari 
la  yille  neuye  s'étend  dans  la  plaine,  Le- 
faubourg  et  l'abbaje  de  Notre-Dame  de 
Luxembourg  sont  situés  dans  le  yallon  qui 
environne  la  yille  d'un  de  ses  côtés. 

Louis  Xiy  ayant  pris  Luxemboui^  en 
1684  en  augmenta  si  considérablement  les 
fortifications  ^  qu'il  la  rendit  une  des  meil^ 
4e«ires  places  de  l'Europe.  Elle  fat  rendue 
au  roi  d'Espagne  Charles  II  ^  le  traité 
de  Bisyich  conclu  en  1697. 

C'est  dans  cette  yille  qu'est  le  conseil 
provincial ,  dont  il  y  a  appel  au  conseil 
souverain  de  Malines  :  mais  ce  tribunal  da 
Luxembourg^  n'a  pas  à  présent  une  ju- 


chasse avec  d^  6m90m  0h  d'âunras 

de  proie.  1 

Benri^l^Btaiîd  a'iiant  «noîsé  pour  *la 
Terre^Sainte ,  mourut  dans  «c  Toy^e  en 
1970*  Scsenfans  gouvernèrent  le  comté  de 
Luxembourg  jusqu'à  ce  qu'Elizabeth  ; 
nièce  de  l'empereur  Sigbmond,  appela  à 
son  secours  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bour- 
gogne y  qui  ayant  chassé  les  ennemis  d'E- 
lizabeth  y  cette  princesse  lui  céda  la  pro- 
priété du  ducÛ  de  Luxembourg  ,  ^'il 
unit  à  ses  autres  grands  étals.  Le  due 
Charlea-le-Hardi  son  fils,  laissa  par  sa  mort 
ce  duché  à  Marie  de  Bourgogne  sa  fille , 
qui  épousa  Maximilien  d'Autriche,  depuis 
empereur^  et  par  ce  moyen  le  duché  de 
Luxembourg  est  venu  à  la  maison  d'Au- 
triche ,  qui  le  possède  encore  aujourd'hui. 

L'an  1458  et  1459  Ciruil'aume  de  Saxe^  rldiction  aussi  étendue  qu'autrefois ,  de- 
et  Anne  son  épouse  (1^  se  prétendant  hé-  pub  qu'âne  partie  de  ce  duché  a  été  ce- 
ritiers  du  duché  de  l^uxembourg  et  du  dée  à  la  France  par  le  traité  des  Pyren-* 
comté  de  Ghini^  après  la  mort  de  Yences-  nées  en  1659. 


las>  résolurent  de  vendre  l'im  et  l'autre 

(  1  )  Elle  était  fille  atoée  à'àSbmi  d'Autriche» 
fct  d'Elisabeth ,  fille  de  l'emperevr  Sîgiunond 
le  Ladifilas. 


Les  ducs  de  Luxembourg  avaient  leurs 
monnaies  particulières ,  qu'ib  firapp^ent 
ordinairement  à  Luxembourg  ou  à  Damvil- 

( i)  Hist.  de Luxemb.  >  t.  7 ,  p.  47 1  et  soiy. 
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lers.  Les  pcoaittres  monnaies  de  Lnxem- 
howrg  qm  nous  connaissons  sont  de  Henri 
S  du  nom  y  mort  dans  son  Toyage  de 
Palestine  en  1S70.  yoyezUP.  Bertha^ 
hthist'é  deLuxambtjtom,  VI  Te&ii/.  16 
et  notre  sapplément  aux  monnayée  de 
Lorraine  y  nouvelle  édition^  tom.  V,      y 

Sn  1671  la  ville  de  Luxembourg  fnt 
considérablement  augmentée  par  les  ordres 
du  roi  d'Espagne  Charles  II  qni  fit  ruiner 
52  maisons  au  Grunth  et  45  sm  Pfafien- 
thal,  aTec  plusieurs  jardins  (1),  et  on 
obligea  les  b6ui^;eois'à  bâtir  des  maisons 
dans  la  ville  hante  ^  en  leur  assignant  pour 
cela  des  terrains  convenables  ;  c'rât  ce  qui 
a  occasionné  ,Ies  rues  de  Monterejr  >  de 
Ghimay  et  de  Loiivignies.. 

Le.  même  roi  vendit  la  haute  justice  de 
Euxembourg  ans:  ioiagistrats  de  ladite  «villci 
pour  la  somme  de  quatre  mille  livres,  à 
40  gros  la  tivre,  monnaie  de  Flandre  (S). 

En  1682  l'armée  de  France  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Créqui,  viot  blo- 


fi  )  Hist.  de  Luxemb*,  t.  8,  pag*  8 1. 
î)  Ibid.,  p.  8 1, 


) 
quer  la  ville  de  Luxemboui^,  et  ce  blocus 
dura  jusqu'au  mois  de  mars.  1685,  puis  on 
la  bombarda  d'une  manière  terrible.  Après 
le  blocus  la  ville  fnt  assiégée  dans  les 
formes  le  24  avril  1684,  et  elle  se  rendit 
le  4  juin  de  la  même  année.  Le  prince 
de  Ch£may  la  défendit  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Enfin  par  le  traité  de  Rîsvik  de 
1697  Luxemboui^  et  le  comté  de  Chini  , 
furent  rendus  aux  Espagnols, 

Abbaye  i»  St. -Esprit  ^  pré»  la  ville  de 
Luxembourg.  ., 

On  eonnait  près  la  ville  de  Luxembourg 
une  aUbaye  nommée  le  vieux  Si.  Esprit , 
ou  le  réduit  du  St.  Esprit ,  fondée^  dit-- 
on  ,  vers  Tàn  1254  par  Ermensbde^  du- 
chesse de  Luxembourg  (1).  Ge  monastère 
fnt  d*abord  bâti  sur  une  roche  escarpée 
aux  portes  de  Xuxembourg.  Il  y  subsista 
jusqu'en  1684  que  le  roi  Louis  XIY  ayant 
pris  Luxembourg ,  destina  ce  lieu  et  ce 
couvent  à  y  bâtir  des  casernes. 


(i)  BertoUt hist.  du  Luxemb^,  t,  4,  i».  433, 
433, 434  et  435.  \         ^  ^ 
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